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AVERTISSEMENT 

DE  L EDITEURv 

A plupart  des  Ouvrages  qui  compofent  ce 
Volume  regardent  encore  les  Proteftans. 
Le  premier  cft  un  Traité  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpcces,  M.  Boffuct 
le  publia  en  1 6 8 r.  pour  répondre  aux  re- 
proches que  les  Réformés  faifoient  à l’Eglifo  Romai- 
ne d'avoir  privé  les  Fidèles  de  l’ufage  de  la  Coupe  dans 
la  Communion.  Entre  ceux  de  la  Réforme  qui  ont  écrk 
fur  ce  fujec,  deux  Miniftresle  font  principalement  dif- 
tingués  i Matthieu  de  Larroque  dans  fon  Hijloire  de 
VEuchar^ie  , & Jean  Dubourdieu , Miniftre  de  Mont- 
pellier , dans  un  Livre  intitulé  : Traité  fur  le  Retranche- 
ment de  la  Coupe.  Cet  Ouvrage  eft^dédié  à M.  Claude , 
Miniftre  de  Cnarenton. 

M.  de  Meaux  explique  d’abord  dans  le  fien  la  pratique 
& les  lentimens  de  l'Eglife  des  les  premiers  ftécles.  Il  ex- 
polèenluite  les  principes  for  lefqueîs  cette  pratique  eft 
Fondée.  Telle  cft  la  divifton  de  fon  Traité  -,  ces  deux  ar- 
ticles mis  dans  tout  leur  jour  juftifient  parfaitement  l’E- 
Tome  V.  a 
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glife  Romaine  du  reproche  d^innovation  que  les  Protef- 

tans  lui  om  fait. 

Dans  la  première  Partie  qui  traite  de  la  Pratique  de 
l’Eglife , au  fujet  de  la  Communion , M.  Bofluet  fait  voir 
que  l’ufage  anden  étoit  que  l’on  communiât  fous  une  ou 
fous  deux  efpéces  , fans  qu’il  fè  foit  jamais  formé  aucun 
douçe  fur  ^intégrité  de  ce  Sacrement.  Il  le  prouve  i “.  Par 
la  Communion  des  Malades,  i”.  Parcelle  des  Enfans. 
3“.  Par  la  Communion  Domeftique,  lorfque  l’ufage  étoit 
qu'on  emportât  chez  foi  la  Sainte  Euchariftie.  4“.  Enfin 
par  la  Communion  que  l’on  adminiftroit  à l’Eglife  les 
jours  de  folemnité. 

I.  Pour  ce  quieft  de  la  Communion  des  Malades., 
M.  de  Meaux  fait  voir  quelle  né  leur  étoit  adminiftrée 
que  fous  l’Efpéce  du  Pain.  Il  en  apporte  deux  exemples  -, 
le  premier  efttirédel’Hiffoire  Eccléfiaftique,où  l’on  voit 
^u’un  Vieillard  nommé  Serapion , qui  depuis  long-tems 
etoit  en  pénitence , fe  trouvant  à l’extrémité , envoya 
demander  l’Euchariftie  qu’on  ne  refufoit  point  aux  Pé- 
nitens  publics , lorfqu’ils  étoient  en  danger  de  mourir. 
Le  Prêtre  ne  pouvant  point  venir  lui  adminiftrer  lui- 
même  la  Communion , donna  à un  jeune  garçon  une  petite 
parcelle  de  l^EuchariJlie  quil  lui  ordonna  de  tremper  y & de  la 
mettre  ainji  dans  la  bouche  du  Vieillard  3 Scc.  M.  de  Meaux 
obferve  que  quoique  le  Prêtre  n’eût  donné  qu’une  pe- 
tite parcelle  de  l’Euchai  iftie , le  Vieillard  ne  le  plaignit 
point  qu’il  lui  manquât  quelque  chofe  pour  la  Commu- 
nion qu’il  fouhaitoit  avec  ardeur.  Les  Proteftans  con- 
viennent eux-mêmes  qu'il  ne  s’agit  dans  ce  fait  que  de 
l’efpcce  du  pain  ; cependant  M.  Dubourdieu  & 
qucs  autres  Réformes  ont  prétendu  que  ce  Vieillard 
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avoit  reçu  le  Saine  Sacrement  fous  les  deux  efpe'ces , & 
qu’on  les  avoit  mêlées  enlèmble  avant  que  de  les  en- 
voyer. M.  de  Meaux  répond  que  l’ulàgc  de  mêler  en- 
femble  les  deux  efpe'ces  cft  poftérieur  de  plufieurs  fîécles 
à l’Hiftoire  dont  il  s'agit  j il  n’a  eu  lieu  dans  l’Eglife  que 
vers  le  VII*  fiécle.  D’ailleurs,  ce  Prêtre  qui  envoie  l’Éu- 
chariftie  ne  commande  pas  de  mêler  les  deux  elpéces , 
mais  feulement  de  mouiller  celle  qu’il  donne , afin  que 
le  Vieillard  malade  la  pût  avaler  plus  facilement  -,  il  ne 
s’agit  là  que  d’une  liqueur  ordinaire. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  Saint  Ambroife  ,*  Evê- 
que de  Milan.  Ce  làint  Prélat  étant  à l’extrémité,  ne  reçut 
la  Communion  que  fous  l’elpéce  du  pain , des  mains  de 
Saint  Honorât,  Evêque  de  Verceil,  qui  étoit  venu  ex- 
près à Milan  pour  amfter  Saint  Ambroife  à la  mort  ^ ce 
fait  eft  conftaté  par  Paulin , Diacre  de  Milan  & Sécre- 
taire  de  Saint  Ambroife,  qui  écrivit  la  Vie  de  ce  Prélat, 
à la  priere  de  Saint  Auguftin.  Le  Miniftre  Dubourdieu 
convenoit  de  ce  fait,  mais  il  prétendoit  que  c’étoit  le 
premier  exemple  que  l'on  eût  de  la  Communion  fous  une 
efpéce.  Cette  prétention  étoit  fauffe , l’ufage  de  ne  com- 
munier que  fous  une  efpéce  eft  antérieur  au  fiécle  de  Saint 
Ambroife  ; M.  Boffuet  montre  par  un  Paffage  de  Saint 
Juftin  que  dès  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife  on  portoit 
l’Euchariftie  aux  Malades , & qu’il  n’eft  parlé  nulle  part 
de  l’efpéce  du  vin.  D’ailleurs,  lorfqu’il  s’agit  de  l’Eucha- 
riftie  deftinée  aux  Malades,  il  n’eft  jamais  parlé  que  de 
boëtes  & de  petits  coffres , ou  même  de  linges  dans  lef- 
quels  elle  étoit  confervée  ou  tranfportée  , on  ne  voit 
en  nul  endroit  qu’il  foit  fait  mention  de  Calice , mot  uni- 
quement confacrépour  l’efpéce  du  vin. 

II.  La  Communion  des  enfans  eft  une  preuve  qu’une. 

a ij 
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feule  efpéce  fuffit  pour  la  Communion.  On  ne  la  leur  ad- 
miniftroit  que  fous  l’efpe'ce  du  vin  ; & cette  pratique  a 
duré  aflez  long-tems  dans  l’Eglile.  On  auroit  pû , com- 
me on l’obfervoit  pour  les  malades,  faire  détremper  l’eC 
péce  du  pain  pour  la  leur  donner  -,  mais  on  s’eft  contente 
de  la  feule  elpéce  du  vin , parce  que  l’Eglife  a toujours 
cru  que  fous  l’une  ou  l’autre  efpéce  féparément  le  Corps 
& le  Sang  de  Jesus-Christ  étoient  également  contenus 
comme  lous  toutes  les  deux  enfemble. 

III.  Dans  la  Communion  Domeftique , il  eft  certain 
que  les  Fidèles  ne  prenoient  chez  eux  que  l’elpéce  du 
pain.  Tertullien  ne  parle  que  dû  pain  que  les  Chrétiens 
mangeoient  chez  eux  à jeun  & en  lecret.  S.  Baille  nous  ap- 
prend que  les  Solitaires  qui  n’avoient  point  de  Prêtre 
dans  leurs  Déferts  venoienc  à l’Eglife  aux  folemnités  prin- 
cipales, ils  recevoient  dans  la  main  un  ou  plufieurs  mor- 
ceaux de  l’Euchariftie  qu’ils  emportoient  chez  eux , ils 
cnfernioient  cette  Oblation  dans  un  petit  coffre  ou  dans 
un  linge  bien  blanc  ; le  même  ufage  s’obicrvoit  & éroic 
même  bien  plus  commun  dans  letems  des  pcrfécutions  j 
on  permettoit  alors  avec  confiance  aux  Iimples  Fidèles 
d’emporter  la  Sainte  Euchariffie  dans  leurs  maifons , où  il 
eft  certain , dit  M.  Boffùct , qu’il  y avoit  plus  de  modeftie 
qu’il  n’y  en  a préfentement  dans  nos  Eglifes. 

IV.  Dans  la  Communion  folemnelle , il  étoit  libre  de 
communier  fous  une  ou  Ibus  deux  efpéces.  C’eflrce  qui  fit 
que  les  Manichéens  qui  abhorroient  le  vin, le  croyant  créé 
par  le  mauvais  principe , refterent  long-tems  cachés  au 
milieu  des  Fidèles , parce  que  recevant  avec  eux  la  Com- 
munion en  public , ils  ne  prenoient , à l’exemple  de  bien 
d’autres,  que  l’elpéce  du  pain.  Cette  affeélation  ne  fut  re- 
marquée qu’au  V'"  fiécle  lous  le  Pontificat  de  Saint  Leon. 
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S.  Gélafefon  fuccefleur , pour  les  mieux  connoître , dé- 
fendit de  communier  autrement  que  fous  les  deux  efpé- 
ces.  Cependant  il  y avoit  même  alors  des  jours  folemnels 
dans  lelquels  on  ne  diftribuoit  l’Euchariftie  que  fous  l’ef- 
péce  du  pain  ; c’eft  ainfi  que  le  Vendredi-Saint  dans  l’E- 
glife  Latine,  & tous  les  jours  de  Carême  dans  l'Eglifè 
Grecque , à la  réferve  du  Samedi  & du  Dimanche , le 
, Célébrant , le  Clergé  & le  Peuple  ne  recevoient  que  l’ef- 
péce  du  pain. 

M.  de  Meaux  termine  cette  première  partie  par  une 
expofîtionfuccinte  des  fenti  mens  des  derniers  fiécles  fon- 
des fur  la  pratique  de  l'Eglife  ancienne.  L’Eglife  a laiffé 
long-tems  communier  fous  les  deux  efpéces  indifférem- 
ment ; elle  les  a ordonnées  l’une  & l’autre  pendant  quel- 
que tems , elle  a enfuite  réduit  la  Communion  à une  lèule 
efpéce , prêtera  reprendre  les  deux , (î  l’utilité  générale  le 
demandoit  : c’eft  ce  (^ui  fit  que  le  Concile  de  Trente, 
dans  laSefiîon  XXL  ou  il  s’agit  de  la  Communion,  exa- 
mina I®.  S’il  étoità  propos  de  rendre  l’ufage  de  la  Cou- 
^ pe  à quelques  Mations  qui  la  fouhaitoient.  x®.  A quel- 
les conditions  on  la  leur  accorderoit  Au  Concile  de  Bâ- 
le la  Coupe  fut  accordée  aux  Bohémiens  , à condition 
qu’ils  reconnoîtroient  la  Prélence  réelle  de  J.  C.  fous  une 
cfpéce  comme  fous  l’autre  ; & l’on  fut  prêt  d’accorder  la 
même  chofe  aux  Allemans.  Paul  III.  & Pie  IV.  à la  priè- 
re de  l’Empereur  & de  plufieurs  Princes  Allemans,  per- 
mirent à quelques  Evêques  de  rétablir  l’ulàge  de  la  Cou- 
pe dans  leur  Diocéfe.  Cela  fut  pratiqué  pendant  quelque 
tems  à Vienne  en  Autriche.  , 

Dans  la  fécondé  partie  où  il  s’agit  cTexpofcr  les  princi- 
pes fur  lefquels  la  pratique  de  l’Eglife  eft  établie,  M.  de 
Meaux  pofe  d’abord  celui-ci , que  dans  ce  qui  concerne 
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les  Sacremens,  l’Eglifena  jamais  cm  pouvoir  difpenfer 
de  ce  qui  en  faifoic  la  fubftance.  Lors  donc  quelle  a or- 
donné la  Communion  fous  une  ou  deux  efpéces , fa  con- 
duite a été  fondée  fur  cette  vérité , que  dans  une  feule 
efpéce  la  fubftance  du  Sacrement  cft  aulll  entière  que 
fous  toutes  les  deux.  Ces  deux  efpéces  font  à la  vérité 
néceflaires  pour  l’expreflion  du  Sacrifice  ; mais  pour  l’ap- 
plication qu’on  en  fait  aux  Fidèles,  une  feule  fuffit,  parce  , 
quelle  contient  la  vertu  du  tout. 

En  vain  les  Proteftans  difent-ils  que  dans  les  Sacre- 
mens on  eft  obligé  de  faire  tout  ce  que  Jesus-Christ  a 
fait.  M.  BolTuet  leur  fait  obferver , que  c’eft  principale- 
ment la  fubftance  & l’effet  effentiel  du  Sacrement  qu’il 
faut  confidérer.  Il  les  met  enfuite  en  contradiéfion  avec 
eux-mêmes , en  leur  montrant  au’ils  fe  font  difpehfés 
d’imiter  J.  C.  dans  tout  ce  qu’il  a fait  à la  Cène , puifque 
félon  l’Article  VII.  du  douzième  Chapitre  de  leur  Dif- 
cipline , ils  exemtent  de  la  Coupe  ceux  qui  ont  de  la  ré- 
pugnance à boire  du  vin.  Ils  ne  font  point  non  plus  la 
Cène  après  fouper , comme  il  a été  pratiqué  par  J.  C.  & . 
loriqu’ils  donnent  le  Baptême, ils  ne  plongent  point  dans 
l’eau  ; ils  font  donc  obligés  d’avouer  qu’il  y a eu  des  cho- 
fes  pratiquées  par  J.  C.  & par  fes  Apôtres  que  nous  ne 
fommes  point  obligés  de  faire. 

Fondé  fur  la  même  maxime , que  dans  la  pratique  des 
Sacremens  on  ne  doit  s’écarter  en  rien  de  ce  que  Jesus- 
Chrit  a fait  j le  Miniftre  Jurieu  dans  fon  Fréferyatif» 

&c.  avoit  contredit  le  peu  que  M.  de  Meaux  avoit  avancé 
en  paffant  fur  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  dans 
fon  Expofition  de  la  Foi.  Le  Prélat  lui  démontre  que  l’E- 
criture ne  nous  ayant  pas  rapporté  tout  ce  que  J.  C.  avoir 
fait , il  y avoit  une  régie  sûre  a fuivre  qui  étoit  la  pratique 
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ancienne  connue  parla  Tradition.  Celle-ci  nous  ramène 
à luniformité  ; au  lieu  que  la  liberté  que  l’on  fe  don- 
ne d’interpréter  l’Ecriture , chacun  félon  lés  idées  par- 
ticulières , ne  tend  qu’à  rendre  les  Loix  & les  pratiques 
arbitraires. 

■ En  fîniflant  cet  Ouvrage , M.  BofTuct  répond  à diffé- 
rentes objeélions.  En  avouant  qu’on  peut  communier 
fous  une  feule  efpéce , on  demande  pourquoi  on  n’en 
laifTe  pas  le  choix  aux  Fidèles , pourquoi  on  reftraint  la 
liberté  que  l’Eglifè  Romaine  convient  que  Jesüs-Christ 
a accordée.  M.  Boffuet  répond  à cette  difficulté  par  un 
pafTage  de  Saint  Auguftin , qui  fait  voir  aux  Hérétiques 
de  fon  tems  la  folie  qu’il  y avoit  de  ne  pas  fe  foumettre 
à ce  qui  eft  réglé  par  les  Conciles  & par  la  Coutume  de 
l’Eglife.  M.  de  Meaux  demande  enfuit^e  aux  Protcftans , 
s’ils  n’ont  pas  fait  eux-mêmes  des  Ordonnances  pour 
obliger  les  Parens  à préfenter  leurs  enfans  au  Baptême , 
quoiqu’il  n’y  ait  rien  dans  l’Ecriture  qui  l’ordonne  : & 
par  rapport  à l’adminiftration  de  ce  Sacrement,  laiffent- 
ils  au  choix  de  chaque  Particulier  d’être  baptifé  par  im- 
merfion  ou  par  afperfion , lorfque  l’ufage  eft  établi  de 
l’être  par  infufion  ? 

Jurieu  avoit  infifté  en  paffant  fur  les  précautions  qu’on 
obfervoit  depuis  peu,  félon  lui,  dans  l’Eglife,  pour  gar- 
der , conférver  & faire  adorer  l’Euchariftie , ou  pour  em- 
pêcher qu’il  ne  s’en  perdît  quelque  parcelle , & préten- 
dant que  ces  mêmes  précautions  n’avoicnt  pas  été  ob- 
fervées  dans  la  primitive  Eglife , il  en  concluoit  qu’on  y 
penfoit  différemment  de  l’Euchariftie  par  rapport  à la 
Préfence  réelle.  M.  Boffuet  proùveau  Miniftreque  l’on 
a toujours  pris  dans  l’Eglife  les  précautions  les  plus  exac- 
tes pour  que  la  décence  extérieure  répondît  à l’adoration 
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que  l’on  doit  à l’Euchariftie  ; que  les  nouvelles  pratiques 
qui  ont  pu  être  introduites  fur  ce  fujet,  (ont  fondées  fur 
la  perpétuité  de  .la  même  croyance  ; qu’elles  font  utiles 

{)our  nourrir  la  piété,  & même  néceffaires  pour  rappel- 
er celle-ci  à fon  ancienne  ferveur. 

En  1700.  M.  Boffuet  publia  une  Inftruéfion  Paftorale 
fur  les  promefles  de  l’Eglife , c’eft-à-dire , qu’il  entre- 
prit de  faire  voir  fur  quel  fondement  Jesus-Christ  a 
établi  fon  Eglife , & quelles  font  les  promefles  qu’il  lui  a 
faites.  Entre  celles-ci  il  en  diftingue  de  deux  fortes  : les 
unes  s’accompliflent  fur  la  terre  , les  autres  font  four  le 
Ciel  Ici  l’Eglile  efl:  établie  fur  les  Prophètes , les  A pôtres, 
& fur  la  pierre  angulaire  qui  eft  J.  C.  La  fucceflion  de  fes 
Pafteurs  ne  peut  être  interrompue  , non  plus  que  fon 
unité  -,  toujours  vifible , on  ne  ceflara  jamais  de  la  re- 
connoître.  L’Eglife  doit  être  aufli  couronnée  de  gloire, 
fans  tache,  fans  rides  : Dieu  alors  fera  tout  en  tous  : ceci 
cft  réfervé  pour  la  vie  future. 

Par  rapport  aufiécle  préfent, Jesus-Christ  a promis  k 
fon  Eglife  l’univerfalite  des  lieux  & des  tems  j par  tout 
l’Univers  & dans  tous  les  fiécles  l’Evangile  fera  annoncé  ; 
l’Eglife  fè  perpétuera  ; par-tout  elle  fera  vifible , parce 
quelle  fera  viiiblement  compofée  de  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  répandre  fa  doéirine , & de  ceux  qui  font  faits 
pour  la  recevoir  : le  Sacerdoce  donnera  les  Sacreroens , 
les  Fidèles  les  recevront. 

Cette  Eglife  fera  immuable , incorruptible,  un  même 
gouvernement  fubfiftera  jufqu’à  la  fin  -,  la  fucceflion  des 
Pafteurs  y fera  permanente  & fans  interruption,  le  point 
fixe  de  l’unité  fera  évident  -,  mêmes  Pafteurs , même  foi, 
mêmes  Sacremens,  c’eft  a ces  marques  qu’on  reconnoî- 
tra  les  enfans  de  l’Eglife , & qu’on  diftinguera  ceux  qui 

s’en 
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s’en  réparent.  L’Hérétique  (èra-  forcé  de  (è  condamner 
lui-même , parce  que  fans  beaucoup  d'effort  il  eft  aifé  de 
remonter  à la  fource  de  toutes  les  Sedes , de  montrer  & 
de  nommer  le  premier  Novateur.  De  quelque  façon  que 
les  Sedaires  s’y  prennent  pour  fe  procurer  quelque  ref- 
femblance  avec  la  véritable  Eglife , il  fera  toujours  faci- 
le de  leur  prouver  que  l'Egliie  étoit  avant  eux,  qu’ils 
en  font  fortis,  & que  ce  font  eux  qui  ont  commencé  à 
l’abandonner. 

Ce  caradcre  d’immortalité  que  Jesus-Christ  a don- 
né à fon  Iglife  fe  fera  donc  appercevoir  par-tout.  En 
vain  les  héréfies  tâchero’nt  de  lui  porter  les  coups  les 
plus  furieux , tous  leurs  efforts  feront  inutiles.  Ce  ne 
feront  point,  dit  M.  Boffuet  d’aprés^aint  Auguftin,  de 
ces  fleuves  continus , dont  l’origine  féconde  & inépui- 
fable  fournira  toujours  des  eaux  abondantes  -,  ce  ne  fe- 
ront tout  au  plus  que  des  torrens  impétueux  qui  pafle- 
ront  avec  bruit,  & qui  s’écouleront  rapidement,  fans 
laiffer  autre  chofe  après  eux  que  le  fbuvenir  des  défor- 
dres  qu’ils  auront  caufés. 

M.  de  Meaux  prouve  enfuite  par  les  Peres  que  les 
promeïTes  de  J.  C.  ont  toujours  été  entendues  dans  le 
lèns  qu'il  lui  donne.  Il  cite  à ce  fujet  Saint  Auguftin , Saint 
Cyprien , Tertullien , Saint  Clément  d’Alexandrie , & 
en  remontant  ainfî  jufqu’aux  Apôtres  , il  avertit  que 
dans  tous  lestems  on  s’eft  toujours  fervi  de  cet  argument 
pour  démontrer  les  caraélères  de  l’Eglife. 

Ce  Prélat  tâche  enfuite  de  difliper  les  craintes  injuftes 
des  Prétendus  Réformés , qui  appréhendent  que  fous 
le  nom  d’autorité  de  l'Eglife  & fur  la  foi  des  promeffes , 
on  n’ufurpe  le  droit  de  faire  croire  aux  Fidèles  tout  ce 
que  l’on  voudra.  Il  leur  démontre  deux  chofes  : la  pre. 
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mierc , que  la  foi  de  l^Eglife  étant  une,  on  ne  propole 
rien  à croire  aux  Fidèles  que  ce  qui  a été  cru  de  tout 
tems  ; la  fécondé , que  l'amijettiflement  à l’autorité  de 
l’Eglife  eft  un  moyen  sûr  pour  nous  préferver  des  er- 
reurs monftrueulès  où  l’on  fe  plonge  infailliblement  j 
lorfqu’on  n’a  d’autre  guide  que  fon  génie  particulier. 

M.  de  Meaux  répond  ici  en  peu  de  mots  à quelques 
objedions  des  Réformés  tant  fur  la  maniéré  d’expliquer 
l’Ecriture , gue  fur  la  Communion  fous  les  deux  elpé- 
ces  & fur  le  Service  en  langue  vulgaire.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  Fidèles  de  fon  Diocèfe  à travailler  av#c  douceur 
à la  converfion  de  leurs  freres’errans , à les  édifier  par 
de  bons  exemples,  à éviter  ces  dilputes  fans  fin  qui  ne 
font  qu’aigrir  les  efprits , & à fe  conloler  eux-mêmes  en  fe 
rappellant  fouvent  cette  promeffe  de  J.-C.  à (bn  Eglife  : 
Me  voici  j je  Jiàs  avec  vous  jufquà  la  confommation  des 
Jiécles. 

Quelque  tems  après  que  cette  Inflruétion  eût  été 
rendue  publique  , Jacques  Bafnage  donna  fon  Trai- 
té des  Préjugés  faux  & légitimes , ou  réponfe  aux  Let- 
tres & Injlruélions  Pajloraks  de  M.,  le  Cardinal  de  Noailles 
Archevêque  de  Paris , de  M.  Colbert  Archevêque  de  Rouen , 
de  M.  Bojjùet  Evêque  de  Meaux  j êf  de  M.  de  Nefmond 
Evêque  de  Montauban,  en  1701.  3.  vol.  in  8^ 

M.  de  Meaux  répondit  à l’Article  qui  le  regardoit  dans 
cet  Ouvrage  par  une  fécondé  Inftruélion , dans  laquelle 
il  explique  plus  en  détail  ce  qu’il  avoir  dit  dans  la  pre- 
mière , & il  répond  enfuite  aux  différentes  objections  de 
fon  Adverfaire. 

L’Auteur  des  préjugés  blâmoit  M.  Boffuet  d’avoir  avan- 
cé que  dans  ce  Paffage  du  chap.  de  S.  Matthieu  : Toute 
puÿfancemê  a été  donnée  dans  Le  CielÇ^ fitrla  terre j &c.Jtsus- 
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Christ  en  fi  peu  de  mots , en fix lignes,  eût  donne'  un 
prélervatif  contre  toute  forte  d’erreurs , & en  confé- 
quence  il  fait  une  exclamation  ironique  fur  les  peines 
inutiles  qu’on  fe  donne  pour  faire  tant  de  recherches  & 
compofer  tant  de  volumes.  M,  de  Meaux  lui  répond  que 
J.  C-  lui-méme  ayant  dit  que  dans  deux  préceptes  qui 
/l’occupent  guère  qu’une  ligne,  la  Loi  & les  Prophètes 
y étoicnt  contenues,  on  ne  doit  pas  être  furpris  d’enten- 
dre dire  que  le  remède  louverain  pour  toutes  les  erreurs, 
en  matière  de  Foi,  étoit  renfermé  dans  ces  fix  lignes.  Tou- 
te puijjance  ni  a été  donné  dans  le  Ciel , &c.  Ces  paroles , 
comme  le  prouve  M.  Boffuet , contiennent  une  promef- 
fe  claire , nette  & précife  de  la  perpétuité  & de  l’infailli- 
bilité d’une  Egliie  toujours  vifible  , c’eft-à-dire , que 
Jesüs-Christ  promet  qu’il  y aura , fans  interruption  juf- 
qu’à  la  fin  des  liécles , une  Société  de  Pafteurs  qui  enlei- 
gneront  fa  Religion  à une  Société  de  Chrétiens  unis  en- 
lemble,  aulfi-bien  qu’avec  leurs  Pafteurs , par  la  profef- 
fion  de  la  même  Foi  & par  l’ulage  des  mêmes  Sacremens, 
au  milieu  defquels  il  fera  jufqu’à  la  fin  du  monde  ; M.  de 
Meaux  s’étend  confidérablement  fur  cet  article , & il  ré- 
fout quantité  d’objeétions  du  Miniftre  ; nous  ne  parle- 
rons ici  que  des  principales. 

M.  Bafna^e  prétend  que  les  promeftès  que  Jesus- 
Christ  fait  a fonEglife  ne  prouvent  rien  pour  fa  durée, 
parce  que  la  même  promeftc  ayant  été  faite  à l’Eglife  Ju- 
daïque, cela  n’a  pas  empêché  quelle  n’ait  été  ruinée,  & 
que  pendant  quelle  fubliftoit,  elle  ne  foit  tombée  plu- 
fieurs  fois  dans  l’idolâtrie , & que  fes  Prêtres  & fes  Sacri- 
ficateurs n’ayent  été  extrêmement  corrompus. 

, M.  de  Meaux  répond  à cette  difficulté  en  diftinguant 
les  promelTes  faites  a l’Eglilè  Judaïque  & celles  que  Jesus- 
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Christ  a faites  à Ton  Eglife.  Les  promcflès  de  Dieu,  par 
rapport  à la  durée  de  la  Synagogue , n’étoient  que  condi- 
tionnelles ^ la  Synagogue  elle-même  étoit  une  figure  qui 
ne  devoit  durer  qu’un  tems,  & qui  devoir  dilparoître 
pour  faire  place  à l’Eglife  de  Jesus-Christ  ; M.  Bof- 
fuet  prouve  la  différence  de  ces  deux  promeffes  par  les 
paroles  même  de  l’Ecriture.  Au  troifiéme  Livre  des  Rois, 
Dieu  promet  de  mettre  fon  Nom  à jamais  dans  le  Tem- 
ple de  Salomon,  & d’y  avoir  tous  les  jours  fes  yeux  & 
loncœur , fi  fon  Peuple  marche  dans  la  voie  defesCom- 
mandcmens.  Voilà  une  promeflè  éternelle,  à la  vérité, 
mais  dont  l’exécution  dépend  de  la  fidélité  de  ceux  à qui 
elle  eft  faite.  La  fuite  du  Paffage  le  démontre  clairement  : 
Si  au  contraire , dit  le  Seigneur  au  même  endroit , vous  & 
vos enfans de  me jiiivre . . .j'arracherai  Ijra'ét delà  terre 
que  je  lui  ai  donnée ...  je  rejetterai  le  Temple  de  devant  ma 
face ...  & ce  Temple  fera  un  exemple  à tous  les  Peuples  du 
TWonde.Cettepromefle, comme  le  remarque  M.  de  Meaux, 
porte  avec  elle  une  condition  fans  laquelle  elle  ne  dévoie 
point  avoir  lieu  dans  la  fuite  ; la  défection  de  la  Synago- 
gue y eft  prédite , & Dieu  même  affûre  en  l’établiflant 
que  fon  T*emple  fervira  un  jour  d exemple  de  la  perfidie 
d’ifraél  à tous  les  Peuples  de  la  terre.  La  promefTe  que 
ÏÏsus-Christ  fait  à fon  Eglife  eft  bien  différente , nulle 
conditionne  la  limite,  les  portes  de  l’Enfer  ne  prévau- 
dront jamais  contr’elle , aucun  effort  ne  pourra  jamais  la 
renverfer , parce  que  Jesus-Christ  eft  avec  elle  jufqu’à 
la  confommation  des  fiécles.  Ecce  egovobijeum Jüm  ujque 
ad  confummationem  faculi. 

Par  rapport  au  reproche  d’idolâtrie  & à la  corruption 
des  Miniftres  de  l’Églife  Judaïque , M.  de  Meaux  dé- 
montre à Bafiiage  que  malgré  toutes  ces  abominations , 
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cette  Eglife  qui  étoit  alors  la  véritable , n’a  pas  cefTé  d’ê- 
tre vifible , le  Miniftère  Sacerdotal  & le  Culte  Divin  y 
ont  toujours  été  en  vigueur , & fon  autorité  a toujours 
été  fubfiftante  jufqu’à  fa  ruine  totale.  Le  miniftère  des 
Prophètes,  fi  extraordinaire  en  lui-même,  y a toujours 
été  aflez  commun  dans  ces  tems-là  ^ la  Circoncifion  & les 
autres  cérémonies  de  Religion  n’ont  jamais  été  inter- 
rompues. C'eft  dans  ces  tems  d’obfcurciflcment  que  les 
Peuples , quoiqu'entraînés  dans  les  abominations  par  les 
mauvais  exemples  de  leurs  Chefs , ont  toujours  vû  au  mi- 
lieu d^eux  les  plus  grands  Prophètes  qui  leur  reprochoient 
la  perverfité  de  leurs  mœurs  ; tels  furent  Ifaïe,  Jérémie , 
Ezéchiel , jamais  ces  faints  Prophètes  n’ont  parlé  de  faire 
fchifme , ni  de  fe  (éparer  de  communion  d’avec  les  Pré- 
varicateurs , ils  ne  cherchoient  qu’à  les  rappeller  à l’unité 
& à l’obfervance  de  la  Loi.  Il  y avoir  d’ailleurs  un  T ribu- 
, nal  toujours  fubfiftant,  toujours  révéré  par  la  Nation,  qui, 
au  milieu  des  défordres  publics , a fulminé  les  Ordon- 
nances les  plus  hardies  -,  telles  furent  celles  qui  privèrent 
de  la  fépulture  royale  l’impie  Achaz  & Manafles  lui-mê- 
me, quoique  pénitent. 

Ce  caraétère  de  vifibiltté  fi  eftèntielle  à la  véritable 
Eglifè , étoit  encore  bien  évident  du  tems  même  de  J e- 
sus-Christ.  Jerulalem  y étoit  reconnue  pour  le  Siège  de 
la  Religion  -,  J E s u s-C  H R i s T veut  qu’on  en  refpeéle  le 
Temple  , il  en  chafTe  ceux  qui  le  profanoient.  Il  fait 
• refpeéler  la  Chaire  de  Mo'ife,  reconnoît  la  vérité  du 
Sacerdoce.  La  Synagogue , quoique  fur  fon  déclin  , 
joüit  cependant  encore  de  toute  fon  autorité,  Jesus- 
Christ  lemble  la  refpeéfer , il  refufe  de  répondre  aux 
Puiflànces  de  la  terre  ; mais  interrogé  par  le  Grand  Prê- 
tre, il  lui  répond  aufti-tôt  ( preuves  évidentes  de  l’auto. 
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rite  vifible  donc  joüiflbit  encore  alors  la  Synagogue  ) : 

Le  Miniftre  dont  le  deflein  principal  eft  d ’exculer  le 
fchifme , faic  une  autre  objection  à ce  fujet.  Il  prétend 
que  les  Apôtres  n ont  point  établi  d’union  ni  de  commu- 
nion entre  les  E^lifes  j qu’en  effet  cette  union  eft  inutile 
au  fonds , il  allégué  l’exemple  du  fchifme  des  dix  Tribus 
& des  Samaritains,  qui , quoique  féparés , faifoient  ce- 
pendant partie  de  la  véritable  Églilè. 

M.  de  Meaux  répond  & montre  que  l’union  des  Egli- 
fes  eft  du  premier  delfein  de  J.  C.  qui  en  formant  le  plan 
de  fon  Eglife , a ordonné  à fes  Apôtres  de  s’aimer  les 
uns  les  autres,  & d’être  tous  enfemble  une  même  choie 
avec  lui.  Cette  union  extérieure , marque  elTentielle  du 
Chriftianifme,  eft  parfaitement  prouvée  par  M.  BolTuet. 

Il  démontre  par  un  PalTage  de  Saint  Paul , que  les  Egli- 
fes  Chrétiennes  n’étoienc  établies  que  pour  faire  enfem- 
ble au-dedans  & au-dehors  une  feule  Eglife  Catholique. 

Il  prouve  enfuice  par  l’Ecriture  que  les  Eglifes  dès  le  cems 
des  Apôtres  étoienc  tellement  unies , que  leur  feul  con- 
fentement  tenoit  lieu  de  régie.  Il  fait  voir  le  fainr  concert 
qui  regnoic  entre  les  Apôtres , qui  eux-mêmes  n’ont  rien 
tant  recommandé  à leurs  Difciples  que  l’unité  dans  la  foi 
& dans  la  doétrine.  Après  s’étire  étendu  alTez  amplement 
fur  cet  article,  M.  de  Meaux  répond  à l’objeétion  tirée 
du  fchifme  des  Samaritains.  Il  fait  Ÿoir  i *.  que  ce  fchif- 
me  & ceux  qui  y parcicipoient,  étoient  réprouvés  de 
Dieu.  x“.  Que  les  Prophètes  qui  étoient  dans  ces  Tribus,  * 
ne  parcicipoient  point  au  fchifme , qu’ils  étoient  unis  de 
Religion  & de  Communionavecla'Tribude  Juda,  qu’ils 
reconnoilToient  le  même  Temple,  les  mêmes  Prêtres  , 
les  mêmes  Sacrifices  ; tout  cela  eft  prouvé  par  les  exem- 
ples d’Elie,  de  Jonas,  &c. 


Digitized  by  Coogle 


D E V ED  I TEU  R.  xv 

M.  Bofliiet  reproche  ici  au  Miniftre  les  efforts  qu’il 
fait  pour  excufer  le  fchifme  qui  fut  toujours  en  horreur 
dans  l’Eglife  Chrétienne  auffi-bien  que  dans  la  Judaïque. 
Il  lui  parle  des  défordres  qui  naîtroient  chaque  jôur,fi  les 
Eglifes  n etoient  point  unies  entre  elles.  Si  chaque  Egli^ 
fè  peut  fe  former  d elle-même , en  raifonnant  de  TEglife 
au  particulier,  chacun  pareillement  prétendra  bien -tôt 
être  l’arbitre  de  fa  foi  j on  iroit  loin  luivant  de  telles  ma- 
ximes , & une  Religion  arbitraire  ne  tarderoit  pas  à in- 
troduire le  Déifme.  • 

Cette  Inftruétion  e*ft  terminée  par  quelques  objeéfions 
de  Bafnage  que  M.  de  Meaux  détruit  fommairement  : 
telles  font  le  fait  de  Pafehafe  Radbert,  le  Schifme  lies 
Grecs,  Palfairc  de  Rimini  j &c  fur  ce  que  le  Miniftre 
avoir  reproché  qu’en  recommandant  l’autorité , on  infpi- 
re  du  mépris  pour  l’Ecriture  fainte , qu’on  la  rend  inu- 
tile , qu’on  infinue  même  quelle eft  dangereufe.  M.  de 
Meaux  lui  prouve  le  refpeél  que  l’Eglife  Catholique  inf- 
pire  à les  enfans  pour  l’Ecriture  fainte  ; mais  il  lui  fait  voir 
aufli  que  l’on  croit,  avant  que  de  lire  l’Ecriture  ^ on  fait 
apprendre  aux  Commençans  le  Symbole  dans  lequel  les 
Apôtres  n’ont  point  parlé  de  l’Ecriture  ; il  n’y  eft  fait 
mention  que  de  l’Eglife  Catholique  qui  eft  la  fource  pri- 
mitive de  la  foi  & du  falut.  Loin  de  croire  que  l’Ecriture 
foit  inutile , nous  connoiflbns  fes  arvantages  -,  elle  confir- 
me la  foi,  elle  la  nourrit , elle  l’anime  -,  on  s’en  fert  pour 
mieux  entendre  ce  qu’on  croit  déjà}  & pour  convaincre 
l’Hérétique  qui  veut  la  tirer  à lui.  Nous  ne  la  croyons  pas 
non  plus  dangereufe , pourvu  que  l’on  prenne  l’autorité 
• pour  guide  5 car  nous  convenons  quelle  la  devient  infi- 
niment, fi  chacun  veut  l’expliquer  félon  fes  idées  parti- 
culières. Les  Hérétiques  tant  anciens  que  modernes , fe 
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font  tous  appuyés  de  l’Ecriture  fainte  -,  elle  a donc  été 
pour  eux  extrêmement  dangereulè,  parce  qu’en  la lilànt, 
ils  n’ont  pas  voulu  prendre  pour  guide  la  feule  lumière 
qui  peut  en  dévoiler  la  fainte  obfcurité.  Cette  inftruétion 
parut  in  II.  en  1 701. 

Dans  le  tems  des  mouvemens  que  caufa  parmi  les  Ré- 
formés la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes , plufieurs  d’en- 
tr’eux  rentrèrent  dans  le  fein  de'  l’Eglife.  Les  Miniftres 
Réformés  mirent  tout  en  œuvre  pour  tâcher  de  les  rap- 
peller  au  Calvinifme.  Un  d’entr’eux  publia  un  écrit  qui 
portoit  pour  titre  : Lettres  Pafioràles  aux  Protejlans  de 
France  qui  font  tombés  par  la  force  des  Tour  mens.  M.  de 
Meaux  entreprit  de  réfuter. ces  difFérens  Ecrits  par  une 
Lettre  qu’il  adrefla  aux  nouveaux  Convertis  de  fbn  Dio- 
cèle  : & comme  le  tems  de  Pâques  approchoit il  prit 
pour  objet  principal  la  Communion  Pafchale. 

Il  fait  voir  aux  nouveaux  Convertis  qu’ils  doivent  ve-- 
nir  faire  leurs  Pâques  dans  l’Eglile  Catholique,  parce  que 
les  Pafteurs  de  cette  Eglife  font  les  feuls  véritables,  qu’eux 
feuls  poffédent  la  laine  dodrine  qu’ils  ont  reçue  des  Apô- 
tres, qu’eux  feuls  ont  été  conftamment  unis  à la  Chaire 
de  Pierre , <^ui  dés  les  premiers  flécles  du  Chriftianifme 
a toujours  été  regardée  comme  la  tige  de  l’unité  Ecclé- 
fiallique.  M.  Bolluet  explique  à cette  occafion  un  Paflage 
de  Saint  Cyprien  dont  l’Auteur  Proteftant  avoir  abulé , 
& il  démontre  que  la  Dodrine  de  ce  Pere  le  condamne 
comme  un  faux  Pafteur.  Selon  Saint  Cyprien  , l’Eglife 
eft  une,  l’Epifcopat  eft  un,  pour  le  poîTéder  légitime- 
ment, il  faut  pouvoir  remonter  jufqu’à  la  fource  de  l’u- 
nité, c’eft-à-dire,  jufqu’aux  Apôtres,  & par  eux  jufqu’à 
Jésus  - Christ  ; M.  de  Meaux  applique  cette  maxime 
aux  Pafteurs  de  la  prétendue  Réforme,  & il  leur  demande 

• quels 
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quels  font  les  Fondateurs  de  leurs  Eglifes  • tous  Laïcs - 
crées  Pafteurs  par  des.  Laïcs. comme  eux  contre  les' ma-' 
ximes  de  l’Antiquité  & la  pratique  univèrlêlle  du  Chrif^* 
tianifrac  ; il  cite  en  pafTant  pour  exemple  le  Fondateur  de 
l’Lglife  Réformée  de  Meaux,  qui  étoit  un  Cardeurde 
Laine , nommé  Pierre  le  Clerc , qui  fut  établi  en  1 546. 
pour  y prêcher  le  nouvel  Evangile. 

Enfin , apres  avoir  éclairci  en  peu  de  mots  difFéréns 
points  de  controverfe,M.  de  Meaux  finit  par  une  exhorta- 
tion trc's-inftruélive  aux  Nouveaux  Convertis , pour  les 
engager  à s’approcher  dignement  des  Sacremens  de  l’E- 
glife  : il  lepr  parle  de  la  Pénitence,  de  l’Euchariftie,  & 
en  paflant,  de  la  Communion  fous  uneefpéce,  &de  la 
Confirmation.  Pour  contribuer  de  fa  part  en  qualité  de 
Pafteur  à tout  ce  qui  peut  leur  être  utile , il  s'engage 
d’aller  lui-même  de  Paroifle  en  Paroifle  pour  les  prépa- 
rer à faire  leurs  Pâques.  Cette  Lettre  eft  dattée  de  Claye, 
le  Dimanche  14.  Mars  1 6 86-  » . • . 

On  ne  dit  point  le  nom  que  portoit  dans  le  monde  le 
Nouveau  Converti  à qui  eft  adreflee  la  Lettre  lur  l’Ado- 
ration de  la  Croix  ; ce  que  l’on  fçait  de  lui  ^ c’eft  que 
peu  après  fa  converfion , l’ardeur  de  fon  zélé  le  tranf- 
porta  àlaTrappe,oùilpritle  nom  d’Armand  Climaque. 
Sa  ferveur  fut  d’abord  u ardente,  que  l’auftérité  du  genre 
de  vie  qu’il  avoir  embrafle,  lui  parut  fort  au-dcftbus  de  ce 
qu'il  croyoitqueDieudemandoitde  lui  ; il  brûla  même 
du  défit  du  martyre , & il  écrivit  à ce  fujet  deux  Lettres 
à M.  de  Meaux  J à qui  il  envoya  aufli  un  Ecrit  afTez.con- 
fidérable , où  il  propofoit  quelque  difficulté  qu’il  avoir 
fur  l’Adoration  de  la  Croix.  Ce  fut  pour  répondre  à cet 
Ecrit  que  l’illuftre  Prélat  compofa  la  Lettre  fur  l’Adora- 
tion de  la  Croix.  Elle  eft  remplie  d’inftrucftions  très-fb- 
Tome  V.  c 
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H4es  & capables  cputeater  toute  pcrfonne  raifonna- 
hle.  Elle  çft  dattce  de  Verfailles.  le  17.  Mars.  1^91.  &: 
fut  imprioiéç  laimée  fuivante.  La  ferveur  du  Nouveau 
Converti  ne  fut  quune  vapeur  qui  Ce  diflipa  bien  vice; 
il  fe  fauva  rnême.  de  fon  Abbaye  & paflà.  à Genève  où  il 
apoftafia.  Ü y çft  mort  Maître.  d’Ecole. 

L’Ouvrage  qui  a pour  titre  : Explication  de  quelques  iif- 
jicuhés  fia  les  Prières  de  la  Me/Je  , a été  fait  pour  un  Nou- 
veau Converti  qui  avoit  coniulté  M-  de  Meaux  (ur  des  dif- 
ficultés tirées  de  la  Lmagie , dont  voici  les  principales  : 

l”.  Les  Miniftres  prétendent  que  dans  les  Prières  de 
la  Meffe  il  n’y  a rien  qui  défigne  la  Préfènee  réelle  ; on  y 
voit  même  le  contraire  : par  exemple , dans  la  Sccrettc 
de  Noël , on  lit , Que  la  fiubjlance  terrejlre  nous  donne  ce  qui 
ejl  divin.  La  fubftancc  terreftre  refte  donc  toujours.  Dans 
la  Poft-Communion  du  dix-feptiéme  Dimanche  apres  la 
Pentecôte,  on  demande  , que  ce  quon  célèbre  en  figure  , 
Specie,  on  le  reçoive  dans  La  vérité  meme. 

1*.  On  y prélênee  l'Oblation  fous.le  nom  de  Sacrifice 
de  pain  & de  vin. 

3’.  On  prie  Dieu  de  fc  faire  prefenter  ce  Sacrifice  par 
la  main  de  fon  (àint  Ange  (ur  l’Autel  célefte.  Si  c’eft  réel- 
lement le  Corps  de  Jbsus-. Christ  que  l’on  préfente, 
le  Médiateur  encre  Dieu  & les.  hommes  a donc  befoin 
d’un  autre  Médiateur  : car  il  faut  oblerver  que  cette  Priè- 
re iè  fait  après  la  Confécration. 

4".  Si  Jesus-Christ  eft  vraiment  préfent  dans  l’Hof- 
tie  que  l’on  offre,  qa’eft-il, befoin  d’avoir  recours  aux 
prières  des  Saints,  pour  qu’ils. obtiennent  de  Dieu  qu’il 
reçoive  favorablement  nos  Oblations  ? 

5“.  Non-feulement  on  offre  le  Sacrifice  par  les  prières 
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des  Saines , mais  on  leur  offre  aufli  à eux-mcmes.‘ 

6“.  Pourquoi  bénir  par  des  fignes  de  Croix  lâ  Sainte 
Hoftie  après  la  Confécration , u jBsus-CriRisT  y eft' 
réellement  > 

7“.  On  aflûre  qu’il  n’eft  point  fait  mention  dans  aucun 
Sacramentaire  de  l’Adoration  de  l’Hoftie  \ la  Liturgie  des 
Grecs  eft  entièrement  différente  de  la  nôtre  à cet  egard , 
aufti-bieh  que  fur  beaucoup  d’autres  articles. 

Avant  que  de  répondre  à ces  difficultés , M.  de  Meaux 
diftingue  deux  aétions  principales  dans  la  célébration  de 
l’Euchariftie,  l’Oblation  & la  participation  ou  la  récep- 
tion. L’Oblation  confîfte  en  trois  chofes.  i L’Eglife  of- 
fre le  pain  & le  vin.  1®.  Elle  lui  offre  le  Corps  & le  Sang 
dé  Jésus -Christ.  Enfin , elle  s’offre  elle-même.  M. 
Boffuet  entre  enfuite  dans  l’examen  des  difficultés  & y 
répond.  ■ ^ 

Il  fait  voir  que  les  Prières  de  la  Meffe  indiquent  évi- 
demment la  Préfence  réelle,  & que  lorfqu’on  demande 
que  ce  qui  eft  terreftre  donne  ce  qui  eft  divin , cela  ne 
veut  dire  autre  chofe  que  ce  pain  que  l’on  préfente  n’eft 
offert  que  pour  être  converti  au  Corps  de  Notre-Sei- 
gneur.  Dans  la  Priere  du  dix-feptiéme  Dimanche  apres 
la  Pentecôte , cette  ex^reffion,  qu" on  célébré  ehjigurey  Spe- 
CiE,  n’eft  pas  employée  dans  cet  endroit  par  oppofition  à 
la  réalité , elle  fignifie  une  vérité  cachée  & enveloppée 
fous  des  fignes. 

Z®.  Si  on  y préfente  TOblation  fous  le  nom  de  Sacri- 
fice de  pain  & de  vin , ce  n'eft  pas  qu’on  offre  abfolument 
& précifément  en  eux-mêmes  le  pain  & le  vin , mais  uni- 
quement pour  en  faire  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C. 

5®.  Quoit^uace  Sacrifice  foit  toujours  agréable  à Dieu 
par  rapport  a J e s u s-C  h R i s t qui  y eft  offert , il  peut 

c ij 
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cependant  ne  l’être  pas  du  côté  du  Miniftre  &c  de  ceux 
qui  offrent  avec  lui  : c’eft  pour  cela  qu’on  implore  le  fe- 
cours  des  Anges , & qu’on  demande  que  ce  Sacrifice  foit 
reçu  comme  celui  d’Abel , de  Melchifedech , &c. 

'j;  4*^.  On  a auffi recours  aux  prières  des  Saints.  Ceci  a 
rapport  à lâ  fécondé  aétion  principale  de  la  célébration 
de  l’Euchariltie  qui  eft  la  réception  ou  la  participation. 
On  demande  la  lànébfication  de  tous  ceux  qui  alTtfient 
au  Sacrifice , ou  qui  doivent  y participer  réellement , 
c’eft  pour,  cela  que  l’on  implore  les  prières  de  tous  les 
Saints.  • ; - m . 

5”.  On.offre  le  Sacrifice  par  les  prières  des  Saints  & 
pour  eux-mêmes , c’eft-à-dire , pour  honorer  leur  mé- 
moire , pour  rendre  grâces  à'Dieu  de  la  gloire  dont  il  les 
a couronnés.K’,  , . . . : • .1  L ' ~ - . 

6^  Les  bénédiélions  que  l’on  fait  fur  la  Sainte  Hoftie 
& fur  le  Calice  ne  regardent  que  les  Fidèles , on  demande 
par  ces  lignes  extérieurs  que  ceux  qui  recevront  le  Corps 
& le  Sang  de  jESus-CHRisT,foient  remplis  de  toute  béné- 
diélion  ; cela  eft  certain  par  la  priere  qui  accompagne 
ces  bénédiélions. 

7<*.  Par  rapport  à l’Adoration  de  l’Euchariftic  que 
les  Proteftans  aflurent  n’être  point  recommandée  dans 
les  anciens  Sacramentaires  & dans  la  Liturgie  des  Grecs  ; 
M.  de  Meaux  prouve  d’abord  que  l’Adorationde  l’Eucha- 
riftie  a toujours  été  en  ufage  dans  les  Eglrfcs  d’Orient  & 
d’Occident  ; il  fait  voir  enfuite  qu’il  n’y  a entr’elles  au- 
cune différence  effentielle,  elles  conviennent  l’une  & l’au- 
tre à réciter  l’Hiftoire  de  l’inftitution  de  l'Euchariftie  & 
les  paroles  de  Notre-Seigneur  dans  le  têms  de  la  confé- 
cration.  Toutes  les  Liturgies  en  font  une  mention  ex- 
preffe  ; l’Eglifc  Grecque  & l’Eglifè  Latine  conviennent 


Digitized  by  Google 


DE  VED  ITEUR.  xxj 

a demander  à Dieu  qu’il  change  les  dons  offerts,  au  Corps 
& au  Sang  de  Jesus-Christ  ; toute  la  différence  con- 
fifte  feulement  en  ce  que  l’une  a mis  cette  Priere  avant 
les  paroles  de  Jesvs-Christ  , l’autre  l’a  mife  après. 

M.  de  Meaux  cite  un  Paflage  de  la  Liturgie  des  Grecs , 
dans  lequel  l’Adoration  de  l’Euchariftie  eft  marquée 
aflez  clairement  il  prouve  encore  cette  Adoration  par 
la  pratique  de  cette  Eglife  dans  la  Mefle  des  Préfanélinés; 
on  appelloitainfi  la  Mefle  que  les  Grecs  célébroient  dans 
certains  jours  aufquels  leur  tradition  ne  permettoit  pas 
de  confacrer.Tels  étoient  les  Fériés  de  Carême;  ces  jours- 
là  on  ne  célébroit  les  Sacrifices  qu’avec  les  Oblations  déjà 
conlàcrées  le  Dimanche  précédent,  c’eft  ce  qui  leur  a fait 
donner  le  iK>m  de  Préfanûifiés , c’eft-à-dire,  fanélifiés , 
confacrés  auparavant.  Les  prières  de  cette  Liturgie  des 
Préfanétifiés  y expriment  une  adoration  formelle , non- 
feulement  de  la  part  des  hommes,  mais  encore  de  la  pare 
des  Anges  & des  vertus  du  Ciel.  Maintenant  ce  font  les 
propres  termes  de  la  Liturgie , les  vertus  des  deux  adoreiu 
invifiblement  avec  nous,  car  voilà  le  Roi  de  gloire  qui  entre . . . 
Cette  priere , comme  l’obferve  M.  de  Meaux ,.  qui  fait 
une  mention  fi  exprefle  de  l’adoration  des  hommes  & des 
Anges, eft  rapportée  toute  entière  dans  la  Chronique  d’A- 
lexandrie fous  Sergius , Patriarche  de  Conftantinople  & 
fous  l’Empereur  Héraclius  en  tJi  5, 

Il  eft  à propos  d’obferver  ici  que  dans  l’édition  de 
Cramoifide  1689.  page  1 69.0c  170.  On  avoir  omis  ces 
deux  mots  avec  nous  après  ce  mot  invisiblement  dans  l’en- 
droit de  la  Liturgie  que  nous  venons  de  citer.  On  y lit 
aufli  645.  an  lieu  de  61  à l’endroit  ou  il  eft  parlé  d’He- 
raclius , rwus  avons  rectifié  ces  deux  endroits  d’après 
M.  de  Meaux. 


Vojetp'fgt' 
J 17.  de  cette 
Colletli»n,r 
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Voici  ce  qu’il  die  à ce  fujet  dans  un  Ecrit  qui  eft  à la  fin 
de  les  Avertiflemens  de  i6  8 9.  où  il  fait  la  revue  de  quel- 
ques-uns de  lès  Ouvrages  ; 

» Remarquez  qu’on  rapporte  ici  un  palîàge  très  - con- 
» fidérable  du  lacrifice  des  PreTanftifics  dans  l’Eglilè  Grec- 
M que  , qui  eft  une  priere  compolee  par  le  Patriarche 
» Sergius , où  l'adoration  du  Corp  de  J E su  s-C  h r i s t 
» eft  manifefte  : car  à l’endroit  ou  l’on  difoit  : Son  Corps 
•>  fans  tache,  & fon  Sang  vivifiant  entrent  à cette  heure 
« pour  être  pofe's  fur  cette  Table  Myftique,  environnes 
» invifiblement  de  la  multitude  de  l’armee  célefte  ; ( ce 
» Patriarche  ajoûtoit  ) ; Maintenant  les  vertus  des  Cieux 
» adorent  invifiblement  avec  nous  ; car  voilà  le  Roi  de 
» gloire  qui  entre.  On  ne  peut  marquer  plus  clairement 
» ni  la  préfence  de  J e s u s-C  h R i s T dans  l’Euchariftie , 
» ni  l’adoration  que  lui  rendoient  enfemble  les  hommes 
» & les  Anges.  C'eft  pourquoi  le  terme , avec  nous , qui 
»>  marquoit  cette  commune  adoration , ctoit  fort  impor-^ 
» tant , & neanmoins  il  s’eft  trouvé  omis. 

» Il  eft  d*une  conféquence  extrême  de  trouver  la  pré- 
fencc  réelle , & l'adoration  bien  établie  avant  Pafchalè 
» Radbert , Ibus  qui  les  Proteftans  ont  voulu  marquer  le 
»>  commencement  de  l’un  & de  Tautre.  Or , cette  priere 
« le  prouve  aulfi  démonftrativement  qu'il  fe  puilTe , çuifi- 
» que  Pafehaflè  Radbert  écrivoit  vers  la  fin  du  IX'.fiecle, 
» & que  cette  priere  fe  faifoit  conftamment  plus  de  deux 
»>  cens  ans  auparavant.  La  force  de  la  preuve  confifte  en 
» ce  que  cette  priere  eft  rapportée  tout  du  long  dans  une 
»»  Chronique  authentique  qui  eft  du  tems,  & que  la  date 
«en  eft  fixée  à la  cinquième  année  après  le  premier  Con- 
» fulat  d’Heraclius,  c’eft-à-dire , comme  tout  le  monde  en 
» eft  d’accord , à la  cinquième  année  de  fon  empire , qui 
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>»étoit  la  éij.  de  N ocre- Seigneur  , au  lieu  de  laquelle 
V l’on  avoir  mis  645  : ce  qui  fuffifoit  abfolument  pour  la 
» preuve  qu’on  vouloir  faire  : mais  elle  n’en  eft  que  plus 
>»  forre  en  lui  rendant  trente  ans  entiers  d’antiquité  que 
» le  Libraire  lui  avoit  ôtés, 

» Il  faut  encore  remarquer  que  ce  n’eft  pas.  ici  un  té- 
« moignage  particulier , mais  le  témoignage  & la  priere 
« de  toute  l’Eglilè  Orientale  & de  fon  Patriarche. 

La  réfutation  du  Catéchifme  de  Paul  Ferry,  Miiiiftre 
de  Metz,  eû  le  premier  .Ouvrage  de  M.  Boflliet,  Il  le 
compola  à l’âge  de  vingt-fept  a vingç-huit  ans,  étant 
alors  Archidiacre  de  Metz. 

Le  Miniftre  Ferry  avoir  établi  deux  propofitions  prin- 
cipales dans  fon  Catéchifme.  Que  la  réformation  avoir 
été  néccflàire.  z".  Qu’autrefois  on  avoir  pûfe  fauver  dans 
l’Eglilè  Romaine , mais  qu’on  ne  le  pouvoir  plus  depuis 
la  réformation. 

M.  Bofluet  répond  qu’une  réforme  pouvoir  être  né- 
celTaire , par  rapport  à la  difcipline  &aux  mceurs,  mais 
nullement  par  rapport  à la  dodrine qui  de|)uis  le  com- 
mencement de  l’Églile  s’eft  toujours  confervee  dans  toute 
fa  pureté.  Toute  réforme  qui  emporte  avec  elle  la  divi- 
(ion  & le  fchilme , loin  d’être  néceflaire , eft  extrême- 
ment pernicieufe.  i °.  Parce  qu’il  eft  impoflible  de  faire  Ibn 
falut  dans  le  fchifme.  2°.  Parce  qu’il  n'eft  jamais  permis 
de  fe  réparer  de  l’Eglife.  Elle  lêule  peut  engendrer  des 
cnfans  pour  le  Ciel.  M.  Bofluet  prouve  ici  l’infaillibilité 
de  l’Eglife  & l’obéiflânce  qui  lui  eft  dûe  par  des  paflages 
de  Saint  Au^ftin  & de  quelques  autres  Pères.  Il  réfout 
plufieurs  difficultés  que  le  Miniftre  avoir  formées  fur  des 
endroits  de  S.  Bernard , de  Gerfon , de  Pierre  d’Ailly , êç 
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il  lui  fait  voir  que  la  reforme  que  ces  grands  hommes  de'- 
firoient  de  voir  dans  l'Eglilè  ne  regârdoit  uniquement 
que  les  mœurs. 

Par  rapport  à la  fécondé  propofition  du  Miniftre , 
M.  BolTuet  lui  démontre  que  > fi  félon  fès  principes  on 
a pu  fe  fauver  autrefois  dans  l’Eglifè  Romaine,  on  le  peut 
encore  aujourd’hui , parce  que  l’Eglife  étant  à préfent 
dans  les  mêmes  principes  qu’elle  avoir  dans  le  temsde  la 
réforme , les  Fidèles  qui  lui  reftent  attachés  font  aujour- 
d’hui dans  la  voie  du  falut,  comme  ils  y croient  avant 
cette  prétendue  réforme  qui  a-répandu  par  tout  le  fchiC- 
me,  le  défordre  & l’erreuç.  Ici  M.  Bofluet  détaille  une  par- 
tie des  erreurs  des  Proteftans,  principalement  fur  la  jufti- 
fication  & le  mérite  des  bonnes  œuvres, & il  fait  voir  com- 
bien leurs  maximes  font  contraires  à l’Ecriture , à la  doc- 
trine des  Peres  , & par  conféquent  à celle  de  l’Eglifè  j il 
met  dans  tout  leur  jour  les  principes  de  S.  Auguftin  fur  l’ii* 
nité  dcl’Eglife&furla  juftification.  Cet  Ouvrage eft  ter- 
miné par  une  exhortation  pathétique  que  M.  BofTuet  fait 
Cet  Ou-  aux  Proteftans  de  rentrer  dans  le  fêin  d’une  E^life  dont 
vrage  a fts  fe  fontfëparés  fans  aucune  raifon,  même  fpecieufe. 
ï6  jj!”  & Apres  les  Ouvrages  qui  regardent  direélement  les  Pré- 
réimprimé tendus-Réformés , on  en  trouvera  ici  quelques  autres, 
‘'"‘72p.  quoiqu’adreffés  aux  Catholiques,  ont  cependant 

quelque  trait  à l’inftruétion  & à la  converfion  des  Pro- 
teftans. Tel  eft  le  Sermon  fur  l’unité  de  l’Eglifè,  telsl’Inf- 
truélion  fur  le  Jubilé  & le  Réglement  que  ht  M.  BofTuet  j 
n’étant  encore  qu’ Archidiacre  de  Metz , pour  une  Con- 
grégation de  Filles  qui  s’étoient  dévouées  à Tinftruétion 
des  Nouvelles  Catholiques, 

M.  de  Meaux  ^ant  été  prié  de  faire  le  Sermon  de 
l’ouverture  de  TAflemblée  Générale  du  Clergé  de  France 

le 
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le  9 Novembre  1 6 8 i , ce  Prélat  prit  pour  fujet  l’Unité 
de  l’Eglife.  Il  partagea  fon  difeours  en  trois  parties.  Dans, 
la  première,  il  fit  voir  la  beauté  & l’unité  de  l’Eglife  dans 
fon  tout , c‘eû-à-dire  , dans  l’alTemblage  de  toutes  les 
Eglilès  Chrétiennes  qui  font  unies  de  communion  avec 
cale  de  Rome.  Dans  la  fécondé,  il  parla  de  la  beauté  & 
de  l’unité  de  l’Eglile  dans  chacun  de  les  membres,  & de-là . 
il  prit  occafiondeparler  de  l’Eglife  Gallicane  en  particu- 
lier. Dans  la  troiuéme  partie,  il  prouva  que  la-beauté. 
& l’unité  de  l’Eglife  en  général  étoient  des  qualités  per- 
manentes promilcs  à Elle  feule  & durable  jufqu’à  la  fin 
des  fiécles,  fuivant les  promellès  dejEsus-CHRisT. 
L'Orateur  finit  par  faire  voir  les  avantages  que  les  Parti- 
culiers trouvent  dans  leur  attachement  à l’unité  Catho- 
lique i exempts  des  perplexités  qui  emportent  toujours 
avec  foi  l’examen  particulier , ils  trouvent  dans  le  fein  de 
l'Eglilè  le  moyen  le  plus  fiir  pour  éclaircir  leurs  doutes  & 
fixer  leur  foi , fa  remeélable  autorité  applanit  toutes  les 
difficultés , ôc  Elle  fournit  à fes  enfans  les  remèdes  les 
plus  efficaces  pour  diffiper  toutes  les  fcmences  de  di- 
vifion  & de  trouble. 

Le  Jubilé  de  l’année  Sainte  ayant  été  envoyé  en  France 
au  commencement  de  ce  fiécle , M.  l’Évêque  de  Meaux 
donna  un  Mandement  pour  le  publier  dans  fon  Diocêfc. 
Il  l’accompagna  d’un  Exercice  fpirituel  &de  méditations 
auffipieufes  que  fblides,  dans  lefquelles,  en  nourriffant 
fon  efprit , on  trouve  auflî  de  quoi  échauffer  fon  coeur 
par  les  prières  les  plus  affeétueufes  -,  cet  exercice  eft  fuivi 
d’une  Inftruéfion  fur  le  Jubilé,  dans  laquelle  il  donne  une 
idée  jufte  & claire  de  la  nature  & de  l’effet  du  Jubilé , & 
du  moyen  de  gagner  les  Indulgences  qui  y font  attachées. 

Tome  F.  d 
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Il  fait  voir  c^ue  fi  l^Eglifc  a le  droit  d’impofer  des  peines 
rigoureufes  a fesenfans  pour  Texpiation  de  leurs  crimes. 
Elle  a aufS  le  droit  de  tempérer  ces  mêmes  peines.  Le 
premier  eft  l'effet  de  fa  fainte  rigueur.  Le  fécond , celui 
de  fon  indulgence.  Tel  eft  l’objet  que  M.  de  Meaux  fè 
propofe  de  traiter  , il  en  prouve  fancienneté  & l’ufage 
non-interrompu,  il  tire  fes  preuves  de  l’Ecriture,  oes 
Peres  & de  la  pratique  de  l’Eglife  énoncée  fi  clairement 
dans  le  Concile  de  Trente. 


M.  l’Évêque  de  Mets  ayant  établi  dans  fon  Diocêfe 
une  Communauté  de  Filles  pour  ramener  au  fein  de  l’E- 
^life  & pour  inftruire  les  perfonnes  de  leur  fèxe  qui  s’en 
etoient  écartées , il  chargea  M.  Boffuet , qui  n’étoit  en- 
core que  Chanoine  & Archidiacre  de  cette  Eglife , de 
faire  un  Réglement  pour  cette  efpéce  de  Séminaire. 

Apres  avoir  parlé  de  l’Inftitut  en  lui-même  , & des 
qualités  requifespour  y être  reçu,M.  Boffuet  leurpref- 
crit  des  pratiques , il  régie  leurs  occupations  & traite  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  concerne  le  gouvernement  &c  la 
police  de  cette  Société.  Tout  le  tems  de  la  journée  eft  fa- 
gement  diftribué  pour  tout  ce  quelles  ont  à faire  , tant 
pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Ce  Réglement  a 
été  imprimé  en  167a.  in- 16.  Il  eft  devenu  extrêmement 


rare. 


Nous  avons  placé  ici  les  Ordonnances  & Statuts  Syno- 
daux*que  M.  Boffuet  a fait  publier  à Meaux. 

La  première  recommande  la  réfidence  aux  Curés,  elle 
preferit  aufli  aux  Eccléflaftiques  qui  coopèrent  avec  eux 
dans  le  miniftère , de  ne  pas  s'abfenter  trop  fréquem- 
ment , & de  s’appliquer  autant  à édifier  les  Peuples  qu’à 
les  inftruire  j elle  eft  du  24  Septembre  1688.  • 
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Le’iô  Août  1691  , M.  de  Meaux  en  publia  une  autre 
fort  étendue , dans  laquelle  il  entre  dans  un  grand  détail 
de  la  décence  extérieure  que  les  Eccléfiaftiques  doivent 
obferver  tant  aux  Offices  de  l’Eglife  que  dans  l’adminif- 
tration  des  Sacremens  & autres  fonéUons  de  leur  Etat. 

La  troifiéme  eft  du  16  Août ’i  695.  concernant  les 
Etats  d’Oraifon,  on  la  trouvera  ci-apres  au  commence- 
ment du  fixiéme  volume  de  cette  Colleâion. 

La  quatrième  regarde  les  Laïques , le  Prélat  leur  re- 
commande l’exaélitude  au  fervice  de  l’Eglife , & de  paflèr 
faintement  les  jours  de  Fêtes  & de  Dimanches;  il  dilpenfe 
les  Habitans  de  la  Campagne  de  l’obfervation  entière  des 
Fêtes  dans  les  faifons  qui  demandent  un  travail  continuel 
de  leur  part  ; elle  eft  dattée  du  1 6 Oélobre  1698. 

Les  deux  Ordonnances  au  fujet  du  N ouveau  T eftament 
imprimé  àTrévoux,  fe  trouvent  au  Tome  II.  de  cette 
Collection. 

Au  mois  de  Février  1 697.  deux  Archevêques , fçavoîr 
M.  le  Tellier , Archevêque  de  Reims  & M.  de  Noailles, 
Archevêque  de  Paris , M.  Bofluet , Evêque  de  Meaux , 
M.  Seve , Evêque  d’Arras  & M.  Feydeaux  de  Brou , Evê- 
que d’Amiens , écrivirent  une  Lettre  au  Pape  au  fujet 
d’un  Livre  qui  portoit  pour  titre  : Nodus pradejlimitioms 
diffoUmis. 

L’Auteur  de  ce  Livre  étoit  le  Cardinal  Sfondrate , con- 
nu déjà  par  pluficurs  Ouvrages  contraires  aux  maximes  de 
l’Eglife  Gallicane  ; tel  eft  le  Gallia  Vindicata  qu’il  com- 
poia  en  1687.  contre  les  décifions  de  l’Affemblée  du 
Clergé  de  i (58 1.  au  fujet  de  la  régale  & de  l’autorité  du 
Pape.  En  i58  8.  il  en  publia  un  autre  contre  les  franchifes 
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des  quartiers  des  Ambafladeurs  à Rome,  c’e'tolt  aufùjct 
de  l’Ambaflade  du  Marquis  de  Lavardin  & de  fbn  diffé- 
rend avec  le  Pape  Innocent  XL 

L’Ouvrage  dont  il  s’agit  ne  parut  qu’a^rès  la  more  de 
ce  Cardinal.  Il  avoit  prétendu  y mettre  a découvert  de 
dans  un  grand  jour  le  Myftcre  impénétrable  de  la  Prédes- 
tination. CeLivre  pafla  en  France  j au  lieu  des  grandes 
vérités  que  l’Auteur  avoit  prétendu  mettre  au  jour,  on 
n’y  trouva  que  des  erreurs  bien  marquées  fur  la  grâce,  le 
péché  originel , l’état  des  enfans  morts  fans  Baptême, &c. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  les  cinq  Prélats  nommés  ci-deffus , 
à écrire  au  Pape  pour  lui  dénoncer  cet  Ouvrage. Le  Pape 
leur  fît  réponle  le  6 Mai  de  la  même  année,  & il  les  affura 
qu’il  alloit  nommer  des  Commiflaires  pour  l’examen  de 
cet  Ouvrage.  L’affaire  en  cft  reftée-là. 

Nous  terminons  ce  Volume  par  les  Pièces  du  Procès 
qu’eut  M.  de  Meaux  avec  Madame  Henriette  de  Lor- 
raine , Abbeffe  de  Joûarre , au  fujet  de  l’exemption  de 
vifîte  que  cette  Dame  prétendoit  avoir  dansfbn  Abbaye 
dt  dans  tout  ce  qui  en  dépend. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  lîécles  que  l’Abbeffe  de  Joûarre 
joüiffoit  du  privilège  qui  a occafîonné  ce  Procès.  Le 
droit  de  l’AobefTe  étoit  conftaté  par  une  Sentence  du 
Cardinal  Romain  qui  étoit  Légat  du  S.  Siège  en  France 
en  II  Z 5.  Ce  n’eft  pas  que  l’Abbaye  n’eût  prétendu  ce 
droit  plus  anciennement , mais  jufqu’à  la  Sentence  du 
Légat  la  joüiffance  en  avoit  été  Souvent  troublée. 

•Ce  fut  M.  de  Meaux  qui  commença  le  Procès  en  168  9^. 
fon  Promoteur  fit  d’abord  informer  fur  ce  que  l’ Abbeffe 
fortoit  fouvent  fans  permilfion.  Cette  information  fiU' 
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fuivie  d*un  aflîgné  pour  être  oüi , qui  fut  peu  après  con- 
verti en  ajournement  j)crfonnel. 

L’ AbbefTe  fe  pourvut  aux  Requêtes  du  Palais , & elle  y 
obtint  une*Sentence  qui  cafToit  cet  ajournement , avec 
défènfe  de  paflèr  outre.  M.  Bofluet  fe  rendit  Appellant 
de  cette  Sentence , & en  même  tems  préfenta  Requête 
pour  faire  évoquer  le  principal.  Il  y eut  différentes  chi- 
canes employées  pour  arrêter  la  Procédure  ; mais  enfin  il 
fut  ordonné  qu’on  plaideroit  fur  le  tout.  L’affaire  dura 
fept  Audiences. 

L’Abbeflè  foutenoit  fon  droit  de  poffeffion  par  l’an- 
cienneté de  la  joüiffance , & par  tous  les  avantages  qu’elle 
avoir  remportés  fur  ceux  qui  avoient  voulu  la  troubler. 
M.  de  Meaux  lui  oppofoit  que  fon  feul  titre  étoit  fondé 
fur  la  Sentence  du  Cardinal  Romain  ; Sentence  abufive, 
parce  quelle  renfermoit  une fimonie  manifefte , en  ce 
que  pour  dédommager  l’Evêque  & l’Archidiacre  de  la  Ju- 
rifdiélion  fpirituelle  cédée  à l’Abbelfe  -,  cette  Dame  leur 
donnoit  annuellement  dix-huit  muids  de  grain  de  rede- 
vance. 

Madame  de  Joûarrc  fe  défendoit  de  la  fimonie, en  di- 
fant  que  cette  redevance  n’avoit  été  accordée  que  pour 
dédommager  l’Evêque  & l’Archidiacre  des  émolumens 
temporels  qui  réfultoient  du  droit  dcjurifdiélionjen  effet, 
ces  droits  étoient  alors  confidérables , tant  par  rapport 
aux  taxes  que  l’Evêque  auroit  eu  droit  d’impofer , que 
pour  les  autres  droits  & épices  qu’entraîne  toujours  après 
elle  la  Juftice, tant  Eccléfiaftique  que  Séculiere.L’Abbeffè 
ajoûtoitque  le  reproche  de  fimonie  étoit  d’autan  t plus  mal 
fondé , que  les  droits  que  demandoit  alors  M.  de  Meaux 
n’étoient  point  des  droits  de  l’Epifcopat,  que  c’étoient 
<1  es  concédions  du  Roi  dont  Içs  Evêques  deMeaux  étpienc 
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légitimement  de'chûs  en  tranfigeant  avec  l’Abbefle  de 
Joûarre. 

M.  de  Meaux  répliqua  qu’en  diftinguant, comme  faifoit 
Madame  de  Joûarre, le  temporel  & le  fpiritueWesBénc'fi- 
ces  ç>ar  rapport  aux  Tranfàdions  ; on  en  vien  droit  bien- 
tôt a vendre  les  Evêche's  & autres  Bénéfices,  & que  cela 
fe  feroic  avec  d’autant  moins  de  fcrupule,  que  ceux  qui 
font  capables  de  négocier  de  pareils  marchés  .font  peu 
curieux  du  fpirituel.  Au  refte,  M.  BolTuet  prouve  que  c’eft 
en  vertu  de  cette  redevance  que  l’Abbefle  jouit  de  droits 
purement  fpirituels  , comme  par  exemple  de  créer  des 
Grands-Vicaires,  d’établir  des  Pafteurs  pour  la  conduite 
des  âmes,  &c. 

Madame  de  Joûarre  répondit  qu’avant  la  Sentence  du 
Cardinal  Romain,  l’Abbeflè  joüilfoit  des  droits  en  quef- 
tion , & que  ce  n’étoit  point  en  vertu  des  dix-huit  ràuids 
de  grains  qui  étoient  poftérieurs  à la  Sentence  ; qu’au 
refte  ces  droits  fpirituels  poffédés  par  une  Abbefle  ne  dé- 
voient furprendre  perfonne,  parce  que  la  choie  n’étoit 
point  fans  exemple,  elle  allcguoit  celui  de  l’Abbeflede 
Fontevrault.  Elle  ajoûtoit  que  la  Sentence  du  Cardinal 
Romain  ne  lui  avoit  point  donné  les  droits  dont  il  s’agif- 
Ibit , quelle  n’avoit  fait  qu’aflurer  à l’Abbaye  de  Joûarre 
des  privilèges  qui  occafionnoient  fouvent  des  querelles. 

Enfin, après  bien  des  conteftations  & différens  Mé- 
moires produits  de  part  & d’autres , il  y eut  Arrêt  le  i6 
Janvier  1690.  qui  déclara  la  Sentence  du  Cardinal  Ro- 
main abufive,  & qui  remit  l’Abbaye  de  Joûarre  fous  la 
Jurifdiélion  de  l’Evêque  de  Meaux.  Madame  de  Joûarre, 
après  la  perte  de  fon  Procès , ne  voulut  jamais  revenir  à 
Joûarre , elle  fit  fa  démiflîon  en  faveur  de  Madame  de 
Rohan  Soubife  , fa  confine. 
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Le  Mémoire  de^M.  de  Meaux  fut  imprimé  en  i69o. 

27t  4’'cnezCramoi(îj  il  yen  eut  ime  (econde  édition 

chez  Defprés,au  commencement  de  laquelle  on  a mis  ^ 

une  Ordonnance  de  Vifice. 
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S,OUS  LES  DEUX  ESPECES. 


Divifion  de  ce  Difcours  en  deux  Parties  '. 

( 

A queftion  des  deux  efpéces , quoi  qu’en  difent 
Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  j ia*Comm'u- 
n’a  qu’une  difficulté  apparente  qui  peut  être  » o v s 
réfplue  par  une  pratique  conftante  & perpé-  \ ' °c%s. 
ruelle  de  l’Eglife , & par  des  principes  dont  les  — 
Prétendus  Réformés  demeurent  d’accord. 

J'expliquerai  dans  ce  difcours , i Cette  pratique  de  l’Egli- 
fe ; 2®.  Ces  principes  fur  lefquels  elle  eft  appuyée.  ^ 

Ainfi  la  matière  fera  épuifée , puifqu'on  verra  d’un  côté  le 
fait  confiant , fie  que  de  l’autre  on  en  verra  les  caufes  cer- 
taines. 

Tome  V.  'A 
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Traite’  de 
LA  COMMU- 
KTON  sous 
LES  DEUX 
E S P E C r S. 


PREMIERE  PARTIE. 

La  pratique  gÿ  le  fentiment  de  rEglife  dès  ks  premiers 

Siècles. 


J T pratique  de  l’Eglife  dès  les  premiers  tems , eft  qu’on  y 
Explication  I j communioic  fous  une  ou  fous  deux  efpéces , fans  qu’on 
avifé  qu’il  manquât  quelque  chofe  à la  Commu- 
nion , lorfqu’on  n’en  prenoic  qu’une  feule. 

On  n’a  jamais  feulement  penfé  que  la  grâce  attachée  au 
Corps  de  Notre  Seigneur  fut  autre  que  celle  qui  étoit  atta- 
chée à fon  Sang,  y donna  fon  Corps  avant  que  ae  donner  fon 
luc.xxn.  10.  Sang  ; & on  peut  même  conclure  des  paroles  de  Saint  Luc  & 
i.Csx.zi.»/.  de  Saint  Paul , qu’il  donna  fon  Corps  pendant  le  fouper  & fon 
Sang  après  le  foupcr;  de  forte  qu’il  y eut  un  aflèz  grand  intervalle 
entre  les  deuxaâions.  Sufpendit-il  l’effet  que  devoir  avoir  fon 
Corps , jufqu’à  ce  que  les  Apôtres  euffent  reçu  fon  Sang  ; ou 
fl  dès  qu’ils  retinrent  le  Corps,  ils  reçurent  en  même  tems  la 

5 race  qui  l’accompagne  , c’eft-à-dire , celle  d’être  incorporé  à 
esuS'Christ  , & nourri  de  fa  fubftance?  C’eft  fans  doute  le 
dernier.  Ainfi  la  réception  du  Sang  n’eft  pas  néceffaire  pour  la 
grâce  du  Sacrement , ni  pour  le  fond  du  myftère  : la  fubftance 
en  eft  toute  entière  fous  une  feule  efpéce  ; & chacune  des  ef- 
péces , ni  les  deux  enfemble  ne  contiennent  que  le  même  fond 
de  fanftifîcation  & de  grâce. 

nid.  ±7.  Saint  Paul  fuppofe  manifeftement  cette  doebrine , lorfqu’il 
écrit , que  celui  qui  mange  ce  pain  eu  boit  le  Calice  du  Seigneur  in- 
dignement, eft  coupable  du  Corps  & dit  Sang  du  Seigneur  : d’où  il 
nous  laifle  à tirer- cette  cqnlequence  , que  11  en  recevant  l’un 
ou  l’autre  indignement , on  les  profane  tous  deux , en  recevant 
dignement  l’un  des  deux  , on  participe  à la  grâce  de  l’un  fie 
de  l’autre. 

Zxatntn  it  A ccla  il  n’y  a point  de  réponfe , qu’en  difant , comme  font 
Proteftans , que  la  particule  disjondive  ou,  quel’Apô- 
j>. 4»}.  tre  emploie  dans  le  premier  membre  de  ce  texte,  a la  force 
de  la  conjondive  &,  dont  il  fe  fert  dans  le  fécond.  C’eft  la 
feule  réponfe  que  donne  à ce  paftàge  M.  Jurieu  dans  l’écrit 
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qu’il  vient  démettre  au  jour  fur  la  matière  de  l’Euchariftie;  & 
il  traite  notre  argument  de  chicane  ridicule , mais  fans  fon- 
dement. Car  quand  il  auroit  montré  que  ces  particules  fe 
prennent  quelquefois  l’une  pour  l’autre , ici  où  Saint  Paul  les 
emploie  toutes  deux  fi  vifiolemcnt  avec  deifein , en  mettant 
ou  dans  la  première  partie  de  fon  difeours  , & réfervant  & 
pour  la  fécondé,  on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître  que 
Çar  une  diftinclion  fi  marquée  il  a voulu  nous  rendre  attentifs 
a quelque  vérité  importante  ; & la  vérité  qu’il  nous  veut  ap- 
prendre , c’eft  que  fi  après  avoir  pris  dignement  le  pain  facré , 
on  oublioit  tellement  la  grâce  reçue , qu’on  prît  enfuite  le  fa- 
cré breuvage  avec  une  intention  criminelle,  on  ne  feroit  pas 
feulement  coupable  du  Sang  de  Notre-Seigneur , mais  encore 
de  fon  Corps.  Ce  qui  ne  peut  avoir  d’autre  fondement  que  ce- 
lui que  nous  pofons , que  l’une  & l’autre  partie  de  ce  Sacre- 
ment ont  tellement  le  même  fond  de  grâce , qu’on  ne  peut  ni 
en  profaner  l’une  fans  profaner  toutes  les  deux  , ni  aufli  en 
recevoir  faintement  l’une  des  deux , fans  participer  à la  fain- 
teté  & à la  vertu  de  l’une  & de  l’autre. 

C’eft  auflî  pour  cette  raifon  que , dès  l’origine  du  Chriftia- 
nifme , on  a cru  qu’en  quelque  forte  que  l’on  communiât , ou 
fous  une  ou  fous  deux  efpéces,  la  Communion  avoit  toujours 
le  même  fond  de  vertu. 

Quatre  Coutumes  authentiques  de  l’ancienne  Eglife  démon- 
trent cette  vérité.  On  les  verra  fi  confiantes , 6c  les  oppofitions 
des  Miniftres  fi  contradidoires  6c  fi  vaines , qu’un  a\jeu  ( j’oferai 
le  dire  ) ne  rendroit  pas  ces  Coutumes  plus  inconteftables. 

Je  trouve  donc  la  réception  d’une  feule  efpéce  dans  la 
Communion  des  malades  , dans  la  Communion  des  enfans , 
dans  la  Communion  domeftique  qui  fe  faifoit  autrefois,  lorf- 
que  les  Fidèles  emportoient  l’Euchariftie  pour  communier  dans 
leur  maifon , 6c  enfin , ce  qui  fera  le  plus  furprenant  pour  nos 
Réformés,  dans  la  Communion  puoh'que  6c  folennelle  de 
l’Eglife.  ■ 

Ces  faits  importans  6cdécififs  ont  été  fouvent  traités,  je  le 
confeiTe  j mais  peut-être  n’a-t-on  pas  aifez  examiné  toutes  les 
vaines  fubtilités  des  Miniftres.  Dieu  nous  aidera  par  fa  grâce 
à le  faire , de  maniéré  que  non-feulement  les  antiquités  loicnt 
éclaircies  , mais  encore  que  le  triomphe  de  la  vérité  foie 
manifefte. 

Aij 
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4 ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Le  premier  fait  que  je  pofe  , c’efl:  qu’on  comniunioît  ordi- 
nairement les  malades  fous  la  feule  efpéce  du  pain.  On  ne 
pouvoit  pas  réferver  ni aiTez  long-tems  ni  fi  aifément  refpécc  du 
vin  qui  eft  trop  tôt  altérée  ,Jesus-Christ  n’ayant  pas  voulu 
qu’il  parût  rien  d’extraordinaire  dans  ce  myftcre  de  Foi.  Elle 
étoit  aufli  trop  fujette  à être  verfée,  furtout  quand  il  a fallu 
la  porter  à plufieurs  perfonnes , & dans  des  lieux  éloignes , 
avec  peu  de  commodité  durant  les  tems  de  perfécution.  L’Egli- 
fe  vouloit  tout  cnfemble  fie  faciliter  la  Communion  des  mala- 
des , fie  éviter  le  péril  de  cette  effufion  qu’on  n’a  jamais  vû 
fans  horreur  dans  tous  les  tems  , comme  la  fuite  le  fera  pa- 
roître. 

L’exemple  de  Sérapîon  rapporté  dans  l’Hiiftoire  Eccléfiaftî- 
que  , fait  voir  clairement  ce  qu’on  pratiquoît  à l’égard  des 
malades.  Il  étoit  en  pénitence  ; mais  comme  la  Loi  vouloit 
qu’on  donnât  l’Euchariftie  aux  pénitens  quand  ils  feroient  en 
péril  de  leur  vie , Sérapion  fc  trouvant  en  cet  étât , envoya 
demander  ce  faint  Viatique.  Le  Prêtre  qui  ne  put  le  porter 
lui- même  , donna  à un  jeune  garpon  une  petite  parcelle  de  f Eucha~ 
rijlie  , qu'il  lui  ordonna  de  tremper , & de  la  mettre  ainft  dans  la 
bouche  de  ce  vieùlard.  Le  jeune  homme  retourné  dans  la  maifon , 
trempa  la  parcelle  de  tEuchariftie  y & en  même  tems  la  fit  couler 
dans  la  bouche  de  Sérapion  , qui  t ayant  avalée  peu  à peu  y rendit 
incontinent  [ef^rit.  Quoiqu’il  paroHIè  parce  récit  que  le  Prêtre 
n’eût  envoyé  a fon  pénitent  que  la  partie  de  ce  Sacrement  qui 
étoit  folide , en  ordonnant  feulement  au  jeune  homme  qu’il 
envoyoitjâe  la  détremper  dans  quelque  liqueur  avant  que  de 
la  donner  au  malade,  ce  bon  vieillard  ne  fe  plaignit  pas  qu’il 
lui  manquât  quelque  chofe  : au  contraire  ayant  communié , il 
mourut  en  paix  j fie  Dieu  qui  le  confervoit  miraculeufement 
jufqu'à  ce  qu’il  eut  reçu  cette  grâce,  le  délivra  aullî-tôt  après 
qu’il  eut  communié.  Saint  Denis  , Evêque  d’Alexandrie , qui  vi- 
voit  au  troifiéme  fiécle  de  l’Eglife , écrit  cette  hiftoire  dans  une 
Lettre  rapportée  au  long  par  Eufébe  deCéfarée;  & il  l’écrit  à 
un  Evêque  célébré  parlant  de  cette  pratique  comme  d’une 
chofe  ordinaire  : ce  qui  montre  qu’elle  étoit  reçue  ficautorifée, 
fie  (j  fainte  d’ailleurs,  que  Dieu  daigna  la  confirmer  par  un  effet 
vifible  de  fa  grâce. 

Les  Protclians  habiles  fie  de  bonne  foi  demeurent  facilement 
d’accord  qu’il  ne  s’agit  que  du  Pain  facré  dans  ce  paffage. 
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M.  Smith , Prêtre  Proteftant  d’Angleterre , en  eft  convenu 
dans  un  docte  & judicieux  Traité  qail  a compofé  depuis  quel- 
ques années  fur  l’état  préfent  de  l’Êglife  Grecque , Sc  il  recon- 
noît  en  même  tems  qu’on  ne  réfervoit  que  le  Pain  facré  dans 
la  Communion  domelliqud,  qu’il  regarde  comme  la  fource  de 
la  réferve  qui  s’en  faifoit  pour  les  malades. 

Mais  M.  de  la  Roque , Miniftre  célébré , qui  a écrit  l’hiftoire 
de  l’Euchariftie , & M.  du  Bourdieu , Miniftre  de  Montpellier , 
qui  depuis  peu  a dédié  à M.  Claude  un  Traité  fur  le  retranche- 
ment de  la  coupe , approuvé  par  le  même  M.  Claude , & par  un 
autre  de  fes  confrères , n’ont  pas  la  même  fincérité.  Ils  vou- 
droient  bien  nous  perfuader  que  ce  pénitent  reçut  le  S.  Sacre- 
ment fous  les  deux  efpéces , & qu’on  les  mêlaenfemble,  com- 
me il  s’eft  fouvent  pratiqué , mais  long-tems  apres  ces  premiers 
liécles,  ôc  comme  il  fc  pratique  encore  en  Orient  dans  la  Com- 
munion ordinaire  des  hdélcs.  Mais  outre  que  ce  mélange  des 
deux  efpéces  fi  exprelTémcnt  féparées  dans  l’Evangile , eft  ve- 
nu tard  dans  les  efprits , 8c  neparoît  au  plus  tôt  qu’au  VII.  fié- 
cle,  où  encore  il  ne  paroît,  comme  nous  allons  voir,  que  pour 
y être  défendu , les  paroles  de  S.  Denis,  Evêque  d’Alexandrie, 
ne  fouffrent  pas  l’explication  de  ces  Meilleurs , puifque  le  Prê- 
tre dont  il  y parle , ne  commande  pas  de  mêler  les  deux  efpé- 
ces , mais  de  mouiller  celle  qu’il  donne , c’eft-à-dire , fans  con- 
teftation , la  partie  folide , qui  ayant  été  gardée  plufieurs  jours 
pour  l’ufage  des  malades , félon  la  coutume  perpétuelle  de  l’E- 
glife,  avoit  befoin  d’être  détrempée  en  quelque  liqueur,  pour 
entrer  dans  le  gofier  defféché  d’un  malade  agonifant. 

La  même  raifon  fait  dire  aux  Peres  du  IV.  Concile  de  Car- 
thage, auquel  S.  Auguftin  a fouferit,  qu’il  faut  faire  couler 
l’Euchariftie  dans  la  bouche  d’un  malade  moribond  : Infundi 
ori  ejus  Euchariftiam.  Ce  mot  y faire  couler , Infundi , ne  marque 
pas  le  Sang  feul , comme  on  pourroit  le  foupçonner  ; car 
nous  venons  de  voir  dans  Euféoe  8c  dans  l’hiftoire  de  Séra- 

fiion , qu’encore  qu’on  ne  donnât  que  le  Pain  facré  8c  la  partie 
blide  de  l’Euchariftie , on  appelloit  la  faire  couler , quand  on 
la  donnoit  détrempée  dans  une  liqueur  pour  la  feule  facilité 
du  paffage.  Et  Rufin  , qui  écrivoit  au  tems  du  IV®.  Concile  de 
Carthage , dans  la  verfion  qu’il  a faite  d’Eufébe  , n’exprime 
pas  autrement  que  ce  Concile  , la  maniéré  dont  Sérapion  fut 
communié  , difant  qu’on  lui  fit  couler  dans  la  bouche  un  peu 
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Traite’ 
i*  Commu- 
nion 

isPECE!*  Le  feul  intérêt  de  la  vérité  m’oblige  à cette  remarque, 
— puifqu’au  fond  il  importe  peu  à notre  fujet  qu'on  ait  donné 

aux  malades  ou  le  Corps  feul , ou  le  Sang  feul , & qu’enfin 
ce  feroit  toujours  communier  fous  une  feule  efpéce.  Car  pour 
la  diftributiôn  des  deux  cfpéces  mêlées , je  ne  crains  pas  qu’il 
vienne  en  refprit  d’un  homme  de  bonne  foi , pour  peu  qu’il 
f^ache  l’antiquité , de  la  mettre  en  ces  premiers  tems  , où  il 
ne  paroît  nulle  part  qu’on  en  ait  eu  feulement  l’idée.  L’hiftoire 
de  Sérapion  nous  fait  aflez  voir  (ju’on  ne  portoit  aux  malades 
de  chez  les  Prêtres  que  le  Pain  lacré  tout  feul  j que  c’étoit 
à la  maifon  du  malade  qu’on  le  détrempoit  pour  faciliter  le 
paflage , & qu’on  étoit  fi  éloigné  de  fonger  à le  mêler  dans 
le  Sang , qu’on  employoit  une  autre  liqueur , une  liqueur  ordi- 
naire prife  à la  maifon  du  malade  , pour  le  détremper.  En 
effet,  cette  diftributiôn  du  Corps  & au  Sang  mêlés,  ne  com- 
CoHe.  Srac.  mence  à fe  faire  voir  qu’au  VII.  fiécle  dans  le  Concile  de  Brague, 
encore  elle  eft  défendue  par  un  Canon  exprès.  D’où  il  eft 
" aifé  de  comprendre  combien  eft  au-deffous  non-feulement  du 
III.  fiécle,  & des  tems  de  S.  Denis  d’Alexandrie , mais  encore 
du  IV.  6c  des  tems  du  Concile  IV.  de  Carthage,  une  coutume 
qui  ne  paroît  la  première  fois  qu’au  VII«.  fiécle,  trois  ou  quatre 
cens  ans  après , dans  un  Canon  qui  l’improuve. 

Nous  verrons  en  un  autre  lieu  combien  on  a eu  de  peine  à 
laiffer  établir  ce  mélange,  même  au  X.  & au XI.  fiécle, fiir- 
tout  dans  l’Eglife  Latine  ; & ce  fera  un  nouveau  moyen  de 
montrer  combien  peu  on  y penfoit  dans  les  premiers  tems  & 
dans  le  Concile  IV.  de  Carthage  : ce  qui  laiffe  pour  indubita- 
ble que  la  Communion  qu'on  y ordonne  aux  malades,  étoit  fans 
difficulté  fous  une  feule  efpece , & même , comme  celle  de 
Sérapion , fous  la  feule  efpece  du  pain. 

Et  on  n’aura  point  de  peine  à le  reconnoître , quand  on  lon- 
gera comment  S.  Ambroife  a communié  à la  mort  dans  le  mê- 
me tems.  Nous  avons  la  vie  de  ce  grand  homme,  que  Paulin 
fon  Diacre  6c  fon  Sécretaire,  confondu  mal  à propos  par  Erafme 
avec  le  grand  S.  Paulin  Evêque  de  Noie,  a écrire  à la  priere 
de  S.  Aüguftin , 6c  qu’illui  dédie , où  il  raconte  que  S.  Honorât, 
célébré  Évêque  de  Verceil , qui  étoit  venu  pour  alfifter  le  Saint 
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i la  mort  i durant  U repos  de  la  nuit,  entendit  par  trois  fois  cette 

voix  : Léve-toi , ne  tarde  pas , il  va  mourir.  Il  defcendit , il  t^*CoM^^u* 

lui préjenta  le  Corps  de  Notre-Seigneur , & le  Saint  ne  Peut  pas  "lo»  so»  * 

plûtot  reput,  qu’il  rendit  Fefprit.  Qui  ne  voit  qu’on  nous  repré-  ^ tVi's* 

fente  ce  ^rand  homme  comme  un  homme  que  Dieu  prend 

foin  de  faire  mourir  dans  un  état  où  il  n’avoit  plus  rien  à dé- 

firer  , puifqu’il  venoit  de  recevoir  le  Corps  de  fon  Seigneur? 

Mais  en  meme  tems  qui  ne  croiroit  avoir  bien  communié  en 
recevant  la  Communion , comme  S.  Ambroife  fit  en  mourant  ; 
comme  la  donna  S.  Honorât  ; comme  on  l’écrit  à S.  Auguftin  ; 
comme  toute  l’Eglifc  le  vit  fans  y rien  trouver  de  nouveau 
ni  d’extraordinaire  ? 

La  fubtilité  des  Proteftans  s’eft  épuifée  fur  ce  paffage.  Le  Cw^r.  ct- 
fameux  George  Calixte , le  plus  habile  des  Luthériens  de  no- 
tre  tems , & celui  de  nos  adverlaires  qui  a écrit  le  plus  docte-  fut  um  fg.  n. 
ment  contre  nous  fur  les  deux  efpéces,  foutient  que  S.  Am- 
broife  les  a reçues  toutes  deux  ; fie  pour  répondre  à Paulin  , 
qui  raconte  feulement  qu’on  lui  préfenta  le  Corps , lequel  il  n’eut 
pas  plûtSt  repu  , qu’il  rendit  lefprit , ce  fubtil  Miniftre  a recours 
k la  figure  grammaticale  nommée  Synecdoque,  où  tin  met  la 
partie  pour  le  tout , fans  fe  mettre  feulement  en  peine  de  nous 
rapporter  un  exemple  d’une  locution  femblable  dans  une  fem- 
blable  occafion.  Etrange  effet  de  la  prévention  ! On  voit  dans 
la  Communion  de  Sérapion  un  exemple  affuré  d’une  feule  ef- 

{)éce , fans  que  la  réticence  de  la  Synecdoque  y puiffe  être  feu- 
ement  foufferte , puifque  S.  Denis  d’Alexandrie  explique  fî 

ftrécifément  qu’on  ne  donna  que  le  pain  fie  la  feule  partie  fo- 
ide.  On  voit  le  même  langage  fie  la  même  chofe  dans  un 
Concile  de  Carthage , fie  on  voit  dans  le  même  tems  S.  Am- 
broife communié , fans  qu’il  foit  parlé  d’autre  chofe  que  du 
Corps.  Bien  plus,  car  je  puis  bien  avancer  ici  ce  que  je  démon- 
trerai dans  un  moment  ; tous  les  fiécles  ne  nous  font  voir  que 
le  Corps  feul  réfervé  pour  la  Communion  ordinaire  des  maJa- 
des  i^pendant  on  ne  veut  point  fe  laiffer  toucher  de  cette 
fuite , & on  préfère  une  Synecdoque , donc  on  n’allégue  aucun 
exemple  , à tant  d’exemples  fuivis.  Quel  aveuglement,  ou 
quelle  chicane! 

Si  ces  Meffieurs  vouloient  agir  de  bonne  foi , fie  ne  fongeoient 
pas  plutôt  à échapper  qu’à  inftruire  , ils  verroient  qu’il  ne 
fuffit  pas  d’alléguer  en  l’air  la  figure  Synecdoque,  & de  dire 
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lA  *co\iMu-  P^*"  parrie.  On  élude  tout  par  ces  anoyens , & on  ne  laifTe 
NioN  s g U s plus  rien  de  certain  dans  le  langaj»e.  Il  faut  venir  en  particu- 
lier à la  matière  propofée , & au  lieu  dont  il  s’agit  j examiner, 
par  exemple  , a la  figure  qu’on  veut  appliquer  au  récit  de 
raulin , le  trouve  dans  quelque  récit  femblable , & fi  elle 
convient  en  particulier  au  récit  de  cet  Hiftorien.  Calixte  ne 
fait  rien  de  tout  cela,  parce  que  tout  cela  n’cut  fcrvi  qu’à  le 
confondre. 

Et  d’abord  il  efl:  bien  certain  que  la  figure  dont  il  parle  , 
n’eft  pas  de  celles  qui  ont  paflTé  dans  le  langage  ordinaire  , 
comme  quand  nous  difons,  manger  enfemble , pour  exprimer 
le  feftin  entier  & le  manger  avec  le  boire , ou  comme  les  Hé- 
breux nommoient  le  pain  feul , pour  exprimer  en  général  toute 
nourriture.  Il  n’a  pas  palTé  de  meme  dans  le  langage  Eccléfia- 
ftique , & dans  l’ufage  commun  , de  nommer  le  Corps  feul 
pour  exprimer  le  Corps  Sc  le  Sang , puifqu’au  contraire  on 
trouvera  dans  les  Peres  à toutes  les  pages  des  paflàges  où  la 
diftribution  du  Corps  & du  Sang  cft  rapportée , en  nommant 
exprelfémcnt  l’un  &.  l’autre  j & on  peut  tenir  pour  confiant 
que  c’efl  l’ufage  ordinaire. 

Mais  fans  nous  fatiguer  inutilement  à rechercher  les  paffages 
où  les  Peres  peuvent  les  avoir  nommés  l’un  fans  l’autre , ni  les 
raifons  particulières  qui  peuvent  les  y avoir  obligés,  je  dirai, 
en  me  renfermant  dans  les  exemples  dont  il  s’agit  en  ce  lieu , 
que  je  n’ai  jamais  vû  aucun  récit , où  en  racontant  la  diflribu- 
tion  du  Corps  ôc  du  Sang , ils  n’aient  exprimé  que  l’un  des 
deux. 

Que  fi  je  n’en  ai  remarqué  aucun  exemple , Calixte  n’en  a 
remarqué  non  plus  que  moi  ; & ce  qui  doit  faire  croire  qu’il 
n’y  en  a point , c’efl  qu’un  homme  fi  foigneux  de  ramaffer  con- 
tre nous  tout  ce  qu’il  peut , n’en  a pd  trouver. 
fb^i"  Je  vois  auflî  M.  du  Bourdieu  qui  a écrit  depuis  lui,  & qui 

( j'7.  I «J  ^ p„, '(qu’il  le  fu|c  prefqu’en  tout , a du  fi^pléer 

à ce  qui  lui  manque,  nous  dire,  non  pas  à l’occafion  dePaulin 
6c  de  S.  Ambroilc , mais  à l’occafion  de  Tertullien , que  fi  ce 
Pere , en  parlant  de  la  Communion  domeflique,  donc  nous  par- 
lerons auflî  en  fon  lieu , n’a  nommé  que  le  Corps  6c  le  Pain 
facré , fans  nommer  le  Sang  ni  le  Vin,  c’efl  qu’//  exprime  le 
tout  par  la  partie , çr  qu'il  ny  a rien  de  plus  commun  dans  les 

livres 
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livres  y dans  le  langage  ordinaire  des  hommes.  Alais  je  ne  vois  — 
pas  que  dans  la  jnatiere  donc  il  s’agit,  & dans  le  récit  qu’on 
fait  de  la  diftribütion  de  l’EucharilHe,  il  ait  trouvé  dans  les 
Peres , non  plus  que  Calixte , un  fcul  exemple  d’^ne  locution  , 
qui , félon  lui , devroit  être  fi  commune. 

Voilàdcux  Miniftres  dans  le  même  embarras.  Calixte  trouve 
le  Corps  feul  nommé  dans  la  Communion  d’un  malade.  M.  du 
Bourdieu  trouve  la  mêmechofe  dans  la  Communion  domefti- 
que.  Nous  ne  nous  en  étonnons  pas;  c’eft  que  nous  croyons 
CCS  deux  Communions  données  avec  le  Corps  feul  : ces  Mini- 
ftres n’en  veulent  rien  croire  ; tous  deux  fe  fauvent  parla  figure 
Synecdoque  ; tous  deux  font  également  deftitués  d’exemples 
en  cas  femblal>les;  que  refte-t-il,  finon  de  conclure  que  leur 
Synecdoque  eft  imaginaire , Sc  en  particulier  que  fi  Paulin  ne 
nous  parle  que  du  Corps  fcul  dans  la  Communion  de  S.  Am- 
broife , c’eft  qu’en  effet  S.  Ambroife  n’a  reçu  que  le  Corps  fcul 
félon  la  coutume  ? S’il  nous  dit  que  ce  grand  homme  expira 
aufil-tbt  apres  l’avoir  reçu , il  ne  faut  point  ici  chercher  de 
fineffe , ni  s’imaginer  de  figure  : c’eft  la  fimple  vérité  du  fait 
qui  lui  fait  ainfi  naturellement  raconter  ce  qui  fe  paffa. 

• Mais  pour  achever  de  convaincre  ces  Miniftres , fuppofons 
que  leur  Synecdoque  foit  aufii  commune  en  cas  femblablcs, 
qu’elle  y eft  rare , ou  plutôt  inoiiîc  ; voyons  fi  elle  convient  au 
paffagedequeftion,  &àl’hiftoire  de  S.  Ambroife.  Paulin  dit, 
^ue  S.  Honorât  s'étant  retiré  pour  le  repos  de  la  nuit , une  voix 
du  Ciel  r avertit  que  fon  malade  allait  expirer  qu'il  defeendit  à 
finjlanty  lui  préfenta  le  Corps  de  Notre-Seigneur , & que  le  Saint 
rendit  Pâme  incontinent  après  qu’il  feut  repu.  Comment  n’a-t-il 
pas  dit  plutôt  qu’il  mourut  incontinent  apres  qu’il  eut  reçu  le 
Sang  précieux , fi  la  chofe  étoit  en  effet  arrivée  de  cette  forte  ? 
S’il  eft  auffi  ordinaire  que  le  veut  Calixte , de  n’exprimer  que 
le  Corps  pour  fignifier  la  réception  du  Coi'ps  & du  Sang  par 
cette  figure  qui  fait  mettre  la  partie  pour  le  tout , il  eft  auflî 
naturel  que  par  la  même  raifon  & par  la  même  figure  on  trouve 
quelquefois  le  Sang  tout  feul  pour  exprimer  la  réception  de 
1 une  & de  l’autre  efpéce.  Mais  fi  jamais  cela  a dû  ai-nvcn,  ç’a 
été  principalement  à l’occafion  de  cette  Communion  de  S.Àm- 
broife,  & du  récit  que  Paulin  nous  en  a laiffé.  Puifqu’il  nous 
vouloit  montrer  la  réception  de  l’Euchariftie  fi  promptement 
fuivie  de  la  mort  du  Saint , 5c  repréfenter  ce  grand  homme 
Tome  H.  B 
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mourant  comme  un  autre  Moyfe  dans  le  baifer  du  Seigneur; 
s’il  ciît  eu  à abréger  fon  difeours , il  auroit  dii  l’abrdger  en 
finiiTant  par  l'endroit  par  où  eût  fini  la  vie  du  faint  Evoque  , 
c’elt-à  dire,  par  la  réception  du  Sang  , qui  eft  toujours  la  der- 
nière ; d’autant  plus  que  celle-là  fuppofoit  l’autre  , & que  c’eût 
été  en  cflèt  incontinent  apres  celle-là,  que  le  Saint  eut  rendu 
à Dieu  fon  ame  bienheureufe.  Rien  n’eùt  tant  frappé  le  fens  ; 
rien  ne  fe  fût  plus  fortement  imprimé  dans  la  mémoire  ; rien 
ne  fut  plutôt  venu  dans  la  penfée  ; £c  rien  par  conféqncnc  n’eût 
coulé  plus  naturellement  dans  le  difeours.  Si  donc  on  ne  trouve 
dans  l’Hilloricn  nulle  mention  du  Sang , c’eft  qu’en  ciTet  S.  Am- 
broife  ne  le  reçut  pa«. 

Calixte  s’eft  bien  douté  que  le  récit  de  Paulin-  porteroit  na- 
turellement cette  idée  dans  les  efprits , 6c  c’eft  pourquoi  il 
ajoute  qu’il  fc  peut  bien  faire  qu’on  eût  apporté  au  Saint  le 
Sang  précieux  avec  le  Corps  comme  également  nécelfaire  , 
mais  que  S.  Ambroife,  prévenu  de  la  mort , n’eut  pas  le  rems 
de  le  recevoir  : malheureux  refuge  d’une  caufe  déplorée  ! Si 
Paulin  avoir  eu  cette  idée,  au  lieu  de  nous  faire  voir  fon  faint 
Evêque  comme  un  homme  qui  par  un  foin  fpécial  de  la  divine 
Providence , eft  mort  avec  tous  les  biens  qu’un  Chrétien  pou- 
voir défirer , il  auroit  marqué  au  contraire  par  quelque  mot , 
que  malgré  l’avertiiTcment  célefte  6c  la  diligence  extrême  de 
S.  Honorât , une  mort  précipitée  avoir  privé  le  faint  malade 
du  Sarg  de  fon  Maître , & d’une  partie  fi  cfiTentielle  de  fon  Sa- 
crement. Mais  on  n’avoit  point  ces  idées  durant  ces  tems , 6c 
les  Saints  croyoient  tout  donner  6c  tout  recevoir  dans  le  Corps 
fcul. 

. Ainfi  les  deux  rtponfes  de  Calixte  font  également  vaines. 

AlIIî  M.  du  Bourdieu  , fon  grand  Sedareur,  n’a-t-il  ofé  expri- 
mer ni  l’une  ni  l’autre;  6c  dans  l’embarras  où  le  jettoît  un  té- 
moignage fi  précis,  il  tâche  de  fe  fauver,en  répondant  feu- 
U/J  rep.ch.  lemcut , quc  S.  ^Imbroife  reçut  la  Communion  comme  il  put  ; ne 
p-j/*-  fongcant  pas  qu’il  venoit  de  dire  qu’on  avoir  donné  les  deux 
cfpéces  à Sérapion  , 6c  qu’il  n’eût  pas  été  plus  difficile  de  les 
donner  à S.  Ambroife,  fi  c’eût  été  la  coutume  ; outre  que  iî 
on  les  eût  cru  inféparablcs  , comme  le  prétend  ce  Miniftre 
avec  tous  ceux  de  la  Religion , il  eft  clair  qu’on  fe  lcroit  plû- 
tôt  rélblu  à n’en  donner  aucune  des  deux  , qu’à  n’en  donner 
qu’une  feule.  Ainfi  toutes  les  réponfes  des  iVliniitrcs  fc  tournent 
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contr’eux  , & M.  du  Bourdieu  ne  peut  nous  combattre  , fans 
le  combattre  lui-même. 

11  a néanmoins  trouvé  un  autre  expédient  pour  affoiblir 
l’autorité  de  ce  palT'age , 6c  il  np  craint  pas  d’écrire  dans  un 
fiécle  fi  éclairé  , qu’ui'ÆMf  cet  exemple  de  Saint  ^mbroife , on  ne 
trouve  aucune  trace  de  la  Communion  des  malades  dans  les  ouvra- 
ges des  anciens.  Le  témoignage  de  S Juftin  , qui  dit  dans  fa 
fécondé  Apologie , qu’on  portoitl’Euchariftie  auxabfcns,  ne  le 
toLicbepas  : car  S.  JulHn , ait-il , n’a  pas  fpécifié  expreffé ment  les 
, malades , comme  fi  leur  maladie  eut  été  une  raifon  de  les  priver 
de  cette  commune  confolation  , 6c  non  pas  un  nouveau  motif 
de  la  leur  donner.  Mais  que  fera-ce  de  1 exemple  de  Sérapion  ? 
N’eft-il  pas  dit  alfez  clairement  qu’il  ctoit  malade  & mori- 
bond ? Il  eft  vrai , mais  c’eft  qu’;/  était  de  ceux  ^tii  avaient  fa~ 
crifié  aux  Idoles , & qu'il  était  dans  le  rang  des  pénitens.  Il  faut 
avoir  été  Idolâtre  pour  mériter  de  recevoir  l’Euchariftie  en 
mourant , 6c  les  fidèles , qui  jamais  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie  ne  fe  font  exclus  par  aucun  crime  de  la  participation 
de  ce  Sacrement , en  feront  exclus  à la  mort,  où  ils  ont  le  plus 
de  befoin  d’un  tel  fecours.  Et  là-delTus  un  homme  s’étourdit 
lui-même,  6c  croit  avoir  fait  un  doede  travail  quand  il  entalTe , 
comme  ce  Miniftre , 6c  des  exemples  de  morts  racontées , où  il 
n’eft  point  parlé  de  Communion , fans  fonger  qu’en  ces  def- 
criptîons , ce  qu’il  y a de  plus  commun , c’eft  fouvent  ce  qu’on 
omet  le  plutôt , 6c  qu’apparemment  nous  ne  fçaurions  pas  par 
le  témoignage  exprès  de  Paulin  que  Ion  Evêque  avoir  commu- 
nié , fi  cet  Ecrivain  n’avoit  voulu  nous  marquer  le  foin  particu- 
lier que  Dieu  prit  de  lui  procurer  cette  grâce. 

Mais  ce  Miniftre  ignore-t-il  qu’en  ces  occafions  un  feul  té- 
moignage pofitif  renverfe  toute  la  machine  de  ces  argumens 
négatifs  qivon  bâtit  avec  tant  d’effort  fur  rien  ? 6c  peut-il  n’a- 
voir pas  vu  que  le  feul  exemple  de  S.  Ambroife  nous  montre 
une  coutume  établie  , puifque  des  que  S.  Honorât  apprit  que 
ce  grand  homme  alloit  mourir  , il  entendit , fans  qu’il  eût  be- 
foin qu’on  lui  parlât  de  l’Euchariftie , qu’il  étoit  tems  de  la 
porter  à ce  faint  malade  ? N’importe  , les  Minillres  veulent 
qu’on  doute  de  cette  coutume , afin  de  donner  quelque  air 
de  fingularité  6c  de  nouveauté  à une  Communion  trop  claire- 
ment donnée  à un  Saint  6c  par  un  Saint  fous  une  efpéce.  Et 
que  dirons-nous  de  Calixte,qui  fait  ici  l’étonné  de  ce  que  nous 
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ofons  compter  S.  yimbroife  parmi  ceux  eut  ont  communié  fout  une 
efpéce  en  mourant  f N’efl-ce  pas  en  effet  une  hardiefle  inoüie 
de  le  dire  apres  im  grave  Hiftoricn  , mii  a été  témoin  oculaire 
de  ce  qu’il  écrit , Se  qui  envoie  Ton  Hiftoire  à S.  Auguftln  après 
l’avoir  faite  à fa  priere  ? Mais  c’eft  qu’il  faut  pouvoir  dire 
qu’on  a répondu;  & quand  on  n’en  peut  plus,  c’eft  alors  qu’il 
faut  montrer  le  plus  de  confiance. 

Enfin  , fans  tant  de  difeours , on  ne  reconnoît  dans  Paulin 

3ue  l'ufage  commun  de  l’Eglife , où  l’on  ne  parle  par  tout  que 
u Corps,  quand  il  s’agit  de  ce  qu’on  gardait  pour  les  malades. 
Le  II.  Concile  de  Tours  célébré  en  l’an  ^67  , ordonne  qu’on 
place  le  Corps  de  Notre-Seigneur  fur  l’Autel , non  dans  le  rang 
des  images  , non  in  imaginatio  ordinej  mais  fous  la  figure  de  la 
Croix , fub  Crucis  titulo.  11  y avoir , en  paffant  ,des  Images  dans^ 
les  Eglifes , & il  y avoir  une  Croix  fur  l’Autel  dès  ces  premiers, 
fiécles  : c’étoit  fous  cette  figure  qu’on  réfervoit  le  Corps  de 
Notre-Seigneur  , mais  le  Corps  feul  ; & c’eft  pourquoi  Gré- 
goire de  Tours,  Evoque  de  cette  Eglife,  dans  lememe  tems 

S[ue  ce  Concile  a été  tenu  , nous  parle  de  certains  vaiffeaux  en 
orme  de  tours,  où  l’on  réfervoit  ce  qui  fervoit  au  Corps  de 
Notre-Seigneur  , & qu’on  mettoît  fur  l’Autel  dans  le  tems  du 
Sacrifice  , pour  renouveller  les  chofes  qu’on  gardoît  dans  ces 
vaiflèaux  pour  les  malades. 

Par  l’Ordonnance  d’Hrncmar,  célébré  Archevêque  de  Reims, 
qui  vivoit  au  IX®.  fiécle,  on  doit  at/o/V  une  bo'ete  oit  fe  conferve 
dâement  [oblation  fderée pour  le  [Viatique  des  malades  : & la  bocte  , 
& le  mot  même  d’oé/uf/o«  facrée,à.  qui  entend  le  langage  Ec*. 
cléfiaftique  , montre  affez  qu.’il  ne  s’agifToit  que  du  Corps, 
qu’on  exprime  ordinairement  par  ce  nom  , ou  par  celui  de 
Communion,  ou  limplement  par  celui  d’Euchariftie.  Le  Sang 
étoit  exprimé  , ou  par  fon  nom  naturel  , ou  par  celui  de 
Calice. 

On  trouve  dans  le  même  tems  un  Décret  de  Léon  IV.  oit 
après  avoir  parlé  du  Corps  & du  Sang  pour  la  Communion 
ordinaire  des  Fidèles  , quand  il  s’agit  des  malades  il  ne  parle 
plus  que  de  h bdète  où  le  Corps  de  Notre-Seiyteur  étoit  réjeizé 
pour  leur  [Viatique. 

Cette  Ordonnance  eft  répétée  au  fiécle  fuivant  par  le  célé- 
bré Rathicr  , Evèqiic  de  Vérone  ; 8c  quelque  tems  après,  fous 
le  Roi  Robat,  un  Concile  d’Orléans  parie  des  cendres  d’ua 
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enfant  brûlé , que  des  hérétiques  abominables  gardoîent  avec 
autant  de  vénération  que  la  piété  chrétienne  en  a dans  la  coutume  i.r^*o>MMu- 
de  conferver  le  Corps  de  Notjfe-Seigneur  pour  le  {Viatique  des  mou-  n lo  k s ou  $ 
tans.  On  trouve  encore  ici  le  Corps  & le  Sang  exprimés  dans  esp.Ve^s* 
la  Communion  ordinaire  des  Fidèles  , & le  Corps  feul  pour  ■ - 
celle  des  malades. 

A toutes  ces  autorités  il  faut  joindre  celle  de  l’Ordre  Ro-  Bib.pp.Tarif. 
main  , qui  n’cft  pas  petite  , puifque  c’eft  l’ancien  Cérémonial  T.  <(«<«».  «/. 
de  l’Eglife  Romaine, cité 5c  expliqué  par  des  Auteurs  de  huit 
à neuf  cens  ans.  On  y voit  en  deux  endroits  le  Pain  confacré 
partagé  en  trois  parties , l’une  qu’on  diftribuoit  au  peuple,  l’au- 
tre qu’on  mettoitdans  le  Calice  , non  pour  la  Communion  du 

f»euple,  mais  pour  le  Frctre  feul,  après  qu’il  avoir  pris  féparémenc 
e Pain  facré , comme  nous  faifons  encore  aujourd’hui  y & la 
troiftéme  qu'on  réfervoit  fur  l'Autel.  C’étoit  celle  qu'on  gardoit 
pour  les  malades  , qu’on  appelloit  aulfi  pour  cette  raifon  la 
part  des  mourons , comme  dit  le  Micrologue , Auteur  de  l’onzié-  Micnkg.  ât 
me  fiécle , 5c  qui  étoit  confacrée  à l’honneur  de  Jesus-Christ 
enfeveli , comme  les  deux  autres  repréfentoient  fa  convcrfa-  ai»*,  tit, 
tion  fur  la  terre  5c  fa  réfurreélion.  Ceux  qui  ont  lû  les  anciens 
Interprètes  des  Cérémonies  Eccléfiaftiques,  entendent  ce  lan- 
gage 5c  le  myftcre  de  ces  faintes  obfervances. 

L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Bafile  obferve  aullî  que  ce  grand  Amfhîl.  Uv; 
homme  fépara  le  Pain  confacré  en  trois  parties , dont  il  fufpcn- 
dit  la  troiiiéme  fur  l’Autel  dans  une  Colombe  d'or  qu’il  avoir 
fait  faire.  Cette  troifiéme  partie  du  Pain  facré  qu’il  y ht  mettre, 
étoit  vifiblcmcntcellequ’on  réfervoit  pour  les  malades  ; ôcces^ 

Colombes  d’or  pendues  fur  l’Autel , font  anciennes  dans  l’Eglife  Conc.cr.fKk 
Grecque,  comme  il  parok  par  un  Concile  de  Conflantinople  btemia.aa.f. 
tenu  par  Mennas  (ous  l’hmpre  de  Jullinicn.  On  vofe  aufli 
ces  Colombes  parmi  les  Latins , à peu  près  dans  le  meme  rems  : 
tous  nos  Auteurs  en  font  mention;  6c  le  Tcftament  de  Perpé- 
tuus,  Evtque  de  Tours , marque  parmi  les  vaiiTeaux  6c  les  in-  ' 

ftrumens  qu’on  employoit  au  Sacrifice,  une  Colombe  d’argent 
qui  fervoit  à la  réferve , ad  repofttorium. 

Au  relie , fans  m’arreter  au  nom  d’Aninhilocbius,  contem- 
porain de  S.  Bafile,  auquel  la  vie  de  ce  Sa'nc  cil  attribuée,  je 
veux  bien  que  le  pafiTage  tiré  de  cette  vie  re  vaille  que  pour 
le  tems  auquel  cette  llilioire  ,quel  qu’en  puiiTc  être  l’Auteur  , 
a été  écrite.  Qu’on  dilè  même,  II  l’on  veut,  que  cet  Auteur 
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_-ifi]e  ce  qui  Ce  faifoic  au  tcnis  dans  lequel  cette 
i.A*^*Comio-  ^ compofée  ; c en  eft  alTcz  en  tout  cas  pour  confirmer 
N ION  sou  s ce  qui  eft  certain  d’ailleurs,  que  la  ooutume  de  ne  réfcrver  que 
la  feule  efpcce  du  Pain  pour  les  malades  eft  d’une  grande  anti- 
qiuté  dans  l’Eglilc  Grecque,  pmfquc  cette  vie  de  Saint  Bafile 
le  trouve  déjà  traduite  en  Latin  du  tems  de  Charles  le  Chauve; 
& citée  par  Enée  Evêt]ue  de  Paris,  célébré  en  ce  tems  par  fa 
piété  & par  fa  docTaine , qui  rappoite  même  l’endroit  de  cette 
vie  où  il  eft  parlé  de  ces  Colombes , S:  du  Sacrement  deNotre- 
Scigneur  qu'on  y tenoit  fufpendu  fur  l’Autel. 

On  peut  rapporter  à la  même  chofe  les  Ciboires  marqués 
parmi  les  pidlcns  que  Charlemagne  fit  à l’Eglifc  Romaine  ; & 
toute  l’antiquité  eft  pleine  d’exemples  pareils. 

Et  afin  que  la  Tradition  des  premiers  & des  derniers  fiécics 
paroifte  conforme  en  tout , comme  on  a vii  dans  les  premiers 
fiécles , dans  l’hiftoire  de  Sérapion , & dans  le  Concile  de  Car- 
thage, qu’en  communiant  les  malades  fous  la  feule  efpéce  du 
pain  , on  la  détrempoit  en  quelque  liqueur  : la  meme  coutume 
paroît  encore  dans  la  fuite. 

Aiu.  Confuc-  On  la  voit  dans  les  anciennes  coutumes  de  Cluny , il  y a plus 
tuJo  cluniac  dc  fix  ccns  ans.  Il  y en  a plus  de  cinq  cens  qu’elles  ont  été  ré- 
tf.  Tm  Iv.  fllgces  par  Saint  Üdalric  Moine  de  cet  Ordre,  fur  des  Mémoi-, 
Sficil.  ' " res  plus  anciens  ; &:  ce  Livre  eft  cité  fans  aucun  reproche 

J p'^  l’hiftoirc  de  l’Euchariftie  du  Miniftre  de  la  Roque.  Il  eft 

i!j.'  **  marqué  dans  ce  Livre  que  les  Religieux  infirmes  ne  recevoient 
que  le  Corps  qu’on  leur  donnoit  trempé  dans  du  vin  non  con- 
îaeré.  On  y voit  auflî  une  coupe  dans  laquelle  on  le  détrem- 
poît  ; & c’eft  ainfi  que  les  Religieux  du  plus  faint  & du  plus 
Conjlhuiio  célébré  Monaftere  qui  fut  au  monde  , communioient  leurs  ma- 
Epil'c^Afi  lades.  On  peut  juger  par-là  de  la  coutume  durefte  de  l’Eglife. 
jfr.  A'  En  effet,  on  trouve  par-tout  cette  meme  coupe  qu’on  portoit 
conji.Efifc.  pour  la  Communion  des  malades , mais  qui  ne  fert  qu’à  leur  don- 
“syn  B^'oc^l'.  IcPain  confacré  , dans  du  vin  qui  ne  l’étoit  pas,  pour  facili- 
77.  itu.  t.f.  ter  le  paffage  de  cette  viande  célefte. 

Les  Grecs  ont  retenu  cere  Tradition  auffi-bien  que  les  La- 
tins; comme  leur  coutume  inviolable  eft  dc  ne  confarrer 
l’Euchariftic  pour  les  malades  qu’au  feul  ioiir  du  Jeudi  Saint  , 
ils  mêlent  l'efpécedu  pain  toute  deft-idiée  pendant  un  filorg- 
tems,ouavcc  dc  l’eau  , ou  avec  du  vin  non  confarré.  Pqur  ce 
qui  eft  du  vin  confacré,  on  voit  bien  qu’il  ne  fc  pourroit  con- 
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ferver  (I  long-tems , furcouc  dans  ces  Païs  chauds  ; de  forte 
que  leur  coutume  de  ne  confacrer  pour  les  malades  qu’à  un  feul 
jour  de  l’année  , les  oblige  à les  communier  toujours  fous  une 
feule  efpéce,  c’eft  à- dire,  fous  celle  du  pain  qu’ils  n’ont  pas  de  pei- 
ne à garder,  leur  facrilîcc  en  pain  levé  fe  confcrvant  mieux  que 
nos  azymes , après  le  dclféchcmcnt  dont  nous  venons  de  parler. 
• Il  elt  vrai  ( car  il  ne  faut  rien  dilîîmulcr  ) qu’à  préfent  ils  font 
une  croix  avec  le  Sang  précieux  furie  Pain  facré  qu’ils  rdfervent 

f)our  les  malades.  Mais  outre  que  ce  n’cfl:  pas  donner  à boire 
e Sang  de  Norre-Seigneur , comme  il  cft  porté  dans  l’Evan- 

f;ile , ni  marquer  la  feparation  du  Corps  du  Sang  , qui  feu- 
e perfuade  à nos  Réformés  la  nécdlité  des  deux  cfpéccs  : on 
voit  alfez  qu’au  bout  d’un  an  il  ne  relie  rien  d’une  ou  deux 
gouttes  du  oang  précieux  qu’on  mec  fur  le  Pain  célelle , & qu’il 
ne  demeure  pour  les  malades  qu’une  feule  efpéce.  A quoi  il 
faut  ajouter  qu’apres  tout,  cette  coutume  des  Grecs  de  mêler 
un  peu  de  Sang  au  facré  Corps , dont  on  ne  voit  rien  dans  leurs 
anciens  Peres , ni  dans  leurs  anciens  Canons , cil  nouvelle  parmi 
eux  ; nous  aurons  quelque  occallon  de  le  faire  mieux  paroître 
dans  la  fuite. 

Ceux  qui  nient  tout , pourront  nier  ces  obfervanccs  de 
l’Egiifc  Grecque  ; mais  elles  ne  lailTent  pas  d’être  indubitables, 
£c  on  ne  peut  en  difeonvenir  fans  une  infigne  mauvaife  foi  , 
pour  peu  qu’on  ait  lit  les  Euchologes  des  Grecs,  ou  qu’on  foie 
inftruit  de  leurs  rites. 

Ecpourl’Eglire Latine,  tout  efl:  plein  dans  les  Conciles* des 
précautions  nccelfaires  peur  conferver  le  Corps  de  Notre  Sei- 
gneur, pour  le  porter  avec  le  rerped  Sc  la  bienfcance  conve- 
nables , &:  lui  faire  rendre  par  le  peuple  l’adoration  qui  lui  ell 
due.  On  parle  auifi  de  la  bocte  des  linges  où  on  le  gurdoit , 
du  foin  que  les  Prêtres  dévoient  avoir  de  renouvcller  les 
Hofl.ies.rous  les  huit  jours  en  confumant  les  anciennes,  avant 
que  de  boire  la  Coupe  facrée  ; on  marque  même  comme  il  faut 
brûler  les  Hoftics  trop  long-tcms  gardées , £:  en  réferver  les 
cendres  fous  l’Autel , fans  que  parmi  tant  d’obfervanccs , il  foit 
jamais  parlé,  ni  de  phioles  pour  y conferver  le  Sang  précieux, 
ni  d’aucunes  précautions  pour  le  garder  , encore  qu  il  nousfeit 
donné  fous  une  efpéce  plus  capable  d’altération. 

Il  faut  rapporter  à la  même  chofe  un  Canon  que  tous  le.s 
Minillres  nous  obicclenc  ; c’ell  un  Canon  du  Concile  de  Tours 
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qui  fe  trouve  non  dans  les  Volumes  des  Conciles,  mais  danj 
tr*OjMMu-  Buchard  & Yve  ^ de  Chartres  compilateurs  de  Canons  de  l’on- 
MioNsoui  ziémeilécle.  Ce  Canon  dit  comme  les  autres,  que  toblation 
» SP  teït  malades f c’eft-à-dire,  l’efpéce  du 

1 Pain , comme  la  fuite  le  fait  paroître , doit  être  renouvellée  tous 

^ les  huit  jours  ; mais  il  ajoute , ce  qu’on  ne  trouve  nulle  part  ail- 

’ en  Occident , (^u'il  la  faut  tremper  dans  le  Sang,  afin  de 

rvo  dtc.  II.  pouvoir  dire  véritablement  qu’on  donne  le  Corps  & le  Sang. 

Si  ce  Canon  nous  embarraffoit , nous  pourrions  dire  avec 
jiuérrt.  de  Aubertin , ce  qui  eft  très-vrai , que  Burchard  & Yve  de  Chartres 
fnEx!im.pN.  ^‘tmajfent  beaucoup  dechofes  fidns  choix  & fans  jugement , & nous 
4.  ssi.  donnent  beaucoup  de  pièces  fous  le  nom  des  anciens , qui  rien  font  pas. 

Mais  pour  agir  en  tout  de  bonne  foi , il  faut  dire  que  ce  Canon 
Çi  exactement  tranferît  par  ces  Auteurs , n’eft  pas  faux , & dire 
aulTi  qu’il  n’eft  pas  de  ceux  qui  ont  été  fuivis , puifqu’on  ne  voit 
rien  de  femblaole  dans  tous  les  autres. 

Déjà  ce  Canon  qui  ne  paroît  que  d^ns  les  compilations , 
conftamment  n’a  pas  été  fait  beaucoup  de  tems  auparavant  ; 
& le  feul  mélange  du  Corps  & du  Sanç  montre  aflez  combien 
il  eft  au-deffous  de  la  première  antiquité.  Mais  de  quelque  tems 
qu’il  foit,  il  parole  qu’avant  qu’il  fut  fait,  la  coutume  étoit  de 
nommer  le  Corps  & le  Sang  , meme  en  ne  donnant  que  le 
Corps , 8c  cela  par  l’union  naturelle  de  la  fubftance  8c  de  la 
grâce  de  l’un  8c  de  l’autre.  On  voit  néanmoins  que  ce 
Concile  eut  quelque  fcrupule  de  cette  expreflîon  , 8c  crut 
qu’en  exprimant  les  deux  efpéces  , il  les  falloir  en  quel- 
que façon  donner  toutes  deux.  En  effet,  il  eft  véritable  qu’en 
un  certain  fens , pour  pouvoir  nommer  le  Co^s  8c  le  fang , il 
faut  donner  les  deux  efpéces  ; puifque  le  deüein  naturel  de 
cette  expreflîon  eft  de  dénoter  ce  que  chacune  d’elles  contient 
en  vertu  de  l’inftitution.  Mais  on  m’avouera  que  c’étoitun  foi- 
ble  fecours  pour  la  confervation  des  deux  efpéces , que  de  les 
mêler  de  cette  forte  , pour  les  laiffer  deffécher  durant  huit 
jours  ; 8c  en  tout  cas  que  cette  partie  du  Canon , qui  contient 
une  coutume  fi  particulière,  ne  peut  préjudicier  à tant  de  Dé- 
crets, où  non-feulement  on  ne  voit  rien  d’approchant,  mais 
encore  où  on  voit  tout  le  contraire. 

Ce  qui  eft  très-affuré , c'eft  que  ce  Canon  fait  voir  qu’on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  aifément  conferver  ce  facré  breuvage  en 
fa  propre  efpéce , 6c  qu’on  s’attachoit  principalement  à garder 
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le  Pain  facré.  Pour  le  furplus  qui  regarde  le  mélange  , ce 
que  nous  avons  die  pour  les  Grecs  revient  encore , & toute  la 
iubeilité  des  Miniftres  ne  peut  empêcher  qu’il  ne  demeure  tou- 
jours certain  par  ce  Canon,  qu’on  ne  fe  croyoit  aftraint  ni  à 
faire  boire  le  Communiant , ni  à lui  donner  le  Sang  féparé  du 
Corps,  pour  marquer  la  mort  violente  de  Notre  Seigneur, 
ni  enfin  a lui  donner  en  efFct  aucune  liqueur,  puifqu’après  huit 
jours  on  voit  alTez  qu’il  ne  reiloit  rien  dans  l’oblation  que  de 
lec  & de  folide.  Tellement  que  ce  Canon  tant  vanté  par  les 
Miniftres , fans  rien  faire  contre  nous , ne  fert  qu’à  montrer 
la  liberté  que  croyoient  avoir  les  Eglifes  dans  l’adminiftration 
des  efpéces  facrées  de  l’Euchariftie. 

Apres  toutes  les  remarques  que  nous  avons  faites  , il  doit 
paiTer  pour  conftant,  que  ni  les  Grecs , ni  les  Latins  n’ont  ja- 
mais cru  que  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangile  pour  la  Com- 
munion des  deux  efpéces , fut  efl'entiel  & expreüément  com- 
mandé ; & au  contraire  qu’on  a toujours  cru  dc*s  les  premiers 
lîécles  , qu’une  feule  elpéce  étoit  fuffifante  pour  une  légitime 
Communion  , puifque  la  coutume  étoit  de  n’en  garder  & de 
n’en  donner  qu’une  feule  aux  malades. 

Il  ne  fert  de  rien  d’objecler  que  fouvent  on  leur  portoit  les 
deux  efpéces , & même  en  général  qu’on  les  portoit  aux  abfens. 
Saint  Juftin  y eft  exprès  , je  le  confefte  ; mais  pourquoi  nous 
alléguer  ces  faits  inutiles  ? C’eft  autre  chofe  qu’on  ait  porté , fé- 
lon Saint  Juftin  , les  deux  efpéces  du  Sacrement  au  même  tems  , 
comme  dit  M.  de  la  Roque , eju'on  l' avait  célébré  dans  rEglife  : 
autre  chofe  qu’on  les  ait  pu  réferver  auflî  long-tems  qu’il  falloit 
pour  les  malades , & que  ce  fut  la  coutume  de  le  faire , furtout 
dans  un  tems  où  la  perfécution  ne  permettoit  pas  que  les  affèm- 
blées  Eccléfiaftiques  fuflent  fréquentes.  Il  faut  dire  la  même 
chofe  de  Saint  Exupère  Evêque  de  Toulouze , dont  Saint  Jé- 
rôme a écrit,  qu’après  avoir  vendu  les  riches  vaiffeaux  de  l’Egli- 
fe  pour  racheter  les  captifs , & pour  foulager  les  pauvres , il 
portoit  le  Corps  de  Notre  Seigneur  dans  un  panier  y & le  Sang 
dans  un  vafe  de  verre.  Il  les  portoit,  dit  Saint  Jérôme;  mais  il  ne 
dit  pas  qu’il  les  ^rdàt,  qui  eft  notre  queftion  : &*  j’avoue  que 
lorfqu’on  avoit  a communier  les  malades  dans  des  circonftances 
où  ils  puffent  commodément  receyoir  les  deux  efpéces  fans  être 
aucunement  altérées , on  n’en  faifoit  point  de  difficulté.  Mais 
il  n’eft  pas  moins  affùré  par  la  commune  dépofition  de  tant  de 
Tome  y.  C 
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témoins  , que  comme  l’efpéce  du  vin  ne  pouvoir  pas  être  aifé- 
1*  *'coMMu^  ment  gardée , la  Communion  ordinaire  des  malades  fe  faifoic 
MON  s O U * comme  celle  de  Sérapion  , & comme  celle  de  S.  Ambroîfe , fous 
I E J D E ü X la  feule  efpéce  du  pain. 

^ ‘ **  * *^  ‘ *'  En  effet , nous  lifons  bien  dans  la  vie  de  Louis  VI.  appellé 
le  Gros , écrite  par  Suger , Abbé  de  S.  Denis , que  dans  la  der- 
((Hp'iHt.  ly.  nicre  maladie  de  ce  Prince  on  lui  porta  le  Corps  & le  Sang  de 
Notre  Seigneur  : mais  nous  y voyons  auflî  que  ce  fidèle  Hifto- 
rien  fe  croit  obligé  d’en  rendre  raifon , & d’avertir  que  ce  fut  en 
fartant  de  dire  la  Mejfe  qu’on  les  apporta  dévotement  en  Procejfwn 
dans  la  chambre  du  malade  : ce  qui  nous  doit  faire  entendre  de 
quelle  forte  on  en  ufoit  hors  de  ces  occafions. 

Mais  ce  qui  mec  la  chofe  hors  de  doute , c’eft  que  M.  de  la 
Roque  au  fond  convient  avec  nous  du  fait  dont  il  s’agir.  Il  n’y  a 
^ pas  plus  de  difficulté  à communier  les  malades  fous  la  feule  eC- 
i.f!ch.  I uf  . feule  efpéce  du  Vin , pratique  que  ce 

ISO.  iKo.  curieux  obfervateur  nous  montre  au  VU*,  fiéclc  dans  l’onzième 
Concile  de  Tôléde  , Canon  XI.  Il  eh  dit  autant  de  l’onzième 
fiêcle  & du  Pape  Pafchal  II.  auquel  il  fait  auffi  permettre  la 
meme  chofe  pour  les  petits  enfans.  Loin  d’hnprouver  ces  pra- 
tiques, il  prend  foin  de  les  défendre,  & les  exeufe  lui-meme 
fur  une  nècejftté  invincible  , comme  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  détrem- 
per quelque  parcelle  du  Pain  facré , de  maniéré  qnun  malade, 
ii  meme  un  enfant , la  pût  avaler  prefqu’auffi  facilement  que 
k Vin.  Mais  c’eft  qu’il  falloir  trouver  quelque  défaite  pour 
nous  empêcher  de  conclure  de  fes  propres  obfervacîons , que 
l’Eglife  croyoit  avoir  une  pleine  liberté  de  donner  une  efpéce 
feule , fans  préjudice  de  l’intégrité  de  la  Communion. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  fur  la  Communion  des  malades 
dans  la  Tradition  de  tous  les  fiécles.  Si  quelques-unes  des  pra- 
tiques que  j’ai  obfervécs  fur  le  refpeéb  qu’on  avoir  pour  l’Eucha- 
rlftie,  étonne  nos  Réformés,  & leur  paroifTcnt  nouvelles , je  m’en- 
gage à leur  montrer  bien-tôt  en  peu  de  mots , car  la  chofe  n’eft 
pas  difficile , que  le  fond  en  eft  ancien  dans  l’Eglife,  ou  plutôt 
qu’il  n'y  a jamais  commencé.  Mais  à préfent , pour  ne  point  for- 
tir  de  notre  matière  , il  me  fuffit  de  leur  faire  voir,  en  compa- 
rant feulement  les  obfcrvances  des  premiers  & des  derniers  fié- 
cles , une  continuelle  Tradition  de  communier  ordinairement 
les  malades  fous  la  feule  efpéce  du  Pain  ; quoique  l’Eglife,  tou- 
jours bonne  à fes  eofans,  fi  elle  eût  cru  les  deux  efpéces  néccC* 

l' 

I 


Digitized  by  Google 


ÉV  ÊClUE  DE  MEAUX.  19 

fâres , les  auroit  * plutôt  fait  confacrer  extraordinairement  dans  ■ 
la  chambre  du  malade , comme  on  l’a  en  effet  fouvent  pratiqué,  ^ 

3ue  de  les  priver  de  ce  fecours  : au  contraire  , elle  l’eut  donné 
’autant  plus  volontiers  aux  moribonds , qu’ils  avoient  à foutenir 
un  plus  grand  combat  ,&  qu’au  moment  de  leur  départ  ils  avoient 
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le  plus  de  befoin  de  leur  Viatique.  • cap.Ahf. 

Au  refte , je  ne  crois  pas  que  Meffieurs  de  la  Religion  Pré- 
tendue  Réformée  veuillent  ici  nous  inquiéter  fur  l’altéraoon  des 
efpéces  dont  nous  aurons  fouvent  à parler  dans  ce  difeours.  Les  r. 
chicanes  dont  ils  rempliffent  leurs  Livres  fur  ce  point , ne  regar- 
dent pas  notre  queftion  , mais  celle  de  la  préfence  réelle,  d’où 
meme, à parler  de  bonne  foi,  elles  devroicnt  être  retranchées 
il  y a long-tems  ; étant  clair,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué , que 
le  Fils  de  Dieu , qui  ne  vouloir  faire  dans  ce  Myftère  aucun  mi- 
racle fenfiblc,  n’a  pas  dû  fe  laiffer  forcer  à découvrir,  par  quelque 
rencontre  que  ce  fut  , ce  qu’il  vouloir  expreffément  cacher  à . 
nos  fins , ni  par  conféquent  rien  changer  dans  ce  qui  arrive  or- 
dinairement à la  matière  dont  il  lui  a plù  de*fe  fervir  pour  lailTcr 
fon  Corps  & fon  Sang  à fes  Fidèles. 

Il  n’y  a perfonne  de  bon  fens , qui  avec  un  peu  de  réflexion  , 
ne  dût  entrer  de  lui-même  dans  cette  penfée , & en  même  tems 
demeurer  d’accord  que  ces  indécences  prétendues  qu’on  fait 
tant  valoir  contre  nous , ne  font  bonnes  qu’à  émouvoir  le  fens 
humain  ; mais  qu’au  fond  elles  font  trop  au-deffous  de  la  Majefté 
de  Jesus-Christ,  pour  arrêter  le  cours  de  fes  deffeins,  & ledé- 
ùr  qu’il  a de  s’unir  à nous  d’une  faqon  fl  particulière. 

Il  arrive  fl  fouvent  dans  ces  matières , & furtout  à nos  Réfor- 
més , de  paffer  d’une  queftion  à une  autre , que  je  me  crois  obligé 
de  les  renfermer  dans  notre  queftion  par  cet  avis.  La  meme 
raifon  m’oblige  auffi  à les  prier  de  ne  tirer  pas  avantage  de  l’ex- 
preflion  de  Pain  6c  de  Vin  qui  reviendra  fl  fouvent  , puifqu’ils 
l^avent  que  même  en  croyant , comme  nous  faifons , le  change- 
ment de  fubftance , il  nous  eft  autant  permis  de  laiffer  aux  cho- 
fes  changées  leur  premier  nom  ,, qu’il  l«a  été  à Moyfe  d’appeller  Exod.ni.  n, 
verge  une  verge  devenue  ferpent , 6c  d’appeller  eau  une  eau  de-  n-  »4. 
venue  fang , ou  d’appeller  hommes  des  Anges  qui  le  paroiffoîent , 
pour  ne  point  ici  alléguer  S.  Jean , qui  appelle  le  vin  des  Noces 
de  Cana  de  Nau  faite  vin.  Il  eft  naturel  aux  hommes  , pour  fa-  ^ t-  »• 

ciliter  le  difeours,  d’abbréger  les  phrafes,  6c  de  parler  félon  les 
apparences,  fans  qu’on  fe  puiffe  prévaloir  de  ces  maniérés  de 
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^ parler  ; & je  ne  crois  pas  que  perfonne  voulût  objeder  à un  Phî- 
rÂ*CoMMu'  défenfeur  du  mouvement  de  la  Terre,  qu’il  renverfe 

vioN  s O U J fon  hypothèfe  , quand  il  dit  que  le  Soleil  fe  lève  ou  fe  couche, 
r t f D B 0 X Après  cette  légère  interruption , où  le  défir  de  procéder  net- 
* * ^ tement  m’a  engagé , je  retourne  à ma  matière , & aux  faits  que 
i’ai  promis  d’expliquer , pour  montrer  dans  l’antiquité  la  Com^ 
J J J munion  fous  une  efpéce. 

n.  Coutume.  Le  fécond  fait  que  j’avance  eft  que  lorfqu’on  donnoit  la  Corn- 

La  Com-  munion  aux  petits  enfans  baptifés , on  ne  leur  donnoit  dans  les 
P«iu°enfânV  Premiers  tems,&  meme  ordinairement  dans  tous  les  fiécles  fui- 
crp.  Tr.  dt  vans , que  la  feule  efpéce  du  Vin.  S.  Cyprien  , qui  a fouflFert  le 
martyre  au  troifiéme  fiécle , autorife  cette  pratique  dans  fon 
Traité  de  Laffis.  Ce  grand  homme  nous  y repréfente  avec  une 
gravité  digne  de  lui,  ce  qui  étoit  arrivé  dans  l’Eglife,  & en  fa 
préfence,  à une  petite  fille  à qui  on  avoitfait  prendre  quelque 
. parcelle  trempée  du  pain  offert  aux  Idoles.  Sa  mere  qui  n'en  fça- 
voit  rien  , ne  laiffa  pas  de  la  porter,  félon  la  coutume,  dans 
l’affemblée  de  l’Eglîie.  Mais  Dieu  qui  vouloit  montrer  par  un 
ligne  miraculeux  combien  on  étoit  indi'gne  de  la  fociété  de  fes 
Fidèles , après  avoir  participé  à la  table  impure  des  démons , fit 
paroître  dans  cet  enfant  une  agitation  & un  trouble  extraordi- 
naire durant  la  Priere  : comme  fi , dit  S.  Cyprien , au  défaut  de  la 
parole , elle  fe  fût  fenti' prejjee  de  déclarer  par  ce  moyen , comme  elle 
pouvait , le  malheur  où  elle  étoit  tombée.  Cette  agitation , qui  ne 
cefla  point  durant  toute  la  Priere , s’augmenta  à l’approche  de 
l’Euchariftie,  où  Jésus- Christ  étoit  fi  préf»nt.  Car,  pour- 
fuit  Saint  Cyprien  , après  les  Jolemnités  accoutumées , le  Diacre 
qui  préfentoit  aux  Fidèles  la  Coupe  facrét , étant  venu  au  ran^  de 
cet  enfant , J E S U S-C  H R i S T qui  fixait  fe  faire  fentir  à qui  il  lui 
plaît , fit  reffentir  à l’enfant  à ce  moment  une  terrible  impreflîon 
de  fa  Majefté  préfente.  Elle  détourna  fa  face,  dit  S.  Cyprien,  comme 
ne  pouvant  fupporter  une  telle  Majefté  y elle  ferma  la  bouche  j elle 
refufa  le  Calice.  Mais  après  qu’on  lui  eut  fait  avaler  par  force  quel- 
ques gouttes  du  précieu»  Sang  ^ elle  ne  le  put  retenir  , ajoute  ce 
Pere , dans  des  entrailles  fouillées  , tant  eft  grande  la  puijfance  & la 
majefté  de  Notre-Seigneur.  Le  Corps  de  J E S U S-C  H R I S T n’au- 
roit  pas  dû  faire  de  moindres  effets  ; & S.  Cyprien,  qui  nous  re- 
prélente avec  tant  de  foin  & tant  de  force  tout  enfemble  le  trou- 
ble de  cet  enfant  durant  toute  la  Priere , ne  nous  marquant  cette 
émotion  extraordinaire  que  l’EucharilHc  lui  caufa,qu’à  l’approche 
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îc  à la  réception  du  facré  Calice , fans  dire  un  feul  mot  du  Corps, 
montre  allez  ou’en  effet  on  ne  lui  offrit  pas  une  nourriture  peu  la^Commu^ 
convenable  à ion  âge.  nion  « o o i 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  pût  affez  aifémcnt  faire  avaler  aux  en-  “ , 
fans  le  Pain  facré  en  le  détrempant  , puifque  même  il  paroît 
dans  cette  hiftoire  que  l^etite  fille , dont  il  s’a^t , avoir  pris  de 
cette  maniéré  du  pain  offert  aux  Idoles.  Mais  loin  que  cela  nous 
nuife,  c’eft  au  contraire  ce  qui  fait  voir  combien  onétoitper- 
fuadé  qu-’une  feule  efpéce  étoit  fuffifante,  puifque  n’y  ayant  en 
effet  aucune  impolîîbdité  à donner  le  Corps  aux  petits  enfans , 
on  fe  déterminoit  fi  aifément  à ne  leur  donner  que  le  Sang.  Il 
fuffifoit  que  le  folide  fût  peu  convenable  à cet  âge  : & d’ailleurs 
comme  on  eût  été  obligé  pour  faire  avaler  aux  enfans  le  Pain 
facré , à le  leur  donner  détrempé  ; en  ces  fiécles  où  nous  avons 
vû  qu’on  ne  fongeoit  pas  feulement  au  mélange  des  deux  efpé- 
ces  , il  leur  eût  fallu  prendre  une  liqueur  ordinaire  avant  la  li- 
queur facrée  du  Sang  de  Notre-Seigneur , contre  la  dignité  d’un 
tel  Sacrement,  qu’on  a toujours  cru  dans  l’Eglife  devoir  entrer  Aug.Ep.ttt. 
en  nos  corps  avant  toute  autre  nourriture.  On  l’a , dis-je  , toujours 
cru  ; & non-feulement  du  tems  de  S.  Auguftin , dont  nous  avons 
emprunté  ce  que  nous  venons  de  dire , mais  du  tems  de  S.  Cy prien  Ep.  1 1 s. 
lui-même , comme  il  paroît  dans  fa  Lettre  à Cecilius , te  devant  £p. 

S.  Cypricn , puifqu’on  trouve  dans  Tertullien  le  Pain  facré  que  jj  ^ 
les  Fidèles prenoient  en  fecret  avant  toute  autre  nourriture;  & «x.j, 
en  un  mot,  devant  eux  tous  , puifque  tous  en  parlent  comme 
d’une  chofe  établie.  Cette  confidération  pour  laquelle  feule  on 
ne  donnoit  que  le  Sang  aux  petits  enfans , quelque  forte  qu’elle 
foit  en  elle-même , eût  été  vaine  contre  un  commandement  di- 
vin. On  croyoit  donc  trcs-certainement,qu’il  n’y  avoit  point  de 
commandement  divin  d’unîr  enfemble  les  deux  efpéces. 

M.  de  fa  Roque  voudroit  pouvoir  dire , fans  néanmoins  l’ofer  «»/?•  i. 
faire  nettement , qu’on  mêloit  le  Corps  au  Sang  pour  les  enfans , 

& foupçonne  ejuon  le  pourroit  recueillir  des  paroles  de  S.  Cyprien  , 
quoiqu’il  n’y  ait  pas,  comme  on  voit , une  fyllabe  qui  tende  à 
cela.  Mais  outre  que  la  difeipline  du  tems  ne  fouffroit  pas  ce 
mélange , S.  Cyprien  ne  parle  que  du  Sang  : Cejl  le  Sang  qui  ne 
put  demeurer  , oit-il , dans  des  entraides  foui  Bées  \ & ladiftribution 
du  facré  Calice , à laquelle  feule  cet  enfant  eut  part , eft  trop 
clairement  marquée , pour  laiffer  le  moindre  lieu  à la  conjeélure 
que  M.  delà  Roque  a voulu  faire.  Ainû  l’exemple  eft  précis  : la 
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Traite’  de  donner  la  Communion  aux  petits  enfans  fous  la  feule 

LA  coMiiu-  efpéce  du  vin , ne  peut  être  conteftée,  & le  doute  qu’on  voudroit 
NioM  fou*  mettre  fans  aucun  fondement  dans  les  efprits , montre  feulement 

LES  DEUX  **  • “ - . . .»  . . . _ 

ESP  B C £ S. 


Du  Bourd. 
J,réponfe  ,p, 
37 


l’embarras  où  l’on  eft  jetté  par  la  grande  autorité  de  S.Cyprien 

— — Sc  de  l’£glife  de  fon  tems. 

H^ji.Euih r.p.  Certainement  M.  de  la  Roque  auroit  agi  de  meilleure  foi, 
U.ii/f.'ifo.  s’il  s’en  étoit  tenu  à l'idée  qui  lui  étoit  venue  naturellement. 

La  première  fois  qu’il  avoir  parlé  du  paifage  de  S.  Cyprien  , 
il  nous  avüit  dît  qu’on  fit  couler  par  force  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant quelque  chife  du  facré  Calice  , c’eft-à-dire  , fans  difficulté, 
quelques  gouttes  du  précieux  Sang  pur  & fans  mélange  , tel 
qu’on  le  préfentoît  au  relie  du  peuple  , qui  avoir  déjà  rc(fu  le 
Corps.  Et  d’ailleurs  nous  venons  de  voir  que  ce  Minillre  ne 
blâme  pas  le  Pape  Pafchal  IL  qui  , félon  lui,  permettoit  de 
communier  les  petits  enfans  fous  la  feule  efpéce  du  vin  : tant  il 
a fend  en  fa  confidence  que  cette  pratique  n’avoit  point  de  diffi- 
culté. 

Quant  à M.  du  Bourdieu , le  palTage  de  S.  Cyprien  avoir  aulH 
fait  d’abord  fon  effet  dans  fon  efprit  ; & ce  paffage  lui  ayant 
Etrtfliq.ch.  étc  objcélé  par  un  Catholique  , ce  Minillre  étoit  convenu  na- 
2o.f.  }4i.  tm-eiiement  dans  une  prcénierc  réponfe , qu’en  effet  on  n’avoit 
donné  à cet  enfant  que  le  feul  vin  confacré.  Il  fe  fauvoit  , en 
difant  que  les  anciens  qui  croyoient  la  Communion  abfolument 
néceffairc  aux  petits  enfans , la  leur  donnoient  comme  ils  pou- 
^ch*lo  ^ que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  Diacre  de  S.  Cyprien , 

r • »<>-f-344.  croyant  cet  enfant  damné  s’il  mouroitfansl’Eucharillie,  lai  ouvrit 
f4tr  force  la  bouche  pour  y ver  fer  un  peu  de  vin,  & qu’un  cas  de  né- 
cejfité , un  cas  jingmlier  ne  peut  avoir  le  nom  de  coutume.  Que  d’ef- 
forts pour  éluder  une  cj^ofe  claire  ! Où  font  ces  raifons  extraor- 
dinaires que  le  Minillre  a voulu  ici  s’imaginer  ? Y a-t-il  feulement 
un  mot  dans  S.  Cyprien  qui  marque  le  péril  de  l’enfant,  comme 
le  motif  de  lui  donner  la  Communion  ? Ne  paroît-il  pas  au  con- 
traire par  tout  le  difeours , que  ce  Saint  Sacrement  ne  lui  fut 
donné  que  parce  que  c’étoit  la  coutume  de  le  donner  à tous  les  en- 
fans toutes  les  fois  qu’on  les  apportpit  aux  affemblées  ? Pourquoi 
M.  du  Bourdieu  veut-il  deviner  que  cette  petite  fille  n’avoit  ja- 
mais communie  ?N’étoit-elle  pas  baptifée?  N’étoit-ce  pas  la  cou- 
tume de  donner  la  Communion  avec  le  Baptême,  même  aux  en- 
fans  ? Que  fert  donc  de  parler  ici  de  la  crainte  qu’on  eut  qu’elle 
ne  fut  damnée , manque  d’avoir  reçu  l’Eucharillie  , puifqu’on  la 


Chaf.  to.p, 
Î4f. 


Digitized  by  Gooi^ie 


ÉVÊC^UE  DE  MEAUX.  a? 

luî  avoir  déjà  donnée  en  lui  donnant  le  Baptême  ? Eft-ce  qu’on 
croyoit  aufli  dans  l’ancienne  Eglife  qu’il  ne  fuffic  pas  au  falut  d’un 
enfant  d’avoir  communié  une  fois  , & qu’il  étoit  damné  fi  on  nion  sou* 
ne  lui  réiteroit  la  Communion?  Quelles  chimères  inventent  les 
hommes,  plutôt  que  de  céder  à la  vérité , Si  avoüer  leur  erreur 
de  bonne  foi  ! Mais  à quel  propos  nous  jetter  ici  fur  la  queftion 
de  la  nécelîîté  de  l’Euchariftie , & fur  l’erreur  où  l’on  veut  que 
S.  Cyprien  ait  été  en  ce  point  ? Quand  il  feroit  vrai  que  ce  faint 
Martyr  & l’Eglife  de  fon  tems  auroit  cru  la  Communion  abfolu- 
ment  nécefiaire  aux  enfans , quel  feconrs  en  tireroit  M.  du  Bour- 
dieu ? & qui  ne  voit  au  contraire , que  fi  les  deux  efpéces  font 
cflentielles  à la  Communion,  comme  le  foutiennent  les  Prétendus 
Réformés , plus  on  croira  la  Communion  nécelTaire  aux  petits 
enfans , moins  on  fe  difpenfera  de  leur  donner  ces  deux  efpéces  ? 

M.  du  Bourdieu  a bien  fenti  cette  conféqucnce  fi  contraire  à fa 
prétention  ; & dans  fa  fécondé  Réplique  il  a voulu  deviner, 
quoique  S.  Cyprien  n’en  ait  rien  dit , & contre  toute  la  fuite  de  fon 
difcours , que  cette  petite  fille , quand  elle  fut  fi  cruellement  & fi 
miraculeufement  tourmentée  après  la  prife  du  Sang , avoir  déjà 
reçu  le  Corps  fans  qu’il  lui  en  fut  arrivé  aucun  mal  : où  en  eft-on 
quand  on  fait  dételles  répliques  ? 

Mais  pourquoi  dîfputer  davantage  ? Il  n’y  a point  de  meil- 
leure preuve  , ni  de  meilleure  interprète  de  la  coutume,  que  la 
coutume  elle-même  ; je  veux  dire  , que  rien  ne  démontre  plus 
qu’une  coutume  vient  dés  premiers  fiécles , que  lorfqu’on  la  voit 
naturellement  dorer  jufqu’aux  derniers.  Celle  de  communier  les 
petits  enfans  fous  la  feule  efpéce  du  vin , que  nous  voyons  établie 
au  III«.  fiécle , & du  tems  de  S.  Cyprien , demeura  toujours  fi 
commune , qu’on  la  trouve  dans  toute  la  fuite.  On  la  trouve  au 
V.  ou  VI*.  fiécle  dans  le  Livre  de  Jobius , où  ce  doéle  Religieux , hiîmitrnù, 
en  racontant  les  trois  Sacremens  qu’on  donnoit  d’abord , dans 
un  tems  où  le  Chriftianifme  étant  établi,  on  ne  baptifoit  guère,  "b, '4/’  p/wt, 
non  plus  qu’à  préfent,  que  les  enfans  des  Fidèles  , parle  ainfi  : c»d.u.i. 

Cn  nous  baptije , dit-il , après  on  nous  oint , c*eft-à-dire , on  nous 
confirme  , & enfin  on  nous  donne  le  Sangprécteux.W  ne  fait  aucune 
mention  du  Corps,  parce  qu’on  ne  le  donnoit  point  aux  enfans. 

C’eft  pourquoi  il  prend  grand  foin  dans  le  même  endroit  d’ex- 
pliquei;  comment  le  Sang  peut  être  donné  même  avant  le  Corps  j 
ce  qui  n’ayant  aucun  lieu  dans  la  Communion  des  adultes , ne  fc 
trouvoit  que  dans  celle  que  les  Fidèles  avoient  tous  reçue  avec 
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le  Sang  tout  feul  dans  leur  enfance.  Ainfi  la  coutume  du  IIP.  Gécle 
a déjà  paffé  au  VI®.  elle  n’en  demeure  pas  là  ; on  la  trouve  juf- 
qu’àux  derniers  tems,  6c  encore  à préfent  dans  l’Eglife  Grecque. 
Allatius , Catholique,  6c Thomas  Smith  , Anglois , Prêtre  Pro-. 
teftant  , le  rapportent  également  tous  deux,  après  un  grand 
nombre  d’ Auteurs , 6c  il  n’y  a point  de  difficulté. 

Il  eft  vrai  que  M.  Smith  a varié  dans  fa  fécondé  Edition.  Car 
on  a eu  peur  en  Angleterre  d’autorifer  un  exemple  dont  nous  nous 
fervons  pour  établir  la  Communion  fous  une  efpéce.  M.  Smith  , 
apres  avoir  remarqué  dans  fa  Préface  l’avantage  c^ue  nous  en 
tirons , croit  pouvoir  nous  l’ôter  par  deux  ou  trois  témoignages 
affez  foibles  des  Grecs  fort  récens , qui  ont  étudié  en  Angleter- 
re , ou  qui  y réfident , 6c  dont  les  Ecrits  font  imprimés  dans  des 
Villes  Proteftantes. 

Le  dernier  des  témoignages  qu’il  allègue,  eft  celui^d’un  Arche- 
vêque de  Samos,  que  nous  avons  trop  vii  en  ce  pays-ci , pour 
compter  beaucoup  fur  fa  capacité  , non  plus  que  fur  fa  bonne 
foi.  Il  eft  préfentement  établi  à Londres  ; 6c  M.  Smith  nous 
rapporte  une  Lettre  qu’il  lui  a écrite , où  il  dit , qu’après  le  Bap- 
tême des  enfâns , le  Prêtre  tenant  le  Calice  oh  eft  le  Sang  avec  le 
Corft  de  notre  Sauveur  réduit  en  petites  particules  , y prend  dans  une 
petite  cuiüier  une  goutte  de  ce  Sang  ainfi  mêlé , de  forte  qu'il  fe 
trouve  dans  cette  cuilUer  quelques  petites  miettes  de  Pain  confacré 
ce  qui  fuffit  à f enfant  pour  participer  au  Corps  de  Notre-Seigneur, 
M.  Smith  ajoute , que  ces  miettes  font  fi  petites , qu’on  ne  peut 
pas  même  les  appercevoir  à caufe  de  leur  petitejfe , & quelles  s’at. 
tachent  à la  cuillier , quelque  peu  quelle  foit  trempée  dans  cette 
fainte  liqueur.  Voilà  tout  ce  qu’on  a pû  tirer  d’un  Grec  qu’on 
entretient  à Londres , 6c  de  M.  Smith , en  faveur  de  la  Commu- 
nion donnée  fous  les  deux  efpéces  aux  enfans  baptifés  dans  l’E- 
glife  Grecque  : c’eft  qu’on  leur  donne  le  Sang  dans  lequel  le 
Corps  eft  mêlé , avec  fi  peu  de  deffein  de  leur  donner  ce  Corps 
facré , qu’on  ne  leur  en  donne  aucune  partie  de  celles  quon  voit 
nager  dans  la  liqueur  fainte  , & quon  préfente  aux  adultes , comme 
dit  M.  Smith  lui-même.  On  fe  contente  de  préfumer  qu’il  s’at- 
tache à la  cuillier  de  l’enfant  quelque  particule  infenfible  du  Pain 
confacré  : voilà  ce  qn’on  appelle  les  communier  fous  les  deux 
efpéces.  En  vérité,  M.  Smith  n’eût -il  pas  auffi  bien  fait  de  ne 
rien  changer  dans  fon  Livre  ; 6c  tout  homme  de  bon  fens  ne 
croira-t-il  pas  s’jen devoir  tenir  à ce  qu’il  a dit  naturellement  dans 
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fa  première  édirion , d’autant  plus  qu’on  le  voit  conforme  à l’an-  ^ 
cienne  Tradition  que  nous  avons  expofée  ? i 

Que  fi  on  trouve  la  Communion  des  petits  enfansfous  la  feule  ” 
efpéce  du  vin  dans  l’Eglife  Grecque , on  ne  la  trouve  pas  moins  e s r > c e s. 

Îarmi  les  Latins.  On  la  trouve , félon  M.  de  la  Roque , dans  les  ' — 
)écrets  du  Pape  Pafchal  IL  comme  nous  venons  de  le  voir , 
c’cft-à-dire , dans  l’onzième  fiécle.  On  la  trouve  jufqu’au  XII®. 
fiécle  dans  la  même  Eglife  Latine  ; & Hugues  de  S.  Viètor,  tant  Hug.JeS.r-a: 
. loüé  par  S.  Bernard,  cîit  exprelTément , que  l’on  ne  donnoit  le 
Saint  Sacrement  aux  petits  enfans  baptilés , que  fous  l'efpéce  du  ' * 
Sang , enfeignant  aufli  dans  la  fuite  , que  fous  chaque  efpéce  on 
refoit  enfemble  le  Corps  & le  Sang. 

On  voit  la  même  dodrine  avec  la  même  maniéré  de  commu- 
nier les  petits  enfans , dans  Guillaume  de  Champeaux , Evêque 
de  Châlons , intime  ami  du  même  S.  Bernard.  Le  rere  Mabillon , 

Bênédidin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , dont  on  ne  peut  non  ex  tu.maimf- 

plus  révoquer  en  doute  la  bonne  foi  que  la  capacité  , a trouvé  dicî~ 

dans  un  ancien  Manuferit  un  long  paflage  de  ce  digne  Evêque , 

l’un  des  plus  célébrés  de  fon  tems  en  piété  & en  doctrine , où  il  s«.  i.Bemd. 

enfeigne,^«f  qui  repoit  une  feule  efpéce , rffo/V  JesUS-ChRIST  tout  f’ 

entier , parce  que , pourfuit-il  , on  ne  le  reçoit  ni  ptu  à peu  , ni  en 

partie , mais  on  le  reçoit  tout  entier  fous  une  ou  fous  deux  efpéces  : 

(fou  vient  qu  on  ne  donne  que  le  feul  Calice  aux  enfans  nouvellement 
haptifés  y parce  qu’ils  ne  peuvent  prendre  le  pain  ÿ mais  ils  nen  reçoi- 
vent pas  moins  JeSÜS-ChriST  tout  entier  dans  le  feul  Calice. 

Les  Miniftres  embarralTés  par  ces  pratiques  qu’on  trouve  éta- 
blies fans  aucune  contradiction  dans  tous  les  fiécles  paflés , nous 
jettent  ordinairement  fur  des  queftions  incidentes  , pour  nous  n»  wi.  i. 
détourner  de  la  queftion  principale.  Ils  exagèrent  l’aous  de  la  f-  î*  * 
Communion  des  petits  enfans,  car  c’eft  ainfi  qu’ils  l’appellent, 
contre  l’autorité  de  cous  les  fiécles  ; abus  qu’ils  difenc  londé  fur  HiJi.Euch.r.p. 
la  grande  & dangereufe  erreur  de  larfiéceflité  abfoluede  recevoir 
l’Euchariftie  dans  tous  les  âges , à peine  de  damnation  éternelle , 

?ui,  félon  eux , eft  l’erreur  de  S.  Cyprien , de  S.  Auguftin  , du 
ape  S.  Innocent,  de  S.  Cyrille , de  S.  Chryfoftome , de  S.  Céfaire 
Evêque  d’Arles , & non-feulement  de plufieurs  Peres , mais  encore 
de  plufieurs  fiécles.  O fainte  antiquité  , & Eglife  des  premiers  fié- 
cles trop  hardiment  condamnée  par  les  Minillres  , fans  qu’il 
leur  en  revienne  autre  ohofe  que  le  plaifir  d’avoir  fait  croire  à 
leurs  peuples , que  l’Eglife  pouvoir  tomber  dans  l’erreur , même 
Tome  î^.  • D 
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dans  fes  plus  beaux  tems  ! Car  au  fond , que  fervoit  cette  dif^ 
culllon  à notre  fujet?  L’ancienne  Eglife  croyoit  l’Euchariftie  né- 
ceflaire  aux  petits  enfans.  Nous  avons  déjà  démontré  que  c’é- 
toit  une  nouvelle  raifon  de  la  donner  fous  les  deux  efpéces , fup- 
pofé  que  les  deux  efpéces  fuffent  de  l’eflence  de  ce  Sacrement. 
Pourquoi  donc  ne  leur  en  donner  qu’une  feule  ? fie  que  peuvent 
dire  ici  ces  Miniftres,  fi  ce  n’eft  qu’ils  nous  répondent  que  l’an- 
cienne Eglife  ajoûtoità  l’erreur  de  crofre  la  Communion  abfolu- 
ment  néceflaire  au  falut , celle  de  croire  que  la  Communion  avoir 
fon  effet  entier  fous  une  feule  efpéce , fie  qu’à  force  de  faire  errer 
une  antiquité  fi  pure , on  fe  veuille  montrer  foi-même  vifible-* 
ment  dans  l’erreur  ? 

Nous  avons.  Dieu  merci,  une  doctrine  qui  ne  nous  oblige 
point  à nous  jetter  dans  de  tels  excès.  Je  pourrois  aifément 
expliquer  comment  la  grâce  du  Sacrement  de  l’Euchariftie  eft 
en  effet  néceflaire  à tous  les  Fidèles  ; comment  l’Euchariftie  Sc  fa 

Îjrace  eft  contenue  en  vertu  dans  le  Baptême;  ce  qu’opère  dans 
CS  Fidèles  le  droit  facré  qu'ils  y reçoivent  fur  le  Corps  fie  fur  le 
Sang  de  Notre-Seigneur , & comment  il  appartient  à ladifpen- 
fation  de  l’Eglife  de  régler  le  tems  d’exercer  ce  droit.  Je  pourrois 
faire  voir  encore  fur  ces  fondemens , que  fi  quelques-uns , com- 
me par  exemple,  ce  Guillaume  Evêque  de  Châlons , rapporté 
fi  fidèlement  par  le  Pere  Mabillon  , femblent  avoir  cru  la  nécef- 
fité  de  l’Euchariftie,  loin  que  cette  c>pinion  fut  univerfelle,  on  la 
voit  très-fortement  combattue  par  d’autres  Auteurs  du  meme 
tems,  comme  par  Hugues  de  S.  Viclor,  cité  dans  le  Livre  de 
M.  de  la  Roque  , fie  par  beaucoup  d’autres.  Je  pourrois  dire  en- 
core comme  ces  Auteurs  ont  expliqué  S.  Auguftin  après  S.  Ful- 
gence  , fie  montrer  avec  eux  par  des  psfTages  exprès,  fie  par 
toute  la  doélrine  de  ce  Pere,  combien  il  eft  éloigné  de  l’erreur 
qu’on  lui  attribue.  Mais  j’ai  deflein  d’enfeijgner  ici  ce  qu’il  faut 
croire  des  deux  efpéces , 8c  non  pas  d’embarrafler  mes  ledeurs 
de  queftions  incidentes.  Ainfi  je  n’y  entre  pas  ; fie  fans  charger 
mon  difeours  d’un  examen  inutile,  je  dirai  en  peu  de  mots  la  foi 
de  l’Eglife. 

L'Eglife  a toujours  cru  8c  croit  encore  , que  les  enfans  font 
capables  de  recevoir  l’Euchariftie , aulTi-bien  que  le  Baptême  , 
8c  ne  trouve  pas  plus  d’obffacle  à leur  Communion  dans  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  , Qu'on  s' éprouve.,  & ljuon  mange  , qu’elle  en 
trouve  à leur  Baptême  dans  ces  paroles  de  N otre-Seigneur  , £»- 
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feignez,  & baptifez.  Mais  comme  elle  fixait  que  l’Euchariftie  ne 
leur  peut  pas  être  abfolument  néceflaire  pour  le  falut,  ^rès 
qu'ils  ont  reçu  la  pleine  rémillion  de  leurs  péchés  dans  le  Bap- 
tême, elle  croit  que  c’ed  une  affaire  de  difcipline  de  donner  ou 
de  ne  donner  pas  la  Communion  dans,  cet  âge;  c’eft  pourquoi , 
durant  onze  & douze  cens  ans , pour  de  bonnes  raifons , elle  l'a 
donnée  j & pour  d’autres  bonnes  raifons , elle  a ceffé  depuis  de 
la  donner.  Mais  l'Eglifequi  fc  fentoit  libre  à communier  ou  ne 

Î»as  communier  les  enfans , ne  peut  jamais  avoir  cru  qu'il  lui  fut 
ibre  de  les  communier  d’une  maniéré  contraire  à l'inlHtutionde 
Jesus-Christ  , & n'auroit  jamais  donné  une  feule  efpéce , fi 
elle  eût  cru  les  deux  efpéces  inféparables  par  leur  infiirjtion. 

En  un  mot,  pour  nous  dégager  tout  d'un  coup  des  difcullîons 
inutiles  : quand  l'Eglifea  donné  la  Communion  aux  petits  enfans 
fous  la  feule  efpéce  du  vin , ou  elle  jugeoît  ce  Sacrement  nécef- 
faire  à leur  falut , ou  non.  Si  elle  ne  le  jugeoit  pas  néceffairc, 
pourquoi  fe  preffer  de  le  donner  pour  le  donner  mal  ? Et  fi  elle 
le  jugeoit  neceffaire,  c’eft  une  nouvelle  démonftration  qu’elle 
croyait  tout  l’effet  du  Sacrement  renfermé  fous  une  feule  ef- 
péce. . . • I 

Et  pour  montrer  encore  plus  clairement  qu’elle  étoit  dans  cette 
croyance , la  même  Eglife  qui  donnoit  l’Euchariftie  aux  petits 
enfans  fous  la  feule  efpéce  du  vin , dans  un  âge  plus  avancé , la 
leur  donnoit  fans  fcrupule  fous  la  feule  efpéce  du  pain.  Perfonne 
li'ignore  l’ancienne  coutume  de  donner  à des  enfans  înnoccns  ce 

Îui  rcftoit  du  Corps  de  Notre-Seigneur  après  la  Coramum'on  des 
idéles.  Quelques  Eglifes  brûloicnt  ces  facrés  rcftes  ; & telle 
étoit  la  coutume  deî’Eglifede  Jérufalem,  comme  Hefychius, 
Prêtre  de  cette  Eglife , le  rapporte.  JesUS-Christ  eft  également 
au-dcffus  de  toute  corruption  mais  le  fens  humain  demandoic 
que  par  refped  pour  ce  Sacrement  on  cmployâtcelle  qui  offenfe 
le  moins  les  fens  ; & on  aimoit  mieux  brûler  ces  facrés  reftes , 
que  de  les  voir  s’altérer  d’une  maniéré  plus  choquante  en  les 

Î;ardant.  Ce  que  l’Eglife  de  Jérufalem  confumoit  par  le  feu , 
'Eglife  de  Conftantinople  le  donnoit  à confumer  à de  jeunes 
en^ns , les  regardant  en  cet  âge  où  la  grâce  du  Baptême  éto't 
entière  , comme  fes  vaiffeaux  les  plus  Maints.  Evagrius  écrit  au 
VI®.  fiécle  que  c’étoit  l’ancienne  coutume  de  l’Eglife  deConftan- 
tinople.  M.  de  la  Roque  marque  cette  coutume , & nous  fait  voir 
dans  le  même  tems  la  même  pratique  en  France,  où  un  Concile 
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ordonna  que  Us  rejies  du  Sacrifice , après  la  Mejfie  achevée  y fiêà, 
rotent  donnés , arrofiés  de  vin , le  Mercredi  & le  Vendredi  à des  en- 
fans  innocent , à cjui  on  ordonnerait  de  jeûner  pour  les  recevoir, 
C’écoit  fans  doute  le  Corps  de  Notre  Seigneur  qu’ils  recevoient 
comme  les  autres  Fidèles.  Evagrius  appelle  ces  reftes , des  parti- 
cules du  Corps  immaculé  de  JeSUS-ChrIST  notre  Dieu , Sc 
c’eft  ainfi  que  traduit  M.  de  la  Roque.  Le  même  Evagrius  ra- 
conte que  cette  Communion  préferva  un  enfant  Juif,  qui  avoit 
communié  de  cette  forte  avec  les  enfans  des  Fidèles , de  la  four- 
naife  brûlante  où  fon  pere  l’avoit  jetté , en  haine  de  la  Commu- 
nion qu’il  avoit  retjue , Dieu  ayant  voulu  confirmer  par  un  mira- 
cle fl  éclatant  cette  Communion  fous  une  efpéce.  Perfonne  ne 
s’eft  jamais  avifé  de  dire  qu’on  ait  mal  fait  de  donner  le  Corps 
fans  le  Sang , ni  qu’une  telle  Communion  fût  défedueufe.  Si  l’u- 
façe  en  a été  changé , ç’a  été  pour  d’autres  raifons  , & de  la 
meme  maniéré  que  d’autres  choies  dedifeiplineontété  changées 
fans  condamner  la  pratique  précédente.  Ainfi  cette  coutume, 
bien  qu’elle  ait  celTé  d’être  en  ufage  dans  l’Eglife , demeure  dans 
les  Hiftoires  Sc  dans  les  Canons,  en  témoignage  contre  les  Pro- 
teftans  : la  Communion  des  enfans  eft  une  claire  conviction  de 
leur  erreur  : les  enfans  à la  mammelle  communient  fous  la  feule 
efpéce  du  vin  ; & les  enfans  plus  avancés , fousi»celle  du  pain  , 
concourant  à fiiire  voiries  uns  & les  autres  l’intégrité  de  la  Com- 
munion fous  une  efpéce. 

Le  troifiéme  fait  eft  que  les  Fidèles , après  avoir  communié 
dans  l’Eglife  & dans  la  fainte  AlTemblée , emportoient  avec  eux 
i’Euchariftie  pour  communier  tous  les  jours  dans  leur  maifon. 
On  ne  pouvoit  pas  leur  donner  l’efpéce  du  vin  , parce  qu’elle 
ne  fe  feroit  pas  confervée , furtout  dans  une  aullî  petite  quan- 
tité qu’étoit  celle  dont  on  ufe  dans  les  faints  Myftcres  j & il  eft. 
certain  aulfi  qu’on  ne  leur  donnoit  que  la  feule  efpéce  du  pain. 
Tertullien  qui  fait  mention  de  cette  coutume  dans  fon  livre  de 
la  Priere  , n’y  parle  que  àe prendre  & de  réferver  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur  ,*  & if  parle  en  un  autre  endroit  du  Pain  que  les  Chrétiens 
mangeaient  à jeun  en  fecret,  fans  y ajouter  autre  chofe.  S.  Cy- 
prien  nous  fait  voir  la  même  pratique  dans  fon  Traité  de  Lapfis. 
Cette  coutume  commencée  durant  les  perfécutions , 6c  lorfque 
les  AlTemblées  Eccléfiaftiques  n’étoient  pas  libres , n’a  pas  laiffé 
de  durer  pour  d’autres  railons  pendant  la  paix  de  l’Eglife.  Nous 
apprenons  de  Saint  Baille  que  les  Solitaires  ne  communioient 
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pas  d’une  autre  forte  dans  les  déferts  ils  n avaient  point  de  Prê- 
tres. Et  il  eft  certain  d’ailleurs  que  ces  hommes  merveilleux  ne 
venant  à l’Eglife  tout  au  plus  que  dans  les  folemnités  principales, 
ils  n’auroient  pas  pu  conlerver  l’efpéce  du  vin.  Audi  n’eft-il  parlé 
dans  S.  Bafile  que  de  ce  qu'on  mettoit  dans  la  main  pour  le  porter 
à la  bouche , c’eft-à-dire , du  Pain  confacré  ; & c’eft  ce  qu’on 
avait  la  liberté  de  réferver , comme  dit  le  même  Pere  : à quoi  il 
ajoute  , qu’il  eft  indifférent  de  recevoir  dans  fa  main  un  ou  pîufteurs 
morceaux,  fe  fervanc  même  d’un  mot,  qui  conftamment  ne  peut 
fîgnifier , que  la  parcelle  ou  la  portion  de  quelque  chofe  de  folide  ; 
ce  qui  fait  auffi  qu’Aubertin  ne  l’entend  que  du  Pain  facré.  Et 
encore  que  S.  Bafile  faffe  affez  voir  tant  par  ces  termes , que  par 
toute  la  fuite  de  fon  difcours , que  les  Fidèles  en  ces  occafions 
ne  prenoient  & ne  réfervoient  que  le  Corps  feul , il  décide  que 
leur  Communion  nétoit  pas  moins  fainte  ni  moins  parfaite  dans 
leur  mai  fon,  que  dans  fEolife.  Il  dit  même  que  cette  coutume 
ëtoit  univerfellepar  toute  l’Egypte,  & même  à Alexandrie.  M.  de 
la  Roque  conclut  très-bien  d’un  palfage  de  S.  Jérôme,  qu’elle 
étoitaufli  dans  Rome,  où  fans  aller  toujoun  à l’Eglife,  les  Fi- 
dèles recevaient  tous  les  jours  le  Corps  de  Notre  - Seioneur  dans 
leur  maifon  ; à quoi  ce  Pere  ajoute  \ Nef -ce  pas  le  meme  Jesus- 
ChRIST  qu'on  reçoit  dans  la  maifon  & dans  t Eglife  ? pour  mon- 
trer que  l’une  de  ces  Communions  n’eft  pas  moins  bonne , ni 
moins  parfaite  que  l’autre.  Le  même  M.  de  la  Roque  demeure 
d’accord  que  les  Chrétiens  des  premiers  temss’envoyoientl’Eu- 
chariftie  les  uns  aux  autres  en  figne  de  Communion , comme  en 
effet  il  paroît  par  une  Lettre  de  S.  Irénée , qu’on  l’envoyoic  de 
Rome  jufqu’en  Afie  ; & encore , qu’ils  la  portoient  avec  eux 
dans  leurs  voyages  de  mer  & de  terre  ; ce  qui  confirme  l’uf^e 
de  l’efpéce , qui  feule  fe  pouvoit  porter , & feule  fe  conferver  fi 
long-tems  en  fi  petite  quantité.  Témoin  Satyre, frere  de  S.  Am- 
broife,  qui,  au  rapport  de  ce  Saint  , quoiqu’il  ne  fût  que  Caté- 
chumène, obtint  des  Fidèles,  par  la  ferveur  de  fa  foi ,«  d/w» 
Sacrement , l'enveloppa  dans  un  linge,  & l'ayant  lié  autour  de  fon 
colyfejetta  dans  la  mer  ^vec  ce  précieux  gage , par  lequel  aufli 
il  fut  fauvé.  Je  n’ai  pas  befoin  de  rapporter  les  autres  paffages 
où  cette  coutume  eft  établie , puifque  M.  de  la  Roque  la  recon- 
noît , & nous  difpenfe  de  la  preuve.  On  voit  même  dans  les 
paffages  qu’il  cite , comment  on  emportoit  l’oblation  fainte , & 
il  paroît  que  c’étoit  dans  un  petit  cojfre,  ou  dans  un  linge  bien  net. 
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Il  trouve  des  vertiges  de  cette  coutume  au  tems  du  Pape 
S.  Hormildas , c’ert-à-dire , au  commencement  du  VI®.  fiécle  ; & 
il  ert  vrai  que  fous  ce  Pape  un  bruit  de  perfécuuon  s’étant  ré- 
pandu mal-à-propos  à Tneflalonique , on  dijir.hua  t'LuchanJiie  à 
pleins  paniers  pour  long-tems  à tous  les  Fideles.  Ceux  qui  la  dirtri- 
buerent  ne  font  pas  blâmés  de  l’avoir  donnée  de  cette  forte, 
mais  d’avoir  malicieufement  effrayé  le  peuple  par  le  bruit  d’une 
perfécution  imaginaire. 

En  effet,  il  ne  faut  point  regarder  cette  maniéré  de  commu- 
nier dans  la  maifon  comme  un  abus , fous  prétexte  qu’on  n’a  pas 
continué  cet  ufage  : car  dans  les  affaires  de  pure  difeipline  comme 
celle-ci , l’Eglife  a des  raifons  pour  défendre  dans  un  tems  ce 
qu’elle  permet  dans  un  autre.  C’ert  durant  les  perfécutions , c’ert- 
à-dire  , dans  les  tems  les  plus  faints , que  cette  coutume  a été 
le  plus  en  ufage  ; de  forte  que  la  Communion  fous  une  efpéce 
ert  autorifée  par  la  pratique  conllante  des  meilleurs  tems , & 
par  l’exemple  de  tous  les  Martyrs.  Il  ert  même  confiant  qu’en 
ce  tems  on  communioit  plus  fouvent  fous  la  feule  efpéce  du  pain, 
que  fous  les  deux  efpéces , puifc^u’il  étoit  établi  que  l’on  com- 
munioit tous  les  jours  dans  fa  maifon  fous  cette  feule  efpéce , au 
lieu  que  l’on  ne  pouvoir  recevoir  les  deux  efpéces  que  dans  les 
affembléesde  l’Eglife,  qui  n’étoient  pas  fi  frequentes  ; & per- 
fonne  n’a  foupijonné  durant  tant  de  fiécles , qu’une  de  ces  ma- 
niérés de  communier  fût  défeélueufe  ou  plus  imparfaite  que 
l’autre.  • — . 

Ceux  qui  fçavent  avec  quel  refpeél  on  traitoit  alors  les  chofes 
faintes , ne  trouveront  point  d’irrévérence  à mettre  la  Commu- 
nion dans  la  main  des  Fidèles , non  plus  qu’à  la  leur  laiffer  em- 
porter dans  leurs  maifons  particulières , où  il  ert  certain , à notre 
honte , qu’il  y avoir  plus  de  modertie  qu’il  n’y  en  a préfentement 
dans  les  Eglifes. 

On  fçait  d’ailleurs  le  foin  extrême  que  prenoient  les  Chré- 
tiens de  garder  ce  précieux  dépôt  du  Corps  de  Notre-Seigneur , 
& furtout  de  le  mettre  à couvert  des  mains  profanes.  Nous  voyons 
dans  les  Aéles  des  Martyrs  de  Nicomédie , que  lorfque  les  Ma- 
girtrats  firent  la  vifite  de  la  chambre  où  habitait  Sainte  Domne 
avec  f Eunuque  Indes  qui  la  fervoit , on  y trouva  feulement  une 
Croix , le  Livre  des  A6les  des  apôtres , deux  notes  étendues  à platte 
terre,  c’étoit  les  lits  de  ces  faints  Martyrs , un  encenfoir  de  terre , une 
lampe  ,•  un  coffret  de  bois  où  ils  mettoient  ta  fainte  Oblation  qu'ils 
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recevoient.  On  rfy  trouva  point  l Oblation  fainte  qu'ils  avaient  eu 
foin  de  confumer.  C’eft  aux  Protcftans  à nous  dire  ce  que  ces  Mar-  1.A  CoMMU* 
tyrs  faifoient  de  cette  Croix  & de  cet  encenfoir.  Les  Catholi-  «•«>'» oui 
ques  n’en  font  point  en  peine,  & ils  font  ravis  de  voir  dans  le  , sp  °c  es* 
meuble  de  ces  Saints , avec  la  fimplicité  des  premiers  tems , les  ' ■ ' ■ 
marcjues  de  leur  Religion,  & de  l’honneur  qu’ils  rendoient  à l’Eu- 
chanftie.  Mais  ce  qui  fait  à notre  fujet , on  reconnoît  dans  cette 
hiftoire  comment  on  gardoit  l’Eucharillie , & quel  foin  on  pre- 
noit  de  ne  la  pas  laifler  tomber  en  des  mains  infidelles.  Dieu 
s’en  mêloit  quelquefois,&  les  Actes  de  Saint  Tharfice , Acolythe , Martyr.  Som, 
font  voir  que  le  faint  Martyr  rencontré  par  des  Payent  pendant  ’î- 
^uil  portait  les  Sacrement  du  Corps  de  Notre-Seigneur , ne  voulut 
jamais  découvrir  ce  ^uil  portait , & fut  tué  à coups  de  bâton  & à 
coups  de  pierre  ; apres  quoi  ces  Infidèles  t ayant  vijité , ils  ne  trouvè- 
rent ni  dans  fes  mains , ni  dans  fes  habits , aucune  parcelle  des  Sa- 
crement de  JeSVS-ChRIST,  Dieu  ayant  lui-mcmepourvûàla  fure- 
té des  dons  céleftes.  Ceux  qui  fçavent  le  ftyle  du  tems , le  recon- 
noiffent  dans  ces  Aétes,  où  il  eft  parlé  des  Sacremens  de  Jesus- 
Christ  , & des  Sacremens  de  fon  Corps.  On  fe  fervoit  de  ce  mot 
indifféremment  au  nombre  pluriel  & fingulier  , en  parlant  de 
l’Euchariftie , tantôt  pour  en  exprimer  l’unité  parfaite , & tantôt 
pour  faire  voir  qu’il  y avoir  dans  un  feul  Sacrement  & dans  un 
feul  myftère,  (car  ces  termes  font  équivalons)  & même  dans 
chaque  partie  de  ce  Sacrement  adorable,  plufieurs  Sacremens  &c 
pluneurs  myftères  enfemble. 

Cette  réferve  qui  fe  faifoit  de  l’Euchariftie  fous  la  feule  efpéce 
du  pain  dans  les  maifons  particulières , confirme  ce  qu’il  faut 
croire  de  la  réferve  qui  s'en  faifoit  dans  l’Eglife , ou  dans  la 
maifon  des  Evêques  pour  l’ufage  des  malades  ; & des  faits  qui  fe 
foutiennent  fi  bien  les  uns  les  autres , mettent  hors  de  contefta- 
tion  la  dodrine  de  l’Eglife. 

Tout  ce  que  les  Miniftres  répondent  id , ne  fert  qu’à  décou- 
vrir leur  embarras. 

Ils  traitent  tous  d’un  commun  accord  cette  coutume  de  profa- 
nation  & d’abus , même  après  avoir  établi  qu’elle  a été  univerfelle-  /,  p*  chapTtx. 
pendant  plufieurs  fiécles  ,&  ce  qui  eft  bien  plus  étrange , pendant  f-  14. 
les  fiécles  les  plus  purs  du  Chriftianifme.  Cette  répojiîe  porte  avec 
elle  fa  réfutation  ; & il  fera  aifé  de  prendre  fon  parti , quand  il  ne  ch.  ip. 
s’agira  plus  qoe  de  fçavofrfi  tous  les  Martyrs  font  des  profanes, 
ou  fi  les  Miniftres  qui  les  en  aceufent , font  des  téméraires. 
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Calixte , & M.  du  Bourdieu  * qui  le  fuit  en  tout,  rapportent 
x.a*Commu-  Canons  de  l’Eglifed’Efpagne,  ^ l’un  du  Concile  ae  Sarra- 
N I O N s O U s golfe , 6c  l’autre  du  I.  de  T oléde , où  ceux  qui  rî avalent  pas  PEu- 
charifiie  repue  des  mains  de  P Evêque , font  chajfé  s comme  facrilègeSf 
& frappés  d' anathème. 

M.  de  la  Roque  leur  répond , § qu’il  ne  croit  pas  que  le  Canon 
de  Sarragojfe  ait  été  fait  pour  abolir  la  coutume  d’emporter  l’Eu- 
chariftie,  6c  de  la  garder.  Et  il  dit  apres , la  meme  chofe  du  pre- 
mier Concile  de  Tolède  ; ce  qu’il  prouve  •{•  par  l’onzième  Ca- 
non de  l’onzième  Concile  de  la  meme  Ville. 

Et  quand  on  ne  voudroit  pas  s’arrêter  aux  fentimens  de 
M.  de  la  Roque , on  voit  alfez  que  ces  deux  Conciles  tenus  au 
IV®.  fiécle,  ou  aux  environs,  ne  peuvent  pas  avoirdetefté  comme 
un  facrilége  , une  coutume  que  tous  les  Pères  nous  font  voir 
commune  en  ces  tems-là , comme  nous  l’avons  montré , de  l’aveu 
même  des  Miniftres.  • 

En  effet , il  n’eft  point  parlé  dans  ces  Conciles  de  ceux  qui 
prenant  à l’Eglife  une  partie  du  pain  confacré  , en  réfervenc 
une  partie  pour  communier  dans  leur  maifon  ; mais  de  ceux  qui 
recevant  la  Communion  des  mains  de  l’Evêque,  n’en  avalent 
rien  du  tout.  Voila  ce  que  défendent  ces  Conciles , 6c  les  motift 
de  cette  défenfe  ne  font  pas  malaifés  à deviner , puifque  le  pre- 
mier Concile  de  Tolède , qui  blâme  fi  févérement  au  Canon 
XIV.  ceux  qui  affeeboient , en  ajfiflant  à PEglife , de  n'y  communier 
jamais , lorique  dans  le  Canon  fuivant  , il  condamne  , comme 
facriliges  , ceux  qui  n'avalent  point  la  Communion  après  Pavoir 
repue  des  mains  du  Prêtre , fait  aflez  connoître  par  cette  fuite  , 
qu’il  a eu  en  vue  de  condamner  une  autre  maniéré  d’éviter  la 
Communion , d’autant  plus  mauvaife , quelle  montroit  ou  une 
bypocrilie  facrilége  , ou  une  averfion  trop  vifible  de  ce  faine 
Myftère. 

Ces  malheureux  qui  évitoient  fi  obftinément  la  Communion, 
étoient  les  Prifeillianiftes , hérétiques  de  ces  tems  6c  de  ces  lieux- 
là,  qui  fe  mêloient  ordinairement  avec  les  Fidèles.  Mais  quand 
on  ne  voudroit  pas  convenir  de  ce  motif  du  Canon,  on  ne  niera 
pas  du  moins,  qu’il  n’y  ait  d’autres  mauvais  motifs,  de  n’avaler 
pas  l'Euçhariftie , qu’on  peut  avoir  condamnés  dans  ces  Conciles. 
On  peut  s’éloigner  de  l’Euçhariftie  par  fuperftition  ; on  la  peut 
réferver  pour  en  abufer  ; on  la  peut  fejetter  par  infidélité  : 6c  le 
Concile  Al.  de  Tolède  nous  apprend  que  c’eft  un  tel  facrilége 
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Cjite  le  premier  a condamné.  Ces  abus  ou  d’a.utres  femblables 
apperçus  en  certains  endroits  , peuvent  avoir  donné  lieu  à des 
défenfes  locales  , qui  n’apportoient  aucun  préjudice  aux  coutu- 
-mes  des  autres  pays  : & il  eft  certain  d’ailleurs  que  ce  qui  fe 
fait  en  un  lieu , aulîi-bien  qu’en  un  tems  avec  révérence , peut-être 
fi  mal  pratiqué  er^  d’autres  tems  & en  d’autres  lieux , qu’on  le 
rejettera  comme  facrilégc.  Ainfi , en  quelque  maniéré  qu’on 
veuille  prendre  ces  Canons , ils  n’autorifent  en  aucune  Ibrte  l’er- 
reur de  ceux  qüi  veulent  faire  paffer  pour  abus  la  pratique  des 
faints  Martyrs  & de  toute  l’ancienne  Eglife  , &:  qui  ne  trou- 
vent ftoint  d’autre  réponfe  à un  argument  invincible  , qu’en 
leurfaifant  leur  procès. 

M.  du  Bourdieu  tâche  d’échapper  par  une  autre  défaite  qui  n’eft 
pas  moins  vaine.  Il  voudroit  qu’on  crût  que  les  Fidèles  commu- 
nioientfous  les  deux  efpéces  dans  ces  communions  domeftiques, 
& lesgardoient  toutes  deux  , dont  il  apporte , apres  Calixte , qua- 
tre témoignages  ; celui  de  S.  Juftin , qui  dit , qu  après  la  confécra- 
tion  faite  à l’Eglife , les  Diacres  portoient  aux  abfens  les  deux 
efpéces  ; celui  de  S.-  prégoire  le  Grand , qui  raconte  que  dans  un 
voyage  de  Conftantinople  à Rome , & dans  une  grande  tempête, 
les  Fidèles  reçurent  le  Corps  & U Sang  ; celui  d’Amphilochius , qui 
dit  dans  la  vie  de  Saint  Bafile , qu’un  Juiffe  mêlant  avec  les  Fidè- 
les dans  leur  aflemblée,  en  remporta  à fa  maifon  des  reflet  du  Corps 
çir  du  Sang  ; & enfin  celui  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
raconte  que  fa  finir  Sainte  Gorgonie  mêla  avec  fes  larmes  ce 
x]u’elle  avoir  pù  ramafTer  des  Antitypes  ou  Symboles  du  Corps  & du 
Sang.  Il  devoir  traduire  du  Corps  ou  du  Sang , comme  il  y a dans  le 
xcxre , & non  pas  du  Corps  & du  Sang , comme  il  a fait  pour  infi- 
nuer  qu'on  gardoit  toujours  l’un  & l’autre  cnfemble. 

De  ces  quatre  exemples , les  deux  premiers  vifiblement  ne  font 
rien  à notre  fujer. 

Nous  avons  déjà  remarqué  avec  M.  de  la  Roque , que  dans  ce- 
lui de  S.  Juftin  on  portoit  à la  vérité  les  deux  efpéces , mais  in- 
continent après  qu’on  les  avoir  confacrées , par  où  on  ne  montre 
pas  qu’on  les  gardât,  ce  qui  eft  précifément  notre  queftion. 

Pour  montrer  que  dans  l’occafion  racontée  par  S.  Grégoire , les 
Fidèles  avoient  gardé  dans  leur  vaifteau  les  deux  efp  ces  depuis 
Conftantinople  jufqu’à  Rome,  il  faudroit  auparavant  qu’il  fut  cer- 
tain qu’il  n’y  avoir  point  dans  ce  vaiffeau  de  Prêtre  qui  pût  célébrer, 
ouque  A/fl.v/»»/fw,dont  S.  Grégoire  parle  en  ce  lieu,  ne  l’étoitpas, 
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quoiqu’il  fut  le  Pere  d un  Mûnaftère.  Ce  grand  Pape  ne  dit  rien 
LA*CoMMu-  de  ces  circonftances , & nous  laiffe  la  liberté  de  les  fuppléer  par 
NioN  sous  d’autres  raifons  y dont  la  principale  fe  tire  de  l’impoflibilité  déjà 
marquée,  de  garder  fiiong-tems.  S:  en  fi  petite  quantité 
A»  I.  !■  « le  vin  confacré. 

Ce  que  dit  ici  M.  du  Bourdieu , qu’on  n’ei\p  ofé  célébrer  dans 
un  navire  , fait  voir  qu’il  ne  cherche  qu’à  chicaner  , fans  vouloir 
même  confidérer  qu’encore  à préfent  on  célébré  en  toutes  fortes 
de  lieux , quand  il  y a raifon  de  le  faire. 

Ainfi  de  fes  quatre  exemples , en  voilà  d’abord  deux  inutiles. 
Les  deux  autres , avec  les  palTages  de  Baronius  & du  fçavaftt  l’Au- 
befpine, Evêque  d’Orléans, dont  il  les  foutient, peuvent  bien  prou- 
ver qu’on  ne  refufoit  pas  le  Sang  aux  Fidèles  pour  l’emporter 
avec  eux,s’ils  le  demandoient  : ( car  auflî  pourquoi  le  leur  refufer, 
te  croire  que  l&Corps  Sacré  qu’on  leur  confioit  fiir  plus  précieux 
que  le  Sang  ? ) mais  ne  prouveront  jamais  qu’ils  le  puflent  garder 
long-tems , puifque  la  nature  meme  y réfiftoit,  ni  que  ce  fut  la 
coutume  de  le  faire,  l’Eglife  étant  fi  perfuadée  que  la  Communion 
étoit  égale  fous  une  ou  fous  deux  eipéces  ,*que  la  moindre  diffi- 
culté la  déterminoit  à l’une  ou  à l’autre  manière.  Auffi  voyons-nous 
dans  le  paifage  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , qu’il  ne  dit  pas 
que  fa  foeur  arrofa  de  fes  larmes  le  Corps  & le  Sang,  comme  s’il 
eût  été  certain  qu’elle  eût  eu  l’un  & l’autre , mais  le  Corps  ou  le 
Sanj( , pour  montrer  qu’il  ne  f^'avoit  pas  lequel  des  deux  elle  avoit 
en  fon  pouvoir,  l’ordinaire  étant  de  ne  garder  que  le  Corps. 

Que  fert  donc  de  chicaner  fur  un  fait  confiant  ? Il  en  faut  tou- 
jours venir  à la  vérité  ; & M.  de  la  Roque , celui  de  tous  les  Mi- 
niftres  qui  a le  plus  fcrupuleufcment  examiné  cette  matière,  con- 
tsifi.  Etich.  vient  franchement  que  les  Fidèles  emportaient  chez  eux  le  pain  de 
J.  y.  ç.  11.  f.  I pitçlfurijiie  pour  le  prendre  quand  ils  voulaient  \ fe  fauvant  comme 
il  peut  de  la  conféquence  , par  la  remarque  qu’il  fait  que  cette 
coutume  abuftve  & particulière  , ne  peut  préjudicier  à la  pratique 
générale , & que  ceux-là  même  qui  emportaient  chez  eux  F Eucharijlie  y 
ne  le  faifoient  apparemment  qu' apres  en  avoir  mangé  une  partie  dans 
f ajjemblée , & participé  au  Calice  du  Seigneur, 
vifp.  Bum.io.  Calixte  s’en  tire  à peu  près  avec  la  même  réponfe.  Au  commen- 
cement du  Traité  qu’il  nous  donne  fur  la  Communion  des  deux 
cfpéces , il  avoit  dît  naturellement  que  quelques-uns  réfervoient 
le  Pain  facré  pour  le  manger  ou  dans  leur  maifon  ou  dans  les  voyages  J 
&:  apres  avoir  rapporté  plufieurs  paflâges,  encre  autres  celui  de 
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Saint  Bafile , qui  ne  foufFre  aucun  fubterfuge,  il  avoir  conclu  qu'il 
était  certain  par  ces  pajfages , que  quelques-uns  émus  tfune  religieufe 
affeBion  pour  f Eucharijlie , emportaient  une  partie  du  Pain  confacré , 
ou  de  ce  Jfdcré  Symbole.  Il  n’y  a perfonne  quinevoie,enlifantces 
paflagcs  dans  Calixte  même  , que  ce  quelques  uns , qu’il  coule  fi 
doucement , c’eft  toute  l’Eglife  : & quand  il  ajoute  que  cette  cou- 
tume fut  tolérée  quelque  tems , ce  quelque  tems , c’eft-à-dire  , quatre 
ou  cinq  cens  ans , & dans  les  ten^||es  plus  purs  ;•&  ce  toléré ^ 
c’eft-à-dire,  univerfellement  reçue  dans  ces  beaux  fiécles  de  l’E- 
glife , fans  que  perfonne  fe  foit  avifé , ni  de  la  blâmer , ni  de  dire 
que  cette  Communion  fût  infuffifante. 

Dans  la  fuite  de  la  difpute  Calixte  s’échauffe , & s’efforce  de 
prouver  par  les  exemples  déjà  réfutés,  que  cette  Communion  pou- 
voit  fe  faire  fous  les  deux  efpéces.  Mais  il  en  revient  enfin  à la 
folution  qu’il  avoit  donnée  d’abord  , que  les  Fidèles  qui  commu- 
nioient  fous  la  feule  efpéce  du  pain  dans  leurs  maifons,avoient  reçu 
celle  du  vin  dans  l’Eglife , & qu’il  n’y  a point  d’exemple  durant 
mille  & onze  cens  ans  on  ait  communié  publiquement  fous  une  efpéce  ^ 
comme  s’il  ne  fuffifoit  pas,pour  le  convaincre , que  la  Communion 
fous  une  efpéce  ait  été  jugée  parfaite  & fuffifante  ; ou  qu’il  foie 
plus  permis  de  communier  contre  l’ordre  de  Jesus-Chris.T,  & 
de  divifer  fon  myftcre  dans  la  maifon  que  dans  l’Eglife  ; ou  enfin 
que  cette  parcelle  du  Pain  facré  qu’on  prenoit  en  particulier  dans 
fa  maifon  fans  prendre  le  Sang , n’eût  pas  été  donnée  à i’Eglife 
même , & de  la  main  des  Pafteurs  pour  cet  ufage. 

Voilà  les  vaines  chicanes , par  lefquelles  les  Miniftrespenfent 
éluder  une  vérité  manifefte  ; mais  je  ne  veux  pas  les  laifier  dans 
leur  erreur  à l’égard  de  la  Communion  publique  ; & encore  qu’il 
nous  fuffife  d’avoir  pour  nous  cette  Communion  faite  en  particu- 
lier avec  l’approbation  de  toute  l’Eglife,  nous  allons  voir  que  la 
Communion  fous  une  efpéce  n’étoit  pas  moins  libre  dans  les  alfeni- 
blées  folemnellcs  que  dans  la  maifon. 

Jepofedonc  pour  quatrième  fait,  que  dans  l’Eglife  même,  & 
dans  les  affemblées  des  Chrétiens , il  leur  étoit  libre  de  prendre 
ouïes  deux  efpéces,  ou  une  feule.  Les  Manichéens  abborroient 
le  vin , qu’ils  croyoient  créé  par  le  Diable.  Les  mêmes  Manichéens 
nioient  que  le  Fils  de  Dieu  eût  verfé  fon  Sang  pour  notre  Rédemp- 
tion , croyant  que  fa  Paffion  n’avoit  été  qu’une  illufion  & une 
apparence  phantaftique.  Ces  deux  raifons  leur  donnoient  de  l’a- 
verfion  pour  le  Sang  précieux  de  Notre-Seigneur  qu’on  recevoir 
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dans  les  Myftères  fous  l’efpécedu  vin  : & comme  , pour  fe  mieux 
cacher,  die  S.  Léon,  & répandre  plus  aifément  leur  venin , ils  fe 
milotent  avec  les  Catholiques  jufqu’â  communier  avec  eux , ils  ne  re- 
cevaient que  le  Corps  de  Notre-Seigneur , évitant  de  boire  le  Sang  par 
lequel  nous  avons  été  rachetés.  On  avoir  peine  à découvrir  leur 
fraude , parce  que  les  Cacholiques  memes  ne  communioient  pas 
tous  fous  les  deux  efpéces.  A la  fin  on  remarqua  que  les  Héreci- 
qués  le  faifoient  par  afïcétaq||ki  : de  forte  que  le  Pape  Saint  Léon 
le  Grand  voulut  que  reconnus  à cette  marque  on  les  chajfât  de  [ E~ 
gtife  ; & Saint  Gélafe  fon  difciple  & fon  focceifeur  fut  obligé  à 
défendre  exprelTément  de  communier  autrement  que  fous  les 
deux  efpéces  ; marque  qu’auparavant  la  chofe  étoit  libre,  & 
qu’on  n’en  vint  à cette  ordonnance , que  pour  ôter  aux  Mani- 
chéens le  moyen  de  tromper^ 

Ce  fait  eft  du  V®.  fiécle.  M.  de  la  Roque  & les  autres  le  rappor- 
tent avec  le  fentiment  de  ces  deux  Papes ,.  Sc  ils  en  tirent  avan- 
tage. Mais  au  contraire,  ce  fait  montre  clairement  qu’il  fallut 
une  raifon  particulière  pour  obliger  les  Fidèles  à communier  né- 
eeifairement  fous  les  deux  efpéces , & que  la  chofe  auparavant  fe. 
pratiquoit  indifféremment  des  deux  manières  :■  autrement  les 
Manichéens  fe  feroient  d’abord  trop  fait  connoître  , 6c  n’au- 
roient  pas  pu  efpérer  d’etre  foufferts. 

Mais  s’il  étoit  libre , difentles  Miniftxes,de  communier  quand 
on  vouloit  fous  la  feule  efpéce  du  pain , on  n’auroit  pas  pû  recon- 
noître  les  Manichéens  à cette  marque  : commes’il  n y avoitpoint 
de  différence  entre  la  liberté  de  recevoir  une  ou  deux  efpeces , 
Sc  la  perpétuelle  affedation  de  ces  Hérétiques  à refufer  opinià- 
trément  le  vin  cgnfacré.  Quel  effet  de  la  prévention  ,.de  ne  vou- 
loir pas  obferver  une  chofe  fi  manifefte  ! 

Il  eft  vrai  qu’en  laiffant  cette  liberté , il  falloit  du  tems  Sc  une 
attention  particulière  pour  difeerner  les  Hérétiques  d’avec  les- 
Fidèles.  C’eftauffi  ce  qui  donna  lieu  affez  long-tems  à la  fraude ,, 
Sc  ce  qui  fit  que  dû  tems  de  S.  Gélafe  il  en  fallut  enfin  venir  à une 
Ordonnance  expreflè , de  prendre  également  le  Corps  Sc  le  Sang,, 
fur  peine  d’être  privé  de  l’un  Sc  de  l’autre. 

M.  du  Bourdieu  nous  cache  ici  avec  beaucoup  d’artifice  le  mo- 
tif de  la  défenfe  de  ce  Pape.  Voici  les  paroles  du  Décret.  A'ous 
avons  découvert  que  quelques-  uns , en  prenant  feulement  le  Corps  fa- 
cré y s ahfiennent  du  facré  Calice  , lefquels  certes,  puifquon  les  voit- 
attachés  à je  ne  fpai  quelle  fuperfition , il  faut  qu’ils  prennent  les 
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deux  parties  de  ce  Sacrement,  ou  qu'ils  foient privés  de  fune  & de 
l’autre.  * Ce  puifque  du  Pape  Gélafe , qui  nous  marque  manifefte- 


ment  dans  Pabllinence  fuperftitieufe  de  ces  Hérétiques  une  raifon 
particulière  de  les  obliger  aux  deux  efpéces , eft  uipprimé  par  ce 
Miniftre;  car  voici  ce  qu’il  fait  dire'  à ce  grand  Pape  : Je  ne  fiai  â 


quelle  fuperjiition  ils  font  attachés  ,*  qu'ils  prennent  les  Saaemens  en-  ^ 
tiers , ou  qu’ils  foient  privés  des  Sacremens  entiers,  i 

11  n’a  ofé  faire  paroître  dans  fa  traduéUon  la  particule , où  ce'  J 
Pape  marque  expreflement  quefadéfenfe  aeu  un  motif  particu-  1 
lier  , de  peur  qu’on  ne  conclût  trop  facilement  contre  lui , qu’il  ■ 
n’y  avoir  rien  de  plus  libre  en  foi  que  de  communier  fans  prendre  j 
le  Sang  , puifqu’il  a ÉiUu  des  raifons  & une  occaûon  particulière  : 
pour  obliger  a le  faire.  ' 

Il  y a encore  une  autre  fineflTe , mais  bien  foible,  dans  latradu- 
élion  de  ce  Miniftre  f car  au  lieu  que  le  Pape  dit , comme  je  le 
viens  de  traduire  , Lefquelles  certes , puifquils  paroiffent  attachés  à je 
ne  fçai  quelle  fuperftition  , indéfiniment , comme  il  eft 

vifible,àune«rw/«c  fuperfiition  ne  daigne  pas  exprimer  , le 
Miniftre  lui  fait  dire  précifément , & plus  fortement  tout  enfem- 
ble  : Je  ne  fiai  à quelle  fuperjiition  ils  font  attachés,  pour  conclure 
de-là  un  peu  après  qu’il  ne  s’agilToit  pas  ici  des  Manichéens , dont, 
dit-il  , ce  fierjant  Evêque  n'ignoroitpas  les  erreurs, ou  celles  qui  avaient 
la  vogue  en  fin  tems, 

Calixte  avoir  tâché  avant  lui  de  détacher  le  fait  de  Saint  Léon 


d’avec  celui  de  Saint  Gélafe , pour  empêcher  qu’on  ne  crût  que 
llOrdonnance  de  ce  dernier  Pape  en  faveur  des  deux  efpéces , ne 
fût  regardée  comme  relative  à l’erreur  des  Manichéens.  Que  lui 
fert  ce  miférable  refuge  ? Puifqu’il  paroît  clairement  par  les  ter- 
mes de  cette  Ordonnance  qu’elle  a un  motif  particulier , que  nous 
importe  que  ce  foit  l’erreur  des  Manichéens , pu  quelque  autre' 
fuperftition  femblable  ? Et  n’cft-ce  pas  toujours  afifez  pour  faire 
voir  que  de  quelque  fa^on  qu’on  le  prenne , il  a fallu  à l’Eglife; 
des  raifons  particulières  pour  obliger  aux  deux  efpéces  ? 

Mais  au  fond , on  ne  peut  douter  que  cette  fuperftition  dont 
parie  ici  Saint  Gélafe  , ne  fvit  celle  des  Manichéens , puifqu’Ana- 
îkafe  ^Bibliothécaire , dit  expreflement  dans  la  vie  de  ce  grand  Pa- 
pe , Qyd  découvrit  à Rome  des  Manichéens,  qu’il  les  envoya  en  exil  ,■  yii.  Cel.T,  ir. 

^il  fit  brûler  leurs  livres  devant  P EgUfe  de  Sainte  Marie.  On 
ne  voit  pas  en  effet  quelle  fuperftition  , autre  que  celle  des  Ma- 
nichéens , auroit  pû  infpiret  l’horreur  du  vin  & celle  du  Sang  de 
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Traits’  de  Notre-Seigncur.  On  fçait  d’ailleurs  que  ces  Hérétiques  avoîenc 
la  Commu-  des  artifices  inoüis  pour  s’infinuer  fecrettement  parmi  les  Fidèles  , 
I ïT  Je  ” * ^ y avoir  dans  leurs  difcours  prodigieux  une  telle  efficace 
Ri  P »”c  Rt.  d’erreur  , que  rien  n’étoic  plus  difficile  que  d’effacer  tout-à-fait  les 
■ ' ' impreffions  qu’ils  laiffoient  dans  les  efprits.  Perfonne  ne  doutera 

donc  que  ces  fuperftitieux , dont  parle  le  Pape  S.  Gélafe , n’aient 
été  des  reftes  cachés  de  ces  Manichéens , que  S.  Léon  fon  pré- 
décefTcur  avoir  découverts  trente  ou  quarante  ans  auparavant  j Sc 
quand  S.  Gélafe  a dit  qu’ils  font  attachés  kje  ne  fiai  quelle  fuperflt- 
tion  , ce  n’eft  pas  qu’Ü  ne  connût  bien  leurs  erreurs , mais  il  parle 
ainfi  par  mépris , ou  en  tout  cas , parce  que  cette  Sede  obfcure  fe 
tournoit  en  mille  formes , & qu’on  ne  fçavoit  pas  toujours,  ou 
qu’on  ne  vouloir  pas  toujours  expliquer  au  peuple  tout  ce  qui  ref- 
toit  de  ce  venin. 

Mais  voici  le  fort  des  Aîiniftres.  Ils  foutîennent  que  nous  avons 
tort  de  chercher  une  raifon  particulière  de  l’Ordonnance  de  Saint 
Gélafe , puifque  ce  Pape  la  fonde  manifcftement  fur  la  nature  du 
Myftère.  Rapportons  donc  encore  une  fois  les  paroles  déjà  citées 
de  ce  Pape , ôc  ajoûtons-y  toute  leur  fuite.  Nous  avons  découvert , 

' dit-il  , que  quelques-uns  prennent  feulement  le  facré  Corps  ^ & s'ab- 

Jliennent  du  Sang  facré , lefquels , certes , puîfqu’on  les  voit  attachés  â 
je  ne  fçai  quelle  fuperjlition  , il  faut  quils  prennent  les  deux  parties  ^ 
ou  qu'ils  [oient  privés  de  toutes  les  deux , parce  que  la  divifton  d'un 
feul&même  myflère  ne  fe  peut  faire  fans  un  grand  facrilége. 

A bien  prendre  la  fuite  de  ces  paroles , on  voit  que  la  divifion 
qu’il  accule  de  facrilége,  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  cette  fuper- 
Itition , où  le  Sang  de  Notre-Seigneur  confacré  fous  l’efpéce  du 
vin  étoit  regardé  comme  un  objet  d’averfion.  En  effet , c’eft  divi- 
fer  leMyftcre,  que  de  croire  qu’il  y en  a une  partie  que  Jesus- 
ChRIST  n’a  pas  inftituée,  & qui  doit  être  rejettée  comme  abo- 
minable. Mais  de  croire  que  Jesus-Christ  ait  également  in- 
ftitué  les  deux  parties , 8c  n’en  prendre  cependant  qu’une  feule, 
non  pas  en  méprifant  l’autre , (a  Dieu  ne  plaife)  mais  parce  qu’on 
croit  que  dans  une  feule  on  reçoit  la  vertu  de  toutes  les  deux , 
8c  qu’il  n'y  a dans  toutes  les  deuxjqu’un  même  fond  de  gracft:  fi 
c’ett  divifer  le  Myftère , l’Eglife  primitive  le  divifoit  donc  quand 
elle  communioit  les  malades , les  petits  enfans , 8c  tous  les  Fidèles 
généralement  dans  leurs  maifons  fous  une  feule  efpéce.  Mais  com- 
me on  ne  peut  avoir  un  tel  fentiment  de  l’ancienne  Eglife , on 
eft  forcé  a avoiier , que  pour  divifer  ce  Myftère , il  faut  croire 
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& faire  autre  chofe  que  ce  que  croient  & font  tous  les  Catho- 
liques. 

L’Eglife  ancienne  a fi  peu  cru  que  ce  fut  divifer  le  Myftère  que 
de  ne  donner  qu’une  feule  cfpéce,  qu’elle  a eu  des  jours  folem- 
nels , * où  elle  n’a  diftribué  que  le  Corps  faertf  de  Notre-Seîgncur 
dans  l’Eglîfe  ,&  à tous  les  ailîllans.  Tel  t-roic  l’Office  du  Vendre- 
di Saint  dans  l’Eglife  Latine  ; & tel  droit  l’Office  de  l’Eglife  Grec- 

Sue  dans  tous  les  jours  du  Carême , à la  réferve  du  Samedi  & du 
fimanche. 

Pour  commencer  par  l’Eglife  Latine , nous  voyons  dans  l’Ordre 
Romain , dans  Alcuin , ou  dans  l’ancien  Auteur , donc  nous  avons 
fous  fon  nom  l’explication  de  ce  Livre,  dans  Amalarius,dans  l’Ab- 
bé Rupert,  dans  Huguede  Saint  Vi<fbor,  ce  que  nous  pratiquons 
encore  aujourd’hui,  qu’on  ne  conlacroit  pas  le  Vendredi  Saint, 
mais  qu’on  réfervoit  pour  la  Communion  le  Corps  de  Notre- 
Seigneur  confacré  le  jour  précédent , & que  le  Vendredi  Saint 
on  le  prenoit  avec  du  vin  non-confacré.  Il  eft  marqué  cxprelTé- 
ment  dans  tous  ces  lieux,  qu’on  ne  réfervoit  que  le  Corps , fans 
réferver  le  Sang  ; dont  la  raifon  eft , dit  Hugue  de  Saint  Vidor , 
^uc  fous  chaque  efpéce  on  prend  le  Corps  & le  Sang , & que  tefpice  du 
vin  ne  fe  peut  pas  réferver  füi  ement.  On  trouve  cette  derniere  raifon 
dans  une  des  éditions  d’Amalarius  ,qui  ne  vient  pas  moins  de  lui 

3ue  les  autres, cet  Auteur  ayant  fouvent  revûfon  Livre, & plufieurs 
e ces  révifions  étant  venues  jufqu’à  nous.  La  même  chofe  eft 
arrivé  à Jonas , Evêque  d'Orléans  , & à plufieurs  autres  Auteurs  ; 
& fans  nous  arrêter.à  ces  critiques , le  fait  confiant  eft,  qu’Ama- 
larius , apres  diverfes  raifons  myftiques  qu’il  rapporte  de  cette 
coutume  , à l’exemple  des  autres  Auteurs , conclut  quon  peut  dire 
encore  plus  fmplement  quon  ne  réferve  pas  le  vin  confacré  , parce 
qu’il  s’altère  plus  facilement  que  le  pain.  Ce  qui  confirme  en 
palTant  tout  ce  que  nous  avons  fait  voir  de  la  Communion  des 
malades  fous  la  feule  efpéce  du  pain,&  montre  bien  que  l’Eu-* 
chariftie  qu’on  leur  gardoit  conftamment  durant  plufieurs  jours, 
félon  l’efprit  de  l’Eglife , ne  pouvoir  leur  être  gardée  fous  l’cfpéce 
du  vin , puifqu’on  y craint  meme  l’altération  qui  pouvoir  y arriver 
d’un  jouràun  autre,  c’eft-à-dire,  du  Jeudi  au  Vendredi Saint. 

Je  pourrois  ici  remarquer  que  l’Eglife  n’évitoit  pas  feulement 
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• On  peut  rapporter  i ceci  ce  qui  eft 
écrit  par  Fulbert  , Evêque  de  Cliartres. 
£p.  a.  Et  pareille  coutoiue  dans  uu  an- 


cien Pontifical  de  Reims  , dont  M.  de 
Reims  m’a  envoyé  l’extrait,  tien  14S.  dt 
M.  BoJI'iur, 
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la  corniprion  des  efpdces , qui  en  changeoit  la  nature,  & la  ma- 
la  cÔmmü"  tiere  nécelTaLre  au  Sacrement , mais  encore  tout  changement  qui 
les  altéroit  tant  foit  peu,  voylant  par  refpeâ  pour  ce  Sacrement 

3ue  tout  y fut  pur  & propre , & qu’on  ne  fouffrit  pas  le  moindre 
égout , même  fcnfiole , dans  un  Myftère  où  il  falloit  goiiçer 
Jesus-ChrisT.  Mais  ces  remarques  peu  néceiTaires  à notre 
fujet  font  d’un  autre  lieu  j & il  nous  fuffit  de  voir  ici  qu’on  ne.ré- 
iervoit  alors , comme  on  ne  réferve  encore  aujourd’hui  que  le 
Corps  facré  pour  le  Service  du  Vendredi  Saint. 

Cependant  il  eft  certain  par  tous  les  Auteurs , S:  par  tous  les 
lieux  que  nous  venons  de  citer , que  le  CéJébrant , tout  le  Clergé 
& tout  le  Peuple  communioit  à ce  faint  jour , & ne  communioft 
par  conféquent  que  fous  une  efpéce.  Cette  coutume  paroît  prin- 
cipalement dans  l’Eglife  Gallicane , puifque  la  plupart  de  ces  Au- 
teurs en  font , de  forte  qu’elle  doit  trouver  parmi  nous  une  véné- 
ration particulière  : mais  ce  feroit  s’abufer  trop  vifiblemery:  que 
de  dire  qu’une  coutume  fi  bien  établie  au  VIII'.  fiécle , ne  venoît 

})as  de  plus  haut.  On  n’en  voit  point  l’origine  ; de  forte  que  fi 
’opinîon  qui  croit  la  Communion  facrilége  fous  une  efpéce  avoir 
lieu  , il  faudroitdire  quel’andenneEglilêauroit  juftementchoifi 
le  Vendredi  Saint,  &le  jour  de  la  mort  de  Notre  Seigneur  pour 
profaner  im  Myftère  inftitué  à fa  mémoire.  On  communioit  de 
la  même  forte  le  Samedi  Saint,  puifque  d’un  côté  il  eft  certain 
par  tous’les  Auteurs , que  le  Vendredi  & le  Samedi  Saint  dtoient 
jours  de  Communion  pour  tout  le  Peuple,  & que  de  l’autre  il  n’eft 
pas  moins  conftant  qu’on  ne  facrifioit  point  durant  ces  deux 
-jours  : ce  qui  fait  qu’encore  aujourd’hui  dans  notre  Miflcl  il  n’y 
a point  de  MelTe  propre  au  Samedi  Saint.  Ainfi  on  communioit 
fous  la  feule  efpéce  du  pain  réfervé  le  Jeudi  Saint  ; & s’il  en  faut 
croire  nos  Réformés,  on  fe  préparoit  à la  Communion  Pafchale 
par  deux  Communions  facriléges. 

Conf.  etm-  Les  Moines  de  Cluny , tout  faints  qu’ils  étoîent , ne  faifoient 
farûfc^T^w  mieux  que  les  autres  ;&  le  Livre  de  leurs  Coutumes  déjà  cité 
Sfic.  une  fois  dans  ce  difeours,  montre  qu’il  y a fix  cens  ans  qu  ils  ne 

communioientence  faint  tems  que  fous  une  efpéce. 

Ces  chofes  font  aflez  voirla  coutume,univerlelle  del’Eglife  Lati- 
ne. Mais  les  Grecs  paflent  encore  plus  avant  : ils  ne  confacrent 

fioint  aux  jours  de  jeune , afin  de  ne  mêler  pas  à larriftcffedu  jeûne 
a joie  & la  célébrité  du  Sacrifice.  C’en  ce  qui  fait  que  dans  le  Carê- 
me ils  ne  confacrent  qu’au  jour  de  Dimanche  & au  jour  de  Samedi, 

dans 
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dans  lefquels  ils  ne  jeûnent  pas.  Ils  offrent  dans  les  autres  jours 
le  Sacrement  réfervé  de  ces  deux  jours  folemnels , ce  qu’ils  appel- 
lent la  MefTe  imparfaite , ou  la  Mefle  des  Préfanftifiés , à caufe 
que  l’Euchariftie  qu'on  offre  en  ces  jours,  a été  confacrée  & landi- 
fiée  dans  les  deux  jours  précédons , ôc  dans  la  Meffe  qu’ils  nom- 
ment parfaite. 

L’andquité  de  cette  obfervancene  peut  être  conteftée,  puîf- 
qu’elle  paraît  au  Vie.  fiécle  dans  le  Concile  in  TruSo  ; on  en  voit 
le  fondement  dès  le  quatrième  au  Concile  de  Laodicée , & il  n’y 
a rien  de  plus  célébré  parmi  les  Grecs  que  cette  Meffe  des  Pré- 
fanffifiés. 

Si  l’on  veut  maintenant  fçavoir  ce  qu’ils  y offrent , il  n’y  a 
qu’à  lire  dans  leurs  Eucliologes  & dans  la  Bibliothèque  des  re^ 
res  les  anciennes  Liturgies  des  Préfancdfiés  : on  verra  qu’ils  ne 
réfervent  que  le  Pain  facré.  C’eft  le  Pain  facré  qu’ils  apportent 
de  la  Sacriftie , c’eft  le  Pain  facré  qu’ils  élévent , qu’ils  adorent , 
& qu’ils  encenfent , c’eft  le  Pain  facré  qu’ils  mêlent  fans  dire  au- 
riine  priere  dans  du  vin'  &c  dans  de  l’eau  non  confacrés , & 
qu’ils  diftribuent  enfin  à tout  le  peuple.  Ainfi  dans  tout  le  Ca- 
rême, dans  le  plus  faînttemsde  r année  , cinq  jours  de  la  femai- 
ne , ils  ne  communient  que  fous  la  feule  efpéce  du  pain. 

On  ne  fçait  pourquoi  quelques  Latins  ont  voulu  blâmer  cette 
coutume  des  Grecs , que  les  Papes  ni  les  Conciles  n’ont  jamais  re- 
prife  ; & au  contraire,  l’Eglife  Latine  l’ayant  fuivie  le  Vendredi 
Saint,  il  paroît  que  cet  Office  avec  la  maniéré  de  communier  qui 
«’ypratiquoit , eft  confacré  par  la  Tradition  des  deuxEglifes. 

Ce  qu’il  y a ici  de  plus  remarquable,  c’eft  qu’encore  qu’il  foît 
fi  vifiblc  que  les  Grecs  ne  reçoivent  en  ces  jours  que  le  Corps  de 
Notre-Seigneur , ils  ne  changent  rien  dans  les  formules  ordinai- 
res. Les  dons  facrés  font  toujours  nommés  au  pluriel , & ils  n’en 
parlent  pas  moins  dans  leurs  prières  du  Corps  & du  Sang  ; 
tant  il  eft  imprimé  dans  l’efprit  des  Chrétiens , qu’on  ne  peut  en 
recevoir  l’un  fans  recevoir  en  même  tems  non-feulement  la  vertu, 
mais  encore  la  fubftance  de  l’un  & de  l’autre. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  modernes  s’expliquent  autrement , & 
ne  paroiflènt  pour  la  plupart  guèrè  favorables  à la  Communion 
fous  une  efpéce  : mais  c’eft  en  quoi  la  force  de  la  vérité  paroît 
plus  grande,  puifque , malgré  qu’ils  en  aient , leurs  propres  Cou- 
tumes , leurs  propres  Liturgies , leurs  propres  Traditions  décident 
çoncre  .eux;. 

Tome  V.  F 
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Maïs  quoi  ^ dira-t-on , n’eft-il  pas  vrai  qu’ils  mettent  en  forme 
de  Croix  quelques  gouttes  du  Sang  précieux  dans  les  parcelles 
du  Corps  facré  qu’ils  réfervent  pour  les  jours  fuivans  , & pour 
l’office  des  Préfant^ifiés  ? 11  eft  vrai  qu’ils  le  font  pour  la  plupart  ; 
mais  il  eft  vrai  en  même  tems  que  cette  coutume  eft  nouvelle 
parmi  eux,  & qu’au  fond  à la  regarder  toute  entière , elle  ne  fait 
rien  contre  nous. 

Elle  ne  fait  rien  contre  nous  f parce  qu’outre  que  deux  ou 
trois  gouttes  du  vin  confacré  ne  fe  peuvent  pas  conferver  long- 
tems  , les  Grecs  prennent  foin  aulfitôt  après  qu’ils  les  ont  miles 
fur  le  Pain  facré  , de  le  dclféchcr  fur  un  réchaud  , & de  le  ré- 
duire en  poudre.  Car  c’eft  ainfi  qu’ils  le  réfervent  tant  pour  les 
malades  que  pour  l’office  des  Préfanctifîés  : marque  certaine  que 
les  Auteurs  de  cette  Tradition  n’ont  pas  eu  en  vue  dans  ce  mé- 
lange la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  qu’ils  euffent  don- 
nées autrement  s’ils-  lesavoient  cru  néceffaires  ; mais  l’expreffion 
de  quelque  myftcre  , tel  que  pourroit  être  la  Réfurrcciion  de 
Notre-Seigneur,  que  toutes  les  Liturgies  Grecques  & Latines  fi- 
gurent par  le  mélange  du  Corps  & du  Mng  dans  le  Calice , parce 
■que  la  mort  de  Notre-Seigneur  étant  arrivée  par  l’effufion  de 
fon  Sang , ce  mélange  du  Corps  &c  du  Sang  eft  très-propre  à 
repréfenter  comment  cet  homme-Dieu  reprit  la  vie. 

J’aurois  honte  de  raconter  ici  toutes  les  vaines  fubtilités  des- 
Grecs  modernes , ni  tous  les  faux  raifonnemens  qu’ils  fiJnt  fur 
le  vin,  & fur  fes parties  plusgrcffieres  Sc  plus  fubftantielles , qui 
demeurent  quand  les  corps  folides  dans  Icfqucls  le  vin  peut  être 
mêlé , font  defféchés  : d’où  ils  concluent  qu’il  fe  fait  un  effet 
femblable  dans  les  efpéces  du  vin  Euchariftique  ; & ainfi  que  le 
Sang  de  Notre-Seigneur  peut  demeurer  dans  le  Pain  facré , mê- 
me après  qu’il  a paffé  fur  le  réchaud  , &;  qu’il  eft  entièrement 
fec.  Par  ces  beaux  raifonnemens , la  lie  &c  le  tartre  feroient  en- 
core du  vin  , & la  matière  légit’me  de  l’Eucliariftie.  Faut-il  rai- 
fonner  ainfi  des  myftères  de  Jesus-Christ  ? C’eft  du  vin , com- 
me on  l’appelle  populairement , c’eft-à-dire  , du  vin  liquide  Sc 
coulant,  que  Jesüs-ChRist  a fait  la  maticre  de  fon  Sacrement.- 
C’eft  une  liqueur  qu’il  nous  a’donnée  pour  repréfenter  à nos  yeux 
fon  Sang  répandu  ; & la  fimplicité  de  l’Evangile  ne  fouffre  pas 
ce  rafinement  des  nouveaux  Grecs. 

Aufli  faut-il  avouer  qu’ils  n’y  font  venus  que  depuis  très-peu, 
6:  même  que  la  coutume  de  mettre  ces  gouttes  de  vin  confacré 
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' fur  le  pain  de  l’Euchariftie  n’cft  établie  parmi  eux  que  depuis  leur 
fchifme.  Le  Patriarche  Michel  Cerularius  , qu'on  peut  appeller 
le  vrai  auteur  de  ce  fchifme , écrit  encore  dans  un  livre  qu’il  a 
cqmpofc  pour  la  défenfe  de  l’Office  des  PréfanéHfiés , faut 
réferver  pour  ce  facrifice  les  Pains  facrés  , qu'on  croit  être  , cr  qui 
font  en  effet  le  Corps  vivifiant  de  NotVe-Sei^neur , fans  répandre  aef- 
fus  aucune  goutte  du  précieux  Sang.  Et  on  trouve  fur  les  Con- 
ciles  des  notes  d’un  célébré  Canonifte,  qui  étoit  Clerc  de  l’E- 
glife  de  Conftantinople , où  il  eft  expfeiiértient  marqué,  ^ue 
félon  la  doclrine  du  Bienheureux  Jean  ( Patriarche  de  Conftanrino- 
ple)  il  ne  faut  point  répandre  le  Sang  précieux  fur  les  PréfancUfiés 
qu’on  veut  réferver;  & cefi  , dit-il , la  pratique  de  notre  Eglife. 
Ainfi , quoi  que  puiiïent  dire  les  Grecs  modernes , leur  rrad  tion 
ell  exprcifc  contre  ce  mélange  ; & félon  -leurs  propres  Auteurs 
& leur  propre  tradition  , il  ne  leur  refte  pas  meme  un  prétexte 
pour  défendre  la  nécellité  des  deux  efpéces  dans  les  myltcrcs 
préfanélifiés. 

Car  peut-on  feulement  entendre  ce  que  dit  le  Patriarche  Mi- 
chel dans  l’ouvrage  que  nous  venons  de  cicer,  JJue  le  vin  dans 
lequel  on  mêle  le  Corps  réfewé  efi  changé  au  Sang  précieux  par  ce 
mélange  , fans  qu’on  ait  dit  fur  ce  vin , comme  il  paroît  par  les 
Euchologes  , & par  l’aveu  meme  de  Michel , aucune  des  oraifons 
myftiques  & fanOifiantes , c’eft-à-dire,  fans  qu’on  ait  dit  les  paro- 
les de  la  Confécration  quelles  qu’elles  foient,  ( car  il  ne  s’agit 
pas  ici  d’en  difputer  ^ ) Dogme  prodigieux  & inoüi , qu’il  fe  faife 
un  Sacrement  fans  parole , contre  l’autorité  de  l’Ecriture  & la 
confiante  tradition  de  toutes  les  Eglifes , que  ni  les  Grecs , ni 
perfonne  n’a  jamais  révoquée  en  doute  ! 

Autant  donc  qu’il  faut  révérer  les  anciennes  traditions  des 
Grecs  qui  leur  viennent  de  leurs  Pères  ,&  des  teins  où  ils  éroient 
unis  avec  nous , autant  faut-il  méprifer  les  erreurs  où  ils  font 
tombés  dans  la  fuite , affbiblis  5c  aveuglés  par  le  fchifme.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  les  rapporter , puifque  même  les  Proteftans  ne 
nient  pas  qu’elles  ne  foient  grandes , & je  m’éloignerois  trop  de 
mon  lujet  : mais  Je  dirai  feulement  pour  faire  juftice  aux  Grecs 
modernes , qu’ils  ne  tiennent  pas  tous  ce  dogme  greffier  de  Mi- 
chel , & que  ce  n’eft  pas  une  opinion  univerfclle  parmi  eux,  que 
le  vin  Ibit  changé  au  Sang  par  ce  mélange  du  Corps , malgré 
l’Ecriture  & là  Tradition  qui  lui  affigne  auffi-bien  qu’au  Corps 
fa  bénédiclioaparticulierepar  la  parole.  . 
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Traite’  d>  cncorc  moîns  croirc  que  les  Latins  qui  viennent  dc 

iA*CoMMü-  expofer  l’Office  du  Vendredi  Saint  puiffent  être  tombés 
Kl  ON  sous  dans  cette  erreur,  puifqu’ils  s’expliquent  formellement  contre  ; 
ESPECES*  ^ omettre,  il  faut  encore  propofer  en  peu  de 

- mots  leurs  fentimens. 

Il  eft  donc  vrai  qu’on  voit  dans  l’Ordre  Romain  & dans  cet 
Office  du  Vendredi  Saint, que  le  vin  non  confacré  ejl  fanâijiépar 
h Pain  fanÛifié  qu’on  y mêle.  La  même  choie  fe  trouve  dans  les 
Ah.it  viv.  Livres  de  l’Office  Divin  d’Alcuin , ficdans  Amalarius.  Mais  pour 
lib  I cju’on  faflc  de  réflexion  fur  la  doctrine  qu’ils  enfeignenc 
it  Div.  dans  ces  mêmes  Livres , on  demeurera  d’accora  que  cette  fanc- 
D/v  OiK^'  tification  du  vin  confacré  par  le  mélange  du  Corps  de  Notre- 
Seigneur  ne  peut  pas  être  la  véritable  confécration  , par  la- 
quelle le  vin  eft  changé  au  Sang  j mais  une  fandification  d’une 
autre  nature  & d’un  ordre  beaucoup  inférieur  : telle  qu’eft  celle- 
Btm.  Ep.i?.  parle  Saint  Bernard , lorfqu’il  dit  que  le  vin  mêlé  avec  T Ho- 
f.vi.  Jiie  confacrée  , quoiqu’il  nefoit  pas  confacré  de  cette  confécration  f(H 
lemnelle  particulière  qui  le  change  au  fang  de  J ES  V S-C  H R I S T, 
ne  laijfe  pas  d’étre  facré  en  touchant  le  facré  Corps  de  Notre-Sei- 
gneur , mais  d’une  maniéré  bien  différente  de  celle  qui  fe  fait  fé- 
lon le  même  Saint  par  les  paroles  tirées  de  l’Evangile. 

Que  ce  foit  de  cette  forte  de  confécration  imparfaite  & infé- 
rieure dont  parlent  ici  les  Auteurs  que  nous  expliquons , c’eft 
une  vérité  qui  demeurera  pour  confiante , fi  on  trouve  que  ces 
mêmes  Auteurs  & dans  les  mêmes  endroits  difent  que  la  vérita- 
ble confécration  du  Sang  de  Notre-Seigneur  ne  fe  peut  faire  que 
par  la  parole , êc  encore  par  la  parole  dejESUS-CHRiST 
même. 

Ah.Uh.  it  Alcuin  Y eft  exprès,  lorfqu’expliquant  le  Canon  de  la  Mefle 
de  comme  nous  1 avons  encore  aujourd  nui , quand  ileltvemi  a 1 en- 

iiii.  droit  où  nous  proférons  les  paroles  facramentelles  qui  font  celles 

de  Jesus-ChRIST  même , Ceci  eft  mon  Corps,  ceci  eft  mon  Sang  , 
il  dit  que  ceft  par  ces  paroles  quon  a confacré  au  commencement  le 
Pain  èr  le  Calice  , quon  le  confacré  eiscore , & qu’on  le  confacrera 
éternellement , parce  que  JesUS-ChRIST  prononpant  encore  par 
les  Prêtres  fes  propres  paroles  , fait  fon  faim  Corps  & fon  facré 
‘Amal  lib.  Sang  par  une  célefte  bénédiSlion.  Et  Amalarius  , fur  le  même  en- 
m.  jjroit  du  Canon  ne  dit  pas  moins  clairement  que  c’eft  en  ce  lieu 

&;  à la  prononciation  de  ces  paroles , que  la  nature  du  pain  <ér 
du  vin  eft  changée  en  la  nature  du  Corps  & du  Sang  de  J E S U Sr- 
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Christ  ; ce  qui  montre  combien  lui  & Alcuin  font  éloignés 
de  croire  que  le  feul  mélange  fafle  cet  effet  fans  parole.  Quand 
donc  ib  difent  que  de  iimple  vin  c(l  fanAifîé  par  le  mélange  du 
Corps  de  JESUS -CHRIST  , on  voit  affez  qu’ils  veulent  dire 
que  par  l’attouchement  du  Saint  des  Saints  ce  vin  ceffe  d'être 
profane , & devient  quelque  chofe  de  faint  : mais  qu’il  devienne 
le  Sacrement  de  Jésus -Christ  & qu’il  foit  changé  en  fon 
Sang  fans  qu’on  ait  prononcé  deffus  les  paroles  dejESUS- 
Christ,  c’eft  une  erreur  qui  ne  peut  pas  compatir  avec  leur 
doélrine. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Office  Divin  & de  celui  du  Sacrifi- 
ce de  la  Meffe , tiennent  le  même  langage  que  ces  deux  Auteurs, 

Ifaac Evêque  de  Langre  leur  contemporain , dans  l’exph'cation 
du  Canon  , &c  du  lieu  où  l’on  confacre , dit  que  le  Prêtre  ayant 
fait  jufqucs'là  ce  qu’il  a pii , pour  faire  alors  quelque  chofe  de 
plus  merveilleux  , emprunte  les  paroles  de  Jesus-Christ 
même , c’cft-à-dirc , ces  paroles  , Ceci  eji  mon  Corps  ; Paroles  puif. 
f antes  y dit -il,  aufqueüss  le  Seigneur  donne  fa  vertu  f félon  l’ex- 
prefiion  du  Pfalmifte  ; paroles  qui  ont  toujours  leur  effet , parce  que 
le  P'erbe  qui  ejl  la  vertu  de  Dieu  , dit  & fait  tout  à la  fois  : de  forte 
qu'il  fe  fait  ici  à ces  paroles  contre  toute  raifon  humaine  une  nou-^ 
velle  nourriture  pour  le  nouvel  Homme  , un  nouveau  JESUS  né  de 
fefprit  y une  Hofie  venue  du  Ciel,  & le  refie  qui  ne  fait  rien  ù 
notre  fujet , ceci  n’étanc  que  trop  fuffifant  pour  montrer  que  ce 
grand  Evêque  a rrus  la  confécrarion  dans  les  parole!  de  Notre- 
Seigneur. 

Rcmi  Evêque  d’Auxerre,  dans  le  Livre  qu’il  a compofé  de 
la  Meffe  vers  la  fin  du  neuvième  fiécle , efl  vifiblement  dans  le 
même  fentiment  qu’Alcuin  , puifqu’il  n’a  fait  que  tranfcrire  de 
mot  à mot  toute  la  partie  de  fon  Livre  où  cette  matière  efl 
traitée. 

Hildebert  Evêque  du  Mans  , & depuis  transféré  à Tours  y 
célébré  par  fa  piété  autant  que  par  fon  éloquence  & par  fado- 
élrine , & loué  même  par  les  Proteftans  à caufe  des  éloges  qu’il 
a donnés  à Bérenget  ; mab  après  qu’il  fut  revenu , ou  qu’il  eut 
fait  femblant  de  revenir  de  fes  erreurs  , explique  formellement 
que  le  Prêtre  conjacre , non  par fes  paroles  , mais  par  celles  de  Jesus- 
Christ  ; qu' alors  fous  le  ftgne  de  la  Croix  & fous  la  parole,  la  na- 
ture eji  changée  ; que  le  pain  honore  V Autel  en  devenant  Corps , & 
le  vin  en  devenant  €ang  : ce  qui  oblige  le  Prêtre  d élever  alors  te 
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paiA  & le  vin  , powr  montrer  qu'ils  font  élevés  par  la  corpcraticH 
d quelque  chofe  de  plus  haut  que  ce  qu  iis  étaient. 

L'Abbé  Raperc  die  la  meme  chofe  , & après  lui  Hu^uede 
Saint  Vklor.  On  trouve  tous  ces  Livres  ramaffés  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres  , au  Tome  qui  porte  le  titre , de  Divinis 
Officiis. 

Cette  Tradition  efl:  fi  confiante  fur-tout  dans  l’Eglife  Latine, 
qu’on  ne  peut  pas  s’imaginer  que  le  contraire  fe  pût  trouver  dans 
l’Ordre  Romain  , ni  qu’Alcuin  & Amalarius  l’cuficnt  pù  penfer, 
quand  ils  ne  fc  (croient  pas  au(Ti  clairement  expliqués  que  nous 
avtms  vû.  Mais  cette  Tradition  venoit  de  plus  haut.Tantd’Auteurs 
François  que  j’ai  cités  avoient  été  précédés  par  un  Evêque  de 
l'Eglilè  Gallicane  qui  avoir  dit  au  V®.  fiéclc,  (^e  les  créatures  po~ 
fees  fur  les  fd:ms  x^utels , ô"  bénies  par  les  paroles  .célef  es , cejfoient 
d’ être  la  falji.wce  du  pain  du  vin  , dr  devenaient  le  Corps  dr  le 
Sang  de  Nctre-Seigneur  ; & Saint  Ambroife  avant  lui  entendoit 
par  ces  paroles  célefes  les  propres  paroles  dejESUS-CHRIST, 
Ceci  eft  mon  Corps , ceci  ejl  mon  Sang,  ajourant  que  la  confécraiion  > 
tant  Cille  du  Corps  que  celle  du  Sang , fe  fatfott  par  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  ; 2c  l’Auteur  du  Livre  des  Sacremens , foit  que  ce 
foit  faint  Ambroife  , ou  quelqu’un  voifin  de  fon  temsqui  le  fuit 
en  tout , connu , quoi  qu’il  en  foit,  dans  l’antiquité , parle  de  mê- 
me ; & tous  les  Peres  du  même  tems  tiennent  un  langage  con- 
forme ;&  avant  eux  tous  Saint  Irénée  avoir  enftigné , ^t;e  le  pain 
ordinaire  eft  'fait  Euchariflte  par  Tinvocation  de  Dieu  qu’il  refait  fur 
lui  ; 6c  Saint  Juftin  qu’il  cite  fouvent , avoir  dit  devant  lui , que 
l’Euchariftie  fe  faifoit par  la priere  de  la  parole  qui  vient  de  Jesu  S- 
ChRIST,  & que  c’étoit  par  cette  parole,  que  les  alimens  ordi- 
naires qui  ont  accoûutmé  en  fe  changeant  de  nourrir  notre  chair  df 
notre  fang,  étaient  le  Corps  & le  Sang  de  ce  incarné  pour  nous  : & 
avant  tous  les  Peres , l’Apôtre  Saint  Paul  avoir  clairement  mar- 
qué la  bénédiction  particulière  du  Calice,  lorfqu’il  avoft  dit , le 
Calice  de bénédiélion  que  nousbétvjfons.  Etpouralleràla  fource,  J.  C. 
confacre  le  vin  en  difant , Ceci  ejl  mon  Sang,  comme  il  avoitcon- 
facré  le  pain  en  difant , Ceci  efl  mon  Corps  : de  forte  qu’il  ne  peut 
tomber  dans  l’efprit  d'un-  homme  fenfé  qu’on  ait  jamais  pu  croire 
dans  l’Egüfe  que  le  vin  fût  confacré  fans  parole  par  le  feul 
mélange  du  Sang,  d’où  il  s’enfuit  que  c’étoit  avec  le  pain  feul 
que  nos  Peres  communioient  le  Vendredi  Saint. 

♦Tant  de  pratiques  confiantes  de  l’ancienne  Eglife,  tant  de 
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•cîrconftanccs  différentes  , où  il  parole  qu’en  particulier  & en 

fiublic , & toujours  avec  une  approbation  univerfelle  & félon  la 
oi  établie,  elle  a donné  la  Coiinaunion  fous  une  efpéce,  tant 
de  fiédes  avant  le  Concile  de  Confiance , depuis  l’origine  du 
Chrillianifme  jufqu’au  tenis  de  ce  Concile  , démontrent  invin- 
ciblement qu’il  n’a  fait  que  fuivre  la  tradition  de  cous  les  ftéclcs, 

Î|uand  il  a décidé  que  la  Communion  ctoit  bonne  & fuffifanre 
bus  une  efpéce  auüi-bicn  que  fous  les  deux , & qu’en  quelque  fa- 
çon qu’on  la  reçût,  ni  on  ne  contrarioit  àTinditution  de  JesüS- 
Christ  , ni  on  ne  feprivoitdu  fruit  de  ce  Sacrement. 

• Dans  les  chofes  de  cette  nature , l’Eglife  a toujours  cru  qu’dis 
pouvoir  changer  fcsloix  fuivant  les  rems  fie  les  occurrences  ; fie 
c’eft  pourquoi  après  avoir  laiffé  la  Communion  fous  une  ou  fom 
deux  efpéces  indifférentes  ; après  avoir  obligé  aux  deux  efpéces 

{)our  des  raifons  particulières  , clic  a réduit  pour  d’autres  raifons 
CS  Fidèles  à une  feule  , prête  à rendre  les  deux  quand  l’utilité 
de  l’Eglifè  le  demandera  , comme  il  parok  par  les  décrets  du 
Concile  de  Trente. 

Ce  concile  après  avoir  décidé  que  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces  n’eft  pas  néceffaire  , fe  propofe  de  traiter  deux 
points.  Le  prenn'cr  , s’il  eft  à propos  d’accorder  la  coupe  à 
quelque  nation  ; fie  le  fécond , à quelles  conditions  on  la  pour- 
roit  accorder. 

Il  y avoir  un  exenmie  de  cette  conceflîon  dans  le  Concile  de 
Bafle,  où  la  Coupe  fiit  accordée  aux  Bohémiens,  à condition 
de  reconnoître  que  Jesus  - Chri&t  étoit  reçu  tout  entier  fous 
chacune  des  deux  efpéces , fie  que  la  réception  de  l'une  fie  de 
l’autre  n’étoit  pas  néceffaire. 

On  douta  donc  long-tems  à Trente , s’il  ne  falloit  point  accor- 
der la  meme  chofe  à l’Allemagne  fie  à la  France  qui  le  deman- 
doient,  dansTcfpérance  de  réduire  plüs  facilement  par  ce  moyen 
les  Luthériens  fie  ic^  Calviniftcs.  Enfin,  le  Concile  jugea  à pro- 
pos, pour  d’importantes  raifons,  de  remettre  la  chofe  au  Pape  , 
afin  qu’il  fît  félon  fa  prudence  , ce  qui  feroit  le  plus  utile  à la 
Chrétienté  y & le  plus  convenable  au  falut  de  ceux  qui  feraient  cette 
demande. 

En  conféquence  de  ce  Décret,  * 8e  en  fuivant  l’exemple  de 
Paul  III.  fon  fucceffeur  , Pie  IV.  à la  priere  de  l’Empereur  Fer- 
dinand fie  de  quelques  Princes  d’Allemagne,  par  fes  Brefs  du  pre 
mier  Septembre  i 565,  envoya  une  pcrmifilon  à quelques  Eve 
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ques  de  rendre  la  Coupe  à l’ Allemagne , aux  condirions  mar- 
quées dans  ces  Brefs  conformes  à celles  de  Bade , s’ils  le  trou^- 
voienc  utile  au  falut  des  âmes.  La  chofe  fut  exécutée  à Vienne 
en  Autriche , & en  quelques  autres  endroits.  Mais  on  reconnut 
bientôt  que  les  efprits  étoient  encore  trop  échauffés  pour  profi- 
ter de  ce  remède.  Les  Miniftres  Luthériens  ne  cherchoient  qu'u- 
ne occafion  de  crier  aux  oreilles  du  peuple , que  l'Eclife  recon- 
noiflbit  elle-même  qu’elle  s’étoit  trompée , lorfqu’elle  avoir  cru 
que  la  fubftance  du  Sacrement  fe  recevoir  toute  entière  fous 
une  feule  efpéce  : chofe  manifeftement  contraire  à la  déclaratioa 
qu’elle  exigeoit  ; mais  la  paflion  fait  tout  entreprendre , & tout 
croire  à des  efprits  prévenus.  Ainfi  on  ne  continua  pas  de  fe  fer- 
vir  de  la  conceffion  que  le  Pape  avoir  faite  avec  prudence , Sc 
qui  peut-être  en  un  autre  tems  & dans  de  meilleuresdifpofitions, 
eût  eu  un  meilleur  effet. 

L’Eglife  qui  doit  en  tout  tenir  la  balance  droite , ne  doit  ni 
faire  p^oître  comme  indifférent  ce  qui  eft  effentiel,  ni  auflî  com- 
me eflèntiel  ce  qui  ne  l’eft  pas,  & ne  doit  changer  fa  difcipline 

Sour  une  évidente  utilité  de  tous  fes  enfans  ; 8c  c’eft  de  cette 
rnte  difpcnfation  que  font  venus  tous  les  changemens  que 
nous  avons  remarqués  dans  l’adminiftration  d’une  feule  ou  dç 
deux  efpéces. 
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SECONDE  PARTIE.  

Lfs  Principes  fur  lefqueh  font  appuyés  les  fentimens  & la  pratique 
de  rEg/ife  : que  les  Prétendus  Réformés  fe  fervent  ae  ces 
Principes  aujfi-bien  que  nous. 

T Elle  a été  la  pratique  de  l’Eglife.  Les  principes  fur  lef- 
quels  elle  s’cft  fondée , ne  font  pas  moins  allurés  que  la 
pratique  a été  conftante. 

Afin  qu’il  ne  refte  en  cette  matière  aucune  difficulté,  je  ne 
rapporterai  aucun  principe  que  les  Prétendus  Réformés  puilTent 
conteller. 

Le  premier  principe  que  Je  pofe  , eft  que  dans  l’adminiftra-  T. 
tion  des  Sacremens  nous  fommes  obligés  de  faire , non  tout  ce 
que  JESUS -Christ*  a laïc  , mais  leulemcnc  tout  ce  qui  ap^  dWiipenfa- 

partient  à la  fubftance.  iacremïnt*** 

. Ce  principe  eft  Inconteftable.  Les  prétendus  Réformés  ni  ne  qu^crqui'eft 
plongent  les  enfans  dans  l’eau  du  Baptême , comme  J E S U S-  de  leur  1U1>. 
Christ  fut  plongé  dans  le  Jourdain  , quand  Saint  Jean  le  bap- 
tifa , ni  ne  donnent  la  Cène  à table  & dans  un  foupé  , comme 
le  fit  Jésus -Christ  ; ni  ne  regardent  comme  nécelTaires 
beaucoup  d’autres  chofes  qu’il  a ofifervées. 

Mais  il  importe  fur-tout  de  confidérer  la  cérémonie  du  Bap- 
tême , qui  peut  fervîr  de  fondement  à beaucoup  de  chofes  en 
cette  matière. 

Baptifer  fignifie  plonger,  & tout  le  monde  en  eft  d’accord. 

Cette  cérémonie  a été  tirée  des  purifications  des  Juifs  & 
comme  la  plus  parfaite  purification  confiftoit  à fe  plonger  tout- 
à-fait  dans  l’eau  , Jf.sUS-Christ  qui  étoit  venu  pour  fandi- 
fier , & pour  accomplir  les  anciennes  cérémonies , a voulu  choi- 
fir  celle-ci  conrmie  la  plus  fignificative  & la  plus  fimple,  pour  ex- 
primer la  rémiffion  des, péchés  & la  régénération  du  nouvel 
homme. 

^ Le  Baptême  de  Saint  Jean-Baptifte  , qui  fervoit  de  prépara- 
tif à celui  de  Jesus-Christ  , a été  fait  en  plongeant. 

La  prodigieufe  multitude  des  peuples  qui  accouroient  à ce  bap- 
aême , fit  choifir  à Saint  Jean-Baptifte  les  environs  du  Jourdain  , yw».  ml  1 5 
Tome  y.  ^ ■ G 
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6c  pamii  les  environs  du  Jourdain  la  contrée  eT/innon  auprès  de 
Salim , parce  qu’il  y avait  là  des  eaux  abondantes  , & une  grande 
facilité  de  plonger  les  hommes  qui  venoienc  fe  confacrer  à la 
pénitence  par  cette  fainte  cérémonie. 

Quand  Jesus-Christ  vint  à Saint  Jean  pour  élever  le 
baptême  à un  effet  plus  merveilleux  en  le  recevant,  l’Ecriture 
dit , qu’il  fortit  & s’éleva  des  eaux  du  Jourdain  , pour  marquer 
qu’il  y avoit  été  plongé  tout  entier, 

II  ne  paroît  point  dans  les  Ades  des  Apôtres , que  les  trois 
mille  & les  cinq  mille  hommes  qui  furent  converus  aux  pre- 
mières Prédications  de  Saint  Pierre  , aient  été  baptifés  d’une 
autre  maniéré  ; & le  grand  nombre  de  ces  convertis  n’efi:  pas 
une  preuve  qu’on  les  ait  baptifés  par  afperfion , comme  quel- 
ques-uns l’ont  conjeduré.  Car  outre  que  rien  n’oblige  à dire 
qu’on  les  ait  baptifés  en  même  jour  , il  eft  certain  que  Saint 
Jean-Baptille  qui  n’en  baptifoit  pas  moins , puifque  route  la 
Judée  accouroit  à lui , ne  laiffa  pas  de  baptifer  en  plongeant  j 
& fon  exemple  nous  a fait  voir  que  pour  baptifer  un  grand 
nombre  d’hommes  , on  fçavoit  choifir  les  lieux  où  il  y avoit 
beaucoup  d’eaux  : joint  encore  que  les  bains  &.Ies  purifications 
des  anciens  , principalement  celles  des  Juifs  , rendoient  cette 
cérémonie  facile  & famih'ere  en  ce  tems. 

Enfin  nous  ne  lifons  point  dans  l’Ecriture  qu’on  ait  baptifé  au- 
trement, 8c  nous  pouvons  faire  voir  par  les  Àdes  des  Conciles  , 
8c  par  les  anciens  Rituels , que  treize  cens  ans  durant  on  a bap- 
tifé de  cette  fone  dans  toute  l’Eglife,  autant  qu’il  a été  poflible. 

Le  mot  même  dont  on  fe  fort  dans  les  Rituels  pour  expri- 
mer l’adion  des  parrains  8c  des  marraines , en  difant  qu’ils  lè- 
vent l’enfant  des  fonts  baptifmaux  , fait  aflez  voir  qu’on  l’y  plon- 
geoir. 

Quoique  ces  vérités  foiènt  inconteftables , nî  nous  , ni  les 
Prétendus  Réformés  n’écoutons  les  Anabaptiftes  qui  tiennent 
la  merlîon  effentielle  8c  indifpenfable  , 8c  nous  n’avons  pas 
craint  les  uns  8c  les  autres  de  changer  ce  plongement  , pour 
ainfi  parler,  du  corps  entier  en  une  umple  afperlipn  ou  infuiîon 
fur  une  partie  de  notre  corps. 

On  ne  peut  rendre  d’autre  raifon  de  ce  changement , finon 
que  ce  plongement  n’eft  pas  de  la  fubftance  du  baptême  ; 8c  les 
Prétendus  Réformés  en  étant  d’accord  , le  premier  principe 
que  nous  avons  poié  clk  incontcflablc. 
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Le  fécond  principe  * eft  , que  pour  diftinguer  dans  un  Sa- 
crement ce  qui  appartient  ou  n’appartient  pas  à Ja  fubftance  , 
îl  faut  regarder  l’cfFet  effentiel  du  Sacrement. 

Ainfi  quoique  les  paroles  dejESüS-CHRiST,  Baptifez, 
comme  il  a dt'ja  été  dît , fignifient  P longez,  on  a cru  que  l’efFct 
du  Sacrement  n’étoit  pas  attaché  à la  quantité  de  l’eau  ; fi  bien 
que  le  Baptême  par  iiifufion  ti  alperlion  ou  par  merfion  pa- 
roilTant  avoir  au  fond  le  meme  effet  , l’une  & l’autre  fa^on 
eft  jugée  valable. 

Or , comme  nous  avons  dit  , on  ne  fçauroit  trouver  dans 
l’Euchariftie  aucun  effet  effentiel  du  Corps  diftingué  de  celui 
du  Sang  ; ainfi  la  grâce  de  l’un  & de  l’autre  au  fond  & dans 
la  fubftance  ne  peut  être  que  la  même. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  la  repréfentation  de  la  mort  de 
Notre-Seigneur  eft  plus  expreffe  dans  les  deux  efçiéces  ; je  le 
veux  : aulfi  la  repréfentation  de  la  renaiffance  du  fidèle  eft-elle 
plus  expreffe  dans  la  merfion,quedansla  fimpleinfufion  ou  afper- 
lion.  Car  le  Fidèle  plongé  dans  l'eau  du  Baptême  ejl  enfevelt  avec 
Jésus -Christ,  félon  l’exprelfion  del’Apotre  ; & le  Fidèle 
fortant  des  eaux  , fort  du  tombeau  avec  fon  Sauveur , & repré- 
fente plus  parfaitement  le  myftère  de  Jesus  - Christ  qui  le 
régénère.  La  merfion  où  l’eau  eft  appliquée  au  corps  entier  & à 
toutes  fes  parties , fignifie  auffi  plus  parfaitement  que  l’homme  eft 
pleinement  & entièrement  lavé  de  fes  taches.  Et  toutefois  le  Bap- 
tême donné  par  l’immer fion  ou  le  plongement  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  Baptême  donné  par  fimple  infuhon  fur  une  feule  partie  : 
il  fuffit  que  l’exprelfion  du  myftère  dejESüS-CHRiST&de 
l’effet  de  la  grâce  fe  trouve  en  fubftance  dans  le  Sacrement , & la 
derniere  exaditude  de  la  repréfentation  n’y  eft  pas  requife. 

Ainfi  , dans  l’Euchariftie , l’expreffion  de  la  mort  de  Notre- 
Seigneur  fc  trouvant  au  fond , quand  on  nous  donne  le  Corps  li- 
vré pour  nous,  ôc  l’expreffion  de  la  grâce  du  Sacrement  s’y  trou- 
vant auffi  quand  on  nous  donne  fous  l’efpéce  du  pain  l’image  de 
notre  nourriture  fpirituelle,  le  Sang  qui  ne  fait  qu’y  ajouter  une 
fignîfîcation  plus  expreffe , n’y  eft  pas  abfolument  néceffaire. 

C’eft  ce  que  montrent  manifeftement  les  paroles  mêmes  de 
Notre-Seigneur  & la  réflexion  de  Saint  Paul , lorfque  rapportant 
ces  paroles.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , il  en  conclut  auffi-tôt 
après , que  toutes  les  fois  qu'on  mange  ce  Pain,  & au  on  boit  ce  Ca- 
lice, on  annonce  la  mort  du  Seigneur^  Ainfi,  félon  l’interprétation 

Gij 


Traite’  de 
tA  t OMMU- 
moN  sous 

LFS  DEUX 
ESPECES. 

• II. 

1 1.  Principe. 

Pour  con- 
noître  la  fub. 
ftance  d’un 
5acremenr , il 
en  faut  regar- 
der l’effet  el- 
fentieL 


Hem.  Wl.  4. 
Colojf,  n.  IX, 


'•Ccr.jn.ij. 

lé. 


Digitized  by  Google 


(EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

du  difcîple,  Tîntention  du  Maître , quand  il  ordonne  de  fe  fouve- 
tr^Co^iMu-  qu’on  fe  fouvienne  de  fa  mort.  Afin  donc  de 

moN  sous  bien  entendre  fi  le  fouvenir  de  cette  mort  eft  dans  la  feule  parti- 
£ s P E°c  E * cipation  de  tout  le  myftcre , ou  dans  la  participation  de  chacune 

J de  fes  parues , il  ne  faut  que  confidérer  que  le  Sauveur  n’attend 

X.  Cor.  XI.  14^  pas  que  tout  le  myftère  foit  achevé  & toute  l’Euchariflie  reçue 
dans  fes  deux  partics^,  pour  dire , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Saint  Paul  a remarqué  qu’à  chaque  partie  il  ordonne  expreffé- 
ment  cette  mémoire.  Car  après  avoir  dit,  Mangez,  ceci  ejî  mon 
Corps , faites  ceci  en  mémoire  de  moi , en  donnant  le  Sang , il  répété 
encore.  Toutes  les  fois  que  vous  le  boirez,  faites-le  en  mémoire  de 
moi  y nous  montrant  par  cette  répétition  que  nous  exprimorts  fa 
mort  dans  la  participation  de  chaque  partie.  D’où  il  s’enfuit  que 
lorfque  Saint  Paul  conclut  de  ces  paroles , qu’f»  mangeant  le  Corps 
•Ù'  buvant  le  Sang,  on  annonce  la  mort  du  Seigneur , il  faut  enten- 
dre qu’on  l’annonce  non-feulement  en  prenant  le  tout , mais  en- 
core en  prenant  chaque  partie , d’autant  plus  qu’il  eft  vifible  d’ail- 
leurs que  dans  cette  my  ftique  fcparation  que  JESUS- CHRIST 
a marquée  par  ces  paroles , le  Corps  épuifé  de  Sang  , & le  Sang 
tiré  du  Corps  font  le  même  effet,  pour  marquer  la  mort  violente 
de  Notre-Seigneur.  De  forte  que  s'il-  y a une  exprcflîon  plus  in- 
culquée en  prenant  le  tout,  il  ne  laifte  pas  d’être  véritable  qu’à 
la  réception,  de  chaque  partie  on  fe  repréfente  la  mort  toute  en- 
tière , on  s’en  applique  toute  la  grâce. 

Que  fi  on  demande  ici , à quoi  fert  donc  l’infticution  des  deux 
efpéces,  & cette  expreilion  plus  vive  de  la  mort  de  Notre-Sci- 
gneur  que  nous  y avons  remarquée , c’eft  qu’on  ne  veut  pas  for- 
ger à une  qualité  de  l’Euchariftie  bien  connue  des  anciens , quoi- 
cjue  rejettèe  par  nos  Réformés.  Tous  les  anciens  ont  cru  que 
' PEuchariftie  n’étoit  pas  feulement  une  nourriture  , mais  encore 

unfacrifice,  & qu’on  l’offroit  à Dieu  en  la  confacrant  avant  que 
de  la  donner  au  Peuple  : ce  qui  fait  que  la  table  de  Notre-Sei- 
gneur , ainfi  appcllée  par  S.  Paul  dans  l’Epître  aux  Corinthiens , 
iitt"xui.  10.  appellée  Jiutel  par  le  même  Apôtre  dans  l’Epître  aux  Hé- 
breux. Il  ne  s’agît  pas  ici  d’établir , ni  d’expliquer  ce  facrifice  , 
.Exp.eri.XJV.  dont  on  peut  voir  la  nature  dans  le  Traité  de  l’Expofition  ; &je 
dirai  feulement , parce  que  notre  fujet  le  demande , que  Jesus- 
ChriST  a fait  confifter  ce  facrificedel’Euchariftiedansla  plus  par- 
faite exprefiîon  qu’on  pût  jamais  imaginer  du  facrifice  de  la  Croix. 
C’eft  pourquoi  il  a dit  féparément  ,;CVci  ef  mon  Corps  Ceci  ejl 
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'mon  Sanr  , renouvellant  myftiquement  par  ces  paroles , comme  ^***^|^^ 
par  un  glaive  fpirituel , avec  toutes  les  plaies  qu’il  a reçues  dans 
Ton  Corps,  la  totale  eft'ufion  de  fon  Sang  ;&  encore  que  ce  Corps  nion  sous 
& ce  Sang  une  feule  fois  Icparés , dûflTent  être  éternellement  réu-  ^ * o®  u 
nis  dans  là  RéfurrecT:ion  pour  faire  un  homiire  parfait  5c  parfaite- 
mencvivantjil  a voulu  néanmoins  que  cotte  féparation  faite  une 
fois  à la  Croix , ne  cefsàt  jamais  de  paroitre  dans  le  myftère  de  la 
fainte  Table.  C’eftdans  cette  myftique  féparation  qu’il  a voulu 
faire  confiflerfelfcncedu  facrifîce  de  l’Eucbarillie,  pour  en  faire 
l’imaee  parfaite  du  facrifice  de  la  Croix  ; afin  que  comme  ce  der-- 
nier  facrifice  confifte  dans  l’aduelle  léparation  du  Corps  6c  du 
Sang , celui-ci  qui  en  eft  l’image  parfaite,.confiftàt  aulfi  dans  cette 
féparation  repréfentative  5c  myltique.  Mais  encore  que  J.  C.  ait 
féparé  fon  Corps  6c  fon  Sang  réellement  fur  la  Croix , ou  myfti- 
quement  furies  Autels , il  n’en  peut  pas  féparer  la  vertu , ni  faire 
qu’une  autre  grâce  accompagne  fon  Sang  répandu , que  la  même 
au  fond  5c  en  fobllance  qui  accompagne  fon  Corps  immolé  : ce 
qui  fait  que  cette  exprelllon  fi  vive  6c  li  forte , ncceffaire  pour  le 
facrifice,  ne  l’eft  plus  dans  la  réception  de  l’Euchariftie , étant 
autant  impoflible  de  féparer  dans  l’application  l’effet  du  Sang  de 
celui  du  Corps , qu’il  eftaifé6c  naturel  de  repréfenteraux  yeux  du 
Fidèle  la  féparation  ac'luelle  de  l’un  5c  de  r autre.  C’eft  pourquoi 
dans  l’antiquité  nous  avons  vu  en  tant  de  rencontres  le  Corps 
donné  fans  le  Sang , 6:  le  Sang  donné  fans  le  Corps , mais  jamais 
l’un  confacré  fans  l’autre.  Nos  peres  ont  été  perfuadés  qu’on  ôte-* 
roit  aux  Fidèles  quelque  ebofo  de  trop  précieux , fi  on  ne  confia-* 
croit  pas  les  deux  cfpéces  où  Jcsus-Christ  a fait  confiller 
avec  cette  parfaite  repréfentation  de  Æ mort  l’effence  du  Sacri- 
fice de  l’Euchariffie  ; mais  qu’on  ne  leur  otoit  rien  d’effêntiel , ne 
leur  en  donnant  qu’une  feule,  puilqu’une  feule  contient  la  vertu- 
du  tout , 5c  que  l’efprit  une  fois  frappé  de  la  mort  de  Notre-Sci-* 
gneur  dans  la  confécration  des  deux  efpéces  , ne  prend  plus  rien 
de  l’Autel  où  on  lésa  confacrées , qui  ne  conferve  ccte  figure  de 
mort  5c  lecaraélere  de  vicUme:defortequefoitquc  l’on  mange,* 
foie  que  l’on  boive,  foie  qu’on  faffe  l’un  5c  l’autre  cnfemble,on' 
s’applique  toujoun  la  meme  mort,  6c  on  reçoit  toujours  enfub-* 
ftance  la  même  grâce. 

Et  il  ne  faut  point  tant  appuyer  fur  le  manger  5:  le  boire , puiP 
que  manger  6c  boire  fpiriruellemcnt , c’efl  vifiblement  la  même 
^ofe,  5c  que  l’un  ôc  l’autre  c’elt  croire.  Soit  donc  qu’on  mange 
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ou  qu’on  boive  félon  le  corps , l’on  boit  & mange  routenfemble 
I félon  l’efpric  , pourvu  qu’on  croie , &:  on  reçoit  tout  l’cfFet  du  Sa- 
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III. 


Mais  fans  difputer  davantage,  je  voudroîs  bien  feulement  de- 
mander à Meilleurs -de  la  Religion  Prétendue-Réformée,  s'ils  ne 
croient  pas,  quand  ils  ont  reçu  le  Pain  de  la  Cène  avec  une  foi 


més  convien-  Jesus-ChRisT,&1c  fruit  tout  entier  de  ion  facrirce  ? Qu’a- 
nent  de  ce  joutera  donc  l’crpéce  du  vin , lice  n’cit  une  exprelfion  plus  ample 
* ' J meme  myftère.? 

bien  plui , ils  croient  recevoir , non  la  figure  feulement,  mais 


Fréferv^f  , 


fincère,  avoir  reçu  la  grâce  qui  nous  incorpore  pleinement  à 

li- 
ce 

pnnape  , & du  mciiic  nivftcre  ? 

ne  peuvent  a- 
voir  d’autre 

fondenientde  ja  propre  fubftance  dc  Jesus-Christ.  Quecefoit  parla  Foi, 
lejir  icip  - ce  n’cft  pas  de  quoi  il  s’agit.  La  reçoivent-ils  toute 

Examen  de  ciuiere,  OU  feulement  la  moitié , quand  on  leur  donne  le  Pain  de 
M**'"Tur  eu*  Ccnc  ? Jt sUs-ChrisT  eft-il  dîviié  ? Lt  s’ils  reçoivent  dans 
dans  le  Livre  Une  fculc  efpéce  la  fubftancede  Jesus-Christ  toute  entière  , 
iniitulé  , Le  qu’ils  nous  difent  fi  la  fubftance  éc  l’eifence  du  Sacrement  leur 
peut  manquer  ? 

Et  ce  ne  peut  être  que  cette  raifon  qui  leur  ait  perfuadé  qu’ils 
pouvoient  donner  le  Pain  feul  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  boire  de 
vin.  L’article  Vil.  du  chapitre  XII.  de  leur  dilcipline , qui  eft  celui 
de  la  Cène , y eft  exprès. 

Cet  argument  propofé  la  première  fois  par  le  grand  Cardinal 
de  Richelieu,  a jetté  les  Prétendus-Réformés  dans  un  extrême 
embarras.  J’ai  tâché  de  refondre  dans  l’Expofition  une  partie  des 
réponfes  qu’ils  y ont  faites , & j’ai  foigneufement  rapporté  ce 

3u’ont  réglé  leurs  Synodes  en  confirmation  de  l’article  de  leur 
ifeipline.  Le  fait  eft  denfturé  pour  conftant  : ceux  qui  ont  écrit 
contre  moi  l’ont  tous  avoué  d’un  commun  accord , comme  public 
& notoire;  mais  ils  ne  fe  font  pas  accordé  de  même  dans  la  ma- 
niéré d’y  répondre. 

Tous  n’ont  pas  été  fatisfaits  de  la  réponfe  ordinaire  , qui  con- 
fifte  feulement  à dire , que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  de 
la  difeipline,  font  exeufés  de  prendre  le  vin,  parl’impoflîbilité 
où  ils  font  d’en  boire , & que  c’eft  un  cas  particulier  qu’il  n’cft 
pas  permis  de  tirer  à conféqiience  ; car  ils  ont  bien  vu  au  con- 
traire que  ce  cas  particulier  devoir  être  décidépar  les  principes 
généraux.  Si  l’intention  .de  Jesus-ChmsT  eft  que  les  deux 
cfpéces  foient  infcparables  ; fil’elfence  ou  la  fubftance  du  Sacre- 
ment conlifte  dans  li’union  dc  l’une  & de  l’autre  ; comme  les  effen- 
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ces  font  îndivifibles , ce  n’efl:  pas  le  Sacrement  que  ceux-cî  reçoi- 
vent , c’eft  une  chofe  purement  humaine , & qui  n’a  point  fon 
fondement  dans  l’Evangile. 

Il  en  a donc  enfin  fallu  venir  , mais  avec  une  peine  extrême  & 
des  détours  infinis,  à dire  qu’en  ce  cas  celui  qui  reçoit  feulement 
h Pain , ne  refait  pas  le  Sacrement  de  JesUS-ChRisT. 

M.  Jurieu  qui  a écrit  le  dernier  contre  mon  Expofiuon , dans 
fon  Livre  intitulé,  le  Prèfervatif , après  avoir  vû  les  réponfes  de 
tous  les  autres , & apres  s’etre  donné  lui-même  beaucoup  de  p.I- 
ne,  tantôt  en  fe  ïàchz.nt  contre  M.  de  Condom , t^ui  s' amuje , , 

comme  ferait  un  petit  Mijfwnnaire , à des  chofes  Jt  peu  relevées , & à 
cette  vieille  chicane , tantôt  en  faifant  valoir  autant  qu’il  pci:t  ccctc 
impoflîbilité  tant  répétée  ; conclut  enfin  que  celui  dont  il  s’agit , 
à qui  on  ne  donne  que  le  feul  Pain , à parler  exactement , ne 
prend  pas  par  la  bouche  le  Sacrement  de  JesUs-Christ  , parce 
que  ce  Sacrement  ejl  compofè  de  deux  parties , cr  qu’il  tien  rcfoit  qu’une  : 
ce  qu’il  confirme  dans  le  dernier  Livre  qu’il  a mis  au  jour. 

C’eft  ce  que  les  Prétendus  Réformés  n’avoient  encore  ofé  dire 
que  je  fcacne.  En  effet,  une  Communion  qui  n’eftpasun  Sacre- 
ment , el\  un  étrange  myftère  ; & les  Prétendus  Réformés  qui  font 
enfin  obligés  de  le  reconno'itrc  , feroient  auflî-bien  d’avoüer  la 
conféquence  que  nous  tirons  de  leurdifeipline,  puifqu’ils  ne  trou- 
vent de  dénoùment  à cet  embarras , que  par  un  prodige  Ci  inoüî 
dans  l’Eglife. 

Mais  la  doctrine  de  notre  Auteur  paroît  encore  plus  étrange 

Jjuand  on  la  confidère  dans  toute  fa  fuite.  Selon  lui , l’Eglife  pré- 
ente en  ce  cas  le  Sacrement  véritable  ; mais  toutefois  ce  qu’on  re- 
fait n’ejl  pas-  le  Sacrement  véritable  ; ou  plutôt  ce  n’ ejl  pas  un  véri- 
table Sacrement  quant  au  figne , mais  cejl  un  véritable  Sacrement 
quant  à la  chojl  ftgnifiée,  puifque  le  Fidèle  reçoit  JesUS-ChrisT 
ftgnifié  par  le  Sacrement , cr  reçoit  tout  autant  de  grâces  que  ceux  qui 
commuriient  au  Sacrement  même , parce  que  le  Sacrement  lui  ejl  pré- 
fenté  tout  entier , parce  qu’il  le  reçoit  de  vœu  & de  cœur,  & parce 
que  la  feule  impojfibilité  infurmontable  Cempêche  de  communier  au 

Que  lui  fervent  ces  fubtilités  ? II  pourroit  conclure  par  ces  ar-- 

{çumens , que  le  Fidèle  qui  ne  peut , félon  fes  principes , recevoir 
e vrai  Sacrement  de  JesUs-ChrisT  , puifqu’il  n’en  peut  rece- 
voir une  partie  cffenticlle , eft  exeufé  par  fon  impuiffance  de 
l’obligation  de  le  recevoir,  & que  le déCr  qu’il  a cle  recevoir  ce 
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thaitiu*  db  Sacrement  en  fupplée  l’effet.  Mais  que  pour  cela  il  faille  f^parer 
lA  CoMMv-  ce  qui  eft  inféparable  par  fon  inftitution , Sc  donner  à quelqu’un 
t eT  deux  oacTcment  qu’il  ne  peut  pas  recevoir , ou  plutôt  lui  donner 
1 s r I c B t.  folemnpllement  ce  qui  n’étant  pas  le  vrai  5acrenient  de  Jesus- 
V ' Christ  , ne  peut  être  autre  chofe  que  du  pain  tout  fimple,  c’eft 
inventer  un  nouveau  myftèrc  dans  la  Religion  Chrétienne , Sc 
tromper  à la  face  de  toute  l’Eglife  un  Chrétien  qui  croit  recevoir 
.ce  qu’en  effet  il  ne  reçoit  pas. 

Voilà  néanmoins  le  dernier  refuge  de  nos  Réformés  : voilà 
ce  qu’écrit  celui  qui  a écrit  contre  moi  apres  tous  les  autres , 
Pr/f.  da  Proteftans  débitent  le  Livre  en  France,  en  Hollande, 

Préftrv,  par-tout , Si  en  toutes  langues , avec  une  Préface  magnifique , 
comme  l’antidote  le  plus  efficace  que  la  nouvelle  Réforme  ait 
pû  oppofer  à cette  Expofition  tant  attaquée.  Il  a trouvé , en  en- 
çhérilîant  & en  rafinant  fur  les  autres , cette  nouvelle  abfurdi- 
té  , que  ce  qu’on  reçoit  parmi  eux  avec  tant  de  folemnité  , 
quand  on  ne  peut  pis  boire  du  vin  , n’eft  pas  le  Sacrement  de 
’Notre-Scigneuri  Sc  que  c’eft  par  conféquent  une  pure  invention 
de  l’efprit  humain , qu’une  Eglifc  qui  fe  dit  fondée  fur  la  pure 
parole  de  Dieu  ne  craint  point  d’établir , fans  en  trouver  un 
îeul  mot  dans  cette  parole. 

Pour  conclufion , J E s U S-C  H R l S T n’a  pas  fait  une  loi  parti- 
culière pour  ceux  dont  nous  parlons.  Les  hommes  n’ont  pas  pu 
les  difpenfer  d'un  commandement  exprès  de  Notre-Seigneur,  ni 
leur  permettre  autre  chofe  que  ce  qu’il  a inftitué.  Il  faut  donc 
ou  ne  leur  rien  donner , ou  fi  on  leur  donne  une  des  efpéces , 
croire  que  par  l’inftitution  de  Notre-Seigneur  cette  feule  efpéce 
contient  toute  l’elTence  du  Sacrement , Sc  que  la  réception  de 
l’autre  n’y  peut  plus  rien  ajouter  que  d’accidentel. 

J y Mais  il  faut  venir  avj  troifiéme  principe,  qui  feul  emporte  la 

ni.  Princi-  décifion  de  la  queftion.  Le  voici.  Pour  connoître  ce  qui  appartient 
pe-  . ou  n’appartient  pas  à la  fubftance  des  Sacremens , il  faut  con- 
ètree:^'<îu7e  fuhcr  fa  pratique  Sc  le  fentiment  de  l’Eglife. 
par  la  prati-  Difons  les  chofcs  plus  généralement  dans  tout  ce  qui  eft  de 
pratique,  il  faut  toujours  regarder  ce  t^ui  a été  entendu  Sc  pra- 
tiqué  par  l’Eglife,  Sc  c’eff-la  le  vrai  elprit  de  la  loL 
de  ce  prind-  J’écris  ccci  pour  un  Juge-éclairé , qui  fçait  que  pour  entendre 
pfe**de'  'rioi  l’ordonnance , Sc  en  bien  prendre  rcfprit , il  faut  fçavoir  comment 
civile.  elle  a toujours  été  prife  Sc  pratiquée  : autrement , coraraechacun 
r.aifonne  à fa  mode , la  loi  deviendroit  arbitraire.  La  régie  eft 

d’examiner 
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d’examiner  comment  on  a entendu  & comment  on  a pratiqué  : Z ; 
on  ne  le  trompe  jamais  en  la  luivant.  Commu- 

Dieu  , pour  nonorer  fon  Eglîfe , & attacher  les  particuliers  à »»  ><>  « sous 
fes  faintes  décifiofts,  a voulu  que  cette  régie  eût  lieu  dans  fa 
loi,  comme  elle  l’a  dans  les  loix  humaines  ; & la  vraie  maniéré  ‘ 

d’entendre  cette  fainte  loi,  c’eft  de  confidérer  de  quelle  forte 
elle  a to^ours  été  entendue  & obfervée  dans  l’Eglife. 

La  raîlon  eft  qu’on  voit  dans  cette  interprétation  & pratique 
perpétuelle,  une  Tradition  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  mê- 
me, félon  cette  doéVrine  des  Peres , que  ce  qu’on  voit  toujours 
8c  par-tout  dans  l’Eglife , ne  peut  venir  que  des  Apôtres , qui 
l’auront  appris  de  Jesus-Christ,  Ôc  de  l’Efprit  de  vé- 
rité qu’il  leur  a donné  pour  dodeur. 

Et  de  peur  qu’on  ne  le  trompe  dans  les  différentes  lignifica- 
tions du  mot  de  Tradition , je  déclare  que  la  Tradition  que  j’al- 
légue  ici , comme  interprète  néceffaire  de  la  loi  de  Dieu , eft 
une  dodrine  non  écrite  venue  de  Dieu  même  , ôc  confervée 
dans  les  fentimens  8c  la  pratique  ùniverfelle  de  l’Eglife. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  prouver  ici  cette  Tradition  j ôc  la  fuite 
fera  paroitre  que  nos  Réformés  font  forcés  à la  reconnoître  , 
du  moins  en  cette  matière.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  leur  ôter  en  peu  de  mots  les  faiiffes  idées  qu’ils  attachent 
ordinairement  à ce  mot  de  Tradition. 

Ils  nous  difent  que  l’autorité  que  nous  donnons  à la  Tra- 
dition , foumet  l’Ecriture  aux  penfées  des  hommes , ôc  la  dé- 
clare imparfaite. 

Ils  fe  trompent  vifiblement.  L’Ecriture  ôc  la  Tradition  ne 
font  enfemble  qu’un  même  corps  de  dodirine  révélée  de  Dieu  ; 
ôc  bien  loin  que  l’obligation  d’interpréter  l’Ecriture  par  la 
Tradition  , foumette  l’Ecrituce  aux  penfées  des  hommes  , ii 
n’y  a rien  qui  la  mette  plus  au  deffus. 

Quand  on  permet  aux  particuliers  , comme  font  nos  Pré- 
tendus Réformés , d’interpréter  chacun  à part  foi  l’Ecriture  Sain- 
te, on  donne  lieu  néceffairement  aux  interprétations  arbitraires  j 
ôc  en  effet  on  la  foumet  aux  penfées  des  hommes , qui  la  prennent 
chacun  à leur  mode  : mais  quand  chaque  particulier  fe  lent  obli- 
gé à la  prendre,  comme  la  prend  8c  l’a  toujours  pris  toute  l’Egli- 
fe, il  nV  a rien  qui  éléve  plus  l’autorité  de  l’Ecriture,  ni  qui  la 
rende  plus  indépendante  de  tous  les  fentimens  particuliers. 

Jamais  on  n’eft  plus  affûré  de  bien  prendre  l’efprit  ôc  le  fens 
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de  la  lof,  que  quand  on  la  prend  comme  elle  a toujours  été  prife 
depuis  fon  premier  établilTemcnt.  Jamais  on  n’honore  plus  le 
Légiflatcur , jamais  refprit  n’efl:  plus  captivé  fous  l’autorité  de  la 
loi,  ni  plus  aftraint  à fon  vrai  fens , jamais  les  vues  particulières 
& les  mauvaifes  glofes  ne  font  plus  exclues. 

Ainfi , quand  nos Peres , dans  tous  leurs  Conciles,  dans  tous 
leurs  Livres , dans  tous  leurs  Décrets  fe  font  fait  une  loi  indif- 
penfable  d’entendre  l’Ecriture  fainte  , comme  elle  a toujours 
été  entendue  : loin  de  croire  que  par  ca  moyen  ils  la  foumif. 
fent  aux  penfées  humaines , ils  ont  cru  au  contraire  qu’ils  n’a- 
voient  point  déplus  fur  moyen  pour  les  exclurre. 

L’efprit  qui  a dicté  l’Ecriture  6i  l’a  dépofée  entre  les  mains  de 
l’Eglife,  la  lui  a fait  entendre  des  le  commencement,  & dans  tous 
les  tems  : de  forte  que  l’intelligence  qu’on  en  voit  toujours  dans 
l’Eglife,  eft  infpirée  aullî-bien  que  l’Ecriture  elle-même. 

L’Ecriture  n’eft  pas  imparfaite  pour  avoir  befoin  d’une  telle 
interprétation.  Il  étoit  de  la  majerté  de  l’Ecriture  d’être  concife 
en  fes  paroles , profonde  en  fes  fens , & pleine  d’une  fageflè 

3ui  parût  toujours  plus  impénétrable  à mclure  qu’on  la  pénétre 
avantage.  C’eft  un  de  ces  caraéteres  de  divinité , dont  il  a 
plû  au  Saint  Efprit  de  la  revêtir.  Il  falloir , pour  être  entendue, 
qu’elle  fût  méditée  ; fii  ce  que  l’Eglife  y a toujours  entendu  en 
la  méditant,  doit  être  reçu  comme  une  loi. 

Ainfi  ce  qui  n’cil:  pas  écrit  n’eft  pas  moins  vénérable  que  ce  qui 
l’cft , pourvu  que  tout  foit  venu  par  la  même  voie.  Tout  convient, 
puifque  l’Ecriture  cft  le  fondement  néceftaire  des  Traditions  , 
Sc  que  la  Tradition  eft  l’interprète  infaillible  de  fEcriture. 

Si  je  difois  que  toute  l’Ecriture  doit  être  interprétée  de  cette 
forte,  je  dirois  une  vérité  que  l’Eglife  a toujours  reconnue  : mais 
je  fortirois  de  la  queftion  que  j’ai  à traiter.  Je  me  réduis  aux 
chofes  qui  font  de  pratique , Sc  principalement  à ce  qui  cft  de 
cérémonie.  Je  foutiens  qu’on  n’y  peut  diftingiier  ce  qu’il  y a 
d’elTentiel  Sc  d’indifpenfable , d’avec  ce  qui  a été  laifté  à la  li- 
berté de  l’Eglife , qu’en  examinant  la  Tradition  Sc  la  pratique 
conftante.  C’eft  ce  que  je  vais  prouver  par  l’Ecriture  même  , 
par  toute  l’antiquité , Sc  afin  que  rien  ne  manque  à la  preuve  , 
par  le  propre  aveu  de  nos  adverfaircs. 

Sous  le  nom  de  cérémonie  , je  comprends  ici  les  Sacremens, 
qui  font  en  effet  des  fignes  facrés , Sc  des  cérémonies  divine- 
ment inftituées  pour  lignifier  Sc  opérer  la  grâce. 
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L’expérience  fait  voir  que  jamais  on  n’explique  bien  ce  qui 
eft  de  cérémonie  , que  par  la  maniéré  de  le  pratiquer. 

Par-là  notre  queftion  ell  décidée.  Dans  la  cérémonie  facrée 
de  la  Cène  nous  avons  vù  que  l’Eglife  a toujours  cru  donner 
toute  la  fubftance  & appliquer  toute  la  vertu  du  Sacrement , 
en  ne  donnant  qu’une  feule  efpéce.  Voilà  ce  qui  a toujours  été 
fuivi  ; voilà  ce  qui  doit  fervir  de  loi. 

Cette  régie  n’efl:  pas  rejettée  par  les  Prétendus  Réformés. 
Nous  venons  de  voir  que  s’ils  ne  croyoient  que  le  fentiment  de 
l’Eglifc , ( & fon  interprétation  tient  lieu  de  loi , ) ils  n’auroienc 
jamais  divifé  la  Cène  en  faveur  de  ceux  qui  ne  boivent  pas  de  vin, 
ni  donné  une  décifion  qui  n’elt  point  dans  l’Evangile. 

Mais  ce  n’eft  pas  ici  feulement  qu'ils  ont  fuivi  l’interpréta- 
tion de  l’Eglife.  Nous  allons  voir  beaucoup  d’autres  points,  où 
ils  ne  peuvent  fe  difpenfcr  d’avoir  recours  à la  régie  que  nous 
propofons. 

Je  fais  donc  fans  béfiter  cette  propofitîon  générale,  & j’a- 
vance comme  un  fait  confiant , avoüé  par  les  Juifs  anciens  & 
modernes , par  les  Chrétiens  de  tous  les  tems  , & meme  par 
les  Prétendus  Réformés , que  les  loîx  cérémoniales  de  l’ancien 
& du  nouveau  Tcftament  ne  peuvent  être  entendues  que  par 
la  pratique , & que  fans  ce  moyen  il  n’eft  pas  polllble  (Je  pren- 
dre le  vrai  efprit  de  la  loi. 

La  chofe  eft  plus  furprenante  dans  l’ancien  Tcftament , où 
tout  étoît  circonftancié  &c  particularifé  avec  tant  de  foin  : & 
néanmoins  il  eft  certain  qu’une  loi  écrite  avec  cette  ejaélitude, 
a eu  befoin  de  la  Tradition  & de  l’interprétation  de  la  Syna- 
gogue , pour  être  bien  entendue. 

La  feule  loi  du  Sabbat  en  fournit  plufieurs  exemples. 

Chacun  f(jait  combien  étroite  étoit  l’obfervance  de  ce  repos 
facré , où  il  étoit  défendu , à peine  de  la  vie , de  préparer  fa  nour- 
riture, & même  d’allumer  fon  feu.  Enfin  la  loi  défendoit  fi  préci- 
fément  tout  ouvrage , que  plufieurs  n’ofoient  prefque  fe  remuer 
dans  ce  faint  jour.  Il  étoit  certain  du  moins  qu’on  ne  pouvoit  ni 
entreprendre,  ni  continuer  un  voyage  ; &on  fi^t  ce  qui  arriva 
dans  l’armée  d’Antiochus  Sidétes , lorfque  ce  Prince  arrêta  fa 
marche  en  faveur  de  Jean  Hyrcan  & des  Juifs  durant  deux  jours, 
où  leur  loi  les  obligeoît  à obferver  un  repos  égal  àcelui  du  Sabbat. 
Dans  cette  étroite  obligation  de  demeurer  en  repos , la  feule 
Tradition  & la  feule  coiftume  avoient  expliqué  jufqu’où  on  pou- 
• H ij 
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Traite'  de  *^^*^*^  ’ blcffer  la  tranquillité  de  ces  faints  jours.  De-là 
lA  CoMMD-  façon  de  parler  mentionnée  dans  les  Aftes  des  Apôtres,  * 
Nion  s O O s d’un  tel  lieu  à un  tel  lieu , il  y a le  chemin  du  Sabbat.  Cette  Tradi- 
E s \tcit.  établie  dès  le  teins  de  Notre-Seigneur , fans  que  ni  lui, 

ni  fes  Apôtres,  qui  en  ont  fait  mention , l’aient  repriie. 

iM^xiiiV  ^ févérité  de  ce  repos  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fiit  permis 
xiÿ.  J.  de  délier  un  animal  , pour  le  mener  boire  , ou  de  le  relever  , 
s’il  étoit  tombé  dans  un  folTé.  Notre-Seigncur  qui  allègue  ces 
exemples  comme  publics  & reconnus  par  les  Juifs,  non-feule- 
ment ne  les  blâme  pas , mais  encore  il  les  autorife , bien  que  la' 
loi  n’en  eût  rien  dit , & que  ces  actions  femblaflent  comprifes. 
dans  la  défenfe  générale. 

Il  ne  faut  point  s’imaginer  que  ces  obfervances  fuifent  de 
petite  importance  dans  une  loi  h févère , & où  il  falloit  prendre- 
garde  jufqu’à  un  iota  & au  moindre  trait , la  moindre  préva- 
rication attirant  fur  les  tranfgrefl'curs  des  peines  terribles  Sc. 
une  inévitable  malédidion. 

Mais  voici  des  chofes  qui  paroîtronc  plus  importantes.  Du 
lo  Machabées , il  fut  queftion  de  fçavoir  s’il  étoit  per- 

41.  1.  Mach.  mis  de  défendre  fa  vie  le  jour  du  Sabbat  ; & les  Juifs  fe  laiife- 
xv.i.i.&c.  rent  tuer,  jufqu’à  ce  que  la  Synagogue  eût  interprété  & dé- 
claré que  la  défeniè  étoit  permife  , encore  que  la  loi  n’eûf 
point  excepté  cette  acTiion. 

En  -permettanr  la  défenfe  , on  ne  permit  point  l’attaque  , 
quelqu  utilité  qui  en  revînt  au  publfc , & la  Synagogue  n’ofa 
jamais  alkr  jufques-là. 

hJifh.Ant.  Mais  après  quelle  eut  permis  la  défenfe,  il  refta  encore  un' 

■ ' fcrupule  ; fçavoir , s’il  étoit  permis  de  réparer  une  brèche  le  Jour' 
du  Sabbat.  Car  encore  qu’il  eût  été  réfolu  qu’on  pouvoit  défendre 
fa  vie,  lorfqu’elle  étoit  immédiatement  attaquée , on  douta  fi  la 
permilfion  s’étendoit  aux  occafions  où  l’attaque  n’étoit  pas  fi  pro- 
che. Les  Juifs  aifiégés  dans  Jérufalem  n’oferent  étendre  la  dit 
penfc  jufques-là  , &i  felaiiferent  prendre  par  Pompée.  Le  fcru- 
pule paroifToit  un  peu  trop  fort  ; & je  rapporte  cet  exemple  feule- 
ment , pour  faire  voir  combien  il  pouvoit  arriver  de  cas  aufquels 
la  loi  n avoir  pas  pourvû , Sc  oîi  la  déclaration  de  la  Synagogue 
étoit  néceffaire  pour  mettre  les  confciences  en  fûreté. 

C’étoit  une  loi  indifpenfable  d’obfcrver  les  nouvelles  Lunes 
pour  célébrer  une  Fcte  que  la  Loi  ordonnoit  à ce  jour  précis , & 
pour  compter  exadement  les  autres  jours’ qui  ayoicnt  leurs  obfer- 
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tances  particulières.  Outre  qu’il  n’y  avoir  point  dans  les  premiers 
tems  d’Ephémérides  réglées , les  Juifs  ne  s’y  font  Jamais  arrêtés 
dans  leurs  obfervances  ; & ne  voulant  point  s’expofer  aux  erreurs 
du  calcul , ils  ne  trouvoient  de  fureté  qu’à  faire  obferver  dans 
les  plus  hautes  montagnes , quand  la  lune  paroîtroit.  Ni  la  ma- 
niéré de  l’obferver , ni  celle  de  le  venir  déclarer  au  Confeil , ni 
celle  de  publier  la  nouvelle  Lune  & le  commencement  de  la  Fête, 
n’étoît  marquée  dans  la  Loi.  La  Tradition  y avoir  pourvu  ; & la 
même  Tradition  avoir  décidé , que  tout  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
obferver  & pour  déclarer  la  nouvelle  Lune , n’étoitpas  contraire 
au  Sabbat. 

Je  ne  veux  point  parler  des  facrifices , ni  des  autres  cérémonies 
qui  fe  faifoient  le  jour  du  Sabbat  félon  laloi,puifque  la  loi  les  ayanr 
réglées , on  peut  dire  qu’elle  avoir  fait  une  exception  en  ce  point  j 
mais  il  y a beaucoup  d’autres  chofes  qu’il  falloir  faire  le  jour  du 
Sabbat , en  dés  cas  que  la  loi  n’avoit  point  réglés. 

Quand  la  Pâque  arnvoit  le  premier  jour  de  la  femaine , quF 
cft  parmi  nous  le  Dimanche , il  y avoir  diverfes  chofes  à faire’ 
pour  la  préparation  du  facrifice  Pafchal.  Il  falloir  choifir  la  vi- 
élime , faire  examiner  par  les  Prêtres  fi'elle  avoir  les  qualités' 
rccjuifes , la  conduire  au  temple  & à l’autel  , pour  être  immolée 
à l’heure  précife.  Toutes  ces  chofes  fe  faifoient  avec  beaucoup 
d’autres , la  veillé  de  Pâque.  Il  falloir  encore  exterminer  le  le- 
vain, qui  félon  les  termes  précis  de  la  loi  , ne  devoitplus  fe  trou- 
ver en  tout  Ifracl  , quand  le  Jour  de  Pâque  commençoit.  La  lof 
auroit  pû  régler  que  ces  chofes  fe  fiffentle  Vendredi,  quand  la 
Pâque  feroit  le  Dimanche  ; ou  en  tout  cas  , difpenfer  de  l’ob- 
fervance  du  Sabbat  pour  les  accomplir.  Elle  ne  l’a  pas  voulu  faire  : 
la  feule  Tradition  a autorifé  les  Prêtres  à faire  leurs  foncHons  ; 
8c  nous  pouvons  dire  en  ces  cas , auHî-bien  qu’en  ceux  que  Notre- 
Seigneura  marqués , que  /es  Frétres  violent  le  Sabbat  dans  le  tem>< 
fie , ^ font  fans  reproche. 

Et  n’approuve-t-il  pas  encore  ce  que  fit  David,  lorfque preffé 
de  la  faim,  il  mangea  les  Pains  de  propofition  contre  la  défenfe 
de  la  loi , & fuivit  l’interprétation  du  Grand-Prêtre  Achimélec , 
quoiqu’elle  ne  fut  écrite  nulle  part  î 

La  Pâque , & toutes  les  Fêtes  des  Ifraëlites  , aulfi-bien  que' 
leurs  Sabbats  commençoient  des  le  foir  & au  tems  des  Vêpres, 
félon' la  difpofition  exprelTe  de  la  loi  : mais  encore  que  le  vrai 
tems  de  Vêpres  foit le  coucher  du  Soleil,  les  Vêpres  nefe  pre- 
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noient  pas  fi  prcdfémcnt  parmi  les  Juifs.  La  loi  pourtant  ne  l’a- 
^ feule  coutume  av oit  réglé  que  laVcpreou  le 
nion  sous  foir,  pouvoir  commencer  prefqueauflîtôt après  midi,  6c  quand 
I,  B s D E U X le  Soleil  commençoit  à décliner. 

^ ‘ **  * *^  ^ On  ne  pouvoir  non  plus  déterminer  par  les  termes  précis  de 
Exii-xii.  (.  'l’JC  c’étüit  que  ce  tems  d’ entre  les  deux  [Vêpres  , qui  cil 

marqué  pour  la  Pâque  dans  le  texte  Hebreu  de  l’Exode , 6c  la 
feule  Tradition  avoir  expliqué  que  c’étoit  tout  le  tems  qui  étoit 
compris  entre  le  déclin  du  Soleil,  6c  fon  couché. 

On  ne  peut  nier  que  toutes  ces  chofesnc  fulTent  d’une  abfoluc 
nécclfité  pour  l’obfervance  de  la  loi  ; 6c  fi  on  voit  que  la  loi  n’a 

[»as  voulu  les  prévoir , on  doit  conclure  qu’elle  a voulu  en  lailTer 
'explication  à la  coutume. 

Il  faut  dire  la  mcmechofe  de  diverfes  cérémonies , qui , félon 
les  termes  de  la  loi , concouroient  à un  tems  précis  , fans  qu’il 
fut  polllble  de  les  faire  enfemble.  Par  exemple , la  loi  ordonnoic 
un  Sacrifice  du  foir  qui  fe  devoir  faire  tous  les  jours  , 6c  c’eft  ce 
qu’on  appelloit  le  Tamid  ou  le  Sacrifice  perpétuel.  Il  y avoir  ce- 
lui du  Sabbat,  6c  encore  celui  de  la  Pâque , qui  fe  dévoient  faire 
à la  même  heure  ; de  forte  qu’au  jour  de  Pâque,  félon  les  termes 
de  la  loi , ces  trois  Sacrifices  concouroient  enfemble  : il  n’y  avoir 
pourtant  qu’un  fcul  Autel  pour  les  Sacrifices , 6c  il  n’étoit  ni  per- 
mis ni  même  pofiible  de  faire  ces  Sacrifices  en  même  tems.  On 
n’eût  fçû  non  plus  par  où  commencer  ; 6c  dans  l’étroite  obfer- 
vance  que  la  loi  exigeoit  à toute  rigueur , on  feroit  tombé  dans 
un  embarras  inévitable  , fi  la  coutume  n’avoit  expliqué  que  le 
Sacrifice  le  plus  ordinaire  alloit  le  premier.  Ainfi  on  ne  craignoit 
point  d’avancer  le  Sacrifice  perpétuel,  pour  donner  lieu  à celui  du 
Sabbat,6c  auflî  celui  du  Sabbat, pour  donner  lieu  à celui  de  Pâque. 

Si  on  s’attache  aux  termes  précis  de  la  loi  de  Moyfe,  on  n’y 
trouve  de  mariages  abfolument  défendus  avec  les  étrangers , que 
ceux  qui  fe  contraéloient  avec  les  filles  des  fept  Nations  fi  fou- 
vent  déteftées  dans  l’Ecriture.  C’étoient  ces  Nations  abominables 
m’il  falloit  exterminer  fans  miféricorde  : c’étoient  les  filles  forties 


Df«t.  yii- 1. 
t.  3. 


Jhii.xi 
ïhid,  4. 


3e  ces  Nations  qui  dévoient  féduirc  les  Ifraülites , 6c  les  entraî- 
ner dans  le  culte  de  leurs  faux  dieux  ; 6c  c’étoit  pour  cette  rai- 
fon  que  la  loi  défendoit  de  les  époufer.  Il  n’étoit  rien  dit  de 
J)«».ajok.3.  fembîablc  des  filles  des  Egyptiens  5 6c  les  filles  des  Moabites, 
quoiqu’elles  paroifiTent  exclues  avec  celles  des  Ammonites , il  fal- 
loir bien  qu’il  y eût  pour  elles  quelque  forte  d’exception , puifque 
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Booz  * eft  loüé  par  tout  le  confeil  & par  tout  le  peuple , pour 
avoir  époufé  Ruth  qui  droit  de  ce  pays-là.  Voilà  ce  que  nous 
trouvons  dans  la  loi  , & nous  trouvons  néanmoins  que  du  tems 
d’Efdras  § il  étoit  établi  parmi  les  Juifs  de  mettre  les  Egyptien- 
nes , les  filles  des  Ammonites  & des  Moabitcs , & en  un  mot 
toutes  les  étrangères  dans  le  meme  rang  que  les  Chananéen- 
ncs  : de  forte  qu’on  rompit , comme  abominables , tous  les  ma- 
riages contraélés  avec  ces  filles.  D’où  vient  cela,  fi  cen’c'lque 
depuis  le  tems  de  Salomon  une  longue  expérience  avant  ap- 
pris aux  Ifraëlites  que  les  Egyptiennes  & les  autres  Etrangères 
ne  les  féduifoient  pas  moins  que  les  Chananéennes , on  avoic 
cru  les  devoir  toutes  également  exciurre , non  tant  par  la  lettre 

les  propres  termes , que  par  refprit  de  la  loi  ; laquelle  même 
on  interpréta  contre  l’ufage  précédent  à l’égard  des  Moabitcs , 
la  Synagogue  croyant  toujours  avoir  reçu  de  Dieu  meme  le  droit 
de  donner  des  décifîons  félon  les  néccflités  furvenantes  ? 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  fe  perfuade  qu’on  obfervàt  à la 
lettre  ôc  en  toutes  fortes  de  cas , cette  févère  loi  du  Talion  fi 
fouvent  répétée  dans  les  Livres  de  Moyfe.  Car  encore  qu’à  ne 
regarder  que  ces  termes,  a?/7  pour  ccil^  dent  pour  dent,  main  pour 
main , hrijurepour  brifure , plaie  peur  plaie , rien  ne  paroiffe  établir 
une  plus  parfaite  6c  plus  jufte  compenfation  ; rien  au  fond  n’en 
eft  plus  éloigné  fi  on  péfe  les  circonftances  , 6c  rien  enfin  ne 
feroit  plus  inégal  qu’une  telle  éf^alité  : outre  qu’il  n’efl:  pas  poffi- 
ble  de  faire  toujours  à un  malfaiteur  une  bleffure  fcmblable  à 
celle  qu’il  a faîte  à fon  frere.  La  pratique  enfeigna  aux  Juifs  que 
le  vrai  deffein  de  la  loi  étoit  de  les  faire  entrer  dans  l’cfprir  d’une 
raifonnable  compenfation  , utile  aux  particuliers  6c  au  public  ; 
6c  comme  elle  n’eft  pas  dans  un  point  précis,  ni  dans  une  me- 
fure  certaine , la  meme  pratique  la  déterminoit  par  une  cflinia- 
non  équitable. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  rapporter  beaucoup  d’autres  Tra- 
ditions de  l’ancien  Peuple , auffi  approuvées  que  celle-ci.  Les  ha- 
biles Ecrivains  de  la  nouvelle  Réforme  en  tomberont  d’accord. 
Lors  donc  qu’ils  veulent  détruire  en  général  les  Traditions  non 
écrites,  par  les  paroles  où  Notre-Sefeneur  condamne  les  Tradi- 
tions contraires  aux  termes  ou  à l’efprit  de  la  loi,  6:  en  un  mot 
celles  qui  n’avoiént  pas  un  affezfolide  fondement,  il  n’y  a point 
de  bonne  foi  dans  leurs  difeours  :6c  tout  homme  fenfé  convien- 
dra qu’il  y avoic  des  Traditions  légitimes , quoique  non  écrites  y 
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Traite’*  i>k  lefouelles  la  pratique  meme  de  la  loi  étoic  impoffible  ; de 
LA  CoMMu-  forte  qu  on  ne  peut  nier  qu’elles  n’obligealTent  en  confcience, 
LES  DE*ux  Meilleurs  de  la  Religion  Prétendue-Réformée  me  permet- 
ESPECES,  tront-ils  de  rapporter  ici  la  tradition  de  la  priere  pour  les  morts  ? 

• Elle  eft  confiante  par  le  Livre  des  Machabées  : fans  entrer  icî 
avec  ces  Mellieurs  dans  la  qudlion  C ce  Livre  eft  canonique , ou 
1.  Mtch.  XII.  s’il  ne  l’eft  pas , puifqu’il  fufîit  pour  ce  fait  qu’il  foit  conftamment 
**’  écrit  devant  l’Evangile.  Cette  coutume  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui parmi  les  Juifs , & la  tradition  s’en  peut  établir  par  ces 
i.Cor.  xy.  S.  Paul  : /î  quoi  [en  de  fe  baptifer.,  c’eft-à-dire,  de  fe 

purifier  & fe  mortifier  four  les  morts  , fi  les  morts  ne  rejfufci- 
tent  pas  ? JesUS-Christ  & les  Apôtres  ont  trouvé  parmi 
les  Juifs  cette  tradition  de  prier  pour  les  morts , fans  les  en  re- 
prendre ; au  contraire,  elle  a palfé  immédiatement  de  l’Eglife  Ju- 
daïque à l’Eglife  Chrétienne , & les  Proteftans  qui  ont  fait  des 
livres  où  ils  montrent  qu’elle  eft  établie  dans  les  premiers  tems 
du  Chriftianifme,  n’ont  pû  encore  en  marquer  les  commence- 
mens.  Néanmoins  il  eft  certain  qu’il  n’y  en  avoit  rien  dans  la  loi. 
Elle  eft  venue  aux  Juifs  par  la  même  voie  qui  leur  avoit  apporté 
tant  d’autres  Traditions  inviolables. 

Que  fî  une  loi  qui  defeend  à un  fi  grand  détail,  & qui  eft, 
pour  ainfi  dire , toute  lettre , pour  pouvoir  être  entendue  félon 
Ion  véritable  efprit,  a eu  befoin  d’être  interprétée  par  la  pra- 
tique & par  les  déclarations  de  la  Synagogue  , combien  plus 
en  a-t-on  befoin  dans  la  loi  Evangélique , ou  la  liberté  eft  plus 
grande  dans  les  obfervances , & où  les  pratiques  font  bien  moins 
circonftanciées. 

Cent  exemples  nous  vont  faire  voir  la  vérité  de  ce  que  je 
dis.  Je  les  tirerai  des  pratiques  mêmes  des  Prétendus  Réformés , 
& je  n’héfiterai  point  à rapporter  tout  enfcmble,  comme  dé- 
cifif , ce  qui  a paifé  pour  conftant  dans  l’ancienne  Eglife , parcç 
ue  je  ne  puis  pas  croire  que  ces  Meilleurs  puiiTent  le  rejetter 
bonne  foi. 

^ J L’inftitution  du  Sabbat  a précédé  la  loi  de  Moyfe,  8c  avoit  fon 

Preuve  par  fondement  dans  la  création  ; & néanmoins  ces  Meilleurs  fe  dif- 
les  obfervan-  penfent  auflî-bien  que  nous  de  cette  obfervance , fans  autre  fon- 
ces  du^ou-  que  celui  de  la  Tradition  & de  la  pratique  de  l’Eglife, 

qui  ne  peut  être  venue  que  d’une  autorité  divine. 

C’eft  en  vain  qu’ils  répondent  que  le  premier  jour  de  la  femaine 
confacréparlaRéfurreéUonde  J.  C.  eft  remarqué  dans  les  écrits 
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des  Apôtres , comme  un  jour  d’aflèmblée  pour  les  Chrétiens , & 
qu’il  cft  même  nommé  dans  l’Apocalypfe,  */fyo«r  du  Seigneur  ^ ou 
Je  Dimanche.  Car  outre  qu’il  n’eft  parlé  nulle  part  dans  le  nouveau 
Teftamentdu  repos  attaché  au  Dimanche, il  eft  d’ailleurs  ma- 
jiifefte,  que  l’addition  d’un  nouveau  jour  ne  fuffifoit  pas  pour 
ôter  la  célébrité  de  l’ancien  , ni  pour  nous  faire  changer  avec  la 
Tradition  du  genre-humain  les  préceptes  du  Décalogue. 

La  défenfe  de  manger  du  fang , & celle  de  manger  la  chair 
des  animaux  fufFoqués  a été  donnée  à tous  les  enfans  de  Noé 
devant  l’établiflèment  des  obfcrvances  légales , dont  nous  fom- 
mes  affranchis  par  l’Evangile , ôi  les  Apôtres  l’ont  confirmée  dans 
le  Concile  de  Jérufalem  , en  la  joignant  à deux  chofes  d’une 
obfervance  immuable  , dont  l’une  eft  la  défenfe  de  participer 
au  Sacrifice  des  Idoles , & l’autre  eft  la  condamnation  du  péché 
de  la  chair.  Mais  parce  que  l’Eglife  a toujours  cru  que  cette  Loi 
quoiqu’obfervée  durant  plufieurs  fiécles , n’étoit  pas  effentielle  au 
Chriftianifme , les  Prétendus-Réformés  s’en  difpenfènt  aufll-bien 
que  nous , fans  que  l’Ecriture  ait  dérogé  à une  décifion  fi  précife 
& fi  folennelle  du  Concile  des  Apôtres,  expreffément  rédigée 
dans  leurs  A(ftes  par  Saint  Luc. 

Mais  pour  montrer  combien  il  eft  néceifaire  de  f^avoir  la  Tra- 
dition & la  pratique  de  l’Eglife  en  ce  qui  regarde  les  Sacremens  , 
confidérons  ce  qui  s’eft  fait  dans  le  Sacrement  de  Baptême , & 
dans  celui  de  l’Euchariftie , qui  font  les  deux  Sacremens  que  nos 
adverfaires  reconnoiflent  d’un  commun  accord. 

C’eft  aux  Apôtres , c’eft-à-dire , aux  chefs  du  troupeau  que  J E- 
SUS-Christ  a donné  la  charge  d’adminiftrer  le  Baptême  ; 
cependant  toute  l’Eglife  a entendu , non  - feulement  que  les 
Prêtres , mais  encore  les  Diacres , 6c  même  cous  les  Fidèles  , en 
cas  de  néceflité,  étoient  les  Miniftres  de  ce  Sacrement. 

La  feule  Tradition  a interprété  que  le  Baptême  que  J e S U S- 
Ch  R I ST  n’a  mis  entre  les  mains  que  de  Ion  Eglife  ôc  de  fes 
Apôtres , pût  être  validement  adminiftré  par  les  Hérétiques , & 
hors  de  la  Communion  des  vrais  Fidèles. 

Au  chapitre  XI.  de  la  Difeipline  des  Prétendus-Réformés , ar- 
ticle I.  il  eft  dit,  que  le  Baptême  adminijlré  par  celui  qui  n'a  voca- 
tion aucune , eft  du  tout  nul  ; 6c  les  obfervations  tirées  des  Synodes 
déclarent  que  pour  la  validité  de  ce  Sacrement  il  fuffic-  qu’il  y 
ait  dans  les  Miniftres  apparence  de  vocation , telle  qu’elle  eft  dans 
les  Curés , dans  les  Prêtres , 6c  dans  les  Moines  de  l’Eglife  Ro- 
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maîne  cjui  font  re<jùs  à prêcher.  Où  trouvent-ils  dans  rEcriture 
que  cette  apparence  de  vocation  puifle  attribuer  un  pouvoir  que 
jESUS-CHRiSTn’a  donné  qu’à  ceux  qu’il  a lui-même  cffe- 
clivement  appellés  ? 

jESUS-CHRiSTadit,  Plongés , comme  nous  l’avons  fou- 
vent  remarqué.  Nous  avons  dit  aufli  qu’il  a été  baptifé  en  cette 
forme  ; que  fes  Apôtres  l’ont  fuivie,  & qu’on  l’a  continuée  dans 
l’Eglife  jufqu’au  XII.  & XIII'.  fiécle  ; & néanmoins  le  Baptême 
donné  par  infufion  eft  admis  fans  difficulté  par  la  feule  autorité 
de  l’Eglife. 

Jesus-Christ  a dit,  En  feignez  & hapiifez  &:  encore , 
<^ui  croira  & (era baptifé, fera fauvé.UE^xk  a interprété,  parla 
feule  autorité  de  la  Tradition  & de  la  pratique,  que  l’inftru- 
«fh'on  & la  foi  que  Jesus-Christ  avoit  unies  avec  le  Baptê- 
me , en  pouvoient  être  féparées  à l’égard  de,  petits  enfans. 

Ces  paroles,  Enjeignez  & baptifez  , ont  long-tems  embar- 
raffé  nos  Réformés.  Elles  leur  avoient  fait  dire  jufqu’en  1614. 
qu’il  n étoit  pas  loifble  de  baptifer  fans  prédication  précédente,  ou  im- 
médiatement fuivante.  C’cftcequi  fut  décidé  au  Synode  deTon- 
neins , conformément  à tous  les  Synodes  précédens.  Mais  au  Sy- 
node de  Cafires,  en  1 , on  commença  à fe  relâcher  fur  ce 

Çoint , & on  réfolut  de  ne  prejfer  pas  l'obfervation  du  réglement  de 
'onneins.  Enfin , au  Synode  de  Charenton , en  1 63  i . ( c’eft  ce- 
lui où  l’on  admit  les  Luthériens  à la  Cène  ) il  fut  dit,  que  la 
prédication  avant  ou  après  le  Baptême , nejl  de  Pejfence  d'icelui , ains 
de  l’ordre  dont  FEglife  peut  difpofer.  Ainfi  ce  qu’on  avoit  cru  & 
pratiqué  fi  long-tems,  comme  prefcrit  par  J E S u s-Chri  ST 
même,  fut  changé  ; & fans  aucun  témoignage  de  l’Ecriture, 
on  déclara  que  c’étoit  chofe  dont  l’Eglife  peut  ordonner  com- 
me il  lui  plaît. 

A l’égard  des  petits  enfans , les  Prétendus  Réformés  difent 
bien  que  leur  Baptême  eft  fondé  en  l’Ecriture , mais  ils  n’en  rap- 
portent aucun  paffage  précis , & ils  argumentent  par  des  con- 
féquences  trcs-éloignées , pour  ne  pas  dire  très- douteufes.  Si 
même  très  - fauftes. 

Il  eft  certain  que  fur  ce  fujet  toutes  les  preuves  qu’ils  tirent  de 
l’Ecriture,  n’ont  aucune  force , S:  qu’ils  détruifent  eux- mêmes 
celles  qui  pourroient  en  avoir. 

Ce  qui  peut  avoirde  la  force  pour  établir  le  Baptême  des  pe- 
tits enfans , c’eft  que  d’un  côté  il  eft  écrit  que  Jésus  - Christ 
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♦ ejl  Sauveur  de  tous  y &:  qu’il  a dit  lui- meme,  Laiffez  venir  à 
moi  les  petits  enfans } de  l’autre,  qu’il  a prononcé  que  nul  ne 
peut  approcher  de  lui , ni  avoir  part  à fa  grâce , s’il  ne  reçoit  le 
baptême , conformément  à cette  parole  : § Si  vous  n'ètes  régénérés 
de  l'eau  & du  Saint  Efprit , vous  n'entrerezpoim auroyaume de  Dieu. 
Mais  ces  paflages  n’ont  point  de  force , félon  la  doc'lrine  de  nos 
Réformés,  puifqu’ils  font  profelîion  de  croire  que  le  Baptême 
n’eft  pas  nécelTaire  au  falut  des  petits  enfans.  ' 

Rien  ne  leur  fait  tant  de  peine  dans  leur  DIfeipline , que  l’em- 
prelTement  qu’ils  voient  tous  les  jours  parmi  eux  dans  les  pa- 
rens  à faire  baptifer  leurs  petits  enfans , lorfqu’ils  font  malades,  ' 
ou  en  péril  de  mort.  Cette  piété  des  parens  eft  appellée  dans 
leurs  Synodes , une  infirmité.  C’eft  foiblelfc  d’appréhender  que  les 
enfans  des  Fidèles  ne  meurent  fans  recevoir  le  Baptême.  Un  Sy- 
node s’ctoitlaiffé  aller  à confentir  qu’on  baptifàt  les  enfans  ex- 
traordinairement rn  évident  péril  de  mort.  Mais  le  Synode  fuivant 
réprouva  cette foible[[e  ; & ces  gens  forts  effacèrent  la  claufe  cù  on 
téinoignoit  avoir  égard  à ce  péril  ; parce  quelle  donne  quelque  ou- 
verture à [ opinion  de  la  nécejftte  du  Baptême. 

Ainfi  les  preuves  tirées  de  la  néccilité  du  Baptême  pour  forcer 
à le  donner  aux  petits  enfans , font  détruites  par  nos  Réformés. 
Voici  celles  qu’ils  fubftitucnt  à leur  place,  telles  qu’elles  font 
marquées  dans  leur  Catéchifme , dans  leur  Confeflion  de  foi , & 
dans  leurs  prières.  C’eft  que  les  enfans  des  Fidèles  naiflent  dans 
l’alliance  , conformément  à cette  promelTe  : Je  ferai  ton  Dieu 
& te  Dieu  de  ta  lignée  jufquen  mille  générations.  D’où  ils  concluent 
que  la  vertu  & j^ubjlance  du  Baptême  appartenant  aux  petits  enfans  y 
on  leur  ferait  injure  de  leur  dénier  le  ftgne  qui  ejl  inferieur. 

Par  une  femblable  raifon  ils  fe  trouveront  forcés  à leur  don- 


ner la  Cène  avec  le  Baptême  ; car  ceux  qui  font  dans  l’alliance, 
font  incorporés  à J F S U s-Ç  H R 1 S T : les  petits  enfans  des  Fidè- 
les font  dans  l’alliance , ils  font  donc  incorporés  à Jésus  Christ; 
& ayant  par  ce  moyen  , félon  eux , la  vertu  ic  la  fubftance  de  la 
Céne , on  devroit  dire  , comme  du  Baptême , qu’on  ne  peut  fans 
injure  leur  en  refurcr  le  figne. 

Les  Anabaptiftes  fouticnnent  que  ces  paroles , qu’on  s'éprouve 
& qu’on  man^e  , n’ont  pas  plus  de  force  pour  exiger  dans  la  Céne 
l àge  de  railon , que  celles-ci , qui  croira  & fera  baptifé  y en  ont 
pour  l’exiger  dans  le  Baptême. 

La  conféqucnce  qu’on  tire  dans  la  nouvelle  Réforme  de  l’al- 
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liance  de  l’ancien  peuple  & de  la  Circoncifion , ne  les  touche  pas. 
Ia^Coumu-  L’alliance  de  l’ancien  peuple  fe  fa'foic,  difent-ils , parla  naiitan- 
NioN  sons  ce , parce  qu’elle  étoit  charnelle  ; & c’eft  pourquoi  on  en  iinpri- 
rsTEctÀ  fceau  dans  la  chair  par  la  Circoncifion  auflîtôt  après  la 

* naiflance.  Mais  dans  la  nouvelle  alliance  , il  ne  fuffit  pas  de 
naître,  il  faut  renaître  pour  y entrer  ; & comme  les  deux  allian- 
ces n’ont  rien  de  femblable , il  n’y  a rien , difent-ils  , à conclure 
d’un  figne  à un  autre  ; de  forte  que  la  comparaifon  qu’on  fait  de 
la  Circoncifion  avec  le  Baptême,  eft  nulle. 

L’expérience  a fait  voir  que  tout  ce  qu’ont  tenté  nos  Réfor- 
més, pour  confondre  les  Anabaptiftes  par  l’Ecriture,  a été  foi- 
ble.  Auflî  font-ils  obligés  de  leur  alléguer  enfin  la  pratique.  Nous 
voyons  dans  leur  Dilcipline  , à la  nn  du  Chapitre  X I.  la  for- 
me de  recevoir  dans  leur  Communion  les  perfonnes  d’âge, 
où  l’on  fait  exprelfément  reconnoître  à l’Anabaptifte  qui  fe  con- 
vertit, que  le  Baptême  des  petits  enfans  eft  fondé  en  l’Ecriture 
& en  la  pratique  perpétuelle  de  lEglife. 

Quand  les  Prétendus -Réformés  croient  avoir  la  parole  de 
Dieu  bien  exprefiTe , ils  n’ont  pas  accoutumé  de  fe  fonder  fur  la 
pratique  perpétuelle  de  l’^life.  Mais  ici,  où  l’Ecriture  ne  leur 
fournit  rien  par  où  ils  puiüent  fermer  la  bouche  aux  Anabap- 
tiftes,il  a fallus’appuyer d’ailleurs, Sc tout enfembleavoücrqu’en 
ces  matières  la  pratique  perpétuelle  de  l’Eglife  eft  d’une  inviola- 
ble autorité. 

Venons  à l’Euchariftie.  Les  Prétendus-Réformés  fe  vantent 
7i4an.  xxn.  d’avoir  trouvé  dans  ces  paroles , Buvez-en  tous , un  exprès  com- 
mandement pour  tous  les  Fidèles  de  participer  à la  coupe.  Mais 
fi  on  leur  dit  que  cette  parole  adreilée  aux  feuls  Apôtres  qui 
étoient  préfens , a eu  fon  entier  accompliftèment , lorfqu’en  effet 
Marejay.x}.  ils  en  burent  tous  , comme  dit  Saint  Marc , quel  refuge  trouve- 
ront-ils dans  l’Ecriture  ? Où  pourront-ils  trouver  que  ces  paro- 
les de  Jésus- Christ,  Buvez-en  tous  , s’étendent  à d’autres 
Lacjaai.19.  qu’à  ceux  à qui  le  même  JESUS  -CHRIST  a dit , Faites  ceci  ? Or  , 
eft-il  que  ces  paroles  , Faites  ceci , ne  regardent  que  les  Miniftres 
de  l’Euchariftie,  qui  feuls  peuvent  faire  ce  que  Jesus-ChrisT 
' a fait,  c’eft-à-dire,  confacrer&  diftribuer  l’Euchariftie  auflî-bien 
que  la  prendre.  Par  où  donc  prouveront- ils  que  ces  autres, 
Buvez-en  tous  y s’étendent  plus  loin  ? Que  s'ils  difent  que  quel- 
ques-unes des  paroles  de  Notre-Stigneur  , regardent  tous  les  Fi- 
dèles , ôc  les  autres,  les  Miniftres  feuls,  quelle  régie  trouveront- 
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ils  dans  l’Ecriture  pour  faire  le  difcernement  de  ce  qui  appar- 
tient aux  uns  & aux  autres,  puifque  J esus-Christ  parle  par- 
tout de  la  même  forte , & fans  dilHndion  ? Mais  enfin  quoi  qu’il 
en  foit , difent  quelques-uns , ces  paroles  dejESUS-CHRiST, 
Faites  ceci,  adreflTéesaux  Saints  Apôtres,  & en  leurperfonne  à 
tous  les  Payeurs,  décident  la  queftion , puifqu’en  leurdifant. 
Faites  ceci , il  leur  ordonne  de  faire  tour  ce  qu’il  a fait  ; par  con- 
féquent  de  diftribuer  tout  ce  qu’il  a diilribué  ; en  un  mot  de 
faire  faire  à tous  les  âges  fuivans  ce  que  Jésus -Christ  leur  a 
fait  faire  à eux-mêmes.  C’eft  en  effet  ce  qu’ils  peuvent  dire  de 

Î)lus  apparent  j mais  ils  ne  avent  plus  où  ils  en  font , quand  on 
eur  montre  tant  de  choies  faites  par  J.  C.  dans  ce  myftère , 
qu’ils  ne  fe  croient  pas  obligés  de  faire.  Car  quelle  régie  ont- 
ils  pour  en  faire  le  difcernement  ? & puifque  J.  C.  a embraffé 
tout  ce  qu’il  a fait  fous  ce  même  mot , Faites  ceci , fans  s’expliquer 
davantage;  que  refte-t-il  autre  choie , fi  ce  n’eft  la  Tradition, 
pour  diltinguer  ce  qui  eft  effcntiel  d’avec  ce  qui  ne  l’cft  pas  ? Ce 
raifonnement  eft  fans  réplique , & le  paroîtra  d’autant  plus , qu’on 
viendra  plus  exaéiement  dans  le  détail. 

Jesus-Christ  inftitua  ce  Sacrement  fur  le  foir,  à l’entrée 
de  la  nuit  en  laquelle  il  allait  être  livré,  C’eft  en  ce  tems  qu’il  a 
voulu  nous  laifleryôn  Corpr  donné  pour  nous  : le  confacrerà  la  mê- 
me heure , ce  feroit  rendre  plus  vive  l’image  de  la  Paillon , & 
toutenfemble  repréfenter  que  J.  C.devoit  mourir  à la  derniere 
heure , c’eft-à-dire , au  dernier  période  des  tems.  Cependant  per- 
fonne  ne  croit  que  cette  parole , Faites  ceci , nous  ait  aftrainK  à 
une  heure  fi  pleine  de  myftères. 

L’Eçlife  s’eft  fait  une  loi  de  prendre  à jeun  ce  que  J.  C.  a don- 
né apres  le  repas. 

A ne  regarder  que  l’Ecriture  & les  paroles  de  J.  C.  qui  nous  y 
font  rapportées  ; les  Prétendus-Réformés  n’auront  jamais  rien  de 
certain  fur  leMiniftre  de  l’Euchariftie.  Il  y a des  Anabaptiftes  & 
d’autres  feftes  femblables,  où  l’on  croit  que  chaque  Fidèle  peut 
donner  ce  Sacrement  dans  fa  famille,  fans  avoir  befoin  d’autre 
Miniftre.  Les  Prétendus -Réformés  ne  les  convaincront  jamais 
par  la  feule  Ecriture.  Ils  ne  peuvent  pas  leur  foutenir  que  ces 
paroles  , Faites  ceci,  ne  foicnr  adreffées  qu’aux  feuls  Apôtres, 
fl  celles-ci , Buvez-en  tous,  prononcées  dans  la  fuite  du  même 
difeours , & avec  auifi  peu  de  diftinclion  , s’adreffent  à tous  les 
Fidèles,  comme  ils  nous  le  difent  tous  les  jours.  Et  d’ailleurs  on 
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leur  répondra  que  les  Apctres  à qui  J.  C.  a dit , / ânes  ceci , allîf- 
toienc  à fa  lainte  Table , comme  fimples  commanians  , fie  non 
pas  comme  confacrans»  ni  comme  dillribuanss  ou  comme  Mi- 
nières : d’où  on  conclura  que  ces  paroles  ne  leur  attribuent  en 
particulier  aucun  miiuftcre.  Et  en  un  mot  on  n’a  pu  décider  qu’a- 
vec le  fecours  de  la  Tradition  que  ce  Sacrement  eût  des  Mini- 
ères fpécialement  établis  par  le  Fils  de  Dieu , ou  que  ces  Mi- 
nières duffent  être  ceux  qu  il  a chargés  de  la  prédication  de  fa 

ce  qui  fait  dire  à Tertullicn  dans  le  Livre  De  coronâ  mi- 
iitis  y que  nous  apprenons  feulement  delaTradition  non  écrite, 
que  rEucharièic  ne  doit  être  repue  que  de  la  main  des  Üupérieurs 
ÈccJéJiaJliques  , quoique  la  commijfion  de  la  donner  ( à ne  regarder 
précifément  que  la  parole  de  JesUS-Christ  ) foa  adrejf.e  d tous 
les  Fidèles, 

La  meme  Tradition  qui  déclare  les  Paèeurs  de  l’Eglife  feuls 
Minières  du  Sacrement  de  l’Eucharièie , nous  apprend  que  le  fé- 
cond ordre  de  ces  Minières , c’eè-à-dire , les  Prêtres,  a part  à 
cet  honneur  , encore  que  J.  C.  n’ait  dit , Faites  ceci , qu’aux  Apô- 
tres feùls  qui  étoient  les  Chefs  du  troupeau. 

Nous  ne  lifons  pasaueNotre-Seigneur  ait  préfenté  fon  Corps 
ni  fon  Sang  à chacun  (ie  fes  difciples,  mais  feulement  qu’en  roni- 
pant  le  pain  il  leur  a dit,  Prwrs  dr*  mangez;  & quant  à la  coupe, 
j1  feinble  que  l’ayant  mife  au  milieu , il  leur  ait  ordonné  d’ea 
prendre  l’un  après  l’autre.  Le  Synode  de  Privas  des  Prétendus- 
Kéformés , rapporté  fur  l’art.  IX.  du  chap.  XII.  de  leur  Difci- 
pline  , dit  que  Notre-Seigneur  a permis  que  les  ri  pâtres  dijîribuaf- 
Jent  le  pain  er  la  coupe  F un  à F autre , & de  main  en  main  ; mais 
quoique  J.  C.  l’ait  fait  ainh  , la  pratique  conèantc  a interprété 
que  le  pain  le  vin  confacrés  fufTent  préfentés  aux  Fidèles  par 
les  Minières  de  1 Eglife. 

Conformément  à l’exemple  de  Notre-Seigneur  & des  Apôtres , 
quelques-uns  des  Pretendus-Réformés  vouloient  que  les  Cona- 
munians  fc  dornaffent  la  coupe  les  uns  aux  autres , & il  eè  cer- 
tain que  cette  cérémonie  étoit  un  ligne  folenne!  d’union.  Mais 
les  Synodes  des  Prétendus-Réf  rmés  n’ont  pas  jugé  néceèaire  de 
fuivre  en  ceci  ce  qu’ils  rcconnoiiToient  avoir  été  pratiqué  par  J.C. 
& par  les  Apôtres  dans  l’inèitution  de  la  Cène , & ils  attribuent 
au  contraire  aux  feuls  Paèeurs  la  dièributionde  la  coupe,  auffi- 
bien  que  celle  du  pain. 
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Toute  l’antiquité  accorde  aux  Diacres  * la  diftributîon  de  la 
Coupe , quoique  J.  C.  ni  les  Apôtres  n’aient  rien  ordonné  de 
femblable  qui  paroifïe  dans  l’Ecriture  : perfonne  ne  s’y  eft  jamais  nion  sou* 
oppofé  , "f  & les  Prétendus-Réformés  approuvent  cette  pratique  * deux 
dans  quelques-uns  de  leurs  Synodes  rapportés  avec  lesObfcrva-  **'*''  *^  ^ *’ 
tions  lur  l’art.  IX.  du  Chapitre  de  la  Cène.  • c„,f.  canh, 

^ Ils  ont  depuis  changé  cet  ufage , & ont  attribué  aux  feuls  Pa-  n'.c.  iS- &c. 
ftcurs  la  diftribiition  de  l’Euchariftie , meme  celle  de  la  coupe, 
à l’exclufion  des  Diacres,  & meme  des  Anciens,  quoiqu’ils  fem-  l'an.ix. 
blent  repréfenrer  parmi  eux  le  fécond  ordre  des  Miniftres  de  l’E-  5 
glife  , c’eft-à-dire , celui  des  Prerres , qui  conftamment  ont  tou- 
jours offert  & diftribué , non-feulement  le  facré  Calice , mais  en- 
core l’Euchariftie  toute  entière. 


Nos  Prétendus-Réformés  n’en  font  pas  venus  d’abord  à cette 
décifion.  Leurs  premiers  Synodes  difoient  que  les  Miniftres  feuls 
adminiftreroient  la  coupe  en  tant  que  faire  fe  pourrait.  Cczcc  ref-  jUd  chfrrv. 
triiftion  a fubfifté  fous  vingt-deux  Synodes  confécutifs  , tous  na-  f- 
tionaux,  & jufqu’à  celui  d’Alais,  qui  fe  tint  de  nos  jours  en  1620. 

Là  on  ordonna  que  ces  mots  en  tant  que  faire  fe pourrait , feroient 
rayés , & l’adminiftration  de  la  coupe  fut  réfervée  aux  feuls  Mi- 
niftres. Jufques  là  les  Anciens  Sememe  les  Diacres  avoient  dans 
le  befoin  adminiftrél’Euchariftie,&  principalement  la  coupe.L’E- 
glife  de  Genève  formée  par  Calvin  étoit  dans  cette  pratique , S: 
ce  ne  fut  qu’en  l’an  léij.  qu’elle  réfolut  de  fe  conformer  au 
fentiment  de  ceux  de  France.  Cette  affaire  ne  paffa  pas  fans  con- 
tradiction dans  les  Provinces.  La  raifon  du  Synode  d^Alais , félon 
qu’il  eft  remarqué  dans  la  Difeipline  , c’eft  qnil  n appartenait 
qu'aux  Pafieurs  légitimement  établis  de  diflribuer  ce  Sacrement  : ma- 
xime qui  regarde  vifiblement  la  doclrine , & qui  par  conféquent, 
félon  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme,  doit  fe  trouver  ex- 

f)rimée  dans  l’Écriture;  d’où  il  s’enfuit  que  cous  les  Synodes , & 
es  Eglifes  Prétendues-Réformées , jufqu’au  Synode  d’Alais , au- 
roienr  grolTiércmcnc  erré  contre  1 inftitution  de  Jesus-ChRist. 

Ou  fil  ôn  nous  répond  que  ces  paroles  n’étoient  pas  bien  claires, 
comme  ces  variations  femblent  le  faire  affez  voir;  il  en  faudra 
venir  à dire  avec  nous,  que  pour  entendre  ces  paroles,  on  eft 
obligé  d avoir  recours  à l'interprétation  de  rEglife,&  à la  Tra- 
dition qui  nous  y foumet. 

Etre  cnfemble  à la  même  Table  , eft  un  figne  de  focîété  & 
de  communion  que  J.  C.  a voulu  faire  paroître  dans  l’inftitutioa 
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de  fon  Sacrement , car  il  étoit  à table  * avec  fes  Apôtres.  Quelques 
Eglifes  Prétendues-Réformées , pour  imiter  cet  exemple , & faire 
tout  ce  qu’avoit  fait  Notre-Seigneur , faifoient  ranger  les  Commu- 
nians  à tablées.  Le  Synode  de  Saint  Maixent  rapporté  dans  le  mê- 
me endroit , rejette  cette  Obfervance. 

Qu’y  avoit-il  apparemment  de  plus  oppofé  à ce  qui  a été  fait 
dans  l’inftitution  ,quela  coutume  d’emporter  la  Communion , &; 
de  la  recevoir  en  particulier?  Nous  avons  vû  néanmoins  que  les 
llécles  des  Martyrs  le  pratiquoient  de  la  forte , pour  ne  rien  dire 
ici  des  âges  fuivans. 

Il  ne  paroît  rien  dans  l’Ecriture  de  la  réferve  qu’il  faudroit  faire 
de  l’Euchàriftie  pour  la  donner  aux  malades  : cependant  nous  la 
voyons  pratiquée  dès  l’origine  du  Chriltianifme. 

Ceux  qui  mcloient  les  deux  efpéces,  & les  prenoient  toutes 
deux  enfemble  , paroilToient  autant  s’éloigner  des  termes  &:  du 
delTeinde  l’inflitution,  que  ceux  qui  n’en  prenoient  qu’une  feule. 
Ces  deux  articles  ont  eu  leur  approbation  dans  l’Eglife  ; & la  pra- 
tique du  mélange  qui  déplairoit  le  moins  aux  Prétendus-Rcfor- 
més,  eft  celle  qui  le  trouve  le  plus  fou  vent  défendue. 

Elle  eft  défendue  au  VII«.  fiécle,  dans  le  IV®.  Concile  de  Bra- 
gue.  Elle  eft  défendue  dans  le  fiécle  XI.  au  Concile  de  Clermont, 
où  le  Pape  Urbain  II.  étoit  en  perfonne , avec  environ  deux  cens 
Evêques , & par  leP^e  Pafchal  II.  Le  Concile  de  Clermont  ré- 
ferve les  cas  de  nécejfxé  dr  de  précaution.  Le  Pape  Pafchal  réferve 
la  Communion  des  enfans  & des  malades.  Cette  Communion 
que  l’Occident  ne  permettoit  qu’avec  ces  réferves , s’y  eft  enfin 
établie  durant  quelque  tems  ; & même  elle  eft  devenue  depuis 
fix  à fept  cens  ans  la  Communion  ordinaire  de  tout  l’Orient , 
fans  qu’on  ait  regardé  ce  changement  comme  une  matière  de 
fchifme. 

La  partie  la  plus  importante  dans  tous  les  Sacremens , c’eft  la 
parole  qui  donne  efficace  à l’aclion.  J E S u s-C  H R i S T n’en  a 
preferit  aucune  expreffément  pour  l’Euchariftie  dans  fon  Evan- 
gile , ni  les  Apôtres  dans  leurs  Epîtres.  Jesus-Christ  a feu- 
lement infinué , en  difant , Faites  ceci , qu’il  faut  répéter  fes  pro- 
pres paroles  , par  lefquelles  le  pain  & le  vin  font  changés.  Mais 
ce  qui  nous  a déterminés  invinciblement  à cefens , c’eft  laTra- 
dition  : la  Tradition  a auffi  réglé  les  prières  qu’on  devoir  joindre 
aux  paroles  de  J.  C.  Sc  c’eft  pour  cela  que  S.  Bafile  dans  le  Livre 
4u  Saint-Efprit , met  parmi  les  Traditions  non  écrites,  les  paroles 

(^invocations  , 
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d’invocations  y dont  on  fc  fort  quand  on  confacre  j ou  , pour  tra-  xraite’  de 
duire  de  mot  à mot,  quand  on  montre  f Eucharijîie.  l*  Commu- 

Par  l’article  VIII.  du  chapitre  XII.  de  la  Difcipline  des  Pré-  deux 
tendus  Réformés , il  eft  libre  aux  Pafteiirs  d’ufer  des  paroles  ac-  especes. 

coutumées  dans  la  diftribution  de  la  Cène.  L’article  eft  'des  Sy 

nodes  de  Sainte-Foi  & de  Figeac , en  1 578. 5c  1 579.  Et  en  effet , 
il  paroît  dans  le  Synode  de  Privas  tenu  en  1 6 1 z.  que  dans  I Eglife  f„r  fan.’ix, 
de  Genève  les  Diacres  ne  parlent  point  y & non  pas  mime  les  Mini-  i»s. 
fires  dans  la  diflribution  : de  forte  ^ue  le  Sacrement,  félon  la  do- 
élrine  de  nos  Réformés,  n’étant  que  dans  l’ufage , il  s’enfuit  qu’ils 
reconnoiffent  un  Sacrement  qui  fubfifte  fans  la  parole.  Au  mê- 
me Synode  de  Privas , il  eft  défendu  aux  Diacres  qui  donnent 
la  coupe,  de  dire  aucune  parole,  parce  que  J.  C. parla feul ; 5c  itij, 
l’Eglife  de  Mets  eft  exhortée  à fe  conformer  en  cela  â l'exemple 
de  Jésus-Chris  T,  fans  toutefois  rien  violenter. 

L’exemple  de  J.  C.  ne  fait  donc  pas  une  loi  félon  ce  Synode  ; 

5c  félon  les  autres  Synodes , il  eft  libre  de  féparcr  de  la  célé- 
bration de  ce  Sacrement  la  parole,  qui  eft  l’ame  des  Sacremens, 
comme  l’exemple  du  Baptême  le  peut  faire  voir,  pour  ne  pas  ici 
alléguer  le  confentement  de  toute  la  Chrétienté,  5c  de  tous  les 
iîécles. 

On  voit  par  ces  décidons , que  ce  que  J.  C.  a fait,  ne  paroît  pas 
«11c  loi  aux  Prétendus-Réformés.  Il  faut  faire  la  diftindion  de  ce 
qui  eft  effentiel  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  jESUS-CHRiSTne 
l’a  pas  faite  lui-même , 5c  il  a dit  généralement , Faites  ceci.  C’eft 
donc  à l’Eglife  à la  faire,  5c  fa  pratique  conftante  doit  être  une 
loi  inviolalîle. 

Mais  enfin  pour  attaquer  nos  adverfaires  dans  leur  fort  ; 
puifqu’ils  le  mettent  pour  la  plupart  dans  ces  paroles , Faites  ceci  : 
voyons  quand  J.  C.  les  a dites. 

Il  ne  les  a dites  qu'apres  avoir  dit.  Prenez  ù"  mangez  y ceci  efi  tMcjcxii.x'j. 
mon  Corps  : car  c’eft  alors  que  S.  Luc  feul  lui  fait  ajouter.  Fai- 
tes ceci  en  mémoire  de  moi  ,*  cet  Evangélifte  ne  rapportant  pas  qu’il 
en  ait  dit  autant  ^rcs  le  Calice. 

Il  eft  vrai  que  Saint  Paul  raconte,  qu’apres  laconfécration  du 
Calice , J.  C.  dit , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  toutes  les  fois  que  ^ 
vous  boirez.  Mais  apres  tout,  ce  difeours  de  Notre-Seigneur , à 
le prendrc[dans  la  rigueur  6c  dans  la  précifion  des  termes,  em- 
porte feulement  un  ordre  conditionnel,  de  faire  ceci  en  mémoire 
de  J.  C.  toutes  les  fois  qu’on  le  fera , 6c  non  pas  un  ordre  abfolu  de 
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le  faire  : ce  que  je  pourroîs  prouver  par  les  Interprètes  Proteftans, 
la*cVmmu-  ^ chofe  n’étoit  pas  trop  claire  pour  avoir  beloin  de  preuve. 
KioN  sous  Ainfi  le  mot,  Faites  ceci , ne  fe  trouveroit  appliqué  abfolu- 
X E s DEUX  jTienc  qu’à  ces  paroles , Prenez , mandez , & les  Proteftans  per- 

X5PICES.  V ^ r 

^ oroienc  leur  caule. 

Que  s’ils  difent , comme  font  quelques-uns  des  leurs,  que  ces 
paroles  attribuées  à la  réception  du  Corps , Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi i ont  la  meme  force  que  celles-ci  qui  font  dites  apres  le 
Calice,  Toutes  les  fois  que  vous’ boirez  faites-le  en  mémoire  de  moi , 
l’une  & l’autre  ordonnant  bien  de  faire  en  mémoire  , & non  pas 
de  faire  abfolument  ; leur  caufe  n’en  fera  que  plus  mauvaife, 
puifqu’ainft  il  ne  reftera  dans  tout  l’Evangile  aucun  précepte 
abfolu  de  prendre  aucune  des  efpéces , loin  qu’il  n’y  en  ait  un 
de  prendre  les  deux. 

Il  ne  leur  fert  de  rien  de  répondre , que  l’inftitution  de  J.  C. 
leur  fuffit,  puifque  la  queftion  revient  toujours  de  fçavoir  ce  qui 
appartient  à l’eftence  de  l’inftitution , J.  C.  ne  l’ayant  pas  diftin- 
gué , & tous  les  exemples  précédens  démontrant  invinciblement 
qu’il  n’y  a que  la  Tradition  dont  on  puiiTc  l’apprendre. 

S’ils  ajoutent,  qu’en  tout  cas  on  ne  fe  peut  tromper  en  faifant 
ce  qui  eft  écrit , & ce  que  J-  C.  a fait  ; c’eft  avec  une  raifon 
apparente  laifter  la  difficulté  toute  entière , puifque  d’un  côté  ils 
ont  vû  tant  de  cliofes  qu’il  falloit  obferver , quoiqu’elles  ne  foienc 
point  réglées  dans  l’Ecriture  ; & que  d’autre  part  ils  en  voient 
aullî  un  fi  grand  nombre  qui  font  écrites , & que  J.  C.  a faites , 
qu’on  n’obferve  point  même  parmi  eux,  fans  qu’on  trouve  rien 
dans  l’Ecriture  qui  puiffe  nous  affùrer  qu’elles  ibient  moins  im- 
portantes que  les  autres.  Ainfi,  fans  le  fecours  de  la  Tradition  , 
on  ne  fijauroit  comment  confacrer , comment  donner , comment 
recevoir,  ni,  en  un  mot,  comment  célébrer  le  Sacrement  de 
l’Euchariftie , non  plus  que  celui  du  Baptême  ; Sc  cette  difeuffion 
Büftl  icSp  S aider  à entendre  avec  combien  de  raifon  S.  Bafile  a 

f.  i7-  ^ dit,  qu’en  rejettant  la  Tradition  non  écrite,  on  attaque  F Evan- 
gile meme  y on  en  réduit  la  prédication  à de  fimples  mots,  dontott 
ne  comprend  point  parfaitement  le  fens. 

En  effet,  toutes  les  réponfes  & tous  les  raifonnemens  des  Mi- 
niftres,  vifiblemcnt  ne  produifent  que  de  nouveaux  embarras; 
& le  feul  moyen  d’en  fortir , c’eft  de  rechercher,  comme  nous 
faifons,  l’eflencede  l’inftitution  de  Notre-Seigneur , & l’intelli- 
gence certaine  de  fon  commandement  dans  la  Tradition  Sc  la 
pratique  de  l’Eglife. 
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Sî  donc  elle  a toujours  cru  que  la  grâce  de  l’Euchariftie  n’ccoic 

fias  attachée  aux  deux  efoéces  ; fi  elle  a cru  que  la  Communion  t^^CoMMir- 
bus  une  ou  fous  deux  efpéces  étoit  falutaire  ; C les  Prétendus-  moksoui 
Réformés  ont  fuivi  ce  fentimcnt  en  un  certain  cas  que  l’Evangile  ^ j p 

ne  marquoit  point , c’cft-à-dirc , à l’égard  de  ceux  qui  ne  boi 

vent  pas  de  vm  : quelle  difficulté  trouvera-t-on  dans  une  chofe 
réglée  par  des  principes  fi  certains , Si  par  une  pratique  fi  con- 
ftante  ? 

Aufll  voyons-nous  que  la  Communion  fous  une  efpécc  s’eftéta-  vH. 
blie  fans  bruit , fans  contradidion  , & fans  plainte,  de  même  L>Commu- 
que  s’eft  établi  le  Baptême  par  fimple  infufion,  6:  tant  d’autres  e!■péce”"^eft* 
coutumes  innocentes.  établie  fant 

La  crainte  qu’on  eut  de  répandre  le  Sang  de  Notrc-Scigneur  contnulicüon. 
au  milieu  d’une  multitude  qui  s’approchoit  de  la  Communion 
avec  beaucoup  de  confufion , fut  caufe  que  les  Hdéles  perfuadés 
,de  tout  tems  qu’une  feule  efpéce  fulfifoit , fc  réduifirent  infenfi- 
blement  à n’en  prendre  en  effet  qu’une  feule. 

On  avoir  tant  de  peine  à ne  point  répandre  ce  Sang  précieux 
dans  les  Eglifes  où  il  y avoir  peu  de  Miniftres , & dans  les  Egli- 
fes  nombreufes , les  précautions  qu’il  falloir  apporter  en  le  diuri- 
buant  rendoientle  fervice  fi  long,  fur-tout  dans  les  grandes  fo- 
lemnités , S:  dans  les  grandes  aftcmblées,  que  par-là  on  fe  porta 
aifément  à l’ufage  d’une  feule  efpéce. 

Dans  la  conférence  tenue  à Conftantînople  l’an  i o 54.  fous  le 
Pape  S.  Léon IX. entre  les  I atins  Scies  Grecs  ,1e Cardinal  Hum-  Card.  apii 
bert,  Evêque  de  Sylva  Candida,  met  en  fait  une  coutume  de  l’E- 
glifede  Jérufalem  , atteftéepar  un  paffage  d’un  ancien  Patriar- 
che  de  cette  Eglife.  Cette  coutume  étoit  de  communier  tout  le 

Îtcuple  fous  l’efpéce  du  pain , feule  5c  féparée , fans  la  mêler  avec  ' 
'autre,  félon  la  pratique  durefte  de  l’Orient.  Là,  il  efl  marqué 
expreflément  qu’on  réfervoit  ce  qui  demcuroit  du  Pain  facré  de 
l'Euchariftie  pour  la  Communion  du  lendemain,  fans  qu’on  y 
parle  en  aucune  forte  du  facré  Calice  j 5c  la  coutume  en  étoit  u 
ancienne  dans  cette  Eglife  , qu’on  l’y  rajmortoit  aux  Apôtres. 

Je  veux  que  ceux  de  Jérufalem  fe  trompaficnt  en  cela,  puifqu’il 
n’y  a que  les  coutumes  autant  univcrfclles  qu’immémoriales , qui , 
félon  la  régie  de  l’Eglife,  doivent  être  rapportées  à ce  prlncme  ; 
mais  toujours  voit-on  par-là  l’antiquité  de  cette  coutume.  Elle 
étoit  reçue  dans  la  Cité  Sainte , 5c  dans  toute  la  Province  qui 
en  dépendoit,  à ce  que  pofé  le  Cardinal.  Nicétas  Peeforatus  fon 
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antagonifte  ne  le  contredit  point  -.tout  l’Univers  accouroît  à Jé- 
rufalem,  & alloit  avec  un  l'aint  emprefTement  communier  dans 
les  lieux  où  les  myftcres  de  notre  falut  s’étoiênt  accomplis.  Ce 
fut  fans  doute  cette  multitude  immenfe  de  Communians , qui  fit 
embraircr  l’ufage  de  communier  fous  une  efpéce  ; perfonne  ne 
s’en  eft  plaint,  & le  Cardinal  Humbert  qui  paroît  émii  du  mé- 
lange , ne  dit  rien  fur  la  Communion  d’une  feule  efpéce. 

Uiifieurs  raifons  nous  font  penfer  que  l'ufage  d’une  feule  ef* 
pécc  commenta  dans  les  grandes  fûtes , à caufe  de  la  multitude 
des  Communians  j & quoi  qu’il  en  fuit , il  efl  certain  que  le  peu- 
ple fe  réduifit  fans  aucune  peine  à cette  maniéré  de  communier, 

fiar  l’ancienne  foi  qu’il  avoit  qu’on  recevoir  fous  une  feule  Sc 
bus  toutes  les  deux  cfpéces  la  meme  fubftance  du  Sacrement, 
le  même  effet  de  la  grâce. 

’ La  marque  la  plus  certaine  qu’une  coutume  eft  tenue  pour  li- 
bre, c’eft  quand  on  la  change  fans  trouble.  Ainfi  quand  on  a 
cefTê , ou  de  communier  les  petits  enfans , ou  de  les  baptifer  par 
immerfion , perfonne  ncs’cncft  émii  : on  s’eft  réduit  de  la  même 
forte  à communier  fous  une  efpéce  ; il  y avoit  plufieurs  fiécles 

que  le  peuple  ne  communioit  que  de  cette  maniéré,  quand  les 
Bohémiens  s’aviferent  de  dire  qu’elle  étoit  mauvaîfe. 

Je  ne  vois  pas  même  que  Wiclcf  leur  premier  maître , quelque 
Téméraire  qu  il  fut , ait  condamné  cette  coutume  de  l’Eglifc  : du 
moins  eft-il  certain  qu’on  n’en  voit  rien  ni  dans  les  lettres  de 
Grégoire  XI.  ni  dans  les  deux  Conciles  de  Londres , tenus  par 
Guillaume  de  Courtenav , & par  Thomas  Arondel  Archevê- 
que de  Cantorberi , ni  dans  le  Concile  d’Oxford , célébré  par  le 
même  Thomas  fous  Grégoire  XII.  ni  dans  le  Concile  Romain 
fous  Jean  XXIII.  ni  dans  un  troifiéme  Concile  de  Londres  fous 
le  meme  Pape  , ni  dans  le  Concilo  de  Confiance,  ni  enfin  dans 
tous  les  Conciles  & tous  les  Décrets,  où  fe  trouve  la  condam- 
nation de  cet  Héréfiarque , & le  dénombrement  de  fes  erreurs.* 
par  où  il  paroît,  qu’ou  il  n'a  pas  infifté  fur  celle-ci , ou  qu’on 
n’en  a pas  fait  grand  bruit. 

Calixte  convient  avec  Æneas  Sil vins , auteur  voifin  de  ces  teins, 
quia  écrit  cette hiftoire,  que  le  premier  qui  remua  cetre  quef- 
tion,  fut  un  nommé  Pierre  Drefcle , Maître  d’Ecole  dé  Prague. 
Il  fe  fervoit  contre  nous  de  l’autorité  du  pafïîigc  de  Saint  Jean, 
Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme , & ne  buvez  fois 
Sang  , vous  n aurez  point  la  vie_  en  vous.  Ce  paffage  perfuada 
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Jacobel  de  Mifnie , qui  révolta  contre  l’Eglife  toute  la  Bolicme 
vers  la  fin  du  XIV'.  fiécle.  11  fut  fuivi  de  Jean  Hus  au  commen- 
cement du  XV.  & la  querelle  qu’on  nous  fait  fur  les  deux  efpéces 
n’a  pas  une  plus  haute  origine. 

Encore  faut-il  remarquer  que  Jean  Hus  n’ofa  pas  dire  d’abord , 
que  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  fut  ndccfiTairc  : U lui 
Juffîfoit  qu’on  lui  avoiiût  qu’il  était  permis  cr  expédient  de  la  donner  ; 
mais  il  n'en  déterminait  pas  la  nécejpté : tant  il  étoit  établi,  qu’en 
effet  il  n’y  en  avoit  aucune. 

Quand  on  change  des  coutumes  effentielles,  l’efprit  de  la  Tradi- 
tion toujours  vivant  dans  l’Eglifc  , ne  manque  jamais  d’exciter  de 
la  réfiftance.  Les  Miniftres  avec  tous  leurs  grands  raifonnemens 
ont  peine  encore  à accoutumer  leurs  peuples  à voir  mourir  leurs 
enfans  fans  Baptême , & malgré  l’opinion  qu’ils  leur  ont  mis  dans 
l’efprit , que  le  Baptême  n’eft  pas  néceffaire  à falut , ils  ne  peu- 
vent empêcher  le  trouble  que  leur  caufe  un  fi  funefte  événe- 
ment, ni  prcfque  retenir  lesperesqui  veulent  abfolumcnt  qu’on 
baptife  leurs  enfans  dans  cette  néceflité , fuivant  l’ancienne  cou- 
tume. Je  l’ai  vû  par  expérience , êc  on  le  peut  avoir  remarqué 
dans  ce  que  j’ai  rapporte  de  leurs  Synodes  : tant  il  eftvrai  que  la 
coutumequ’une  Tradition  immémoriale&luniverfellc  a imprimée 
dans  les  efprits  comme  néceffaire  , a une  force  invincible  ; & loin 
qu’on  puiffe  éteindre  un  tel  fentiment  dans  toute  l’Eglife  , on  a 
peine  même  à l’éteindre  parmi  ceux  qui  le  contredifent  de  pro- 

Î>os  délibéré.  Si  donc  la  Communion  d’une  feule  efpéce  a paffé 
ans  contradiclion  & fans  bruit,  c’eft,  comme  nous  avons  dit, 
que  tous  les  Chrétiens,  dès  l’origine  du  Chriftianifme  , étoient 
nourris  dans  cette  fui  ; que  la  même  vertu  étoit  répandue  dans 
chacune  des  deuxefpéces , £c  qu’on  ne  perdoit  rien  de  fubftantiel 
lorfqu’on  n’en  prenoit  qu’une  feule. 

11  n’a  fallu  faire  aucun  effort  pour  faire  entrer  les  Fidèles  dans 
ce  fentiment.  La  Communion  des  enfins  , la  Communion  des 
malades  ,1a  Communion  domelHque  , la  coutume  de  communier 
fous  une  ou  fous  deuxefpéces  indifféremment  dans  l’Eglife  mê- 
me & dans  les  faintes  affemblée>,  6c  enfin  les  autres  chofes.quc 
nous  avons  vues . avoient  naturellement  infpiré  ce  fentiment  à 
tous  les  Fidèles  dès  les  premiers  tems  de  l’Fglife. 

Ai-ilî , quand  Jean  de  Pekam  , Archevequede  Cantorberi , au 
treiziéme  fiécle , fit  enfeigner  à fon  peuple  avec  tant  de  foin , que 
fous  la  feule  cfpùs  qu'on  leur  dfs,ibuo,t  j Us  receuoicnr  Je  S U S- 
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Christ  tout  entier  y la  chofe  pafla  fans  peine,  & perfonne  ne  ït 
contredic. 

Et  ce  feroic  chicaner,  <le  dire  que  ce  grand  foin  fait  voir  qu'oit 
y trouvoit  de  la  répugnance , puifque  nous  avons  déjà  vù  que 
Guillaume  Evoque  de  Châlons , & Hugue  de  S.  Vidor , pour  ne 
point  à préfent  remonter  plus  haut , avoient  conftamment  enfei- 
gné , plus  de  cent  ans  avant  lui , la  meme  doclrine  , fans  que  per- 
fonne y eût  rien  trouvé  de  nouveau  ni  d’étrange , tant  elle  entre 
naturellement  dans  les  efprits.  Nous  voyons  en  tout  tems  & en 
tous  lieux  la  charité  Paltorale,  foigneufede  prévenir  jufques  aux 
moindres  penfées  que  l’ignorance  pouvoir  faire  tomber  dans  l’eC- 
prit  des  peuples.  Et  enfin , c’eft  un  fait  conftant , qu’il  n’y  a eu  ni 
plainte,  ni  contradidion  fur  cet  article  durant  plufieurs  fiécles. 

J’avance  meme  fans  crainte , qu’aucun  de  ceux  qui  ont  cru  la 
réalité , n’a  jamais  révoqué  en  douce  de  bonne  foi  cette  intégri- 
té, pour  ainfi  parler,  de  la  perfonne  de  JesUS-ChmsT  fous 
chaque  efpéce,  puifque  ce  ferait  donner  un  corps  mort  que  de 
donner  un  corps  fans  fang  & fans  amc,  chofe  qui  fait  horreur  à 
penfer. 

De-là  vient  qu’en  croyant  la  réalité,  on  eft  porté  à croire  la 
pleine  fuftifance  de  la  Communion  fous  une  efpéce.Nous  voyonj 
aufli  que  Luther  étoit  tombé  naturellement  dans  cette  penfée  ; 
Sc  long-tems  après  qu’il  fe  fut  ouvertement  révolté  contre  l’E-  • 
glife , il  eft  certain  qu’il  tenoit  encore  la  chofe  pour  indifférente, 
ou  du  moins  pour  peu  importante , cenfurant  grièvement  Carlo- 
ftad,qui  avoit , contre  fon  avis,  établi  la  Communion  fous  les 
EJ).  Laih.  ad  deux  efpéces , & qui  fembloit , difoit-il , mettre  toute  la  réforme 
Ga/p.  Guitol.  dans  ces  chofes  de  néant. 

Il  dit  même  ces  infolentes  paroles  dans  le  Traité  qu’il  publia 
en  I 5 1 î . fur  la  formule  de  la  Meffe  : Si  un  Concile  ordonnait  ou  per- 
mettait  les  deux  efpéces , en  dépit  du  Concile , nous  n'en  prendrions  qu'u- 
ne , ou  nous  ne  prendrions  ni  t une  ni  F autre , CT"  maudirions  ceux  qui 
prendraient  les  deux  en  vertu  de  cette  Ordonnance  : paroles  qui  font 
affez  voir , q^ue  lorfque  lui  & les  liens  fe  font  depuis  tant  opiniâtrés 
aux  deux  efpéces , c’eft  plutôt  par  efprit  de  contradidion , que 
par  un  férieux  raifonnement. 

En  effet , il  approuva  la  même  année  les  lieux  communs  de 
Mélandon  , où  il  range  parmi  les  chofes  indifférentes  la  Commu- 
nion fous  une  ou  fous  deux  efpéces.  En  i j z 8.  dans  la  vifite  de  la 
Saxe,  il  laiffe  pofitivement  la  liberté  de  n’en  prendre  qu’une  feule. 
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éc  perfifte  encore  dans  ce  fenriment  en  1 53  j.  quinze  ans  après 
quil  fe  fut  drijré  en  Réformateur. 

Tout  le  parti  Luthérien  fuppofe  qa’on  ne  perd  rien  d’cflcntiel 
ni  de  néceUaire  au  falut , quand  on  manque  de  communier  fous 
les  deux  efpéces,  puifque  dans  l’Apologie  de  la  Confedion  d'Aug- 
fbourg,  pièce  aulTi  authentique  dans  ce  parti,  que  la  Confellîon 
d’Augfbourg  elle-même,  & également  l'oufcrite  par  tous  ceux  qui 
l’ont  embralfée , il  cftexpreuémenc  porté  , PEglife  eft  digne 
dexeufe,  de  ri  avoir  refu  qu'une  feule  ejpèce , ne  pouvant  avoir  les 
deux  : mais  qiiil  n'en  eft  pas  de  même  des  auteurs  de  cette  injuflice. 
Quelle  idée  de  l’Eglife , qu’on  nous  repréfente  forcée  avant  Lu- 
ther à ne  recevoir  que  la  moitié  d’un  Sacrement  par  la  faute  de 
fes  Pafteurs  ! comme  fi  les  Pafteun  n’étoient  pas  eux-memes  par 
l’inftitution  de  Jesus-Christ  , une  partie  de  l’Eglife.  Mais  en- 
fin il  paroît  par-là , de  l’aveu  des  Luthériens  , que  ce  que  perdit 
PEglife , félon  eux,  n’étoit  pas  elTentiel , puifqu’il  ne  peut  jamais 
être  excufable  ni  tolérable  de  recevoir  les  Sacremens  de  qui  que 
ce  foit  contre  l’elTence  de  leur  inftitution , & que  la  droite  admi- 
niftration  des  Sacremens  n’eft  pas  moins  eflcnticlle  à l’Eglife,  que 
la  pure  prédication  de  la  parole. 

Calixte  qui  nous  rapporte  avec  foin  tous  ces  palTages , exeufe 
Luther , & les  premiers  auteurs  de  la  Réformation  , fur  ce  que 
Payant  entreprife  ( Voici  un  aveu  mémorable , & un  digne  com- 
mencement de  la  Réforme)  fur  ce  que  y dit  Calixte  , fes  premiers 
tuteurs  Payant  entreprife  plût  St  par  la  violence  eP  autrui , que  de  leur 
propre  volonté  y c’eft-à-dire  , plutôt  par  efprit  de  contradic'lion , 
que  par  un  amour  fincère  de  la  vérité , ils  ne  purent  pas  au  com- 
mencement découvrir  la  nicejftté  du  précepte  de  communier  fous  les 
deux  efpéces , ni  rejettes  la  coutume.  Voilà  ce  que  dit  Calixte  , 5c 
il  ne  voit  pas  combien  il  détruit  lui-même  l’évidence  qu’il  attri- 
bue à ce  précepte , en  le  faifant  voir  ignoré  par  les  premiers  hom- 
mes de  la  nouvelle  Réforme , 6c  par  ceux  qu’on  y croit  choifis  de 
Dieu  pour  cet  ouvrage.  N’auroient-ils  pas  apperçu  une  chofe 
que  Calixte  trouve  fi  claire  ? ou  Calixte  n’en  a-t-il  pas  trop  dit , 
quand  il  nous  donne  pour  fi  clair  ce  qui  n’eft  point  apperçu  par 
detelsdoéleurs? 

Mais  pour  ne  plus  parler  d’eux , Calixte  lui-même , ce  Calixte 
qui  a tant  écrit  contre  la  Communion  fous  une  efpéce , à la  fin 
du  meme  Traité  où  il  l’a  tant  combattue,  bien  éloigné  de  nous 
en  parler  comme  d’une  chofe  où  il  s’agiffe  du  falut,  déclare  qu'il 
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■ ; tC exclut  pas  du  nombre  des  vrais  Fidèles  nos  ancêtres  , aui  ont  com^ 

tA  CoMMu-  ttiume  fous  une  ejpece  il  y a plus  de  cent  cinquante  ans , & , ce  qui 
NioNJous  efl:  bien  plus  remarquable,  ceux  qui  y communient  encore  aujour~ 
Wrzc^s.  pouvant  mieux  faire  ; &c  conclut  en  général  que  tout  ce 

qu’on  penfe , ou  ce  qu’on  pratique  fur  ce  Sacrement  ne  peut  être 

Dt  commu-  im  übltacle  au  falut , ni  une  matière  légitime  de  divifion , à caufe 
niant  fui  utra-  que  la  réception  de  ce  Sacrement  n’eft  pas  d’une  obligation  eflen- 
Que  ce  principe  de  Calixte  foit  vrai , & que  fa  conféquen- 
ce  en  foit  bien  tirée , ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit.  C’eft  affez  que 
cet  ardent  défenfeur  des  deux  cfpéccs  foit  obligé  à la  fin  de  con- 
venir , qu’on  fe  peut  fauver  dans  une  Eglife  ou  on  n’en  reçoit 
qu’une  feule  ; par  où  il  eft  obligé  à reconnoître , ou  qu’on  peut 
faire  fon  falut nors  de  la  vraie  Eglife , ce  qu’afliirément  il  ne  dira 
pas  ; ou , ce  qu’il  dira  auflî  peu,  que  la  vraie  Eglife  peut  demeurer 
telle  en  manquant  d’un  Sacrement  ; ou , ce  qui  eft  plus  naturel , & 
ce  qu’en  effet  nousdifons,  que  la  Communion  des  deux  efpéces 
n’elt  pas  effentielle  à celui  de  l’Eucliariftie. 

Voilà  à quoi  aboutiffent  ces  grandes  difputes  contre  la  Commu- 
nion fous  une  efpéce  ; & après  avoir  épuifé  toute  fa  fubtilité , on 
en  vient  enfin  par  tous  ces  efforts  à reconnoître  tacitement  ce 
qu’on  a tâché  de  combattre  par  des  traités  fi  étudiés. 

V I 1 1.  Dans  le  dernier  Traité  que  M.  Jurieu  a mis  au  jour , il  fe  pro- 
Je  ^rHi^oire  abbrégé  de  fHifoire  du  retranchement  de  la  coupe,  où 

du  retranche-  quoiqu’il  iious  donne  pour  indubitable  tout  ce  qu’il  lui  plaît  d’y 
ment  de  la  débiter , il  nous  fera  aifé  de  lui  faire  voir  prcfqu’autant  de  fauffe- 

par*M.’juî*  tés  qu’il  a raconté  de  faits. 

Il  ne  dit  rien  de  nouveau  fur  les  Evangiles  & fur  les  Epîtres  de 
Exam.  dt  S. Paul,  doiitnous  avons  affez  parlé.  Du  fiécle  des  Apôtres,  il 
l'Euch.^.Trai-  paffc  aux  fiéclcs  fuivans , où  il  montre,  fans  peine,  que  l’ufage 
des  deux  efpéces  étoit  ordinaire.  Mais  il  s’eft  bien-tôt  apperçu  qu’il 
ne  feroit  rien  contre  nous , s’il  n’en  difoit  davantage  : car  il  fçait 
bien  que  nous  foutenons , que  lors  même  que  les  deux  efpéces 
étoient  en  ufage  , on  ne  les  croyoit  pas  fi  néccffaircs  qu’on  ne 
communiât  aufll  fouvent  & auffi  publiquement  fous  une  feule , fans 
que  perfonne  s’en  plaignît.  Pour  nous  ôter  cette  dtfenfe , & dire 
quelque  chofe  de  concluant , il  ne  fuffifoit  pas  d’affiirerque  l’u- 
lage  des  deux  efpéces  étoit  ordinaire  ; il  uilloit  encore  affùrer 
qu’on  le  regardoit  commeindifpenfable,  & que  jamais  on  necom- 
munioit  d’une  autre  forte.  M.  Jurieu  a fenti  qu’il  le  falloir  dire  j 
il  l’a  dit  en  effet  j mais  il  n’a  pas  même  tenté  de  le  prouver,  tant 
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îladcfefpéré  d’y  réufllr.  Seulement,  par  une  hardie  5c  véhémence 
affirmation  , il  a cru  pouvoir  fuppléer  au  défaut  de  la  preuve  qui 
lui  manque  x*C'efi,  dit-il,  un  fait  d’une  notoriété  publique , & qui  k,on  som 
n’a  pas  hefoin  de  preuve  j c’efl  une  affaire  qui  n'ejl  pas  contejlée.  Ces  deux 
manières  affirmatives  impofent  ; les  Prétendus  - Réformés  en  * ^ '*  * ‘^  ‘ *' 
croient  un  Miniftre  fur  fa  parole , 5c  ne  peuvent  s’imaginer  qu’il  . 
leur  ofe  dire  qu’une  chofe  ne  foit  pas  concertée , quand  en  effet 
elle  l’ert.  Cependant  c’ert  la  vérité  qu’il  n’y  a rien  non -feule- 
ment de  plus  concerté , mais  encore  de  plus  faux  que  ce  que 
M.  Jurieu  nous  donne  ici  pour  incontertablc  , 5c  comme  éga- 
Jement  avoüé  dans  les  deux  partis. 

Mais  confidérons  fes  paroles  dans  toute  leur  fuite.  Ceji  j dit-il, 
une  affaire  qui  nejl  pas  contejlée.  Durant  Pefpace  déplus  de  mille  ans  y 
dans  [ Eglife , perjonne  n avait  entrepris  de  célébrer  ce  Sacrement , & 
de  faire  communier  les  Fidèles' autrement  que  le  Seigneur  ne  t avait 
commandé  , c ejl-à-dire , fous  les  deux  efpéces  ; excepté  que  pour 
faire  communier  plus  faciUment  les  malades , quelques  gens  s’ étaient 
avifés  de  tremper  le  pain  dans  le  vin,  & de  faire  recevoir  [un  dr 
t autre  figne  en  même  tems. 

La  propofition  5c  l’exception  ne  font  faites  , ni  l’une  , ni 
l’autre  de  bonne  foi. 

La  propofition  eft  que  durant  l’cfpace  de  plus  de  mille  ans , 
perfonne  n’avoit  entrepris  de  célébrer  ce  Sacrement , ni  de  le 
donner  autrement  que  fous  les  deux  efpéces.  Il  confond  d’abord 
deux  chofesbien  differentes,  célébrer  ce  Sacrement,  5c  le  don- 
ner. On  n’a  jamais  célébré  que  fous  les  deux  efpéces  j nous  en 
convenons,  6c  nous  en  avons  dit  la  raifon  tirée  de  la  nature  du 
Sacrifice  : mais  qu’on  n’ait  jamais  donné  que  les  deux  efpéces , 
c’ert  de  quoi  on  difputc  ; 5c  le  bon  ordre  , pour  ne  pas  dire  la 
bonne  foi  , ne  permettoic  pas  qu’on  mît  enfemble  ces  deux 
chofes  comme  également  incontertablcs. 

Mais  ce  qui  ne  fe  peut  fouffrir,  c’ert  qu’on  avance  que’ durant 

{dus  de  mille  ans  on  n’ait  jamais  donné  la  Communion  que  fous 
es  deux  efpéces,  5c  encore  que  ce  foit  une  chofe  de  notoriété  pu~ 
bttque  , une  chofe  qui  na  pas  befoin  de  preuve,  une  chofe  qui  nejl 
point  contejlée. 

Il  faudroit  refpec'ler  la  foi  publique , 6c  ne  pas  abufer  de  ces 
grands  mots.  M.  Jurieu  fc;ait  bien  en  fa  confcience  que  nous  con- 
certons tout  ce  qu’il  dit  ici  ; les  feuls  titres  des  articles  de  la  pre- 
mière partie  de  ce  difeours  font  affez  voir  combien  il  y a d’occa- 
Tome  F'.  L 
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fions  où  nous  foutenons  qu’on  donnoit  la  Communion  fous  unC 
CiptCe  : je  ne  fuis  pas  le  premier  à le  dire,  à Dieu  ne  plaife,  & je 
ne  fais  qu’expliquer  ce  qu’ont  dit  devant  moi  tous  les  Catho- 
liques. 

Mais  y a-t-il  rien  de  moins  fincère , que  de  n’apporter  ici  d’ex- 

Stion  à la  Communion  ordinaire  que  la  Communion  des  ma- 
ïs , encore  de  n’y  trouver  de  la  dift'érence , qu’en  ce  qu’on 
y mcloitles  deuxefpéces?  Puifque  M.  Jurieu  vouloir  rapporter 
ce  qui  n’cft  pas  contefté  par  les  Catholiques , il  devoir  parler  au- 
trement. Il  levait  bien  que  nous  foutenons  que  la  Communiondes 
malades  confiftoit , non  à leur  donner  les  deux  efpéces  mêlées  , 
mais  à leur  donner  ordinairement  la  feule  efpéce  ou  pain.  Il  f^aic 
bien  ce  que  difent  nos  Auteurs  fur  la  Communion  de  Sérapion, 
fur  celle  de  S.  Ambroife,fur  les  autres  que  j'ai  marquées;  ficqu’en 
un  mot  nous  difons  que  la  maniefe  ordinaire  de  communier  les 
malades , étoît  de  les  communier  fous  une  efpéce.  C’en  cft  déjà 
trop  , d’ofer  nier  un  fait  fi  bien  établi  : mais  de  pouffer  la  har- 
dieffe  jufqu’à  dire  que  le  contraire  n’eft  pas  contefté,  je  ne  fçai 
comment  M.  Jurieu  a pu  s’y  réfoudre. 

Mais  que  veut-il  dire,  lorfqu’il  affiire  comme  une  chofe  que 
nous  ne  conteftons  pas , que jamais , durant  Pefpace  de  plus  de  mille 
ans , on  ri  a donné  la  Communion  que  fous  les  deujs  ejpices , excepté  dans 
la  Communion  des  malades  , ou  on  les  donnoit  toutes  deux  mêlées  en^ 
femble.  Quelle  exception  eft  celle-ci  y On  a toujours  donné  les  deux 
ejpéces , excepté  quand  on  les  a donné  mêlées  enfemble  i M.  Jurieu 
a voulu  mieux  dire  qu’il  n’a  dit  ; en  afTùrant , comme  il  fait,  que 
durant  plus  de  mille  ans  on  n’ajamais  donné  la  Communion  que 
fous  les  deux  efpéces , il  a bien  fenti  qu’il  falloit  du  moins  excep- 
ter la  Communion  des  malades.  Il  le  vouloir  faire  naturellement, 
mais  en  meme  tems  il  a vii  que  par  cette  feule  exception  il  per- 
doit  le  fruit  d’une  propofition  fi  univerfellc  ; & que  d’ailleurs , il 
n’y  avôit  aucune  apparence  que  l’ancienne  Eglilc  ait  envoyé  les 
mourans  au  jugement  de  J.  C.  après  une  Communion  faite  contre 
fon  commandement.  Ainfi  il  n’a  ofé  dire  ce  qui  lui  étoit  d’abord . 
venu  dans  l’efprit,  & il  eft  tombé  dans  un  embarras  vifible. 

Enfin , pourquoi  ne  parle-t-il  que  de  la  Communion  des  mala- 
des ? D’où  vient  qu’il  n’a  rien  dit  dans  ce  récit  de  la  Communion 
des  petits  enfans,  8c  de  la  Communion  domeftique,  qu’il  fçait 
bien  que  nous  alléguons  toutes  deux , comme  faites  fous  une  feule 
efpéce  ? Pourquoi  dilfimulc-t-il  ce  que  nos  Auteurs  ont  foutenu , 
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ce  que  j’ai  prouvé  après  eux  par  les  Décrets  de  S.  Leon  & de  Saint 
Gélafe,  qu’il  étoit  libre  de  communier  fous  une  ou  fous  deux  ef- 
péces , je  dis  à l’Eglife  même,  & au  Sacrifice  public  ? M.  Jurieu 
a/-t-il  ignoré  ces  chofes , pour  ne  rien  dire  du  relie  ? A-t-il  ignoré 
l’Office  du  Vendredi  Saint,  &i  la  Communion  qu’on  y faifoit  fous 
une  feule  efpéce  ? Un  homme  aulfi  inftruit  n’a-t-il  pas  fçii  ce 
qu’en  ont  écrit  Amalarius  & les  autres  Auteurs  du  VIII®.  & IXe. 
«écle , que  nous  avons  rapportés  ? Sçavoir  ces  chofes , & pofer 
comme  un  fait  non  contCKé  yC\\ie , durant  plus  de  mille  ans , jamais 
on  n'a  donné  la  Communion  ejue  fous  les  deux  efpéces  : n’ell-ce  pas 
^ trahir  manifeflement  la  vérité  & la  propre  confciencc  ? 

Les  autres  Auteurs  de  fa  Communion  qui  ont  écrit  contre 
nous,  agilfcnt  de  meilleure  foi.  Calixte,  M.  du  Bourdieu,  &:les 
autres,  tâchent  de  répondre  à ces  objeélions  que  nous  leur  fai- 
Ibns.  M.  Jurieu  prend  une  autre  voie,  & fe  contente  de  dire 
hardiment,  Qtie,  durant  plus  de  mille  ans,  on  ri  a jamais  entrepris  de 
faire  communier  les  Fidèles  autrement  que  fous  les  deux  efpéces , eir 

?'ue  lachofe  n'efipas  conteftée.  C’eft  le  plus  court,  & c’cll  le  plus 
ur , pour  tromper  les  fimples  ; mais  il  faut  croire  que  ceux  qui 
aimeront  leur  falut , ouvriront  les  yeux , & ne  foufï'riront  pas 
qu’on  leur  impofe  davantage. 

Il  ne  relie  à M.  Jurieu  qu’un  feul  refuge  : c’ell  de  dire  que  ces 
Communions  qu’on  faifoit  fi  fouvent  dans  l’ancienne  Eglife  fous 
une  efpéce,  n’étoient  pas  le  Sacrement  de  JesUs-Christ,  non 
plus  que  la  Communion  qu’on  donne  dans  fes  Eglifes  avec  le  pain 
feul  à ceux  qui  ne  boivent  pas  de  vin.  En  répondant  de  cette 
forte , il  répondra  félon  fes  principes , je  l’avoue  : mais  je  foutiens 
après  tout  cela , qu’il  n’oferoit  fc  fervir  de  cette  réponfe , ni  im- 
puter à l’ancienne  Eglife  cette  monllrucufe  pratique,  ou  l’on 
donne  un  Sacrement  qui  n’en  ell  pas  un,  êc  unç  chofe  humaine 
dans  la  Communion. 

En  tout  cas , il  falloit  toujours  dans  une  hilloire  telle  qu’il  l’a- 
voit  promife,  rapporter  des  faits  fi  confidérables.  Il  n’en  dit  pas 
un  mot  dans  fon  récit  : je  ne  m’en  étonne  pas  j il  n’auroit  pù  par- 
ler de  tant  de  faits  importans , fans  montrer  qu’il  y avoir  du  moins 
fur  ce  point  une  grande  conteftation  entre  eux  & nous  j & il  lui 
plaifoit  de  dire  que  c'eji  «ne  chofe  qui  riapcis  befoin  de  preuve  , 
qui  n'eft  pas  conteftée, 

II  ell  vrai  que  hors  le  lieu  du  récit,  & en  répondant  aux  objec- 
tions , il  dit  un  mot  de  la  Communion  qu’on  faifoit  à la  maifon. 

L ij 
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Ll  fe  fauve , en  répondant  * qu’/7  n^efl  pas  certain  que  ceux  qui  empof^  ' 
toient  ainfi  PEuchariftie  avec  eux,  u'emportaffent  pas  aujji  le  vin , & 
que  ce  dernitr  efl  beaucoup  plus  apparent.  Il  n’eft  pas  certain  ; ce 
dernier  efl:  beaucoup  plus  apparent.  Un  homme  fi  affirmatif  fe 
défie  bien  de  fa  caufe , quand  il  parle  ainfi  ; mais  du  moins , puif- 
qu  il  doute , il  ne  doit  pas  dire  que  c'ejl  un  fait  fans  conteftation  y 
qu'on  n'a  jamais  entrepris  durant  plus  ae  mille  ans  de  communier  les 
Fidiles  autrement  que  fous  les  deux  efpéces.  Voilà , dès  les  premiers 
fiécles  de  l’Eglife,  une  infinité  de  Communions  que  lui-meme  n’a 
pas  ofé  aflfùrer  avoir  été  faites  fous  les  deux  efpéces.  C’étoitun 
abus,  dit-il.  K importe,  il  falloit  rapporter  le  fait , la  queftion  de 
l’abus  viendroit  apres , & on  verroit  s il  faut  condamner  tant  de 
Martyrs , & tant  d’autres  Saints , & toute  l’Eglife  des  premiers' 
fiécles,  qui  a pratiqué  cette  Communion  domeftique. 

M.  Jurieu  tranche  le  mot  trop  hardiment  : Y a-t-il  de  la  bonne 
foi , dit-il , à tirer  une  preuve  d'une  pratique  oppojèe  d celle  des  /ipô- 
treSf  que  P on  condamne  aujourd’hui  , & qui  pajferoit  dans  PEglife 
Romaine  pour  le  dernier  de  tous  les  attentats  f 

Ne  falloit-il  pas  encore  faire  croire  au  monde  que  nous  con- 
damnons, avec  lui  & avec  les  fiens , la  pratique  de  tant  de  Saints , 
comme  contraire  à celle  des  Apôtres  ? Mais  nous  fouîmes  bien’ 
éloignés  d’une  fi  horrible  témérité.  M.  Jurieu  le  fçait  bien  ; & 
un  homme  qui  notis  vante  tant  la  bonne  foi , en  devoit  avoir  aflez 
pour  remarquer  ce  que  j’ai  fait  voir  en  fon  lieu , que  l’Eglife  ne 
condamne  pas  toutes  les  pratiques  qu’elle  change  ;&  que  le  Saint- 
Efprit  qui  la  conduit , lui  fait  non-feulement  condamner  les  mau- 
vaifes  pratiques  , mais  encore  en  quitter  de  bonnes,  & les  défen- 
dre févérement,  quand  on  en  abufe. 

Je  crois  que  l’on  voitaffez  la  fauffeté  de  l’hiftoire  quenousfaic 
M.  Jurieu  des  premiers  fiécles  de  l’Eglife , jufqu’àrnnie  & onze 
cens  ans  : ce  qu’il  nous  dit  fur  le  refie,  n’eft  pas  moins  contraire 
à la  vérité. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  de  la  maniéré  dont  il  raconte  l’é- 
tabiiflTement  de  la  Préfence  réelle  & de  laTranfTiibftantiation  du- 
rant le  Xe.  fiécle  : cela  n’eft  pas  de  notre  fu  jet,  & d’ailleurs  rien 
ne  nous  oblige  à réfuter  ce  qu’il  avance  fans  preuve.  Mais  ce 
qu’il  faut  remarquer , c’eft  qu’il  regarde  la  Communion  fous  une 
cfpcce , comme  une  chofe  qui  n’eft  venue  qu’en  préfuppofant  la 
T ranftlibftantiation.  A la  bonne  heure  : quand  on  verra  défor- 
mais , comme  nous  l’avons  fait  voir  invinciblement,  la  Commu- 
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riîon  fous  uneefpdce  pratiquée  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife, 

& dans  le  tems  des  Martyrs , on  ne  pourra  plus  douter  que  la  commu- 
Tranflubftantiation  n’y  fût  dès- lors  établie  ;&  M.  Jurieu  lui-mc  - NION  soirs 
me  fera  oblieé  d’avoüer  cette  conféquence.  Mais  revenons  à la 
fuite  de  fonbilloire.  HHH!: 

Il  nous  y montre  la  Communion  fous  une  efpéce,  comme  une  • 
chofe  dont  on  s’avifadans  le  onzième  fiécle,  après  que  la  préfence 
réelle 8c  la  TraniTubftantiation  fut  bien  établie;  car  ons’apper- 
çut  alors , dit-il , que  fous  une  miette  depain,  aufft  bien  ejue  fous  t /ia- 
que  goutte  de  vin,  étaient  renfermés  toute  la  Chair  & tout  le  Sang 
de  Notre-Seigneu  . Qu’en  arriva-t-il  ? Ecoutons.  Cette  mattvaife 
ralfon  prévalut  de  telle  maniéré  fur  rnijlitution  du  Seigneur , & fur 
la  pratique  de  toute  PEghfe  ancienne , que  la  coutume  de  communier  ^ 
fous  la  feule  efpéce  du  pa  n s’établit  injenfiblentent  dans  le  JTll. 
le  Jflllfftécle.  tlle  s y établit  infenliblcment;  tant  mieux  pour 
nous.  Ce  que  j’ai  dit  e(t  donc  véritable  , que  les  peuples  fe  rédui- 
firent  fans  contradiction  8c  fans  peine  à la  feule  efpéce  du  pain  j 
tant  ils  étoient  préparés  par  la  Communion  des  malades  , par 
celle  des  petits  enians,  parcelle  qu’on  faifoità  lamaifon,par 
celle  qu’on  faifoit  à l’Eglife  meme,  8c  enfin  par  toutes  les  prati- 

2 lies  que  nous  avons  vues , à rcconnoître  une  véritable  8c  parfaite 
lommunion  fous  une  efpéce. 

C’efl:  une  chofe  fàcheufe  pour  nos  Réformés  : ils  ont  beau  van- 
ter ces  changcmcns  infenfioles , où  ils  mettent  toute  la  défenfe 
de  leur  caufe  ; jamais  ils  n’ont  produit , 8c  jamais  ils  ne  produi- 
ront aucun  exemple  de  ces  changemens  dans  les  chofes  elTcntiel- 
Ics!  Qu’on  change  infenfiblcment  8c  fans  contradiélion  des  chofes 
indifférentes,  il  n’y  arien  en  cela  de  fort  mervciilcu’A'  : mais , com- 
me nous  avons  dit,  on  ne  change  pas  fi  aifémenr  la  foi  des  peuples, 
ni  les  pratiques  qu’on  croit  effentielles  à la  Religion.  Car  alors 
la  T radition  , l’ancienne  croyance , la  coutume  même,  8c  le  Saint- 
Efprit  qui  anime  le  Corps  de  l’EghTe',  s’oppofent  à la  nouveauté. 

Quand  donc  on  change  fans  peine  8c  fans  s’en  appercevoir , c’eff 
ligne  qu’on  ne  croyoit  pas  la  chofe  fi  néceffaire.  ' 

M.  Jurieu  a vii  cette  conféquence,  8c  après  avoir  dît  que  la 
toutume  de  communier  fous  la  feule  efpéce  du  pain  , s’établit  infenft- 
hlement  dans  le  XII‘.  & le  XIII.  fiécle , il  ajoute  incontinent 
après  : Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  réfiflance  : les  peuples  fouffroient 
avec  la  derniere  impatience  qu’on  leur  otàtla  wo/7/Vi/f  JesUS-ChrISTj 
on  en  murmura  de  toute  part.  Il  avoir  dit  nn  peu  au-dcflùs  ^ que 
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' ce  changement,  bien  différent  de  ceux  qui  fe  font  d’une  * maniéré 
‘ infenftble  y fans  oppofttion  ^ fans  bruit,  s’étoit  fait  au  contraire  avec 
i éclat.  Ces  Meflîeurs  content  les  chofes  comme  il  leur  plaît  : la 
■ difficulté  préfcntc  les  entraîne  j & preffésde  l’objcdion , ils  difent 
’ dans  le  moment  ce  qui  fcmble  les  tirer  d’affaire , fans  trop  fonger 
. s’il  s’accorde , je  ne  dis  pas  avec  la  vérité , mais  avec  leurs  propres 
penfécs.  La  caufe  le  demande  ainfi , & il  ne  faut  pas  s’attendre 
qu’on  puifTc  défendre  une  erreur  d’une  maniéré  fuivie.  C'efH’état 
où  s’elt  trouvé  M.  Jurieu.  CfKf  , dit-il , c’eft-à-dire,  celle 

de  communier  fous  une  efpéce , s'établit  infenfiblement  ; il  n’y  a 
rien  de  plus  tranquille.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  rélîftance  , 
làns  éclat,  fans  avoir  la  derniere  impatience,  fans  murmurer  de 
toutes  parts  ; voilà  une  grande  commotion.  La  vérité  fait  dire 
naturellement  le  prc^iier , &:  l’attachement  à fa  caufe  fait  dire 
l’autre.  En  effet , on  ne  trouve  rien  de  ces  murmures  univerfels , 
de  ces  extrêmes  impatiences , de  ces  rcfijlances  des  peuples  ; & cela 
porte  à établir  un  changement  infenftble.  D’autre  côté , on  ne 
veut  pas  dire  qu’une  pratique  qu’on  repréfente  fi  étrange , fi  fort 
inoüie , fi  évidemment  facrilége , s’étaoliffe  fans  répugnance , & 
fans  qu’on  y prenne  garde.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut 
s’imaginer  de  la  rélîftance , ôc  fi  on  ri’cn  trouve  pas  , en  in- 
venter. 

Mais  encore  quel  pouvoir  être  le  fujet  de  ces  murmures  fi  unî- 
verfcls  ? M.  Jurieu  nous  en  a dit  fa  penféc  : mais  en  ce  point , il 
ne  s’eft  non  plus  accordé  avec  lui-meme , que  dans  tout  le  refte. 
Ce  qui  caufa  ces  murmures , c'eft , dit-il , que  les  peuples  fouffroient 
avec  la  derniere  impatience  qu'on  leur  otât  la  moitié  de  Jésus- 
ChRisT.  A-t-il  oublié  ce  qu’il  vient  de  dire,  que  la  préfence 
réelle  leur  avoir  fait  voir  que  fous  chaque  miette  de  pain  étaient  ren~ 
fermés  toute  la  Chair  ^ tout  le  Sang  du  Seigneur  ? Songe-t-il  à ce 
qu’il  va  dire  dans  un  moment , que  ft  la  doihine  de  la  Tranffubjlan- 
tiation  & de  la  Préfence  réelle  était  véritable , il  eft  vrai  que  le  pain 
renfermeroit  la  Chair  & le  Sang  de  JesUS-ChrisT  ? Où  étoit 
donc  ici  cette  moitié  de  JesUs-ChrisT  retranchée , que 
les  peuples  fouffroient,  félon  lui,  avec  la  derniere  impatience  ? 
Si  on  veut  leur  donner  des  plaintes,  qu’on  leur  en  nonne  du 
moins  qui  foient  conformes  à leurs  fcntimens,&;  qu’on  les  faffe 
vraifemblables. 

Mais  c’eft  qu’en  effet  il  n’y  en  eut  point.  Auffi  M.  Jurieu  ne 
nous  en  fait-il  paroître  aucune  dans  les  Auteurs  du  tems.  La  pre- 
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mîere  contradiftion  eft  celle  qui  donna  lieu  à la  décifion  du  Con- 
cile de  Conltance  en  Tan  141  j.  Elle  commença  en  Bohême, 
aînfi  que  nous  l’avons  vù  fur  la  fin  du  XIV'.  fiécle  : & fi  , 
félon  le  récit  de  M.  Jurieu , la  coutume  d’une  feule  efpéce  com- 
mence au  fiécle  XI.  fi  on  ne  commence  à s’cn  plaindre  , & en- 
core dans  la  Bohême  toute  feule , que  vers  la  fin  du  XIV'.  fiécle, 
de  l’aveu  de  notre  Mîniftre , trois  cens  ans  entiers  fe  feront 
paife'sjfans  qu’un  changement  fi  étrange,  fi  hardi,  fi  nous  l’en 
croyons,  fi  vifiblement  oppoféà  l’inftitution de  JesUs-ChRist 
& à toute  la  pratique  précédente , ait  fait  aucun  bruit.  Le  croi- 
ra qui  voudra  : je  fçai  bien  pour  moi , que  pour  le  croire  il  faut 
avoir  étouffé  les  reproches  de  fa  confcience. 

M.  Jurieu  en  aura  fans'doute  , de  fe  voir  forcé  par  fa  caufe 
à déguifer  la  vérité  en  tant  de  mànieres  dans  un  récit  hiftori- 
que , c’eft  à-dire,  dans  un  genre  de  difcours  qui  demande  plus 
que  tous  les  autres  la  candeur  & la  bonne  foi. 

Il  ne  propofe  pas  même  l’état  de  la  quelUon  fincérement. 
Uétat  de  la  quejhon  , dit-il , eft  fort  aifé  à comprendre  : il  le  va 
donc  dire  nettement.  Voyons.  On  demeure  d'accord,  pourfuit-il  , 
que  quand  on  communie  les  Fidèles  , tant  du  peuple  que  du  Clergé , 
on  eft  obligé  de  leur  donner  le  Pain  â manger  : mais  on  prétend  qu'il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  C%pe.  Il  ne  veut  pas  feulement  fonger 

Îiue  nous  croyons  la  Communion  également  valable  & parfaite 
ous  chacune  des  deux  efpéces.  Vouloir  par  l’état  même  de  la 
queftion  donner  à entendre  que  nous  croyons  plus  de  perfection 
ou  plus  de  néceflité  dans  celle  du  pain  que  dans  l’autre  , ou  que 
J.  C.  ne  foit  pas  également  dans  toutes  les  deux  : c’eft  vouloir 
nous  rendre  manifeftement  ridicules.  Mais  il  fçait  bien  que  nous 
fommes  très-éloignés  de  cette  penfée;&on  a pû  voir  dans  ce 
Traité , que  nous  croyons  la  Communion  donnée  aux  petits  en- 
fans  durant  tant  de  fiécles  fous  la  feule  efpéce  du  vin , auflî  va- 
lable que  celle  qu’on  a donné  en  tant  de  rencontres  fous  la 
feule  efpéce  du  pain.  Ainfi  M.  Jurieu  propofe  mal  l’état  de  la 

aueftion.  C’eft  par  où  il  entame  la  difpute  lùr  les  deux  efpéces, 
la  continue  par  une  hiftoire,  où  nous  avons  vu  qu’il  avance 
autant  de  faunetés  que  de  faits.  Voilà  celui  que  nos  Réformés 
regardent  maintenant  par-tout,  comme  le  plus  ferme  défenfeur 
de  leur  caufe. 

* Si  on  ajoûte  aux  preuves  de  fait  que  nous  avons  tirées  de  l’an- 
tiquité la  plus  pure  & la  plus  fainte,  & aux  maximes  folides  que 
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— Jious  avons  établies  de  l’aveu  des  Prétendus-Réformés  ; fi  on 
TnAn;F.'  P*  ajoute,  dis-je,  à toutes  ces  chofes,  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
wioN  SOUS  mais  ce  qu’on  n’a  pcut-ctre  pas  aflez  pefé,  que  la  Prefence  réelle 
i ES  D • U X ^.fant  fuppofée,  on  ne  peut  nier  que  chaque  efpéce  ne  contienne 
^ ‘ ^ J.  c.  tout  entier  : la  Communion  fous  une  efpéce  demeurera 
fans  difficulté  , n’y  ayant  rien  de  moins  raifonnable  que  de  faire 
dépendre  la  grâce  d’un  Sacrement  où  J.  C.  a daigné  être  pré- 
fent , non  de  J.  C.  lui-même  , mais  des  efpéces  qui  l’enve- 
loppent. , 

Il  faut  ici  que  MM.  de  la  Religion  Prétendue-Rerormee  nous 
permettent  de  leur  expliquer  un  peu  plus  à fond  cette  concomi- 
tance tant  attaquée  par  leurs  dilputes  ; & puifqu’ils  ont  paffé  la 
Réalité  comme  une  doclrine  qui  n’a  aucun  venin  , ils  ne  doivent 
plus  déformais  avoir  tant  d’averfion  pour  une  chofe  qui  n’en  eft 
qu’une  conféquence  manifefte. 

M.  Jurieu  l’a  reconnu  dans  les  endroits  que  nous  avons  re- 
Exam.  jnarqués.  Si , dit-il , la  do^lrine  de  la  Tranjfubjlantiation  d/  de  la 
prèfence  réelle  était  véritable , il  ejl  vrai  que  le  Pain  renfermerait  dr 
la  Chair  & le  San%  de  J.  C.  Ainfi  la  concomitance  eft  une  fuité 
de  la  Prèfence  réelle , 6c  les  Prétendus-Réformés  ne  nous  con- 

teftent  pas  cette  conféquence. 

Qu’ils  fuppofent  donc  du  moins  ^n  moment  cette  prefence 
réelle , puilqu’ils  la  fupportent  dans  leurs  freres  les  Luthériens , 
6c  qu’ils  en  confiderent  avec  nous  les  fuites  necciïaires . ils  ver- 
ront que  Notre-Seigneur  n’a  pii  nous  donner  fon  Corps  6c  fon 
Sang  perpétuellement  fépares  , ni  nous  donner  1 un  6c  1 autre , 
fans  nous  donner,  en  chacun  des  deux  , fa  perfonne  toute  en- 
tière. . 

Certainement,  quand  il  a dit.  Prenez  , mangez , ceaejl  man 
Corps,  & nous  a donné  par  ces  paroles  la  chair  de  fon  facrince 
à’  manger  , il  fçavoic  bien  qu’il  ne  nous  donnoic  pas  la  chair  d un 
pur  homme , mais  qu’il  nous  donnoit  une  chair  unie  à la  divi- 
nité , 6c  en  un  mot , la  chair  d’un  Dieu  6c  d’un  homme  tout  en- 
femble.  Il  en  faut  dire  de  même  de  fon  Sang , qui  ne  feroit  pas 
le  prix  de  notçe  falut , s’il  n’étoit  le  Sang  d’un  Dieu , Sang  que  le 
■Verbe  divin  s’étoit  rendu'  propre  d’une  façon  particuüere  en 
fe  faifant  homme,  conformément  à cette  parole  de  Saint  Paul  ; 

Hei.n.i4.«7.  Parce  que  fes  ferviteurs  font  campofés  de  chair  & de  fang  ; lui  qui^ 
a dû  en  tout  leur  être  femblable , il  a voulu  participer  a Pun  cr  a 

‘ Mais 
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Mais  s’il  n’a  pas  voulu  nous  donner  dans  fon  Sacrement  une  Z ; 
chair  purement  humaine , il  a encore  moins  voulu  nous  y^don-  tA  Commu- 
ner  une  chair  fens  ame , une  chair  morte  , un  cadavre , ou  par  ,n  i o n sou$ 
la  même  raifon  une  chair  dcniuf  e de  lang , &c  un  Ikng  acVuellc-  ^ ' p t*c  e s*. 
ment  féparé  du  corps  ; autrement  il  lui  faudroit  fouveot  mourir,  — ■.  ■:» 
fouvent  répandre  fon  Sang , chofc indigne  du  glorieux  état  de 
fa  RéfurrecÜon^  oii  il  devoir  éternellement  conferver  la  nature 
iiumaine  aulTt  encicre  qu’il  l’avoir  prife  au  commencement.  De 
-forte  qu’il  fçavoit  bicn-que  dans  fa  Chair  nous  aurions  fon  Sang-, 

3ue  dans  fon  Sang  nous  aurions  fa  Chair  ; & que  nous  aurions 
ans  l’un  & dans  l’autre  fon  ame  faiate  avec  (a  divinité  toute  en- 


cicre , (ans  laquelle  fa  Chair  ne  feroit  pas  viviiiante , ni  fon  fang 
ÿlein  d’efprit  & de  grâce.  . ' ; i ;•  \ 

. Pounquoi  donc  en  nous  donnant  de  fi  grands  tréfors , fon  ame  ’ . ' ' ’ 
daincc,  fa  divinité  , tout  ce  qu’il  cft  ; pourquoi , dis -je,  a-t-il 
nommé  feulement  fon  Corps  & fori  Sang,  ficen’ellpour  nous  | 

iaire  entendre  que  c’eft  par  l’infirmité , qu’il  a voulu  avoir  com- 
mune avec  nous,  que  nous  parvenons  à fa  force  ? Et  pourquoi  a- 
t-il  féparé  dans  fa  parole  ce  Corps  & ce  Sang  j qu’il  ne  vouloir 
iéparcr  effectivement  que  durant  le  peu  de  tems  qu’il  fut  au 
tombeau , fi  ce  n’eft  pour  nous  faire  entendre  aufli .,  auc  ce  Corpi 
& ce  Sang,  dont  il  nous  nourrit  & nous  vivifie,  npn  auroient 
^oint  la  vertu , s’ils  n’avoieiit  une  fois  été  actuellement  feparés  ; 

& fi  cette  féparation  n’avoit  caufé  au  Sauveur  la  mort  violente 

3ui  l’a  rendu  notre  vidime  ? Si  bien  que  la  vertu  de  ce  Corps  Sc 
e ce  Sang  venant  de  fa  mort , il  a voulu  conferver  l’image  de 
cette  mort,  quand  il  nous  les  adonné  dans  fa  fainte  Cène,  & par 
tine  fi  vive  repréfentation  nous  tenir  toujours  attachés  à la  caufe  ( 

de  notre  falut , c’eft-à-dire , au  facrifice  de  la  Croix.  • 

Selon  cette  dodrine,  nous  devions  avoir,  fous  une  image  de 
mort , notre  vidime  vivante  ; autrement  nous  ne  ferions  pas  vivi- 
fiés. Jésus-  Christ  nous  dit  encore  à la  fainte  table  ; Je  fuis  Afoc-i.  i», 
vivant,  mais  fai  été  mort  ; & vivant  en  effet , je  porte  feule- 
ment fur  moi  l’image  de  la  mort  que  j’ai  endurée.  C'eft  auflî  par- 
la que  je  vivifie,  parce  que  par  la  figure  de  ma  mort  une  fois 
foufferte , j’introduis  ceux  qui  croient , à la  vie  que  je  pofTcde 
éternellement. 


Ainfi  l’Agneau  qui  eft  devant  le  Thrône  comme  mort , ou  plutôt 
comme  tué,  ne  laiffe  pas  d’être  vivant,  car  U eft  debout  i 6c il  en- 
voie par  toute  la  terre  les  fept  E/prits  de  Dieu , & il  prend  le  li- 
Tome  y.  M 
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vre  , & ilFouvre  y &L  il  remplie  de  joie*&  de  grâce  le  Ciel  & 
la  Terre. 

Nos  Réformés  ne  veulent  pas , ou  ne  peuvent  peut-être  pas 
encore  entendre  un  fi  haut  myftère  ; car  il  n’entre  que  dans  les 
ccrurs  préparés  par  une  foi  épurée  ; mais  s’ils  ne  peuvent  pas 
l’entendre , ils  entendent  bien  du  moins  qu’on  ne  peut  croire 
une  préfence réelle  du  Corps  & du  Sang dejESüS-CHRisT, 
fans  admettre  toutes  les  chofes  que  iious  venons  d’expliquer  ; 
'&  ces  chofes  ainfi  explique'es , c’eft  ce  qu’on  appelle  la  conco- 
mitance. 

Mais  aulîî-tôt  que  la  concomitance  eft  fuppofée,  & qu’on  a 
vû  Jésus -Christ  tout  entier  fous  chaque  cfpé ce , il  eft  bien 
aifé  d’entendre  en  quoi  confifte  la  vertu  de  ce  Sacrement.  La 
chair  ne  fert  de  rien  ; & fi  nous  l’entendons  comme  Saint  Cyrille  , 
dont  le  fens  a été  fuivi  par  tout  le  Concile  d’Ephèfe , elle  ne 
fort  de  rien  à la  croire  toute  feule , à la  croire  la  chair  d’un  pur 
homme  ; mais  à la  croire  la  chair  d’un  Dieu  , une  chair  pleine 
de  Divinité , & par  conféquent  d'efprit  & de  vie  ; elle  fert  beau- 
coup fans  doute,  puifqu’en  cet  état  elle  eft  pleine  d’une  vertu 
infinie , & qu’en  elle  nous  recevons  avec  l’humanité  toute  en- 
tière de  Jésus-Chris  T,  fa  Divinité  auffi  toute  entière , 6c  la 
fource  même  dés  grâces. 

C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  fijavoît  cequ’il  vouloir  met- 
tre dans  fon  myftère , a bien  fçu  aulfi  nous  faire  entendre  en 
quoi  il  en  vouloir  mettre  la  vertu.  Il  ne  faut  plus  objeefter  ce  qu’ü 
a dit  dans  Saint  Jean  : Si  vous  ne  mangez  la  Chair  du  Fils  de  F hom- 
me y & ne  buvez  fon  Sang , vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Il 
veut  dire  vifiblement,  qu’il  n’y  a point  de  vie  pour  ceux  qui  fe 
réparent  de  l’un  & de  l’autre  ; car  au  refte  , ce  n’eft  pas  man- 
ger ôc  boire  qui  donnent  la  vie , c’eft  recevoir  Jesus  - Christ. 
Jesus-Christ  le  dit  lui-même,  6c  comme  remarque  excel- 
lemment le  Concile  de  Trente,  trop  injuftement  calomnié  par 
nos  adverfaires  : Celui  qui  a dit  y Si  VOUS  NEMANGEZ  LA 
Chair  du  Fils  de  l’h omme,et  ne  buvez  son 
Sang,  vous  ji’aurez  pas  la  vie  en  wous  , aditaujfn 
Si  quelqu’un  mange  de  ce  pain,  il  aura  la 
vie  ETERNELLE.  Et  celui  qui  a dit  , CiV)  ICO  JH  Q_V  E M A N- 
GE  MA  Chair  et  boit  mon  Sang  , a l a vie  Eter- 
nel le,  a r//r  Le  P a in  QUE  JE  DONNERAI  EST 

MA  Chair,  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
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MONDE.  Et  enfin  celui  ejui  a dit  : * Q.UI  MANGE  MA  ChAIR 
ET  BOIT  MON  SaNG  , DEMEURE  ENMOIET  MOI  EN 
lui,  a dit  auftc  f Qui  MANGE  CE  PAiN  , AURA  LA  VIE 
ETERNELLE  ;&  ^ QUI  MK  MANGE  VIVRA  POUR 

MOI , E T VIVRA  PAR  MOI.  Par  où  il  nous  lie , non  pas  au 
manger  & au  boire  de  la  Sainte  Table , ou  aux  e^éccs  qui  en- 
veloppent fon  Corps  & fon  Sang , mais  à fa  propre  lubftance,  qui 
nous  y eft  communiquée,  & avec  elle  la  grâce  & la  vie. 

- Ainfi  ce  paflàge  de  Saint  Jean , qui , comme  nous  avons  dit 
a révolté  Jacobel  & foulevé  toute  la  Bohême , fe  tourne  en  preu- 
ve pour  nous.  Les  Prétendus-Réformés  nous  défcndroient  eux- 
mêmes  , fi  nous  le  voulions , contre  ce  palTage  tant  vanté  par  Ja-' 
cobel , puifqu'ils  difent  d’un  commun  accord  , que  ce  paiTkge 
ne  s’entend  pas  de  l’Euchariftie.  Calvin  l’a  dit , Aubertin  l’a  dit, 
tous  le  difent , & M.  du  Bourdieu  le  dit  encore  dans  le  Traité 
que  nous  avons  cité  tant  de  fois.  Mais  fans  vouloir  profiter  de 
leur  aveu , nous  leur  foutenons  au  contraire  avec  toute  l’antiqui- 
té, qu’un  palTage  où  la  Chair  & le  Sang,  aulfi-bien  que  le  manger 
& le  boire,  font  fi  fouvent  & fi  clairement  diftingués , ne  peut 
s’entendre  fimplemcnt  d’une  Communion  , où  manger  & boire 
c’eft  la  même  chofe , telle  qu’eft  la  Communion  fpirituelle , & par 
la  foi.  C’eft  donc  à eux  & non  pas  à nous , à fe  défendre  de  Tau- 
torité  d’un  partage,  oùs’agirtant  d’expliquer  la  vertu  & le  fruit 
de  TEuchariftie , on  voit  que  le  Fils  de  Dieu  les  met  non  à man- 
ger & à boire  , ni  dans  la  maniéré  de  recevoir  fon  Corps  & fon 
Sang , mais  dans  le  fond  & dans  la  fubftance  de  l’un  & de  l’au- 
tre. C’eft  pourquoi  les  anciens  Peres , par  exemple.  Saint  Cy- 
prien,  lui  qui  ne  donnoit  très-certainement  aux  petits  enfans 

3ue  le  Sang  tout  feul  , comme  nous  l’avons  vu  fi  jprécifément 
ans  fon  Traité  de  Lapfis , ne  lailTe  pas  de  dire  au  meme  Traité, 
que  leurs  parens  qui  les  mènent  aux  facrifieçs  des  Idoles,  les  pri- 
vent du  Corps  & du  Sang  de  Notre -Seigneur  ; & en  feigne  enco- 
re dans  un  autre  endroit,  qu’on  accomplit aftuellement  fur  tous 
ceux  qui  ont  la  vie,  &;  par  conféquentfur  les  enfans , en  ne  leur 
donnant  que  le  Sang,  ce  qui  eft  porté  par  cette  parole  : Si  vous 
ne  mangez  ma  Chair , & ne  buvez  mon  Sang,  vous  n'aurez  pas  la 
vie  en  vous.  Saint  Auguftin  dit  fouvent  la  même  chofe , quoiqu’il 
ait  vù  & pefé  dans  une  de  fes  Epîrres  l’endroit  de  Sajnt  Cyprien , 
où  il  eft  parlé  de  la  Communion  des  enfans  par  le  Sang  féal , 
fans  avoir  rien  trouvé  d’extraordinaire  dans  cette  maniéré  de 
■ • C " M ij 
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les  commnnier  ; Sc  qu’on  ne  doive  pa*  douter  que  l’Eglîfe  d’Afrf-' 
que,  où.  Saine  Augulh’n  étoic  Evôpe.,  n’eût  retenu  la  Tradi- 
tion que  Sainr  Cy ptten.,.  un  fi  grand’  Martyr , Evêque  de  Cartila- 
ge >,&  Priniac"  d’Afrique,.  Lui  avoir  lalitee.  C’eft  qu’au  fond  le 
Corps  &i  le  Sang  fe  prennent  toupours  enfeinWe  , parce qu’en- 
core  que  les  efpéces;  qui  contiennent  particolierement  L’un  ou: 
L'autre  en  vertu  de  l’inilitution  , fe  prennenr  fëporément  ; leur 
fubftance  ne  fc  peur  non  plus  Llfj>arer  que  leur  vertu  &.leur  grâ- 
ce : de-  forte  que  les  enfans , en  ne  buvant  que  le  Sang  » ne  reçoi- 
vent pas  feulement  tout  le  fruit  efïènriel  de  L’Euebariftie , mais; 
encore  toute  la  fubftance  de  ce  Sacrement , ôcen  un  mot  une- 
Communion  aduelle  & parfaite.  ' , 

Toutes  CCS  chofés  font  affez  voir  la  raifon  qu’on  a eu  de  croire 
que  la  Communion  fous  une  oa  fous  deux  efpt^ces  comprenoic 
avec  la  fubllance  de  ce  Sacrement  tout  fon  effet  effcntiel.  La; 
pratique  de  cous  les  fîéclcs  qui.  l’a  ainfi  expliqué  a fa  raifon  ,.  ôc 
dans  le  fond  du  myltère  , & dans  les  paroles  meme  de  J.  C.  &. 
aucune  coutume  n’cft  appuyée  fur  des  fondemens  plus  folides,,nv 
fur  un  ufage  plus  confiant- 

‘ Je  ne  m’étonne  pas  que  nos  Reformés  , qui  ne  reconhoiflbnc 
que  de  fimples  lignes  dans  le  pain  & dans  le  vin  de  leur  Cène  , 
s’attachent  à les  avoir  tous  deux  r mais  je  m’étonne  qu’ils  ne 
veuillent  pas  entendre,  qu’en  mettant,  comme  nous  faifons,J.C. 
enricr  fous  chacun  des  faccés  fymboles , nous  pouvons  nous  coa- 
tenter  de  l’un  des  deux.  i 

M.  Jurieu  nous  oljjeffe  ,.que  lùppofé  la  Préfence  réelle  , otj 
recevroit  à la  vérité  le  Corps  & le  Sang  fous  le  pain  feul , mais 
que  cela  ne  fuffiroit  pas,  parce  que  ce  feroit  bien  recevoir  le 
Sang  , mais  non  pas  le  Sacrement  du  Sang  ce  feroit  recevoir  J;  C. 
tout  entier  réeü.  ment , mais  mn  pas  facramemelliment  , comme  on 
parle.  Eft-il  poflible  qu’on  croie  que- ce  ne  foie  pas  affez  à un 
Ghrétien  de  recevoir  J.  C.  entier  ? N’eft-ce  pas , dans  uaSacre- 
ment  où  J.  C.  veut  être  en  perfonne  pour  nous  apporter  avec  lui 
toutes  fes  grâces , mettre  la  vertu  de  ce  Sacrement  plutôt  dans 
les  fignes  dont  il  fie  couvre , que  dans  fa  propre  perfonne  qu’il 
nous  y donne  toute  entière  ; contre  ce  qu’il,  dit  lui-même  de  fa 
propre  bouche  , ^ui  mange  de  ce  pain  aura  la  vie  éternelle , & , 
ysi  me  man^( , vivra  pour  moi , <ÿ"  par  moi , comme  moi-même  je  vis 
pour  mon  Pere  & par  mon  Pere  ! 

Que  fl  M.  Jurieu  fuuticnt  malgré  ces  paroles  qu’il  ne  fuf& 
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d’avoir  J.  C.  il  nous  n’avons  dans  le  Sacrement  de  fon  Corps  ^ 

& de  fon  Sang  l’image  parfaite  de  fa  mort;  comme  il  ne  fait  en  L\  C OTUMU- 
cela  que  répéter  une  objeûion  déjà  éclaircie,  je  le  renvoie  aux  « >»>•  «ov* 
léponfes  * que  j’aifiutes  à cet  argument , & aux  exemples  in-  J! 

conteftables  qne  j’ai  rapportés , pour  montrer  que  du  propre  aveu  ■ ■ ■ - - -- s~ 
de  fes  Eglifes , qucuid  on  a la  fubftance  d’un  Sacrement , la  der- 
Hiere  perfedion  de  la  (Ignification-  n’cftiplus  néceflTaire.  Que  fi  *s«p-  i-a* 
ce  principe  eft  vrai  meme  dans  les  Sacrcmens  où  J.  C.  n’efl:  pas 
contenu  réellement  & en  fa  fubftance  , comme  dans  celui  dit 
Baptême  : combien  plus  efl:;-il  certain  dans  l’Euchariftîe  où  J.  C. 
cft  préfent  en  fa  perlonnc  j 6c  qu’eft-ce  que  peut  dclîrcr  celui  qut 
le  polTéde  tout  entier  ^ 

Mais  enfin,  dira-t-on,  il  ne  faut  pas  rant  raîfonner  fur  des 
paroles  expreftes.  Puifque  c’eft  votre  Icntiment  que  le  chap.  VI. 
de  Saint  Jean  fc  doit  entendre  de  l’Euchariftie  , vous  ne  pouvez 
vous  dilpenfer  de  le  pratiquer  à la  lettre , Sc  de  donner  le  Sang 
àboireaiiifi-bicnque  leGorpsàmanger,aprcsque  J.C.a  pronon- 
cé égalementde  1 un  & de  l’autre,  6ivous  ne  mangez  mon  Corps ^ 

& ne  buvez  mon  Sang , vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous-mêmes. 

Fermons  une  fois  la  bouche  à ces  efprits  opiniâtres  & conten- 
tieux , qui  ne  veulent  pas  entendre  ces  paroles  de  J.  C.  par  toute 
leur  fuite.  Je  leur  demande  d’où  vient  que  par  ces  paroles  ils  ne 
croient  pas  la  Communion  abfolument  néceffaire  au  falut  de 
tous  les  hommes,  & même  des  petits  enfans  nouvêllement  bap- 
tifi'S.  S’il  ne  faut  rien  expliquer,  donnons-leur  la  Communion 
aufli-bien  qu’aux  autres  j & s’il  faut  expliquer , expliquons  le 
tout  par  la  même  régie.  Je  dis  par  la  même  régje,  parce  que  le 
même  principe  & la  même  autorité  dont  «ous'apprenons  que  la 
Communion  en  général  n’eft  pas  néceffaire  au  falut  de  ceux 
qufont  rciju  le  Baptême,  nous  apprennent  que  la  Gommunfon 
particulière  du  Sang  n eft  pas  néceffaire  à ceux  qui  ont  déjà  par- 
ticipé à celle  du  Corps. 

■ Le  principe  qui  nous  fait  voir  que  la  Gommunfon  n’eft  pas 
nécefîaireau  falut  des  petits  enfans  baptifés , c’eft  qu’ils  ont  déjà 
reçu  la  rémiifion-des  péchés , & la  vie  nouvelle  dans  le  Baptê- 
me, puffqu’ils  y ont  été  régénérés  6e  fanélîfiés:  de  forte  que  s’ils 
périffoient  faute  d'être  communiés,  ils  périroient  avec  l’innocen- 
ce 8e  la  grâce.  Le  même  principe  fait  voir , que  celui  qui  a reçu 
le  Pain  de  vie , n’a  pas  befoin  de  recevoir  le  Sang  facré,  puifque,- 
comme  nous  l’avons  fouvent  démontré ,.  avec  le  Pain  de  vie  il  a 
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r^u  toute  la  fubftance  du  Sacrement , & avec  elle  toute  la  vertu 
eUentielle  à l’Eucharillie. 


NioM  sous  La  fubftance  de  l’Euchariftie  c’eft  J e S U s-C  h R i s T même  : 
îi  s P É*c  ts'  vertu  de  l’Euchariftie  eft  de  nourrir  l’ame  , y entretenir  la  vie 
1 1 nouvelle  qu’elle  a re(jùe  au  Baptême , confirmer  fon  union  avec 

Jesus  ChrisT  , & remplir  jufqu’à  nos  corps  de  fainteté  & de 
vie  : je  demande  fi  des  le  moment  qu’on  reçoit  le  Corps  de  No- 
■ tre-5eigneur , on  ne  reçoit  pas  tous  ces  effets , & fi  le  Sang  y peut 
ajouter  quelque  chofe  d’euentiel. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  principe  ; venons  à ce  qui  regarde 
l’autorité. 


L’autorité  qui  nous  perfuadeque  la  Communion  n’eft  pas  au- 
tant néceffaire  au  falut  des  petits  enfans  que  le  Baptême , c’eft 
l’autorité  de  l’Eglife.  C’eft  en  effet  cette  autorité  qui  porte  avec 
elle  dans  la  tradition  de  tous  les  teins  la  vraie  intelligence  de 
l’Ecriture  ;&  comme  cette  autorité  nous  a appris  que  celui  qui 
eft  baptifé  ne  manque  d'aucune  chofe  néceffaire  à fon  falut,  elle 
nous  apprend  auffi  , que  celui  qui  reçoit  une  feule  efpéce  , ne 
manque  d’aucune  des  chofes  que  l’Euchariftie  nous  doit  apporter: 
ç’cft  pourquoi  on  a communié  dès  les  premiers  tems , ou  fous 
une  ou  fous  deux  efpéces , fans  croire  rien  bazarder  de  la  grâ- 
ce qu’on  doit  recevoir  dans  ce  Sacrement. 

/m«-  VI  f4  Ainfi,  quoiqu’il  foie  écrit , Si  vous  ne  mangez  mon  Corpsy  &ne 
buvez  mon  Sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  ; de  même  qu’il  eft  écrit. 
han.  ïiL  f.  Si  on  n’eft  régénéré  de  t eau  & du  Saint-Efprit , on  n'entre  pas  dans 
le  Ro^'aume:  l’Eglife  n’a  pas  entendu  une  égale  nécelfité  dans  ces 
deux  Sentences  : au  contraire , elle  a entendu  que  le  Baptême 
qui  donne  la  vie , eft  plus  néceffaire  que  l’Euchariftie  qui  l’en- 
tretient. Mais  comme  ta  nourriture  fuit  toujours  de  près  la  naif. 
fance  , fi  l’Eglife  ne  fe  fentoit  enfeignée  de  Dieu,  elle  n’oferoit 
refufer  long-tems  aux  Chrétiens  régénérés  par  le  Baptême , la 
nourriture  que  J.  C.  leur  a préparée  daqs  l’Euchariftie.  Car  J.C. 
ni  les  Apôtres  n’en  ont  rien  ordonné  qui  foit  écrit.  L’Eglife  a 
donc  appris  par  une  autre  voie , mais  toujours  également  fùre , 
ce  qu’elle  peut  donner  ou  ôter  fans  faire  tort  à les  enfans , & ils 
n’ont  qu’à  fe  repofer  fur  fa  foi. 

Que  nos  adverfaires  ne  penfent  pas  éviter  la  force  de  cet  ar» 
gumenc , fous  prétexte  qu’ils  n’entendent  pas  comme  nous  ces 
deux  paffages  de  l’Evangile.  Je  fçai  bien  qu’ils  n’entendent  ni  du 
Baptême  aeau  le  paffage  où  il  eft  écrit , Si  vous  ri  êtes  régénérés. 
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de  Feau  & du  Saint-Efprit  ; ni  du  manger  & du  boire  de  l’Eucha- 
riftie , celui  où  il  eft  écrit , Si  vous  ne  mangez  & ne  buvez  : ainfi 
ils  ne  fe  fencent  non  plus  obligés  par  ces  partages  à donner  l’Eu- 
chariftie  que  le  Baptême  aux  petits  enfans.  Mais  fans  les  pref- 
fer  fur  ces  partages,  faifons-leur  feulement  cette  demande:  Ce 
précepte , Mangez  ceci , & buvez-en  tons , que  vous  croyez  fî 
univerfcl , comprend-t-il  les  petits  enfans  b^tifés  ? S’il  com- 

I)rend  tous  les  Chrétiens , quelle  parole  de  l’Écriture  a excepté 
es  enfans  ? Ne  font-ils  pas  Chrétiens  ? Faut-il  donner  gain  de 
caufe  aux  Anabapriftes  qui  difent  qu’ils  ne  le  font  pas , & con- 
damner toute  l’antiquité  , qui  les  a reconnus  pour  tels  ? Mais 
pourquoi  les  exceptez-vous  d’un  précepte  fi  général , fans  aucune 
autorité  de  l’Ecnture  ? En  un  mot,  fur  quel  fondement  votre 
Difeipline  a-t-elle  fait  cette  loi  précife  , Les  enfans  au-dejfous  de 
douze  ans , ne  feront  admis  à la  Cène  } mais  au-deffus  , il  fera  à la 
diferétion  des  Minijlre s , &c.  Vos  enfans  ne  font-ils  pas  Chrétiens 
avant  cet  âge  ? Les  remettez-vous  à ce  tems , à caufe  que  Saint 
Paul  a dit , Ou  on  s'éprouve , & ainfi  qu’on  mange  ? Mais  nous  avons 
déjà  vû  qu’u  n’eft  pas  écrit  moins  précifément  , Enfeignez  & 
bapttfez  ; Qui  croira  & fera  baptifé ; Faites  pénitence,  dr  recevez  le 
Baptême  : & fi  votre  Catéchifme  interprète  , que  cela  doit  être 
feultment  en  ceux  qui  en  font  pourquoi  n’en  dira-t-on  pas 

autant  de  l’épreuve  recommandée  par  l’Apôtre  ? En  tout  cas  l’A- 
pôtre ne  décide  pas  quel  eft  l’âge  propre  à cette  épreuve.  On  eft 
en  âge  de  raifon  avant  douze  ans  ; on  peut  avant  cet  âge  & pé- 
cher, & pratiquer  la  vertu  : pourquoi  aifpenfez-vous  vos  enfans 
d’un  précepte  divin  dont  ils  font  capables  ? Si  vous  dites  que  J.  C. 
a remis  cela  à l’Eglife , montrez-moi  cette  permilfion  dans  l’Ecri- 
ture ; ou  croyez  avec  nous , que  tout  ce  qui  eft  nécertaire  pour 
entendre  & pratiquer  l'Evangile,  n’eft  pas  écrit,  & qu’il  faut  s’en 
repofer  fur  l’autorité  de  l’Eglife. 

SaintBafilenous  avertit  que  ceux  qui  méprifent  les  Traditions 
non  écrites,  méprifent  en  meme  tems  jufqu’à  l’Ecriture  qu’ils  fe 
ventent  de  fuivre  en  tout.  Ce  malheur  eft  arrivé  à MM.  de  la  Re- 
ligion Prétendue-Réformée  : ils  ne  nous  parlent  que  de  l’Ecri- 
ture ,&  fe  ventent  d’avoir  établi  fur  cette  régie  toutes  les  prati- 
ques de  leur  Eglife.  Cependant  ils  fe  difpenfent  fans  peine  de 
beaucoup  de  pratiques  importantes , que  nous  lifons  dans  l’Ecri- 
ture en  termes  exprès. 

Ils  ont  retranché  l’Extrême-Onélion , fi  exprertement  ordon- 
née dans  l’Epître  de  S.  Jacques , encore  que  cet  Apôtre  y ait 
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attaché  une  promefTe  fi  claire  de. la  rémilTion  des  péchés. 

Ih.nédigentrimpofition  des  mains  que  les  Apôtres  faifoieri*^ 
v\\}° *ovs  fur  tous  les  Fidèles  pour  laur  donner  le  Saint-Eiprit  ; & comme 
i ES  Dto«  fl  ce  divin  Efpritnc  devoir  jamais  defeendre  que  vifiblement,  ils 
^ ^ **  ^ *^^  **  méprifent  la  cérémonie  par  laquelle  il  étoit  donné,  depuis  qu’il 
jac.  V.  I4JÎ.  donné  de  cette  maniéré  vifible. 

Ils  ne  font  pas  plus  de  cas  de  rrimpofition  des  mains  par  la-* 
tr^f'irol’  quelle  on  ordonnoit  les  Miniftres-  Car  encore  qu’ils  lapratiquenc 
firvat.  ordinairement , ils  déclarent  dans  leur  difcipline  qu’ils  ne  la 
croient  pas  efifcntielle , & qu’on  fe  pourroit  difpenfer  d’une 
Poù.  tsso.  chofe  fi  clairement  marquée  dans  l’Ecriture.  Deux  Synodes  na- 
p_art,  ij<;.  tionaux  ont  décidé  qu’//  n’y  avoit  aucune  nicejfné  de  s'en  fervir  j 
& néanmoins  l’un  de  ces  Synodes  ajoute,  qu’/7  faüoit  mettre  pei- 
ne à fe  conformer  en  cette  cérémonie  les  uns  avec  les  autres , pour  ce 
ejueile  efi  propre  à édification , conforme  à la  coutume  des  j^pôtres  , 
cr  à Pufage  de  Tancienne  Eglife.  Ainfi  , la  coutume  des  yfpotres  , 
écrite  manifeftement  &c  en  tant  d’endroits  dans  la  parole  de  Dieu, 
n’ell:  non  plus  une  loi  pour  eux  que  i’ufage  de  l’Eglife  ancienne  î 
ci.  i;  art.  *.  fe  croire  obligé  à cette  coutume  eft  une  /uperflition  réprouvée  dans 
leur  difcipline , tant  ils  fe  font  fait  de  faulfcs  idées  de  Religion 
. & de  liberté  chrétienne. 

Mais  pourquoi  parler  ici  des  articles  particuliers? Tout  l’état 
xle  leur  Eglife  cft  vifiblcment  contre  la  parole  de  Dieu. 
ctnf.  de  Foi,  J’appclle  ici  avec  eux  l’état  de  l’Eglife,  la  fociété  desPafteurs 
} «.  £<.  des  peuples  que  nous  y voyons  établie  : c’eft  ce  qui  cil  appellé 

l’état  de  l’Egliiedans  leur  ConfelTion  deFoî  , lôc  ils  y déclarent 
que  cet  état  eft  fondé  fur  la  vocation  «rraordma/rr  ae  leurs  pre- 
miers Réformateurs-  En  vertu  de  cet  article  de  leur  Confeliîon 
i2)"  Synodes  nationaux , a décidé , i^ue  lorftju'il 

Conf.'de  Foi , s'aghoit  de  la  vocation  de  leurs  Pafieurs  , qui  ont  réformé  P Eglife  , ou 
an.  4.  de  fonder  P autorité  qu’ils  ont  eue  delà  réformer  d’enfeigner  , il  la 

faut  rapporter  , félon  P article  JPJTJPl.  de  la  Confejfion  de  Foi , à 
la  vocation  extraordinaire  par  laquelle  Dieu  les  a poujfés  intérieu- 
ment  à leur  minifière:  cependant,  ni  ils  ne  prouvent  par  aucun 
miracle  que  Dieu  les  ait  poufles  intérieurement  à leur  miniftère  ; 
ni , ce  qui  eft  encore  plus  eftentiel  , ils  ne  prouvent  par  aucun 
endroit  de  l’Ecriture , qu’une  fcmblable  vocation  doive  jamais 
avoir  lieu  dans  l’Eglife  : d’où  il  réfulte  que  leurs  Pafteurs  n’ont 
aucune  autorité  de  prêcher,  félon  cette  parole  de  Saint  Paul, 
Rom.x.  IJ.  Comment  prêcheront-ils  s'ils  ne  font  envoyés,  & que  tout  l’état  de 
leur  Eglilc  cft  fans  fondement.  Il 
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Ils  fe  flattent  de  cette  vaine  penfée,  que  J.  C.  a laiflTé  le  pouvoir  ^ 

à l’Eglife  de  fe  donner  une  forme , & de  s'dtablir  des  Pafteurs  l a C OMM\J 
quand  la  fucceflîon  ell  interrompue  ; c’eft  ce  que  M.  Jurieu  & sous 


M.  Claude  tâchent  de  prouvcyî  fans  rien  trouver  de  femblable  e s t 

dans  l’Ecriture,  puifqu’au  contraire  Jésus -Christ  a dit,  ^ 

Comme  mon  Pere  m'a  envoyé , ainfi  je  vous  envoie  ; & que  Saint  xx.  n. 
Paul  Apôtre  par  J.  C.  a établi  Tite  pourenfuitecn  étaolir  d’au- 
tres , en  forte  que  la  million  vînt  toute  de  J.  C.  envoyé  de  Dieu.  s.  ire. 
Voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  l’Ecriture  ; & ce  qu’on  veut  Tu.  i, 
dire  à préfent  de  l’autorité  du  peuple , n’eftqu’une  illufion. 

La  même  erreur  fait  dire  aux  Miniftres,  que  l’Eglife  a la  liberté 


de  former  comme  il  lui  plaît,  le  gouvernement  Eccléliaftique  ; 

Oter  ou  retenir  l’Epifcopat  : faire  des  Anciens  & des  Diacres  pour 

un  tems , c elt-a-dire , les  remettre  a la  volonté  dans  la  vie  com-  cru, an.  «.  & 


mune , après  les  avoir  confacrés  à Dieu  ; leur  donner  pouvoir  de  7-  & ohfirv. 
décider  de  la  doctrine  avec  les  Pafteurs  en  égalité  de  fulFrages , 
c’elt-à-dire , les  admettre  fans  être  Pafteurs  ( car  ils  ne  le  font 
nullement  dans  la  nouvelle  réforme  ) à ce  qu’il  y a de  plus  elTen- 
tiel  à l’autorité  Paftorale  : toutes  chofes  que  nous  trouvons  dans 
leur  difcipline  & dans  leurs  Synodes , fans  qu’il  y en  ait  un  feul 
mot  dans  l’Ecriture , non  plus  que  de  ce  pouvoir  qu’ils  s’attri- 
buent vainement  d’en  difpofer  à leur  mode. 

Dans  ces  matières , & dans  beaucoup  d’autres  que  Je  pourrois  re- 
marquer,non-feulement  ils  n’ont  point  pour  eux  l’Ecriture  Sainte, 
comme  ils  y font  obligés  j mais  encore  ils  fe  difpenfent  de  la  fui- 
vre , fans  avoir  aucune  raifon  ni  aucune  Tradition  qui  les  appuie. 

Au  contraire,  la  Tradition  a toujours  reçu  & l’Extrême-On- 
élion , & l’impolîtion  des  mains , tant  celle  qui  eft  donnée  à tous 
les  Fidèles , que  celle  qui  eft  employée  à la  confécration  des  incident»  : 
Miniftres  de  l’Eglife,  & la  milïïon  fuccellîve  de  fes  Pafteurs,  & Vaine»  fubii- 
les  autres  chofes  que  nos  Réformés  ont  méprifées.  En  cela  leur  vîm*fter&  ^ 
licence  eft  exccfllve  j mais  elle  les  dcvroit  du  moins  rendre  plus  m.  jurieu. 
équitables  envers  nous , lorfquedans  l’adminiftration  des  Sacre- 
mens  nous  prenons  pour  légitime  Interpréte’de  l’Ecriture  la  Tra-  u " clnéomu 
dition  conltante , tic  la  pratique  univerfelle  de  l’Eglife.  “"ce-  R«f- 

11  faudroit  finir  ici  ce  difeours , fi  la  charité  qui  nous  preflfe  de  c!*dan» 
procurer  le  falut  de  Melfieurs  de  la  Religion  Prétendue-Réfor-  l'Euchariftie. 
mée  ne  nous  oblieeoit  à leur  lever  quelques  fcrupules , que  la  le-  Joâ'jned* 
cture  des  raits  que  j ai  rapportés  j pourroit  rcveiller  dans  leurs  fimiée. 
elprits. 

Tome  y.  N 
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On  ne  cefle  de  leur  répéter  que  cette  concomitance  fur  la- 
quelle on  établit  la  validité  de  la  Communion  fous  une  efpéce  , 
eft  un  myftère  inconnu  à l’ancienne  Eglife  où  l’on  ne  parle  jamais 
de  la  croyance  qu’il  faut  avoir,  qu’on  reçoit  nécelTairement  avec 
le  Corps  de  Notre-Seigneur , fonSang , fon  Ame  & fa  Divinité, 
On  ajoute  que  cette  dodrine  de  la  concomitance  étant , félon 
nous , une  fuite  fi  néceflaire  de  la  Préfence  réelle  , on  peut 
croire  que  cette  Préfence  étoit  inconnue  où  l’on  ne  connoiffoic 
point  la  concomitance. 

Les  Miniftres  tournent  contre  nous  les  précautions  que  nous 
avons  rapportées.  On  ne  trouve  , difent-ils , dans  l’ancienne 
Eglife  aucune  de  ces  précautions  établies  dans  les  derniers 
tems  pour  garder  rEuchariftie , pour  exciter  le  peuple  à l’ado- 
rer , pour  empêcher  qu’on  ne  la  lailïat  tomber  à terre.  Cette 
crainte,  pourfuit-on  , n’a  pas  empêché  durant  tant  de  fiécles , 

3u’on  n’ait  donné  à tout  le  peuple  la  Communion  fous  les 
eux  efpéces  j & ces  nouvelles  précautions  ne  fervent  qu’à  faire 
voir  qu’on  avoir  une  autre  opinion  .de  l’Euchariftie  que  celle 
des  premiers  tems. 

Pour  conclufion,  on  nous  dit,  que  noos  nous  fommes  donnés 
un  vain  travail , en  prouvant  avec  tant  de  foin , qu’il  eft  libre  de 
communier  fous  une  ou  fous  deux  efpéces , puilque  tout  ce  qui 
peut  réfulter  de  cette  preuve , c’eft  en  tout  cas , qu’il  faut  laif- 
fer  le  choix  au  peuple  , & ne  pas  reftraindre  une  liberté  que 
J.  C.  lui  a donnée. 

Mais  pour  commencer  par  cette  objeéHon , qui  femble  la  plus 
plaufible  : qui  ne  voit  au  contraire  plus  clair  que  le  jour,  qu’il 
eft  au  pouvoir  de  l’Eglife  de  prendre  un  parti  dans  les  chofes 
libres , & que  lorfqu’elle  l’aura  pris , il  ne  doit  plus  être  permis 
de  méprifer  fes  décrets  ? Saint  Auguftin  a dit  fi  fouvent , que 
c’eft  une  foh'e  inf^portable  de  ne  pas  fuivre  ce  qui  eft  réglé  par 
un  Concile  univeriei , ou  par  la  coutume  univerlelle  de  l’Églife, 
Mais  fi  nos  Réformés  font  peu  difpofés  à en  croire  S.  Auguftin  ; 
eux-mêmes  fouffiriroient-ils  quelqu’un  des  leurs  , qui  fous  pré- 
texte qu’on  a baptifé  fi  long-tems  par  merfion , douteroit  avec  les 
Anabaptiftes  de  la  validité  de  fon  Baptême , 8c  s’opiniâtreroit , 
ou  à fe  faire  rebaptifer,  ou  du  moins  à faire  baptiferfes  enfans 
félon  l’ancienne  pratique  ? Mais  s’il  vouloit  qu’on  donnât  la  Com- 
munion à fon  fils  encore  enfant , fous  prétexte  qu’on  l’a  don- 
née aux  petits  enfans  durant  mille  ans  , croiroic-on  être  obligé 
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de  céder  « fon  défir  ? Au-contraîre , ne  traiteroit-on  pas , £c  ce- 
lui-là & tous  fes  fcmblables , d’efprits  inquiets  & turbulens , qui 
troublent  la  paix  de  l’Eglife  ? Ne  leur  diroic-on  pas  avec  l’Apô-  ° * 
tre  : Si  quelqu'un  parmi  vous  eft  contentieux  f nous  & tEfrlife  de 
Dieu  n’avons  point  cette  coutume  ; Sc  pour  peu  qu’ils  euflent  de  — 
docilité , ne  trouveroient  - ils  pas  dans  ce  feul  palTage  de  quoi 
ployer  fous  l'autorité  des  coutumes  de  l’Eelife  ? Bien  plus,  il  i. 
eft  certain  que  l'ancienne  Eglife , encore  qu’elle  baptilat  les  pe- 
tirs  enfans  qu'on  lui  préfentoit , n'obligeoit  pas  toujours  à toute 
rigueur  leurs  parens  a les  préfenter  en  cet  âge , pourvu  qu'on 
les  baptilat  dans  le  péril.;  & l'ancienne  Hiftoire  Eccléfiaftique 
nous  fait  voir  des  Catéchumènes  dans  un  âge  avancé  , fans  que 
l'Eglife  les  eût  forcés  à fe  faire  baptifer  plutôt.  Les  Prétendus- 
Réformés , qui  ne  croient  pas  la  nécellîté  du  Baptême , & ne  peu- 
vent produire  aucun  commandement  divin  qui  oblige  à le  don- 
ner aux  enfans , font  bien  plus  libres  à cet  égard.  Cette  liberté  Dlfckch  xi. 
a-r-ellc  empêché  les  févères  réglemens  de  leur  Difeipline,  qui  “"A'- 
obligent  les  parens  à peine  des  cenfures  les  plus  rigoureufes , à 
présenter  leurs  petits  enfans  au  Baptême  ? Qu’ils  demeurent  donc 
d’accord  avec  nous  que  l’Eglife  peut  faire  des  loix  fur  les  chofes 
libres  ; & s’ils  reconnoilfent  par  tant  d’exemples , que  la  Com- 
munion fous  une  ou  fous  deux  efpéccs  eft  de  ce  genre , qu’ils  cef- 
fent  de  nous  chicaner , & de  fe  caufer  à eux-mêmes  un  trouble 
inutile  fur  cette  matière. 

Mais  peut-être  qu’ils  voudront  dire , que  dans  les  faits  que  j’ai 
rapportes , ceux  qui  communioient  quelquefois  fous  une  efpéce  , 
communioient  auifi  quelquefois  fous  l’autre  ; ce  qui  fuffit  en  tout 
cas  pour  accomplir  le  précepte  de  Notre-Seîgneur  : comme  lî 
Notre-Seigneur  avoit  voulu  tout  enfemble,&;  nous  infpirerune 
ferme  for,  qu’on  ne  perd  rien  en  ne  prenant  qu’une  feule  efpéce, 

& néanmoins  nous  obliger , fous  peine  de  damnation , à toutes  ' 
les  deux  ; chicane' fi  manifefte , qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  ré- 
futée. 

Il  faudroit  donc  enfin  en  venir  à examiner  une  fois  ce  qui  eft 
elTentîel  à l’Euchariftie , &à  nous  donner  une  régie  pour  le  bien 
entendre.  C’eft  ce  que  ces  Melfieurs  ne  feront  jamais , s’ils  ne 
reviennent  à nos  principes  & à l’autorité  de  la  Tradition.  M,  Ju- 
rieu  pafle  trop  avant,  quand  il  propofe  pour  régie  félon  les  princi- 
pes de  fa  Religion , de  faire  généralement  tout  ce  qu’a  fait  J.  C. 
cnfortc  que  nous  regardions  toutes  les  circonjiances  qu’il  a obfer- 

N ij 
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théfiens  de  Rintel , ils  dirent  que  la  fraâion  appartenoit  non  pas 
à Pejfencc , mais  feulement  à [intégrité  du  Sacrement , comme  y étant 
nécejfaire  par  [exemple  & le  commandement  dejzsu  S-C  H R I S T : 
quainfi  les  Luthériens  ne  laijfoient  pas  fans  la  fraSlion  du  Pain 
d'avoir  la  fubjlance  de  la  Cène  , c>;  qu’on  pourvoit  fe  tolérer  mutuelle- 
ment. Les  Calviniftcs  n’ont  été  repris  d’aucuns  des  leurs  y que  je 
fcjachc , & l’accord  qui  fe  fit , eut  tout  fon  effet  de  leur  part  : 
de  forte  qu’ils  ne  peuvent  plus  nous  preffer  par  les  paroles  de 
l’inllitution , puifqu’on  peut , de  leur  aveu  propre , avoir  la  fub- 
ftance  de  la  Cène,  fans  s’affujettir  à l’inftitution , à l’exemple  & 
au  commandement  exprès  de  Notre-Seigneur.  Quediroient-ils, 
li  nous  ufions  d’une  femblable  réponfe  ? Mais  c’eft  que  tout  efî 
permis  aux  Luthériens,  comme  tout  cil;  infupportable  dans  les 
Catholiques. 

Les,  autres  objeétions  ne  font  pas  plus  mal  aifées  à ré- 
foudre. 

On  ne  trouve  pas , dites-vous , dans  l’antiquité  la  concomitan- 
ce fur  laquelle  l’Eglife  Romaine  appuie  fa  Communion  fous  une 
cfpéce.  Premièrement , ce  que  je  tire  de  l’ancienne  Eglife  pour 
établir  cette  Communion , eft  chofe  défait  j & fi  la  Communion* 
fous  une  efpéce  fuppofe  la  concomitance  avec  la  réalité , il  s’en- 
fuit que  l’une  & l’autre  étoit  crue  dans  l’antiquité , où  la  Com- 
munion fous  une  efpéce  étoit  fi  fréquente.  Secondement , Mef- 
lieurs , ouvrez  vos  Livres,  ouvrez  Aubertin  le  plus  dode  défen- 
feur  de  votre  dodrine  : vous  y trouverez  à toutes  les  pages  des 
paffages  de  Saint  Ambroife , de  Saint  Chryfollôme , des  deux 
Cyrilles  & de  tous  les  autres  , où  vous  lirez  qu’en  recevant  le 
Co^s  facré  de  Notre- Seigneur,  on  reçoit  la  perfonne  meme  , 
puifqu’on  reçoit,  difent-ils , le  Roi  dans  fa  main  : on  reçoit  J E- 
SUS-CHRlST&le  verbe  de  Dieu  ; on  reçoit  fa  Chair  commç 
vivifiante  ; non  comme  la  chair  d’un  homme  pur,  mais  comme 
la  Chair  d’un  Dieu.  N’eft-ce  pas-là  recevoir  la  Divinité  avec  l’Hu- 
manité du  Fils  de  Dieu , & en  un  mot  fa  perfonne  entière  ? Après 
cela  qu’appellerez-vous  la  concomitance  ? 

Pour  ce  qui  eft  des  précautions  dont  on  ufoit  pour  s’empecher 
de  laiffer  tomber  à terre  l’Euchariflie , il -ne  faut  qu’un  peu  de 
bonne  foi  pour  avouer  qu’elles  font  aufli  anciennes  que  l’Eglife. 
Aubertin  vous  les  fera  lire  dans  Origène  : il  vous  les  fera  lire 
dans  S.  Cyrille  de  Jérufalem , Se  dans  S.  Auguftin , pour  ne  rien 
dire  des  autres.  Vous  verrez  dans  cesfaints  Dodeurs,  que  laiffer 
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, , tomber  les  moindres  parcelles  de  l’Euchariftie , c’eft  comme  laiC- 
LA^CoMMu-  tomber  de  l’or  & des  pierreries  j c’eft  comme  s’arracher  un  de 
K I O N souï  fes  membres  > c’eft  comme  laiffèr  écouler  la  parole  de  Dieu  qu’on 
nous  annonce , & perdre  volontairement  cette  femence  de  vie,ou 
plutôt  la  vérité  éternelle  qu’elle  nous  apporte.  — 

Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  confondre  M.  Jurieu.  j^lors  ; 
dit-il , c’eft-à-dire , dans  l’onzième  fiécle,  lorfc^ue  , félon  lui,  la 
Tranflubftantiatîon  fut  établie,  on  commença  a penfer  aux  fuites 
de  cette  Tranjfubjiantiation.  j^uand  les  hommes  furent  perfuadés  que 
le  Corps  du  Seigneur  était  renfermé  tout  entier  fous  chaque  petite 
goutte  de  vin , la  crainte  de  Pejfufton  les  faijit.  Si  donc  la  crainte  de 
î’eff'ufion  afaifi  nos  peres  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife , ils  y 
croyoient  donc  déjà  la  Tranflubftantiatîon  & toutes  fes  fuites.  M. 
Jurieu  pourfuit  : Us  frémirent  quand  ils  penferent  que  F adorable  Corps 
du  Seigneur  ferait  à terre  parmi  la  poujfiere  & la  boue , fans  qu’il  fût 
pofible  de  le  relever.  Si  les  Peros  en  ont  frémi  aulTi-bien  qu  eux , ils 
ont  donc  eu , félon  lui , la  même  croyance.  Il  ne  fe  lafle  point  de 
nous  faire  voir  cette  crainte  de  l’eflufion  comme  une  fuite  de  la 
iiid.SeCl.  1.  croyance  de  la  Préfence  réelle.  Cette  rai/ôw , dit-il , c’eft-à-dire, 
celle  qui  fe  tire  de  la  crainte  de  l’eftufion,  peut  être  bonne  pour 
c’eft-à-dire , pour  les  Catholiques  ÿmais  elle  ne  vaut  rien  pour 
nous  qui  ne  reconnoijfons  pas  que  la  Chair  & le  Sang  du  Seigneur 
• foient  réellement  enfermés  dans  le  pain  dans  le  vin.  Vous  le  voyez. 

Meilleurs , vos  Miniftres  craindroient  comme  nous  cette  effli* 
fion  , s’ils  croyoient  la  même  Préfence  : les  Peres , encore  une 
fois  , la  croyoient  donc  , puifqu’ils  ont  eu  lî  vifiblement  la  même 
crainte. 

C’eft  en  vain  que  M.  Jurieu  fait  le  railleur  fur  cette  crainte. 
Dans  un  fiécle , dit-il,  où  les  hommes  ne  fefaifoient  pas  une  honte  ^ 
xomme  aujourd'hui , de  porter  fur  le  vifage  le  caraSl  'ere  de  leur  fexe  , 
ils  plongeaient  une  grande  barbe  dans  la  Coupe  facrée , & ils  en  rap- 
portaient une  multitude  de  Corps  de  JesUS-ChRIST  qui  pendaient 
â chaque  poil.  Cela  leur  donnait  de  P horreur  , & je  trouve  qtPils 
avaient  raifon.  Cette  belle  penfée  lui  a plû.  J'ai  peine , dit-il  ail- 
leurs , â concevoir  comment  les  Fidèles  de  l’ancienne  Eglife  nefré- 
mijfoient  pas  en  voyant  pendre  des  Corps  df  JESUS -ChRISt4 
tous  les  poils  d’une  grande  barbe  qui  fortoitde  la  Coupe  facrée.  Comment 
n’avoient-ils  pas  horreur  en  voyant  ejfuyer  cette  barbe  avec  un  mou- 
choir, & le  Corps  du  Seigneur 'paffer  dans  la  poche  d'un  matelot  & 
dp  un  foldat  f Comme  fi  un  matelot  & un  foldat  étoient  moins  con- 
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fidérables  aux  yeux  de  Dieu  que  les  autres  hommes.  Si  ce  railleur 
à contre-tems  avoir  remarqué  dans  les  anciens  Peres  avec  quelle 

a reté  &quel  refpeft  on  approchoit  del’Euchariftiej  s’il  avoir 
U voir  dans  S.  Cyrille  * comment  les  Fidèles  de  ce  tems-là 
goûtoient  la  Coupe  facrée , & comment , loin  d’en  vouloir  perdre 
une  feule  goutte  , ils  touchoient  avec  refped  de  leurs  mains  la 
moiteur  qui  leur  reftoit  fur  les  lèvres,  pour  l’appliquer  fur  leurs 
yeux  & les  autres  organes  de  leurs  fens , qu’ils  croyoient  fancHfîer 
par  ce  moyen  ; il  auroit  trouvé  plus  digne  de  lui  de  repréfenter 
cette  a(fHon  de  piété  ,’quc  de  faire  rire  les  liens  par  la  ridicule 
defcription  qu’on  vient  d’entendre.  Mais  ces  railleurs  ont  beau 
faire  ; leurs  railleries  ne  nuiront  non  plus  à l’Euchariftie  , que 
celles  des  autres  ont  nui  àla  Trinité  & à l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  ; & la  majefté  des  myftères  ne  peut  ctre  ravilie  par  de  tels 
difcours. 

M.  Jurieu  nous  repréfente  .comme  des  hommes  qui  craignent 
qu’il  n’arrive  quelque  accident  fâcheux  au  Corps  & au  Sang  de  No- 
trerSeigneur.  Je  ne  vois  pas , dit-il , qu’il  (bit  mieux  placé  fur  un  linge 
blanc  que  dans  la  poufiere  ; & puifqu’on  le  voit  bien  fans  horret^ 
dans  la  bouche  & dans  l’eftomac , on  ne  devroit  pas  s’étonner 
tant  de  le  voir  fur  le  pavé.  En  effet,  à parler  en  homme  & félon 
la  chair.,  un  pavé  elt  auffi  propre  , & peut-être  plus , que  nos 
ellomacs  ; & à parler  félon  la  roi,  l’état  glorieux  où  eft  mainte- 
nant Jesus-ChrisT  l’éléve  également  au-deffus  de  tout;  mais 
le  refpecl  veut  qu’autant  qu’il  eft  en  nous , nous  ne  le  mettions 
qu’où  il  veut  être.  C’eft  l’homme  qu’il  cherche;  & loin  d’avoir 
horreur  de  notre  chair,  puifqu’il  l’a  créée,  puifqu’il  l’a  rachetée, 
puifqu’il  l’aprife,  il  s’en  approche  volontiers  pour  la  fancHfier. 
Tout  ce  qui  a rapport  à cet  ufage  l’honore , parce  que  c’eft  une 
dépendance  de  la  glorieufe  qualité  de  Sauveur  du  genre-humain. 
Autant  que  nous  pouvons , nous  empêchons  touteequi  dérobe  à 
notre  vénération  le  Corps  & le  Sang  de  notre  Maître  ; & fans 
craindre  pour  JeSUS-ChRIST  aucun  décident  fâcheux  y nous  évi- 
tons ce  qui  feroit  voir  en  nous  quelque  manquement  de  refpeél. 
Que  fi  nos  précautions  ne  peuvent  pas  tout  empêcher,  nous  fça- 
vons  que  JesUs-Christ  affez  défendu  par  fa  propre  majefté-, 
fe  contente  de  notre  zélé , & ne  peut  être  ravili  par  aucun  en- 
droit. On  peut  railler,  fi  on  veut,  de  cette  dodrine:  mais  loin 
d’en  rougir  , nous  rougiffons  pour  ceux  qui  ne  fongent  pas  que 
les  rîiilleries  qu’Hs  font  de  nos  précautions , retombent  fur  les 
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Saints  Peres , qui  en  ont  eu  de  fi  grandes.  S il  a fallu  les  augmen- 
ter dans  les  derniers ’fiécles , ccn’cft  pas  que  l’Eucharillie  y ait 
été  plus  honorée  que  dans  les  premiers  ; mais  c’eft  plutôt  que  la 
piété  s’étant  rallentie , il  a fallu  l’exciter  par  plus  de  moyens  : de 
forte  que  les  nouvelles  précautions  qu’il  a fallu  prendre,  en  mar- 
quant nos  refpecT:s  , ont  fait  voir  quelque  négligence  dans  notre 
condfiite. 

Pour  moi , je  crois  aifément  que  dans  l’ordre , dans  le  filence , 
dans  la  gravité  des  anciennes  Aflèmblées  Eccléfiaftiques , il  arri- 
voit  rarement , ou  point  du  tout , que  le  Sang  de  Notre-Seigncur 
y fût  répandu  : ce  n’eft  que  dans  le  tumulte  & dans  la  confufion 
des  derniers  fiécles  que  ces  fcandales  fouvent  arrivés , ont  fait 
enfin  fouhaiter  aux  peuples  de  ne  recevoir  que  l’cfpéce  qu’ils 
voyoient  moins  expofée  à de  pareils  inconvéniens  ; d’autant  plus 
qu’en  la  recevant  toute  feule,  ils  fijavoient  qu’ils  ne  perdoient 
rien , puifqu’ils  poffédoient  tout  entier  celui  qui  faifoit  tout  l’objet 
de  leur  amour. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  depuis  que  Béranger  eût  rc- 
jftté  , malgré  toute  l’Eglife  de  Ion  tems  & la  Tradition  de  tous 
les  Peres , la  Préfence  de  Jesus-Christ  dans  ce  Sacrement,  la 
foi  de  ce mvftère  ne  fe  foit , pour  ainfi  dire , échauffée  ; &que  la 
piété  des  Fidèles  offenfée  par  cette  héréfie , n’ait  cherché  à fe 
fignaler  par  de  nouveaux  témoignages.  Je  recônnois  ici  l’efprit 
de  l’Eglife,  qui  n’a  jamais  ad'oré  ni  Jesus-Christ,  ni  le  Saint- 
Efprit  avec  tant  de  marques  éclatantes , qu’apres  que  les  Héréti- 
ques ont  eu  nié  leur  divinité.  Le  myftère  de  l’Euchariftie  dévoie 
être  comme  les  autre? , &c  l’héréfie  de  Bérenger  ne  dévoie  pas 
moinsfervirà  l’Eglife  que  celle  d’Arius  & deMacédonius. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’adoration  , qu’eft-il  befoin  que  j’en  parle 
après  tant  de  paffages  des  Peres  encore  rapportés  par  Aubertîn  , 
& depuis  par  M.  de  la  Roque  dans  fon  Hiftoire  de  l’Euchariftie  ? 
Ne  voyons-nous  pas  dans  ces  paffages  l’Euchariftie  adorée,  ou 
plutôt  Jesus-Christ  adoré  dans  l’Euchariftie,  & adoré  par 
les  Anges  memes , que  S.  Chryfoftôme  nous  repréfente  inclinés 
devant  Jesus-Christ  en  ce  myftère , & lui  rendant  le  même 
reipeft  que  les  Gardes  de  l’Empereur  rendent  à leur  Maître? 

11  eft  vrai  que  ces  Miniftres  répondent , que  cette  adoration  de 
l’Euchariftie  n’eft  pas  l’adoration  fouveraine  qu’on  rend  à la  Di- 
vinité , mais  une  aidoration  inférieure  qu’on  rendoit  aux  facrés 
Symboles. 
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Mais  nous  pourroient-ils  faire  voir  une  femblable  adoration 
rendue  à l’eau  du  Baptême  ? Que  peut-on  répondre  auxPalTages 
où  il  paroît  que  l’adoration  qu’on  rend  ici  eft  femblable  à celle 
qui  eft  rendue  au  Roi  préfent?  que  cette  adoration  eft:  rendue  aux 
myftères,  comme  étant  en  effet  ce  qu’ils  étoient  crus,  comme 
étant  la  chair  de  J.  C.  Dieu  & homme  ? Ces  Paffages  des  Anciens 
font  formels,  & en  attendant  que  nos  Réformés  les  aient  affez 
pénétrés  pour  en  être  convaincus , ils  y verront  du  moins  ce  culte 
inférieur  fur  lequel  ils  nous  font  tant  de  chicanes  ; culte  diftin- 
gué  du  culte  fuprême  ; religieux  toutefois , puil'qu’il  fait  patrie 
du  Service  divin , & de  la  réception  des  faints  Sacremens.  Ainft 
en  fe  juftifiant  tellement  quellement  fur  l’EucharKVie , ils  fe  fer- 
ment toutes  les  voies  de  nous  accufer  fur  les  Reliques,  fur  les 
Images  & fiirle  culte  des  Saints  : tant  il  eft  vrai  que  leur  Eglife 
& leur  Religion , femblable  à un  bâriment  caduque,  nepeutctre, 

four  aînfi  aire,  couverte  d’un  côté,  fans  paroître  découverte  de 
autre , & ne  peut  jamais  montrer  cette  parfaite  intégrité , ni  le 
rapport  des  parties,  qui  fait  toute  la  beauté  & toute  la  folidité 
d’un  édifice. 
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. INSTRUCTION 

PASTORALE 


SUR 


LES  PROMESSES  DE  L’EGLISE, 


I K s T R U c-  Pour  montrer  aux  Réunis  , par  texpreffe  parole  de  Dieu  , 

TI  ON  Pas-  , > ^ 

T O R A L E ^ meme  prtnctpe  qut  nous  fait  Uiréttens  , , 


nous  doit  aujji  faire  Catholiques. 


1.’  E G L I s E. 


IA  C Q.U  ES  BENIGNE,  par  la  permilfion  divine , Evê- 
que de  Meaux  : Au  Clergé  & au  peuple  de  notre  Diocèfe  , 
A LU  T ET  BÈ  NE  Die  T ION. 


L E faint  travail  de  l’Eglffe , pour  enfanter  de  nouveau  en 
Deffein  g^-  Notrc-Scigneur  ceux  qu’elle  a perdus  dans  le  fchifme  du  dernier 
nérai  de  cet-  fiécle , eft  l’efFort  commun  de  tout  le  Corps  myftique  de  J.  C- 
te  inûruâion.  jgj  Fidèles  y ont  part  félon  leur  état  & leur  vocation  , ôc 
nous  nous  fentons  obligés  à vous  expofer  , mes  chers  frères  , 
comment  chacun  de  nous  y doit  contribuer. 

J J Vous  donc , avant  toutes  chofes , vous  qui  êtes  obligés  à les 

Defleiii  pat-  inftruire , ne  vous  jettez  point  dans  les  contentions  où  fe  mêle 
ticulier  d’ex-  refprit  d’aigrcur  ; avertiflez-les  avec  S.  Paul  y*  de  ne  fe  point  atta- 
mefles'de  *1’^  ^ difpHtes  de  paroles , qui  ne  font  bonnes  qu'à  pervertir  ceux 

giife.  Deux  fcûWfwt.  Expofez -leur  la  lainteté  de  notre  dodrine  fiirrepro- 
meffes'*^  P’’°"  chable  en  elle-même , qu’on  n’a  pu  l’attaquer  qu’en  la  déguî- 
”'i.  rim.  II.  faites-leur  aimer  l’Eglife,  en  leur  propolant  les  îmmor- 

J4.  ' telles  promdTesqui  lui  fervent  de  fondement. 

11  y a de  deux  fortes  de  promelfes  : les  unes  s’accomplilTcnt 
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vîfiblement  fur  la  terre  : les  autres  font  invifibles,  & le  parfait 
dccomplilTemcnt  en  eft  réfervé  à la  vie  future.  * L’Eglife  Jeraglc- 
rieufe  y fans  tache  & fans  ride  ; dtemellement  heureufe  avec  Ton 
époux , dans  fes  chaftes  embraffemens  ou  Dieu  fera  tout  en  tous  : 
c*eft  ce  que  nous  ne  verrons  qu’au  fiécle  futur  : mais  en  atten- 
dant , l’Êglife  fera  fur  la  terre  § établie  fur  le  fondement  des  yjpô- 
tres  & des  Prophètes , & fur  h pierre  angulaire  , qui  ^ J E S U S - 
C H R I S T.  5 Les  vents  fouffleront , les  tempêtes  ne  ceireront  de 
s’élever  , l’enfer  frémira  par  toutes  fortes  de  tentations , deper- 
fécutions , d’impiétés , d’néréfies,  fans  qu’elle  puifle  être  ébran- 
lée, ni  fa  fucceflion  vîfible  interrompue  d’un  moment  : c’eft  ce 
qu’on  verra  toujours  de  fes  yeux , 5c  un  objet  fi  merveilleux  ne 
manquera  jamais  aux  Fidèles. 

Saint  Auguftin  a remarqué  en  plufieurs  endroits,  que  ces  deux 
fortes  de  promelfes  font  fubordonnées  : les  premières  fervent 
d’aflùrance  aux  fécondés , je  veux  dire  que  ce  qu’on  voit  s’accom- 
plir fenfiblement  fur  la  terre  , rafliirc  les  plus  incrédules  fur  ce 
qu’on  ne  doit  voir  que  dans  le  ciel.  Dieu  accomplit  dans  fon 
Eglife  ce  qui  doit  y paroître  dans  le  tems  : il  n’accomplira  pas 
irtoins  ce  qui  ne  nous  doit  être  découvert  qu’au  ciel  dans  l’éter- 
nité. La  foi  chrétienne  eft  établie. fur  l’enchaînement  immua- 
ble de  ces  deux  efpéces  de  promefles  : &c  révoquer  en  doute 
cette  liaifon , c’eft  vouloir  ôter  au  Fidèle  un  gage  de  fa  foi  que 
J.  C.  a voulu  lui  donner. 

Pour  rendre  cette  vérité  fcnfible  aux  plus  incrédules , repré- 
fentez-leur,  mes  chers  freres , ce  jour  qui  fut  le  dernier  où  j.  C. 

fiarut  fur  la  terre  : lorfque  prêt  à monter  aux  cieux  à la  vue  de 
es  difciples , avant  que  de  les  quitter  ôc  d’aller  prendre  fa  place 
à la  droite  de  fon  Pere , il  fit  le  plan  de  fon  Eglife , 5c  il  en  pré- 
dit, parlons  mieux,  il  en  régla  la  deftinée  fur  la  terre  ( qu’on 
me  permette  ce  mot  ) en  lui  promettant  une  double  univerfalité , 
l’une  dans  les  lieux,  5:  la  fécondé  dans  les  tems. 

Confidérez , mes  chers  frères , 5c  faites  confidérer  aux  errans 
non-feulement  les  promelfes  de  J.  C.  mais  encore  la  clarté  des 
paroles  qu’il  a choifies  pour  les  exprimer,  en  forte  qu’il  ne  peut 
refter  aucun  douce  de  la  penfée  ; il  lui  promettoit  premièrement 
qu’elle  s’étendroit  par  toutes  les  nations , 5c  pour  ne  nous  rien 
cacher , il  a voulu  exprimer  que  ce  feroit  en  commençant  par  Jé- 
rufalem  : Jncipientibus  ab  Jerofotymà. 

Saint  Luc  ae  qui  nous  tenons  ces  paroles,  leur  donne  leur  vraie 
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I N s T R w c-  y lorfqu’il  fait  dire  à Notre-Scîgneur  Vous  ferezmes  tè^ 

T i O N Pas-  n^oins  dans  Jérufakm  & dans  toute  la  Judée  & la  Samarie  ; & juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  terre  : Et  ufque  ad  ttltimum  terne. 

On  voit  ici , félon  la  remarque  de  faine  Auguftin , que  l’E- 
vangile devoir  s’avancer  comme  de  proche  en  proche , depuis 
Jérufalem  Jufqu’aux  derniers  confins  du  monde  5 il  donne  d’abord 
la  paix  à ceux  qui  (ont  pris  ; aux  héritiers  des  promeiTes , à la 
terre  chérie , c’elt-à-dirc , à Jérufalem  & à la  Judée  il  l’étend 
dans  la  fuite  à tous  les  Gentils , c’eft-à-dire , jufqu’aux  nations  les 
plus  éloignées  des  promeiTes  & de  l’alliance  : Vobis , qui  longe 
fuijlis. 

Samarie  étoit  entre-deux , la  plus  proche  du  Teilament  apres 
la  Judée , puifqu’elle  connoiiToit  Dieu , & qu’elle  attendoit  le 
Christ:  tout  s’accomplilToit  aux  yeux  des  r idéles  dans  Tordre 
que  J.  C.  avoir  promis  ton  vit  dans  Jérufalem  les  heureux  com- 
mencemens  de  TEglife  ; les  Fidèles  difperfès  en  Judée  & en  Sa^ 
marie  , dans  la  perfécution  où  S.  Etienne  fut  lapidé  , y annon- 
cèrent l’Evangile  ; Ô€  ce  fut  le  fécond  progrès  ae  TEglife , ainfi 
que  J.  C.  Tavoit  marqiié.  Le  refte  des  peuples  n’étoient  pas  des 
peuples , & la  connoiiiance  de  Dieu  leur  étoit  entièrement  étran- 
gère : & toutefois  l’Evangile  y devoir  être  porté  ; afin  que  ceux 
£fh.  II.  I).  qui  étaient  les  plus  éloignés  ffevijjent  rapprocher  par  le  Sang  de  JeSV  S- 
Christ. 

Alors  donc  furent  accomplis  aux  yeux  dé  tous  les  Fidèles  les 
anciens  oracles  fur  la  converfion  des  Gentils,  donc  les  Pfeaumes 
& les  Prophètes  étoient  pleins , & en  même  tems  fut  révélé  ce 
grand  fecrecdonc  le  parfdt  dénouement  étoit  réfervé  à la  pré- 
dication de  S.  Paul , ^ue  le  Chrijî  devait  fouffrir  , & que  c étoit 
lui  qu't  le  premier  de  tous  les  hommes  devait  annoncer  la  lumière  non- 
feulement  au  peuple  , mais  encore  aux  Gentils , après  être  rejj'ujcité 
des  morts. 

Une  converfion  il  univerfelle  des  peuples  les  plus  éloignés  & 
les  plus  barbares , après  un  fi  long  oubli  de  Dieu  , au  nom  &:  par 
la  vertu  de  J.  C.  crucifié  & reiTufeité , faifoic  dire  aux  fpeéta- 
reurs  d’un  fi  grand  ouvrage,  que  vraiment  J.  C. étoit  tout-puif- 
lânt  pour  accomplir  ce  qu’il  promettoic  ; & qiie  fi  par  un  miracle 
fi  vifible  il  réuninoit  fi  rapidement  tous  les  peiqsles  de  l’univers 
pour  croire  en  fon  nom  , il  pouvoir  bien  les  réunir  un  jour  pour 
ctre  éternellement  heureux  dans  la  vilion  de  fa  face. 

? Mais  la  fécondé  partie  de  la  promelTe  de  J.  G eft  encore 
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plus  remarquable.  Revenons  à ce  dernier  jour , où  en  formant  fon 
Eelife  par  la  commilTion  qu’il  donnoit  à fes  Apôtres  avec  les  pa-  tTo'n  Va*^ 
rôles  qu’on  a entendues , il  continua  ainfi  fon  difeours  : Toute  to  r a lb. 

fuiffance  m’eft  donnée  dans  le  ciel  & dans  la  terre:  allez  donc , enfei-  * ” ^ * 

gnez  les  nations , les  baptifant  au  nom  du  Pere  dr  du  Fils  dr  du  Saint-  t’  e g t i s f. 

Efprit  : leur  apprenant  à garder  toutes  les  chofes  que  je  z ous  ai  com-  

mandées.  Et  voilà  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufqu'à  la  con- 
fommation  des  fiécles.  Ces  paroles  n’ont  pas  befoin  de  commen-  ^arrir°dc*la 
taire,  ce  qu’il  dit  elt  grand  & incroyable;  qu’une  fociété  d’hom-  promefle.  La 
mes  doive  avoir  une  immuable  durée , Si  qu’il  y ait  fous  le  foleil  î^n?v«ralii* 
quelque  chofe  qui  ne  change  pas  : mais  il  donne  aulTi  à fa  parole  Jestemspro- 
cet  immuable  fondement  : § Toute puijfance  m'efi  donnée  dans  le  ^ *’Egiî- 
Ciel  & fur  la  terre  : allez  donc  fur  cette  alfùrancc  où  je  vous  en-  ledf,  Ueux. 
voie  aujourd’hui , & portez-y  par  l'autoritd  que  je  vous  en  donne  , ~t-sttt.xxyiii 
le  témoignage  de  mes  vérités  : vous  ne  demeurerez  pas  fansfrm't  : '*j  ' ji*/’ 
vous  cnleignerez  , vous  baptiferez  : vous  établirez  des  Eglifes  ' , 

par  tout  l’univers.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  le  nouveau  corps , la 
nouvelle  congrégation , c’çft-u-dire  , la  nouvelle  Eglife  que  je 
vous  ordonne  de  former  de  toutes  les  rrations , fcraviliblc , étant 
comme  elle  doit  l’être,  vifiblement  compofée  de  ceux  qui  don- 
neront les  enfeignemens,  & de  ceux  quiles  recevront,  de  ceux 
qui  baptiferont  & de  ceux  qui  feront  baptifés  : qui,  ainfi  diftin- 

gués  de  tous  les  peuples  du  monde  parla  prédication  de  mes  pré- 
ceptes , & par  la  profeflipn  de  les  écouter , le  feront  encore  plus, 
fenfiblement  par  le  fceau  facré  d’un  baptême  particulier  au  nonr 
du  Pere , & du  Fils , & du  Saint-Efprit.  * 

Cette  Eglife  clairement  rangée  fous  le  meme  gouvernement,’  V* 
c’eft-à-dire,  fous  l’autorité  des  mêmes  Pafteurs  , fous  la  prédica-  tes'icsparoiM 
tion  & fous  la  profelfion  de  la  même  foi,  & fous  l’adminiftra-  de  la  promef- 
tîon  des  mêmes  Sacremens,  reçoit  par  ces  trois  moyens  les  ca- 
radères  les  p'us  fen  fi  blés  dont  on  la  put  revêtir  j qu’elle  eft  belle  dTyê/wV  II 
cette  Eglife  avec  les  trois  marqyesde  fa  vifibüité  f mais  pour  en  ' 

concevoir  le  dernier  trait , voyons  comment  J.  C.  en  marquera 
la  durée , & s’il  ne  l’exph'que  pas  auflî  clairement  qu’il  a fait  tout 
le  refte.  Il  s’agit  de  l’avenir  : mais  cette  phrafe,e!r  vo/4* , lerend 
préfent  par  la  certitude  de  l’eflFct  : je  fuis  avec  vous  ; c’efi:  une  au- 
tre façon  de  parler , confacrée  en  cent  endroits  de  fEcriture  , 
pour  marquer  une  protedion  a{fùrée&  invincible  de  Dieu. 

Le  Seigneur  eft  avec  vous , 0 le  plus  courageux  de  tous  les  Âertr-^  Juî.  P7.  rt, 
tnesl  Si  te  Seigneur  eJF  avec  nous,  reprit  Gédéon,  d’où  vient  que  nous 
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In  ST  R UC-  voyons  accablés  de  tant  de  maux  ! Aüez  avec  ce  courage , vouS 
T I O N P A s-  délivrerez  Ifràél  de  la  main  des  Aîadianites.  Comment  le  délivre- 
J J*  * ^ ® rai- je , puipjue  ma  famille  ejl  la  derniere  de  la  Tribu  de  Alanaffês  , 

1*  R O M.  DE  ^ moi-même  je  fuis  le  dernier  de  la  maifon  de  mon  fere  ? Je 
t’ E e L 1 s I.  Jerai  avec  vous , lui  dit  le  Seigneur , & vous  détruirez  Madian  , 

comme  fi  ce  n était  au'un  feul  homme.  Ce  mot , je  fuis  avec  vous , tient 

lieu  de  tout,  & il  n’y  a fecours  ni  puiflTance  qu’il  ne  contienne. 
Tf.xxu.4'  ^uand  je  marcherais  ,à\(oit\)3.wïA  , au  milieu  de  P ombre  de  la  mort, 
je  ne  craindrai  aucun  mal , parce  que  vous  êtes  avec  moi.  Cent  paf- 
fages  de  cette  forte , dans  toutes  les  pages  de  l’Ec.riture , nous 
marquent  cette  exprelîîon  comme  la  plus  claire , pour  exclurre 
tf.XLüi.t.  tout  fujet  de  crainte:  Qmnd  vous  pajjerez  par  les  eaux , je  ferai 
avec  vous  , & les  fleuves  ne  vous  couvriront  pas  : vous  marcherez 
, au  milieu  des  feux  ardens  , fans  que  leur  ardeur  vous  blejfe  : nul  com- 
plot, nul  accablement,  nulle  perfécution  ne  pourra  vous  nuire: 
• défiez  hardiment  tous  vos  ennnemis , dites-leur  avec  le  Prophète  : 

lbli.F/n,to.  Tenez  confeil,  & il  fera  dijfipé  : parlez  enfemble  pour  confpirer  notre 
perte  ; il  ne  s'en  fera  rien  : parce  que  le  Seigneur  eft  avec  nous.  Mais 
qu’eft-ce encore , avecvous,  dans  la  promefle  de  JesUs-Christ  ? 
avec  vous  enfeignans  ^ baptifans  : ceux  qui  veulent  être  enfeignés 
Jol.  yi.  if.  de  Dieu,  n’auront  qu’à  vous  croire,  comme  ceux  qui  voudront  erre 
baptifés  n’auront  qu’à  s’adrefler  à vous. 

Mais  peut-être  que  cette  promeiTe , yV  fuis  avec  vous,  foufFrira 
de  l’interruption  ? non  : Jesus-ChRIST  n’oublie  rien  : Je  fuis 
avec  votu  tous  les  jours.  Quelle  difcontinuation  y a-t-il  à craindre 
avec  des  paroles  fi  claires  ? Enfin , de  peur  qu’on  ne  croie  qu’un 
fecours  fi  préfent  & fi  efficace  ne  foit  promis  que  pour  un  tems  : 
je  fuis  , dit-il  , avec  vous  tous  les  jours  jufquà  la  fin  des  fiécles  : 
ce  n’eft  pas  feulement  avec  ceux  à qui  je  parlois  alors , que  je  dois 
être , c’eft-à-dire,  avec  mes  Apôtres.  Le  cours  de  leur  vie  eft  bor- 
né, mais  auffi  ma  promefle  va  plus  loin , & je  les  vois  dans  leurs 
r.  XLXy.  17.  fuccefleurs-  C’eft  dans  leurs  fuccefleurs  que  je  leur  ai  dit , Je  fuis 
avec  vous  : des  enfans  naîtront  au  lieu  des  peres  : Pro  patrihus  nati 
funtfilii:  ils  laifleront  ^rès  eux  des  héritiers  : ils  ne  ceflTeront  de 
fe  fubftitucr  des  fuccefleurs  les  uns  aux  autres,  & cette  race  ne 


VI. 

On  pélê  les 
lucres  paro- 
les. 


finira  jamais. 

D'a'poinfpro-  , dira-t-on , pourquoi  vous  reftraignez-vous  à dire  que  les 

mis  cjue  l’E-  erreurs  feront  toujours  exterminées  dans  l’Egliie , & que  n’aflîl- 
nendroit  '°"ê  TC^-vous  auflî  qu’il  n’y  aura  jamais  de  vices  ? j E s U s - C H R i s T 
des  Saints.'*'*'',  eft  également  puiflanc  pour  opérer  l’un  & l’autre.  Il  eft  vrai: 
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mais  il  faut  fçavoir  ce  qu’il  a promis  ; loin  de  promettre  qu’il  n’y 
auroit  que  des  Saints  dans  fon  Eglife , il  a prédit  au  contraire , * 
Ou'ily  aurait  des  fcandales  dans  fan  Royaume  & de  [‘ivraie  dans  fon 
'champ,  & même  qu‘elley  crohroit  mêlée  avec  le  bongrainjufquà  la  moif- 
fon.  On  fçait  les  autres  paraboles , les  poiiTons  Ÿ de  toutes  les  for- 
tes pris  dans  les  filets  avec  une  telle  multitude,  que  la  nacelle  où  il 
pcchoit  en  était  pref^ue  fubmergée  : mais  fans  empêcher  néan- 
moins qu’elle  n’ arrivât  heureufement  au  rivage.  C'cft-là  une  des 
merveilles  de  la  durée  de  l’Eglife , que  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  la  chargent,  ri’empcchera  pas  qu’elle  ne  fubfifte  toujours. 
Ainfi  on  verra  toujours  des  fcandales  dans  le  fein  meme  de  l’E- 
glife  , & le  foin  de  les  réprimer  fera  éternellement  une  partie 
de  fon  travail  : mais  pour  ce  qui  eft  des  erreurs  & des  héréfies , 
elles  en  feront  exterminées.  Jesus-Christ  ne  parle  que  de 
la,durée  de  la  prédication  & des  Sacremens  : allez , enfeignez, 
baptifez  ; & je  luis  toujours  avec  vous , enfeignans  & baptifans , 
comme  on  a vû  : cependant  la  prédication  produira  fon  fruit  : 
l’Eglife  aura  toujours  des  Saints , la  charité  n’y  mourra  ja- 
mais. 

Au  refte  , le  Fils  de  Dieu  ne  borne  pas  au  fiécle  préfent  l’union 
qu’il  veut  avoir  avec  fes  Apôtres  & leurs  fuccefleurs  : il  leur 
veut  être  beaucoup  plus  uni  au  fiécle  futur.  Mais  s’il  s’étoit  con- 
tenté de  dire  , je  fuis  avec  vous  éternellement , on  auroit  pu 
croire  qu’il  leur  promettoit  feulement  l’éternité  bien heureufe  qui 
fuivra  le  fiécle  préfent  ; au  lieu  que  conduifant  l’efFet  de  cette 
promefle  jufqu'a  la  confommation  du  monde , Ùlus  y parler  d’autre 
chofe  en  cet  endroit , on  voit  qu’il  ne  donne  point  d’autre  terme 
à fon  Eglife  vifible  , ni  à la  fainte  fociété  du  peuple  de  Dieu  en 
ce  monde,  fous  le  régime  de  fesPafteurs , que  celui  de  l’Univers. 
Cependant  la  félicité  de  la  vie  future  ne  nous  eft  pas  moins  aflïl- 
rée , & cette  promeiTe  nous  en  eft  un  gage  certain  : puifque  fi 
celui  qui  eft  tout-puiflant  pour  accomplir  tout  ce  qu’il  promet , 
peut  conferver  fon  Eglife  en  ce  lieu  d’inftabilité  & de  tentation 
malgré  les  flots  & les  tempêtes  : à plus  forte  raifon  fçaura-t-il  la 
rendre  immuablement  heureufe  avec  fesenfans,  quand  elle  fera 
arrivée  au  port. 

De-là  fuivent  ces  deux  vérités , qui  font  deux  dbgmes  certains 
de  notre  foi  : l’une  qu’il  ne  faut  pas  craindre  que  lafucceffion 
des  Apôtres , tant  que  J.  C.  fera  avec  elle  ( & il  y fera  toujours 
fans  la  moindre  interruption  , comme  on  a vû  ) enfeigne  jamais 


INSTRUO- 

tionPa»- 

T O K A I.  E 
S D R.  LES 
P R O M.  DE 
l'  E G L I S V. 


» Matth.  xm. 

»f.  JO.  41. 

t Maiih.  III. 
47. 

Luc.V.y?^ 


Vin. 

Pourquoi 
Jefus-Chrift 
dans  cette 
promelfc  ne 
regarde  que 
la  bn  du  mon- 
de. 


IX. 

Denx  con- 
fôquences  do 
cette  doâsi- 
ne. 


Digitized  by  Google 


1 H s T R U C- 
T I O N P A S- 
T O K ALE 
SUE  LES 
E R O M.  DI 
L'  E G L I S E. 


fhit.AVI.li. 


aX. 

Cariftère  des 
Hérétiques  : 
qu'Uf  fe 
rtm  tnx-mê- 
mct  : marqué 
par  Saint  Ju- 
de  & par  cous 
les  Apôtres. 
Jui.n.ii.tf. 


XI. 

* Auue  ca- 
raâére  mar- 
qué par  Saint 
Paul. 

7Î/.IU.IO.II. 


111  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

l’erreur , ou  perdre  les  Sacremens  ; car  il  faut  juger  des  autres  par 
le  Bajitémequien  eft  l’entrée  fie  le  fondement.  La  fécondé , qu’il 
n’ell  permis  en  aucun  inftant , de  fe  retirer  d’avec  cette  fuccelllon 
Apoitolique  ; puifquece  feroitfe  féparerde  J.  C.qui  nousaflure 
qu’il  eft  toujours  avec  elle.  Voilà  deux  dogmes,  & deuxfonde- 
mens  très-certains  de  notre  foi  ;&  qu’aullî  le  Fils  de  Dieu  nous  a 
propofés  en  termes  exprès,  & par  des  paroles  qui  ne  pouvoient 
ctre  plus  claires.  Il  eft  le  feul  qui  a conftruit  fur  la  terre  un  édi- 
fice immortel , contre  lequel  aufli  il  promet  ailleurs  que  l’enfer 
ne  prévaudra  pas  : ôien  amlrant  à fes  Apôtres  d’être  tous  Us  jours 
avec  leurs  fucccftcurs , comme  avec  eux-mêmes,  la  fin  du 

monde  , il  ne  laifle  à ceux  qui  feront  tentés  de  fortir  de  cette  fuite 
facrée  aucun  endroit  où  ils  puiflent  trouver  un  légitime  commen- 
cement de  leur  fefte,  ni  placer  une  interruption , quand  elle  ne 
feroit  que  d’un  jour  ou  d un  moment. 

De-là  eft  venu  aux  Hérétiques  & aux  Schifmatiques , jufqu’à  la 
fin  du  monde , ce  mauvais  & malheureux  caractère  marqué  par 
S.  Jude  : Ce  font  ceux  qui  fe pparent  eux-mêmes  : & afin  de  réci- 
ter le  partage  entier  : Souvenez-vous , dit-il , mes  biens-aimés  de  ce 
qui  a été  prédit  par  les  yipotres  de  Nctre-SeigneurjESVS-ClîKlSTf 
qui  vous  difoient  qu'aux  derniers  tems  ( dans  les  tems  de  la  loi  Evan- 
gélique ) il  y auroit  des  impofteurs  qui  Juivroient  leurs  payions  plei- 
nes ^impiétés:  ce  font  ceux  qui  fe  pparent  eux-mêmes  j gens  livrés 
aux  pnSy  & defiitués  de  f E [prit  de  Z)/V«.  Remarquez  ici  que  Saint 
Jude , l’un  des  Apôtres , cite  à la  fois  tous  les  Apôtres  fes  collègues, 
&les  compagnons  de  fon  miniftère,  comme  établirtant  tousd’un 
commun  accord  le  caractère  de  tous  les  trompeurs  qui  dévoient 
paroître  jufqù’à  la  fin  des  fiécles.  Ce  caraébère  eft  de  les  montrer 
comme  ceux  qui  fe  pparent  eux-mêmes.  Mais  de  qui  fe  fépareront 
iis,  finon  d’un  corps  déjà  établi,  & donc  l’unité  eft  inviolable, 

Îmifqu’on  donne  pour  marque  fenfible  de  leur  impofture , la 
lardierte  de  s’en  féparer  ? ils  feront  éternellement  connus  par 
leur  défertion , & il  eft  clair  .,  dit  S.  Jude , que  c’elt  par  ce  carac- 
tère que  tous  les  Apôtres  les  ont  voulu  défigner.  Comme  ils  ont 
oui  tous  enfemblc  J. C. qui  leur  promettoit  en  commun,  dêêtrt 
tous  les  jours  avec  eux  jufquà  la  confommation  des  fiécles  , ils  ont 
auflî  jugé  tous  enfemblc , ciue  fe  féparer  de  cette  chaîne , c’étoit 
fe  féparer  d’avec  J.  C.  pendant  qu’il  leur  promettoit  de  fon  côté 
de  ne  les  quitter  jamais , ni  eux , ni  la  fuite  de  leurs  fuccerteurs, 

* De-Ià  fuit  avec  la  même  évidence  un  autre  c^r^ftère  marqué 

par 
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J'ar  Saint  Paul , de  l'homme  hérétique  : ceft  qu’il  fe  condamne  lui- 
même  par  fon  propre  jugement  : Proprio  judicio  condemnatiis  : puifque 
dès-lors  qu’il  paroîten  rcte , comme  le  premicrdefafede,fans 
pouvoir  nommer  fon  prédècelTeur  dans  le  tems  qu’il  commence 
a s'élever,  il  fe  condamne  en  effet  lui-même  comme  novateur 
manifefte , & il  porte  fa  condamnation  fur  fon  front. 

Or  cela  arrive  en  deux  façons  qui  ont  paru  l’une  & l’autre 
dans  le  dernier  fchifme.  Premièrement  lorfque  les  Evêques  qui 
fuccédoient  aux  Apôtres,  fans  quitter  leurs  Sièges  renoncent  à 
la  foi  de  ceux  qui  les  y ont  établis , & qui  les  ont  confacrc’s  : fe- 
condement,  & d’une  maniéré  encore  plus  fenfîble,  lorfque  les 
peuples  fe  font  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs  qui  viennent  d’eux- 
mêmes  , & qu’en  s’ingérant  dans  le  miniftère  facré  fans  pouvoir 
nommer  leurs  prédéceffeurs  , ils  fe  voient  contraints , pour  fau- 
ver  leur  entreprife , de  fe  dire  fufeités  de  Dieu , d'une  façon  ex- 
traordinaire , pour  dreJJ'er  de  nouveau  tEglife  qui  tft  en  ruine  & défo~ 
fation. 

Que  veulent-ils  dire  par  cette  dé/olation  & cette  ruine  / Quoi  ; 
qu’il  y avoit  en  général  de  la  corruption  &c  du  dérèglement  dans 
les  mœurs  de  ceux  qui  conduifoient  le  troupeau  ? Ce  n’eft  pas 
de  quoi  il  s’agit,  puifque  cette  défolation  & cette  ruine  qui  obli- 
ceoit  â drejfer  de  nouveau  f Eglife , regardoit  la  foi  ; on  fuppofoic 
donc  que  la  foi  n’étoit  plus  avec  ceux  qui  étoient  en  place  , ni 
dans  le  peuple  qui  leur  demeuroit  attaché , puifqu’il  fe  falloit 
fl  parer  de  tout  ce  corps  : ou  qu’étant  encore  avec  eux  félon  fa 
promeffe , on  pouvoir  néanmoins  s’en  détacher , & fe  faire  de 
nouveaux  Pafteurs  ,qui  dans  l’ordre  de  la  fuccellion  ne  tinflent 
rien  des  Apôtres  ni  des  Succeffeurs  des  Apôtres  : ou  qu’enfinon 
pût  être  avec  J.  C.  fans  être  avec  ceux  avec  qui  il  a promis  d’ê- 
tre toujours. 

Ceux-là  donc  manifeftement  font  une  plaie  à l’Eglife , èc  une 
rupture  dans  l’unité.  C’eft  ce  qu’on  avû  arriver  en  Allemagne 
& en  France , au  commencement  du  fiécle  paffé,  dans  le  fchif- 
me de  Luther  & de  Calvin.  Mais  ceux  qui  environ  dans  le  même 
tems  ont  rompu  dans  d’autres  Royaumes  en  demeurant  dans  les 
Sièges  où  ils  fe  trouvoient  établis  Evêques,  ne  font  pas  plus  de- 
meurés unis  avec  la  fucceflîon  Apoftoiique , puifque  tout  d’un 
coup  ils  ont  renoncé  à la  doûrine  de  ceux  qui  les  avoient  confa- 
crés , & qu  ils  ont  appris  à leurs  peuples  à défavoüer  pareillement 
la  foi  de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  Baptême.  Car  il  faut  ici 
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remarquer  que  la  dilTenfion  dont  il  s’agiiToit , ne  regardoit  pas 
des  chofes  indifférentes.  Les  Réformateurs  prétendus  ne  repro- 
choient rien  moins  à l’Eglife  & à leurs  Confécrateurs  , qu’un 
culte  Idolâtre,  un  Sacrifice  profane  & facrilége,  un  oubli  de  la 
grâce  & de  la  juftification  Cnrétienne,  & cent  autres  chofes  qui 
regardent  vifiblement  les  fondemens  de  la  foi  & la  fubftance  du 
nom  Chrétien.  Que  leur  fervoit  donc  de  garder  leurs  Sièges,  fl 
publiquement , & par  expreffe  déclaration , ils  ceffoient  de  per- 
fifter  dans  la  foi  qu’on  y profeffoit  immédiatement  avant  eux , & 
qu’ils  profefToient  fi  bien  eux-mêmes , lorfqu’on  les  a inftallés  & 
confacrés , que  leur  changement  aux  yeux  du  Soleil , & par  un 
fait  pofitif  cft  demeuré  pour  confiant  ? Il  n’cfl  pas  befoin 
de  remonter  plus  haut  : des  ce  moment  la  chaîne  eft  rompue  ; 
le  caractère  de  féparation  efi  ineffat^able  : il  n’y  a qu’à  fe  fouve- 
nir  en  quelle  foi  on  étoit , lorfqu’ils  font  entrés  dans  leurs  Sièges, 
& dans  quelle  foi  ils  étoient  eux-mêmes. 

C’efi  un  remède  éternel  préparé  par  J.  C.  à fon  Eglife  contre 
tous  les  fchifmes  6c  contre  toutes  les  fecles  qui  y dévoient  naî- 
tre en  fi  grand  nombre  dès  fa  naiflance , 6c  dans  toute  la  fuite 
des  tems  ; c’efi-là , dis-je  , le  vrai  remède  contre  ce  terrible , il 
faut , dit  Saint  Paul , qu’on  ne  lit  point  fans  un  profond  étonne- 
ment : 1/ faut , dit-il , quil  y ait  non-feulement  des  fchifmes , mais 
même  des  héréftes  : oportet  & harefes , ( etiam  ) hterefes  ejfe  : fans  les 
fchifmes , fans  les  héréfies , il  manqueroit  quelque  chofe  à l’épreu- 
ve où  J.  C.  veut  mettre  les  âmes  qui  lui  font  foumifes , pour  les 
rendre  dignes  de  lui.  J.  C.  paroifibit  à peine  dans  le  monde , 6c 
dès  fa  première  entrée  dans  fon  Saint  Temple , tant  marquée  dans 
fes  Prophètes , il  y voulut  trouver  le  Saint  Vieillard , qui  expli- 
quant à fa  bienheureufe  Mcre,  6c  en  fa  perfonne  à fon  Eglife  la 
vraie  mere  de  fes  enfans , les  deffeins  de  Dieu  fur  ce  cher  fils , 
lui  prédit , qu'il  ferait  en  butte  aux  contradiêlions  : ce  qui  paroîc 
non-feulement  dans  fa  vie  6c  dans  fa  mort , mais  encore  éternel- 
lement dans  la  prédication  de  fon  Evangile  : enforte  que  c’étoit- 
là  une  partie  néceffaire  des  myfièrcs  de  J.  C.  d’exciter  par  leur 
fimplicité,  par  leur  majefié,  par  leur  hauteur,  la  contradiction 
des  fens  6c  de  la  foible  raifon  humaine. 

Qu’on  ne  s’étonne  donc  pas  de  voir  fortir  du  fein  de  TEglife 
des  efprits  contentieux  qui  fçauront  lui  faire  des  procès  fur  rien  : 
ou  des  curieux  qui  pour  paroître  plus  fages  qu’il  ne  convientà 
des  hommes,  voudront  tout  entendre, tout  mefurer  à leur  fen; 
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hardis  * fcrucatcurs  des  Myftères  dont  la  hauteur  les  accablera  : 
ou  des  hypocrites  qui  avec  l’extérieur  de  la  piété  "f  féduiront  les 
(impies  J èc  fous  la  peau  de  Brebis  , couvriront  des  cœurs  de 
Loups  raviflans  : ou  de  ces  § murmurateurs  chagrins  & plaintifs  ou 
queretleux  : Murmuratores  querulofi , comme  les  appelle  Saint  Ju- 
de , qui , en  criant  fans  mefure  contre  les  abus  pour  s’ériger  en  . , 
réformateurs  du  eenre-humain,  fe  rendront , dit  Saint  A uguftin,  n' 
plus  infupportabies  que  ceux  qu’ils  ne  voudront  pas  fupporter  : t Mattk,  vu. 
ou  enfin  des  hommes  vains  qui  inventeront  des  doftrines  étran-  i6. 

gères  pour  fe  faire  un  nom  dans  1 Eglife  ; & emmener  des  d fables  AS.  JU.  }»• 
après  eux.  C’eft  de  tels  efprits  que  fe  forment  les  fchifmes  & les 
héréfies , & il  faut  qu’il  y en  ait  pour  éprouver  les  vrais  Fidèles. 

Mais  J.  C.  qui  les  a prévus  & prédits , nous  a préparé  un  moyen 
univerfel  pour  les  connoître  : c’e(t  qu'ils  feront  tous  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  f parent  eux-mêmes , qui  fe  condamnent  eux-mêmes  y 
de  ceux  enfin  qui  ne  croiront  pas  aux  promeffes  de  J.  C.  à 1 Egli- 
fe , ni  à la  parole  qu’il  lui  a donnée  d’ctre  toujours  fans  interrup- 
tion & fans  fin  avec  fes  Pafteurs. 

Souvent  ils  fembleront  imiter  l’Eglife,  en  fe  multipliant  comme 
elle,  & occupant  des  peuples  entiers , ainfi  que  les  Ariens  per- 
vertirent les Gots , les  Vandales , les  Héruies , les  Bourguignons. 

Car  il  faut  encore  que  les  Fidèles  éprouvent  la  tentation  de  cette 
vaine  reffemblance  : bien  plus  en  durant  long-tems , ils  paroî- 
tront  imiter  aufiî  la  ftabilité  de  TEglife , & comme  elle , pouvoir 
fe  promettre  une  éternelle  durée.  Mais  l’illufion  eft  toujours  ai- 
fée  à reconnoître  & à diflîper.  Il  n’y  a qu’à  ramener  toutes  les 
Seéles  féparées  à leur  origine , on  trouvera  toujours  aifément  & 
fans  aucun  doute  le  tems  précis  de  l’interruption  : le  point  de  la 
rupture  demeurera  tou  jours,pour  ainfi  dire,(anglant,&  ce  caractè- 
re de  nouveauté , que  toutesles  Seétes  féparées  porteront  éternel- 
lement fur  le  front , fans  que  cette  empreinte  fe  puifiTe  effacer , les 
rendra  toujours  reconnoiffables.  Quelque  progrès  que  faffe  l’Aria- 
nifme , on  ne  ceffera  de  le  ramener  au  tems  du  Prêtre  Arius , où 
l’on  comptoit  par  leur  nom  le  petit  nombre  de  fes  Scétateurs  : 
c’eft-à-dire,  huit  ou  neuf  Diacres,  trois  ou  quatre  Evêques  j en 
tout  treize  ou  quatorze  perfonnes , à qui  leur  Evêque  & avec  lui 
cent  Evêques  de  Libye  dénonqoicnt  un  anathème  éternel , qu’ils 
adreffoient  à tous  les  Evêques  du  monde , 6c  de  qui  il  étoit  reçu  : >•  & i. 

c’eft  à ce  tems  précis  6c  marqué  où  l’on  ramenoit  les  Ariens  : on 
les  ramenoit  au  tems  oùTon  reprochoicà  Eufébe  de  Nicomédie  MutcoHc.tUc. 
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qu’il  croyait  avoir  toute  PEglife  en  fa  perfunne , & en  celles  des 
quatre  Evêques  de  fa  fadion  : au  tems  où  on  lui  difoit  : Nous  ne 
connoijfons  qu’une  feule  Eglife  Catholique  cif  yipofolique , qui  ne 
peut  être  abattue  par  nul  effort  de  PUnivers  conjuré  contr'elle , & de- 
vant qui  doivent  tomber  toutes  les  héréfies.  Ce  que  difoit  Alexandre 
Evêque  d’Alexandrie  dans  ces  premiers  fnfeies  du  Chriftianifme, 
fe  dira  éternellement,  & tant  quel’Eglife  feraEglife,  à toutes 
les  Sectes  qui  fe  fépareront  elles-mêmes.  Que  Ncltorius  Patriar- 
che de  Conftantinople  fe  fafle  un  nom  dans  l’Orient , & qu’une 
longue  étendue  de  raïs  fe  falfe  honneur  encore  aujourd’hui  de 
le  porter  : on  le  ramènera  toujours  au  point  de  ladivifion , où  il 
étoit  feul  de  fon  parti , avec  un  autre  qu’il  faifoit  prêcher  dans 
Conftantinople  : où  perfonne  ne  lepouvoit  fouffrir,  ni  l’enten- 
dre dans  fa  propre  Ville  r où  un  feul  Evêque  étoit  oppofé  à ftx  mille 
Evêques  : où  la  parcelle  difputoit  contre  le  tout  : ou  une  bran- 
che rompue  combattoit  contre  l’arbre  6c  contre  le  tronc  d’où 
elle  s’étoit  arrachée.  Ainfi  le  fehime  de  Diofeore  qu’on  voit  en- 
core fubfifter , fera  toujours  ramené  au  Concile  de  Calcédoine, 
& au  tems  qu’on  lui  difoit  avec  une  vérité  manifefte  6c  incon- 
teftabje  que  tout  l’Orient  6c  tout  l’Occident  étoit  uni  contre 
lui.  C’eft  ainfi  que  l’on  démontroit,  quelque  durée  que  le  fehiC- 
me  pût  avoir,  qu’il  commence  toujours  par  un  fi  petit  nombre, 
qu’il  ne  mérite  pas  même  d’être  regardé  à comparaifon  de  ce- 
lui des  Orthodoxes.  Que  l’on  confidere  toutes  les  autres  Scéles 
qui  fe  font  jamais  fcparées  de  l’Eglife  : nous  mettons  en  fait  qu’on 
n’en  nommera  aucune,  qui  ramenée  à fon  commencement, n’y 
rencontre  ce  point  fixe  6c  marqué , où  une  parcelle  combattoit 
contre  le  tout  : fe  féparoit  de  la  tige  : changeoit  la  doélrine  qu’elle 
trouvoit  établie  par  une  pofiTcflîon  conftante  6c  paifible,  6c  donc 
elle-même  faifoit  profeffion  le  jour  précédent. 

Dcs-là  il  n’cft  pas  befoin  d’aller  plus  loin  ; comme  le  fccau  de 
la  vraie  Eglife  eft  qu’on  ne  peut  lui  marquer  fon  commencement 
par  aucun  fait  pofitif , qu’en  revenant  aux  Apôtres , à Saint  Pier- 
re 6càjESUS-CHRi  ST,  ni  faire  fur  ce  uijet  autre  chofe  que 
des  difeours  en  l’air;  ainfi  le  earaeftère  infaillible  6i  ineffaçable 
de  toutes  les  Sedes , fans  en  excepter  une  feule , depuis  que  l’E- 
glife  eft  Eglife  , c’eft  qu’on  leur  marquera  toujours  leur  com- 
mencement 6c  le  point  d’interruption  par  une  datte  fi  précife, 
qu’elles  ne  pourront  elles-mêmes  le  délavoüer.  Ainfi  elles  fe  flat- 
teront en  vain  d’une  durée  éternelle  : nulle  Sede,  quelle  qu’elle 
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foît,  n’aura  cette  perpétuelle  continuité , ni  ne  pourra  remonter 
fans  interruption  jufqu’à  Jesus-Christ.  Mais  te  qui  ne  com- 
mence point  par  cet  endroit , ne  fe  peut  rien  promettre  de  durable. 

Les  héréfies  ne  feront  jamais  de  ces  fleuves  continus , dont  l’ori- 
gine féconde  & inépuifableleur  fournira  toujours  des  eaux  : elles 
ne  font , dit  Saint  Auguftin , que  des  torrens  qui  pafTcnt , qui  vien- 
nent comme  d’eux-mèmes,  & fe  defféchent  comme  ils  font  venus. 

La  feule  Eglife  Catholique  dont  l’état  remonte  jufqu’à  J.  C.  re- 
cevra le  caradcre  d'immortalité  que  lui  feul  peut  donner. 

Ce  dogme  de  la  fucceflîon  & de  la  perpétuité  de  l’Eglife,  fi 
vifiblement  attefté  par  les  promefics  exprefles  de  J.  C.  avec  les 
paroles  les  plus  nettes  & les  plusprécifes  , a été  jugé  fi  impor- 
tant , qu’on  l’a  inféré  parmi  les  douze  articles  du  Symbole  des 
Apôtres  en  ces  termes  : Je  crois  PEgUfe  Catholique  ou  IJniverfelle  : 

Univerfelle  dans  tous  les  lieux  & dans  tous  les  tems,  félon  les 
propres  paroles  dej.  C.  /JSez,à\t-i\y  enjei^nez  tomes  les  Nations , 

& voilà , je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  ( fans  difcontinuation  ) 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Ainfi  en  quelque  lieu  & en  quelque  tems 
que  le  Symbole  foit  lu  & récité , l’exiftence  de  l’Eglife  de  tous  les 
lieux  & de  tous  les  tems  y eft  atteftée  : cette  foi  ne  foufFre  point 
d’interruption  ; puifqu’à  tous  momens  le  Fidèle  doit  toujours  dire  ; 

Je  crois  PEghfe  Catholique.  Quand  les  Novateurs , quels  qu’ils 
foient , ont  commence  leurs  alTemblées  fchifmatiques , l’Eglife 
étoit  ; il  la  falloit  croire , puifqu’on  difoit  : Je  crois  [ Eglife  ; il 
falloic  être  avec  elle,  à peine d’ctre  féparéde  Jesüs-ChrisT, 
qui  a dit  : Je  fuis  avec  vous  : en  quelque  tems , que  hors  de  fa 
communion , qui  eft  toujours  celle  des  Saints , on  ofe  former  des  > 
Congrégations  illégitimes , on  eft  manifeftement  du  nombre  de  une  fimpie 
ceux  qui  fe  féparent  eux-mêmes , qui  fe  condamnent  eux-mêmes , par 
leur  propre  & manuelle  Icparation.  cce  <joc- 

* Quand  on  dit  que  ce  font-là  des  formalités , & qu’il  en  faut  ‘pne  n’appar- 
venir  au  fond , on  abufe  trop  vifiblement  de  la  crédulité  des  fim-  ““ 

pies  : comme  fi  la  foi  des  promefTes  fi  clairement  expliquée  par  xvii. 

J E S U S-C  H R I S T même , & renfermée  dans  le  Symbole,  n’étoit  j Q“« 
quune  rormauté  , ou  que  ce  tut  une  choie  peu  elicntielle  au  vre  point  pat 
Chriftianifme , de  croire  que  les  Novateurs  qui  fe  féparent  eux- 
memes , portent  dcs-là  leur  condamnation  & leur  nouveauté  fur  p*”iê 
le  front.  des  Samari- 

•fCe  défaut  ne  fe  peut  couvrir  par  quelque  fuite  de  tems  que 
ce  puifle  être.  Le  fchifme  de  Samarie  étoit  fi  ancien  , que  l’ori-  j.  c. 
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i s » T R U c-  remontoîc  juf<.]u'à  Roboam,  fils  de  Salomon  ,ju(qu’à  la 

TI  ON  Pas-  îéparac'on  des  (lix  Tribus,  ainfi  que  les  plus  anciens  Docteurs 
T O R A L E l’ont  remarqué  devant  nous.  * Le  falut  des  Samaritains  féparés 
pROM.*^DK  depuis  fl  long-tcms  du  peuple  de  Dieu,  en  étoît-il  plus  aflTdré 
l’F  c,  L I SK.  par  une  origine  fi  reculée  ? Point  du  tout  : le  peuple  de  Dieu 
“ les  a toujours  mis  au  rang  des  Nations  les  plus  odieufes.  L’Ec- 

cléfiaftique  a nommé  avec  les  enfans  d'Efaü  & deChanaan  le 
} . peuple  injenfé  (jui  fait  fa  demeure  dans  Sichem  , c’eft-à-dire  , les 

]fm\y  'il  Samaritains  : JESUS -Christ  a confirmé  cette  fentence,  & les 
’ traite  en  effet  comme  infenfés , en  leur  difant  : l^ous  adorez  ce  que 
vous  ne  connoiffez  pas  : pour  nous  nous  adorons  ce  que  nous  conncijjons. 
Vous  ignorez  l’origine  de  l’alliance  : vous  avez  renoncé  à la  fuite 
du  peuple  faînt  ; vous  réclamez  en  vain  le  nom  de  Dieu  : il  n’y  a 
point  de  falut  pour  vous  : le  falut  vient  des  Juifs , 6c  les  Samaritains 
mêmes  ne  le  doivent  tirer  que  de  là.  Et  remarquez  ces  paroles , 
vous  & nous  : dans  cette  oppofiticn , J.C.  ne  dédaigne  pas  de  fe 
mettre  du  côté  des  Juifs  par  ce  mot  de  nous  ; parce  que  c’étoic 
la  tige  facrée  où  fe  confervoient  6c  fe  perpétuoient  les  promefTes , 
ctn  xijx  Sacerdoce,  le  culte,  jufqu’à  ce  que  parût  celui  qui  par  fa  Mort , 
lo.  ’ & par  fa  Réfurrection  devait  être  l'attente  des  peuples.  Quand  les 
Luc.xyu.ii.  dix  Lépreux  , dont  l’un  étoit  Samaritain,  feprélenterentàj. C. 

'*■  ' ' pour  être  purifiés , le  Sauveur  les  renvoya  tous  également,  6c  non 
moins  le  oamaritain  que  les  autres,  aux  Prêtres  naccefTeurs  d’Aa- 
ron , comme  à la  fuwee  de  la  Religion  dr  des  Sacrement  : Alatricem 
religionis  ^ fontem  falutis  , comme  parloit  Tertullien.  11  ne  fer- 
voie  donc  de  rien  à ces  Schifmatiques  , que  leur  fchifme  fût  in- 
vétéré , 6c  qu’il  eût  duré  près  de  mille  ans  fous  diverfes  formes  : 
on  ne  l’cn  condamnoit  pas  moins  par  le  feul  titre  de  fon  origine  ; 
on  fe  fouvintétcrncllement  de  l’auteur  delà  divifion  ,c'en:-à-dire, 
i.nrg.xr.jo.  Jéroboam  qui  avoir  fan  pécher  Ifratl ;ic  qui  s’étoit  retiré  par  un 

attentat  manTcfte  de  la  ville  choifie  de  Dieu  ; c’étoit-à-dire  , de 
l’Eglife  8c  du  Sacerdoce  établi  depuis  Aaron  6c  depuis  Moyfe. 
XVIII.  Le  plus  ancien  fchifme  parmi  les  Chrétiens,  eft  celui  de  Nefto- 
11  en  eft  «Je  nus  ; on  en  vient  de  voirie  défaut  marqué  dans  fon  commence- 
"«"'feirme'"  nient,  6c  dans  le  propre  nom  de  fon  auteur  que  la  Seéle  porte  en- 
Réfltxion  fur  core  : rien  ne  le  peut  effacer.  Le  point  de  l’inrerruption  n’eft  pas 
Hoteftan/ * nioins  marqué  dans  les  autres  fchifmes  d'Orient. 

Il  n’eft  pas  ici  queftion  de  parler  des  Grecs,  ce  n’eft  point  à 
l’Eglifc  de  Conftantinople,  ni  aux  autres  Sièges  fehifmatiques 
d’Orient , que  nos  Réformés  ont  fongé  à s’unir  en  fe  divifant  de 
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l’Eglife  Romaine  avec  tant  d’dclat  & de  fcandale.  Avoücz , nos 
chers  Frétés , une  vérité  qui  eft  trop  conftante,  pour  être  niée,  tion  Pas- 
Rien  ne  vous  accommodoit  dans  tour  l’Univers , tout  le  monde  t o r a i « 
fçaitque  ce  font*  les  Peres  de  l’Eglife  Grecque  qui  ont  mis  les  "b 

premiers  de  tous  au  rang  des  Hérétiques  un  Àcrius,  pour  avoir  l’ Eglise. 
cru  inutiles  les  Prières  &c  les  Oblations  pour  l’expiation  des  péchés  — _ 
des  morts , & pour  d’autres  points  qui  nous  font  communs  avec 
eux.  C’eft  un-  fait  conftant  que  nulle  adreffe  des  Proteftans  n’a  la.  ui,  T.  i. 
pû  pallier.  Je  ne  crois  pas  à préfent  que  des  gens  fenfés , & de 
Donne  foi  puiifent  nous  objecter  férieufement  que  nous  fommes 
des  idolâtres , après  qu’on  a montré  en  tant  de  maniérés  que 
l’honneur  des  Saints , des  Reliques  & des  Images , laiffe  à Dieu 
tout  le  culte  qui  eft  dû  à la  nature  incréée , & que  loin  de  l’affoi- 
blir,elle  l’augmente.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  l’Eglife  d’Orient 
l’avoit  comme  nous , & le  Concile  VIL  reçu  dans  les  deux  Eglifes,  % 
en  eft  un  irréprochable  témoin.  Je  ne  parle  pas  des  autres  dog- 
mes du  meme  Concile , ni  de  ce  qu’il  dit  fi  expreffément  fur  la 
Préfence  réelle  , que  l’on  ne  peut  éluder  que  par  des  chicanes  : il 
nous  fuffit  à préfent , que  l’Eglife  Grecque  fe  trouve  aulfi  éloignée 
des  Proteftans  que  la  Latine;  & il  demeure  pour  conftant  qu’ils 
ont  conftruit  leur  Eglife  prétendue  par  une  formelle  & inévitable 
défunion  d’avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chrétiens  dans  l’Univers. 

Auflî  fe  font-ils  vus  dès  leur  origine  irrémédiablement  défunis  xix. 
entre  eux-mêmes:  Luthériens  , Calviniftes , Sociniens , ont  été  Les dirifioni 
des  noms  malheureux  qui  ont  formé  autant  de  Sedes.  Les  Ca-  ^uifefom'fï* 
tholicjues  fçavent  fe  foumettre  & fe  ranger  fous  l’étendart  : on  parés  de  l’E' 
en  a dans  tous  les  fiécles  d’illuftres  exemples.  Il  n’eneftpasdela  g’'.'"'. 
Jtiême  forte  de  ceux  qui  ont  rompu  avec  l’Eglifc.  Le  principe  méje. 
d’union  une  fois  perdu , en  fe  féparant  d’avec  celle  où  tout  étoic 
un  auparavant , a tout  mis  en  divifion  ; les  fchifmes  fe  font  mul- 
tipliés ,&  n’ont  pas  eu  de  remède;  car  la  maxime  qu’on  avoir 
pofée  d’examiner  chacun  par  foi-même  les  articles  de  la  Foi,  met- 
toit  tout  en  difpute  & rien  en  paix.  Ainfi  s’étoient  divifées  toutes 
les  Sedes  : l’Arianifme , le  Pélagianifme , l’Eutiquianifme  avoicnc 
enfanté  des  demi- Ariens , des  demi-Pélagiens , des  demi-Eutî- 

auiens  de  plus  d’une  forte , & ainfi  des  autres.  On  n’a  plus  rien 
e certain  , quand  on  a une  fois  rejetté  le  joug  falutaire  de  l’au- 
torité de  l’EghTe.  Les  Donatiftes  , dit  Saint  Auçuftin  , avoient  Stm.4,n.]x; 
pris  en  main  le  couteau  de  divifion  pour  fe  féparer  de  l’Egli- 
fe:  le  couteau  de  divifion  eft  demeuré  parmi  eux  ; &c  voyez. 
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dit  le  meme  Peie,  en  combien  de  morceaux  fe  font  divifésceux  qui 
avaient  rompu  avec  f t'xbfe:  ^ui  fe  ab  unitate  praciderunt  ^ in  quot 
fruffa  diviji  fiint  ? N’en  peut  en  pas  dire  autant  à nos  Prv'tendus- 
Ri'formateurs  ? C’eft  en  vain  qu’ils  ont  voulu  reprendre  l’autorité 
attachée  au  nom  de  1 Eg,lire  , &i  obliger  les  paiticuliers  à fe  fou- 
mertreaux  décidons  de  leurs  Synode  . Quand  on  a une  fois  dé- 
truit l’autorité  , on  n’y  peut  pl.is  revenir  : on  aura  éternellement 
contre  eux  le  même  droit  qu’ils  ont  ufurpé  contre  l’Eglife , lorf- 
qu’ils  l’ont  quittée.  Ainfi  nulle  difpute  ne  finit  : Dordrecht  ne 
peut  rien  contrôles  Arméniens,  en  fe  foulevant contre  l’Eglife, 
& réduifant  à rien  ce  nom  facré  avec  les  promefTes  de  J e s u s - 
Christ  pour  fon  éternelle  durée;  les  Proteftans  fe  font  ôté 
toute  autorité , tout  ordre  , toute  foumifiion  : & aujourd’hui  s’ils 
fe  font  juftice , ils  reconnoîtront  qu’ils  n’ont  aucun  moyen  de  ré- 
primer ou  de  condamner  les  erreurs  ; en  forte  qu’il  ne  leur  refte 
aucun  remède  pour  s’unir  entre  eux,  que  celui  de  trouver  tout 
bon  , & d’introduire  parmi  eux  laconfufion  de  Babel  & l’indiffé- 
rence des  Religions  lous  le  nom  de  tolérance. 

Il  n’en  faut  pas  davantage ‘aux  cœurs  fimples  & de  bonne  foi. 
L.’s  promelfes  dont  il  s’agit  font  conçues , comme  on  a vu,  en 
termes  fimples  & très-clairs.  On  doit  donc  fe  déterminer  en  très- 
peu  de  tems  à y croire , & cette  croyance  enferme  une  claire  dé- 
cifion  de  toutes  les  controverfes.  Car  fi  une  fois  il  eft  conftant 
que  la  vérité  domine  toujours  dans  l’Pglife  , tous  les  doutes  font 
réfolus  : il  n’y  a qu’à  croire  , & tout  eff  certain.  Mais  fi  après 
cela  on  veut  écouter  les  anciens  Docteurs  de  l’Eglife  , & fçavoir 
s'ils  entendent  comme  nous  les  promeffes  de  JfsUs-ChrisT  , 
dont  nous  parlons  : je  veux  bien  entrer  encore  dans  cette  matiè- 
re, & ne  craindrai  point  de  donner  à un  fujet  fi  elfenriel  toute 
l’étendue  qu’il  mérite.  Vous  doutez  du  fentiment  des  anciens  Do- 
reurs ? Il  n’y  a qu’à  les  entendre  parler  à ceux  qui  fe  féparant  vi- 
fiblement  de  l’Eglife , de  cette  Eglife  qui  étoit  vifiblement  répan- 
due par  tout  l’Univers , difoient  qu'elle  étoit  perdue  Jur  la  terre, 
C’eft  ainfi  que  parloient  les  Donatiftes  : mais  cette  parole  n’étoit 
écoutée  qu’avec  horreur , comme  on  écoute  les  plus  grands  blaf- 
phêmes.  L' Eglife  a péri , dites-vous , elle  n eft  plus  fur  la  terre.  Saint 
Auguftin  leur  répond  : l^oilà  ce  que  difent  ceux  qui  n'y  font  point  ; 
parole  impudente.  Elle  n'eft  pas , parce  que  vous  n'étts  pas  en  elle  ? 
C'eft , pourfuit-il , une  parole  abominable  , déteftable , pleine  de  pri- 
fomption  & de  favjjété,  deftituée  de  toute  raifort  ^ de  toute  fagcjfe  t 

vaine  , 
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vaine , téméraire,  infolente  ypernicieufe : Abominabilem,  detejlabilem, 
vanam , temerariam , prtecipitem , perniciofam  , <érc.  Pourquoi  tous 
ces  titres  à cette  erreur  ?C’eft  qu’elle  dément  Jésus -Christ  , 

J[ui  a promis  à l'Eglife , non-feulement  des  jours  éternels  au  lîécle 
utur  ; mais  encore  dans  cette  vie,  des  jours  qui  feront  courts  , 
à la  vérité , puifque  tout-ce  qui  n’eft  pas  éternel  eft  court  ; mais 
qui  dureront  néanmoins  jufqu’à  la  lin  du  monde. 

Le  même  S.  Auguftin  fait  ainfi  parler  l’Eglife  avec  le  même 
Pfalmifte:  Annoncez-moi  la  brièveté  de  mes jours ^voyons  à quels  ter- 
mes vous  avez  voulu  les  réduireiPaucitatem  dierum  meorum  annuntia 
mihi.Mais,  continue-t-elle,  pourquoi  ceux  qui  fe  féparentde  mon  unité 
murmurent-ils  contre  moi  / Pourquoi  ces  hommes  perdus  difent-ils  que 
je  fuis  perdue  / Us  ofent  dire , que  fai  été,  & que  je  ne  fuis  plus:  par- 
lez-moi donc,  S Seignqur,  de  la  brièveté  des  jours  que  vous  rnavezdef- 
tinés  fur  la  terre.  Je  ne  vous  interroge  point  ici  fur  ces  jours  perpétuels 
de  P autre  vie  : ils  feront fans  fin  dans  le  fèjour  éternel  où  je  ferai  ; ce 
n’eft  point  de  cette  durée  dont  je  veux  parler,'  je  parle  des  jours 
temporels  que  fai  à pajfer  fur  la  terre  : annoncez-les  moi  encore  un 
coup  parlez-moi , non  point  de  l’éternité  , dont  je  jouirai  dans  le 
ciel , mais  des  jours  pajfagers  & brefs  que  je  dois  avoir  dans  ce 
monde.  Parlez-en  pour  P amour  de  ceux  qui  difent  : elle  a été  & elle 
n'efi  plus  : elle  a apoftafié  , & PEglife  eft  périe  dans  toutes  les  nations. 
Mais  qu’eft-ce  que  JeSUS-ChrIST  m'annonce  fur  cela  é Oue  me 
promet-il  Je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des  fiécTes. 

Voilà  donc  deux  vies  bien  diftinAement  promifes  à l’Eglife  ; 
l’une  dans  le  ciel , éternelle  & vraiment  longue  , puifqu’ifn’y  a 
rien  de  long  que  ce  qui  n’a  point  de  fin  : l’autre  temporelle  & 
courte  en  effet , puifqu’elle  aura  une  fin , mais  à qui  J.  C.  n’en 
donne  point  d’autre  que  celle  des  fiécles. 

Ailleurs  le  même  Pere  applique  à l’Eglife  cette  parole  du  même 
Pfalmifte  : Il  a ajopuyé  la  terre  fur  fa  fermeté  ; elle  ne  branlera  point 
aux  fiécles  des  fiecles.  Fundavit  terram  fuper  firmitatem  fuam  , non 
inclinabitur  in  feculum  feculi.  Par  la  terre,  dit  S.  Auguftin,  f entends 
PEglife  ; & dans  la  fuite  : Où  font  ceux  qui  difent , que  PEglife  eft  pé- 
rie dans  le  monde , elle  qui  loin  de  tomber  ne  peut  pas  meme  pancher 
pour  peu  que  ce  foit,  ni  jamais  être  ébranlée  r Pourquoi  ? À caufe 
qu’étant  appuyée  lur  le  ferme  fondement  de  la  promelfe  de  J.  C. 
elle  eft  prédejlinèe  pour  être  la  colonne  & le  foutien  de  la  vérité  : Preede- 
ftinata  eft  columna  <&  firmamentum  veritatis  ; qui  eft  , comme  on 
fçait , uneparole  de  S.  Paui,où  l’Apôtre  donne  ce  nom  à l’Eglife. 
Tome  y.  Q 
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C’cft d’une  Eglîfe  vifiblcoù  il  faut  converfer avecles hommes ,Sc 
édifier  le  peuple  de  Dieu  , que  S.  Paul  a voulu  parler  : c’eft  d’une 
Eglifc  vifiblequeS.  Auguftin  entend  cette  parole  ,&  la  chimère 
de  l’Eglife  invifible  n’étoît  pas  connue  de  ce  tems. 

Dedà  vient  que  le  même  Pere  enfeigne  auffi  qu’on  ne  fe  trom- 
pe jamais  en  fuivant  l’Eglife  ; Oefi-là  , dit-il , qu’on  ècoûte  & qu’on 
voit  ; celui  qui  ejl  hors  de  PEglife  , n’entend  ni  ne  voit  : celui  qui  ejl 
dans  PEgliJe  n’ejî  ni  fotird  ni  aveugle.  Extra  illam  qui  eji , neque  vi- 
des neque  audit  : in  illâ  qui  eJi  , nec  furdus  nec  cacus  ejl.  Mais  de 
peur  qu’on  ne  s’imagine  que  l’inftrudion  que  donne  l’Eglife  ne 
dure  qu’un  tems , il  ajoute  avec  le  Pfalmille  : Dieu  P a fondée  éter- 
nellement : d’où  il  conclud  ,ft  Dieu  P a fondée  éternellement , craignez- 
vous  que  le  firmament  ne  tombe , ou  que  la  fermeté  même  ne  foit 
ébranlée  ? 

Auffi  donne-t-il  toujours  le  fentiment  de  l’Eglife  pour  une  en- 
tière convidion  de  la  vérité.  C’eft  ce  qui  paroît  dans  un  Sermon 
admirable  prononcé  à Carthage  le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptifte.  Il  s’agiftbit  d’établir  contre  là  nouvelle  héréfie  des  Péla- 
giens , la  vérité  du  péché  originel  par  le  fait  conftant , pofitif  & 
univerfel  du  Baptême  des  petits  enfans  ; il  pofe  pour  fondement , 
que  par  la  coutume  de  l’Eglife  très-ancienne  , très-canonique  , très- 
bien  fondée  , comme  ils  ont  péché  par  autrui , c’eft  auffi  par  autrui 
qu’ils  croient  : fur  ce  fondement  il  fuppofe  que  les  enfans  qu’on 
bapdfe  font  rangés  au  nombre  des  Fidèles  demande,  dit-il  aux 
Novateurs  ,^Jesu  S- Christ  fert  de  quelque  chofe  à ces  nou- 
veaux baptifés , ou  s'il  ne  leur  fert  de'rien?  Il faut  qu’ils  répondent  qu’il 
leur  fert  beaucoup  : ils  font  accablés  par  le  poids  de  P autorité  de  PE- 
glife.  Us  voudroient peut-être  bien  ne  pas  avouer  Putilité  du  Baptême 
des  petits  enfans , & leurs  raifonnemens  les  conduiroient-là  ; mais  P au- 
torité de  PEglife  les  retient , de  peur  que  les  peuples  Chrétiens  ne  leur 
crachent  au  vifage.  Remarquez  ici  le  prodigieux  efFet  de  l’autorité 
de  l’Eglife,  non-  feulement  dans  les  Catholiques,qui  ne  pouvoient 
foufFrir  qu’on  en  doutât , mais  encore  dans  les  Novateurs  qui  n’o- 
foient  la  contredire  : félon  cette  autorité , pourfuivoit-il , un  petit  en- 
fant qu’on  baptife  ,ejl  rangé  au  nombre  des  Fidèles.  L’autorité  de  PE- 
glife notre  mere  emporte  cela , la  régie  très-bien  fondée  de  la  vérité  fait 
qu’on  n’ofe  le  nier.  Qui  voudrait  s’oppofer  à cette  force , & employer  des 
machines  pour  abattre  cette  inébranlable  muraille , ne  P abattroit  pas  , 
mais  fe  mettrait  foi-même  en  piéces.TcWe  eft  l’autorité  de  l'Eglifc  t 
c’eft  ainfi  qu  elle  eft  invincible  & inébranlable. 
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Alors  les  nouveaux  Hérétiques  n’étoient  pas  encore  condamnés, 
& ce  Sermon  folennel  prononcé  par  l'ordre  des  Evêques  dans  la 
Métropolitaine  de  toute  l’Afrique , fut  l’avant-coureur  de  cette 
jufte  condamnation.  Pendant  que  l’Eglife  les  attendoit  avec  une 
patience  vraiment  maternelle , S.  Auguftin  les  preffbit  en  cette 
forte  : C’ep  ici , dit-il , une  chofe  fondée  & établie  fur  un  fondement 
immuable.  On  fupporte  ceux  qui  dffputent  lorfqu'ils  errent  dans  les  au- 
tres quejlions  qui  ne  font  pas  bien  examinées  ^ qui  ne  font  p^s  encore 
établies  par  la  pleine  autorité  de  F Efrlife.  C'efl  alors  qu'il  faut  fuppor- 
ter  terreur  : meus  elle  ne  doit jpas  s'emporter  jufqu'à  vouloir  ébranler 
le  fondement  de  tEglife;  c’eu-à-dire,  comme  on  voit,  la  foi  des 
promefles  fur  lefquelles  elle  eft  appuyée. 

Puifquenous  fommes  fur  les Pélagiens  , il  eft  bon  deconfidé- 
rer  en  la  perfonne  de  ces  Hérétiques  avec  quel  dédain  ces  fortes 
d’efprits  parloient  de  l’Eglife , & ce  que  leur  répondoient  les  Or- 
thodoxes. Ceft  tout  dire  > difoit  Julien  lePélagien  ; la  folie  ^ tin- 
famie  ont  prévalu  même  dans  t Eglife  de  Jesus-ChriST.  On  n’en 
vfent  à cet  excès  d’impiété  contre  l’Eglife  , qu’après  avoir  mé- 
prifé  les  promefles  de  Ion  éternelle  durée.  Ailleurs,  /a  confufon  fe 
met  par  tout  : le  nombre  dis  fous  devient  le  plus  grand  ,&  onSte  à t E- 
j^life  le  gouvernail  de  la  raifbn , afin  et  introduire  un  dogme  vulgaire  ; 
il  appelloit  ainfi  par  mépris  le  dogme  commun  de  l’Eglife  j &à  la 
maniéré  des  grands  efpnts  faux , il  afFeâoitdefediftinguerparfes 
fuperbes  fingularités  : il  dit  ailleurs  dans  le  meme  elprit  : Si  la 
vérité  trouve  encore  quelque  place  parmi  les  hommes , & que  le  monde 
ne  fait  pas  encore  étourdi  par  le  bruit  de  t iniquité.  C’eft  le  langage 
ordinaire  des  Novateurs;  à les  entendre , la  vérité  n’cft plus  fur 
la  terre  : l’Eglife  y eft  perdue:  ils  ne  fongent  plus  aux  promefles 
qu’elle  a reçues  ; & parce  que  le  dogme  contraire  à celui  des  Hé- 
rétiques y prévaut  toujours , ces  fuperbes  méprifant  le  peuple, 
dont  le  gros  demeure  attaché  à fes  Pafteurs , reprochent  à l’Eglife 
cpi'elle  Je  pare  de  t autorité  du  vulgaire , de  la  lie  du  peuple  , des  fem- 
mes , des  gens  de  métier  , des  gens  de  néant. 

C’eft  le  langage  commun  de  tous  les  Hérétiques;  ce  fut  en  par- 
ticulier celui  de  Bérenger  au  fiécle  XI.  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. Mais  S.  Auguftin  y avoit  déjà  répondu  paravance.  L’Eglife, 
difoit-il  à Julien  comme  aux  autres , doit  toujours  lubfifter  , & il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  vérité  y prévaut  dans  la  njultitude , 
puilque  cette  multitude  qui  a été  promife-  à Abraham  ; laquelle 
par  conféquent  il  ne  faut  point  méprifer,  comme  une  troupe  vulgaire. 
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Toute  * l’Eglife  ejl  contre  vous  dis  fin  commencement  ^ A fui  initia  y 
puifqiiedcs  fon  commencement  elle  a montré  par  fesexorcifmcs 
& par  fes  exfufBations  qu’elle  connoilToit  le  péché  originel  dans 
les  petitsenfans.il  n’y  arien  deplusfoible  que  ces raifonnemens, 
fi  la  croyance  de  l’Eglifen’eft  pas  d’une  certitude  infaillible.  § Re- 
venez â nous  y difoit  encore  S.  Auguftin  à Julien  ; vous  nêtes pas  ni 
de  parens  qui  crujfent  la  doctrine  que  vous  enfiignez , cr  vous  avez  été 
régénéré  dans  une  Eglifi  qui  croyoit  le  contraire.  Ce  dogme  , pour- 
fuivoit-il , que  vous  appeliez  vulgaire  pu  populaire , à caufe  qu’il 
eft  fuivi  de  tous  les  peuples  Fidèles , eft  celui  de  S.  Cyprien  & de 
S.  Ambroife.  Mais  ce  ne/l  pas  S.  Ambrai  fi  ni  S.  Cyprien  qui  ont  fait 
entrer  les  peuples  dans  cette  croyance  ; il  les  y ont  trouvés  : votre  pere 
les  y a trouvés  quand  vous  avez  été  baptifé  petit  enfant  : vous  avez 
vous-mêmes  trouvé  tels  dans  /Eglifi  tous  les  peuples  Catholiques, 
Qu’on  remarque  bien  cet  argument  :c’eft  comme  nous  l’avons  vù, 
l’argument  commun  de  tous  les  Catholiques  contre  tous  ceux  qui 
innovent,  & il  faut  bien  que  tout  Novateur  trouve  l’Eglife  dans 
un  fentiment  oppofé  au  fien,  puifque  félon  lapromelTe  de  J.  C. 
elle  feule  ne  change  jamais. 

En  un  mot , tous  les  ennemis  de  l’Eglife  lui  ont  marqué  une  fin 
ou  du  moins  une  interruption , & tous  les  enfans  de  l'Eglife  ont 
foutenu  qu’elle  ne  verroit  ni  l’un  ni  l’autre.  Les  Payens  lui  alïï- 
gnoientpour  toutedurée  j6j.  ans  ; vain  difeours  que  l’expérience 
avoit  réfuté,  puifqu’ellen’avoit  jamais  été  plus  affermie  qu’après 
ce  tems  écoulé.  Il  n’y  a donc  point  de  fin  pour  elle.  Mais  elle 
n’efl:  pas  moins  à couvert  de  l’interruption  , puifque  JESUS- 
Christ,  véritable  en  tout,  l’a  egalement  garentie  de  ces  deux 
accidens. 

Je  ne  m’étonne  pas  des  Payens  qui  ne  croient  ni  en  J.  C.  ni  en 
fes  promeffes.  Mais  il  ne  faut  non  plus  s’étonner  des  Héréti- 
ques , quoiqu’ils  portent  le  nom  de  Chrétiens , puifque  s’étant 
engagés  à fe  faire  une  Eglife  & une  dodrine  indépendantes  de 
celles  qu’ils  trouvoient  fur  la  terre  lorfqu’ils  font  venus  , ils  ont 
eu  ce  malheureux  intérêt  de  trouver  une  interrupuon  dans  la 
fuite  de  l’Eglife  , & d’éluder  les  promeffes  de  fon  éternelle 
durée. 

^ Il  n’y  a rien  de  plus  grand  ni  de  plus  divin  dans  la  perfonne  de 
J E s U S-Ç  H R I s T , que  d’avoir  prédit  d’un  côté  que  fon  Eglife 
ne  cefferoit  d’être  attaquée  ou  par  les perfécutions  de  tout  l’Uni- 
vers , ou  par  les  Schifmes  & les  Héréues  qui  s’élèveront  tous  les 
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Î'ours,*  ou  par  le  refroidifTement  de  la  charité  qui  améneroit  le  re- 
âchemenc  de  la  difcipline  ; Sc  de  l’autre , d'avoir  promis  que  mal- 
gré toutes  ces  contradiftions , nulle  force  n’empêcheroic  cette 
Eglife  de  vivre  toujours , ni  d’avoir  toujours 'des  Paftcurs  qui  fe 
laifleroient  les  uns  aux  autres, & de  main  en  main  la  Chaire,  c’cft- 
à-dire , l’autorité  de  J.  C.  & des  Apôtres , & avec  elle  la  faine  doc- 
trine & les  Sacremens.  Aucun  Auteur  de  nouvelles  Secles , de 
quelque  efprit  de  prophétie  qu’il  fe  vantât  d’être  illuminé , n’a 
ofé  dire  feulement  ce  qu’il  deviendroit,  ni  ce  que  deviendroit  le 
lendemain  , la  fociété  qu’il  établilToit  : Jesus-Christ  a été  le 
feul  qui  s’cft  exprimé  à pleine  bouche , non-feulement  fur  les  cir- 
conftances  de  la  Paflîon  & de  fa  Mort,  mais  encore  fur  les  com- 
bats & fur  les  victoires  de  fon  Eglife  : Je  vous  ai  établis , dit-il , 
afin  que  vous  alliez.  ^ ^ que  vous  fruâifiez,  & que  votre  fruit  de- 
meure. Et  comment  demeurera-t-il  ? C’eft  ce  qu’il  falloir  exprimer 
pour  laiffer  aux  hommes  le  témoignage  certain  d’une  vérité  bien 
connue.  jESUS-CHRlSrn’y  héfite  pas,  & il  énonce  dans  les  termes 
les  plus  précis  une  durée  fans  interruption  , & fans  autre  fin  que 
celle  de  l’Univers.  C’eft  ce  qu’il  promet  à l’ouvrage  de  douze  pê- 
cheurs, & voilà  le  fceau  manifeftede  la  vérité  de  fa  parole.  On  eft 
affermi  dans  la  foi  des  chofes  paffées , en  remarquant  comme  il 
a vû  clair  dans  un  fi  long  avenir.  C’eft  ccqui  nous  fait  Chrétiens, 
mais  en  même  tems  c’eft  ce  qui  nous  fait  Catholiques,  & on  voit 
manifeftement  que  la  fcicnce  de  J.  C.  fi  divine  & fi  affürée , n’a  pft 
nous  tromper  en  rien. 

Deux  chofes  affermiftent  notre  foi:  les  miraclesdej. C. àla 
- vue  de  fes  Apôtres  & de  tout  le  peuple, avec l’accomplifTemenc 
vifible  & perpétuel  de  fes  prédirions  & de  fes  promeffes.  Les 
Apôtres  n ont  vû  que  la  première  de  ces  deux  chofes , & nous  ne 
voyons  que  la  fécondé.  Mais  on  ne  pouvoir  refufer  à celui  à qui 
l’on  voyoit  faire  de  fi  grands  prodiges , de  croire  la  vérité  de  fes 
prédirions  , comme  on  ne  peut  refufer  à celui  qui  accomplit  fi 
vifiblement  les  merveilles  qu’il  a promifes , de  croire  qu’il  étoit 
capable  d’opérer  les  plus  grands'miracles. 

Ainfi,  dit  S.  Auguftin , notre  foi  eft  affermie  des  deux  côtés. 
Ni  les  Apôtres  ni  nous  ne  pouvons  douter  ; ce  qu’ils  ont  vû  dans 
la  fource  les  a affiirés  de  toute  la  fuite  : ceque  nous  voyons  dans 
la  fuite  nous  affûre  de  ce  qu’on  a vû  & admiré  dans  la  fource  : 
mais  il  faut  être  Catholique  pour  entendre  ce  témoignage.  Les 
Hérétiques  comme  les  Payensfoflt  contraints  de  le  refufer:  puiC- 
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qu’ils  veulent  trouver  dans  l’Eglife , de  l’erreur , de  l’interruption, 

O N Va  si  délailTement  du  coté  de  JesUs-ChrisT;  ils  ne  peuvent  ajouter 

T O » AIE  foi  à la  promefle.defon  éternelle  aflîllancc:&  on  voit  que  ce  n’eft 
Ikou^dÊ  inutilement  que  le  Fils  de  Dieu  a rangé  * parmi  les  Payens  ceux 
I.'  E G L I s E.  aui  n'écoutent  pas  PEghfe  : puifque  faute  de  la  vouloir  écouter  dans 
■ ' les  nouveautés  qu’ils  propofent , ils  fe  voient  réduits  à éluder  les 

* MaiijLyui.  promeflès  de  J.  C.  fie  à dire  avec  les  Payens , que  l’Eglife  comme 
un  ouvrage  humain  devoir  tomber. 

XXIV.  Revenons  aux  anciens  Dodeurs  ; fie  après  avoir  produit  Saint 

, remontons  jufqu’à  l’origine  clu  Chriftianifmc.  Le  mê- 
Cj^p’rien  pour  me  Pcre  nous  fera  connoître  le  fentiment  de  S.  Cyprien  par  ces 
le  meme  len-  parolcs  : Nous-mêmes , dit-il , nous  n'oferions  ajfurer  ce  que  nous  avan~ 
ui.ildeBtfi.  touchant  la  validité  du  Baptême  des  Hérétiques  ) Ji  nous 
n'étions  appuyés  de  [autorité  de  [Eglife  univerfelle  à laquelle  S.  Cy- 
prien ( qui  foutenoit  le  contraire  avec  l’ardeur  que  perfonne  n’î- 
gnore  ) auroh  lui-mème  cédé  très-certainement  t fi  la  vérité  éclaircie 
eût  été  dès-lors  confirmée  par  un  Concile  univerjel.  Par  où  il  ellplus 
clair  que  le  jour , non-feulement  que  S.  Auguftin  baiflbit  latcte 
fous  l’autorité  de  l’E^life , mais  encore  qu’il  la  tenoit  11  inviolable, 
qu’il  auroit  cru  faire  injure  à S.  Cyprien , s’il  l’eût  jugé  capable  d’y 
réfifter. 

XXV.  En  eflFêt,  il  ne  faut  que  voir  comment  ce  faint  Martyr  a parlé 

<leVc°^ri"n  l’unité  de  l’Eglife,  tant  en  elle-même  qu’avec  ceux  qui  nous 
cft  démontrée  Ont  précédé  dans  la  fucceflîonde  la  dodrine  fie  des  Chaires.  Il  y 
par  lui  même,  a , dit-il , dans  l’Eglife  Catholique  une  tige , une  racine,  une  four  • 
^ut.  de  umt.  force  pour  reproduire  fans  fin  de  nouveaux  Pafteurs  qui 

Efi/l,  41.  remplilTent  les  mêmes  Chaires  d’une  feule  &c  même  Dodrine  : fie 
dès-là  un  enchaînement  d’unité  fie  de  fucceflion , d’où  l'on  ne  peut 
liid.  fortir  fans  fe  perdre.  C’eft  ce  qu’il  appelle  la  tige  & la  racine  de 
t Eglife  Catholique  : Ecclefiia  Catholicte  radicem  & matricem  : racine 
tenace  fie  inviolable,  comme  il  la  nomme , truaci  radice,c\ui  re- 
tient tellement  les  vrais  Fidèles  dans  fon  unité  , que  ceux  qui  nont 
point  [Eglife  pour  mere , ne  peuvent  avoir  Dieu  pour  pere  : Habere 
non  potejl  Deum  patrem  , qui  Eccltfiam  non  habet  matrem.  Cent  paf- 
fag  es  de  cette  force  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  rapporter , parce 
qu’ils  font  connus  de  tout  le  monde , font  la  matière  du  Livre  de 
PUnité  del’Eglife.  Et  pour  faire  l’application  de  ces  beaux  prin- 
cipes aux  Héréfies  particulières  : le  même  Saint  interrogé  par  un 
Efîfl.  ^ 1.  ai  de  fes  collègues  dans  l’Epifeopat , ce  qu’il  falloir  croire  de  [ Héré- 
Amoman.  pjovatien yï\  nc vcut  pas  feulement  permettre s'infor- 
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me  de  ce  au'il  enfeigne , dès-là  qu'il  n'enfeigne  pas  dans  PEglife  : c’eft 
aflex  qu*il  foie  féparé  de  cette  tige  , de  cette  racine  de  l'unité  , 
hors  de  laquelle  il  n’y  a point  de  Chriftianifmc  : & > pourfuit-il , 
quel  qu'il  fait  , & quelque  autorité  qu'il  fe  donne , il  n'^  pas  Chré- 
tien, n'étant  pas  dans  PEglife  df  JesUS-ChrisT  ijQ^ui/quis  illeejl,& 
qualifeumque  efi  , Chrijlianus  non  ejî,  qui  in  Chrijh  Ècclefid  non  eft, 
Ainii  tout  ce  qui  eft  hors  de  l’Eglife , n’eft  rien  parmi  les  Chré- 
tiens ; & l’EgKfe  feule  eft  tout  par  rapport  à Dieu. 

Il  combat  tous  les  Novateurs  par  cet  argument , & il  ne  cefle 
de  leur  oppofer  le  concert , l’accord  y le  concours  de  toute  l’E- 
glife Catholique  y Ecdefia  Catholica  concordiam  ubique  coharentem. 
Ce  n’eft  pas  nous , dit-il , qui  nous  fommes  féparés  d'avec  eux  , mais 
c’eft  eux  qui  fe  font  féparés  d’avec  nous  : Non  enim  nos  ab  illis  yfed  illi 
à nobis  recejferunt.  Et  parce  qu'ils  font  nouveaux  ; qu'ils  ont  trouvé 
PEglife  en  place , & qu’ils  font  tous  venus  après  : Et  cum  h(trefes  cir 
fchifnata  poftmodùm  nati ftnt  / leurs  aifemblées , les  conventicules 
qu’ils  tiennent  à part , comme  il  les  appelle,  ne  peuvent  jamais  fe 
lier  à la  tige  de  P unité  : Dum  conventicula  fibi  diverfa  conftituunt , 
tmitatis  caput  atque  originem  reliquerunt. 

C’eft  ainlî  que  S.  Cyprien  montroit  dans  tous  les  Hérétiques , 
comme  nous  faifons  après  lui , ou  plutôt  après  l’Apôtre  S.  Jude, 
ce  malheureux  caraélere  de  fe  féparer  eux-mêmes.  C’eft  ainfi  qu’il 
leur  faifoit  voir  que  l’Ëglife  qu’ils  tâchaient  d'établir , était  une  Egltfe 
humaine:  Humanam  conantur  Ecclefiam facere  , & ne  cenoit  rien 
de  l’inftituuon  , ni  des  promeifes  de  J E S U s-C  H R i s T. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  vraie  Eglife , elle  eft , dit-il , repréfentée 
par  Saint  Pierre,  lorfque  J.  C.  ayant  demandé  à fes  Difciples  , 
Ne  voulez-vous  point  auffi  vous  retirer  / Cet  Apôtre  lui  répondit  au 
nom  de  tous:  Seigneur  , à qui  irions  nous  / Vous  avez  les  paroles  de 
la  vie  éternelle  : nous  montrant  par  cette  réponfe , pourfuit  le  Saint 
Martyr  , que  qui  que  ce  foit  qui  quitte  J.  C.  PEglife  ne  le  quitte 
pas , & que  ceux-là  font  PEglife , qui  demeurent  dans  la  maijon  de 
Dieu:  de  forte  que  le  caradère  des  Novateurs  eft  de  la  quitter  , 
ainfi  que  le  caractère  des  vrais  Fidèles  eft  d’y  demeurer  toujours. 

En  remontant  un  peu  plus  haut  , nous  trouverons  Tertullien 
que  Saint  Cypnen  appclloit  fon  maître , & qui  méritoit  ce  nom  , 
tant  qu’il  eft  demeuré  lui-meme  dans  cette  unité  de  l’Eglife, qu’il  a 
tant  loüée. Tertullien  donc , tantqu’il  a été  Catholique , a recon- 
nu cette  chaîne  die  la  fuccefiîon  qui  ne  doit  jamais  être  rompue. 
Scion  cette  régie , on  connoît  d’abord  les  hôréfies  par  la  feule 
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dacte  de  leur  commencement.  * Marclon  & y^aUmm  font  venus  du 
t"on  Pas^  tems  d'/intonm: On  ne  les  connoifloic  pas  auparavant  j on  ne  les 
T O ».  A I E doit  donc  pas  connoître  aujourd’hui.  Ce  qui  n’étoit  pas  hier  efl: 

SUR  LES  réputé  dans  l’Eglife  comme  ce  qui  n’a  jamais  été.  Toute  Eglifc 
l’Eol  ise.  Chrétienne  remonte  àJ.C.  de  proche  en  proche  & fans  interrup- 
■ . . tion.  La  vraie  poftérité  de  J.  C.  va  fans  difcontinuation  à l’ori- 

*Tert.frxfc.  gine  de  fa  race.  Ce  qui  commence  par  quelque  datte  que  ce  fuit, 
ne  fait  point  race , ne  fait  point  famille,  ne  fait  point  tige  dans 
l’Eglife.  Les  Alarcionites  ont  des  Eglifes , mais  faujfes  , e!r  dégéné- 
rantes , comme  les  guêpes  ont  des  ruches  , par  ufurpation  & par 
attentat  : on  n'eft  point  recevable  à dire  qu’on  a rétabli  ou  réfor- 
mé la  bonne  doélrine  de  Jesus-ChrisT  que  les  tems  précé- 
'Aiv.  Marc,  dens  avoient  altérée  : c’eft  faire  injure  à Jesüs-ChRiST  que 
de  croire  qu’il  ait  foufï'ert  quelque  interruption  dans  le  cours  de  fa 
doctrine  , ni  qu’il  en  ait  attendu  le  rétabliffement  ou  de  Mar- 
tbii.  I.  cii^O  ou  de  Valentin  , ou  de  quelque  autre  Novateur  , tel  qu’il 
Prafcnft.  ij.  envoyi  en  vain  le  Saint-Efprit , il  ejl  impoffible  que 

Trafc.  ig.  gaint-Efprit  ait  laijfé  errer  toutes  les  Eglifes , & n’en  ait  regardé 
aucune,  Montrez-nous-en  donc  avant  vous  une  feule  de  votre 
doélrine.  Vous  difputez  par  l’Ecriture  ? Vous  ne  fongez  pas  que 
l’Ecriture  elle-même  nous  eft  venue  par  cette  fuite  : les  Evangi- 
les, les  Epîtres  Apoftoliques,  & les  autres  Ecritures  n’ont  pas 
^Adv.^  Marc,  formé  les  Eglifes  : mais  leur  ont  été  adreffées,  & fe  font  fait 
recevoir  avec  fafjlance  du  témoij^age  de  PEglife:  Ejus  teftimoniû 
alfijlente.  Ainfi,  la  première  chofe  qu’il  faut  regarder  , c’eft  à qui 
elles  appartiennent  : Cujus  fint  Scripturæ.  L’Eglile  les  a précédées  , 
les  a reçues.,  les  a tranfmifes  à la  poftérité  avec  leur  véritable  fens. 

Là  donc  où  eft  la fource  de  la  foi , c’eft-à-dire , la  fucceffion  de  l’E- 
ibtâ.  19.  37.  gijfg  ^ là  eft  la  vérité  des  Ecritures , des  interprétations  ou  expofi- 
tions , er  de  toutes  les  traditions  chrétiennes.  Ainfi,  fans  avoir  be- 
foin  de  difputer  par  les  Ecritures  , nous  confondons  tous  les 
Hérétiques , en  leur  montrant  fans  les  Ecritures  qtéelles  ne  leur  ap- 
partiennent pas , & qu’ils  n’ont  pas  droit  de  s’en  fervir. 
nid.  j4*  Cet  argument  eft  égal  contre  toutes  les  héréfics  : elles  y font 
toutes  également  convaincues  : Eviélce  harefes  omîtes.  On  con- 
fond Praxeas  comme  on  avoit  confondu  Marcion  & Valentin. 

Adv.  Prax.  t.  Vous  êtes  nouveau , novellus ; vous  êtes  venu  après,  pofterus  ,• 
vous  êtes  venu  hier , hefternus  ,•  & avant  hier  on  ne  vous  con- 
noiftbit  pas.  Vous  n’ètes  rien  aux  Chrétiens  ni  à J.  C.  qui  étoit 
Utir.xiii.i.  ifigf  gy-  aujourd'hui  , & qui  eft  de  tous  les  fiécles.  On  vous  dira 

comme 
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comme  aux  autres  : pourquoi  me  venez-vous  txoübler  ? Je peis  en 
pojfejfion  ,je  pojféde  le  premier  ,jai  mes  origines  certaines  : je  viens  en 
droite  ligne  & de  main  en  main  de  ceux  â qui  appartenoit  la 
chcfe  : on  fcavoit  bien  que  vous  viendriez  ; nous  avons  été  aver- 
tis qu’il  s’éléveroit  des  néréfies  , ic  même  qu’il  le  falloir  ; mais 
en  même  tems  on  nous  a déclaré  qui  vous  étiez  : des  gens  fortis 
hors  de  la  ligne,  hors  de  la  chaîne  deia  fuccelTion  , hors  de  la  tige 
de  l’unité.  Une  marque  de  ma  poflèflion  incooteftable  ; c'en  que- 
vous-mêmes  avez  cru  premièrement  comme  mov.Conjlat  in  Catno- 
licte primo  doflrinam credidiffe : ii.'/oasdLvei.  innové  non-feulement 
fur  moi , mais  encore  fur  vous- mêmes.  C’eft  l’argument  que  Saint 
Alexandre  Evêque  d’Alexandrie  faifoit  tout-à-l’heure  aux  Ariens: 
c’eû  celui  que  S.  Augullin  faifoit  aux  Pélagiens  : c’ell  celui  que. 
Tertullien  fait  à Valentin  & à Marcion  ; nous  l’entendrons  faire 
aux  difciples  de  Bérenger  , 6c  nous  l’avons  déjà  fait  à toutes  les 
héréiles. 

Mais  CCS  argumens  8c  les  autres  qu’on  vient  d’entendre , ne  fe- 
roient  qu’une  illuiîon  làns  le  fondement  despromeifçs  de  J.  C.en 
vertu  defquelIesl’Eglifedevoit  fubfifter  tous  les  jours  fans  inter- 
uiMÎoo  fècju/àuâlajin  des  fiécles  dans  les  Apôtres  8c  leurs  fuc- 
celfeurs.  C’eft  a la  dodrine  de  ce  corps  Apoftolique  qu’il  a plû  à 
J.  C.  de  nous  appeller  : maisahnque  notre  foi  ne  fût  pas  pour 
cela  fondée  fur  des  hommes , il  a promis  à ceux-ci  d’etre  toû- 
jours  avec  eux. 

Je  pourrois  citer  Saint  Irénée  ; je  pourrois  citer  Origène  : 

f)our  éviter  la  longueur , je  citerai  (bulement  Saint  Clément  d’A- 
cxandrie  , maître  d’Origènequitouchoit  au  tems  des  Apôtres  , 
8c  qui  étoit  le  Théologien  de  l’Eglife d’Alexandrie,  la  plus  fça- 
vante  peut-être  qui  fut  dans  le  monde.  C’eft  lui  qui  nous  mon- 
trera la  voie  royale  contre  toutes  les  héréfies  , c’eft-à-dire  , le 
grand  chemin  battu  par  nos  peres  ; il  nous  marquera  t ancienne 
iglife  qui  précédé  toutes  les  Sedes , 8c  les  a toutes  vû  fe  féparer 
d’elle  :de  cette  forte  , elle  eft  la  feule  qui  mérite  le  nom  de  l’E- 
glife ; les  autres  Sedes  font  des  écoles^  ou  l’on  difpute  ; celle-ci  eft 
fEglife  Jù  l’on  croît:  celui  donc  qui  fe  fouléve  contre  les  tradi- 
tions de  l’Eglife , c’eft-à-dire  , oontre  la  fuite  8c  la  fuccelTion  , a 
fç/Ti'd’é/rrjWr/f:  8c  a quitté  la  îburce.  C’eft  pourquoi  tous  les  No- 
vateurs fe  contredifent  eux-mêmes  : leur  dodrine  eft  inconftante 
8c  variable  , parce  que , dit-il , par  une  curiofité  perm'cieufe,par 
une  fuperbe  hngularité,  ils  méprifem  les  chofes  ordinaires  , & td~ 
Tome  y.  R 
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chant  dâ  f élever  au~dejfus  de  ce  que  la  foi  rendait  commun , ils fartent 
t^ônVa^  ^ y^/îf^  de  la  vérité.  La  gloire  les  aveugle  , ils  veulent  faire  une 
T O B.  A I B feSle  & une  héréfie , & furpajfer  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  la 
SUR  LES  Ç)f^  fçait  leur  date  : leurs  Auteurs  dont  ils  portent  encore  les 
l’Eolisb.  noms  t font  connus  par  tout} on  ftjait  fo\is  quels  Empereurs  ils 

ont  commencé  ; les  üeux  & les  tems  de  leur  nailTance  : & il  ^ 

* itid.  f 4».  confiant  que  fEglife  Catholique  les  a tous  devancés  : elle  efi  une  , com- 
me Dieu  efi  un  : elle  efi  ancienne  , elle  efi  Catholique  : tous  ceux  qui 
l’abandonnent  lent  trouvé  dans  léminence  de  lautorité  , & rien  ne 
régala  jamais.  La  quitter , c’étoit  quitter  les  Apôtres  & J.  C.  mê- 
me, &c’eft  ce  qu’on  appelloit  abandonner  la  Tradition  , c’eft-à- 
dire , la  fuite  toujours  manîfefte  de  la  doctrine  laiffee  & conti- 
nuée dans  l’Eglife  : le  principe  de  la  vérité  6c  la  fource  qui  cou- 
loit  toujours  dans  la  fucceflioiï. 

XXVIII.  Cette  doctrine  manifeftement  venoit  de  r Apôtre  , lorfqu’il 
Tout  cela  difoità  Timothée  : Ce  que  vous  avez  oui  de  moi  en  préfence  deplu- 
meu'cment'jé  fi^ttrs  témoins  , laijfez-le  à des  hommes  fidèles , qui  foient  capables  et  en 
l’Apôtre.Dif-  infiruhe  d’autres.  C’eA  la  régie  Apoftolique,  c’efl  par  cette  fuppo- 
Orthodoxet*^  lîtion  quc  la  doctrine  doit  aller  dé  main  en  main  : les  Apôtres 
i.  iim.  U.  ».  l’ont  dépofée  entre  les  mains  de  leurs  fuccelTeurs  en  préfçnce  de 
pliifieurs  témoins  : devant  tçute  l’Eglife  Catholique , comme  l'ex- 
chryfofl.  in  oliquc  Vinccnt  de  Lérins  après  Saint  Chryfoftome.  Pour  éviter 
tum  hc.  la  furprife  on  ne  dit  rien  en  lecret  ; mais  ce  qui  eft  dit  devant  tout 
le  monde  palTe  à tout  le  monde  de  main  en  main  ; c’eft  , difoit 
Bii.  S.  Chryfoftômc,  Ictréfor  royal  qui  doit  erre  dépoféenlieu  pu- 
blic: de  Pafteur  à Pafteur  , d’Evêque  à Evêque  , on  fe  donne  les 
uns  aux  autres  la  faine  dodtrine  : il  n’y  a point  d’interruption  , &c 
tout  cela  originairement  vient  de  J.  C.  qui  difoit  aux  Apôtres  6c 
à leurs  fucceifeurs  :/r  fuis  toujours  avec  vous.  Dans  cette  fuccef- 
fion  la  doélrine  eft  toujours  la  même.  C’eft  pourquoi  la  faufle 
doélrine  dans  le  ftylc  de  l’Ecriture  s’appelle  une  autre  doctrine  : 
I.  Tim.  l.  ) 0 Timothée  , dit  Saint  Paul , dénoncez  à certaines  gens  qu’ils  n’enfei- 
GjA  /.  7.  gnent  point  etautre  doâlrine.  L'Evangile  n’efi  jamais  autre  que  ce 
qu’il  étoit  auparavant.  Ainfi  quel  que  foit  le  tems  où  dans  la  foî 
on  dife  autre  chofe  que  ce  qu’on  difoit  le  jour  d’auparas/&nt, c’eft 
toujours  [hétérodoxie  , c’eft-à-dire  , une  autre  doclrine  qu’on  oppo- 
fe  à [orthodoxie  ; 6c.  toute  faufle  docl:rine  fe  fera  connoître  d’a- 
bord fans  peine  6c  fans  difeuffion , en  quelque  moment  que  ce  . foie 
par  la  feule  innovation , puifque  ce  fera  toujours  quelque  chofe 
qui  n’aura  point  été  perpétuellement  connu.  C’eft  par  ce  temoi- 
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OTage  que  la  foi  fe  rend  fenfible  aux  plus  ignorans  , pourvâ  qu’ili 
foienc  humbles  : & tous  les  jours  font  égaux  pour  y troaver  la 
vérité  en  pofTeflîon  , puifque  J.  C.  ne  dit  pas  qu’il  fera  avec  les 
Apôtres  &:  leurs  fucceffcurs  à de  certains  jours , mais  tons  les 
jours. 

Par-là  s’entend  clairement  la  vraie  origine  des  noms  de  Catlio- 
lique  & d’Hérérique.  L’Hérétique  eft  celui  qui  a une  opinion  : & 
c’eft  ce  que  le  mot  même  Cgnihe.  Qu'e(ï-ce  à dire  avoir  une  opi- 
nion ? C’eft  fuivre  fa  propre  penfée  , & fon  fcntîmcnt  particulier. 
Mais  le  Catholique  eft  Catholique:  c’eft-à-dire , qu’il  eftuniver- 
fel,  & fans  avoir  de  fenciment  particulier,  il  fuit  fans  héfiter  celui 
dcl’Eglife. 

De  là  vient  qu’un  des  caraélères  des  Novateurs  dans  la  Foi  eft 
de  s'aimer  eux-mêmes  : Erunt  hommes  feipfos  amantes.  Il  y aura  des 
hommes  ejui  s’ aimeront  eux-mêmes  •••ou  comme  parle  Saint  Jude  , 
digne  d’être  fi  fouventcité  dans  une  Lettre  fi  courre  : des  hommes 
qui  fe  repaient  eux-mêmes:  Semetipfos  pafcentes:  qui  fe  rcpaiftcnt 
de  leurs  inventions  , jaloux  de  leurs  lentimens  , amoureux  de 
leurs  opinions.  Le  Catholique  eft  bien  éloigné  de  cette  difpofi- 
tion , & fans  craindre  l’inconvénient  d'être  jaloux  de  fes  propres 
penfées  ,il  a une  fainte  Jaloufie , un  faint  zélé  pour  les  fentimens 
communs  de  toute  l’Eglife  : ce  qui  fait , qu’il  n’invente  rien , & 
qu’il  n’a  jamais  envie  d’innover.  ' ' 

Pour  répondre  aux  autorités  des  Saints  que  nous  avons  allé- 
gués, on  dira , que  cet  argument  qu’on  tire  ae  la  fucceflion  étoit 
bon  au  commencement,  où  tout  près  de  J.  C.  & des  Apôtres , 
on  voyoit  comme  d’un  coup  d’œil  l’origine  de  l’Eglife.  lllufion 
manifefte  : Si  dans  la  promeUe  de  J.  C-  fur  la  durée  de  fon  Egli- 
fe , nous  regardions  autre  chofe  que  la  puiftance  divine  qu’il  y 
donne  pour  fondemjent  : Toute  pu'ijfance , dit-il , m'efi  donnée  dans 
le  ciel  & fur  la  terre:  rien  ne  nous  pOurroit  afifurer  contre  l’aîlté- 
ration  de  la  doélrine  : un  ouvrage  humain  pourroit  tomber  après 
cent  ans,  comme  après  mille  ans:&  les  Pères  du  fécond  , du  troi- 
fiéme , du  quatrième  & cinquième  fiécle  , dont  nous  avons  allé- 
gué l’autorité, fepourroîent  tromper  comme  nous  dans  la  fuc- 
ceflîon  de  l’Eglife  & de  fes  Pafteurs.  Mais  parce  que  J.  C.  & la 
parole  toute-puiflante  font  le  fondement  de  notre  foi ,.  l’argu- 
rnent  eft  de  tous  les  fiécles  S.  Cyprien  ne  le  faifoit  pas  avec 
moins  d’aftiirance  que  S.  Auguftin , & avar»:  lui  Tertullien  , & 
avant  lui  Clément  d^Alexandrie.  On  le  fit  à Bérenger  avec  la  mô- 
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me  force  après  mille  ans.  Dès  qu’il  innova  fur  la  Préfence  réelle  , 
on  lui.objeda  d’abord , comme  je  l’ai  démontré  ailleurs  * , ce  fait 
confiant , qu’il  n’y  avoir  pas  une  Eglifê  fur  fa  terre  ; pas  une  ville , 
pas  un  village  de  fon  fentiment  ; que  les  Grecs , que  les  Armé^ 
niens  , & en  un  mot  tous.les  Chrétiens  d’Orient  avofent  la  meme 
foi  que  l’occident  : de  forte  qu’il  n’y  avoir  rien  déplus  ridicule 
que  de  traiter  d’incroyable  ce  qui  étoit  cru  parle  monde  entieN 
Lui-même , J1  l’avoit  cru  comme  les  autres  : "f  il  avoir  été  élevé 
dans  cette  foi  : après  l’avoir  changée,  il  y étoit  revenu  par  deux 
fois  , & fans  ofer  nier  le  fait  conftant  de  l’univerfalité  de  la 
croyance  contraire  à la  fienne  , il  fe  œntentoit  de  répliquer  à 
l’exemple  des  autres  Hérétiques  dont  nous  avons  vu  les  réponfes , 
§ Us fages  ne  devaient  pas  fuivre  les fentimens  ,ou  plûtôt  les  folies 

du  vulgaire.  Mais  Lanfranc  ,ce  faTnt  Religieux , ce  fçavant  Arche- 
vêque de  Cantorbéry  , & les  autres  , lui  faifofent  voir  que  ce 
qu’il  appelloit  le  vulgaire  , c’étoit  tout  le  Clergé,  & tout  le  peu- 
ple de  l’Univers  ; & après  un  fait  fi  pofitif,  fur  lequel  on  ne  crai- 

Ènoit  pas  d’être  démenti , on  concluoit , que  fi  la  dodrine  de 
érengcr  étoit  véritable  , F héritage  promir  à Jesüs-ChRisT 
étoit  péri  y & fes  promejfes  anéanties  : enfin , que  FEglife  CathoFique 
n' était  plus  , & que  fi  elle  n' étoit  plus  , elle  n^avoit  jamais  été.  ,Conv 
me  donc  en  toute  occafion  , &c  en  tout  tems  les^ Hérétiques  te- 
noient  le  même  langage  ; l’Eglife  y oppofoit  toujours  les  mêmes 
promefles  : l’argument, loin  de  s’affbiblir  fe  fortifioit , & bien  loin 
qu'il  fût  plus  clair  au  commencement  de  l’Eglife  , au  contraire  , 
plus  elle  alloit  en  avant,  plus  paroifToitla  merveille  de  fon  éten- 
nelle  fubfiflance  , & plus  on  voyoit  clairement  la  vérité  de  cette 
fentence , Le  ciel  & là  terre  pajjeront,  mais  mes  paroles  ne  pajferont 
pas.  * • 

Cent  ans  après  Berenger  , Saint  Bernard  alléguoit  toujours  la 
même  preuve  : & toujours  s’il  fe  pouvoit  av^  une  nouvelle  afTû- 
rance.  Je  vous  ai  tenu  , difoit  l’Epoufe , & je  ne  vous  quitterai 
po  nt:  ce  Pere  expliquoit  ces  paroles,  par  celles  de  la  promejfe  : 
voilà  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufqu’d  la  jîn  des  fiécles  : elle 
tient  JesUs-ChRIST  parce  quelle  en  efl  tenue:  comment  donc  peut- 
elle  tomber  l II  explique  la  fin  des  fiécles  par  le  retour  Juifs 
à l’Eglife:!]  faut  qu’elle  dure  iufques-là  ; c’eft  pourquoi  , pour- 
fuivoit  le  Saint , la  race  des  Chrétiens  r!à  pas  dû  cejfer  un  moment , 
ni  la  foi  fur  la  terre,  ni  la  charité  dans  PEglife.  Les  fleuves  fe  font 
débordés.  Us  vents  ontfoujfié,  Sc  font  venus  fondre  fur  cllej  mais 
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tlle  n'ejî  point  tombée,  parce  au’ elle  étoit  fondée  fur  la  pierre  , qui 
iejl  Je  SV  S-C  H R I s T , & fur  /a  promeffè  inviolable  : ainfi  elle  n’a  l ^ ^ j,” 
p&  être  féparée  cTavec  J,  C.  ni  par  les  vains  difcours  des  Philofo-  t o k al  c 
phes , ni  par  les  fuppofttions  des  Hérétiques , ni  par  P épée  des  Perfé-  ‘ 

cuteurs.  Fondé  fur  cette  promefTe  , u oppofe  aux  Novateurs  de  e gl  i se. 

fon  tems , comme  on  avoir  toujours  fait , P autorité  de  PEglife  Ca- 

.tholique , & les  Peres  qui  y ont  toujours  enfeigné  la  vérité  , & Strm.  8o.  n- 
les  Papes  &.  les  Conciles  toujçurs  attachés  à les  fuivre.  Cette 
fuite  ne  peut  être  interrompue. 

Au  furplus,  fans  difputer  davantage^il  ne  faut  qu’un  peu  de  XitxiT. 
ton  fens  & de  bonne  foi  pour  avoüer  que  f’Eglife  Chrétienne  xion  "fu/*îcs 
des  fon  origine , a eu  pour  une  marque  de  fon  unité  fa  Commu-  promeflei,  * 
hîon  avec  la  Chame  de  Saint  Pierre,  dans  laquelle  tous  les  autres  5' 

Sièges  ont  gardé  P unité  : In  qud  fold  unitas  ab  omnibus  fervaretur  , 1);^,^  & dè 
comme  parlent  les  Saints  Peres  : en  forte  qu’en  y demeurant  , ruccefleuvi 

comme  nous  faifons , fans  que  rien  ait  été  capable  de  nous  en  dif-  comp"- 
trairc  ; nous  fommes  le  corps  qui  a vit  tomber  à droite  & à gau-  op.  tu.  cmt. 
che  tous  ceux  qui  fe  font  féparés  eux-mêmes , & on  ne  peut  nous 
montrer  par  un  fait  pofitif  & confiant  , comme  il  le  faudroic 
pour  ne  point  difeourir  eu  l’air , que  nous  avons  jamais  changé 
d’état  : ainfi  que  nous  le  montrons  à cous  les  autres. 

Dans  cet  inviolable  attachement  à la  Chaire  de  Saint  Pierre 
nous  fommes  guidés  parla  promefTe  de  Jesus-Christ.  Quand 
il  a dit  à fes  Apôtres:  Je  fuis  avec  vous , Saint  Pierre  y étoit  avec 
les  autres,  maisily  étoit  avec  fa  prérogative,  comme  le  premier 
des  Difpenfateurs  : primas  Petrus:i\  y étoit  avec  le  nom  myflé-  i^un.  x.  1. 
rieux  de  Pierre  que  J.  C.  lui  avoit  donné , pour  marquer  la  folidité 
êclaforcedefonminiflère  ;ily  ^toit  enfin  comme  celui  qui  de- 
voir le  premier  annoncer  la  foi  au  nom  de  fes  frères  les  Apô- 
tres , les  y confirmer,  & par-là  devenir  la  pierre  fur  laquelle  fe- 
foit  fondé  un  édifice  immortel.  Jesus-Christ  a parlé  à fes 
fuccelTeurs,  comme  il  a parlé  à ceux  des  autres  Apôtres  , & le 
miniftère  de  Pierre  eft  devenu  ordinaire,  principal  & fondamen- 
tal dans  toute  l’Églife.  Si  les  Grecs  fe  font  avifés  dans  les  der- 
niers fiécles  de  contefter  cette  vérité  , après  l’avoir  confefTée 
cent  fois , & l’avoir  reconnue  avec  nous , non  point  feulement  en 
fpéculation , mais  encore  en  pratique  dans  les  Conciles  que  nous 
avons  tenus  enfemble  durant  fept  cens  ans  ; s’ils  n’ont  plus  vou- 
• fu  dire  comme  ils  faifoient  ; Pierre  a parlé  par  Léon  , Pierre  a ' 

parle  par  Agathon  , Léon  nous  préfidoit  comme  le  Chef  préfide  à ixxxn'. 
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fes  membres , les  SS-  Canons  & les  Latres  de  notre  Pere  Célejfln  neuf 
t^ok^p"T  forcés  à prononcer  cette  Sentence,  Sc  cent  autres  chofes  fembla- 
T O X A 1 1 blés  ; les  Ades  de  ces  Conciles  qui  ne  font  rien  moins  que  les  Re- 
O M D î publics  de  l’Eglife  Catholique  nous  reftent  encore  en  té- 

I,’  t « L I s B.  moignage  contr’eux , Sc  l’on  y verra  dernellement  l'état  où  nous  , 

étions  en  commun  dans  la  tige  Sc  dans  l’origine  de  la  Reli- 

gion. 

XXXIII.  Ce  fera  donc  toujours  aux  Cariioliques  à confondre  ceux  qui 
Paiiage  de  S.  (g  féparcnt , & en  les  prenant  dans  le  moment  funefle  pour  eux 
lef  innova-  de  leur  fcparation,  nous  ferons  en  droit  de  leur  dire  avec  Saine 
lions,  &com.  Paul:  E^-ce  de  vous  cjtieji  partie  la  parole  de  Dieu  ; ou  bien  êtes- 
éployé %àx  ^ ejl parvenue  l EJl.ee  de  vous  quelle  ejl  par- 

Vincent  de  tie  l Montrez-nous  fa  continuité.  N'ejf-elle  venue  qu'a  Vous  ? Mon- 
trez-nous  fon  univcrfalité.  Eft-cc  de  vous  qu’elle  eft  partie  ? De- 
jû.  voit-elle  avoir  de  vous  Ion  commencement  , & ne  laut-il  pas 

qu’il  paroilTe  de  qui  vous  la  tenez , & comment  elle  vous  eft  ve- 
nue de  proche  en  proche  ? N^efl-elte  venue  qu'à  vous  feuls  l Ne 
devoir  elle  pas  être  dans  toute  la  terre , Sc  une  parcelle  doit-elle 
remporter  contre  le  tout?  C’eft  par  de  tels  argumens  que  le  dode 
Vincent  de  Lérins  démontroit , il  y a treize  cens  ans , que  l’Eglife 
a des  coutumes  établies  qui  font  autant  de  démonftrationsdela 
vérité , Sc  qu’il  faut  compter  parmi  fes  coutumes  ce  qu’elle  a ac- 
coutumé de  croire. 

XXXIV.  Loin  que  la  faine  dodrine  foit  capable  d’être  afFoiblîe  par  les 
Que  U vériic  nouveautés , au  contraire  la  contradidion  des  Novateurs  la  for- 
î)!ir ,** v”wù-  tificjfic  l’épure.  Ecoutons  Saint  Auguftin  : Plujteurs  chofes  étaient 
jours  s’cclair-  cachées  dans  les  Ecritures  : les  Hérétiques  fparés  de  tEglife  Pont 
l'E^^lifc  "*ar  les  qitefiions  : ce  qui  était  caché  s' eft  découvert  , & on  a 

contradic-  mieux  entendu  la  volonté  de  Dieu  . . . Ceux  qui  pouvaient  le  mieux 
lions  :DoiIri-  expliquer  les  Ecritures, ne  donnaient  point  de  réfolution  aux  queftions 
guftlii.*  difficiles , pendant  qu’il  ne  s'élevait  aucun  calomniateur  qui  les  prejfât. 
in  ff.  n.  n.  On  n’a  point  traité  parfaitement  de  la  T rinité  avant  les  clameurs  des 
Ariens , ni  de  pénitence  , avant  que  les  Novatiens  s’élevajfent  ^con- 
tre , ni  de  P efficace  du  Baptême  avant  nos  Rebapti/ateurs.  On  n’a  pas 
même  traité  avec  la  derniere  exhélitude  les  chofes  qui  fe  difoient  de 
Punité  du  Corps  de  J.  C.  avant  que  la pparation  qui  mettait  les  fai- 
bles en  péril  , obligeât  ceux  qui  pavaient  ces  vérités , à les  traiter 
plus  à fond,  & à éclaircir  entièrement  toutes  les  obfcurités  de  l’Ecri- 
ture. Ainfi , dit  S.  Auguftin  , loin  que  les  erreurs  aient  nui  à PE- 
glife  Catholique , les  Hérétiques  Pont  afermie , & ceux  qui  penfoitnt 
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mal , ont  fait  connoitre  ceux  ^ui  penfoient  bien.  * On  a entendu  ce 
^u'on  croyoit  avec  piété  , & la  vérité  s’eft  déclarée  de  plus  en 
plus. 

Il  fe  faut  donc  bien  garder  de  croire  que  les  erreurs  quelles 
qu’elles  foient,  puiffent  détruire  l’Eglife  & en  interrompre  la  fui- 
te ; elles  y viennent  pour  la  réveiller  , & faire  qu’elle  entende 
mieux  ce  qu’elle  croyoit. 

Par  cette  faintcdodrinc  toute  queftion  dans  l’Eglife  fe  réduit 
toujours  contretous  les  Hérétiques  à un  fait  précis  & notoire:que 
croyoit'on  quand  vous  êtes  venus?  Il  n’y  eut  jamais  d’hérélie  qui 
n’ait  trouvé  l’Eglife  acluellemcnt  en  polTcllion  de  la  doctrine  con- 
traire. C’efl:  un  fait  confiant , public , univerfel  & fans  excep- 
tion. Ainfi  la  décillon  a été  ailée  ; il  n’y  a qu’à  voir  en  quelle  foi 
on  étoit  quand  les  Hérétiques  ont  paru , en  quelle  foi  ils  avoient 
été  élevés  eux-mêmes  dans  l’EgUfe  , 6d  à prononcer  leur  con- 
damnation fur  ce  fait  qui  ne  pouvoir  être  caché  ni  douteux.  De- 
mandez à Luther  lui-même , comment,  par  exemple,  il  difoit  la 
MefTe  avant  qu’il  fe  prétendît  plus  illuminé.  11  vous  répondra 
qu’il  la  difoic  comme  on  la  difoit  ; comme  on  la  dit  encore  à 
pré  fent  dans  l’Eglife  Catholique,  & la  difoit  dans  la  foi  commune 
de  toute  l’Eglife.  Voilà  fa  condamnation  prononcée  par  fa  propre 
bouche  : s’il  s’eft  vû  contraint  à changer  ce  qu’il  a trouvé  éta* 
bli  ,c’cft-là  fon  crime  & fon  attentat  qu’il  a voulu  appeller  nou- 
velle lumière.  Il  en  eft  de  même  des  autres  errans  dans  tous  les 
autres  articles.  Us  ont  tous  voulu  non  pas  éclaircir  ce  que  l’Eglife 
fçavoit , mais  fijavoir  autre  chofe  qu’elle , il  n’y  a point  à héfiter’ 
Air  la  décifion» 

Mais  pourquoi  donc  faire  tant  de  livres  contre  les  héréfies  T 
S.  Auguftin  vient  de  vous  le  dire  fi  clairement  : vous  l’avez  oüi  i 
Si  vous  ne  croyez  pas, vous  n’entendrez  pas , d ifoit  le  Prophète , félon 
l’ancienne verfion  Ae'sSepxzmc':NificTedideritis , non  intelligetis  : 
d’oùS.  Auguftin  tiroit  cette  conféquence  évidente  par  elle-même: 
Le  commencement  de  f intelligence, c’eji  la  fo  ‘.le fruit  de  la  foi, c’efl  l’in- 
telligence ; Initium  fapientice  fidesj fidei  fruâlus  intelleélus.  Voilk  toute 
l’économie  de  la  doârine  parmi  les  Fidèles.  On  croit  fur  la  foi  de 
l’Eglife  : on  entend  par  les  explications  plus  particulières  des 
Saints  Doéleurs.  Vous  voyez  baptifer  les  petits  enfans  , & vous 
croyez  en  fimplicité  qu’ils  étoient  pécheurs,  puifqu’on  leur  don- 
noir  par  le  Baptême  larémi/fion  des  péchés.  Une  héréfie  vient 
contefter  cette  vérité  : alors  vous  développez  plus  clairement  la 
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doûrine  de  Saint  Paul  fur  les  deux  Adams , le  premier  & le  fé- 
cond , les  paraboles  de  J.  C.  fur  la  renaiifance , & -toute  la  fuite 
des  Myftères.  Le  Baptême  donné  en  égalité  au  nom  du  Pere  & du 
Fils  &du  Saint  Efprit,  faifoit  adorer  un  feul  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  : J.  C.  étoit  appellé  le  Fils  unique  ; c’en  étoit  aflèz  pour 
établir  la  foi.Q,uandles  Ariens  ont  voulu  embrouiller  cette -ma- 
tière , il  a fallu  pour  l’expliquer  dans  toute  fon  étendue  , détail- 
ler , pour  ainfi  parler , la  Théologie  de  Saint  Jean  ; les  paroles 
de  J.  C.  meme  fur  fon  éternelle  nailTance  ; 6c  la  fource  de  l’uni- 
té dans  la  proceflîon  des  trois  divines  Perfonnes.  En  un  mot 
vous  aviez  dans  le  Symbole  un  abbrégé  des  articles  ,qui  propofé 
par  l’Eglife,vous  ôtoit  le  doute:  les  héréfiesfont  venues  pour  don- 
net  lieu  à de  plus  amples  explications  ; 6c  de  la  foi  ûmple  on  vous 
a menéÀ  la  pfus  parfaite  intelligence  qu’on  puiiTe  avoir  en  cette 
vie.  Ainfi  rfeglile  fçait  toujours  toute  vérité  dans  le  fond  j elle 
apprend  par  les  héréfies,  comme  difoit  le  célébré  Vincent  de  Lé-’ 
nns  jàl’expofer  avec  plus  d’ordre,  avec  plus  de  dilHndion  6c 
de  clarté.  Mais  que  fert , direz-vous  , cette  intelligence  à celui 
qui  croit  déjà  en  fimplicité  ? Beaucoup  en  toute  manière  : Dieu 
veut  que  vous  remarquiez  tous  les  progrès  de  la  vérité  dans  vo- 
tre efprit  : on  vous  conduit  par  degrés  a la  parfaite  lumière  , 6c 
vous  apprenez  que  dff/ijr/f  en  clarté , comme  dit  Saint  Paul^vous 
devez  enfin  arriver  au  plein  jour, 

Ainfiladécifionde  lEgUle  eft  toujours  courte  6c  aiféeà  pro- 
noncer dans  le  fonds  ; mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  traités 
des  Saints  Dodeurs.  Pour  prononcer  une  décifion , l’on  n’a  qu’à 
dire  à l’HérétiqueiQue  croyoit-on  dans  l’Eglife, 6c qu’y  aviez-vous 
appris  vous-même?  Le  fait  eft  conftant  : on  va  vous  le  déclarer 
plus  précifément  que  jamais  : on  ira  même  au-devant  de  toutes 
vos  équivoques.  Que  difent  les  Ecritures  ? Les  Traités  des  Saints 
Dodeurs  vous  l’expliqueront  plus  amplement.  Nous  fommes 
ceux  à qui  tout  profite  6c  même  les  héréfies  : elles  nous  rendent 
plus  attentifs , plus  zélés  , mieux  inftruits  : la  chofe  n’eft  pas 
pbfcure.  Nous  avons  appris  , dit  Saint  Auguftin  , 6c  c'eft-là  une 
principale  partie  de  l’inftrudion  chrétienne , Nous  avons  appris 
cjue  chaque  hiréfie  a apporté  à PEglife  fa  queftion  particulière  contre 
laquelle  on  a défendu  plus  exaÛement  la  Sainte  Ecriture , que  s'il  ne 
Petoit  jamais  élevé  de  pareille  difficulté  : 8c  vous  craignez  que  les 
héréfies  n’obfcurciflent  ou  u’affcibliffent  la  foi  de  TEglife? 

Mais 
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Maïs , mes  freres , je  parle  à vous  ; à vous , dis-je , qui  faites 
l’objet  de  nos  plus  tendres  inquiétudes  dans  la  peine  que  vous 
avez  de  vous  réunir  avec  nous  t je  vois  ce  qui  vous  arrête.  Vous 
craignez  que  fous  ce  beau  nom  de  l’autorité  ^e  l’Eglife  & de  la 
foi  des  promeiTes , on  ne  vous  pouffé  trop  loin , & qu’on  ne  fe 
mette  en  droit  de  vous  faire  croire  tout  ce  qu’on  voudra.  O cœurs 
pefans  & tardifs  à croire,  non  ce  qui  eft  écrit  par  les  Prophètes , 
mais  ce  qui  a été  promis  par  J.  C.  même  ! Commencez  par  bien 

Îiefer  toutes  fes  paroles.  Que  veut  dire  ce  voilà , je  fuis , qui  rend 
a chofe  fi  préfente  ? Que  veut  dire  cet  avec  vous , ce  tous  les 
jours,  Scjufqu'à  la  fin  du  monde  ; qui  ne  fouffre  ni  -fin  ni  interrup- 
tion ? Voulez-vous  toujours  éluder  les  paroles  de  J.  C.  les  plus 
claires , & toujours  oppofer  le  fens  humain  à fa  puiffance?  Que 
craignez-vous  donc  ? Quoi  ; de  trop  croire  à J.  C.  qu’il  ne  vous 
pouffe  trop  loin  ; & qu’à  force  de  croire  à l’Eglife , à qui  il  pro- 
met fon  alhftance  , vous  ne  tombiez  dans  l’abfurdité  ? mais  au 
contraire  la  foidel’EgUfe  en  eft  le  remède.  Lorfqu’on  s’aftreint 
à n’inventer  rien , & à fuivre  ce  qu’on  a trouvé  établi , on  n’avan- 
ce  ni  abfurdité , ni  riencle  nouveau.  Confultez  l’expérience.  D’où 
font  venues  les  abfiirdités  de  ceux  qui  ont  fuivi  la  ligne  de  la  fuc- 
ceflîon , ou  de  ceux  qui  l’ont  rompue  ? Pour  ne  point  ici  parler 
des  Marcionites , des  Manichéens , des  Donatiftes , des  autres 
anciens  Hérétiques,  qui  font  dans  le  fiécle  précédent,  ceux  qui 
ont  outré  la  puiffance  6c  l’opération  de  Dieu , jufqu’à  détruire  le 
Libre- Arbitre  par  lequel  nous  différons  des  Animaux , introduire 
une  néceflité fatale  j 8c  faire  Dieu  Auteur  du  péché,  ne  font-ce 
pas  les Prétendus-Réformateurs, comme  nous  l’avons  démontré 
ailleurs  plus  clair  que  le  jour  , 8c  de  l’aveu  de  vos  Miniftres  ? 
Mais  qui  font  ceux  qui  en  revenant  de  ce  blafphêmc  font  tombés 
dans  un  excès  oppofe  , 8c  font  devenus  Semi-r  élagiens  ? Ne  font- 
ce  pas  encore  les  Luthériens , c’eft-à-dire , de  tous  les  hommes 
ceux  qui  ont  le  plus  tâché  d’obfcurcir  l’autorité  de  l’Eglife  Catho- 
lique ; je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  connu.  Mais  encore  d’où  nous  eft 
venu  ce  prodige  d’Ubiquité  ? N’eft-ce  pas  de  la  même  fource  ? Et 
cette  doàrine,qui,  félon  vous-mêmes, confond  les  deux  Natures 
de  J.  C.  n’eft-eile  pas  aujourd’hui  établie  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Eglifes  Luthériennes , fans  que  les  autres  l’improu- 
vent  en  s’en  féparant  ? C’eft  ce  que  perfonne  n’ignore , 8c  il  ne  faut 
pas  fe  montrer  vainement  fijavant  en  prouvant  des  faits  conftans. 
Si  vous  rejettez  de  bonne  foi  ces  erreurs , dans  votre  Religion , 
Tome  y.  S 
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pourquoi  préfcntcr  votre  communion  aux  Luthériens  qui  les  dé 
fendent , î5c  participer  par  ce  moyen  à tous  leurs  excès  ? Mafs 
vous-mcmesconfidérez  où  vous  jette  votre  doc'Vrine  de  l’inamiflî- 
bilité  de  la  juft'ce,  & cette  certitude  infaillible  de  votre  falut, 
qu’on  vous  oblige  d’avoir  , quelques  crimes  qu’on  puilTe  com- 
mettre. On  vous  cache  lé  plus  qu’on  peut  ces  abfurdités  qui  ren- 
dent votre  Religion  fi  vifiblement  infoutcnable.  Plût  à Dieu  que 
vous  en  fulfiez  bien  revenus  Mais  enfin  bien  certainement  elles 
font  remues  parmi  vous  : on  les  y a définies  de  nos  jours  dans  le 
Synode  de  Dordrecht , & on  n’en  a révoqué  les  décifions  par 
aucun  Aéle.  Vous  avez  aufll  défini  dans  ce  Synode,  félon  qu’il 
étoit  porté  dans  vos  Catéchifmes , & dans  la  formule  d’admi- 
niftrer  le  Baptême , que  les  enfans  des  Fidèles  naififent  tous  dans 
l’alliance  & dans  la  grâce  chrétienne.  Vous  n’y  avez  pas  décidé 
moins  clairement  que  la  grâce  chrétienne  ne  fe  perd  jamais  ; d’où 
il  réfulte , que  quand  cette  grâce  cft  une  fois  entrée  dans  une  fa- 
mille , elle  n’en  fort  plus  ; enforte  que  ni  les  porcs  ni  les  enfans  y 
ne  la  peuvent  perdre  jufqu’à  la  fin  du  monde , fi  cette  race  dure 
autant.  Quelle  plus  grande  abfurdité  pouvoit-on  inventer  : & à 
moins  que  d’être  inlenfiblc  à la  vérité  , peut-on  demeurer  un  feul 
moment  dans  une  Religion  où  l’on  croit  de  tels  prodiges  ! 

Venons  néanmoins  encore  à des  Dogmes  plus  populaires. 
N’eft-il  pas  de  pratique  parmi  vous  , que  chacun,  jufqu’aux  plus 
grofiîers  & aux  plus  ignorans,  doit  fçavoir  former  fa  foi  fur  les 
Ecritures  ; croire  par  conféquent  qu’il  les  entend  affez  pour  y 
voir  tous  les  articles  de  la  foi;  ne  céder  jamais  à aucune  autorité 
de  1 Eglife  ni  à aucun  de  fes  Décrets  ; le  croire  obligé  à les  exa- 
miner tous,  &àles  foumettre  à fa  cenfure?  C’eft-là  fans  doute 
ce  qu’il  faut  croire  pour  être  bon  Proteftant  : mais  que  feront 
ceux  qui  de  bonne  foi  demeureront  convaincus  de  leur  ignoran- 
ce, & fe  fentiront  incapables  de  rien  prononcer  fur  des  matières  fi 
hautes  & fi  difputées  ? que  feront-ils , dis- je , finon  à la  fin  de  croi- 
re bonne  toute  Religion , 6c  fe  fauver  dans  l’afyle  de  l’indifFé- 
rence  ? qui  cft  en  effet  la-  difpoficion  où  l’expérience  fait  voir 
que  vous  mène  votre  Réforme. 

Ces  chofes  font  évidentes,  & les  plus  ignorans  les  peuvent  en- 
tervdre.  Mais , ô malheur  pour  lequel  nous  ne  répandrons  jamais 
affez  de  larmes  ! nos  freres  ne  veulent  pas  nous  écouter  : fouvenc 
ils  font  convaincus  ; ils  fentent  bien  en  leur  confcience  qu’ils 
n’ont  rien  à nous  répliquer.  Toute  leur  défenfe  eft  de  dire  : Sî 
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nous  avions  nos  Miniftrcs , ils  fçauroienc  bien  vous  rdpondre. 

Vous  réclainci  vos  Miniftrcs,  nos  chers  Freres  ? Tous  les  jours 
nous  vous  faifons  voir  à quoi  vos  Miniftrcs  vous  ont  engagés  , t o k a l b 
même  dans  les  Decrets  de  vos  Synodes  : ce  font  eux  qui  dans  ces  * " » *-  ® * 
Décrets  vous  ont  fait  pafler  la  Réalité  aux  Luthériens , & non-feu-  t*Vc  c i 
lement  la  Réalité  qui  nous  eft  commune  avec  les  Luthériens , mais  . 

encore  l’Ubiquité  : S-:  dans  une  autre  matière aulfi  importante  leur 
DocFrine  dcmi-Pélagienne  contre  la  grâce  du  Sauveur.  Prelfés 
de  tels  argumens , vous  laiflez-là  vos  Miniftrcs  &:  vos  Svnodes. 

Que  nous  importe , dites-vous  l Nous  nous  en  tenons  à la  feule 
parole  de  Dieu  qui  nous  eft  trcs-clairc.  Vous  lit-on  dans  l’Évan- 
gile les  promelTes  de  J.  C.  où  vous  n’avez  rien  à répondre  ? Vous 
en  appeliez  à vos  Miniftrcs  que  vous  veniez  de  rejetter.  Allons 

filus  haut  : quand  il  a fallu  quitter  l’Eglifc  où  vosperes  fe  font 
auvés  avec  nous , vous  n’avez  pas  confulté  vos  anciens  Pafteurs, 
quoiqu’ils  euftent  l’autorité  de  la  fucceflîon  Apoftolique  : l’Ecri- 
ture alors  vous  paroilToit  claire  ; vous  y trouviez  aifément  la 
réfolution  des  plus  grandes  difficultés  ; maintenant  vous  ne  fçavez 
rien  : fejavans  pour  fe  laiifer  entraîner  à l’cfprit  de  divifion  & de 
fchifme,  ils  n en  f<javent  plus  aftez  pour  en  revenir  : on  leur  a 
feulement  appris  pour  toute  réponfe  a demander  la  Communion 
fous  les  deux  efpéces  ; comme  fi  toute  la  Religion  & toute  leur 
prétendue-Réforme  aboutiffoit  à ce  point. 

Mais  avant  que  de  difputer  fur  les  deux  efpéces , ne  faudroit-  xl; 
il  pas  f(^avoir  auparavant  ce  qu’on  vous  y donne , fi  c’eft  le  vrai  Protef- 
Corps  & le  vrai  Sang  en  fubftance  ; ou  bien  le  Corps  & le  Sang  fo"'  dc"iédui- 
en  figure  & en  vertu  : fi  on  vous  les  donne  réellement  féparés  ou  « ‘°“‘®  ’* 
réellement  unis  ; & fi  Jesus-  Christ  eft  entier  fous  chaque  communion* 
efpéce,  avec  tout  le  divin  & tout  l’humain  qui  fe  trouve  dans  fa  fou*  les  deux 
perfonne.  C’eft  de  quoi  on  ne  veut  plus  parler:  les  Catholiques 
font  trop  forts  dans  cet  endroit  : les  paroles  de  J.  C.  leur 'y  Ibnt 
trop  favorables.  Mais  parce  qu’on  croit  trouver  quelque  avan- 
tage , ( avantage  vain  , comme  on  va  voir  ) dans  la  Communion 
des  deux  efpéces , on  ne  veut  plus  parler  que  de  cela  : cette  Com- 
munion , qui  félon  Luther  au  commencement  qu’il  s’érigea  en 
Réformateur  , étoit  une  chofe  de  néant , res  nihili  : eft  devenue  le 
feul  fujet  de  ladifpute.  Nous  la  prendrons,  difoit  Luther,^  le  ' 

Concile  nous  la  défend  ; & nous  la  refuferons , s'il  nous  la  commande  : 
tant  la  matière  lui  fembloît  légère  & indifférente.  Maintenant  on 
veut  tout  réduire  à ce  feul  point,  ôc  c'eft-là  qu’on  met  toute  la 
Religion.  S ij 
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Nous  avons  expliqué  à fond  cette  matière  dans  un  Traité  qui 
n’eft  pas  long;  on  n’y  a pù  oppofer  que  les  minuties  fie  les  chi- 
canes que  tout  le  monde  a pii  voir  dans  les  Ecrits  des  Miniftres. 
Notre  réponfe  eft  toute  prête  il  y a longrtems  : Se  nous  nous  Ten- 
tons en  état,  ( nous  le  difons  avec  confiance)  quand  les  fages  le 
jugeront  à propos , de  poulTer  la  démonilration  )ufqu’àla  derniè- 
re évidence.  Aujourd’hui  pour  nous  renfermer  dans  notre  fujet , 
nous  nous  contentons  d’appliquer  à cette  matière  la  foi  des  pro- 
meifes  fie  l’autorité  de  l’Eglife  : alliez  , enfeignez , & baptifez , je 
fuis  avec  vous.  On  dira  de  même  : Allez , enfeignez  , célébrez 
l’Euchariilie , qui  doit  durer  à jamais  commcle  Baptême , puifquc 
félon  la  Doélrine  de  V y dois  annoncer  la  mort  du  Seigneur 
jufqu'à  ce  tpt'il  vienne  : jjar  conféquenty«y^«’i  ta  fin  ^ ainfi  qu’il  l’a 
dit  lui-même  du  Bapteme.  Il  la  faut  donc  trouver  fans  interrup- 
tion également  dans  tous  les  fiécles  ; fie  l’effet  de  lapromeffe  de 
J.  C.  n’a  point  d’autre  fin  que  celle  du  monde. 

Vous-mêmes  , vous  donnez  pour  marque  de  la  vraie  Eglifeavcc 
la  pureté  de  la  parole,  la  droite  adminiftration  des  Sacremens. 
11  la  faut  donc  trouver  dans  tous  les  teins , fie  dans  les  derniers , 
comme  dans  les  premiers  : jESUS-CHRlsxaégalement  fanélifié 
tous  les  fiécles , quand  il  a dit , je  fuis  avec  vous  jufqu’ à la  fin,  Sc.  il 
nepeut  y en  avoir  aucun  oùTon  ne  trouve  la  vérité  du  Baptême 
fie  la  vérité  de  l’Euchariftie.  Voilà  notre  régie , fie  c’eft  J.  C.  lui- 
même  qui  nous  l’a  donnée  ; il  l’a  lui-même  appliquée  à l’adminif- 
tration  des  faints  Sacremens.  /liiez,  enjoignez  & baptifez  ,je  fuis 
avec  vous  ; recevez  le  Baptême  que  vous  donnera  l’Eglife,  recevez 
l’Euchariflie  qu’elle  vous  préfentera  : fans  cela  il  n’y  a point  de 
régie  certaine , fie  parce  que  vous  refufez  cette  régie , mes  Freres, 
je  vous  le  dis , vous  n’en  avez  point; 

Nous  en  avons  une  autre,  direz-vous , bien  plusafTûrée.,  bien 
plus  claire  ; .c’eft , pour  commencer  par  l’Euchariftie , d’y  faire  ce 

Îiu’y  a fait  le  Sauveur  du  monde , félon  qu'il  l’a  ordonné , en  dr- 
ant  : Faites  ceci.  Eh  bien  ! vous  voulez  donc  faire  tout  ce  qu’il  a 
fait  ; être  affis  autour  d’une  feule  table , en  figne  de  concorde  3c 
d’amitié,  comme  les  enfans  bicn-aimés  du  grand  Pere  de  famille  ; 
fie  quand  le  nombre  en  fera  trop  grand , être  du  moins  diftribués 
■par  bandes  e>" par  compagnies , per  contubernia  : en  forte  qu’on  vous 
mette  enfcmole  le  plus  qu’on  pourra , cent  â cent , cinquante  à cin- 
quante : comme  les  cinq  mille  que  le  Sauveur  nourrit  dans  le  dé- 
Icrt.  Vous  voulez  manger./ un  mime  pain  rompu  entre  vous  , com- 
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JtieS.Pauirinfiniie,&  commeJ.C.l'avoit pratiqué ;&  boirecous  ^ ^ ^ ^ ^ 
dans  la  meme  coupe , en  témoignage  d'union  , Sc  pour  accomplir  t"on  i" 
ce  qu’a  prononcé  Jesus-Christ:  Buvez-en  tous  : & , divi/ez-  r o a.  a v w 
la  entre  ^'o«^;qui  eftun  ligne  d’amitié,  d’hofpitalité,&  de  fidèle 
correfpondance.  Vous  voulez  faire  ce  divin  repas  fur  le  foir , à la  l’.e  « r i s r. 

fin  du  ]o\ic,  après  le  foupi  : pour  exprimer  que  le  Fils  de  Dieu  

nous  préparoit  fon  banquet  à la  fin  des  lîécles , & au  dernier  âge  J* 

du  monde.- Vous  vous  mocquez,  direz-vous , de  nous  réduire  à 
ces  minuties.  Dites  donc , que  le  Fils  de  Dieu  a fait  tout  cela  fans 
deflein  , & qu’il  n’y  a pas  du  myftcre  en  tout  ce  qu’il  fait  dans 
une  aélion  fi  importante  & fi  folennelle  : ou  que  pour  difeerner 
ce  qu’il  veut  qu’on  fafiTe , vous  avez  pour  régie , non  point  fa  pra- 
tique &;  fa  parole , mais  votre  propre  raifonnement  : eft-ce-là  , 
mes  Freres , la  régie  que  vous  prenez  pour  afliirer  votre  falut? 

Venons  pourtant  à des  chofes  que  vous  croyez  plus  importantes. 

Que  dites-vous  de  la  fraction  du  pain  ? n’eft-elle  pas  eücntielle  à Trahé  M u 
la  fainteCéne,  commele-figne  facrédu  Corps  de  JesUs-ChrisT  j'”' 
rompu  à la  Croix  ? avoüez  la  vérité  j vous  le  tenez  tous , & vous  i.f.chiil, 
ne  ceflez  d’avoir  cette  parole  à la  bouche:  mais  en  même  tems 
pourquoi  tolérez-vous  les  Luthériens,  qui  n’ont  point  cette  fra^ 
dion  ? pourquoi , dis- je, encore  un  coup , les  tolérez- vous , non- 
feulement  en  général  par  votre  tolérance  univerfelle  envers  eux , 
mais  encore  par  un  acl:e  exprès  où  cette  infradion  de  la  loi  de  J.  C. 
leur  eft  pardonnée  ? le  fait  eft  confiant  &i  avoüé  par  vos  Réinif- 
très.  Où  avez-vous  trouvé  dans  l’Evangile , qu’une  chofe  fi  ex- 
prefTément  pratiquée  par  Jesus-ChrisT,  Scencore  par  une  rai- 
fon  fi  efientielle  , fut  indifférente  , ou  ne  fût  point  du  nombre 
de  celles  dont  il  a dit,  Faites  ceci  ? Reconnoifiezquevos  Minif- 
tresvous  abufent,&  qu’ils  vous  donnent  pour  régie  en  cette  oc- 
cafion  , non  point  la  parole  de  J.  G.  mais  leur  politique  & leur 
aveugle  complaifance  pour  les  Luthériens.- 

Paffons  outre  : Que  ferez-vous  à ceux  que  leur  averfion  natu-  mj.i.  p 
relie &infurmontable  pour  le  vin  exclut  de  cette  partie  delà  fainte  *■ 

Cène  ? La  refuferez-vous  toute  entière  à ces  infirmes , parce  qiÆ 
vous  ne  pouvez  pas  la  leur  donner  toute  entière,  ni  comme  vous 
la  croyez  établie  par  J.C  ? Ce  feroit  le  bon  parti  félon  vos  prin- 
cipes , mais  il  n’eft  pas  foutenable.  S:  vous  leur  donnez  l’elpéce 
du  pain  route  feule  , comme  le  régie  votre  Difeipline  après  les 
S't'nodes':  mais  en  ce  cas  que  leur  donnez-vous?  ont-ils  la  grâce 
entière  du  Sacrement,  ou  ne  l’ont-ils  pas?où  Jes  U s-Chri  s T 
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ne  prononce  rien  , comment  prononcerez-vous  , fi  comme  nous  j 
vous  n’avez  recours  à la  Tradition  &c  à l’autorité  dePEglilê  ? ce 
qu’ils  rei^oivent , * eft-ce  quelque  chofe  qui  n’appartienne  en  au- 
cune forte  au  Sacrement,  comme  le  dit  le  Miniftre  Jurieu  ; ou 
quelque  chofe  qui  y appartienne , comme  le  foutient  contre  lui  le 
Miniftre  de  Larroque  : déterminez -vous  , mes  Freres.  M.  Jurieu 
fe  fonde  fur  ce  que  le  Sacrement  mutilé  n’eft  pas  le  Sacrement  de 
J.  C.  M.  de  Larroque  foutient  au  contraire  qu’on  ne  met  point 
dans  l’Eglife  une  inftitution  humaine  à la  place  du  Sacrement  de 
J.  C.  Ils  ont  raifon  tous  deux , félon  vos  principes , fie  vous  lï’avez 
point  de  régies  pour  fortirdecet  embarras. 

Mais  il  y a quelque  chofe  de  plus  clTentiel  encore  : c’eft  la  pa- 
role de  confécration  Se  de  bénedidion  où  la  forme  du  Sacrement 
eft  établie  : appellez-la  comme  vous  voudrez.  En  général  parmi 
vous  comme  parmi  nous, Se  parmi  tous  les  Chrétiens,  le  Sacrement 
confifte  principalement  dans  la  parole  qui  eft  jointe  àce  qu’on  ap»- 
pelle  l’élément  fie  la  matière  : Je  vous  baptife , fie  le  refte  doit  être 
ajouté  à l’eau  pour  faire  le  vrai  Baptême  ; & la  vertu , l’efficace,  la 
vie , pour  ainu  parler,  du  Sacrement , eft  dans  la  parole.  En  par- 
ticulier dans  la  Cène  : J.  C.  a béni , il  a prié , il  a invoqué  fon  Pere, 
pour  opérer  la  merveille  qu’il  préparoit  dans  l’Euchariftie.  Il  a 
parlé , l’effet  a fuivi.  Saint  Paul  marque  expreffément  dans  l’Eu- 
charilUe  : la  coupe  bénie  que  nous  béniffons  : le  pain  facré  n’eft  pas 
moins  béni , ni  moins  confacré  par  la  parole.  Mais  quelle  eft-elle  ? 
eft-il  libre,  ou  de  ne  rien  dire,  comme  le  permet  votre  Difcipli- 
ne , ou  de  dire  tout  ce  qu’on  veut  fans  fe  conformer  à ce  que  l’E- 
glife a toujours  dit  piar  toute  la  terre?  Mais  fi  l’on  peut  ne  rien 
dire , laiffera-t-on  un  fi  grand  Sacrement  fans  parole  ? le  Calice 
de  bénédiction , ainfi  nommé  par  S.  Paul  , demeurera-t-il  fans  être 
béni?  Cette  bénédidion  eft-elle  c^uelque  chofe  de  permanent, 
comme  l’a  cru  toute  l’ancienne  Eghfc  ; ou  quelque  chofe  de  paffa- 
ger,comme  le  croittoute  laRéformation-Pi'étendue?Q,uoi  qu’il  en 
lbit,qui  prononcera  cette  bénédiction  ? fera-ce  celui  qui  repré- 
fente J.  C.  fie  qui  préfide  à l’adion , c’eft-à-dire , le  Miniftre  î ou  à 
fon  défaut  un  Prêtre  , un  ancien , un  Diacre  pourra-t-il  être  le 
confécrateur,ou  en  tout  cas  le  diftributeur  du  Sacrement;  fur-tout 
un  Diacre , le  fera-t-il  de  la  coupe , félon  la  pratique  de  l’ancien- 
ne EglifeFTout  cela  eft  indifférent,  dites-vous.  C’eft  pourtant  J.C. 
feul , comme  celui  qui  préfidoit  à l’adion  , qui  a confacré  , qui  a 
béni , qui  a dit  : Prenez , mangez  fie  buvez  ; ceci  eft  mon  Corps  ; 
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ccd  eft  mon  Sang^;  6i  nul  autre  n’en  a fait  l’office  fida  cérémonie.  ^ 

Si  cela  ell  indifférent , il  fera  donc  indifférent  de  faire  ou  ne  faire  p” 
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pas  ce  qu’il  a fait , & votre  régie  qui  fc  propofoit  pour  modèle  ce 
qu’il  a fait , ne  fubfifte  plus. 

Mais  la  nôtre  eft  invariable  ; nous  l’avons  apprife  dès  le  Baptê- 
me , fans  nous  informer  fi  l’on  nous  plongeoir  dans  l’eau , félon  ■■  ■ • ••  f 
l’exemple  de  J.  C.  & des  Apôtres  ; félon  la  pratique  de  toute  l’E- 
glife  durant  treize  à quatorze  cens  ans  ; félon  la  force  de  cette 
parole  , baptifez , qui  conftamment  veut  dire,  plongez  , félon  le 
myftère  marqué  par  l’Apôtre  même,  qui  eft  d’être  enfevelis  avec  Rom.vi.  4. 
J.C.  par  cette  immerfion  : nous  recevons  le  Baptême  comme  nous  ‘ 

le  donne  l’Eglife  ; perfuadés  que  cette  parole  : ^Sez , enfeignez , 
baptifez  i & voilà  je  fuis  avec  vous  enfeignans  baptifans,  a um 
effet  éternel.  Nous  ne  nous  informons  non  plus , fi  on  fépare 
l’enfeignement  d’avec  le  Baptême , contre  ce  qui  fembloit  paroî- 
tre  dans  l’Inftitution  de  J.  C.  les  enfeignant  dr  les  baptijant  : bap- 
tifez petits  enfans,  fans  témoignage  de  l’Ecriture,  nous  nefom- 
mes  point  en  peine  de  notre  Baptême  : nous  ne  nous  embarraf- 
fons  non  plus  où  nous  l’avons  reçu  dans  l’Eglife  ou  hors  de  l’E- 

Î;life  ; par  des  mains  pures , ou  par  des  mains  infectées  de  la  fouil- 
ure  du  fchifme  ôc  de  l’erreur  : il  nous  fuffit  d’être  baptifés , com- 
me nous  l’enfeigne  celle  à qui  jESUS-CHRiSTadit:^>  fuis  avec 
vous. 

Vous  répondrez  : Nous  le  recevons  auffi  de  la  même  forte , & 
nous  ne  fommes  non  plus  en  peine  de  notre  Baptême  que  vous  ; 
c’eft  ce  qui  nous  furprend , que  vous  ayez  la  même  affurance  fan^ 
en  avoir  le  même  fondement.  Ou  fuivez  la  parole  à la  rigueur , 
ou  ceffez  de  vous  fier  à un  Baptême  que  vous  n’y  trouvez  pas. 

Que  fi  vous  reconnoiffez  la  foi  aes  promeffes  & l’autorité  de  l’E- 
glife , reconnoiffez-la  en  tout , &;  fuivez-Ia  dans  TEuchariftie  y 
ainfi  que  dans  le  Baptême.  Pourquoi  mefurez-vous  à deux  me- 
^ fures  ? Pourquoi  marchez-vous  d’un  pas  incertain  dans  les  voies^ 
de  Dieu  ? Ufquequo  claudicatis  inter  duas  v'ias  ? 

J E S U s-C  H R I S T a inftitué  & donné  l’Euchariftie  à fes  Dif- 
ciples  affemblés  : l’Eglife  a-t-elle  cru  pour  cela  que  cette  pratique 
fût  de  la  fubftancedu  Sacrement  ? point  du  tout  : des  l’origine  du 
Chriftianifme , on  a porté  l’Euchariftie  aux  abfens  : on  a réfervé 
la  Communion  pour  la  donner  aux  malades  : après  la  Commu- 
nion reçue  dans  tes  Affcmblces  Eccléfiaftiques , chacun  a eu  droit 
de  l’emporter  dans  fa  maifon  , pour  communier  toute  la  femaine 
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& tous  les  jours  en  particulier  : ces  Communions  fe  font  feites 
fous  l’efpéce  du  pain , & ces  Communions  fous  une  eftécc  ont 
été  fans  comparaîfon  les  plus  communes.  Dans  les  Aflcmblées 
Eccléfiafticiues , il  étoit  fi  libre  de  recevoir  une  des  efpéces  ou 
toutes  les  deux , & on  y prenoit  fi  peu  garde  , cju’on  ne  connue 
les  Manichéens , qui  répugnoient  a celle  du  vin  , qu’après  un 
long-tems , par  l’afFec'tation  de  ne  le  prendre  jamais  : & quand 
pour  les  diftinguer  des  Fidèles , avec  lefquels  ils  tàchoient  de  fe 
mêler , on  crut  néceflaire  d’obliger  tous  les  Chrétiens  aux  deux 
cfjpéces  ; on  fixait  qu’il  en  fallut  faire  une  loi  exprelTe  par  un  rao- 
tii  particulier.  Qui  ne  connoît  pas  le  Sacrifice  des  PrefanifUfiés  , 
où  l’Orient  & l’Occident  ne  confacrant  pas , réfervoient  l’efpéce 
du  pain  confacrée  dans  le  Sacrifice  précédent  pour  en  communier 
tout  le  Clergé  & tout  le  peuple  ! Le  mélange  des  deux  efpéces  uni- 
verfellement  pratiqué  depuis  quelques  fiécles  par  toute  l’Eglife 
d’Orient , fe  trouve-t-il  davantage  dans  l’inftitution  de  J.  C.  que 
k Communion  fous  une  efpéce  ? Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour 
par  tous  ces  exemples , & par  ces  diverfes  maniérés  pratiquées 
làns  héfiter  & fans  fcrupule  dans  l’Eglife  , qu’il  n’y  a en  cette 
matière  que  fa  pratique  & fatradicion  qui  fafle loi  félon  l’intention 
de  J.C.  & enfin  que  la  fubftance  de  ce  divin  Sacrement , eft  d’y 
recevoir  J.  C.  préfent,  mais  comme  une  viftime  immolée  : ce  qui 
arrive  toujours , foit  qu’on  prenne  le  facré  Corps  comme  épuifé 
de  fang , ou  le  Sang  îaeré  comme  défuni  du  corps;  ou  l’un  ou 
l’autre , quoiqu’inféparables dans  lefond , myftiquement  féparés 
par’  la  confécratioa , comme  par  l’^ée  de  la  parole. 

C’en  auflî  par  cette  raifon  que  la  Communion  du  peuple  fous 
une  efpéce  s’eft  introduite  fans  contradidion  & fans  répugnance  î 
en  n’eut  point  de  peine  à changer  ce  qui  avoir  toujours  été  ré- 
puté libre  : & ce  fut  à peine  trois  cens  ans  après  que  la  coutume 
en  fut  établie  dans  tout  l’Occident , qu’on  s'avifa  en  Bohême  de 
s’en  plaindre. 

Enfin , mesFreres , j’oferai  vous  dire , que  pour  peu  qu’on  ap- 
portât de  bonne  foi  à cette  difpute,  & qu’on  en  ôtât  l’efprit  de 
chicane  & de  contention  tant  réprouvé  par  l’Apôtre  ; il  n’y  a 
point  d’article  de  nosControverfes  où  nous  foyons  mieux  fondés 
fur  l’autorité  de  l’Eglife , fur  la  pratique  conftante , & fur  la  pa- 
role de  J.  C.  même , Comme  il  a été  démontré  dans  le  Concile 
de  Trente. 

On  ne  cherche  que  des  apparences  pour  vous  entretenir  dans 
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la  divifion  : c4^oin  encore  ce  qii’on  vous  met  lans  cefTe  à la 
bouche  fur  le  fcrvice  en  langue  vulgaire , qui  eft , dit-on , incon-  VaV 

nue.  Par  ce  difcours  on  pourroit  croire  que  la  langue  Latine  n’eft  t o r a l Ë 
pas  connue  du  Clergé  & d’une  très-grande  partie  du  Peuple  ; mais  * ” ^ * 

ceux  qui  l’entendent  vous  l’expliquent;  ceux  (^ui  font  chargés  de  ^E  o l i$”k! 

votre  inftruéHon , font  chargés  auflî  par  l’Eglife  dans  le  Concile  

deTrente  de  vous  fervir  d’interprètes  : il  ne  tient  qu’à  vous,  pen-  Sef.  n.  c.  ». 
dant  que  l’Eglife  chante,  d’avoir  entre  vos  mains  les  Pfeaumes, 
les  Ecritures , les  autres  Leçons  &*les  autres  Prières  de  l’Eglife.  * 

Qu’avez-vous  donc  à vous  plaindre  ? aime-t-on  lî  peu  l’unité  du 
Chrilb'anifme , qu’on  rompe  avec  l’Eglife , pendant  qu’elle  fait  ce 
qu’elle  peut  pour  édifier  tout  le  monde  ? Que  ne  reconnoiifcz- 
vous  plutôt  l’amour  do  l’antiquité  dans  le  langage  dont  fe  fert 
l’Eglife  Romaine.^  Accoutuméeau  ftyle,  aux  exprelfions , à l’efprit 
des  anciens  Peres  y qu’elle  reconnoît  pour  fes  maîtres , elle  en 
remplit  fon  Office,  & fe  fait , pour  ainfi  dire,  un  plaifir  d’avoir 
encore  à la  bouche , de  conlerver  en  leur  entier  les  Prières , 
les  Collecles , les  Liturgies , les  Meifes , comme  ils  les  ont  eux- 
mêmes  appellées , que  ces  grands  Papes  S.  Léon , S.  Gélafe , Saint 
Grégoire , à qui  l’Eglife  eÇ  fi  redevable , ont  proférées  à l’Autel, 
il  y a mille  ou  douze  cens  ans.  Vos  Miniftres  affeélent  fouvent  de 
vous  parler  avec  une  efpéce  de  dédain  de  ces  grands  Papes , qu’ils 
trouvent  contraires  à leurs  prétentions  ; mais  en  leur  cœur , mal- 
gré qu’ils  en  aient , ils  ne  peuvent  leur  refufer  la  vénération  qui 
eft  due  à ceux  qu’on  a toujours  cru  auflî  éminens  par  leur 
piété  & par  leur  fçavoir  ,.que  par  la  dignité  de  leur  Siège.  Ainfi 
nous  nous  glorifions  en  Notre-ocigneur  de  dire  encore  les  Meifes 
comme  ib  les  ont  digérées  : le  fondement,  la  fubftance , l’ordre 
même,  & en  un  mot  toutes  les  parties  en  viennent  de  plus  haut  : 
on  les  trouve  dans  S.  Ambroife,dansS.  Auguftin,  dans  les  autres 
Peres , 8c  enfin  dès  l’origine  du  Chriftianifme  : car  ce  qui  fe 
trouve  ancien  8c  univerfel  en  ces  premiers  tems  , ne  peut  pas 
avoir  une  autre  fource.  L’Orient  a le  même  goût  pour  S.  Bafile , 
pour  S.  Chryfoftôme  , 8c  pour  les  autres  anciens  Peres , dont  il 
retient  le  langage  dans  le  fervice  public , quoiqu’il  ne  fubfifte 

f»lus  que  dans  cet  ufage.  Toutes  les  Eglifes  du  monde  font  dans 
a même  pratique.  N’eft-ce  pas  une  confolation  pour  l’Eglife , de 
fevoir  fl  bien  établie  depuis  tant  de  Cèdes,  que  les  langues  qu’elle 
a oüies  primitivement , 8c  dès  fa  première  origine , meurent , pour 
ainfi  dire,  à fes  yeux,  pendant  qu’elle  demeure  toujours  la  mê- 
TomcK  . , T 
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In — ^ conferve  autant  qu’elle  peut , c’^  qu’elle  aime 

t"on  V**s-  l’ancienne  foi,  l’ancien  culte , les  anciens  ufages , les  anciens  rits: 
T O K A L E des  Chrétiens.  Mais  que  fera-ce  , fi  l’on  vous  dit  que  les  Juifs 
ï » oM.^Dt  ni^nies  par  révérence  pour  le  texte  original  des  Pfeaumes  de  Da- 
l-E  a L I s E.  vid , les  cbantoient  en  Hébreu  dans  Jérufalem  & dans  le  Tem- 

■ - pie , depuis  meme  que  cette  Langue  avoir  celTé  d’etre  vulgaire  ? 

C’eft  ce  qu’ils  font  encore  aujourd’hui  par  toute  la  terre  de  tra- 
dition immémoriale.  De  cette  forte  il  fera  vraique  Je-Us-ChrisT 
• aura  aflÜké  à un  tel  fervice , Se  l’aura  honoré  de  fa  préfence  tou- 
tes les  fois  qu’il  fera  entré  dans  les  Synagogues.  Mais  laiffbns  les 
DHTertations  : n’eft-ce  pas  aflbz  que  S.  Paul , que  vous  produifez 
G fouvent  contre  les  Langues  inconnues , les  permette  même  dans 
t.Cor.xn^.f.  l’Êglife , pourvu  qu’on  les  interprète  pour  l’édification  des  Fidé- 
ij.  17.  içj  ? C’eft  ce  qu’il  répété  par  trois  fois  dans  le  Chapitre  que  l’on 
nous  oppofe  : nous  fommes  vifiblement  de  ceux  qui  avans  foin 
Sejf.  II.  f.  8.  e^i’on  vous  interprète  ce  qu’il  y a de  plus  rayftérieux  & de  plus  ca- 
ché : curet  ut  interpretetur.  Nous  vous  avons  déjà  avertis  que  le 
Concile  de  Trente  a ordonné  aux  Pafteurs  d’expliquer  dans  leurs 
Inftruélions  Paftorales  chaque  partie  du  Service  & dés  faintescéré- 
tnonies  de  l’Eglife.  Nous-mem^  nous  v.ous  avons  donné  par  le  mê- 
me Concile  deTrcntc  une  Expofitiondc  la  Dochrine  Caxliolique, 
qui  n’cft  pas  la  nôtre , msus , nous  l’ofons  dire , celle  des  Evêques 
& du  Pape  même,  qui  l'a  honorée  deux  fois  d'une  approbarion 
authcntique.T)n  tâche  en  vain  de  nous  aigrir  contre  ce  Concile  : 
on  en  trouve  la  vraie  défenfe , comme  celles  des  autres  Conciles 
dans  fes  Décrets,  Si  dans  fa  Dodrinc  irrépréhenfible.  Nous  vous 
avons  aufli  donné  notre  Catéchifme,  &cn  particulier  celui  des 
Fêtes , où  tous  les  Myftcres  font  expliqués , & des  Heures  où  font 
en  François  les  plus  communes  Prières  de  l’Eglife.  Que  fi  ce  n’eft 
pas  affez,  nous  fommes  prêts  à vous  donner  par  écrit  &c  de  vive 
voix  & la  lettre êd’efprit  de  toutes  les  Prières  Eccléfiaftiques  par 
les  explications  les  plus  fimples , & les  plus  de  mot  à mot.  Ne 
voyezr-vous  pas  les  faints  empreflemens  des  Evêques  de  France, 
dont  nous  tâchons  aujourd’hui  d’imiter  le  zélé,  à vous  donner  dans 
les  premiers  Sièges  les  Inftrudions  les  plus  particulières  fur  les  arti- 
cles où  l’on  nous  impofe,  & à la  fois  à vous  mettre  en  main  un  nom- 
bre infini  de  fidèles  verfions  ? Reconnoiflêz  donc  que  vos  Minis- 
tres par  leurs  vaines  plaintes  , ne  fongent  qu’à  faire  à l’Eglife  une 
querelle , ponr  ainfi  parler , de  guet-^pens , & contre  le  précepte 
rot.  in.i.  Sage,  ne.  cherchant  t^u'une  occafton  de  rompre  avec  leurs  amis  & 
avec  leurs  frétés  , la  paix  & la  charité  n’cft  pas  en  eux. 


Digitized  bv 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  14J 

CefTcz  donc  dorénavant  de  vous  glorilier  de  l’intelligence  de 
l’Ecriture , ôc  ne  vous  lailTcz  plus  flatter  d’une  chofe  qui  aullî» 
bien  ne  vous  eft  pas  nécefTairc.  Soyez  de  ces  petits  & de  ces 
bumbles  ^ue  la  ftmphcité  de  croire  met  dans  une  entière  fureté  : Qttos 
credendi  ftmplicitas  tutijftmos  facit.  Je  parle  après  Saint  Augultîn  , 
& S.  Auguftin  a parlé  après  J.  C.  môme.  Il  a dit  : * Tafoi  t’a  fauvé  : 
ta  foi  y ditTertuIlien  , & non  pas  d'être  exercé  dans  Us  Ecritures. 
Fides  tua  te  falvum  fecit , non  exercitatio  Scripturarum.  Le  Saint- 
Efprit  a confirmé  cette  vérité  par  une  faintc  expérience  en  don- 
nant la  foi , comme  à nous , à des  peuples  qui  n’avoient  pas  l’Ecri- 
ture Sainte.  S.  Irénée  & les  autres  Peres  en  ont  fait  la  remarque 
dès  leurs  tems , c’eft-à-dire , dès  les  premiers  rems  du  Chriftia- 
nifme , & on  a fuivi  cet  exemple  dans  tous  les  fiécles.  Car  auffi 
la  charité  ne  permettoit  pas  d’attendre  à prêcher  la  foi,  jufqu’à 
ce  qu’on  fçut  affez  des  langues  irrégulières  ou  barbares  ou  trop 
recherchées , pour  y faire  une  trafludion  aulfi  difficile , & aulli 
importante  que  celle  des  Livres  divins , ou  bien  d’en  faire  dé- 
pendre le  falut  des  peuples.  On  leur  portoic  feulement  le  fom- 
maire  de  la  foi  dans  le  fymbole  des  Apôtres.  Ils  y apprenoienc 
qu’il  y avoir  une  Eglife  Catholique  qui  leur  envoyoit  fes  Prédica- 
teurs , & leur  annonçoit  les  promeites  dont  ils  voyoient  à leurs 
yeux  l’accomplüTement  par  toute  la  terre , comme  parmi  eux , à la 
maniéré  qu’on  a expliquée.  Ils  croyoient , & comme  les  autres 
Chrétiens  ils  étoient  juftifiés  par  la  foi  en  J.  C.  & en  fes  pro- 
meflfes  facrées.  Au  furplus  j’olerai  vous  dire , nos  chers  freres , 
qu’il  y a plus  d’ollentation  que  de  vérité  dans  la  fréquente  allé- 
gation de  l’Ecriture  où  vos  Miniftresvous  portent.  L’expérien- 
ce fera  avoüer  à tous  les  hommes  de  bonne  foi  que  ce  qu’on  ap- 
prend par  cettepratique , c’eft  le  plus  fouventde  parler  en  l’air  , 
& de  aire  à la  mis  ce  qu’on  entend , comme  ce  qu’on  n’entend 
pas.  Ce  n’eft  pas  l’effet  d’une  bonne  difeipline  de  rendre  les  igno- 
rans  préfomptueux , & les  femmes  memes  difputeufes  ; vos  Mini- 
ftres  vous  font  accroire  que  ce  n’eft  rien  attribuer  de  trop  au 
fimple  peuple , que  de  lui  préfenter  l’Ecriture  feulement  pour  y 
former  fa  foi.  Vous  ne  f«ngcz  pas  que  c’eft-là  précifément  la 
difficulté  qu’il  lui  falloit  faire  éviter.  C’eft  une  ancienne  maxime 
de  la  Religion  , que  nous  trouvons  dans  Tertullien  dès  les  pre- 
miers tems,  qu’il  faut  fçavoir  ce  qu’on  croit,  & ce  qu’on  doit  ob- 
ferver  avant  que  de  P avoir  appris.^ds  un  examen  dans  les  formes. 
L’autorité  de  l’Eglife  précéae  toujours , 8c  c’eft  la  feule  pratique 
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oui  peut  afTùrer  notrew  falut  : fans  ce  guide  on  marche  à tâtons 
aans  la  profondeur  des  Ecritures , au  hazard  dé  s’égarer  à cha- 
que pas.  Nous  l’avons  démontré  ailleurs  plus  amplement  pour 
ceux  qui  en  voudront  ft^avoir  davantage  : mais  nous  en  difons  • 
aflez  ici  pour  convaincre  les  gens  de  bonne  foi , & qui  fçaveftt 
fc  faire  juftice  fur  leur  incapacité  & leur  ignorance.  Que  ceux-là 
donc  cherchent  leur  foi  dans  les  Ecritures,  que  l’Eglifc  n’a  pas 
inftruits , & qui  ne  la  connoilTent  pas  encore.  Pour  ceux  qu’elle  a 
conçus  dans  fon  fein , &c  nourris  dans  fon  école,  ils  ont  le  bon- 
heur d’y  trouver  leur  foi  toute  formée , & ils  n’ont  rien  à cher- 
cher davantage. 

- C’eft  le  moyen,  dites-vous,  d’infpirer  aux  hommes  un  excès 
de  crédulité  qui  leur  fait  croire  tout  ce  qu’on  veut  fur  la  foi  de 
leur  Curé  ou  de  leur  Evêque.  Vous  ne  fongez  pas , nos  chers 
Frères,  que  la  foi  de  ce  Curé  & de  cet  Evêque , cft  vifiblement 
la  foi  qu’enfcigne  en  commun  toute  l’Eglife  : il  ne  faut  rien  moins 
à un  Catholique  ; vous  errez  donc , en  croyant  qu’il  foit  aifé  de 
l’ébranler  dans  les  maricres  de  foi  : il  n’y  a rien  au  contraire  de 
plus  difficile,  puifqu’il  faut  pouvoir  à la  fois  ébranler  tourel’E-. 
glife  , malgré  la  promefle  de  J.  C.  Ainfi  quand  il  s’élève  un  Nova- 
teur , de  quelque  couleur  qu’il  fc  parc,  &:  quelque  beau  cour 
qu’il  fçache  donner  aux  paflages  qu  il  allègue,  l’expérience  de 
tous  les  liécles  fait  voir  qu’il  cil  bientôt  reconnu , Se  enl  uire  bien- 
tôt repouffé  malgré  les  fpccieux  raifonnemens , par  l’efpn'c  d’u- 
nité qui  efl  dans  tout  le  corps,  & qui  ne  celle  jufqii’à  la  fin  de 
réclamer  contre. 

Mais  vous , qui  vous  glorifiez  de  ne  croire  qu’avec  connoilTan-  . 
ce , & nous  aceufez  cependant  d’une  trop  légère  créance , fouf-  , 
frez  qu’on  vous  lepréfcnte,  comment  on  vous  a conduits  depuis 
les  commcncemens  de  votre  Réforme  prétendue.  Aux  premiers  • 
cris  de  Luther , Rome , comme  une  nouvelle  Jérico , devoir  voir 
tomber  fcs  murailles.  Depuis  ce  tems,combicndefoisvousa-t-on 
prédit  la  chute  du  Babylone  ? Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confon- 
dre : mais  enfin  rappeliez  vous-mêmes  en  votre  penfée  combien 
on  vous  a déçus  meme  de  nos  jours.  Toutes  les  fois  que  quelque 
grand  Prince  s’eft  élevé  parmi  vous , comme  il  s’en  éléve  par-tour^ 
& même  parmi  les  Payons  ëc  les  Infidèles  ; de  quelles  vaincs  cf- 
péranccï  ne  vous  êtes-vous  pas  lailfé  flatter Quels  traités  n’alloit- 
on  pas  faire  en  votre  faveur  ? Quelles  ligues  n'a-t-on  pas  vues 
fans  pouvoir  jamais  entamer  le  dJfcnfcur  de  l'Eglife  / Qu’a-t-il 
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réaflî  de  ces  projets  tant  vantés  par  vos  Miniftres  ? Ceux  qu’on 
vous  faifoit  regarder  comme  vos  reftaurateurs , ont-ils  feulement  ® 
fot^ë  à vous  dans  la  concluHon  de  la  paix  f Jufqu’à  quand  vous  t o k a t b 
laiüerez-vous  tromper  ? Encore  à préfenc  il  court  parmi  vous  ^ ‘ ‘ 

un  calcul  exaâl  que  nous  avons  en  main  , félon  lequel  Babylone  j.’e  o l i s e. 
votre  ennemie  devoir  tomber  fans  relTource , tout  récemment  & -- 

dans  le  mois  de  Mai  dernier.  On  donne  tels  délais  qu’on  veut  aux  * caltui  txatt 
Prophéties  qu’on  renouvelle  fans  fin  ; & cent  fois  trompés,  vous  * 
n en  ctes  que  plus  crédules.  fai/&c.  Mai 

Je  veux  bien  rapporter  ici  la  réponfe  de  M.  Bafnage  dans  un  »*»?• 
ouvrage  dont  il  faudra  peut-être  vous  parler  un  jour.  Ontrouvcy  i^p^Vede 
dit-il , ««  Livre  entier  dam  HHiJloire  des  l^ariaiiorts , oh  Pon  rit  de  la  M-  BaJhagf. 
durée  de  nos  maux  ,&  de  fillufton  de  nos  peuples,  qui  ont  été  fafeinés 
par  de  faujjes  efperances.  Mais  envertse  An.  de  Meaux  devoir  cram-  p.  148  j. 
dre  la  condamnation  que  t Ecriture  prononce  contre  ceux  à qui  la  prop 
péritè  a fait  des  entrailles  cruelles.  Cat  il  faut  être  barbare  pour 
nous  infulter  fur  les  maux  que  nous  fouffrons , er  que  nous  n’a- 
vons pas  mérités.  Une  longue  mi  fere  excite  la  compaffion  des  âmes  les 
plus  dures , ^ on  doit  fe  reprocher  d'y  avoir  contribué  par  fes  vaux , 
par  fes  défrs , &par  les  moyens  qu’on  a employés  pour  perdre  tant  de  • 
familles  ,plütot  que  den faire  le  fujet  d’une  raillerie.  Et  un  peu  après, 
fur  le  même  ton  : quand  il  feroit  vrai  qu’on  court  avec  trop  d ardeur  jtiJ.  1484, 
après  les  objets  qui  entretiennent  Pefpérance , & qu’on  fe  repaît  de 
quelques  idées  éblo'ûijfantes , dont  P on  fentiroit  fortement  la  vanité/ 
fi  Pefprit  itoit  dans  la  tranquillité  naturelle  ; ce  ne  Jeroit  pas  un  crime 
qu’on  dut  noircir  par  un  terme  emprunté  de  la  magie  : c’eft-à-dire  , 
par  celui  de  fafeination.  M.  Bafrage  voudroit  nous  faire  oublier  • 
que  le  fujet  de  nos  reproches  n’eft  pas  que  les  Prérendus-Réfor-' 
niés  conçoivent  de  faulTes  cfpérances  ; c’eft  une  erreur  alTez  or- 
dinaire dan>  la  vie  humaine  ; mais  que  leurs Pafteurs , que  ceux 
qui  leurinterpréft  nt  l’Ecriture  Sainte,  s’en  fervent  pour  les  trom- 
per ; qu’ils  prophétifent  de  leur  couir,  & qu’ils  difenr,  le  Seigneur 
a dit , quand  le  Seigneur  n’a  point  parlé  : que  l’illufion  foit  fi  forte 
que  cent  fois  déçus  par  un  abus  manifelle  des  oracles  du  Saint- 
Eforit  & du  nom  de  Dieu,  on  ne  s’en  trouve  eue  plus  difpofé 
à le  livrer  à l’erreur:  toute  l’éloquence  de  M.  Bafnage  n’empê- 
chera pas  que  ce  ne  foit  un  digne  fujet , non  pas  d’une  raillerie 
dans  une  occafion  fi  férieufe  ,'6c  dans  un  fi  grand  péril  des  âmes 
rachetées  du  Sang  d’un  Dieu  , mais  d’un  éternel  r''-miirement 
pour  une  fiifcination  fi  manifefte.  Ce  terme  qne  Saint  Paul  em-  jj,  , 
ploie  envers  les  GalatCs  fes  enfans , n’cll  pas  trop  fort  dans  une 


Digitized  by  GoogI 


143  (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

occaCon  lî  déplorable , & nous  tâchons  de  l’employer  avec  la  mè- 
TioM  p*r  qui  aniinoic  le  cœur  de  l’Apôtre  de  qui  nousl’emprun- 

T O R A I B tons. 

i U R I E ( Malgré  tous  les  inutiles  difcours , & fans  craindre  les  vains 
rEciis*£*  reproches  de  M.  Bafnage,qui  vifiblemenc  ne  nous  couchent  pas, 
, je  ne  cefferai , nos  chers  Freres , de  vous  repréfencer  que  c’eft- 

là  préciiémént  ce  qui  vous  dévoie  arriver  par  le  jufte  jugement 
de  Dieu.  Vous  vous  faites  un  vain  honneur  de  ne  pas  croire  à 
Natth.xnu,  l Eglife  dont  JesUs-ChrisT  vous  a dit  : fi  vous  ne  Cicow- 

17.  tezy  vous  ferez  femblables  aux  Payens  & aux  Publicains.  Vous  ne 

croicz  pas  aux  promelTes  qui  la  tiennent  toujours  en  état  jufqu’à 
la  fin  des  fiécles  : il  eft  jufte  que  vous  croiyez  à des  Prophéties 
imaginaires  j femblables  à ceux  dont  il  eft  écrit , que  pour  s’etre 
tlhef.it.to,  rendus  infenfibles  à tamour  delà  vérité , ils  fontlivrésà  Fofération  de 
r erreur  } enforte  quilf  ajoûtent  foi  au  menfonge. 

Voyons  néanmoins  encose  quel  ufage  de  l’Ecriture  on  vous  ap- 
Ufage  de  l’E-  prend  dans  nos  controverfes.  Je  n’en  veux  point  d’autre  exemple 
le"'p^t  ft*™*  l’objeclion  que  vous  ne  ceftez  de  nous  faire  , comme  lî 
^ùh!xxîv.  "OU*  e'tions  de  ceux  qui  difent , J F s U s-  C h R i s T ici , ou  il  eft 
>}.  là,  Avoüez  la  vérité , nos  chers  Frères , aulli-tot  qu’on  traite  avec 

.vous  de  la  Préfence  réelle , ce  paftrge  vous  revient  fans  celTe  à 
B/d.  14,  »4,  la  bouche  : vous  n’en  pefez  pas  la  fuite  : Il  s'élèvera  de  faux  Chrifts 
• er  de  faux  Prophètes.  Si  ton  vous  dit  donc,  il  eft  dans  le  défert , ne 
fortez  pas  pour  le  chercher  : il  elt  dans  les  lieux  les  plus  cachés  de  la 
maifon,  ne  le  croyez  ^as:  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu’il  parle  de 
ceux  qui  viendront  a la  fin  des  cems  & dans  la  grande  tentation 
de  la  fin  du  monde,  s’attribuer  le  nom  de  Chrift.  La  même  chofe 
eft  répétée  dans  S.  Marc.  Saint  Luc  le  déclare  encore  par  ces  pa- 
Mattxm.it.  rôles:  Donnez-vous  garde  d’être  feduits  : car  plufieurs  viendront  en 
Lite.  X XL  8.  mon  nom , en  difant  , c’eft  moi  ,&  le  tems  eft  proche  : n allez  donc 
point  après  eux.-  Ce  fens  n’a  aucun  doute , tant  *1  eft  exprès.  Ce- 
pendant , s’il  vous  en  faut  croire  , celui  tjui  dit , c'eft  moi  , & le 
tems  de  ma  venue  approche,  c’eft  le  Chrift  que  nous  croyons  dans 
l’Euchariftie  : c’eft  celui-là  qui  fe  veut  faire  chercher  ou  dans  le 
défert  ou  dans  les  maifons.  Je  crois  bien  que  vos  Miniftres  fe  mo- 
quent eux-mêmes  dans  leur  cœur  d'une  ilfufion  fi  grolfiere , mais 
cependant  il  vous  la  mettent  danj  la  bouche , & pourvu  qu’ils  vous 
ébloüilTent , en  fe  joüant  du  fon  des  paroles  faintes  , ifs  ne  vous 
épargnent  aucun  abus , aucune  profanation  du  Texte  Sacré. 

C’eft  l’efFct  d’un  pareil  deflein  qui  les  oblige  à vous  propofer 
contre  la  durée  éternelle  promifeà  l’Eglife  ces  paroles  de  Jesus- 
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C HR  I S T ; Ltrfqne  le  Fils  de  P homme  viendra  , penfez-v<ms  qm’il 
trounje  de  la  foi  fur  la  terre  ? Mais  s’il  faut  croire  en  toute  rigueur  > 
qu’en  ce  tems-là  où  P iniquité  croîtra  y & où  la  charité  Je  réjroidira 
dans  la  multitude  , cette  foi  qui  opère  par  la  charité  fera  > non 
point.  ofFufquée  par  les  fcandales , mais  entièrement  éteinte  , à 
qui  eft'Ce  que  s’adreiTcra  cette  p3xo\c‘.  Q^uand ces  chofes  commen- 
ceront , regardez  & levez  la  tête  , parce  que  votre  rédemption  ap- 
proche / ou  fera  ce  difpenfateitr  fidèle  & prudent  que  fon  maître , quand 
il  voudra , trouvera  attentif  cr  vigilant  l A quelle  Eglife  accou- 
reront  les  Juifs  fi  miraculcufement  convertis,  apres  que  la  plé- 
nitude de  la  Gentilité  y lera  entrée  ? Que  fi  vous  dites , qu’auflî- 
tôt  après , le  monde  fe  replongera  dans  l’incrédulité , & que  l’E- 
glife  fera  diflîpéc,fan's  fcfouvenir  d’un  événement  qu’on  verra 
accompagné  de  tant  de  merveilles  ; comment  ne  fongez.-vous  à 
ce  beau  paffage  d’Ifaïc  cité  par  S.  Paul  pour  le  prédire,  fie  dont 
voici  l’heurcufe  fuite  : Le  paùte  que  je  ferai  avec  vous  , c'eji  que 
mon  efprit  qui  fera  en  vous  , & ma  parole  que  je  mettrai  dans  vo- 
tre bouche  , y demeurera , dr  dans  la  bouche  de  vos  enfans  , dr  dans 
la  bouche  des  enfans  de  vos  enfans , aujourd'hui  & à jamais  , dit  le 
Seigneur  ? Ce  qui  fe  confervera  dans  la  bouche  de  tous  les  Fidè- 
les fera-t-il  caché , 8c  ce  qui  paflera  de  main  en  main,  fouffHra' 
t-il  de  l’interruption  ? 

Pendant  que  nous  repréfenterons  à nos  Frères  errans  ces  véri- 
tés adorables,joignez-vous  à nous.  Peuples  fidèles  : aidez  à l’Egli- 
fe  votre  merc  à les  enfanter  en  J.  C.  vous  le  pouvez  en  trois  ma- 
niérés , par  vos  douces  invitations , par  vos  prières  8c  par  vos 
exemples. 

Concevez  avant  toutes  chofes  un  défit  fincère  de  leur  falut , 
témoignez-le  fans  afTedation  8c  de  plénitude  de  cœur  : tournez- 
vous  en  toutes  fortes  de  formes  pour  les  gagner.  Reprenez  les 
uns , comme  dit  Saint  Jude,  en  leur  remontrant , mais  avec  dou- 
ceur , que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  l’EghTe  font  déjà  jugés. 
Qpand  vous  leur  voyez  de  l’aigreur,  fauvez-les  en  les  arracMnt 
du  milieu  du  feu  : apez  pour  les  autres  une  tendre  compajfion  avec  une 
crainte  de  les  perdre  ou  de  manquer  à quelque  chofe  pour  les 
atrirer  ; Parlez-leur  y dit  Saint  AugufHn  : amanter,  dolenter  ,fra- 
temè  y placide  : Avec  douleur  , avec  amour , fans  difpute , peufible- 
ment  comme  on  fait  à fon  ami , à fon  voifin , i fon  firere.Yous  qui 
avez  été  de  leur  Religion , racontez-Ieur , à l’exemple  de  ce  mê- 
me Pere  revenu  du  Manichéifme  , par  quelle  Crompeufe  appa- 
rence vous  avez  été  déçus  ; par  où  vous  avez  commencé  à vous 
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détromper  j par  quelle  miféricorde  Dieu  vous  a tirés  de  l’er- 
reur, & la  joie  que  vous  reflentez  en  vous  repofant  dans  l’Eglife 
où  vos  Peres  ont  fervi  Dieu  ^ & feibnt  fauvés  ; d’y  trouver  vo- 
tre fùreté , comme  les  petits  oifeaux  dans  leur  nid , & fous  l’aile 
de  leur  mere. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  S.  Auguftin  racontoit  au  peuple  de 
Carthage  , les  erreurs  de  fa  téméraire  & préfomptueule  jeu- 
neife  : comme  il  y fçavoit  raifonner  & difputer , mais  non  en- 
core s’humilier,  & comme  enfin  il  fut  pris  dans  de  fpécieux  rai- 
fonnemens  aufquels  il  abandonnoit  fon  efprit  curieux  & vain. 
C’étoit  pourtant  fur  l’Ecriture  qu’il  raifonnoit.  Suptrbe  que  fK 
fois , dit-il , je  cherchais  dans  les  Ecritures  ce  qu’an  n'y  pouvait  trou- 
ver que  Ivrfquon  eft  humble.  Ainfije  me  fermais  à moi-même  la  porte 
que  je  croyais  m’ouvrir,  ^ue  vous  êtes  heureux,  pourfuivoit-il , peu- 
ples Catholiques , vous  qui  vous  tenez  petits  ^ humbles  dans  le 
nid  où  voire  foi  fe  doit  former  & nourrir  : au  lieu  que  mai  malheu- 
reux'. qui  croyais  voter  de  mes  propres  ailes , j’ai  quitté  le  nid , dr 
je  fuis  tombé  , avant  que  de  pouvoir  prendre  mon  vol.  Pendant  que 
jetté  à terre  j'aüois  être  écrafé  par  les  paffans  , la  main  miféricor- 
dieufe,  de  mon  Dieu  m'a  relevé , & tria  remis  dans  ce  nid  & dans  le 
-fein  de  l’Eglife , d’où  je  m’étois  échappé.  Que  pouvez-vous  repré- 
fenter  de  plus  affectueux  & de  plus  tendre  à ceux  qui  prévenus 
contre  l’Eglife , craignent  l’abri  facré  que  la  foi  y trouve  contre 
les  tentations  & les  erreurs  ? 

Lorfque  vous  travaillerez  avec  nous  à ramener  nos  Freres , le 
difeours  le  plus  ordinaire  que  vous  entendrez , eft  qu’ils  fouffrent 
perfécution  : cette  penfée  les  aigrit  & les  indifpofe.  La  queftion 
fera  ici  de  fçavoîr  s’ils  fouffrent  pour  la  juftice , s’il  y a eu  des  loix 
injuftes  contre  les  Chrétiens  ,/Q  en  a eu  auffi , dit  S.  Auguftin  , 
de  très- juftes  contre  les  Payens  y il  y en  a eu  contre  les  Juifs , enfin 
il  y en  a eu  contre  les  Hérétiques.  Vouloit-on  que  les  Princes  reli- 
gieux les  laifTaffent  périr  en  repos  dans  leur  erreur  fans  les  réveil- 
ler 1 Et  pourquoi  donc  ont-ils  en  main  la  puiffance } L’examen 
de  leur  doélrine , dit  le  même  Pere , a été  fait  par  l’Eglife  : il  a 
été  fait  & par  le  .Saint  Siège  Apaftolique  & par  le  jugement  des 
Evêques:  Examen  faélum  ejl  apud  Apofiolicam  Sedem  ; faflum  efi 
in  Epifcopali  judicio  : ils  y ont  été  condamnés  en  la  même  forme 
que  toutes  les  anciennes  héréfies.  La  leur  étant  condamnée  par 
les  Evêques  , il  n'y  a plus  d'examen  à faire  , dT  il  ne  rtfie  autre 
chofe , fenon  , dit  o.  Auguftin,  qu'ils  foient  réprimés  par  les  Puijfaru 
ces  chrétiennes.  Damnata  ergo  htsrefis  ab  Epifeopis  , non  adhuc 
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'examinandajfed  coercendaejl  àpoteJiatibusChriftiams,  Vous  voyez 
félon  l’ancien  ordre  de  l’Eglife,  ce  qui  refte  à ceux  qui  ont  été 
condamnés  par  les  Evêques.  C’efl:  ce  que  difoic  ce  Pere  aux  Péla-  t o r a l e 
giens.  Il  le  difoit , il  le  répétoit  au  dernier  ouvrage  fur  lequel  il  * ^ ^ „ ‘‘J  k 
a fini  fes  jours  j il  le  difoit  donc  plus  que  jamais , plein  d’amour , l’  E g l i s e. 
plein  de  charité  dans  le  cœur,  plein  de  tendreffe  pour  eux  : car  ■ 

c’eft-là  ce  qu’on  veut  porter  devant  le  tribunal  de  Dieu , lorfqu’on 
y va  comparoître.  Revêtez-vous  donc  envers  nos  Freres  errans 
d’entrailles  de  miféricorde  : tâchez  de  les  faire  entrer  dans  les  fen- 
timens  & dans  le  zélé  de  notre  grand  Roi  : la  Foi  où  il  les  preffe  de 
retourner  eft  celle  qu’il  a trouvé  fur  le  thrône  depuis  Clovis , de- 
puis douze  à treize  cens  ans  ; celle  que  Saint  Remi  a prêchée 
aux  François  victorieux  : celle  que  S.  Denis  & les  autres  hommes 
Apoftoliques  avoient  annoncées  aux  anciens  peuples  de  la  Gaule, 
où  les  fucceflêurs  de  S.  Pierre  les  ont  envoyés.  Depuis  ce  tems 
a-t-on  drefifé  une  nouvelle  Eglife , & un  nouvel  ordre  de  Pafteurs  ? 

N’eft-on  pas  toujours  demeuré  dans  l’Eglife  qui  avoir  S.  Pierre  ôc 
fes  fuccelTeurs  à fa  tête  ? Les  Rois  & les  Potentats  qui  ont  innové, 
qui  ont  changé  la  Religion  qu’ils  ont  trouvé  fur  le  thrône,  en  peu- 
vent-ils dire  autant  / Pour  nous,  nous  avons  encore  les  temples 
& les  autels  que  ces  grands  Rois , Saint  Louis , Charlemagne 
& leurs  prédécelTeurs  ont  érigés.  Nous  avons  les  volumes  qui 
ont  été  entre  leurs  mains  : nous  y lifons  les  mêmes  prières  que 
nous  faifons  encore  aujourd’hui  : & on  ne  veut  pas  que  leurs  fuc- 
cefiTeurs  travaillent  à ramener  leurs  fujets  égarés , comme  leurs 
enfans , à la  Religion  fous  laquelle  cette  Monarchie  a mérité  de 
toutes  les  Nations  le  glorieux  titre  de  Très-Chrétienne? 

Saint  Augullin,  que  j’aime  à citer  comme  celui  donc  le  zélé 
pour  le  faluc  des  errans  a égalé  les  lumières  qu’il  avoir  reçues  j 
pour  les  combattre  ; à la  veille  de  cette  fameufe  Conférence  de  lU  prircipa- 
Carthage  où  la  charité  de  l’Eglife  triompha  des  Donatiftes  plus 
encore  que  la  vérité  & la  fainteté  de  fa  doârine , parloit  ainfi  ” 
aux  Catholiques  ; Que  la  douceur  régné  dans  tous  vos  difeours 
& dans  toutes  vos  aftions  ; Combien  font  doux  les  Médecins , pour  jjy,  * 
faire  prendre  à leurs  Malades  les  remèdes  qui  les  guérijfent  ? Dites  à Uuiib. 
nos  Freres  : nous  avons  affez  difputé  , ajjèz  plaidé  : enfans  par  le 
faim  Baptême  du  même  Pere  de  famille  ; fimjfons  enfin  nos  procès  é 
vous  êtes  nos  Freres  : bons  ou  mauvais , voulez-le , ne  le  voulez  pas  , 
vous  êtes  nos  Freres.  Pourquoi  voulez-vous  ne  le  pas  être  ? Il  ne  sor 
git  pas  de  partager  f héritage  : U eft  à vous  comme  à nous  ; pojfédons- 
le  en  commun  tous  deux  enfemble.  Pourquoi  vouloir  demeurer  dans 
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te  partage  ? Le  toat  efi  à vous.  Si  cependant  ils  s’emportent  contre 
tTo  N Vas-  ^ contre  vos  Pajleurs  : ceji  PEglife  , ce  font  vos  Pajleurs 

To  R A LB  qui  vous  le  demandent  eux -mimes  : Ne  vous  fâchez  jamais  contre 
SUR  IBS  . fff  provoquez  point  de  faibles  yeux  à fe  troubler  eux-mêmes  : Us 
t*  eV  1 1 S r.  f>”^  s dites-vous  : ils  ne  vous  écoutent  pus  .*  c’ejl  un  effet  de  la 
, maladie  : combien  en  voyons-nous  tout  les  jours  qm  blafphêment  con- 

tre Dieu  même  : il  les  fouffire , il  les  attend  avec  patience  : attendez 
aufft  de  meilleurs  momens  : hâtez  ces  heureux  moment  par  vos  priè- 
res. Je  ne  vous  dis  point  : ne  leur  parlez  plus  ; mais  quand  vous  ne 
pourrez  leur  parler  y parlez  d Dieu  pour  eux,  & parlez-lui  du  fond 
d’un  cœur  où  la  paix  régné. 

. Mes  chers  r reres  les  Catholiques,  contînuorc  Safnt  Aueuftin; 

hortation.  quand  VOUS  nous  voyez  dtfputer  pour  vous , priez  peur  le  fucces  de 
Comment  tl  nos  conférences  : aidez-nous  par  vos  jeûnes  & par  vos  aumSnes  : don- 
^our  ia"con-  ^ prieref , afin  quelles  montem  jufques  aux  deux  : 

Terfion*  pur  ce  moyen  vous  ferez  plus  que  nous  ne  pouvons  faire......  vous 

Héidû^ues.  agirez  plus  utilement  par  vos  prières  que  nous  par  nos  difcours  & 
par  nos  corferences.  Demandea  à Dieu  pour  eux  un  amour  lîn- 
cère  de  la  vérité  : tout  dépeird  de  la  droite  intention  ; tous  s’en 
vantent , tous  s’imaginent  l’avoir  : mais  combien  fubtile  eft  la 
féduâion  qui  nons  cache  nos  intentions  i nous-mêmes  / Dans 
Tétât  où  ils  fe  trouvent,  difent-ils,  tout  leur  eft  fufpeft  ,&  ils 
fe  Tentent  portés  à noos  écouter , ils  ne  peuvent  plus  difcerner 
fi  c’cft  Tinfpiration  ou  l’interet  qui  les  pouffe  ; mais  fçavent-ils 
bien  fi  leur  fermeté  n’eft  pas  un  attachement  à fon  fens  ? Nous 
rendrons  ce  témoignage  à plufieun  d’eux , comme  Saint  Paul  le 
vouloit  bien  rendre  aux  Ifraciites  oui  réfiftoient  à l’Evangile  : ils 
Mem,  X.  1.  ont  le  zélé  de  Dieu  .*  mais  fçavent-ils  fi  c’eft  bien  un  zélé  félon  la 
jof,  su.  M,  fcience  , fi  ce  n’eft  pas  plutôt  un  zélé  amer,  comme  l’appelle  Saint 
Jacques  f Combien  en  volt-on  qui  par  un  faux  zélé  dont  on  fe 
fait  un  fantôme  de  piété  dans  le  cœur , croient  rendre  fervice 
ù Dieu  en  s’oppofant  à fa  vérité  ? Venez , venez  à l’Eglife , à la 
promelïè , à J.  C.  même , qui  l’a  exprimée  en  termes  fi  clairs  r 
c’eft  où  je  vous  apflelle  dans  ce  doute.  O Dieu,  mettez  à nos  Frè- 
res dans  le  fond  du  cœur  une  intention  qui  plaife  à vos  yeux , 
afin  qu’ils  aiment  l’unité , non  point  en  paroles , mais  en  œuvre  & 
en  vérité  ! Leur  converfion  eft  à ce  prix , & nul  de  ceux  qui vous 
cherchent  avec  un  cœur  droit , ne  manque  de  vous  trouver. 

1 1.  Quand  on  tâche  de  les  engager  à fe  faire  inftruire , on  trouve 
u°Tauf"'ref  quelques-uns  un  langage  de  docilité  qui  leur  fera  dire  qu’ils 
te.  ***'  font  prêts  à tout  écoutef  , & qu’il  feue  leur  donner  du  tems  pour 
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chercher  la  vérité.  On  doit  loüer  ce  difcours , pourvû  qu'il  foie 
lîncère  6c  de  bonne  foi  ; mais  en  même  tems  il  faut  leur  repré- 
fenter , félon  la  parole  de  J.  C.  * que  l'on  ne  cherche  que  pour 
trouver , l’on  ne  demande  que  pour  obtenir , l’on  ne  frappe  qu'a- 
fin  qu’il  nous  foit  ouvert.  Au  refte  Dieu  nous  rend  facile  à 
trouver  la  voie  qui  mène  à la  vie  ; car  il  veut  notre  falut,  6c  n'ex- 
pofe  pas  fes  enfans  à des  recherches  infinies  : autrement  on  pour- 
roit  mourir  entre  deux,  6c  mourir  hors  de  l'Eglife,  dans  l’erreur 
6c  dans  les  ténèbres  par  où  l’on  cft  envoyé  félon  la  parole  de  J.  C. 
aux  ténèbres  extérieures , loin  du  Royaume  de  Dieu  6c  de  fa  lumiè- 
re étemelle.  Pour  éviter  ce  malheur , il  faut  fe  hâter  de  trouver 
la  foi  véritable , 6c  prendre  pour  cela  un  terme  court.  Il  eft  vrai 
que  pour  élever  l’amc  Chrétienne,  J.  C.  lui  propofe  des  vérités 
hautes  qui  feroient  naître  mille  queftions , n on  avoir  à les  dif- 
cuter  les  unes  après  les  autres  ; mais  auffi  pour  nous  délivrer  de 
cet  embarras  qui  jetteroit  les  âmes  dans  un  labyrinthe  d’où  l’on 
ne  fortiroit  jamais,  6c  mettroit  le  falut  trop  en  péril , il  a tout  ré- 
duit à un  feul  point,  c’eft-à-dire,  à bien  connoître  l’Eglife , où 
l’on  trouve  tout  d’un  coup  toute  vérité , autant  qu’il  eft  néceffaire 
pour  être  fauvé.  Tout  confifte  à bien  concevoir  fix  lignes  de  l’E- 
vangile où  J E S U S-C  H R I S T a promis  en  termes  fimples , pré- 
cis, 6c  auffi  claînque  le  Soleil,  ditre  tous  les  jours  avec  les  Paf- 
teurs  de  fon  Erlip  juf^ues  à la  fin  des  fiécles.  Il  n’y  a point-là  d’exa- 
men pénible  a refprit  humain  ; on  n’a  befoin  que  d’écouter , de 
pefer,  dégoûter,  parole  à parole,  les  promefTes  du  Sauveur  du 
monde.  U faut  bien  donner  quelque  tems  à l’infirmité  6c  à l’habi- 
tude , quand  on  cft  élevé  dans  l’erreur  ; mais  il  faut  à la  faveur  des 
promefTes  de  l’Eglife  conclurrc  bien-tôt , 6c  ne  pas  être  de  ceux 
dont  parle  Saint  Paul , qui  pour  leur  malheur  éternel  veulent  tou- 
jours apprendre  f ^ qui  n'arrivent  jamais  â la  connoiffance  de  ta  vérité. 

Mais  voulez-vous  gagner  les  errans , aidez-les  principalement 
par  vos  bons  exemples.  Que  la  préfence  de  J.  C.  fur  nos  Autels 
faflè  dans  vos  cœurs  une  Jmpreffion  de  refpeft  qui. fancHfie  vo- 
tre extérieur.  J^ue  vos  tabernacles  font  aimables , S Seigneur  des  /îr- 
mées  ! mon  cœur  y afpire , & efl  affamé  des  délices  de  votre  table 
facrée.  O Dieu  que  ces  fcandaleufes  irrévérences  qui  font  le  plus 
grand  obftacleàla  converfion  de  nos  Freres  foient  bannies  éter- 
nellement de  votre  maifon.  C’eft  par-là  que  l’iniquité  ôc  les  faux 
Réformateurs  ont  prévalu.  La  force  leur  a été.  donnée  contre  le  facri- 
fice  perpétuel  qu’ils  ont  aboli  en  tant  d’endroits  ; à caufe  des  péchés 
du  peuple  la  vérité  eft  tombée  par  terre  , le  SanBùake  a été  foulé 
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^ux  pieds.  Des  hommes  qui  s'aimoîcnt  eux-mèmes  ont  rompu  le 
filet , &c  fe  font  fait  des  Sénateurs.  Le  vain  titre  de  Réformation 
les  flatte  encore  ; ils  ont  fait  ; * c’eft-à-dire , ils  ont  réuflî  pour 
leur  malheur.  Us  ont  abattu  des  forts  , ou  qui  fembloient  l’être  ; 
il  ont  ébranlé  des  colomnes  & entraîné  des  étoiles  ; mais  leur 
progrès  a fes  bornes,  & ils  n’iront  pas  plus  loin  que  Dieu  n’a 
permis.  Il  a puni  par  un  même  coup  les  Nations  de  qui  il  a retiré 
fon  Saint  Myftère  dont  ils  abufoient , & ceux  dont  les  artifices 
en  ont  dégoûté  les  peuples  ingrats.  Humilions-nous  fous  fon  jufte 
Jugement  & implorons  fes  miféricordes , afin  qu’il  rende  à fa 
Sainte  Eglife  cette  grande  partie  de  fes  entrailles,  qui  lui  a été 
arrachée. 

Ceflbns  de  nous  étonner  qu’il  y ait  des  fchifmes  & des  héré- 
fies  : nous  avons  vu  pourquoi  Dieu  les  fouffre,  & quelques  gran- 
des qu’aient  été  nos  pertes  , il  n’y  a jamais  que  la  paille  , que  le 
Vent  emporte.  Il  faut  qu’il  enfoit  jetté  au-dehors  : il  faut  qu’il  en 
demeure au-dedans  ; il  faut,  dis-je,  qu’il  y ait  de  la  paille  dans 
l’aire  du  Seigneur,  & des  méchans  dans  fon  Eglife.  Si  l’amas  en 
eft  grand , aufli  fera-t-il  jetté  dans  un  grand  feu.  Cependant , 
mes  Freres , la  paille  croîtra  toujours  avec  le  bon  grain , plantée 
fur  la  même  terre,  attachée  à la  même  tige,  échauffée  du  mê- 
me Soleil , nourrie  par  la  même  pluie  , jettée  en  foule  dans  la 
même  aire , elle  ne  fera  point  portée  au  même  grenier  ; rendons- 
nous  donc  le  bon  grain  de  JESUS -Christ.  Que  nous  ferviroit 
d’avoir  été  dans  l’Eglife , & d’en  avoir  cru  les  promeffes , fi  nous 
nous  trouvions  à la  fin , ce  qu’à  Dieu  ne  plaile , dans  le  feu  où 
brùleroient  les  Hérétiques  & les  Impies  ? Plutôt  attirons-les  par  nos 
bons  exemples  à l’unité , à la  vérité , à la  paix  ; & pour  ne  laiffer 
fur  la  terre  aucun  Infidèle  par  notre  faute , goûtons  véritable- 
ment la  fainte  parole  ; faifons-en  nos  chaftes  & immortelles  déli- 
ces: qu’elle  paroiffe  dans  nos  maurs  & dans  nos  pratiques.  Que 
nos  Frères  ne  penfent  pas  que  nous  les  détournions  de  la  lire  & 
de  la  méditer  nuit  & jour:  au  contraire,ilsla  liront  plus  utilement 
& plus  agréablement  tout  enfemble, 'quand  pour  la  mieux  lire, 
ils  la  recevront  des  mains  de  l’Eglife  Catholique , bien  entendue 
& bien  expliquée  félon  qu’elle  l’a  toujours  été.  Ce  n’eft  pas  les 
empêcher  de  la  lire  que  de  leur  apprendre  à faire  cette  lecture 
avec  un  efprit  docile  & fournis , pour  s’en  fervir  fans  oftentation 
& dans  l’efprit  de  l’Eglife  ,pour  la  réduire  en  pratique , & prou- 
ver par  nos  bonnes  œuvres , comme  difoit  l’Apôtre  Saint  Jacques, 
que  la  vraie.foi  eft  en  nous. 
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asonEglise, 

O U 

_ Repon/è  aux  premières  ObjeSUons  dun  Minijbret  contre 
la  première  Injlruâion. 

JACQUES  BENI  GN  E , par  la  permi/fion  divine , Evêque 
de  Meaux  : Aux  nouveaux  Catholiques,  Salut  et  be- 

ïiEDlCTlOK. 

Heureux  qui  trouve  un  ami  fidèle , éf  qui  annonce  la  juflice  à une 
oreille  attentive.  C’eft  à cette  béatitude  quQ  j’afpire  dans  cette 
Inftruélion.  J’ai  propofé  dans  la  précédente  les  PromelTes  de 
Jésus -Christ  prêt  à retourner  au  Ciel , d’où  il  eft  venu  , 
poui*  affùrer  fes  Apôtres  de  la  durée  éternelle  de  leur  miniftcre , 
& j’ai  montré  que  cette  promefle,  qui  rend  l’Eclife  Infaillible , 
emporte  ladéciuon  de  toutes  les  controverfes  qui  font  nées,  ou  qui 
pourront  naître  parmi  les  Fidèles.  Les  Miniftres  demeurent  d’ac- 
cord que  fl  l’interprétation  des  paroles  de  J.  C.  eft  telle  que  je  la 
propofe,  ma  coniequence  eft  légitime  ; mais  ils  foutiennentqus 
je  l’ai  prife  dans  mon  efprit , & que  la  promefle  de  J.  C.  n’a  pas 
le  fens  que  nous  lui  donnons.  Il  m’eft  aifé  de  faire  voir  le  con- 
traire J & li  vous  voulez  m’écouter , mes  chers  Frétés , j’efpère  de 
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la  divioe  tniféricorde , de  vous  rendre  la  choie  évidente.  Pourrez*' 
TOUS  me  refufer  l’audience  que  je  vous  demande  au  nom  & pour 
la  gloire  de  Jesüs-Christ?  Il  s’agit  de  voir  II  ce  divin 
Maître  aura  pû  mettre  en  cinq  ou  Cx  lignes  de  Ton  Evangile  tant 
de  fagelTe,  tant  de  lumières , tant  de  vérité , qu'il  y ait  de  quoi 
convertir  tous  les  errans , pourvu  feulement  qu’ils  veulent  bien 
nous  prêter  une  oreille  qui  écoute , & ne  pas  fermer  volontaire- 
ment I^s  yeux.  Ce  dîfcours  tend  uniquement  à la  gloire  du.  San* 
veur  des  âmes , & il  n’y  aura  perfonne  qui  ne  le  bénilTe  , fi  l’on 
trouve  qu’il  ait  prépare  un  remède  fi  efficace  aux  contefiations 
qui  peuvent  jamais  s’élever  parmi  fes  Difciples. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  c’en  une  matière  rebattue , & qu’il  fe- 
roit  inutile  de  s’en  occuper  de  nouveau  : point  du  tout.  Un  Mi- 
niftre  habile  vient  de  publier  un  Livre  fous  ce  titre  ; Traités  des 
Prijugis  faux  & Ufftimes  : ou  Réponfe  aux  Lettres  & InJhuSions 
Pajtorales  de  quatre  Prélats  : MM.  de  Noailles , Cardinal,  Archevi- 
que  de  Paris  } Colbert,  Archevêque  de  Rouen  ^ Boffuet,  Evêque  de 
Meaux Nefmond,  Evêque  de  Montauban  ,divifé  en  trois  tomes: 
à Delft,  chez  Adrien  Beman  • M.  DCCI. 

On  feroit  d’abord  effrayé  de  la  longueur  de  ces  trois  volumes 
d’une  impreffion  fort  ferrée , fi  on  alloît  fe  perfuader  que  j’en  en- 
treprenne la  réfutation  entière.  Non  , mes  Freres , l’Auteur  de 
cette  Réponfe  a mis  à part  ce  qui  me  touche , & c’eft  à quoi  eft 
defiiné  le  LîvrelV.duTomelI. 

Dès  le  commencement  de  fon  Ouvrage , il  en  avertît  le  Ledeur 
par  ces  paroles  : Enfin  flnfiruêlion  Paftorale  de  M.  de  Meaux  , 
contenant  les  promejfes  que  Dieu  a faites  à PEglife  , a paru  lorfque 
FEdition  de  cet  Ouvrage  itoit  déjà  fort  avancée.  Elle  entroit  fi  na- 
turellement dans  notre  dejfein  , que  nous  n'avons  pû  nous  difpenfer 
tfy  répondre.  Et  un  peu  après  : M.  de  Meaux  fiait  effeéîivement 
enoifir  fes  matières  : celle  dePEglife  lui  a paru  fufcemible  de  tous  les  or. 
nemens  qu'il  a voulu  lui  donner  ",&files  ornées  ont  diminué  le  feu  de  fon 
(Jprit  la  vivacité  de  fon  flyle , elles  ne  Pont  vas  éteint.  On  a tâché  de 
prévenir  les  effets  que  Péloquence  & la  fubtilité  de  ce  Prélat  pouvaient 
faire  dans  Pefprit  des  peuples , en  faifant  dans  le  quatrième  Livre  ( d» 
Tome  U.  ) une  difcujfion  ajfez  exaPie  des  avantages  qu'il  donne  à FEgli- 
fe  & à fes  Pafteurs. 

Ces  avantages  que  je  donne  à l’Eglîfe  & à fes  Pafteurs , ne  font 
autres  que  ctux  qui  leur  font  donnés  par  JesUS  - ChrisT  mê- 
me, lorfqu’il  promet  d’être  tous  les  jours  avec  euxjufqu’à  la  fin 
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de  l’U  nîvcrs  ; je  m’attache  uniquement  à ce  texte , poucne  point  i ^ ^ k o o 
diftraire  les  cf^its  en  diverfes  confidérations. C’eft  en  vain  q^ie  tion  p As- 
ie Minîftrc  infinueque  tout  affoiblî  que  je  fuis  par  les  années  ,on 
a encore  à fe  défier  de  l’éloquence  & de  la  fubtüité  qu’il  m’attri-  p » ô l 
bue.  Il  f(jait  bien  .en  fa  confcience , que  cet  argument  eft  lîmple.  i’  e g l i s b. 
Il  n’y  a qu’à  confidérer  avec  attention  les  paroles  de  J.  C.  dans  ‘ ' 
leur  tout,  & enfuite  l’une  apres  l’autre.  C’elt  ce  que  je  ferai  dans 
ce  Difcours  plus  uniment  que  jamais.  Je  n’ai  ici  befoîn  d’aucuns 
ornemens  ni  d’aucune  fubtilité  , mais  d’une  fimple  déduélion  des 
paroles  de  l’Evangile. 

J’avoue  que  les  Trautés  de  Controverfes  ont  quelque  chofe  de 
défagréable.  S’il  ne  falloit  qn’inftruire  en  fimplicité  de  coeur  ceux 
qui  errent  apparemment  de  bonne  foi , de  tels  ouvrages  appor-> 
teroient  une  fenfible  confolation  ; mais  on  eft  contraint  de  par- 
ler contre  les  A^niftres  qifon  voudroit  pouvoir  épargner  comme 
les  autres  errans , puifqu’enfin  , ce  font  des  hommes  & des  Chré- 
tiens ; & on  feroit  heureux  de  ne  pas  entrer  dans  les  minuties,  dan» 
les  chicanes  ,dans  les  détours  artificieux , dont  ils  chargent  leur» 

Ecrits.  11  n’y  a point  de  bon  cœur  qui  ne  foufifre  dans  ces  difputcs  y 
& qui  ne  plaigne  le  tems  qu^l  y faut  donner  : mais  comment  re- 
iufer  à la  charité  ces  facheufes  difcnftîons  ? Puifqne  donc  on  ne 
peut  s’endifpenfer,  fans  dénier  aux  errans  le  fecoors  dont  ils  ont 
Dcfoin , éloignons  du  moins  de  ces  Traités  tout  efprit  d’aigreur  ; 
faifons  fi  bien  qu’on  ne  perde  pas , s’il  fe  peut,  b pifte  de  1 évan- 
gile. C’eft  à quoi  je  dois  travailler  principalement  dans  ce  Dif- 
cours, où  je  me  propofèd’en  expliquer  les  promeflès  fondamen- 
tales. Elles  confiftent  en  fepe  ou  huit  lignes  ; & afin  qu’on  ne 
puifte  plus  les  perdre  de  vde  , je  commence  par  les  réciter  t Toutt 
fuiffanct  mefi  donnée  dans  U ciel  & dans  la  terre.  jiBez  donc,  & enjei^  is.  >y. 
gnez  tomes  les  Nations , les  bagtifant  an  nom  du  Pere  & du  fils  & du 
S.  Efprit , ^ leur  enfeignant  à garder  fout  ce  tjueje  vous  ai  commart- 
àé  :&  voilà  ,je  fuis  tous  les  jours  avec  vous  ( par  cette  toute-puiiïàn- 
ce  ) juffu'à  la  fin  du  monde.  Si  je  trouve  dans  cette  promeflè  faite 
aux  Apôtres  & à leurs  fuccefteurs  les  avantages  qui  ne  leur  appar- 
tiennent pas , fl  fera  aifé  de  le  remarquer , puifque  l’Auteur  a pris 
foin  de  les  ramaffer  dans  un  Livre  en  particulier,  qui  eft  le  qua- 
trième de  fon  Ouvrage , aruec  une  difeuffion  a(fez  exaile.  Le  foitï 

Îi’il  prend  d’avertir  fon  Leéleor  , qu’il  n’écrit  point  pour  le» 
héologiens  & pour  les  S^avans  ,&  que  c’eft  ici  une  pièce  defiinie  aven,  ru 
m peuple  , nous  fait  entendre  quelque  choie  de  fimple  & de  po- 
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pulaire , qui  par- là  doit  être  auflî  très-intelligible.  Dieu  foit  loüé  : 
fi  l'on  tient  parole , nous  n’avons  point  à examiner  des  argumens 
trop  fubtils  où  le  peuple  ne  comprend  rien  ; & l’Auteur  fe  va 
renfermer  dans  les  vérités  dont  tout  le  monde  eft  capable.  Il 
répété  dans  le  corps  du  Livre  : Nous  n'écrivons  pas  pour  les  S f avons 
trop  verfes  dans  cette  matière  j pour  y recevoir  infiruâlion  ; mais  pour  , 

un  peuple  cjui  a perdu  [es  livres  , & t habitude  de  parler  de  ces  ma~ 
tieres  ^ ^ d’en  entendre  parler.  On  lui  va  donc  compofcr  un  livre  , 
où  il  retrouve  ce  qu’il  a perdu  de  plus  fimple , de  plus  néceflTaire , 

& de  plus  clair  dans  les  autres.  Les  Sçavans  & les  curieux  ne  font 
point  appelles  à cette  difpute  ; c’eft  aux  peuples  qu’on  veut  mon- 
trer la  voie  du  falut  dans  les  avantages  que  Jesus-ChrisT  a 
promis  à leurs  Pafteurs,  afin  de  les  diriger  fans  péril  comme  fans 
difcuflion  dans  les  voies  de  la  vérité  & du  falut  éternel.  Comme 
ma  preuve  dans  ce  deffein  doit  être  fdVmelIe  &précife , le  peu-  | 

pie  le  plus  ignorant  la  doit  voir  fans  beaucoup  de  peine  ; mais 
en  même  tems , fi  les  réponfesdu  Miniftre  ne  font  manifeftement 
que  de  vains  détours , elles  ne  feront  que  montrer  à l’ocil  la  foi- 
blefTc  de  la  caufe  qu’il  veut  foutenir.  Refufer  une  ou  deux  heures 
de  tems  ou  quelque  peu  davant^e , fi  la  chofe  le  demandoit , à la 
confidération  d’un  paflàge  de  l’Évangile , dont  le  fens  eft  fi  aifé  à 
entendre , & dont  le  fruit  fera  la  décifion  de  toutes  les  Contro-  I 

verfes , ne  feroit-ce  pas  à la  fois  vouloir  s’oppofer  à fon  falut 
éternel , à la  gloire  dejESUS-CHRiST,ala  vérité  des  pro- 
meffes  qu’il  a faites  en  termes  fi  clairs  à fon  Eglife  & à fes  Pa-  j 

fleurs  ? 

Dès  le  premier  Chapitre  du  Livre  IV.  le  Miniftre  croit  révol-  • 
ter  contre  moi  tous  les  efprits  , en  difant  : M.  de  Meaux  réduit 
tout  à un  feul  point  de  connoijfance  » qui  efi  l’autorité  de  l Eglife. 

Tout  , dit-il  , conftfte  à bien  concevoir  Jix  lignes  de  l Evangile  y où 
J.  C.  a promis  en  termes  ftmples , précis , aujji  clairs  que  le  Soleil , 
d’être  tous  les  jours  avec  les  Pafteurs  de  fon  Eglife  jufqu’à  la  fin 
des  fiécles  ; le  Miniftre  s’écrie  ici  : Dieu  a donc  grand  tort  d avoir 
fait  de fi  gros  Livres  de  les  avoir  mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Six  lignes  : que  dis-je , ftx  lignes  i jix  mots  gravés  fur  une  planche  à 
Rome  auroient  levé  toutes  les  difficultés , puifqdil  devoity  avoir  à Rome  ' 
une  fuccçjfwn  d'hommes  infaiüibles , & qdil  n’y  a point  de  Curé  dans 
l Eglife  qui  puijfe  changer  fa  DoShine.  N’embrouillons  point  les 
matières  : il  ne  s’agit  ni  de  Rome  , ni  de  l’infaillibilité  de  fes 
Papes  y dont  le  Miniftre  fçait  bien  que  nous  n’avons  jamais  fait  un 

point 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQ.UE  DE  MEAUX. 


*59 


point  de  foi , ni  de  celle  que  le  Miniftre  veut  imaginer  que  nous  i'J^TTTüT 
donnons  aux  Curés  & aux  Paftcurs  en  particulier  : il  efl:  queftion  no  n i>  as- 
de  fqavoir  fi  la  fageffe  de  J.  C.  eft  aflez  grande  pour  enfermer  en  ^ o r a l s 
fix  lignes  de  quoi  trancher  tous  les  doutes  par  un  principe  com-  , » e 
mun  & univerfel.  Qui  ofera  contefter  à J.  C.  cet  avantage  ? Mais , cE  o l i s e, 
dit-on,  fi  tout  efi  réduit  à fix  lignes , Dieu  a donc  grand  tort  d’avoir  — — — 
fait  de  fi  gros  Livres  ; comme  qui  diroit  : fi  apres  avoir  récité  deux 
préceptes  de  la  charité,  qui  n’ont  pas  plus  de  fix  lignes  , Jesus- 
ChrisT  a prononcé  qu'en  ces  deux  préceptes , c’eft-à-dire  , dans 
ces  fix  lignes , était  renfermée  toute  la  Loi  & les  Prophètes  : fi  S.  Paul 
a pouffé  plus  loin  ce  myftérieux  abrégé,  en  dilant  que  tout  eft  Kem.xiiL  9. 
compris  dans* ce  feul  mot,  Diliges , &c.  Pourquoi  fatiguer  le 
monde  à lire  ce  gros  Livre  des  Ecritures,  & obliger  les  Prophètes 
à multiplier  leurs  Prophéties  ? Si  conformément  à cette  Doctrine, 

S.  Auguftin  a enfeigné  que  l’Ecriture  ne  commande  que  la  cha- 
rité , & ne  défend  que  la  convoitife  , pourquoi  mettre  tant  de 
grands  volumes  entre  les  mains  des  Fidèles  ? Comme  donc  Dieu 
a donné  un  abrégé  de  toute  la  doclrine  des  mœurs  , qu’il  a com- 

f>rife  en  fix  lignes , ainfi  J.  C.  en  a donné  un  pour  ce  qui  regarde 
a foi,  en  comprenant  dans  fix  lignes  toutes  les  voies  qui  nous 
mènent  à la  vérité , & ne  demandant  autre  chofe , finon  que  l’on 
reçoive  les  enfeighemens  qui  fe  trouveront  perpétués  dans  la  fuc- 
celfion  des  Pafteurs  avec  qui  il  fera  tous  les  jours , àepvÀs  les  Apô- 
tres jufqu’à  nous  Scjufqu’â  la  fin  du  monde. 

IL  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  jEsus-CHRisTait  renfer-  j j 
mé  en  fix  lignes  tant  de  fageffe , & le  remède  de  tant  de  maux.  La  force  de  U 
Au  refte,  ce  que  ce  Miniftre  trouve  fi  étrange,  n’eft  pas  feule- 
ment  accordé  par  les  Catholiques , mais  encore  par  les  Proteftans.  u bouche  des 
Je  n’en  connois  point  parmi  eux  de  plus  éclairé  que  Bullus  ,Prc-  Prouflans. 
tre  Proteftant  Anglois , le  défenfeur  invincible  de  la  divinité  du  jJ  BuUur,^* 
Fils  de  Dieu  & de  la  foi  de  Nicée  contre  les  Sociniens , àqui  il  Proteftant 
oppofe  en  ces  termes  l’autorité  infaillible  du  Concile  de  Nicée. 

Si , dit-il , dans  un  article  principal , on  s'imagine  que  tous  les  P a-  Dordrea  , 
fieurs  de  PEglife  auront  pû  tomber  dans  F erreur , & tromper  tous  les  P°“  linfàil- 
Ftdéles  ; comment  pourroit-on  défendre  la  parole  de  J.  C.  qui  a pro-  pafteursf'* 
mis  à fes  Âpotres  ,eir  en  leurs  perfonnes  à leurs  fuccejfeurs , d’être  tou-  Bull.  dtf.  fU, 
jours  avec  eux  l promejfe , pourfuit  ce  Docteur , qui  ne  ferait  pas  vé- 
ritable  ; puifque  les  Apôtres  ne  devaient  pas  vivre  fi  long-tems , n'étoit 
ijue  leurs  fucceffeurs  font  ici  compris  en  la  perfonne  des  Apôtres  mêmes. 

Voilà  donc  manifeftement  l’Eglife  ôc  fon  Concile  infaillible , & 
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fon  infaillibilité  établie  fur  la  promefle  de  J.  C.  entendue 
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dit  que  c*^eft-là  produire  en  témoignage  un 
particulier  Proteftant  qui  parle  contre  les  principes  de  fa  Reli- 
gion : c’eft  ce  qui  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  nous  qui  infpirons  de 
tels  fentimens  j mais  qu’on  les  prend  dans  le  fond  commun  du 
Chrillianifme,  quand  on  combat  naturellement  pour  la  vérité, 
comme  faifoit  ce  f^avant  Auteur  contre  fes  ennemis  les  plus 
dangereux. 

Mais  ce  n’eft  plus  un  Particulier , c’efttout  un  Spode  qui  op- 
pofe  aux  Remontrans  lorfqu’ils  rejettoient  l’autorité  des  Synodes 
cju’on  affembloit  contre  eux  \^ue  JesUS-ChmsT  qui  avait  promis 
a fes  Apôtres  Fefpr.t  de  vérité , avait  auffi  promis  à fm  Eglife  d'être 
toujours  avec  elle  ; d’où  il  tire  cette  conféqucnce , que  lorfqu'il  s’af- 
feml’leroit  de  plufteurs  pais  des  Pafeurs  pour  décider  félon  la  parole 
de  Dieu , ce  qu’tl faudrait  enfeigner  dans  les  Eglifes , il fallait  avec  me 
ferme  confiance  fe  perfuader  que  J.  C.  ferait  avec  eux  félon  fa  promejfe. 
C’eft  un  Synode  qui  parle  : il  n’eft  que  provincial , je  l’avoue  ; mais 
il  eft  lu  & approuvé  par  le  Synode  de  Dordreél , où  toute  la  Ré- 
forme étoit  affemblée,  fans  en  excepter  aucun  pais  ; enforte  qu’on 
l’àppelloit  le  Synode  comme  œcuménique  de  Dordreél.  Qui  leur inf- 

f)iroit  ce  langage  fi  contraire  aux  maximes  de  leur  Religion  ? D’où 
eur  venoit  cette  ferme  confiance  félon  la  promfjfe , Si  par  confé- 
quent  félon  l’expreflîon  de  S.  Paul , confiance  félon  la  foi , plus 
inébranlable  que  les  fondemens  de  la  terre , quoique  foutenue 
du  doigt  de  Dieu  ? c’eft  que  les  hommes  fe  trouvent  fouvent  im- 

J>rimés  de  certaines  vérités  fortes  qu’ils  ne  fuivenr  pas.  Ils  pofent 
e principe  : ils  ne  peuvent  foutenir  la  conféquence.  Les  Phi- 
Joiophes  connoilfent  le  pouvoir  immenfe  de  Dieu  : ils  n’ont  pas 
la  force  de  l'adorer , & fe  perdent  dans  leurs  penfées.  Le  Juif  croit 
Michée  qui  lui  annonce  la  venue  du  Christ  dans  Bethléem  : il 
s le  courage  de  s’élever  à fa  naiflance  éternelle  avec  le  mc- 


n a 


Avtrt.  ».  3.  me  Prophète.  Notre  Mînîftre  demeure  d’accord, qu’rV 

ma  s qu  tter  t Eglife  de  Dieu  : Où  efl , dit-il , Ehamme  aJJ'ezfou  pour 
conrefier , qu'on  ne  doive  toujours  demeurer  dans  t Eglife  de  Dieu  ? il 
vaudra  t autant  demander  s'il  efl  permis  de  fe  damner.  Voilà  de  belles 
paroles  ; mais  qui  s’en  vont  en  fumée  & fe  réduifent  à rien , fi  l’on 
ne  fait  qu’éluder  toutes  les  exprelTions  des  promefles  faites  à l’E- 

Î;!ife,  pour  en  venir  à conclurre,  qu’on  fe  peut fauver  dans  le  fchifme, 
oin  de  vouloir  demeurer  dans  l'Eglife  de  Dieu,  comme  lafuite  le 
fera  paroître. 
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Mais  il  faut  confidérer  d’abord , comme  le  Miniftre  incidence 
fur  chaque  parole  des  promelTes  de  jEsUs-CHRisT.Répétons-les 
donc  encore  une  fois , & n’oublions  pas  fur  toutes  chofes , qu’elles 
commencent  par  ces  termes , qui  font  l’ame  fie  le  foutien  de  tout 
le  Difegurs  : Toute  puijfance  m’eji  donnée  dans  le  ciel  cr  dans  la  terre: 
ce  qu’il  continue  en  cette  forte  : Allez  donc  avec  la  foi  & la  cer- 
titude que  doit  infpirer  un  tel  fecours  : allez  , enfeignez  les  Ana- 
tions , & les  baptij'ez  au  nom  du  Pere  & du  Fils  & du  S.  Efprit , 
leur  apprenant  à garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  : dr  voilà  je 
fuis  avec  vous  par  cette  toute-puiflance,  à laquelle  rien  n’eft  impof- 
lible  \je  fuis,  dis-je,  avec  vous  ,*  j’y  fuis  tous  les  jours  jufqu'  à la  jm  du 
monde.  Ofez  tout,  entreprenez  tout  ; allez  par  toute  la  terre  y 
attaquer  toutes  les  erreurs  : ne  donnez  de  bornes  à votre  entre- 
prife  ni  dans  les  lieux  ni  dans  les  tems.  Votre  parole  ne  fera  ja- 
mais fans  effet  : je  fuis  avec  vous  : le  monde  ne  pourra  vous  abat- 
tre : le  tems , ce  grand  cfeftrudeur  de  tous  les  ouvrages  des  hom- 
mes , ne  vous  anéantira  pas  ; je  fuis  avec  vous , moi  le  Tout-puiffant, 
dès  aujourd’hui , tous  les  jours  , &c  jufqu'à  la  fin  du  monde. 

Ces  paroles  portent  la  lumière  jufques  dans  les  cœurs  les  plus 
ignorans  : embrouillons-les  donc  , dilent  vos  Miniftres.  C’eft  ce 
que  va  entreprendre  avec  plus  d’adreffe  que  jamais  celui  qui  m’at- 
taque ; & voici  par  où  il  commence.  At.  de  Meaux  qui  foutient  que 
ces  deux  mots , je  fuis  avec  vous  ,font  fimples , précis , clairs  comme  le 
foleil , & qutls  n'ont  befoin  d'aucun  commentaire , efi  obligé  d'y  en 
faire  un  dans  lequel  il  inféré  fes  préjugés , drfait  dire  à J.  C.  ce  qui  lui 
plaît.  Voyons,  lifons  , examinons  , s’il  y a un  fcul  mot  du  mien 
dans  ce  qu’il  appelle  mon  commentaire.  Il  y trouve  ( M.  de  Meaux) 
une  Egli/ë  toujours  vifible , comme  une  cliofe  qui  efi  fortie  avec  em- 
phafe  de  la  bouche  dfjESUSCHRisT.  Laiffons  l’emphafe  qu’il 
ajoute , fie  voyons  fi  j’explique  bien  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  : 
Il  ne  faut  pas  demander  : c’efi  ainfi , dit-il  , que  M.  de  Meaux  fait 
parler  ce  divin  Ataître  : fi  le  nouveau  Corps  , la  nouvelle  Con- 
grégation , c’efi-â-dire , la  nouvelle  Eghfe  que  je  vous  ordonne  de  for- 
mer, fera  vijible,  étant , comme  elle  le  doit  être,  compofée  de  ceux  qui 
donnent  les  Sacremens  & de  ceux  qui  les  repoivent.  Cependant, 

Îourfuit  le  Minirtre,  JeSUS-Christ  n’a  rien  dit  de  femhlabh. 

1 n’a  rien  dit  de  femblable  , mes  Frétés  / fa-t-on  pû  penfer  ? que 
la  diftinftion  expreffe  de  ceux  qui  enfeignent  fie  de  ceux  qui  font 
enfeignés  , de  ceux  qui  baptifent  fie  de  ce#x  qui  font  baptifés, 
n’eut  rien  de  femblable  à une  Eglife  vifible  ? à quoi  donc  eft-elle 
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' femblable  1 à une  Eglife  invifible  ? La  fauflecé  faute  aux  yeux.  La 
prédication  de  la  parole  eft  cojnprife  en  termes  formels  fous  cette 
exprellîon , enfeignez  : l’adminiftration  des  Sacremens  n’eft  pas 
moins  évidemment  contenue  fous  le  Baptême , qui  en  eft  la  porte; 
ce  font-là  les  caraélères  propres  & clTentiels  qui  rendenurEglifc 
vifible  : tous  les  Chrétiens  fans  en  excepter  les  Proteftans , l’en- 
tendent ainfi.  C’eft  donc  ici  une  chofe  qui  non-deulcment  eft 
femblable  à l’Eglife  vifible  , mais  qui  ell  l’Eglife  vifible  elle- 
même. 

Pafibns  & écoutons  le  Miniftrc  : Al.  de  Meaux  trouve  encore  ici 
F Eglife  compofie  de  toutes  les  Nations  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Et  de 
quoi  donc  fera  formée,  d’où  fera  tirée,  de  qui  fera  compofée 
cette  Eglife,  dont  les  Palleurs  ont  re<^u  cet  ordre.  Allez  par  tout 
le  monde,  prêchez  t’Evang  le  à toute  créature  : encore , Allez,  en.- 

feignez  toutes  les  Nations  ? Mais  direz-voys  : il  n’exprime  pas  que 
l’Eglife  qu’il  adeffin  'e  par  ces  paroles , fera  jufqu’à  la  fin  compo- 
fée de  toutes  les  Nations  : non  fans  doute;  il  ne  dit  pas  non  plus 
que  moi,  que  toutes  les  Nations  y feront  toujours  aftuellcmcnc 
raflcmblécs  ; mais  les  Apôtres  & leurs  fucceffeurs  ne  cefferonrde 
prêcher  & d’annoncer  l’Evangile  à toutes  les  Nations  au  fensque 
S.  Paul  difoit  après  le  Pfalmifte  ; Le  bru,t  que  fait  leur  prédicat  on 
( celle  des  Apôtres)  retentit  par  toute  la  terre , & la  vo:x  s'en  fait 
entendre  par  tout  FUnivers  : & encore  : votre  foi  ejl  annoncée  par 
tout  le  monde  : & encore  : F Evangile  ejl  parvenu  juf qu'à  vous , comme 
il  eft  dans  tout  FUmvers  ,&  yfrutlifie , &y  croît , comme  parmi  vous. 
Il  ne  dit  pas  que  tout  le  monde  doive  croire  à la  fois  : Cet  Evan- 
gile doit  être  prêché  ou  fera  prêché  ( fucccflîvement)  par  toute  la  terre 
en  témoignage  à toutes  les  Nations , après  viendra  la  fin  : c’eft 
J.  C.  même  qui  parle,  &;  il  donne  à fon  Eglife  le  terme  de  la  fin 
de  l’Univers  , pour  porter  à toute  la  terre  la  lumière  de  l’E- 
vangile. 

Mais  tous  croiront-ils  î Non , répond  Saint  Paul  '.Tous  n’obéijfent 
pas  à FEvangile , félon  que  dit  Ifaïe  : Seigneur,  qui  croira  les  ckofes 
que  nous  avons  oiiies  ? Alais  je  dirai  : n ont-ils  pas  o'tii  ? pu  fqu'tl  eft 
écrit  : le  bruit  s'en  eft  fait  entendre  par  toute  la  terre.  S’il  y a des  par- 
ticuliers qui  ne  croient  pas  à l’Evangile,  qui  doute  qu’il  n’y  ait 
aufii  des  Nations , puifqu’on  en  trouve  même  , à qui  Fefprit  de 
Jefus  ne  permet  pas  de  prêcher  durant  de  certains  momens  ? Allez 
donc  chicaner  SainP  Paul  & JESUS -«CHRIST  même,  & allé- 
guez-lcur  la  Chine,  comme  vous  faites  fans  cefFe,  & fl  -voua 
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voulez,  les  Terres  Auftrales,  pour  leur  difputer  la  prédication 
écoutée  par  toute  la  terre  : tout  le  monde  malgré  vous  entendra 
toujours  ce  langage  populaire  qui  explique  par  toute  la  terre , le 
monde  connu , & dans  ce  monde  connu  une  partie  éclatante  & 
confidérable  de  ce  grand  tout:  enforte  qu’il  îéra  toujours  véri- 
table , que  ce  fera  de  ce  monde  que  l’Eglife  demeurera  toujours 
compüfée  , & que  la  fin  du  monde  la  trouvera  , enfeignant  & 
bapujant  les  Nations , &:  recueillant  de  chaque  contrée  ceux  que 
'Dieu  lui  voudra  donner. 

Voilà  ce  commentaire  chimériqoe  qu’on  m’aceufe  de  faire  à 
ma  fantaifie  des promeifes  de  Jesus-Christ  , quand  je  n’al- 
léçue  que  Saint  Paul  & Jesus-Christ  lui-même  pour  les  ex- 
primer ; mais  voici  encore  une  autre  partie  de  ce  commentaire 
des  promeifes  de  l’Evangile.  M.  de  Meaux  y trouve  une  Edife  qui 
fubfillera  rangée  fous  un  meme  gouvernement , c'efl.  à-dire  y (tus  [au- 
torité des  memes  Pajleurs ; kc\uo\  le  Miniftre  ajoute  en  infultant: 
le  fimple  ne  voyo't  point  cela  dans  le  texte  de  Saint  Alatthieu  : comme 
qui  diroit  ; le  fimple  n’y  voyoit  pas,  que  le  troupeau  feroit gou- 
verné par  les  enleignemens  des  Apôtres , à qui  il  eft  dit;  yillez , 
emeignez , leur  apprenant  à garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé. 
Le  fimple  ne  voyoit  pas  que  c’eft  là  tout  le  gouvernement  Ecclé- 
fiallique:  le  fimple  ne  voyoit  pas  que  toute  l’autorité  des  Pafteurs 
devoit  confifter  à donner  les  Sacremens , ou  bien  à les  refufer 
. ai  X indignes , félon  qu’ils  écouteroient , ou  qu’ils  n’écouteroîent 
■pas  la  prédication  de  leurs  Pafteurs  , ce  que  le  meme  Miniftre 
Conclut  enfin  par  cette  amère  raillerie  : Le  peuple  ne  voyoit  pas 
toutes  ces  chofes  ; il  avoit  befoin  d'un  autre  Soleil:  cefi-à-dire,  de  M. 
de  Meaux  , pour  f éclairer , ^ pour  lui  découvrir  ce  qui  ejl  plus  clair 
que  le  Soleil  ;i\  falloir  un  woKt.'f a«6o/f//,  pour  apprendre  au  peu- 
ple,que  par-tout  où  il  y a Prédication,  Sacrement,  Gouverne- 
ment Eccléfiaftique,ily  a une  fc'glife  vifible  àqui  appartiennent 
les  promeifes , puifque  c’eft  à elle  en  termes  formels  qu’elles  font 
adrclfées  par  le  Sauveur  du  monde. 

Mais  écoutons  encore  où  le  Miniftre  fe  réduit  : Pefons , d«t-il. 
Joutes  les  paroles  de  J.  C,  comme  M.  de  Meaux  les  a pefées , & par 
te  moyen  nous  en  découvrirons  le  Cens  & la  vérité.  C’eft-là , mes  Fre- 
. res,  ce  que  je  prétends  ; & puifque  votre  Miniftre  le  prétend  aulfi, 
c’eft  pour  lui  que  je  vous  demande  une  audience  particu- 
* liere. 

. . Premièrement  y M.  de  AU  aux  borne  cette  promejfe  aux  Pafteurs 
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de  (on  Egli/e  , ^miqu'eû:  fait  commune  â tous  Us  hdrles,  avec  lejl 
quels  J.  C.  fera  jufquà  la  confommation  des  fiécles.  Il  produit  Saine 
Hilaire  & Saint  Chryfoftome  , & fe  donne  la  peine  de  prouver 
ce  cHie  perfonne  ne  contefta  jamais.  Quand  j’ai  dit  que  la  pro- 
rndie  de  Jf.SUS-Christ  s’adreffbit  diredement  aux  Pafteurs , 
” j’ai  pour  garant  Jesus-ChRisT  qui  leur  dit  lui-même:  Enfei» 

gnez  & baptifez.  Il  parle  donc  directement  à ceux  qu  il  a pré- 
pofés  à la  prédication  & à l’adminiftration  des  Sacremens.  Mais 
1 Cor  in  peuple  : Tout  eft  à vous  > dit  Saint  Paulj 

foit  Paul,  (bit  Cephas , joit  \/lpollon.  Nous  ne  fommes  que  les 
Miniftres  de  votre  falut , dont  la  difpenfation  nous  eft  com- 
mife.  Jésus -Christ  eft  avec  les  Apôtres  pour  le  profit  des 
join.xyiiio.  Fidèles  : les  Fidèles  font  donc  compris  dans  la  promeüe  : Je  vous 
pr/>,  dit-il,  mon  Pere  , non -feulement  pour  ceux-ci , c’eft-à-dire^ 
pour  mes  Apôtres  , mais  encore  pour  tous  ceux  qui  croiront  en  moi 
far  leur  parole.  On  voit  qu’il  prie  pour  les  Fidèles,  en  les  atta- 
chant aux  Apôtres.  On  n’a  pas  bcloin  d’alléguer  Saint  Hilaire , 
ni  Saint  Chryfoftome;  lachofe  parle  d’elle-même , & le  profit 
des  Fidèles  fous  le  miniftère  marque  clairement  la  part  qu’ils 
ont  à la  promelTe,  encore  qu’elle  fe  trouve  directement  adrelTèe 
À leurs  Pafteurs , comme  il  falloir  pour  établir  l’autorité , aulïï- 
bien  que  l’éternité  de  leur  miniftère. 

V 1 1.  Ecoutez  donc  les  paroles , 6c  prenez  l’efprît  6c  l’intention  des 
Sens  naturel  promciTes  de  J.  C.)f  Juis  avec  vous,  qui  enfeignez,  qui  admi- 
ETpwmèffe.'  niftrez  les  Sacremens , 6c  qui  gouvernez  par  ce  moyen  le  Peuple 
fidèle  : je  fuis  avec  vous , 6c  votre  Miniftère  fubfiftera  '.je  fuis  avec 
vous , 6c  Je  bénirai  ce  miniftère  ; il  fera  faint  6c  fructueux , 6c  ne 
ceffera  jamais  de  l’être , parce  que  je  le  promets , moi  qui  peux 
tout , 6c  ma  promelTe  immuable  fera  tout  enfemble  l’objet  6c  le 
foutien  de  la  foi. 

Ne  croyez  donc  pas  qu'il  ne  promette  que  l’extérieur  du  Mi- 
• vin.  nîftère  , c’eft  bien  ce  qu’il  exprime  nommément  dans  fa  pro- 
Suitedechi-  mclTe  j mais  l’effet  intérieur , les  grâces  intérieures  y font  atta- 
pa^fon’^du  chies  & renfermées , parce  que  J.  C.  eft  toujours  préfent  pour 
Miniftère  en-  dontter  efficace  à fa  parole  ôc  à fes  Sacremens  , comme  il  fera 
înefferfiites*'  amplement  expliqué  en  fon  lieu. 

iTgîi’ef  ^ LeMiniftrepourfuiten  cette  forte  :JeSUS-ChriST  le  meil- 
«lîes  qui  font  tous  les  interpré  tes  a fait  la  m^me  promejfe  aux  Laïques 

PalV/anrc  I rn  Iflttr  A§(/,iftt  niAiit  Amtfiurrrntit  fin  lui  . lut 


liculiers. 
Jhld.f.  sOo, 


( qu’aux  Pafteurs  , ) en  leur  difant  qu’ils  demeureront  en  lui , & lut 
en  eux.  U union  eft  intime , réciproque,  & marque  une  durée  éterneBe. 
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Cependant , quoique  J.  C.  ait  promis  aux  Fidèles  une  union  éternelle , TnTtTÜc 
M.  de  Meaux  ne  voudrait  pas  foutenir  | que  les  Laïques  auront  tou-  t i o n P a $- 
jours  une  lumière  éclatante , cr  une  connoiffance  pure  de  la  vérité  : r o x au  t. 
& lui  qui  nous  fait  un  ft  grand  crime  de  la  jufiice  inamijfible  ,&  de  p » q u^dk 
la  perjévérance  des  Saints , devroit  avoir  conclu , que  fi  Dieu  malgré  L’ E c n « *. 
fa  promeJJ'e  de  demeurer  dans  tes  Saints , leslaijfe  tomber  dans  le  cri-  - — 
me  y & du  crime  fous  lu  puijfance  du  Démon , il  peut  auffi  laijfer 
fon  £gtife  dans  r erreur  & le  vice  , malgré  cette  parole  yje  fuis  avec 
vous. 


li  ne  faudroit  point  mêler  tant  de  chofes, fi  l’on  vouloitéclair- 
• cîr  plutôt  qu’embrouiller  la  qucftion.  Sur-tout  il  ne  faudroit  point 
confondre  enfemble  la  doctrine  de  F inamijfiblté  de  la  jufiice  avec 
celle  de  la  perfévèrance  des  Saints  , ni  avancer  ce  qui  n’eft  pas  , 
que  je  fais  un  crime  de  l’une  comme  de  l’autre.  La  doc'lrine  de  la 
pcrfévérance  n’a  jamais  été  révoquée  en  doute.  Celle  del’inamiflî- 
DÎlité  de  la  juftice  eft  particulière  aux  Calviniftcs , & par  le  peu 

3u’en  dit  notre  Miniftrc , on  doit  fentir  qu’elle  eft  impie.  Vunion , 
it-il,  que  J.  C.  promet  aux  Laïques  ejl  intime , réciproque,  é'  (Lune 
éternelle  durée  ; néanmoins  malgré  fa  promejjfe  de  demeurer  dans  les 
Saints , il  les  laijfe  tomber  dans  le  crime , dr  fous  la  puijfance  du  Dé- 
mon,; ainft  le  Laïque  en  qui  J.  C.  demeure  , avec  qui  fon  union  ejl 
intime  , réciproque  ^ cf  une  éternelle  durée , eft  en  même  tems  dans 
le  crime  & fous  la  puiftance  de  l’Enfer.  En  faudroit-il  davantage 
pour  quitter  une  Religion  où  l’on  enfeigne  des  abfurdités,  difons , 
^es  impiétés  fi  manifeftes  ? 

L’application  de  l’Auteur  aux  promefiTes  faites  à l’Eglifc  n’eft 
pas  moins  étrange  , & il  faudra  ciire  que  , par  la  même  raifon 
qu’un  particulier  peut  être  dans  le  même  tems  uni  intimement  à 
J.  C.  & fous  la  puiftance  du  Démon , par  cette  même  raifon , la 
fociété  desPafteurs  fe  trouvera  par  l’erreur,  par  la  corruption, 
& enfin  en  toutes  maniérés  fous  la  puiftance  des  ténèbres  : pen- 
dant que  tous  les  jours  fans  interruption  J.C.  fera  avec  elle  : quelle 
convention  y aura-t-il  donc  avec  Chrift  & Bélial  i Et  la  Réforme  eft- 
elle  venue  pour  les  concilier  enfemble.' 

Ouvrez  les  yeux  , mes  cher»  Freres , & voyez  que  l’on  vous 
amufe , non-feulement  en  vous  propofant  des  queftions  hors  de 
propos , mais  encore  en  fauvant  une  erreur  par  une  autre , au 
lieu  de  les  condamner  toutes  deux.  Dieu  n’a  promis  à aucun  des 
Saints , (juil  ne  perdrait  jamais  la  jufiice  ni  Punton  intime  avec  lui , 
comme  l’ont  perdue  du  moins  pour  un  tems  y un  David  , un  Sa- 
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lomon  , un  Saint  Pierre.  Dieu  n’a  promis  à aucun  des  Saints  > 
comme  il  a fait  à l’Eglife  entière , d’être  avec  lui  tous  les  jours , 
c’eft-à-dire,  fans  la  moindre  interruption,  & jufquà  la  fin  des 
ftécles:  le  terme  de  la  fin  des  fiècles , qu’il  donne  à fon  alTilience» 
dénote  l’Eglife  telle  qu’elle  eft  en  ce  monde  , vifible  par  toute  la 
terre , à qui  il  donne  pour  caraclcrede  fa  vifibilité  laWédication 
& les  Sacremens , 6c  lui  promet  de  la  conferver  tous  les  jours  en 
cet  état , tant  que  l’Univers  fubfiftera-  A-t-il  dit  quelque  chofe 
de  femblable  de  fon  union  avec  aucun  Saint  particulier  ? Ecou- 
tons: y^ous  êtes  purs  encore , dit  le  Sauveur,  demeurez  en  moi,&‘ 
moi  en  vous  ; tant  que  vous  ferez  en  moi , je  ferai  en  vous  : eft-ce  i 
à-dire , vous  y ferez  toujours  î Point  du  tout , puifqu’il  vient  de 
dire , vous  êtes  encore  purs  ; pour  infinuer , qu’il  cefTeroient  bien- 
tôt de  l’être , leur  Chef,  en  le  reniant,  & tous  en  tombant  dans 
l’incrédulité  pendant  le  fcandale  de  la  Croix.  Il  pourfuit  .*  ^ui 
demeure  en  moi , moi  en  lui , portera  beaucoup  de  fruit.  Qui  en 
doute?  Mais  vouloit-il  dire  que  pendant  le  tems  de  leur  incré- 
dulité , ils  dujfent  demeurer  en  lui  & lui  en  f«x  y porter  des  fruits 
de  vie  éternelle  ,.  pendant  qu’au  contraire  ils  ne  produifoient 
que  des  fruits  d’inerédulité  ôc  de  mort  ? Le  Difciple  bien  aimé 
prononce  : Dieu  eft  amour:  & ainfi  quiconque  demeure  dans  t arnouTy 
demeure  en  Dieu , & Dieu  en  lui.  Qui  ne  le  fçait  pas  l On  y de- 
meure en  effet , tant  qu’on  aime  d’un  vrai  amour.  Eft-ce  à-dire 
qu’on  aime  toujours , & qu’on  demeure  toujours  en  Dieu  fans  au- 
cune interruption  , même  en  reniant , en  maudiffant , 6c  en  ju- 
rant qu’on  ne  connoît  pas  Jesus-Christ  ? Qui  ofera  pronon- 
cer un  tel  blafphême  ! Reconnoiftez-donc  encore  un  coup  , que 
les  paffages  qu’on  vous  allègue ,*n’ont  rien  de  commun  avec  ce- 
lui dont  il  s’agit  , où  Dieu  promet  fans  réferve  ni  reftric'Hon  à 
fon  Eglife  vifible  ^ à la  Communion  des  Pafteurs  6c  des  Trou- 
peaux , d’être  avec  elle  tous  les  jours , 6c  que  le  monde  périra 
avant  qu'il  les  abandonne. 

* Et  remarquez , mes  chers  Freres , que  je  ne  vous  jette  , ni 
dans  des  difcours  inutiles  ou  d’une  grande  recherche  , ni  dans 
des  queftions  ou  fubtiles  ou  étrangères  : feulement  je  péfe  avec 
vous  parole  à parole  les  promelfes  de  J.  C.  fans  qu’il  faille  ouvrir 
d’autre  livre  que  l’Evangile , ou  que  jufqu’ici  il  s’y  trouve  la  moin- 
dre difficulté.  Voyons  fi  votre  Miniftre  en  ufe  de’ même. 

■j"  M.  de  Meaux,  pourfuit-il , applique  la  promejfe  de  J.C.  uni- 
quement aux  Pafteurs  & aux  Evêques  Latins.  On  vous  amufe  ; 

mes 
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mes  Freres  : je  ne  diftingue  dans  la  promeflTe  ni  Latins  , ni  Grecs, 

& j’y  comprends  également  tous  les  Pafteurs  Grecs , Latins,  Scy-  ^ i o n p a s- 
thes  & Barbares,  qui  fuccéderont  aux  Apôtres  fans  aucune  in-  t o r a i k 
terruption,  & fans  avoir  changé’ leur  doctrine  par  aucun  fait 
pofitif.  Ainfi,  ce  qu’on  dit  des  Grecs  jufqu’ici  demeure  inutile;  il  l’F.r,  lish. 
faudra  feulement  nous  fouvenir  d’examiner  en  fon  lieu  la  foi  des  


Grecs , & s’il  eft  vrai  qu’ils  n’aient  jamais  abandonné  la  fuc- 
celîîon  : ce  qui  ne  regarde  ni  l’examen , ni  l’intelligence  de  la  pro- 
meife  dont  il  s’agit , confidéréc  en  elle-même. 

LailTons  donc  en  furféahce  pour  un  peu  de  tcms,  ce  qui  re- 
garde l’application  de  la  promeife  ou  aux  Latins  ou  aux  Grecs, 
ou  autres  Peuples  particuliers , puifqu’il  n’en  cft  rien  dit  dans 
cette  promeife , & continuons  à pefer  les  propres  paroles  qu’elle 
contient. 


(Pep  ajfez  parler  des  perfomtes , continue  votre  Miniftre,  ve-  , 
nons  au  fond.  J E S U S-C  H R I S T promet  à t Eghfe  ^u'tl  fera  tou-  j 
jours  avec  elle,:  ce  terme  y avec  elle  , dit  M.  de  Meaux , marque 
une  proteâHon  ajfurée  dr  invincible  de  Dieu  : ce  qu’il  avoue  en  di- 
fant  : il  a raifon  jufques-là.  Si  j’ai  raifon  jufques-là , je  tire  deux 
oonféquences  ; l’une,  que  l’Eglife  vilîblc  fera  toujours  ; l’autre, 
qu’elle  fera  toujours  attachée  aux  Pafteurs  qui  prendront  la  pla- 
ce des  Apôtres , & que  l’erreur  y fera  toujours  exterminée.  C’eft 
ici  que  votre  Miniftre  cite  ces  paroles  de  mon  Inftrudion  ; Ceux 
qui  voudront  être  enfeignés  de  Dieu,  tC auront  quà  vous  croire,  com- 
me ceux  qui  voudront  être  baptifés,  n’auront  qu'à  s’adrejfer  à vous. 
A cela,  quelle  réponfe  ? Le  Miniftre  avoue,  que  Dieu  peut  fup- 
plèef  à tous  nos  befoins  par  fa  préfence  quand  il  veut  ; mais , ajoù- 
te  - 1 - il , »/  wf  le  fait  pas  toujours.  Où  eft  donc  cette  proteélion 
a{furce&'  invincible,  que  fai  rafon  de  reconnoître  dans  ces  paroles , 
je  fuis  avec  vous  ; &L  comment  eft-cllc  aftùrée,  fi  Dieu  pouvant  la 
donner,  ft  ne  le  veut  pas  ? 

•Pour  montrer  que  ces  paroles , je  fuis  avec  vous , emportent 
-une  protedion  ailurée  autant  qu’invincible  ; j’allègue  ce  qui  fut 
dit  par  l’Ange  à Gédéon  ; vous  fauverez  Ifraél , parce  que  je  fuis 
Aveevous:  & je  produis  en  même  tems  pluileurs  paftages  où  cette 
parole,  je  fuis  avec  vous , marque  un  eftêt  toujours  certain.  Le 
Miniftre  n’a  pû  le  nier  , comme  on  a vû  ; mais  fur  l’exemple  de 
Gédéon , il  répond  deux  chofes.  La  première  : Comme  tous  ceux 
avec  qui  Dieu  ef , n’ont  pas  la  force  de  Gédéon  pour  tuer  miracu- 
leufement  ftx  vingt  mille  hommes  dans  une  bataille  ; ainfi , quoique 

Tome  y.  - Y 
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Dieu  fait  avec  les  SucceJJeurs  des  /Apôtres , il  ne  s'enfuit  pas  qt^ih 
doivent  étendre  comme  eux  tE^life  jufqu'au  bout  du  monde , ni  avoir 
la  mime  autorité  qu'eux.  C'eft.la  première  réponfe.  Voici  la  fé- 
condé. Comme  la  préfence  de  Dieu,  qui  étoit  avec  Gédéon,  ne  P empê- 
cha pas  défaire  un  Ephod  après  lequel  Ifraél  idolâtra,  ce  qui  fut 
un  lacet  à fa  maifon  ; ainfi  la  préfence  de  Dieu  dans  rEglife  .n'em- 
pêche pas  que  fes  principaux  Chefs  n'introduifent  en  certains  lieux 
(erreur , & ne  rendent  ( Eglife  tres-obfcure  par  leur  Idolâtrie.  Vous 
Je  voyez , mes  chers  Freres , il  n'a  pas  ofé  pouffer  à bouc  fa 
conféquence  : pour  la  tirer  toute  entîere , il  devoir  conclurre que 
tous  les  Pafteurs  pourroient  tomber  dans  l’Idolâtrie  ; il  n’a  ofé 
le  conclurre  que  des  principaux.  Il  devoir  encore  conclurre , que 
toute  (Eglife  devoit  être  obfcure  par  (Idolâtrie  : il  a évité  ce  blaf- 
phcme  qui  fcroit  horreur , & n’ofe  livrer  à l’Idolâtrie  que  de  cer- 
tains lieux  : ce  qui  n’empccheroit  pas  la  pureté  du  culte  dans  le 
gros.  Il  a donc  lui-même  fenti  la  défcduofité  manifefte  de  fon 
principe , qu’il  n'a  ofé  pouffer  à bout  ; mais  quoi  qu'il  en  foit, 
les  deux  réponfes  vont  tomber  fans  reifource  par  un  feul 
mot. 

Cette  pzTo\e  je  fuis  avec  vous , n'emporte  de  garde  affurée  ù", 
de  proteHion  invincible,  que  dans  l’effet  pour  lequel  Dieu  l’a  pro- 
noncée , & pour  lequel  il  a promis  d’être  avec  nous.  C’étoic  à 
l’effet  de  défaire  les  Madianites  &l  d’en  déb'vrer  Ifracl , que  Dieu 
étoit  avec  Gédéon  : auflî  cet  effet  n’a-t-il  pas  manqué,  & les 
Madianites  ont  été  taillés  en  pièces  par  ce  Capitaine.  C’étoic 
aufC  à l’effet  d’enfeigner  la  vérité  & d’adminiftrer  les  Sacremens, 

, que  J.  C.  dévoie  être  tous  les  jours  & jufqu'â  la  fin  du  monde  , 
avec  fes  Apôtres  & leurs  Succefïèurs  : cet  effet  eft  donc  celui  qui 
n’a  pù  manquer  ; autrement  il  ne  fert  de  rien  d’avoir  avec  foi  le 
Tout-Puiffant , fi  l'on  peut  perdre  l’efFêt  pour  lequel  il  affùre 
qu’il  y eft  , & qu’il  y fera  toujours.  Appliquons  la  niême  chofe 
à l’Ephod  érigé  par  Gédéon  ; l’effet  de  cette  promeffe  , je  fuit 
XVI r.  avec  vous,  étoit  accomplie  par  la  défaite  des  Madianites,  pour 
foifdiTkS-  elle  étoit  donnée  :.r  Ephod  qui  vient  fi  long-tems  après,- 

ire  entre  les  n’appartient  pas  à cette  promeffc,  & le  Miniftrc  qui  nous  lepro- 
protneires  de  duit , abufe  trop  vifiblement  de  votre  créance, 
düi^ùe'*:  ccU  Meaux , pourfuit  le  Miniftre  , devoit  remarquer  que 

le  dc.l’Eglife  Dieu  avait  promis  à F Eglife  Judaïque  FF  être  .éternellement  avec  elle , 
^’y  à jamais:  & néanmoins  que  cette  ^éfencen'a 

&c.  pas  empêché  ni  fa  ruine,  ni  que  pendant  qu'elle  a duré,  il  n'y  ait  eu 


XVI. 
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des  abominations  <ér  des  Idolâtries  jufqnes  dans  le  Temple  : & que 
les  Prêtres  dr  les  Sacrificateurs  ne  fie  /oient  corrompus. 

Pour  procéder  nettement , je  diftingue  ici  deux  difficultés  , 
l’une  qu’on  tire  de  la  ruine  de  l’Eglife  Judaïque,  & l’autre  qu’on 
tire  de  fa  corruption  pendant  qu’elle  fubniloic. 

Pour  la  ruine , il  eft  vrai  que  Dieu  avoit  dît , qu'il  mettroit  fon 
nom  à jamais  dans  le  Temple  de  Salomon  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
fort  , qu'il  y auroit  tous  les  jours  fies  yeux  & fon  cœur  : promelTe 
qui  ne  paroît  pas  de  moindre  étendue  que  celle  de  J.  C.  donc 
nous  parlons.  Voilà  du  moins  l’argument  de  votre  Miniftre  dans 
toute  fa  force.  Remarquez  pourtant , mes  chers  Freres , qu’il 
n’a  ofé  citer  ce  palTage  entier , de  peur  d’y  trouver  fa  confufion. 
Lifons-le  donc  tel  qu'il  eft  : * /e  mettrai  mon  nom  à jamais  dans  cette 
maifon,  <àr  fi  y aurai  tous  les  jours  mes  yeux  Ù"  mon  cœur.  Si  tu  mar~ 
ches  dans  mes  voies , comme  a fait  ton  pere  David , fi  établirai  ton 
Throne  à jamais.  Si  au  contraire  vous  & vos  enfans  cejfez  de  me 
fuivre , & adorez  dès  Dieux  étrangers  , fi  arracherai  Ifraèl  de  la 
terre  que  je  leur  ai  donnée , & je  rejetterai  de  devant  ma  face  le 
Temple  que  fiai  confac  ré'  à mon  nom , enforte  qu’Ifràél  fera  la  rifée 
& la  fable  de  tout  fUnivers  , & que  ce  Temple  fera  en  exemple  à 
tous  les  Peuples  du  monde.  On  vous  a tu,  mes  chers  Freres,  la 
condition  expreftement  appofée  à la  promefte  de  la  Synagogue , 
vous  ne  voulez  pas  voir  la  différence  entre  cette  promeffe 
abfolue  : Et  voilà  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  : & celle-ci , fiy 
ferai  J fi  vous  faites  bien. 

Votre  Miniftre  objeffe  fouvent  ; Quoi  donc  ne  feudra-t-il 

Point  quitter  l’Eglife  ,.  fi  elle  tombe  dans  l’idolâtrie  & dans 
erreur  l Autre  illufion  : puifqiie  c’eft-là  précifément  ce  qui  eft 
exclus  comme  impoffible  par  cette  ^omeffe  abfolue  : je  fuis 
avec  vous  tous  les  jours  : étant  chofcs  viliblement  incompatibles 
fie  que  Jésus -Christ  foit  avec  elle  tous  les  jours , & qu’elle 
foie  quelque  jour  livrée  à l’idolâtrie  & à l’erreur , avec  lefquelles 
Jesus-Christ  ne  demeure  pas. 

Et  pour  parler  plus  à fond,  fans  nous  jetter  néanmoins  dans 
des difcuffions.embarraffantcs , cft-il  poffible,  mes  Freres,  que 
vous  ne  vouliez  pas  voir,  que  l’Eglife  Judaïque,  ou  la  Synago- 
gue, par  fa  condition , devoit  tomber;  au  lieu  qu’au  contraire 
i’Eglile  de  Jésus  - Christ  par  fa  condition  devoit  fubfifter  à 
jamais , malgré  les  efforts  de  l’Enfer  ? La  chofe  ne  reçoit  pas 
de  difficulté.  Dieu  promet  un  nouveau  Tefiament  : donc  le  premier 


l N 5 T U U C- 
T 1 O N PaJ- 
T O R A L E 
« U R ERS 
P R O M.  DE 
X‘  F.  G L I S E. 


• XVIII. 

Reponfe  à 

l’objcciion  Ju 
Miniiire.  Dii- 
dnâion  .ici 
deux  difncul- 
tcs.  Demoni- 
tration  que  les 
pronielfes  de 
la  durée  de  la 
Synagogue 
ou  de  l’Églilê 
Judaïque . ne 
l'ont  pas  abib- 
lues  co.-ninc 
celles  de  l'h- 
glit'e  Chré- 
tienne , mais 
feulement 
conditionnel- 
les. 

lîfS-  tx.  1. 
& 1.  rar.yit. 

IJ.  id. 

• i.Res-Ijf- 
5.4.  J.  6.  (Te. 
i.rar.ni  IS. 

XIX. 

Vainc  de- 
mande du  Mi- 
niûre. 


XX. 

Par  la  conlli- 
tut  on  de  la 
Synagogue  St 
de  l’bglifê,  la 
durée  de  la 
première  dr- 
voit  avoir  fir, 
St  celle  de  l’I.- 
glilc  non. 
Hei.  Vlll.  8. 

9.  & f“l. 


Digitized  by  Googl( 


Instruc- 
tion Pas- 
torale 
SUR  le: 
P R O M.  DE 
l’  t-  C L I s B. 

*Hth.Vn.  11. 

XXlAl. 
Ibid.  40.  41. 

bUtt.  xxiy. 

IJ. 


Dan.  IX.  16. 
»7. 


XX  r. 

Objciftion 
ilu  Minidre 
fur  les  inter- 
ruptions de 
rfci>Iifs  Ju- 
d.ii-jiie  avant 
là  cliitc  to- 
tale. 

T.  2.  p.  5 <7. 

XXII. 

Réponfc  par 
une  leule  &. 
courte  de- 
mande De- 
mondration 
par  la  million 
des  Prophè- 
tes, de  la  per 
pétucllc  vifi- 
hil  -.é  de  l't- 
gliie  Jiid.iï- 
que  avant  fit 
réprobation. 
Jtr  yil.x  j.i  J. 
XI  7.  X.W.i. 
4 x.\  y I.  t. 
XXIX.  ly. 
X.iJty.ij.:  5. 


170  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

devait  vieillir  & être  aboli,  conclut  Saint  Paul.  Dieu  promet  en 
J E S U S-C  H R I S T nouveau  Sacerdoce  félon  l’ordre  de  Melchife- 
dec  } donc  il  promet  en  même  tems  l’abolition  de  la  loi , puifque, 
félon  le  meme  Saint  Paul , La  Loi  doit  pajfer  en  même  tems  que 
le  Sacerdoce.  J E S U S-Ch  RI  ST  a lui-même  prononcé  félon  la 
Prophétie  de  David  > f^ue  la  pierre  qui  devait  faire  la  tête  du  coin  , 
devait  être  auparavant  rejeitée  par  les  Juifs , d’où  il  devoir  arriver  > 
qu’il  feroit  contraint  de  leur  oter  la  vigne , & de  la  donner  à 
d autres  ouvriers.  JESUS -Christ  a vu  aufli  dans  Daniel  l’a- 
bomination de  la  défolation  dans  le  lieu  faint  : & dit-il , que  celui 
qui  lit  entende , afin  qu’on  foit  attentif  à ce  grand  Myllcre.  Dans 
ceMyftcreétoit  compris  Icmeurtre  du  C/iriJl  parlesjuifs  ; &. apres 
ce  meurtre  , /’rni.ere  dijfipation  de  tout  ce  peuple,  avec  P abomina- 
tion dr  la  défolation  jufqu’à  la  fin.  Y a-t-il  donc  un  aveuglement 
pareil  à celui  de  régler  les  promefles  faites  à J’Eglife  par  celles 
de  la  Synagogue , & de  ne  vouloir  jamais  reconnoître , ni  mettre 
de  différence  entre  celle  dont  Dieu  fe  retire,  Sc  celle  à qui  il 
protefte  qu’il  eft  toujours  avec  elle  ; entre  celle  à qui  il  dit , 
Je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la  fin  : & celle  dont  il  eft  écrit,  La  dc- 
folat  on  jufqu’à  la  fin  demeure  fur  elle. 

Voilà  une  claire  réfolution  de  l’argument  que  l’on  tire  delà 
ruine  de  la  Synagogue  : mais  on  a objeefté  en  fécond  lieu , que 
du  moins  Dieu  étoic  préfent dans l’Eglife  Judaïque,  tant  qu’elle 
devoit  fubfiftcr,  £c  néanmoins  que  cette  prèfence  n'a  pas  empêché 
que  pendant  le  tems  qu’elle  a duré , il  ny  ait  eu  des  idolâtries  dx 
des  abominations  jufques  dans  le  Temple  ; dr  que  les  Prêtres  dr  les 
Sacrificateurs  nefe  foient  corrompus:  Voilà  fans  doute  votre  argu- 
ment le  plus  fpécieux  : mais  ouvrez  les  yeux,  mes  chers  Frères, 
& voyez  avec  quelle  prétifion  nous  y répondons  par  cette  feule 
demande. 

Veut-on  que  l’Eglifc  Judaïque  ait  été  dans  ces  obfcurcifte- 
mens  tellement  abandonnée,  que  Dieu  ne  lui  lailTàt  aucune  vi- 
fibilité,  en  forte  qu’on  la  perdoit  de  vue,  & que  le  Fidèle  ne 
fait  plus  à quoi  fe  prendre  dans  fa  Cbmmunion  ? c’eft  ce  qu’il 
faudroit  prouver  , & c’eft  en  effet  la  prétention  ,des  Miniftres. 
Mais  elle  eft  directement  oppofée  à la  parole  de  Dieu.  11  n’y  a 
qu’à  l’écouter  dans  Jérémie,  où  il  dit  ; depuis  le  tems  que  je  vous 
ai  tirés  de  l’Egypte  jufquà  ce  jour , je  n’ai  cejfé  cP avertir  vos  peres 
par  un  témoignage  public , en  me  levant  pendant  la  nuit  df  dès  le 
matin  , & leur  envoyant  mes  ferviteurs  les  Prophètes , dr  ils  n'ont 
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fas  écouté.  Dieu  fe  compare  à un  maître  vigilant , ou  fi  vous  vou-  ç. 

lez,  à cette  femme  des  Proverbes,  qui  fe  relève  la  nuit  fans  laiffer  y ion  Pas- 
éteindre  fa  lampe , pour  mettre  à la  main  d’un  chacun  defes  dôme-  t o r ale 
- ftiquesen particulier, Si  par  un  foin  manifefte, /fl «o«rr/>«rf  fonx/r-  vrom.  de 
nable  : il  répété  fept  5c  huit  fuis  cette  parole  pour  l’inculquer  da-  l’E  c l i s e; 
vantage,  6c  il  prend  fon  peuple  à témoin  qu’il  ne  leur  a jamais  ^ ' 

manqué  , pas  même  à l’extérieur:  6c  vous  voulez  qu’à  l'extérieur  ,j”V. 
le  Fiaéle  qui  cherche  l’Eglife  ne  fijache  durant  certains  teins  à quoi 
fe  prendre,  non  plus  qu’un  Pilote  dérouté,  pour  qui  ne  luit  plus 
l’allre  qui  doit  conduire  fa  navigation. 

Ne  voyez-vous  pas  que  Dieu  non  content  de  leur  avoir  une  xxiir. 
fois  donné  la  loi  , fe  lève  encore  la  nuit , tous  les  jours  , & „ 
des  le  matin  ,pour  leur  envoyer  fes  Prophètes  ? Et  ne  dites  pas  phédque  étoit 
que  ce  •Miniftère  des  Prophètes  étoit  extraordinaire  , ou  qu’il  perpétuel  & 
n’éroit  pas  continu  parmi  les  Juifs;  car  c’eft  démentir  l’Ecriture  naiTe"*en°'cès 
& Dieu  meme  qui  les  alTùre  , que  depuis  le  tems  qu'il  les  a reti-  tems. 
rés  de  l’ E npte  jufqu’â  ce  jour , il  n’a  celfé  de  les  envoyer  , ni  de  Jsrm,  Mi. 
parler  à fon  peuple  publiquement , nuit  6:  jour  ; en  forte  que 
rien  n a manq  lè  à Icurinftruclion  : &i  vousvoiilcz qu’il  foit  moins 
foign  uxde  l’Ei^life  Chrétienne  , après  qu’il  l’a  aftcmblée  par  le 
Sang  de  fon  Fils , 5c  qu’il  l’aafFermie  par  fes  promeifesiRemarquez 
encore  que  ce  Minillcre  des  Prophètes , bien  qu’extraordinaire , 
étoit  ordinaire  en  ce  tems , 6c  jufqu’aprcs  le  retour  de  la  capti- 
viré;  puifqu’on  voit  par  tout  la  congrégation , le  corp’s,  la  fo-  '*’xxiv. 
ciété,  les  habitation,  des  Prophètes  6:  de  leurs  enfans  , 5c  que  PatTugeex- 
ceuxqiii  les  vouloient  contretàire  , s’ingérant  par  eux -mêmes  j’ur^pôur'îié- 
dans  le  Miniftcre  Prophétique , étoient  conf  indus  fur  l’heure  montrer  que 
par  les  vrais  Prophètes  du  Seigneur , 'comme  Hananias  par  Jé- 
rémie.  sarcr- 

Pour  comble  de  conviction  , il  faut  ajouter  qu’à  ce  Miniftère  n’a 
extraordinaire,  quoique  continu,  des  Prophètes,  Dieu  n’a  ja-  Jln,  vEgiife’ 
ma  s cefTé  de  joindre  leM'niftcre  ordinairedu  Sacerdoce  établi  juJaïqueTnon 
pàr  Moyfe;  6c  on  ne  peut  le  nier  fans  démentir  Ezéchiel , qui  a 
prononcé  ces  paroles  : Les  Sacrificateurs  & les  Lévites  enfans  de  ri,é  je  la  Re- 
Sadoc  , qui  ont  gardé  les  cérémonies  de  mon  Sanéluaire  pendant  Fer-  ligion,  jufiju’a 
reur  des  Enfans  d'Ifraël , feront  toujours  devant  ma  face  : pefez  ces  je'yoit  Ir- 
mots , qui  ont  gardé  mis  en  pratique  les  cérémonies  de  mon  San-  river. 
âJuaivc  ; 5c  ce  qu’on  appelle  le  droit  Lèvitique  5c  Sacerdotal  : 6c 
encore  I Le  Sanclttaire  fera  dans  h pojfelfion  des  enfans  de  Sadhc , jtid. xtrw. 
qui  ont  gardé  met  cérémonies  durant  [erreur  des  autres  Lévites  & u. 
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ivsTiuc-  Enftini  (Elfrael  : & vous  voulez  que  durant  ce  teras  le  culte 
TioN  Pas-  fût  aboli? 

T O R A 1.  B Remarquez  que  le  Sacerdoce  d’Aaron  droit  étemel  & ne  de- 
p R O M.  DI  '^oit  jamais  difcontinuer , jufqu’à  ce  que  fût  venu  le  tems  deftiné 
E O L I s E.  à fa  trandation  marquée  par  S.  Paul , comme  on  a vû.  Outre 

cette  promefle  générale  , Dieu  avoir  dit  en  particulier  à Phi-. 

^Num.xxy.  ^ jiIj  Jf£lcazar,  fils  éfAaron:  Je  fais  avec  lui  & avec  fa  race 
le  pacte  d'un  Sacerdoce  éternel.  On  voit  bien  qu’il  faut  toujours 
fous  - entendre  une  éternité  telle  qu’elle  pouvoir  convenir  à une 
loi  J qui  par  fa  conftitution  devoir  tomber  comme  la  loi  l’expri- 
me elle-même.  Dieu  avoir  encore  promis  du  tems  d’Héli  & de  fes 
enfans;  "Je  fufciterai  un  Sacrificateur  y & je  lui  édifierai  une  maifon 
fidèle  y & il  marchera  tous  les  jours  devant  mon  Chrifi,  Pour  marque 
que  le  Sacerdoce  ne  fouffriroit  point  d’intcrcuption  dans  tous  les 
tems  pour  lefquels  il  e'toit  établi. 

L’effet  fuivit  la  promeffe  : & non-feulement  la  race  d’Aa- 
ron  , où  le  Sacerdoce  étoit  attaché  , ne  défaillit  pas  ; mais  le 
Saint-Efprit  nous  affiire , que  l’obfervance  du  culte  public  de- 
meura dans  les  plus  illuftres  des  Pontifes , & dans  la  race  de 
Sadoc  y qui  fervoit  des  le  tems  de  David  & fous  Salomon  : fie 
vous  dites  indéfiniment , que  les  Sacrificateurs  étoient  corrom- 
pus. 

On  ne  lit  en  aucun  endroit  que  la  Circoncifion  qui  mettoit  les 
Juifs  & leurs  enfans  fous  le  joug  de  la  loi,  ni  les  autres  cérémo- 
nies du  Temple  aient  ceffé  J les  Prophètes  ne  s’en  plaignent  pas, 
ni  que  rien  leur  eût  manqué  dans  les  Sacremens  de  l’ancien 
peimle. 

C’eft  dans  les  tems  du  plus  grand  obfcurciffement , & fous 
Achaz  même , qu’Ifaïe  a prophétifé , comme  le  porte  l’intitula- 
rion  de  fa  Prophétie.  C’eft  dans  un  autre  pareil  ofifcurciffement 
que  Jérémie  & Ezéchielprophétifoient,  unis  aux  Prêtres , étant 
Prêtres  eux-mêmes  : le  Miniftère  ordinaire  fubfiftoit  toujours  : 
les  Prophètes  n’ont  jamais  fait  de  féparation , Sc  au  contraire  ils 
railloient  tous  les  gens  de  bien  dans  l’obfervancc  du  culte  public 
& extérieur. 

Où  veut -on  que  fe  prononçafTcnt  ces  jugemens  folennels 
x.?M.xxum  contre  les  Rois  impies,  comme  un  Achaz,  un  Manafïes  & les 
xj.xxxm.1.  autres  ; où  l’on  condamnoit  leur  mémoire  en  les  privant  de  la 
fép'ulture  Royale  , & Manafïes  même  malgré  fa  pénitence  à 
caufe  du  fcandale  horrible  qu’il  avoit  caufé  ; qui , dis-je,  pro- 
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nonçoît  ces  jugemens  fifoigneufement  marqués  dans  l’Ecricure,  “ 
s’il  n’y  avoir  pas  dans  l’Eglife  un  Tribunal  révéré  de  toute  ti 
la  Nation , où  la  Religion  prévaloir  après  les  régnés  les  plus 
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impies  ? 

Voilà  des  faits , & des  faits  illuftres  , & des  faits  plus  écla- 
tans  que  le  Soleil , qui  font  voir  qu’au  milieu  de  la  défeftion  qui  - 
fembloit  comme  univerfelle  , & au  milieu  de  la  violence  de  quel- 
ques Rois  qui  empêchoient  autant  qu’ils  pouvoient  le  culte  de 
.Dieu,  il  fubfiftoit  malgré  eux,  6i  que  la  vérité  fe  faifoit  fentir 
dans  le  Miniftère  public.  Ne  dites  donc  pas  avec  votre  Mini- 
lire,  ^ue  FEglife  étoit  réduite  au  petit  nombre  des  Fidèles,  qu'on  T. 
pouvait  à peine  dijlinguer  de  la  génération  tortue  & perverfe.  Car 
quel  veut-on  qu’ait  été  ce  fang  innocent  que  Manajfes  fit  regor~ 
fjer  dans  JérufalemJ  Ce  fang  innocent,  étoit-ce  un  fang  idolâ- 
tre , étoit-ce  le  fang  de  ceux  qui  fe  lailloient  corrompre  par  les 
féduélions  de  ce  Prince , ou  le  fang  de  ceux  qui  réfilloient  à 
fes  volontés  ,&  combattoient  jufqu’à  la  mort  pour  la  Religion  & 
pour  le  vrai  culte  , du  nombre  defqucls  on  tient  que  fut  Ifaïe  ^ 
fet  quoi  qu’il  en  foit  pour  ce  dernier  fait , n’eft-il  pas  confiant 
que  dans  le  rems  du  plus  grand  obfcurciiTement  ,•  c’eft-à-dire  , 
fous  Manafles , ce  n etoit  pas  le  fang  à’ un  petit  nombre  de  Fidèles 
que  ce  Prince  impie  répandit , puilqu’il  eit  écrit  exprelTément, 
qu’l/  en  remplit  Jérufdlem  & qu'elle  en  avait  jufqu'a  lagorge.  Et 
on  vous  ditqu’onne  fçavoir  plus  où  étoit  l’Eglife  , & qu’on  l’avoir 
perdu  de  vue. 

Voici  pourtant  votre  dernier  retranchement  i c’eft  d’en  appel- 
1er  au  tems  de  Jésus -ChrisT,c«  rEglife  fe  voyait  réduite  à , 
un  petit  nombre  de  Fidèles  qu'on  ne  pouvait  plus  difinguer  quavecpeitie  fou'j.c^ïoû 
au  milieu  de  la  génération  tortue  & perverfe.  Cf  Ai,  dit-il , arriva  du  rffultcJa  con- 
tems  ^/f  Jésus-Chris  T,  ce  font  les  propres  paroles  de  votre  fouîe'iTdoârl- 
Miniftre  : mais  l’Evangile  le  dément  en  termes  formels  ; &quoi-  ne  présidente, 
que  le  moment  fiit  venu  où  l’Eglife  Judaïque  alloit  être  réprou-  7-  J**- 

véc  ,Jesus-Christ,  par  l’autorité  que  lui  donnoient  tant 
de  miracles  qui  ne  laiflbientaucune  exeufe  aux  incrédules,  lui 
conferva  jufqu’au  boutlecaraélèredefavifibilitéjenforte qu’elle 
ne  fut  jamais  plus  reconnoidable. 

En  effet , il  reconnut  dans  Jérufalem  fe  fiége  de  la  Religion 
en  l’appellant  la  Ville  du  grand  Roi.  Le  zélé  qu’il  eut  pour  le  M<mi.  r.  ff. 
Temple  dont  il  chaifa  les  profanateurs , démontra  la  fainteré 
de  cette  maifon  jufqu’à  la  veille  «le  fa  ruine  > & de  l’abomt-  '**  ’ ' 
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exclurre  la  néccllité  des  foutiens  extérieurs  delà  foi,  fans  laquelle 
il  n’y  a point  de  confolation , ni  d’intérieur.  Or  il  a plû  à Jesus- 
Christ  d’attacher  la  foi  à la  prédication  & à la  perpétuité  du 
miniftère  vifible  ; en  l’ôtant , on  vante  inutilement  les  confola- 
tions  intérieures , puifqu’on  les  éteint  dans  leur  fource.  Ainfi  il 
eft  inutile  d’alléguer  le  petit  troupeau , & l’on  ne  prouve  rien  lî 
l’on  ne  montre  c^u’il  n’a  pas  befoin  de  tenir  à la  fuite  perpétuelle 
du  Saint  Miniftcre , mais  au  contraire,  qu’il  doit  agir  comme 
en  étant  détaché  : ce  qui  n’eft  pas  expliquer , mais  abolir  la  pro- 
melfc. 

Le  Miniftre  tâche  d’établir  qu’il  n’y  a nulle  conféqucnce  à 
tirer  des  Apôtres  à leurs  Succclîeurs , en  marquant  trois  dons 
dans  les  premiers  qui  ne  font  point  dans  les  autres  ; à fcjavoir, 
le  don  des  miracles  ,.le  don  d’infaillibilité , & le  don  de  fainteté  : 
il  commence  par  les  miracles  , en  parlant  ainfi  : M,  de  Meaux 
veut  que  F Eglife  joiiiJJ'e  jufquà  la  fin  des  fiécles , précifiment  des 
mêmes  effets  de  la  Prefence  de  Dieu  & des  mimes  privilèges  que  les 
Apôtres , ce  qu’il  réfute  en  cette  forte  : Dieu  était  avec  les  Apô- 
tres par  une  Préfence  miraculeufe , je  veux  dire  qu’il  leur  donnait  la  ver- 
tu de  guérir  Us  malades  & de  reffujciter  les  morts  : c’eft-là  qu’il  allè- 
gue ces  paroles  : Us  chajfieront  les  démons , * ils  guériront  les  malades, 
éc  le  relte  qu’on  peut  lire  dans  S.  Marc. 

Il  n’y  a qu’un  mot  à répondre  : ces  paroles  6c  celles-ci  de 
même  fens  : § Guérijfez  les  malades,  refifufcitezles  morts , &c.  appar- 
tiennent aux  grâces  extraordinaires , qui  conftamment , 6c  de 
l’aveu  du  Minillrc  meme , dévoient  ccflêr  : on  les  compare  avec 
celles-ci  : Enfeignez  & baptifez  : qui  font  du  miniftère  ordinaire 
de  tous  les  jours  6c  inféparable  de  l’Eglife,  auquel  aufli  Jesus- 
Çhrist  attache  en  termes  formels  la  perpétuelle  durée  : n’eft- 
ce  pas  vouloir  tout  confondre , 6c  peut-on  montrer  un  plus  vi- 
fible  deftein  de  trouver  de  l’embarras  où  il  n’y  en  a point  ? 

Il  n’y  a pas  moins,  d’illulion  dans  ces  paroles  : UOnSUon  inté- 
rieure donnée  à chacun  des  Apôtres,  qui  leur  erffeignoit  toute  vérité 
e!r  les  rendait  tous  infaillibles  , était  le  fécond  effet  de  la  préfence  de 
Dieu.  Ainfi , pour  vérifier  la  promefle , il  faut  que  tous  les  Evê- 
ques , du  moins  ceux  de  l' Eglife  Latine  , qui  ont  vécu , ou  qui  vi- 
vront jufqu’à  la  fin  du  monde  , foient  purs  dans  la  foi  , & infailli- 
bles dans  la  doôlrine.  Aufii  nous  attribue-t-il  en  cent  endroits  de 
fonrLivre , l’erreur  de  faire  infaillibles  comme  les  Apôtres , tous 
les  Evêques  6c  tous  les  Curés.  Majs  la  réponfe  eft  ailee  ; car  qui 
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ne  voit  que  pour  accomplir  la  promefle  faite  à un  corps , on 
n’eft  pas  aftraint  à la  vérifier  dans  chaque  particulier  f C'eft  aflez. 
que  le  corps  fubfifte,  &que  la  vérité  prévale  toujours  contre  un 
Arius,  contre  un  Pélage,  contre  un  Neftorius,  contre  tous  les 
autres  errans  : il  n’eft  pas  befoin  pour  cela  que  tous  les  Evêques 
foient  infaillibles. 

Quand  Dieu  tant  de  fois  a envoyé  au  combat  le  camp  d’Ifraël 
avec  la  promefTe  d’une  viétoire  affùrée , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
qu’il  ne  dût  jamais  périr  aucun  des  combattans  ou  des  chefs  : Sc 
quoiqu’il  en  tombât  à droit  & à gauche,  l’armée  étoit  invinci- 
ble. Il  en eft  ainfi  de  l’armée  que  jESUS-CHRiSTa mifeen 
bataille  contre  les  erreurs.  11  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  dé- 
fection de  quelques-uns , quels  qu’ils  foient , rendent  la  victoire 
douteufe  ; autrement  les  décifions  des  Conciles  les  plus  univerfels 
& les  plus  faints , feroient  inutiles  par  la  réfiftance  a’un  feul.  Cinq 
ou  fix  Evêques  l’emponeroienc  àNicée  contre  trois  cens  dix-huit 
Evêques,  avec  qui  tous  les  Evêques  du  monde  feroient  conftam- 
ment&  publiquement  en  communion.  C’eft  donc  aux  Miniftres 
une  témérité  inoiiic  de  venir  déclarer  à J.  C.  que  s’il  ne  rend  in- 
faillible chaque  Pafteur , ils  ne  croient  pas  qu’il  leur  ait  rien  pro- 
mis. Dieu  ne  rend  pas  impeccables  tous  ceux  qu’il  préferve  du 
péché  : & de  même  fans  rendre  infaillibles  tous  ceux  qu’il  con- 
têrve  dans  la  profelfion  ouverte  de  la  vérité  j c’eft  aflTez  qu’il  fça- 
che  les  moyens  de  les  garantir  actuellement  de  l’erreur.  Mais  le 
Miniftre  a trouvé  beau  d’attribuer  cette  abfurdité , parlons  fim- 
plement , de  donner  ce  ridicule  aux  Catholiques , cle  leur  faire 
dire , que  pour  accomplir  la  promefte  ,7V  fuis  toujours  avec  vous , il 
faut  croire  que  tous  les  Evêques  & tous  les  Curés  font  infailli- 
bles. C’eft  ce  qu’il  répété  à chaque  page  du  Livre  dont  je  vous  ex- 
pofe  les  illufions  : & ainfi  plus  de  la  moitié  de  ce  Livre  tombe , 
dès  qu’il  eft  certain  que  bien  éloigné  de  rendre  infaillibles  tous 
les  Pafteurs , à quoi  nous  n’avons  jamais  feulement  penfé , il  n’eft 
pas  même  nécelfaire  qu’aucun  particulier  le  foit , puifqu’on  peut 
juftifier  fans  tout  cela  la  vérité  de  la  y je  fuis  avec  vous , 

& qu’il  fuffit  pour  produire  un  fi  grand  effet,  que  Dieu  fçache 
tellement  fe  faifir  des  coeurs , que  la  faine  doCtrine  prévale  tou- 
jours dans  la  communion  vifible  perpétuelle  des  fucceffèurs 
des  Apôtres. 

*Mais  voici  une  troifiéme  abfurdité  où  le  Miniftre  voudroit  n8us 
pouffer , en  foutenant  que  pour  vérifier  la  promeflTe  au  fens  que 
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nous  l'entendons , il  faudroic  que  les  fuccefleurs  des  Apôtres  fuc- 
cédaflènt  tous  à leur  fainteté  comme  à leur  doclrine.  La  pureté 
des  mœurs  f dit-il  > était  un  troifxéme  fruit  de  la  préfence  de  Dieu  dans 
les  ApStres.  Ces  faints  hommes  dr  leurs  fuccejfeurs  entraînaient  les 
peuples  par  la  lumière  de  leurs  bonnes  œuvres.., . cet  endroit  emhar- 
raffe  M.  de  Meaux. ..  M.  de  Meaux  abandonne  cette promeffe  claire 
comme  le  foleilf  à f égard  de  la  Jainteté  des  mœurs  fi  néceffaire  â fE- 
glife  pour  la  rendre  vifible  ; putfque  les  vices  déshonorent  PEglife  de 
Dieu  ,&  la  rendent  fouverainement  ebfcure  & mime  odieufe  aux  In- 
fidèles. Voilk  le  difcoiirs  de  votre  Miniftre  : mais  il  m’impofema- 
nifeftement  ; cet  embarras  ou  il  veut  me  mettre  eft  imaginaire  , 
ôc  quatre  articles  de  notre  Dodrine  expofés  en  très-peu  de  mots 
je  vont  démontrer. 

I - L’Eglife  enfeigne  toujours  hautement  & vifiblement  la  bonne 
Dodrine  fur  la  fainteté  des  mœurs  : elle  eft  envoyée  pour  cela 
par  ces  paroles  de  la  promefle  donc  il  s’agit  : enfeignez-leur  * gar- 
der tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  : ce  qui  comprend  toute  1^’n- 
teté.  Elle  eft  toujours  aflîftée  pour  accomplir  ce  commandement,* 
& ces  paroles , je  fuis  avec  vous  ( cnfeignans  & bapcifans  ) en  font 
la  preuve. 

2.  La  Dodrîne  de  la  fainteté  des  mœurs  n’eft  jamais  fans  fruit  : 
c’eft  ce  qui  fuit  des  mêmes  paroles  ; & fi  Jesus-Christ  eft  tou- 
jours avec  ceux  qui  prêchent , leur  prédication  ne  fera  jamais  def- 
ricuée  de  fon  effet. 

.3.  Si  donc  il  y a dans  l’Eglifc  des  défobéiffans  & des  rebelles  , 
il  y aura  aullî  aes  faints  & des  gens  de  bien  tant  que  la  prédica- 
tion de  l’Evangile  fubfiftera  ; c’eft-à-dire , fans  interruption  & 
fans  fin. 

4.  Encore  cjue  le  bon  exemple  des  Pafteurs  foie  un  excellent 
véhicule  pour  infinuer  l’Evangile , Dieu  n’a  pas  voulu  attacher  la 
marqi^  précife  de  la  vraie  foi  à la  fainteté  de  leurs  mœurs , puif- 
qu’on  1^2  la  peut  connoître , & que  tel  qui  paroît  faint  n’eft  qu’un 
hypocrite  ; & au  contraire  il  l’a  attachée  à la  profelfion  de  la  Do- 
^ftrinequieft  publique,  certaine,  & ne  trompe  pas.  Jefuis,Ait-\ï, 
avec  vous  ( enfeignans  : ) & encore  plus  expreffement , ils  font  ajfis 
fur  la  chaire  : ils  ont  la  fuccelfion  manifefte  & légitime , ainfi  qu’il 
a été  dit  : faites  donc  ce  qtPils  vous  difent , & ne  faites  pas  ce  qtPils 
font. 

Où  eft  ici  l’embarras  que  l’on  m’attribue  ? Comment  peut-on 
dire  que  j’abandonne  la  fainteté  des  mœurs,  moi  qui  lur  l’ex- 
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prefle  promefle  de  Jésus-  Christ  fais  voir  l’Eglife , enfeîgnartt 
toujours  une  faine  & fainte  Dodrine  : une  Dodrine  toujours  fé>- 
condc  par  la  parole  de  l’Evangile , qui  ne  celTera  jamais  d'être  en 
fa  bouche  : une  Dodrinc  par  conféquent  qui  produit  continuel- 
lement des  faines , Sc  qui  renferme  tous  les  faints  dans  fon  unité  ? 
telle  efl:  la  Dodrine  de  l’Eglife  Catholique.  Quel  embarras  peuc- 
on  feindre  dans  une  Dodrine  fi  clairement  décidée  par  J.  C.^ 
VosMiniftres  veulent-ils  dire  qu’on  puific  preferire  courre  la  ré- 
gie par  les  mauvais  exemples , ou  qu  ils  l’cmpcchent  de  fubllfter 
dans  toute  fa  force  ? c’eft  une  erreur  manifefte,  S:  qui  tend  à la 
fubverfion  totale  de  l’Eglife.  Ainfi  quelque  grande  que  foit  ou 
puiffe  être  la  corruption  qu’on  imagine  dans  les  mœurs,  on  ne  peut 
pas  dire  qu’elle  prévale,  puifquc  la  régie  de  la  vérité  fubfiltera 
toujours  en  fon  entier. 

AI.  de  Aleaux , dit-on  yfe  fait  rohjeÜion  ,&  fe  parle  ainft  â lui- 
m:nie  : Pourquoi  vous  rejlraip^nez-vous  à dire,  que  les  erreurs  feront 
toujours  exterminées  dans  PEglife,  & que  n' ajjurez-vous  auffi  qu’il  n’y 
aura  jamais  de  vice  l II  ell  vrai  ; je  reconnois  mes  paroles  : mais 
quel  embarras  contiennent-elles  ? le  voici , félon  le  Miniftre  : Q^ue 
répond  à cela  Ai.  l’Evêque  ? Il  reconnoît  la  puijfance  de  Dieu  : mais 
il  ne  laijfe  pas  de  la  borner,  parce  qu’il fautf  avoir  ce  que  J.  C.  a pro- 
mis ; (dr  que  loin  de  promettre  qu’il  n’y  auroit  que  des  Saints  dans  fon 
Eglife  , il  nous  apprend  au  contraire  au  il  y auroit  des  fcandales.  Qu’y 
a-t-il  là , je  vous  prie,  qui  me  cauie  le  moindre  embarras  ? n’eft»- 
il  pas  vrai  que  Jésus -Christ  a prédit  dans  fon  Eglilè  les  fcan- 
dales que  j’ai  marqués  l ne  voit-on  pas  dans  fes  Paraboles  les  filets 
remplis  de  poijfons  de  toutes  les  fortes,  bons  & mauvais  ? je  borne , dit- 
on  , la  puijfance  de  Dieu  ; eft-ce  la  borner , que  de  montrer  par 
l’Evangile  en  termes  formels,  à quoi  elle  fe  reftraint  elle-même.? 
le  Miniftre  le  nie-t-il  ? il  ne  le  fait , ni  ne  l’ofe.  Eft-ce  là  une 
Doctrine  douteufe  & einbarraftante  ? En  vérité,  mes  cher|^ reresv 
on  vous  en  impofe  trop  grofliéreinent,  quand  on  imagipe  nfs 
embarras  ? 

On  demande  fi  J.  C.  n'a  donc  promis  que  l’extérieur , & s’il  ne 
promet  pas  en  même  tems  les  grâces  intérieures  & la  fainteté- 
dans  fon  Eglife  ? La  réponfe  eft  prompte  par  leDifcours  précé- 
dent. Jesus-Ciirist  influe  & au  dedans  & au  dehors  ril  ins- 
pire la  fainte  parole,  &:  il  lui  donne  fon  efficace  : quand  donc  il 
dit , je  fuis  avec  vous,  il  promet  également  l’un  & l’autre  : mais  il 
n’a  beibin  dé  parler  que  du  miniftere  extérieur , parce  que  c’eft 
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à ce  mmiftère  qu’il  a voulu  que  la  grâce  intérieure  fut  attachée,  l’^TTTTuô- 
ainfi  qu’il  a daigné  l’expliquer  lui-même.  Il  y aura  donc  des  fcan-  tutn  Pas- 
dales  dans  le  Royaume  de  J.  C.  puifqu’il  l’a  prédit  : ces  fcandales  t o a a l b 
n’empêcheront  pas  qu’il  ne  foit  avec fonE^life ,& que  la  vérité  paS»i.*^DE 
qu’on  y prêchera  toujours,  n’ait  fon  efficace,  puifqu’il  l’aainli  pro-  l’ E g l i s t. 
mis.  La  (implicité  de  cette  Doctrine  ne  laifle  aucunlieu  aux  fubti- 
lités  du  Miniftre. 


Mais  voici  fon  grand  argument  î Si  Dieu  a menacé  fon  Eglife,  xxxilï. 
^u'il  y aurait  des  fcandales  y le  meme  Dieu  lui  impofe  ta  trifte  nécefftté  Comparai- 
dyvoir  des  Héréfies  î il  faut  qu’il  y ait  des  Héréfies  entre  vous  , Minlftreentrv 
dit  Saint  Paul.Js  réponds  : achevez  du  moins  le  pafTage.  Mes  chers  tette  parafe 
Freres  : Il  faut  qu'il  y ait  des  Héréfies , afin  que  ceux  qui  font  à l'é^  de  J.C.J//ni» 
preuve  parmi  vous  foient  mamfejtes.  C elt  une  epreuve  qui  opere  la  feandaUs  ; & 
manifeftation  des  Fidèles  lom  de  les  cacher  &:  de  les  rendre  invifi-  ceiie-d  de  s. 
blés.  Il  fai.t  qu’il  nailTe  des  Héréfies  dans  l’Eglife,  mas  il  faut 
auffi  qu’elles  y foient  condamnées  par  ceux  qui  fuceéderentaux  MrJfier.  ' • 
Apôtres  pour  enfeigner  & pour  baptifer  y autrement  J.C.  n’eft  plus 
avec  eux.  x.cor.xi.iy^ 

On  a beau  vous  fépéter  cent  Sc  ceflt  fois  : Quand  le  Fils  de  PHom-  xxxiv. 
me  viendra,  il  ne  trouvera  plus  de/ô;y«r/.j  rrrrr  y car  premièrement 
Jésus- Christ  n’a  point  parlé  de  cette  forte  : il  a parlé  en  QuanT  U Fih 
interrogeant  i Penfez-vous  que  le  Fils  de l’ Homme  trouve  delà  foi>l  d«  tHcmme 
où  il  interroge  les  hommes  plutôt  fur  ce  qu’ils  peuvent  penfer,que 
fur  ce  qui  fera  en  effet.  Et  pîour  m’expliquer  davantage  : c’eft  de  trouvera  de  la 
Votre  crû  que  vous  dites  : il  ne  parle  point  des  fcandales  qui  naijfent 
de  la  corruption  des  mœurs  : il  nous  menace  pofitivement  que  la  foi  s'é~  t.  i.f.  «78,  ' 
teindra  , q-  qu'il  n’y  en  aura  plus  fur  la  terre. 

ir  s’adoucit  pourtant  ailleurs  y mais  toujours  en  fuppofant  fans  ibid.  p.  iia. 
raifon,  qu’il  s’agit  de  la  Foi  Catholique  : S'il  n'y  a , dit-il  ,prefque 
plus  de  foi , il  faut  que  les  Héréfies  aient  gagné  le  dejfus.  Quelle  er-  ' 


point  de  cette  foi  qui 


reur  ! car  qui  vous  a dit  qu’il  ne  parle 

tranfporte  les  montagnes  y dc  cette  foi  dont  il  eft  écrit , ta  foi  t’a 
fauvé  y de  cette  foi  qui  fe  montre  par  les  œuvres  y de  cette  foi  qui 
rend  le  cœur  pur,  & qui  juftific  le  pécheur  ; de  cette  foi  en  un  mot 
qui  opère  par  la  charité  y félon  qu’il  eft  dit  en  un  autre  endroit  qui 
regardé  commecelui-ci  la  fin  du  monde  : parce  que  Piniquité  abon- 
de , la  charité  fera  refroidie  dans  ta  multitude.  On  ne  peut  nier  que  ^ 
ce  ne  foft-là  l’expofition  des  Saints  Pères , & on  n'a  aucune  raifon 
à leur  oppofer.  Tirez  maintenant  votre  conféquencc:  s’il  ya  peli 
de  cette  foi  qui  opère  par  la  charité  ; fi  alors  elle  devient  rare  à ’caplo" 


Matt.XXnr. 
IZ. 

* 

&c. 

Hier,  Diat, 
adv,  hueifr 
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comparaîfon  de  l’iniquicé  qui  abondera,  H faut  que  les  Hèrèfus* 
T ION  P g^g”^  ^ long~tems^  opprimée  & 

T O RALE  enfevelie  fous  les  triomphes  de  l’erreur.  Vous  y ajoutez  le  long. 
t O ».  L B $ . yjjyj  y ajoutez , la  vérité  opprimée  enfevelie  y vous  y ajou- 

l'Egl  ise.  tez  les  triomphes  de  l'erreur:  vous  chargez  tout  ; mais  prouvez  du 
■ ' — moins  qu’il  y ait  un  mot  dans  l’EvaneiTe,  qui  marque  l’extindion 
* ;tî.  de  la  faine  Dodrine  & la  victoire  de  Terreur.  Répondez  du  moins 
à quelle  Eglife  reviendront  les  Juifs,  fi  l’Eglifede  J.  C.eftenfeve- 
Matth,  XXIV.  lie  ? Comment  eft-ce  que  la  trompette  ramajfera  les  élâs  des  quatre 
î *•  vents , s’ils  ne  font  pas  répandus  par  toute  la  terre , ou  fi  le  nom- 

Lac.XXl.xt.  jjjggn  fl  petit  ? A qui  dit-on  , levez  la  tête  quand  ces  chofes  corn- 
• menceront , parce  que  votre  rédemption  approche  ; eft-ce  à des  invifi- 

bles , à des  inconnus , que  Dieu  laiflera  fans  Eglife,  fans  Société, 
, fans  Sacremens , fans  Pafteurs  ! Il  n’y  aura  plus  de  Prédication , 

flus  de  Baptême , plus  d’Euchariftîe  ; & ce  Myftère  où  félon  Saint 
aul , on  annoncera  la  mort  du  Fils  de  Dieu  jufqu’À  ce  quUl  vienne  , 
aura  ceffé  avant  fa  venue.  ? Où  l’Antechrift  trouvera-t-il  ceux 
qu’il  tâchera  de  féduire  , & qu’il  perfécutera  par  toute  la  terre 
à toute  outrance , fi  l’on  ne  fixait  où  ils  font  i Ne  pourra-t-on 
pbs  pratiquer  ce  Commandement  de  Jesus-Christ  : Dites-- 
Matth.xyiu.  le  à f Eglife  : ou  bien  faudra-t-il  le  dire  à une  inconnue  ? Nefau- 
dra-t-il  plus  apprendre  alors  , félon  Saint  Paul , à édifier  par  fa 
bonne  vie  ^Eglife , qui  efi  la  colomne  & C appui  de  la  vérité } ou  bien 
i.TtmjiLii.  ^jjerchera-t-on  à édifier  une  Eglife  qu’on  ne  verra  point?  Ou 
fi  c’eft , comme  petfonne  n’en  peut  douter , l’Eglife  vifible  qu’on 
tâchera  d'édifier,  & de  fe  rendre  avec  le  même  Apôtre /æ  bonne 
i.Cor.if.M.  odeur  de  JeSUS-ChRIST  en  tout  lieu;  la  colomne  feroit-elle tom- 
*J-  bée  I le  foutien  de  la  vérité  fera-t-il  à bas  î Mais  que  devien- 

yiag.  Ep.  ad  dra  l’ordonnance  du  grand  Pere  de  famille , qui  veut  qu’on 
l^ûxULto  croître  jufqu  à la  moiffon  Pivroie  avec  le  bon  grain  .^  remzrqaez 

“ bien , ;ufqu’d  la  moiffon  : par-tout  où  fera  ce  ben  grain , par-tout 

aufiî  l’ivroie  y fera  mêlée  , & toujours  xjufqu’à  la  moiffon , que  J.  C. 
ihii,  39.  explique  lui-même  la  fin  du  monde , ils  croîtront  enlèmble  j ou  ij 
faut  démentir  la  Parabole  : vraiment  vous  errez  grofliéremept 
& vous  nous  faites  un  tiflù  de  trop  de  menfonges.  Avoiiez  donc 
à la  fin  que  notre  Doélrine  n’a  nul  embarras:  l’Eglife  aura  tou- 
jours des  Saints,  parce  que  toujours  & par-tout  on  y prêchera  la 
Doclrine  fainte.  La  marque  pour  connoître  cette  Eglife , c’eft  la 
fucceifion  des  Pafteurs  fans  interruption  en  remontant  jufqu’aux 
Apôtres  : les  vices  y abonderont , comme  J.  C.  1 a prédit  : fie  quoi- 
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que  vous  puifllez  dire , la  merveille  fera  toujours , qu’ils  ne  la 
pourront  éteindre  ni  cacher  j puifque  toujours  elle  enfeignera>  & 
que  Jesus-ChrisT  fera  toujours  avec  elle. 

C’eft  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas  entendre.  M.  de  Meaux 
trouve  une  merveille  de  la  Providence  dans  la  durée  de  lEgli/e  aui  fub- 
fifte  maigri  les  vices.  Cette  Dodrine  paroît  étrange  àmon  aaverfai. 
re , & ilia  tourne  en  ridicule  par  ces  paroles  : Cefl  en  effet  quelque 
chafe  d’étonnant  que  Dieu  aime  le  vice , & qu'il  le  tolère:  ^ que  ce  ne 
foit  flus  un  obftacle  qui  retarde  les  effets  de  fa  dijgrace,  & la  connoiffance 
infailLble  de  la  vérité.  Ecoutez  bien  , mes  chers  Freres , ce  que 
vous  dit  votre  Miniftre  , & comme  il  mclc  le  vrai  & le  faux  pour 
vous  embrouiller  l’efprit  : Dieu , dit-il , aime  le  vice  le  tolère  : il 

eft  certain  qu’il  le  tolère  : il  eft  faux  qu’il  l’aime  ; & on  confond 
ces  deux  chofes.  Comment  l’aime-t-il , lî  fon  Eglife  où  il  le  tolère 
ne  ceffè  de  le  condamner  publiquement  / eft-ce  aimer  le  vice  que 
de  l’empêcher  de  nuire  à la  vérité  ? Vous  nous  faites  dire , que  ce 
vice  n^ep  pas  un  objlacle  qui  retarde  les  effets  de  la  grâce  > c’eft  nous 
imputer  une  Dodn'ne  que  perfonne  n’enfeigna  jamais  : mais  vous 
ajoutez  : Le  vice  ne  retarde  pas  la  connoiffance  infailLble  delà  vérité ï 
fi  vousdifiez,  ne  l' empêche  pas  runiverfaîitédel’Eglifc,  vous 

auriez  raifon  : & il  n’y  auroit  rien  dans  cedifeours  que  de  glorieux 
à Dieu  & à Jesus-ChRIST  : il  ne  faut  ni  ajouter  ni  ôter  à la  pro- 
meftb;  & foit  que  les  opiniâtres  contradictions , que  les  pa/nons 
déréglées  des  hommes  peuvent  exciter  dans  l’Eglife  , retardent 
ou  non  la  déclararion  (olemnelle  de  la  vérité J.  C.  n’a  pas  pro^ 
noncé  que  l’enfer  ne  combattra  pas , mais  qu’/V  ne  prévaudra  pas 
contre  f Eglife  ; ainfi  vous  ne  cherchez  qu’à  nous  impofer , qu’à 
tout  confondre  j & le  faux  faute  aux  yeux  dans  tout  votre  Dif- 
cours. 

Reprenons  donc  vos  trois  argumens  : on  ne  prouve  rien , dites- 
vous  , contre  les  Eglifes  Proteftantes  par  ces  paroles,^  fuis  avec 
vous,  &c.  fi  l’on  ne  prouve  que  J.  C.  lailTe  aux  fucceueurs  des 
Apôtres  le  même  don  de  miracles  ; ne  les  fait  tous  infaillibles  ; 
ne  les  fait  tous  faints  comme  les  Apôtres  l’étoient  : or  cela  n’eft 
pas  : donc  cette  promeffe  ne  prouve  rien  contrôles  EgUfes  Pro- 
teftantes. Tel  eft  leur  raifonnemenr , comme  on  vient  de  voir- 
Mais  j’ai  démontré  au  contraire , que  fans  avoir  befoîn  qüe  les  Pa- 
fteiirs  qui  ont  fuccédé  aux  Apôtres , foient  doüés  comme  eux  du 
don  des  miracles:  comme  eux  foient  tous  infaillibles:  comme  eux 
foient  tous  faints  i on  prouve  très-bien,  que  la  vérité  prévaudra. 


1 N s T R U C- 
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toujours  dans  le  miniftère  Eccléfiaftique  ; & par  confcquent  que 
tiÔn*Pas-  ceux-là  font  très-condamnables , qui  enfeignent  que  ce  miniftère 
T O n A L s^eut  ceffèr,  ou  qu’il  peut  cefler  d’enfeigner  la  vérité , ou  qu’il  la 
* " ^ Faut  chercher  en  d’autres  bouches  qu’en  celles  des  Miniftres  qu’on 

l’ E O L I s E.  trouve  établis  ; qui  eft  ce  que  j’avois  à prouver. 

Ainfi  l’idée  du  Miniftre  ne  fait  qu’éluder  la  promeffe  de  J.  C. 

XXXVII.  en  réduifant  fa  préfence  à un  fait  vague  &:  incertain , fur  lequel 
Que  la  doc-  on  ne  peut  jamais  être  convaincii  de  faux  : car  on  réduit  J.  C.  à 
niftresi réduit  ctrc  prélent,  far  les  confolations  mteneures  du  Samt-Efpnt , que 
à rien  les  pro-  tout  le  monde , ôc  les  faux  Prophètes , comme  les  véritables,  peu- 
vent  tous  également  promettre,  fans  craindre  d’être  démentis  par 

un  fait  conftant.  Mais  Jesus-ChrisT  ne  parle  pas  enl’air,  à Dieu 
neplaife  ; il  adrelfe  manifeftement  fa  parole  à ceux  qui  enfeignent 
& qui  adminiftrent  les  Sacitmens  ; il  leur.promet  donc  une  pré- 
fence proportionnée  à cet  état  extérieur  & lenfible , & il  ne  donne 
pas  à garant  fa  toute-puilTance  pour  ne  rien  faire  qui  paroilTeaux 
yeux  de  fes  Fidèles , puifqu’il  y en  veut  affermir  la  foi  par  un  ma- 
nifefte  &i  fenfible  accompliffement  de  fes  divines  promelTes.  Il  en 
a fait  pour  l’intérieur , que  chacun  dans  l’occafion  peut  reconnoî- 
tre  en  foi-même  : il  en  a fait  pour  l’extérieur,  & celle  que  nous 
traitons  eft  de  ce  nombre.  Les  grâces  intérieures  s’y  trouvent 
auflî , puifqu’ainfi  qu’il  a été  dit,  elles  ne  manquent  jamais  d’àc- 
compagner  la  faine  Dodrine  : mais  en  même  tems  il  faut  cher- 
cher dans  cette  promeffe , comme  font  auffi  les  Catholiques , un 
fait  palpable , conftant Sc  précis, qui  faffe  voir  Jesus-Christ 
toujours  véritable,  & nous  affiire  de  l’avenir  comme  du  paffé  ; 
c’eftcc  qu’il  falloir  pour  fa  gloire,  & afin  de  manifefter  fa  fageffe 
au  monde. 

Quelques  évidentes  que  foient  nos  raifons  & nos  réponfes , la 
victoire  de  la  vérité  fera  plus  fenfible , fi  après  avoir  expofé  plus 
amplement  les  vains  incidens  des  Miniftres  fur  la  promeffe  de  J. 
ques  avec  C.  nous  Comparons  en  peu  de  paroles  notre  interprétation  avec 

niftre 

■ Il  n’y  a rien  de  plus  fimple  que  notre  maniéré  d’entendre  ect 

endroit  de  l’Evangile.  Il  contient  un  commandement Sc  une  pro- 
meffe , avec  le  digne  fondement  de  l’un  & de  l’autre.  Toute puif. 
Man.xxyiii.  donnée  dans  le  Ciel  ^ dans  la  T erre.  Qui  peut  com- 

mencer par  un  tel  difeours  , peut  commander  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  difficile  ; peut  promettre  tout  ce  qu’il  y a de  plus  ex- 
cellent. Tel  eft  donc  le  commandement  ; ,Allez , enfeiptez  & 

haptifez  : 


ci-  dejfut  ck, 
7.  50-  3». 
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baptifez:  non  les  Juifs  comme  Jean-Baptifte , mais  toutes  les  Na- 
tiens  que  je  veux  toutes  foumettreà  votre  parole.  La  promelTc 
de  même  force  fuit  incontinent,  & voilà  ; l’effet  aum  prompt  to  r a le 
qu’affuré  : je  fuis  avec  vous,  dans  ces  fondions  facrées  que  je  * ^ ^ * 

vous  ordonne  ; ainfi  vous  enfeignereï  , vous  baptiferez  & vous  l'e”© l i s e. 

adminiftrerez  les  Sacremens , dont  je  fuis  l’Inftituteur.  Je  bénirai  

votre  miniftère  ; il  fubfiftera  toujours  ; il  aura  toujours  fon  effet, 

qui  auflî  n’eft  autre  que  celui  pour  lequel  , je  fuis  avec  vous.  On 

n’y  verra  jamais  d’interruption , pas  meme  celle  d’un  jour  ; le 

monde  finira  plutôt  que  vos  fondions  faintes  & mon  fecours  tout- 

puiffant  : Le  Ciel  & la  Terre  pajferont  ; mais  mes  paroles  ne  paieront  Mm.  xxiy. 

pas  : tout  coule  naturellement  : quels  termes  pouvoit-on  choifir 

autres  que  ceux-ci  pour  exprimer  notre  fentiment  ? Ce  n’eft  pas 

ici  une  explication  ; c’eft  la  chofe  même.  On  voit  qu’une  parole 

attire  l’autre  ; c’eft  la  mie  propofition  de  la  fuite  & du  tiffu  de 

tout  le  difeours , & la  chofe  par  elle-même  n’auroit  befoin,  pour 

être  entendue , que  de  ce  peu  de  paroles. 

Si  donc  il  a fallu  nous  étendre,  ce  font  les  vains  incidens  qu’on 
aaflfedés  pour  embrouiller  la  matière,  qui  en  font  la  caufe 
fuis  avsc  vous , dit  le  Miniftre,  ne  veut  pas  dire  une  affiftance 
infaillible  pour  l’effet  marqué  : cette  auùrance  n’empêche  pas 
que  le  miniftère  ne  tombe  dans  l’Idolâtrie  avec  Gédéon,  & ceux 
avec  qufj.  C.  fera  toujours , n’en  feront  pas  moins  Idolâtres  : les 

f)romefïès  de  l’Eglife  Chrétienne  qui  eft  fiée  pour  fubfifter  fur 
a terre  jufqu’àla  fin  du  monde,  ne  feront  pas  moins  fujettes  à 
la  défaillance , que  celles  de  la  Synagogue , à qui  Dieu  avoit  mar- 
qué le  jour  de  fa  chiite.  Jesus-Christ  ne  promet  à un  mi- 
niftère extérieur  que  des  confolations  intérieures.  Pour  partici- 
per à la  promeffe  d’être  aidé  efficacement  dans  les  fondions  or- 
dinaires & perpétuelles  du  miniftère  facré  , il  ne  fuffit  pas  de 
fuccéder  aux  Apôtres  dans  ces  fondions , quoique  ce  foit  les  feu- 
les que  J.  C.  marque  ; il  faut  encore  avoir  tous  les  autres  dons  • 
defquels  ce  Divin  Maître  ne  dit  mot  : comme  eux  faire  des  mira- 
cles, être  faint , être  infaillible  comme  eux  chacun  en  particu- 
lier ; autrement  on  ne  pourra  point  s’affurer  d’être  du  nombre 
de  leurs  fucceffeurs , ou  diftribuer  aucune  des  grâces  du  minif- 
tère  ; & J.  C.  ou  ne  pouvoir , ou  ne  vouloir  pas  conferver , fans 
tous  ces  dons  conférés  à chaque  particulier , les  fondions  ordi- 
naires & perpétuelles  de  ce  miniftère  Apoftolique  ; quoiqu’il  ait 
dit  : je  fuis  avec  vous  : Sc  encore , faites  ce  qt/ils  difent , mais  ne 
Tome  If.  A a 
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faites  pas  ce  qu'ils  font.  C’eft  en  abrégé  ce  qu’a  dîc  votre  Mî- 
^ " O N P A I-  • après  cela , mes  chers  Freres , peut-on  ne  pas  voir  la  fim- 

T O*  R A L E plicité  d un  côté , & l’embrouillement  de  l’autre  : la  fuite  , la 
* ” * précifion  &la  netteté  dans  la  doftrine  des  Catholiques , l’afFec- 

l’Voi  I s h.  ration , la  contradiélion , l’efpric  de  contention  dans  celle  de  vos 
- Doéleurs  ? 

XXXIX.  Je  vous  raconterai  en  fimplicité  ce  qu’a  dit  un  autre  Mîniftre 
pUcarion'  'de  tmc  Lettre  manufcrite , qui  vient  de  tomber  entre  mes 
ces  paroles  : mains.  Il  me  reprend  d’avoir  traduit  ;je  fuis  avec  vous  jufqu'à  la  ‘ 
vM&c  dans  fi"  ftècles  : quoique  j’aie  traduit  indifféremment  en  d’autres 
uneicttie  d’un  cndroits  la  fin  du  monde  ; mais  le  Miniftre  prétend  qu’il  falloit  tra- 
Miaillre.  duire  jufqu’à  la  fin  du  fiécle , comme  porte  l’original  t?  cùùtof.  Sur 
ce  fondement  il  alTùreque  l’affillance  promifeen  ce  lieu  par  J.C. 
ne  paffe  pas  le  fiécle  où  les  Apôtres  ont  vécu  ; tout  ira  bien  durant 
environ  loixante  ou  quatre-vingts  ans , fi  l’on  veut,  qu’il  reftera  en 
vie  quelqu’un  des  Apôtres  : comme  fi  on  ne  devoir  plus  ni  enfeigner 
ni  baptifer  après  eux  , ou  que  J.  C.  n’ait  eu  dans  fa  promelfe  au- 
cun égard  à ces  fondions  qui  font  les  feules  qu’il  exprime  ? Que 
vous  dirai-je , mes  Freres  l Un  Miniftre , & un  Miniftre  fçavanc 
ne  fonge  pas , cjue  la  fin  du  fiécle  eft  dans  l’Evangile , & fur-tout 
dans  celui  de  Saint  Matthieu , d’où  eft  tirée  la  promcffe  que  nous 
traitons , une  phrafe  confacrée  pour  exprimer  la  fin  du  monde  : 
Natth.  xtii-  moijfon  efi  la  fin  du  monde  : conjummatio  feeculi,  a.lStoi  : coup  fur 
4?.  coup  , au  verfet  d’après  ; il  en  fera  ainft  à la  fin  du  monde  : 6c  en- 
core un  peu  après  les  mêmes  mots.  En  eft-ce  affcz,  ou  lirai- je 
ihtdjoar.j.  encore  au  Chapitre  XXIV.  du  même  Evangile  : Maître,  <\uel 
fera  le  figne  de  votre  avènement  & de  la  fin  du  monde  ? 6c  J.  C.  6c  fes 
Difciples  parloient  ainfi  avec  toutle  peuple  : ainfi  on  trouve  au 
ihid.xxyin.  même  Evangile, /f  fuis  avec  vous  jufqf  à la  fin  du  monde.  Toutes 
*“■  les  Bibles  traduifent  de  même , 6c  les  vôtres  comme  les  nôtres 

indifféremment  : 6c  votre  Miniftre  a voulu  me  contredire  en  ou- 
^ bliant  la  vcrfion  qu’il  avoir  en  main  toutes  les  fois  qu’il  eft  mon- 
Comment  ce  té  cn  Chaire  : tant  il  eft  dur  aux  Miniftres  de  faire  durer  la  pro- 
ch'e'*d’ëludcr  jufqu’à  la  fin  de  l’univers. 

contre  la  fui-  Le  même  Miniftre,  que  je  nommerois  volontiers,  s’il  n’é- 
le  du  Terne , toit  plus  régulier  de  lui  laiffer  ce  foin  à lui-même , quand  il  lui 
d"  J.  ^!°/«  Plaira  » a inventé  une  nouvelle  interprétation  de  ces  paroles  : les 
pcriti  d'km-  portes  ctEnfer  ne  prévaudront  point  contre  PEgUfe  : les  portes  d’En- 
if.'xxxyiu  ^ dit-il , font  dans  le  Cantique  d’Ezéchias , ce  qu’on  appelle 
10.  &c.  autrement  les  portes  de  la  mert  : d’où  il  conclut , que  J.  C.  n’a 
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d’autre  defTein  que  de  rafTiircr  fon  Eglife  contre  la  mort , par  la  1 „ smo  c- 
foi  de  la  Réfurredion  : comme  fi  la  mort  étoit  la  feule  enne-  tion  Pas- 


inie  que  J.  C.  dût  abattre  aux  pieds  de  l’Eglife.  Mais  le  Miniftre  morale 
fçavoit  le  contraire  ; l’ennemi  que  l’Eglife  avoit  à combattre,  prom.*^dr 
éioit  celui  que  J.  C.  appelle  le  Prince  du  monde  : il  vouloit  affer-  l’  E g 1 1 s «. 
mir  l’Eglife  contre  les  principautés  & les  Puijfances , dont  Saint 
Paul  le  fait  triompher  à la  Croix.  JESUS  -ChriST  nous  donne  Ctl.ii.  ij. 
par-tout  l’idée  d’un  empire  oppofé  au  fien , mais  qui  ne  peut  rien 
contre  lui.  Il  ne  faut  qu’ouvrir  l’Ecriture , pour  trouver  par  tout 
que  la  puilTance  publique  paroiiToit  aux  portes  des  Villes  où  fe 
tenoient  les  Conleils , & fe  prononçoient  les  Jugemens.  Ainfi  les 
portes  Enfer  fignifient  naturellement  toute  la  puilTance  des  Dé- 
mons. Tout  le  monde  l’entend  ainfi  , Catholiques  & Proteftans 
indifféremment.  Il  ne  falloit  donc  pas  feulement  affermir  l’Eglife 
contre  la  mort  ; mais  encore  contre  toute  forte  de  violence  & 
toure  forte  de  fédudion.  C’eft  même  principalement  contre  l’er- 
reur que  J.  C.  vouloit  munir  fon  Eglife.  Saint  Pierre  avoit  con-  MM.xyt.i6. 
feffé  la  Divinité,  tant  en  fon  nom  qu’au  nom  de  tous  les  Apô-  '*• 
très  :&Jesus-ChrisT  lui  promet  que  P Enfer  ne  pourroit  rien 
contre  cette  foi  fi  hautement  confeffée  : pour  cela , il  établit  un 
corps  où  elle  fera  toujours  annoncée  auliî  clairement  que  Saint 
Pierre  venoît  de  le  faire.  Ce  corps , c’efl:  ce  qu’il  appelle  fon  Egli- 
fe : Eglife  toujours  vifible  par  la  prédication  de  cette  foi , à qui 
aufli  il  donne  aulfi-tôt  apres  un  miniftère  vifible  & extérieur  : 

Tout  ce  que  tu  lieras  fur  la  terre , fera , dit-il  à Saint  Pierre , lié 
dans  le  Ciel  ; & le  relie  que  tout  le  monde  fçait.  Si  l’Enfer  pré- 
vaut contre  l’Eglife , la  puiffance  de  lier  & de  délier  tomoera 
d’un  même  coup  : fi  au  contraire  il  n’y  a aucun  moment  où  TE- 
glife  qui  prêche  la  foi  fuccombe  aux  efforts  de  l’Enfer , Pierre 
confeffera  toujours , Pierre  exercera  jufqu’à  la  fin  la  puilTance  de 
lier  & de  délier  qui  lui  eft  donnée.  J.  C.  fera  donc  toujours  avec  fon 
Eglife  jufqu'à  la  fn  du  monde.  Les  promelTes  de  l’Evangile  fe  prê- 
tent la  main  les  unes  aux  autres  ; c’eft  ainfi  que  TEglife  Catho- 
lique les  exalte , &:  les  confidère  dans  toute  leur  connexion.  C’eft 


ainfi  que  la  nouvelle  Réforme  les  détourne  & les  affoiblit  : je 
n’en  dis  pas  davantage , & je  laiffe  le  refte  à la  réflexion  de  nos 

Cette  dodrine  des  Catholiques  eft  un  remède  alTùré  contre  xîon  fur  h 
tous  les  Schifmes  , & contre  toutes  les[Héréfies  futures  : elle 
prouve  invinciblement  que  toute  Sede  qui  ne  naît  pas  dans  la 
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ijN  s T R.  U c-  fucceflîon  des  Apôtres  , qui  ne  montre  pas  devant 

TioN  Pas-  elle,  ainfi  que  nous  avons  dit,  une  Eelife  toujours  fubfiftante 
*1.  E s même  profeflion  de  Foi  ; fort  de  la  chaîne,  interrompt 

P R O M.  U B la  fucce/Iion , & fe  range  au  nombre  de  ceux  dont  S.  Jude  a dit, 
l’  E G L I s E.  (ju’ils  Je  féparent  eux-mêmes  * : ce  qui  emporte  leur  condamnation 
■ par  leur  propre  bouche , comme  je  l’ai  démontré  dans  la  pre- 

i/znyî  rljf  InftrucHon  Paftorale.  Ainfi  la  promefle  dont  nous  parlons, 
».  X pourvu  qu’on  y apporte  un  œil  fimple  &:  un  cœur  droit , eft  la 
fin  des  Hérélîes  & des  Schifmes.  C’étoit  un  effet  digne  de  cette 
préface  : toute  pu'JJance  m'eji  donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre  : 
& ma  preuve  demeure  invincible , fans  avoir  encore  ouvert  un 
feul  livre  que  l’Evangile , ni  fuppofé  d’autres  faits  que  des  faits 
conftans  6c  fcnfibles. 

Apres  une  expofition  fi  fimple  6c  fi  claire  de  la  promeffe  du 
Tout-puiflfant , chaque  Proreftant  n’a  qu’à  penfer  en  foi-même  : 
Que  dirai-je  ? le  fens  eft  clair  : les  paroles  de  J e s u s-C  H R i s T 
font  exprefles  : on  n’a  pù  les  éluder  que  par  des  glofcs  con- 
traires manifeftement  au  Texte,  & à la  doéirine  des  Ecritures. 
Il  faut  donc  que  cette  promeffe  ait  fon  entière  exécution.  Lorf- 
qu’on  nous  allègue  des  faits  qui  femblent  s’y  oppoler  j on  dif- 
pute  contre  J.  C.  c’eft  à nous  à examiner , fi  nous  pouvons  nous 
perfuader  à nous  mêmes  de  bonne  foi  que  nous  avions  desPaf- 
teurs  de  notre  créance  6c  de  notre  Communion , quand  nous 
nous  fommes  féparés.  Mais  le  fait  même  dément  cette  préten- 
tion, Car  s'il  y avoit  alors  des  Pafteursde  notre  créance , pour- 
quoi a-t-il  fallu  en  élever  d’autres,  ou  renoncer  à la  foi  de  ceux  qui 
nous  avoient  baptifés  ? Ofons-nous  prétendre  feulement  que  dans 
tous  les  fiécles  paffés,  à remonter  fans  interruption  jufqu’aux 
Apôtres , nous  puilfions  nommer  nos  Pafteurs?  Mais  où  les  trou- 
verons-nous ? Nous  alléguons  des  témoins  difpcrfés  par-ci  par-là. 
Mais  Jfsus-Christ  promettoit  une  fuite , une  fucceflîon , 
on  tous  les  jours , un  jujiju’à  la  fin  des  fiécles  , 6cc.  Pour  corps  d’E- 
^life  nous  alléguons  les  Vaudois  6c  les  Albigeois  ; mais  en  laiffanc 
a part  tous  les  faits  qu’établiffent  les  Catholiques  fur  cette  matiè- 
re , c’en  eft  un  conftant , qu’ils  avoient  tous  le  même  embarras , 6c 
ne  pouvoient,  non  plus  que  nous,  nommer  leurs  prédéceftèurs. 
Ainfi  vint  un  Arius,  ainfi  un  Pélage , ainfi  un  Neftorius,  ainfi 
tous  les  autres  qui  ont  voulu  s’établir  en  renonçant  à la  foi  des 
fiécles  immédiatement  précédens  ; vous  êtes , mes  Freres , dans  le 
meme  cas  , 6c  la  date  de  votre  rupture  comme  de  la  leur  eft  ma- 
nifefte  6c  ineffaçable. 
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On  a ofé  vous  dire , mes  chers  Freres , que  J E S U S-C  H R 1 s T 
étoit  venu  de  la  même  force.  Quand  j’ai  parlé  des  Schifmatiques 
& des  Hérétiques  qui  s’étoient  formés  en  fe  féparant  à la  fols 
& de  leurs  prédécelfeurs  & de  tout  le  relie  de  l’Eglife , j’avois 
remarqué  que  pour  les  convaincre  de Schifme,f/«’_yat'oir^«’à/« 
ramener  à leur  origine:  que  le  point  de  la  rupture  demeureroit,pour  ainft 
dire , toujours  fanglant  : & que  ce  caraSlere  de  nouveauté  que  toutes  les 
Sectes  feparées  porteront  éternellement  fur  le  front , fans  que  cette  em- 
preinte Je  puijfe  effacer  , les  rendrait  toujours  reconno  ffables.  Chofe 
étrange  ; on  oie  attribuer  à J E s U s-C  H R l s T même  toutes  ces 
notes  flétrilTantes , h l’on  en  croit  le  Minlllre , le  Fils  de  Dieu 
n'avoit  aucun  des  trois  caractères  qu’on  donne  airourd’hui  à l’Eglfe  : 
c’ell-à-dire  , comme  il  l’avoit  définie  dès  le  commencement, 
l’ancienneté , la  durée  & h tendue. 

Pour  la  durée  , fans  doute  il  ne  l’avbit  pas  dès  le  premier  jour  : 
mais  une  éternelle  durée  étoit  due  à l’ouvrage  qu’il  commen- 
<foit.  On  ne  doit  pas  lui  reprocher  que  l’étendue  lui  manquoit 
dans  le  tems , qu’il  n'étoit  encore  envoyé  qu’aux  brebis  perdues  de 
la  maifonf  d’IJra'él.  Il  falloit  d’ailleurs  que  ce  petit  grain  de  fro- 
ment fe  multipliât  par  fa  mort.  Quand  on  conclut  après  cela  , 
que  l’Eglfe  n’a  po  nt  d’autres  caractères  que  fon  Cltef,&i  ainlî  qu’il 
ne  faut  lui  attribuer  ni  durée  , ni  étendue  , ni  ancienneté  ; or» 
combat  direc'lcment  le  delTcin  de  Dieu  , qui  vouloic  donner  à 
ce  Chef  des  membres  par  toute  la  terre,  C’ell  vouloir  empê- 
cher l’arbre  de  croître  à caufe  qu’il  ell  petit  dans  fa  racine. 
Tout  cela  ell  d’une  vifible  abfurdité  : & l’impiété  manifelle  , 
c’cll  de  dire  que  lancienneté  manque  à JeSUS  - Christ.  C’ell 
par  où  commence  le  Minillre , &:  fe  fentanc  accablé  par  l’au- 
torité des  Patriarches  & des  Prophètes  qui  atcendoîent  fa  venue  , 
il  y répond  en  cette  forte:  Les  prédictions  des  Prophètes  fur  la  ve- 
nue du  Meffie  ne  changent  point  l état  de  la  quejlion , car  les  Prophè- 
tes n’ avaient  point  prédit  que  le  Aleffte  romprait  avec  les  Sacrifica- 
teurs & avec  lEglife  Judaïque,  pour  former  une  nouvelle  communion. 
Si  l’on  veut  dire  que  Jesus-ChRIST  ait  rompu  avec  les  Prêtres  de 
la  Loi  , on  cil  démenti  par  fon  Evangile  : mais  fi  l'on  prétend  que 
la  réprobation  de  la  Synagogue  par  Jesus-ChRIST  ne  foie  point 
annoncée  par  les  Prophètes;  que  veulent  donc  dire  tant  de  palTa- 
ges  où  tout  ce  qui  ell  arrivé  à la  Synagogue  ; c’cll-à-dire,  fa  ré- 
probation , celle  de  fon  Temple , de  fes  Sacrifices , de  fon  Sacer- 
doce , Sc  de  toutes  fes  cérémonies  , ell  raconté  & drconllaa- 
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dé  avec  une  telle  évidence , que  l’Evangile  n’a  rien  eu  à y ajou- 
ter ? Cependant  on  ofe  vous  dire  , que  les  Prophètes  n’en  ont 
rien  prédit  : ils  n’ont  rien  prédit  de  la  nouvelle  fociété  où  tous 
les  Gentils  dévoient  entrer  a l’excl  ufion  des  Juifs  ; le  Miniftre  fçait 
le  contraire,  & ce  neft  point  ici  une  vérité  qu’on  doive  prou- 
ver aux  Chrériens.  Pourquoi  donc  a-t-on  avancé  un  lî  vifible 
inenfonge,  fi  ce  n’ell:  qu’on  veut  oublier  l’antiquité  attribuée  à 
J.  C.  par  CCS  paroles  : Il  était  hier  & aujourd'hui , & U ejl  aux 
fiéc/es  des  fiéc/es , c’efl:  qu’à  quelque  prix  que  ce  foir,  pour  excu- 
fer  la  Réforme  qui  s’eft  féparée  elle-même  , on  veut  donner 
iufqu’au  Fils  de  Dieu  le  caractère  de  Novateur  5c  de  féparé  de 
l’Eglife. 

Votre  Miniftre  ne  s’en  cache  pas  , félon  lui  J.  C.  étoitfcul, 
comme  Calvin  le  fut  au  commencement  de  fon  innovation  ; Je 
n'aime  pas , dit-il  , à mettre  Calvin  en  parallèle  avec  J.  C.  & ce 
n'eft  pas  ma  penfèe.  Que  veut  donc  dire  cette  fuite  ? Mais  puif- 
que  JEglife  Réformée  ejl  la  même  que  J.  C.  a établie , il  nous  doit 
être  permis  de  dire,  que  la  réduélion  d’une  fociété  à un  feul  homme 
ne(l  pas  fans  exemple , puifque  C Eglife  Chrétienne  commence  nécef- 
fairement  par-là.  Ainfi  on  veut  réduire  l’Eglife  dans  toute  fa 
fuite  à l’état  où  elle  devoit  être  au  commencement  par  un  def- 
fein  déterminé  de  Dieu.  Mais  en  cela  on  fe  trompe  encore  , lorf- 
qu’on  lui  contefte  l’antiquité  fous  ce  prétexte.  JesUs-Christ 
avoit  pour  lui  tous  les  tems  qui  précédoient  fa  venue , puifqu’il 
y étoit  attendu  fans  l'interruption  d’un  feul  jour,  6c  que  même 
quand  il  parut,  tout  le  monde  fi^avoit  où  il  devoit  naître.  Je  ne 
parle  point  des  autres  endroits  ou  il  eft  parlé  de  lui  comme  de 
l’objet  de  l’efpérance  publique.  On  veut  cependant  le  regarder 
comme  un  féparé  de  l’Eglile , lorfque  tous  ceux  qui  attendoient 
le  Royaume  de  Dieu,  étoient  unis  avec  lui. 

On  veut  effacer  d’un  feul  trait  ce  qu’a  fait  J.  C.  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  pour  honorer  l’Eglife  Judaïque  6c  la  Chaire  de 
Moyfc.  Bien  éloigné  de  fe  féparer  d’avec  elle,  ou  d’en  féparer 
fes  difciples,il  leur  a déclaré,  qu'il  les  enveyoit  pour  moijfonnerce 
qui  avoit  été  fenVé  par  les  Prophètes  : D'autres  ; dit-il , ont  tra- 
vaillé , & vous  entrerez  dans  leur  travail  : remarquez  ces  mots  ; 
c’eft  le  même  ouvrage,  la  meme  Foi , 4a  même  Eglife , dont  on 
ne  s’eft  féparé  ,qu’après  que  juftemenr  réprouvée  pour  fon  infidé- 
lité , elle  a elfccrivement  perdu  ce  titre. 

Pendant  que  l’on  contefte  à J.  C.  fon  ancienneté  contre  la 
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foi  des  Ecritures , & la  dodlrine  commune  de  tous  les  Chrétiens  ; 
on  J’accorde  à une  Eglife  Chinoife , qu’on  a érigée  dès  le  commen- 
cement du  Livre  fous  ce  titre  exprès  ; U Eglife  des  Chinois  ejl  an- 
cienne. Etrange  forte  d’Eglife , fans  foi , fans  promeffe , fans 
alliance , fans  Sacremens , fans  la  moindre  marque  de  témoigna- 
ge Divin  ; où  l’on  ne  fçait  ce  que  l’on  adore  & à qui  l’on  facrifie , 
fl  ce  n’eft  au  ciel  ou  à la  terre , ou  à leurs  Génies , comme  à celui 
des  montagnes  & des  rivières  ; & qui  n’eft  après  tout  qu’un  amas 
confus  d’Athéifme , de  Politique  & d’irréligion , d’idolâtrie,  de 
Magie , de  Divination  & de  Sortilège  ; & on  prend  le  ton  le  plus 
grave  pour  établir  l’antiquité  comme  la  durée  & l’étendue  de 
cette  Eglife  Chinoife , fie  meme  pour  l’oppofer  à la  dignité  de  l’E- 
glife  Chrétienne  Se  Catholique  : fie  vous  n’ouvrirez  jamais  les 
yeux , pour  voir  du  moins  qu’on  vous  amufe , Se  qu’on  ne  travaille 
qu’à  vous  embrouiller  ce  qui  eft  clair  ? 

C’eft  par  la  fuite  du  meme  deffein  qu’on  fait  femblant  d’igno- 
rer en  quoi  nous  mettons  la  fuccelEon  de  la  vifibilité  , que  J.C. 
a promife  à fon  Eglife  : on  a voulu  imaginer  que  nous  la  met- 
tions dans  la  ftlendeur  extérieure , fie  c’eft  à quoi  nous  n’avons 
jamais  penfé.  Prenez-y  garde  , mes  Freres  , ce  point  eft  très- 
cifentiel.  Votre  Miniftre  ne  ceife  de  dire  , que  l’Eglife  fie  fa 
fucceilion  ne  peut  pas  être  vifible  : ^uand  fes  Paftettrs  avec  les 
Laïques  , fuient  <T une  vide  à une  autre  , & fe  dérobent  à la  vûe 
de  leurs  perfècutturs  : quand  eüe  fuit  dans  Us  montagnes  , qu'ede 
Je  retire  , & qu’au  lieu  de  fe  montrera  tout  ÎUnivers  ^elle  fe  cache 
dans  le  fein  de  la  terre , dans  des  grottes  , dans  des  cavernes  , où, 
comme  le  Miniftre  le  répété  fouvent  , on  ne  la  peut  découvrir 
qu'à  la  lueur  des  flammes  où  on  la  brûle  } le  Minift  'ere,  pourfuit-il, 
n'itoit  pas  vifible  , dans  certaines  occafions , où  il  s’exerçoit  par 
des  hommes  déguifés  en  foldats , qui  adoient  à cheval  crier  de  nou- 
veaux Pafleurs , ôte.  De  cette  forte,  félon  lui , pour  la  vifibilité 
du  Miniftère,  il  failoit  être  habillé  à l’ordinaire,  fie  fans  cela  on 
ofera  dire  que  la  fucceflîon  des  Pafteurs  avoir  ceifé  , pendant 
même  que  l’on  confeffë  qu’on  en  créoit  de  nouveaux  à la  place 
de  ceux  qu’on  avoir  perdus.  Etrange  imagination  , de  croire 
tellement  éblouir  le  monde  par  quatre  ou  cinq  belles  phrafes, 
qu’on  ne  laîlfe  plus  de  place  à la  vérité  ! Néanmoins  , c’eft  un 
fait  conftant  Sc  avéré , que  l’Eglife  perfécutée  étoit  toujours  vi- 
fible : elfb  n’en  comptoir  pas  moins  fes  Pafteurs  dont  elle  fçavoit 
la  fuite  : on  n’avoit  jamais  de  peine  à les  trouver  , quand  on 
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demandoic  l’inftruftion  &:  le  Baptême  : jamais  elle  n’a  été  fani 
Euchariftie  : aulli  avons-nous  déjà  remarqué  , que  par  la  célé- 
bration de  ce  Sacrement , on  annoncera  la  mon  * du  Seigneur  juf- 
quà  ce  qu’il  vienne.  Pefez  ces  mots  , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  ; qui 
excluent  jufqu’au  dernier  jour  toute  interruption  dans  la  célébra- 
tion de  ce  faint  Myftère , S:  induifent  par  conféquent  la  perpé- 
tuelle fucceffion  de  ces  Miniftres  légitimes.  On  les  trouvoit  dans 
ces  Grottes , où  l’on  veut  les  imaginer  toujours  enfermés.  Quand 
ils  fuyoient  d’une  ville  à l’autre , c’étoit  ordinairement  une  occa- 
lîon  de  prêcher  la  Sainte  Parole,  6:  d’étendre  l’Evangile , com- 
me il  paroît  dans  les  Ades , & dans  la  perfécution  où  S.  Etien- 
ne fut  lapidé.  Quand  les*  Prédicateurs  de  l’Evangile  étoient  traî- 
nés devant  les  Tribunaux , &.  qu’ils  y portoient  aux  Rois  & aux 
Empereurs  le  témoignage  de  JeSUS -Christ;  quelle  imagi- 
nation , de  croire  alors  l’Eglife  cachée  & deftituée  de  fa  vifibi- 
lité , pendant  que  dans  les  liens  elle  annonçoit  la  foi  devant  tous 
les  Prétoires , Sc  y continuoit  le  bon  témoignage  que  J.  C.  avoip 
rendu  fous  Ponce~Pilate. 

Il  y a enfin  un  certain  éclat,  une  certaine  fplendeur , que 
l’Eglife  conferve  toujours  par  la  prédication  de  l’Evangile , qui 
n’cft  autre  chofe  que  l’illumination  marquée  par  S.  Paul,  de  la 
fcience  & de  la  gloire  de  Dieu  fur  la  face  de  J.  C.  & on  voudra 
s’imaginer  que  l’Eglife,  qui  par  fa  nature  eft  revêtue  d’un  lî  grand 
éclat,  puille  être  cachée. 

Le  Miniftre  oppofe  divers  paffages  de  l’Evangile , dont  les  uns 
nous  montrent  l’Eglife  comme  une  vide  bâtie  fur  une  montagne 
éclatante  & remarquable  par  fa  fpacieufe  enceinte,  & les  autres 
nous  la  font  voir  un  petit  troupeau  fans  nombre  & fans  étendue , 
qui  aulli  eft  relTerré  dans  la  voie  étroite  où  peu  de  perfonnes  en- 
trent ) ain/î  que  le  Fils  de  Dieu  le  prononce.  Ces  paffages  femblent 
au  Miniftre  d’une  manifefte  contrariété , fi  on  ne  les  concilie  en 
reconnoilfant  le  différent  fort  de  l’Eglife,  tantôt  éclatante  & 
fpacieufe,  tantôt  petite  & cachée. 

Voilà  donc  cette  grande  contrariété  tant  répétée  par  le  Mi- 
niftre ; mais  elle  n’a  pas  la  moindre  apparence.  U y a beau- 
coup iappeUés , eir  peu  d’élûs.  Ceux  qui  entrent  en  foule  dans 
l’Eglife  par  la  Prédication  & les  Sacremens  , ne  font  pas  tous 
des  élus  , beaucoup  d’eux  demeurent  dans  le  nombre  des  ap- 
pellés  : par  conféquent  les  appellés  qui  font  beaucoup  fie  les  élus 
qui  font  peu , compofent  la  même  Eglife  j vifible  6c  étendue 
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dans  ceux  qui  fe  foumectent  à la  parole  & aux  Sacremens  : peu  j 
nombreufe  & cachde  dans  les  Elm , fur  lefquels  le  fceau  de  Dieu  ' t i o n pVs* 
eft  pofé.  Tout  s’accorde  parfaitement  par  ce  moyen , & il  ne 
faut  plus  nous  objeder  ni  la  voie  étroite , ni  le  petit  troupeau  : le 
petittroupeau  eft  par-tout,  fie  par-tout  il  fait  partie  de  la  grande 
Eglife  où  David  a vû  en  efprit  tous  les  Gentils  ramalTés  : comme 
les  Elus  qui  font  peu,  font  partie  de  ces  Appellés,quî  font  en  grand 
nombre.  La  voie  étroite  des  Commandemens  fie  de  la  févère  vertu 
eft  aulTi  par-tout,fie  quoique  peu  fréquentée  par  la  malicedes  hom- 
mes, elle  leur  eft  montrée  dans  toute  la  terre.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  y entrent,  quoique  grand  en  foi  plus  ou  moins,  fie 
petit  feulement  à comparaîfon  de  ceux  qui  périifent , écoute  le 
même  Evangile  que  les  Appellés  : unis  avec  eux  par  la  Commu- 
nion extérieure , ils  ne  font  point  de  rupture  fie  ne  fe  féparent 
que  de  la  corruption  des  mœurs. 

Ne  fongeons  donc  pas  tellement  à la  voie  étroite , que  nous 
oubliyons  le  grand  chemin , les  voies  publiques  où  Jérémie  nous  ^ 
rappelle,  où  aboutiffent  les  anciens  /entiers  que  nos  Peres  ont 
fréquentés , fie  où  auflî  o:i  nous  commande  de  les  fuivre.  Cette 
voie  n’eft  jamais  cachée,  fie  l’Eglife  la  montre  par  tout  fUnî- 
vers  à ceux  qui  la  veulent  voir. 

C’eft  par  où  tombe  manifeftement  cette  doftrine  de  votre 
Aliniftre,  où  après  avoir  préfuppofé  avec  nous  que  l’Eglife  doit 
toujours  ‘durer  eii  vertu  de  la  promefle  dejESUS-CHRiST, 
fie  cobtre  nous , que  cette  durée  ne  peut  pas  être  attachée  à 
infaillibilité  du  corps  des  Pafteurs  avec  lequel  JESUS  - CHRIST 
a promis  d’être  tous  les  jours , il  croît  fortir  de  tout  embarras  de 
cette  forte:  Le  Réformé  marque  une  voie  plus  naturelle , plus  ftm-  -j-  ^ p 
pie  & plus  facile  pour  la  confervation  de  P Eglife.  Il  foutient  que  «51.  &c. 
Dieu  fempeclie  de  périr  par  le  moyen  des  Elus  qu'il  conferve  dans  le 
monde  : comme  fi  la  difficulté  ne  lui  reftoit  pas  toute  entière  , fie 
qu’il  ne  lui  fallût  pas  encore  expliquer  comment  fie  par  quels 
moyens  ordinaires  fie  extérieurs  ces  Elus  font  eux -mêmes 
confervés. 

Les  Elus  comme  Elus , ne  fe  connoiftenr  pas  les  uns  les  autres  ; 
ils  ne  fe  connoiffent  que  dans  le  nombre  des  Appellés  ; c’eft  pour- 
quoi nous  venons  de  voir  que  ces  Elus  qui  font  cachés  fie  en  pe- 
tit nombre,  font  toujours  partie  de  ces  Appellés  qui  font  con- 
nus fie  nombreux.  S’il  faut  qu’ils  foient  appellés , par  quelle  pré- 
dication le  feront -ils  ? Par  quel  miniftère,  fous  quelle  admî- 
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niftration  des  Sacremens  ? Comment*  croiront-ils  s'ils  n'ont  pasnn'î 
Ou  comment  écouteront-ils  fi  on  ne  les  prêche  ? Ou  <jui  les  prêchera 
fans  être  envoyé?  Ils  ne  tomberont  pas  certainement  tout  formés 
du  Ciel  ; ils  ne  viendront  point  fout  d’un  coup  comme  gens 
infpirés  d’eux-mêmes  ; il  faut  donc  qu’il  y ait  toujours  un  corps 
fubfillantjqui  jufquà  la  fin  du  monde  les  enfante  par  la  parole 
de  vie  ; & c’eft  avec  ce  corps  immortel  que  J.  C.  a promis  d’être 
cous  les  jours. 

Saint  Paul  a décidé  la  queftion  par  ce  beau  paflage  de  l'Epître 
aux  Ephéfiens.  J.  C.  mus  a donné  les  uns  pour  être  Apôtres , les 
autrts  pour  être  Prophètes , les  autres  pour  être  Evangélifies  , les  au- 
tres pour  être  Pafieurs  <0“  Docleurs  : pour  la  perfeclion  des  Saints  , 
pour  les  fond, ons  du  minifiere  j à P édification  ( & formation)  dm 
Corps  de  J.  C.jufqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à P unité  de  lafoiù" 
à celle  de  la  connoijjance  du  Fils  de  Dieu , à P état  d'un  homme  par- 
fait, à la  mefure  de  Page  complet  de  J.  C.  afin  que  nous  ne  foyons 
plus  des  enfans  emportes  à tout  vent  par  la  doctrine  trompeuse  df  ar- 
tificieu'e  des  hommes.  Le  Miniftre  veut  faire  durer  le  Miniftère 
Éceléfiaftique  & Apollolique  par  les  Elus , & Saint  Paul  au  con- 
traire attache  la  formation  & la  perfedion  des  Elus  au  Miniftère 
Eccléfiaftique  & Apoftolique. 

Le  Miniftre  s’entend-t-il  lui-même  lorfqu’il  dit , que  la  pro- 
mejfe  pour  la  durée  de  PEgltfe  par  les  Elus , eft  plus  ^ofitive  que 
celle  de  la  fuccefion  des  Evêques  dont  J.  C.  n'a  pas  parle.  Que  vou- 
loicnt  donc  dire  ces  mots  y Allez , enfeignez , dr  bapt  fez  ?■  Sont- 
ils  adrefles  à d’autres  qu’aux  Apôtres  mêmes  ? Et  quels  autres; 
que  leurs  SuccefiTcurs  font  défignés  dans  la  fuite?  Mais  quel  mot 
y a-t-il-là , tles  Elus  ? Au  lieu  donc  de  dire  qu’il  eft  ici  parlé  des 
Elus  &L  non  des  Pafteurs  , c’eft  précifémenc  le  contraire  qu’il 
felloit  penfer,  êcil  eft  plus  clair  que  le  jour,  que  pour  expliquer 
la  promelTe  de  J.  C.  le  Miniftre  a commencé  par  en  perdre  de 
vue  les  propres  paroles. 

Il  a peu  connu  la  prérogative  des  Elus.  Ils  ne  font  pas  tant  le 
moyen  pour  faire  durer  le  Miniftère  extérieur  de  TEglife,  que  la 
chofe  même  pour  laquelle  il  eft  établi  ; c’eft  l’amour  éternel  que 
Dieu  a pour  eux  qui  fait  fubfifter  l’E^life  ; il  n’en  eft  pas  moins 
véritable  qu’elle  les  prévient  toujours  par  fon  Miniftère.  11  n’eft 
que  pour  les  Elus  : quand  ils  feront  recueillis , il  ceftèra  fur  la 
terre  ; mais  aullî  comme  Dieu  ne  cefte  de  les  recueillir  jufqu’à  la 
fin  des  fiéclcs , il  a déclaré  que  la  fuite  continuelle  du  faine  Mi- 
niftère ne  finira  pas  plutôt. 
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Toute  la  rclTource  du  Miniltrc,  ceft  que  U m;me  puljj'ance  in- 
finie de  Dietij  qui  félon  Ai.  de  Aieaux  entretient  la  fucctfiion  des 
yipôtres  au  mtheu  des  vices  les  plus  affreux . . . peut  * conjerver  les 
Elus  dans  les  fociéth  errantes , comme  ( il  les  conferve  ) dans  le 
monde  corrompu. 

Ainfi  toute  Religion  eft  indifférente , & l’on  trouve  également 
les  Elus  dans  une  Communion  , foit  qu’elle  erre  dans  la  foi  jiif- 
qu’à  tomber  dans  l’Idolâtrie  ( car  c’eft  ce  qu’on  nous  oppofe  ) foit 
qu’elle  faffe  profelîion  de  la  vérité. 

Venons  aux  objections  : voici  la  plus  apparente.  On  ne  pa^ne 
rien,A\t  le  Miniltre  par  P infaillibilité , ( au  corps  de  l’Eglife  ) 
puifque  la  foi  fins  la  fanélification  ne  fait  point  voir  Dieu  , eÿ* 
n'empêche  pas  la  ruine  de  F tglife.  Nous  avons  déjà  répondu  que 
la  prédication  de  la  vérité  étant  toujours  accompagnée  de  l’effi- 
cace du  Saint  Efprit,  eft  toujours  féconde  pour  fanélifier  le  nom- 
bre des  Auditeurs  & des  Fafteurs , même  connu  de  Dieu.  La  ré 
ponfe  ne  pouvoir  pas  être  ni  plus  courte,  ni  plus  certaine,  ni  plus 
décifive  : * Ma  parole  qui  fort  de  ma  bouche  ) dit  le  Seigneur,  ne 
reviendra  pas  à moi  fans  fruit  , mais  elle  aura  tout  Fejjst  pour  le. 
quel  elle  ef  envoyée  : dire  donc  qu’on  ne  gagne  rien  pour  la  fanÛi- 
fication  par  l'itffaillibilité  de  la  foi  , c’eft  une  ignorance  grof- 
fiere  & une  erreur  pitoyable  contraire  au  fondement  du  Chrif- 
rianifme. 

Mais  c’eft-là  , répond  le  Miniftre  , un  miracle  trop  continu 
qu’on  ne  doit  pas  admettre.  C’eft  ce  qu’il  répété  à toutes  les  pa- 
ges, & c’efl-là  un  de  fes  grands  argumens  ; mais  qu’il  eft  foible  ! 
Le  miracle  que  le  Miniftre  refufe  de  croire , c’eftcelui  que  J.  C. 
a reconnu  en  difartt  : Faites  ce  quds  difnt , mais  ne  faites  pas  ce 
au  ils  font.  Le  Miniftre  change  la  Sentence,  & il  veut  que  les 
Elus  fe  confersent  fous  un  Miniftère  , dont  il  faudra  dire,  ne 
croyez  ce  qu’ils  difent,  ni  ne  pratiquez  ce  qu’ils  font.  Lequel  eft 
Je  plus  naturel,  ou  de  dire  que  pour  convertir  les  cœurs  des 
Elus , Dieu  conferve  dans  le  Miniftcre  la  vérité  de  la  parole  qui 
les  faneftifie,  malgré  les  mauvaifes  mœurs  de  ceux  qui  l’annon- 
cent ; ou  de  dire,  qu’en  laiffant  éteindre  à la  fois  dans  la  fuc- 
ceffion  des  Fafteurs  & la  vérité  & les  bonnes  mœurs , il  ne  con- 
tinue pas  moins  à conferver  les  Elus  ? Le  premier  plan  eft  celui 
des  Catholiques  : le  fécond  eft  celui  des  Proteftans.  Parlons 
mieux  : lepremiereften  termes  formels,  celui  de  JesUS-Christ, 
& le  fécond , eft  celui  que  les  hommes  ont  imaginé  : le  pre- 
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nuer,  dis-je  , eft  celui  que  J.  C.  a reconnu  jufqu’à  la  fin  dans 
l’hgl  le  Judaïque,  en  di.ant,/rj.7«  ce  qu’ils  d'fent , &c.  & le  fé- 
cond eft  celui  que  les  Proceftans  envient  à l’Eglife  Chrétienne. 
Où  eft  ici  le  miracle  le  plus  incroyable  , ou  celui  qui  attache  la 
converfion  des  enfans  ne  Dieu  à un  certain  ordre  commun  de  la 

ftrédication  de  la  vérité  , ou  celui  qui  fupprimant  la  vérité  dans 
a prédication  des  Pafteurs , établit  contre  l’Apotre  contre 
J.  C.  même  qu’elle  fera  étendue  fans  être  précitée?  SoufFrirez- 
vous , mes  chers  Freres , qu’on  vous  annonce  des  abfurdicés  fi. 
manifeftes  ? 

Après  tout,  j’avouerai  bien  à votre  Miniftre  , que  la  conver- 
fion des  pécheurs , foit  qu’elle  fe  falTe  par  des  Saints , fuit  qu’elle 
lè  faftè  par  le  Miniftcrc  même  des  Pafteurs  ou  corrompus  ou 
fcandaleux , eft  un  miracle  continuel  ; mais  c’eft  un  miracle 
qu’il  faut  bien  admettre  fi  l’on  ne  veut  être  manifeftement  Pé- 
lagien,  & qu’aufiî  votre  Miniftre  n’oferoit  nier.  C’eft  un  miracle 

Îiui  préfuppofe  l’ordre  naturel , fie  qu’on  foit  du  moins  bien  en- 
eigné  ; mais  que  l’on  conferve  les  Elus  en  leur  ôtant  la  vérité 
dans  la  prédication  de  leurs  Pafteur;,  c’eft  un  miracle  que  nous 
lailTons  aux  Proteftans. 

Ne  laifiez  donc  point  fouftraire  à vos  yeux  la  lumière  toujours 
préfente  fie  toujours  viûble  de  la  vérité  dans  la  prédication  fuc- 
celfivefie  perpétucüe  des  Prêtres  ou  des  Pafteurs , foit  de  ceux 
qui  font  venus  après  Moyfe , foit  de  ceux  qui  ont  enfeigné  après 
les  Apôtres , puifque  c’eft  le  feul  moyen  ordinaire  établi  de  Dieu 
par  toutes  les  Ecritures  de  l’ancien  fie  du  nouveau  Teftamenc 
pour  la  fanéHfiçacion  des  Elus.  Lorfqu’on  tâche  de  vous  faire  per- 
dre de  vue  la  fuite  continuelle  de  l’Églife  de  J.  C-  dans  les  Suc- 
ceffeurs  des  Apôtres , on  ne  cherche  qu’à  vous  tirer  du  grand 
chemin  battu  par  nos  peres  pour  vous  jetter  dans  les  voies  obli- 
ques fie  détournées  de  la  féparation  Se  du  fchifme.  Ce  n’eft  pas 
ici  une  confiquence  que  Je  tire  de  la  Dotftrine  des  Miniftres  ; 
c’eft  leur  thèfc , c’eft  leur  fentiment  exprès.  Oui , mes  Freres , le 
fchifme  eft  un  crime  dont  on  ne  veut  pas  connoître  le  venin  par- 
mi vous,  Se  on  ne  tâche  au  contraire  qu’à  vous  ôter  la  jufte 
horreur  qu’en  ont  tous  les  Chrétiens.  Il  faut  donc  encore  vous 
faire  voir  que  votre  Miniftre  s’emporte  jufqu’à  dire  que  le  fchifme, 
même  celui  où  la  foi  fie  la  Religion  (ont  intéreffées  , n’empêche 
pas  le  falut  ; fie  ce  qui  jufip’ici  étoit  inouï , qu’on  peut  être  cn- 
femble  fie  faine  fie  fehifmatique  : vous  ferez  trop  ennemis  de  vou- 
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meme  fî  vous  refufez  un  peu  d’attention  à une  vérité  que  je  vais 
rendre  auffi  claire  qu’elle  efl:  importante. 
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REMARQUES  ' 

Sur  le  Traité  du  Minijlre  , & premièrement  fur  ce  quil 
aatorife  le  JchiJme. 

Î’A  I confommé  mon  ouvrage  :1a  promefle  de  J.  C efl  enten-  LVni. 

due , & on  a vù  qu’on  ne  lui  oppole  que  de  manifeftes  chican-  D®  naturo 
neries.  11  cft  tems  de  paiTer  plus  avant  , de  découvrir  dans  quc*îc\™^ 
l’Ecrit  du  Miiiiftre  d'infupportables  erreurs.  ueawoiife. 

Je  commence  par  ce  q^u’il  enfeigne  fur  le  Schifme , S:  je  diC- 
tingue  avant  toutes  choies  le  Schifme  où  la  Foi  efl: 'intérciTce  , 
d’avec  les  Schifmes  où  l’on  tombe  innocemment  fur  de  purs  faits } 
comme  quand  on  voit  par  une  élccHon  partagée  deux  Evêques 
dans  la  même  Eglifc,fans  qu’on  puiife  dif^rner  lequel  des  deux 
cft  bien  ordonné  : c’eft  alors  une  erreur  de  fimple  fait  où  la  foi 
n’cft  point  engagée,  ni  fouvent  même  la  charité.  Quand  l’efpric 
dedillenfion  ne  s’y  trouve  pas , &qu’on  eft  trompé  feulement  par 
l’ignorance  d’un  fait , ce  n’eft  pas  un  vrai  fchifme  qui  défunilTe 
les  ccuirs  •,  puifqu’on  y voit,  comme  dit  Saint  Paul  , un  feul  Ej.nr.'i./i.f. 
Chr.Ji , une  feule  Foi , un  feul  Baptême  ,un  feul  Dieu  & pere  de  rc»r,  <. 
avec  un  feul  corps  ( de  l’Eglife)  (ff  un  feul  on  n’eft  point 

Schifmatique  : mais  ce  que  je  veux  remarquer  dans  les  Ecrits  de 
votre  Miniftre  , c’eft  qu’il  enfeigne  pofitivement  qu’on  eft  enfem- 
ble  8c  Fidèle  8c  Schifmatique  même  dans  la  foi. 

Pour  parvenir  à cette  fin , voici  par  où  l’on  vous  mène , & l’on  . 
jette  de  loin  ces  faux  principes  : L’unité  de  [Eprhfe  tant  vantée  , ro"éi'ju\il- 
«f  fut  point  le  premier  objet  des  foins  & des  travaux  des  Apôtres',  njftre  fur  l’u- 
Jls  ne  travaillèrent  point  à la  former  par  des  loix  ér  des  réplemens  "“Vhréîifn- 
qui  dûjfent  être  obfervés par  f Eglife univerfeSe  jufqu’â  la  fin  des  fté-  nes.St  feuHe 
eles .. . . chaque  Apôtre  allant  de  lieu  en  lieu  félon  que  le  Saint-Ef  prîn'vr® 
prit  le  pouffait  y ou  que  la  Providence  lui  en  fourniljoit  les  moyens  , xi./îv  t.ch. 
enfeiprsoit  la  vérité  Evangélique , éf"  formait  un  troupeau . .-.Chaque  4n.4-f-34.tf.- 
Eglife  particulière  que  les  Apôtres  fondaient,  vèveit  fous  la  conduite 
de  Jon  Pafleur  , & s’affcmbloit  fecrétement  dans  une  Chambre.  Elit 
formait  fa  dtfàpline  félon  fes  befoins , & félon  la  circonfiance  des  lieu* 
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cr  des  tems.  Il  n’y  avait  point  alors  de  Symbole  commun  : cejl  une 
chimère  de  s'imaginer  cjue  les  Apôtres  en  aient  dreffé  un , ou  Paient 
envoyé  à toutes  les  Eghps ...  On  ff avait  en  Orient  cjue  f Occident 
avait  repu  le  Chriftianijme  un  peu  plus  tard  Ç qu’en  Orient,  ) mais 
P union  de  ces  Egl.fes  la  plupart  inconnues  cachées  les  unes  aux 
autres  f ne  pouvoir  être  ni  générale,  ni  publique,  ni  fenfible.  Toutes 
ces  Eglifes  particulières  ne  pouvaient  être  unies  que  par  P union  inté- 
rieure: parce  quelles  avaient  la  même  foi  cr  la  même  efpérance  , 
que  J.  C.  était  le  Chef  intérieur  elr  commun  à tous  le  s Chrétiens ... . 
Les  Eglifes  naijf antes  étoknt  précifément  dans  le  meme  état  que  cel- 
les de  la  Réformé  â qui  les  fraudais  difperfés  en  divers  lieux  éir  ca- 
chés dans  leurs  montagnes  n étaient  pas  connus  : concluons  de-là  que 
[union  extérieure  de  toutes  les  Eglt/es  les  unes  avec  les  autres  ou  avec 
le  Chefréjidcnt  à Rome , n’étoitpas  ni  néceffàne  ni pojfièle  dans  les  deux 
premiers  fiécles  de  P Eglife.  Le  Miniftre  parle  à peu  près  dans  le 
memefens  en  d'autres  endroits  ; mais  je  me  contente  de  ce  feul 
palTage  que  j’ai  rapporté  exprès  tout  entier , à laréferve  de  ce 
qui  pourroit  regarder  d’autres  quelüons  que  celle  où  nous  fom- 
mes  de  l’union  des  Ej#ifes. 

S’il  ne  falloit  que  de  beaux  difeours  & des  tours  ingénieux 
pour  établir  la  vérité  , j’aurois  ici  tout  à craindre.  Mais  pour  peu 
qu’on  veuille  pénétrer  le  fond  , il  n’y  a perfonne  qui  ne  trouve 
étrange  cette  impoflîbilité  de  l’union  extérieure  des  Eglifes,  & le 
peu  d’attention  qu’on  donne  aux  Apôtres  pour  alTembler  leurs 
Difciples  dans  une  même  Communion. 

Le  Miniftre  n’ofe  poufter  cette  prétendue  impoflîbilité  plus 
avant  que  les  deux  premiers  ficelés , & dès-là  on  doit  tenir  pour 
certain,  que  s’il  nous  abandonne  les  fiécles  fuivans,  c’eft  qu’il  y 
a trouvé  l’union  fi  clairement  établie,  qu’il  n’a  pas  vu  de  jour  à 
la  nier. 

Confeflbns  donc. avant  toutes  cliofes  du  confentementdu  Mi- 
niftre, que  l’union  intérieure  & extérieure  des  Eglifes  Chrétien- 
nes'a  un  titre  aflez  authentique,  puifqu’il  a quinze  cens  ans  d’an- 
tiquité , & qu'il  a été  arrofé  du  lang  des  Martyrs  durant  tout  le 
rroifiéme  fiécle.  C’eft  cependant  cette  antiquité  qu’on  vous  ap- 
prend à méprifer;  au  lieu  que  la  raifon  feule  vous  aoit  apprendre 
non-feulement  qu’une  celle  antiquité  eft  digne  de  toute  créance, 
mais  encore  que  ce  qu’on  trouve  fi  folidementôc  fi  univerfelle- 
ment  établi  dans  un  fiécle  fi  voifin  des  Apôtres,  ne  peut  manquer 
de  venir  de  plus  haut. 
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C’cfl:  donc  en  vain  qu’on  nous  veut  cacher  cette  union  des 
Eglifes  dans  le  fécond  fiécle.  Car  encore  qu’il  nous  en  refteà  peine 
cinq  ou  fix  Ecrits, il  y en  auroit  pourtantaffezdansce  petit  nombre 
pour  convaincre  le  Miniftre , & fi  je  n’avois  voulu  dans  cette  In- 
uruc'tion  me  renfermer  précifc'ment  dans  l’Evangile , la  preuve  en 
feroit  aifée.  Mais  pour  aller  à la  fource,  comment  a-t-on  pû  penfer 
que  l’union  des  Eglifes  n’dtoit  pas  du  premier  deffein  du  Fils  de 
Dieu  , puifque  c’eftlui-même  qui  formant  le  plan  de  fon  Eglife,a 
donné  a fes  Apôtres , comme  la  marque  à laquelle  on  rcconnoîtroit 
fes  Difciples , de  s'aimer  les  uns  les  autres  : & encore , Mon  Pereyqu'ils 
forent  un  en  nous , afin  que  le  monde  croie  que  vous  m’avez  envoyé. 
Ainfi  l’union  même  extérieure , & qui  fe  feroit  fentir  à tout  le 
monde , devoit  être  une  des  marques  du  Chriftianifme. 

Mais  peut-être  que  JesUs-ChrisT  ne  vouloit  pas  dire  que 
cette  union  s’entretint  d’Eglife  à Eglife  , ne  la  vouloit  établir 
que  de  Particulier  à Particulier  dans  chaque  Eglife  Chrétienne. 
A Dieu  ne  plaife  : au  contraire  il  paroîtque  de  toutes  les  Eglifes , 
il  en  a voulu  faire  une  feule  Eglife , une  feule  Epoufe;  qu’il  a voulu 
à la.vérité  fandifier  au-dedans  par  la  foi  qu’elle  a dans  le  coeur  , 
mais  qu’il  a voulu  en  mime  tems  purifier  à f extérieur  par  le  Baptême 
de  feauy  & par  la  parole  de  la  Prédication.  C’eft  ainfi  que  parle 
S.  Paul.  C’eft  cette  Eglife  , que  dès  l’origine  onappella  Catho- 
lique : ce  terme  fut  mis  d’abord  dans  le  Symbole  commun  des 
Chrétiens  ; & fans  entrer  avec  le  Miniftre  dans  la  quefh’on  inu- 
tile, fi  les  Apôtres  ont  arrangé  ce  facré  Symbole  comme  nous 
l’avons  , il  fuffit  qu’on  ne  nie  pas , & qu’on  ne  puiflè  nier , que  la 
fubftance  & le  fond  n’en  fût  de  ces  hommes  divins  ; puifque  tout 
l’Univers  l’a  reçu  comme  de  leur  main  & fous  leur  nom.  On  a donc 
toujours  eu  une  foi  commune:  une  commune  profelfion  de  la  mê- 
me foi  ; une  feule  & même  Eglife  upiverfelle  conmofée  en  unité 
parfaite  de  toutes  les  Eglifes  particulières , où  aufll  on  établilToic 
la  Communion  tant  intérieure  qu’extérieure  des  Saints , qu’on  nous 
donne  maintenant  comme  impolfible- 

Les  ylpôtres , dit  le  Miniftre  , n’ont  point  travaillé  à former  la 
difeipUm  par  des  loix  qui  dufjent  être  perpétuelles  & univerfelles. 
Mais  fous  prétexte  qu’ils  lailToient  une  fainte  liberté  dans  les  cé- 
rémonies fndîfFe'rentes , la  vouloir  pouffer  plus  avant , ou  dire  que 
ces  faints  hommes  nes'étudioient  pas  à rendre  commune  la  pro- 
feffion  de  la  foi , le  fond  de  la  difeipline  & la  fubftance  des  Sacre- 
mei:s , c’eft  ignorer  les  faits  les  plus  avérés,  & vouloir  Ôter  au 
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Chriftianifme  la  gloire  de  cette  fainte  uniformité  que  le  monde 
même  y admiroit. 

Ce  n’eft  pas  une  moindre  erreur  de  dire  que  les  Eglifes  itoient 
pour  la  plûpart  inconnues  Us  unes  aux  autres , & s’afTembl oient  fe- 
crétement  dans  une  chambre , fans  fe  foucier  de  leur  mutuelle  com- 
munication ; car  au  contraire  dès  l’origine  , les,  Eglifes  ont  toutes 
tendu  à s’unir  8c  à fe  faire  mutuellement  connoître.  Tout  eft  plein 
dans  les  Ecrits  des  Apôtres  , du  falut  réciproque  qu’elles  fe  don- 
noient  en  la  charité  du  Seigneur  ; l’Eglife  de  * Babylone  quelle 
qu’elle  fut,  conftamment  bien  éloignée  J faluoit  celles  de  Bithy- 
nie  8c  du  Pont,  d'Afie,  de  Cappadoce  8c  de  Galatie.  La  gravité 
des  Eglifes  ne  permet  pas  de  prendre  ce  falut  qu’on  trouve  en 
tant  de  Lettres  des  Apôtres,  pour  un  fimple  compliment  : c’étoit 
la  remarque  fenfible  de  la  fainte  confédération  8c  communion  des 
Eglifes  dans  la  créance  8c  dans  les  Sacremens , conformément  9 
cette  parole  ; Si  quelqu'un  vient  à vous , de  quelque  côté  qu’il  y 
&rdve  ,&  n’y  apporte  pas  la  faine  do6lrinef  ne  le  recevez  pas  dans 
votre  maifon , & ne  lui  dites  pas  bonjour  : ne  lui  donnez  pas  le  falut. 
La  première  Epitre  de  Saint  Jean  félon  l’ancienne  tradition , fe 
trouve  adreffée  aux  Parthes  ; 8c  de  l’Afie  mineure  où  il  demeu- 
roit,  cet  Apôtre  enfeignoit  les  peuples  fi  éloignés  des  pays  donc 
il  prenoit  foin  , 8c  de  l’Empire  Romain.  Les  Apôtres  n’écrivoient 
pas  feulement  à des  Eglifes  particulières,  mais  en  nom  commun 
à toutes  les  Tribus  dtfperfées  8c  à tous  ceux  qui  fe  confervoient  en  Dieu 
& en  J.  C.  Tout  l’Univers  fija voit fii , fobéiffanee  des  Romains  : 
èc  réciproquement  on  fi^avoic  à Rome  ce  que  citoitque  toute  PE~ 
glife  des  Gentils  ( en  nom  colleélif  8c  en  nombre  fingulier  : ) ci^ 
qui  étoient  ceux  à qui  elle  étoit  redevable.  Qu’importe  donc  qu’on 
s’affemblât  ou  dans  une  chambre  ou  ailleurs , puifque  l’on  fe  com- 
muniquoit  meme  des  prifons,  d’où  l’Evangile  couroic,  comme 
dit  S.  Paul,  fans  pouvoir  être  lié  ? 

Au  furplus , fi  on  eût  tenu  pour  indifférent  d’être  uni  ou  ne 
l’être  pas  dans  laDoélrine  une  fois  re^ue , faint  Paul  n’auroit  pas 
donné  aux  Romains  ce  précepte  efïentiel  ; Prenez  garde  à ceux 
qui  caufént  des  dijfenfions  & des  fcandales  parmi  vous  contre  la  Do- 
hrine  que  vous  avez  reçue , & retirez-vous  de  leur  compagnie,  Eft- 
ce  peut-être  qu’on  obfervoit  ceux  qui  caufoientdes  divifions  con- 
tre la  Doclirine  reçue  dans  les  Eglifes  particulières , 8c  qu’on  laif- 
foic  impuni  le  fcandale  qu’auroient  pû  caufer  les  Eglifes  mêmes  ? 
ce  feroic  une  abfurdité  trop  infupporcable, 

Mais 
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Mais  fi  l’auuiricé  de  l’Eglîfe  nommée  en  commun  étoît  de  fi 
peu  de  poids  fur  chaque  Eglife  particulière , d’où  vient  que  Saint 
Paul  prenoit  tant  de  foin  ae  faire  remarquer  aux  Corinthiens  ce 
qu’il  enfeignoît  à tout  l’Univers  ; leur  envoyant  exprès  Timothée , 
four  les  inflruire  des  voies  qu'il  tenoit  par-tout  & en  toute  PEglife  : 
& encore  : c’ejl  ce  quej  enfeigne  dans  toutes  les  Eglifes  ; fur  ce  fon- 
dement, Dieu  n'ejlpas  un  Dieu  de  dijfenfton , mais  de  paix:  comme 
s’il  eût  dit , qu’il  unilToît  non-feulement  les  particuliers,  mais 
encore  toutes  les  Eglifes  entre  elles  : ce  qui  lui  faifoit  ajouter 
contre  les  Auteurs  des  divifions  & des  fcandales  : Ejl-ce  de  vous 
qu'efl /ortie  la  parole  de  Dieu  ; ou  bien  êtes-vous  les  feuls  à qui  elle  efi 
parvenue  ! leur  montrant  par  cette  Dodrine,  combien  ils  dévoient 
déférer  au  commun  fentiment  des  Eglifes,  & fur-tout  de  celles 
d’où  la  parole  de  Dieu  leur  étoît  venue  ? Voilà  ces  Eglifes  qui  ne 
fe  connoiffoient  pas  pour  la  plupart^  6c  qui  avoient  fi  peu  d’égard 
pour  la  Dodrine  & les  fentimens  les  unes  des  autres. 

Quand  le  Miniftre  veut  imaginer  que  les  Eglifes  Chrétiennes 
reffembloient  à la  Réforme , qui  lorfqu'elle  vint  ne  connoijfoit  pas 
les  fraudais  ; il  devoit  donc  faire  voir  par  quelque  exemple  de 
l’Ecriture , ou  du  moins  de  l’Antiquité  Eccléfiaftique  qu’il  s’étoit 
formé  des  Eglifes  comme  la  Réforme , qui  ne  unlTent  rien  de 
celles  qui  étoient  auparavant , & meme  n’en  connût  aucune  de  fa 
créance  : c’eft  ce  qail  ne  montrera  jamais  ; toutes  les  Eglifes  naif- 
fantes  venoient  de  la  tige  commune  des  Apôtres , ou  de  ceux  que 
les  Apôtres  avoient  envoyés,  & en  tiroient  leurs  Pafteurs  avec  la 
Dodrine. 

Le  Miniftre  n’auroît  pas  fait  agir  les  Pafteurs  fi  fon  indépen- 
damment les  uns  des  autres,  & fans  aucun  mutuel  concert,  s’il  avoir 
fongé  que  S.  Paul  même  ne  dédaigna  pas  devenir  à Jérufalem  exprès 
pour  viftur  Pierre , de  demeurer  avec  lui  quinze  jours  , & encore 
quatorze  ans  après  de  conférer  avec  les  principaux  /IpStres  fur  t E- 
vangile  qu'il  prichoit  aux  Gentils , pour  ne  point  perdre  le  fruit  de  la 
Prédication.  Ces  hommes  infpirés  de  Dieu  nVvoient  pas  befoin 
de  ce  fecours  ; mais  Dieu  même  leur  révélait  cette  conduite , com- 
me S.  Paul  le  marque  exprelTément , afin  de  donner  l’exemple  à 
leurs  fuccefteurs,  & les  avertir  de  prendre  garde  dans  la  fonda- 
tion des  Eglifes  à pofer  toujours  comme  de  fages  yirchiteéles  lemc- 
me fondement  f qui  ejî  Christ  f & â objerver  ers  même  tems 

ce  qu'ils  bâtijfoient  deffus. 

Cependant  à la  faveur  de  ces  beaux  récits , & du  tour  ingénieux 
Tome  y.  Ce 
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y donne  à l’état  des  deux  premiers  fiécles  ^ on  infinuâ  fe 
tion  Pa»-  Schifme:  on  dégoûte  infenfiblemenc  les  Fidèles  du  lien  de  la 
Communion  des  Eglifes  : elle  n’étoit  pas , dit-on  , du  premier  def- 
feiriy  & c’cft  une  invention  du  troifiéme  fiécle  : quelqu’établie 
qu’on  la  Voie  depuis  ce  tems , c’eft  aflTcz  qu’elle  ne  foit  pas  de  l'in- 
llitution  primitive , & l’on  veut  défaccoutumcr  les  Eglifes  de  faire 
leur  régie  de  la  foi  commune» 

Apres  avoir  ainii  préparé  de  lomlavolejà  ne  plus  craindre  le 
lerchiirne.en  Schifme  même  dans  la  foi , & à tenir  toute  Communion  pourin- 
Jifant  quf’ies  différente  , on  en  vient  àdirc  tout  ouvertement,  que  le  Schifme 
lofeu^'/auvoit  dont  nous  parlons , n’empêche  pas  te  falut» 
daoi leRoyau-  Le  fcntfment * du Miniftre n’cft pas obfcur  '.Les fept mille réfervit 

me  diihei  de  dans  le  Royaume  d’Ifracl  qui§  n’ avaient  point  courbé  te^enou 

devant  Baal , étoient  Schifmatiques , féparés  de  l’Eçlife  prunitive 
de  Jérufalera  : damnés  par  conféquent , dit  votre  Miniftre , auju- 
JO  0 6f  àe  Mejfteurs  les  Frélats  j & cependant , coaünae  t-\\^Die» 

.i.ùcg.xix,  les  abfout. 

Ces  fept  mille , ajoûte-t-il , •]*  étoient  PEglife  de  Dieu  y quoieju'ils 
n eurent  ni  étendue , ni  vifibilité  , ni  union  avec  f Eglife  de  Jérufalem  , 
ni  la  fuccejfton  des  Prêtres  : ils  ne  périjjoient  donc  pas, 

LxviiT,  abyfme  en  appelle  un  autre.  Dieu  avait  là  ( dans  le  Schifme 

Elle  , EliKe  d’Ifraël  ) une  fuite  de  Prophètes  nés  vivans  dans  le  Schifme  : c’eft- 
Pro'wter  **  à-dire , comme  il  vient  de  l’expliquer  y féparés  de  la  Juccefion  des 
d’iftaci  * é-  Prêtres  cr  de  PEgltfe  primitive  de  Jérufblem.  Les  Prophètes  dont  il 
«oient  Schif-  veut  parler , font  ceux  qui  prophétifoient  en  Ifracl  avec  Elie  Sc 
10^10  "linfi:  Elifée  : donc  Elie  & Elifée,  avec  tous  les  Saints  Prophètes  qui 
«re  & toute-  leur  étoient  unis , félon  le  Miniftre  étoient  Schifmatiques  \ &ce- 
ftintf * pendant , pourfuit-il , ces  Prophètes  Schifmatiques , Elie , Elifée  Sc  lés 
léidtm.  autres , étoient-ils  damnés  à caufe  de  leur  féparation  ; à caufe  que  la 
Lxix.  fucceffion  leur  manquait  ? Point  du  tout,  dit-il,  cela  n’eft  rien  fe- 
me*^  Miniftres  ; le  titre  de  Schifmatîque  devient  beau  dans  leur 

THbjs"&  de  bouche , & la  nouvelle  Reforme  le  donne  aux  Prophètes  les  plus 
^marie  eft  faintS. 

le Tout  cela  eft  avancé  pour  fauver  le  Schifme  : la  Réforme  prend 
& en  mime  foin  de  le  défendre  : Il  y a du  plaiftr , dit  le  Miniftre , à entendre 
*^rdlcment**^  M.  de  Meaux , qui  entêté  de  I unité  de  fon  Eglife  & delà 

Lndamné  fucceffion  des  PafteuTS  y rejette  les  Samaritains , comme  autant  de  Schif- 
par  la  Lai  de  matiques  perdus  y parce  qu’ils  isl  étoient  pas  unis  à la  four  ce  de  la  Reli- 
rÎT'*p.  Cil,  ^ fuccejfton  d Aaron  leur  manquait. 

Cil.  Ainfi  ce  n’étoitpas  Dieu  qui  avoir  commandé  à toutfon  Peuple 
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& aine  dix  Tribus  comme  aux  autres , de  demeurer  unis  & fournis 


aux  feuls  Prêtres  de  la  famille  d'Aaron  : ce  n’étoit  pas  Dieu  qui  i n » t r o c- 
avoit  preferitau  meme  Peuple  par  la  bouche  de  Moyfe  de  recon-  J * Vê 
mitre  le  lieu  que  le  Seigneur  choijtrolt  y avec  expreffes  défenfes  d'of-  * « » te» 
Jrir  en  tous  lieux  tjui fe  fourraient  préfenter  à la  vue  : le  Temple  de  l'e  g 1 1 

^ Jérufalem  n’étoit  pas  ce  lieu  expreiTément  défigné  de  Dieu  fous 1 

David  & fous  Salomon , & unanimement  reconnu  par  toutes  les  ^etu-  xii. 
douze  Tribus.  Malgré  des  commandemens  fi  précis  de  Dieu  & 
de  la  loi , il  n’y  avoit  aucune  obligation  de  s’unir  à la  fucceflion  du 
Sacerdoce  d’Aaron , ni  à PEgUfe  primitive  de  Jérufalem  : ce  font-là 
des  entetemens  de  M.  de  Meaux , & non  pas  des  témoignages  ex- 
près de  la  loi  de  Dieu. 

Mais  ce  qui  m’étonne  le  plus , c’eft  le  peu  d’attention  qu’on  fait 
parmi  vous  a l’exprefle  condamnation  du  Schifme  de  SamariCjpro-  Qœ  j.  c.  a 
noncée  par  J.  C.  même.lorfqu’il  dit  aux  Samaritains:^o«x  adorez  ce 

_ ‘ ./T-  ^ condamné  » 

que  vous  ne  connoijjez pas , & nous , nous  adorons  ce  que  nous  connotjjons,  fchifme  deSa- 
farce  que  le falut  vient  des  Juif s:\\  les  fépare  manifeftement  de  fa  com-  n>arie- 
pagnie  lorfqu’il  dit , vous  & nous  : il  les  fépare  conféquemment  du 
falut  qui  ne  peut  être  qu’avec  lui  j & il  ne  refte  plus  qu’à  examiner 
s’il  les  condamne  pour  l’Idolâtrie,  ou  feulement  pour  le  Schifme. 

Le  Miniftre  abufe  manifeftement  de  cette  parole  de  JeSüs-  exxt 
Chr  IST:  adorez  ce  que  vous  ne  connoijfez  pas^ce  qui  fait  voir,  nous  On  prouT# 

4Üt-il,  que  les  Samaritains  étoient  condamnés  à caufe  de  leur  ignoran- 
ae  y ou  des  Dieux  inconnus  qu'ils  adoroient  y & rum  pas  à caufe  du  marie  elïcon^ 
Schifme  y ou  parce  que  ta  fuccejfton  du  Sacerdoce  cfyJarun  leur  man~  damnée  par 
quoit.  C’eft  ainfi  qu’il  combat  toujours  en  faveur  du  Schifme  , & L 


fon  IcJiifme. 
f.  «d4. 


ne  veut  pasquejESUS-CuRlST  l’ait  pû  condamner  : mais  il  fe 
trçmpe  manifeftement  quand  il  rejette  la  condamnation  fur  l’I- 
dolâtrie des  Samaritains.  C’eft  un  fait  conftant  & avoüé  , qu  il  y 
^voit  plufieurs  fiécles  que  les  Samaritains  n’avoient  plus  d’idoles  ; 

& qu’attachés  uniquement, comme  ils  font  encore,à  l’adoration  du 
vrai  Dieu , toute  leur  queftion  avec  les  Juifs , ne  regardoit  que  le 
lieu  où  il  falloir  adorer.  Sans  avoir  befoin  d’ouvrir  les  Hiltoires 
pour  voir  cette  vérité , le  feul  Evangile  nous  fuffit , puifque  la  Sa- 
maritaine y parle  au  Sauveur  en  ces  termes  ; Nos  Peres  ont  adoré  ^ 
fur  cette  montagne , ^ vous  dites  que  c'ejl  à Jérufalem  qu’il  faut  ado- 
rer. Nos  PereSy  c’étoit-à-dire,  Jacob  & les  Patriarches,  n’adoroient 
point  les  Idoles  î ce  n’étoitdonc  point  des  Idoles  que  laSamari-  ■ 
taine  vouloir  adorer , & la  difputc  ne  regardoit  pas  l’objet , mais 
le  feul  lieu  de  l’adoration  : en  un  mot , toute  la  queftion  entre  les 
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Juifs  & les  Samatîtains  , étoit  à fçavoir  fi  Dieu  vouloir  qu’on  te 
fervk  ou  dans  le  Temple  de  Jérufalem  avec  la  Judée , ou  dans  ce- 
lui de  Garizim  avec  Samarie.  Cela  pofé , il  eft  manifefte  que  la 
condamnation  de  JfsUs-ChmsT  tombe précifémenr  furleSchif- 
me , & s’il  reproche  aux  Samaritains  de  ne  pas  connoître  Dieu, 
c’eft  comme  je  l’avois  expliqué  , au  fens  où  1 on  dit  que  l’on  ne  con-f» 
noîtpas Dieu, quand  on  méprife  fes  commandemens,fes  promet 
fes , la  fource  de  l’imité , le  fondement  de  l’alliance  & le  relie  de 
même  nature  que  Samarie  avoir  rejetté. 

Si  comme  le  Miniftre  l’infinue  trop  ouvertement , c’étoft  une 
chofe  indiflFérenre  de  reconnoître  ou  ne  reconnoître  pas  les  Prê- 
tres fuccefifeurs  d’Aaron , & que  les  Samaritains  fuflTenrexcufables 
de  n’y  avoir  pas  recours  félon  l’ordonnance  exprefife  de  la  Loi  , 
Jfsus-Christ  n’y  auroit  pas  renvoyé  avec  les  autres  Lépreux  ce- 
luiqui  droit  Samaritain.  J’ai  rapporté  ce  partage  dans  ma  première 
Inftruélion  Paftorale  : le  Miniftre  v devoir  répondre , ou  convenir 
âvec  moi  apres  Tertullien,quej.  C.apprenoit  par-là  aux  Samari- 
tains à reconnoître  le  Temple  & les  Prêtres  enfans  d’Aaron  com- 
me la  tige  du  Sacerdoce  6c  la  fource  de  la  Religion  6c  des  Sacre- 
■mens. 

Après  cela,  quand  on  attribue  non-feulement  aux  vrais  Fidè- 
les , mais  encore  aux  faints  Prophètes  du  Seigneur  le  Schifme  des 
dix  Tribus , ôc  que  l’on  compte  pour  rien  de  lesdéfunir  de  la  fuite 
du  Sacerdoce  6c  de  celle  du  Peuple  de  Dieu  , c’eft  vouloir  induire 
fur  eux  le  péché  de  Jéroboam  qui  pécha  qui  fit  pécher  Ifra'él.  C’eft 

le  caraélère  perpétuel  qui  eft  donné  à ce  Roi  impie  dans  tout  le 
LivredesRoîs.Maisilfautenmêmetemsfefouvenirquec’étoitune 
partieprincipaledu  péché  tantreprochéà  Jéroboam, d’avoir  établi 
des  Pretres  qui  rîét  oient  point  enfans  de  Lévi  ni  du fangcT  ylaron , 6c  d’a- 
voir rejetté  ceux  que  Dieu  avoit  inftitué  dans  ces  races  confacrées. 
L’éreélion  des  Veaux  d’orde  Jéroboam,rie  Lt  que  la  fuite  de  cette 
ordonnance  fehifmatique  : Ne  montez  plus  en  Jérujaiem  ( ni  au  lieu 
que  le  Seigneur  a choifi  :)  P'oi/à  tes  Dieux,  ICratl,  qui  t'ont  tiré  de  l» 
terre  d Egypte.  Ainfi  la  fource  du  crime  dans  Jéroboam,  c’eft  d'avoir 
féparé  Ifrael  d avec  le  Seigneur , comme  porte  expreffément  le  Livre 
des  Rois , 6c  fon  plus  mauvais  caraélereeft  celui  de  féparateur.  Ce 
■fut  en  haine  de  l’ordonnance  qui  féparoit  le  Peuple  de  Dieu  de  fa 
tige,  que  non-feulement  les  Lévites,  mais  encore  tous  ceux d’iC- 
ratl  qui  avoient  mis  leur  coeur  à chercher  Dieu  , abandonnèrent  le 
Schrtme  auquel  on  veut  maintenant  faire  adhérer  les  Prophétes« 
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Ileftvraî  qu’en  mémoire  d’Abraham  , d Ifaac  & de  Jacob, 
Dieu  voulut  laiiTer  dans  les  dix  Tribus  un  grand  nombre  de  faines 
Prophètes  qui  attachèrent  une  partie  confidérable  du  Peuple  au 
culte  du  Dieu  de  leurs  Peres  : mais  après  tout , ce  fut  à la  fin  pour 
le  péçné  de  Jéroboam  qu’il  livra  les  Ifraclites  à leurs  ennemis  :1a 
fource  de  tous  les  malheurs  marquée  au  Livre  des  Rois , eft  tou- 
jours cette  première  réparation , où  Jéroboam  divifa  le  Peuple  & 
Uf  para  du  Seif^eur.  AuflîDieu  avoit-il  maudit  l’Autel  fchilmati- 
que  dès  fon  origine , en  lui  faifant  annoncer  fa  future  extermina- 
tion fous  le  faint  Roi  Jofias  par  des  Prophètes  envoyés  exprès.  Si 
cependant  par  violence  & par  voies  de  fait  les  vrais  Ifraclites  avec 
leurs  Prophètes  étoient  empêchés  de  monter  efFeélivement  en  Jé- 
jrufalem  &c  d’y  reconnoître  le  feul  Sacerdoce  légitime  qui  fût  alors, 
ils  n’en  pouvoient  jamais  ctredéfunisdecœur;  & fans  manquer  de 
fidélité  aux  Rois  d’ifracl  que  Dieu  avoit  dans  la  fuite  rendus  légi- 
times , Ehfée  fijut  bien  reconnoître  la  prérogative  que  Dieu  avoir 
confervéeauxRok  dejuda  par  rapporta  la  Religion, lorfqu’il  par- 
la ainfi  à Achab  Roi  d’ifracl  qui  l’interrogeoit  /ur  les  volontés  du 
Seigneur  : a-t-il  entre  vous  & moi , Roi  tT Ifraëi  ? Allez  aux 

Prophètes  de  votre  Pere  & de  votre  .\iere.  f^ive  le  Seigneur , fi  je  n’a- 
vo  s refpeilé  la  préfence  de  Jofaphat  Roi  de  Juda  y je  nevousaurois  pas 
Jeulement regardé. defoncôléaufeuInomd’Elie&  d’Éli- 
fée  reconnut  d’abord  qu’ils  étoient  de  véritables  Prophètes  , & 
tout  le  mi  nde  f^avoit  que  tous  les  Saints  du  Royaume  d’IfraCl 
étoient  de  même  Religion  , & dans  le  cœur , autant  qu’ils  pou- 
voienr , de  même  culte  que  ceux  de  Juda. 

C’étoit  pour  établir  cette  vérité,  qu’£lie,dans  ce  mémorable  fa-, 
crifice  où  le  feu  du  Ciel  defeendit  à fa  priere  pour  confumer  l’ho- 
locauRe  en  préfence  des  dix  Tribus  aflcmblées,  redreflfa  un  des 
Autels  du  Seigneur, & pour  le  conftruire,/>r/f  douze  pierres  félon  le 
nombre  des  douze  Tnbusdes  Enfans  de  Jacob , à qui  le  Seigneur  avoit 
dit:  irraël  fera  ton  nom  : par  où  il  vouloir  montrer  qu’Krac!  dans 
fotr  origine  n’étoit  pas  un  nom  de  féparation , comme  il  l’éroît  de- 
venu depuis  J mais  qu’au  contraire, c’étoiten  matière  de  Religion 
& de  Sacrifice  un  nom  de  communion  , & que  les  douze  Tribus 
étoient  faites  pour  adorer  au  mômeAutcI  le  D'eu  de  leurs  Peres. 

Auflî  le  meme  Proph’'tel  invoqua-t-il  en  cettcoccafion  à haute 
voix  fous  le  nom  de  Dieu  dt  Abraham,  a'îfaac  & ePlfraël , en 
lui  difant  : Montrez,  Seigneur,  que  vous  êtes  le  Dieu  dl Ifraëi , & 
que  les  douze  Tribus  dont  vous  voulez  aujourd'hui  de  nouveau  cothi 
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venir  les  cœurs  ne  font  qu’un  feul  Peuple  à votre  Autel.TelIe  étofc 

tionPa^  l’union  qu’EIie  reconnoiflbit  encre  tous  les  vrais  Ifraëlites  dans  ce 

■I O K A L E Sacrifice  commun. 

sus.  I E t Jbnas  qui  prophétifoît  parmi  les  Tribus  fépar^esdont^  étoît, 
e’Ê  o L*i  ”e!  qu’on  le  trouve  au  Livre  des  Rois , ne  s’etoit  point  pour  ce- 

— la  féparé  du  Temple  de  Jérufalem , puifque  jufques  dans  le  ventre 

4 Reg.x1y.is  de  la  Baleinequi  l’avoit  engloutî,ilfe  confoloit  en  criant  : Seigneur, 
Jv».  IL  î.  quoique  rejetti  de  devant  vos  yeux , je  reverrai  votre  faint  Temple  : 
par  où  il  marquoit  tout  enfemble,  & qu’il  avoir  accoutumé  de  le 
vifiter , & qu'il  efpéroît  encore  de  rencire  à Dieu  fes  adorations. 
'ofêe,ia.  4.  f.  Un  autre  Prophète  d’Ifraël , ce  fut  Ofée , en  prédifant  aux  dix 

Tribus  féparées  leur  heureux  retour,  leur  annonce  qu'ils  revien- 
droient  au  Seigneur  leur  Dieu  & à David  leur  Roi  : pour  les  rame- 
ner par  fes  paroles  au  tems  qui  avoit  précédé  le  Scnifmede  Jéro- 
boam, & leur  rappeller  le  fouvenir  de  cette  parole  du  Roi  Abiam  : 
%,tar.xni.s:  Ecoutez  Jéroboam  tout  Ifra.él:  Ignorez-vous  que  le  Seigneur  a donné 
à David  le  régné  fur-tout  Ifraél pour  tout  jamais  ? 

LXXV  Ainfi  tout  vrai  Fidèle  eft  frappé  d’horreur,  quand  il  entend 
Suite  d*e  la  dire  que  les  fept  mille  que  Dieu  réfervoît,  &,que  les  Prophètes  du 
mêmepteu-  Seigneur  qui  enfeignoîent  les  dix  Tribus  étoient  fchifmatiques 
jufqu’à  celui  que  fon  zélé  ardent  fit  enlever  dans  le  Ciel  dans  un 
chariot  de  feu. 

Et  il  ne  fautpas  s’îmaginerque  la  partie  de  l’Egh'fe  qui  fe  con- 
fervoit  dans  le  Royaume  d’Ifracl  demeurât  fans  culte.  Car  ce 
n’étoit  pas  en  vain  que  Dieu  leur  envoyoit  tant  de  faints  Prophè- 
tes avec  tant  de  miracles  éclatans  pour  les  empêcher  d’oublier  U 
•Loi  de  Moyfe.  Ils  en  gardoîent  ce  qu’ils  pouvoienten  s’alTemblant 
4-  Rfg.iy.xs.  avec  les  Prophètes  au  premier  jour  du  mois  & tous  les  jours  du  Sabbath  ,• 
c’eft-à-dire , aux  jours  ordinaires  marqués  par  la  Loi  ; comme  il  eft 
écrit  expreffément  au  Livre  des  Rois.  Il  y avoit  même  parmi  eux 
des  Autels  de  Dieu,&  s’ils  en  euflent  été  privés.  Elle  n’auroit  pas  dit 
J.  Rtg.  xsx.  au  même  tems  que  les  fept  mille  lui  furent  montrés  en  efprit  ; Se'h- 
«4.  gneur , les  enfans  d'Ifreül  ont  abandonné  votre  Alliance  : ils  ont  abbatu 
vos  Autels, & majfacrévos  Prophètes.  Ils  perfiftoient  donc  dans  l’Al- 
* fiance, & en  avoierit  pour  marques  fenfibles  les  Prophètes , fous  la 

conduire  defquels  ils  fervoient  Dieu , & les  Autels  qu’ils  élevoient 
jof.  XXII.  17.  au  nom  du  Seigneur,  Ce  pouvoient  être  des  Autels  femblables  à 
celui  qu’érigcrent  ceux  de  Ruben  & de  Gad  avec  la  demie  Tribu  de 
Mana{TÎ:s,non  point  pour  fe  féparer  de  l'Autel  du  Seigneur;mais  au 
contraire , comme  un  ménriorîal  de  la  part  qu’ils  fe  réfervoient  au* 
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Sacrifices  communs.Mais  enfin  quels  (^ue  fulTent  ces  Autels  & quel 
qu'ait  été  le  culte  que  Dieu  y établifloît  félon  la  condition  de  ces 
tems  par  le  miniftère  extraordinaire  & miraculeux  des  Prophètes, 
toujours  eft-il  bien  certain  que  ce  n’étoit  pas  l’Autel  de  Bétel  ni 
les  autres  de  Jéroboam  que  Dieu  avoir  en  horreur,  comme  on 
a vu. 

Par  conféquent , cette  Eglife  que  Dieu  réfervoit  en  Ifraël  fe 
rendoit  vifible,  autant  qu’elle  le  pouvoit  dans  une  fi  cruellc.perfé- 
cution  , & quand  elle  fut  réduite  à fe  cacher  tellement  dans  le 
Royaume  des  dix  Tribus  fcparées,  qu’Elie  ne  l’y  voyoit  plus;  deux 
raifons  empêchent  que  cela  ne  nuife  à tout  le  corps  de  l’Eglife  : 
l’une , que  cet  état  ne  dura  pas , comme  le  reftede  f’hiftoired’Elie 
& toute  celle  d’Elifée  le  fait  paroître  i&cl’autrequieftreffentielle, 
que  c’efl:  un  fait  avéré  dans  le  mêmetems , que  l’Eglife  la  Reli- 
gion éclatoit  en  Judée ôe  fous  JofaphatSc  les  autres  Rois, 

Ainfi  on  ne  fait  ici  que  vous  amufer:  on  vous  fait  prendre  le 
charge , & on  met  la  difficulté  où  elle  n’eft  pas.  Cette  difpute  fur 
les  fept  mille , qui  eft  votre  unique  refuge , ne  fert  de  rien  à la  quef- 
tion , & ne  nuit  en  aucune  forte  à la  doftrine  que  j’ai  établie  tou- 
chant la  promefTe  de  l’Evangile.  Les  Catholiques  ne  prétendent 
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ceflion  des  Pafteurs  qui  remontent  jufqu’aux  Apôtres  fans  que  la 
defccndanceen  puiileêtre  interrompue  niniée,eftinconteftable: 
que  ceux  qui  chercheront  Dieu , verront  toujours  une  Eglife  où  on 
le  pourra  trouver  : une  Eglife  qui  foit  toujours  le  foutien  &■  la  co~ 
lomne  de  la  vérité  ; une  Eglife  à qui  l’on  dira  jufqu’à  la  fin  de  l’Uni- 
vers  : Dites-le  à P Eglife  : s’il  réécoute  pat  PEglfe , qu'il  vous  fait 

tomme  un  Gentil  & un  Eublicain:  une  Eglife  enfin  plus  immuable 
que  le  roc , dont  la  foi  toujours  connue  & vic’lorieufe  verra  toutes 
les  erreurs  tomber  à fes  pieds , & contre  laquelle  l’Enfer  ne  pré- 
vaudra pas,Que  cette  Eglife  ait  quelque  part  des  membres  cachés  t 
. qu’elle  s’obfourcüTe , qu’elle  périffe  même  quelque  part  : fa  perpé- 
tuelle univerfalité  ne  laifTera  pas  de  fubfifter  : la  promefTe  ne  fera 
pas  anéantie  pour  cola;  & une  marque  que  les  objeûions  qu’on 
vient  d’entendre  n’appartiennent  feulement  pas  à laqueftibnque 
nous  traitons , c’éft  qu’on  peut  vous  accorder  tout  ce  que  vous 
dires  fur  les  Fidélescachés  , fans  que  notre  dodrine  ait  reçu  la 
moindre  atteinte- 
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Les  fept  millevous  ferventfi  peu , que  même  vous  ne  fçaun’ez 
vous  metrre  à leur  place.  Si  la  Mefle , ou  toute  autre  chofe  que 
vous  voudrez  imaginer,  eft  le  Baal  devant  lequel  les  fept  mille 
n’avoientpas  fléchi  le  genou:  quand  Luther,  ou  Zuingle,  ou 
Oécolampade,  ouBucer,  ou  Calvin  ont  éclaté,  /es  fept  m;7/e  qui 
croyoient  comme  eux  fecrétement  , ont  dû  venir  leur  déclarer 
cette  fecréte  créance  , & leur  dire  : Nous  étions  déjà  dans  ces 
fentimens  ; vous  n’avez  fait  que  nous  rallier  , & nous  donner  lâ 
hardiefle  de  nous  découvrir.  Mais  loin  d’en  trouver  fept  mille 
qui  leur  tinlfent  ce  langage  , nous  avons  prelTé  vos  Miniftres  d’en 
nommer  un  feul.  J’en  ai  moi-même  interpellé  M.  Claude  , & il 
a dit:Af.  de  Meaux  croit-il  que  tout  foit  écrit?  Je  l’ai  demandé  à 
M.  Juricu , & il  a répondu  que  nous  importe  ? J’ai  mis  ce  fait  fous  les 
yeux  de  tous  les  Lefteurs  dans  mon  troifiéme  AvertilTcmcnt  con- 
tre M.Jurieu.  Sans  vous  obliger  à recourir  à ce  Livre  , & pour 
renfermer  dans  ce  feul  écrit  toute  la  force  de  ma  preuve  , inter- 
rogez-vous vous-mêmes,  fi  jamais  on  vous  a nommé  , non  pas 
dept  mille  hommes  & un  nombre  confidérable  j mais  deux  ou 
trois  hommes , mais  un  feul  homme  qui  ait  déclaré  aux  Réfor- 
mateurs qu’ils  n’avoient  jamais  été  d’une  autre  crJance  lue  de 
celle  qu’ils  leur  annonejoient.  Preflez  de  nouveau  vos  Miniftres 
les  plus  curieux  , les  plus  fçavans , les  plus  fincères  de  vous 
éclaircir  d’un  fait  fi  eflentiel  à la  décifionde  cette  caufe  : fi  vous 
ne  voyez  clairement  leur  embarras  ; fi  loin  de  vous  montrer  un 
feul  homme  ,qui  avant  Luther  ou  Oécolampade  , ait  cru  comme 
Luther  & Oécolampade  , ils  ne  font  à la  fin  contraints  à vous 
avoüer  de  bonne  foi,  que  Luther  même  & Oécolampade,  Bucer 
& Zuingle  s’étoient  fait  Prêtres  oq  même  Religieux  de  bonne 
foi  , & qu’ils  avoient  innové  non-feulement  fur  lesPafteurs  pré- 
cédens , mais  encore  fur  eux-mêmes  ; je  ne  veux  plus  mériter  de 
vous  aucune  créance.  Ils n’avoient  donc  peureux  ni  lesvifibles, 
ni  les  invifibles,  ni  les  connus,  ni  les  inconnus  ; & il  faut  que 
vous  confelfiez  qu’en  cela  femblables  à tous  les  Héréfiarques  qui 
furent  jamais , vos  Auteurs , quand  il  ont  paru , n’ont  rién  trou- 
vé fur  la  terre  qui  penfàt  comme  eux. 

Dès-là  donc  pour  juftifier  le  Schifme  qu’ils  avoient  fait  avec 
tous  leurs  prédécelTeurs  & avec  tous  les  vivans  , il  a fallu  s’inté- 
reflTer  pour  le  Schifme  même , & en  adoucir  l’horreur  : par  ce 
moyen  les  fept  mille  font  devenus  Schîfmatiques  fans  péril  de 
leur  fa]  UC  : les  Saints  Prophètes  écoienc  féparés  de  la  fuite  du 
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Sacerdoce  & de  i’EgtiTe , fans  fcrupule  & fans  aucun:  ditninudon 
de  leur  fainte  t^  ; il  a fallu  faire  voir  qu'il  n’y  avoir  nulle  néceflîtl 
x]ue  les  Eglifes  fulTenc  fi  uniesî  chaque  Egjife  fedoit  former  par 
«Ile-même  ; des  Eglifes  on  en  viendra  aux  Parriculîers  : nul  ne  s o » 
doit  régler  fa  foi  fur  * 


fon  prochain , non  plus  que  fur  les  Eglifes, 
pas  même  fur  celles  où  1 on  efl , chacun  n’a  à confulter  que  fon  .. 
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<ccur  & fa  coofdence.  Vous  voyez  par  expérfence  où  l’on  va  par 
ce  chemin  ; & fi  la  fuite  inévitable  n’en  eu  pas  toujours  la  Relî- 

Î;ion  arbitraire , ou  l’indifférence  des  Religions , fans  en  excepter 
e Socinianifine  ni  le  Déifme. 


REMARQUES 

Sur  le  fait  de  Pafehafe  Radhrt,  où  le  Minijhre  tache 
de  marquer  une  innovation  pojîüve. 

Ï^OUR  détourner  vos  oreilles  d’une  do(^rîne  fi  , on 
K vous  accable  de  faits  inutiles.  Mais  il  n’y  a que  deux  faits  qui 
fervent  à votre  falut , & ils  font  confians.  L’un  eft  que  vos  pré- 
rendus-Réformateurs  ont  établi  vos  Eglifes , en  fe  féparant  de  la 
Communion  de  ceux  qui  les  avoient  baptifés  & ordonnés  , & 
en  rejettant,  à l’exemple  de  toutes  les  JHeréfies  , la  dodrine  de 
tous  les  Pafteurs  qui  étoient  en  place , lorfqu’ils  ont  paru.  L’au- 
p«,  que  fEglife  Catholique  n’a  jamais  rien  fait  de  femblable.il 
falloit  donc  écarter  cous  les  autres  faits  qui  ne  fervent  qu’à 
détourner  la  quefdon , & enfuite  n’étourdir  le  monde  ni  des  Chi- 
nois, ni  des  Grecs  , ni  de  Gaude  de  Turin  , ni  de  la  morale 
févère  , ni  de  la  morale  relâchée  , ni  des  maximes  du  Clergé 
dePrance,  ni  des  Janféniftes,  ni  des  Quiétiftes  , ni  du  Cardi- 
nal Sfondrate  & de  fes  nouveautés  fur  le  péché  originel  ou  fur 
Jes  autres  matières  femblables , ni  même  ws  Albigeois  , ni  des 
Vaudois  que  la  Réforme  confefTe  elle-même , comme  on  vient 
de  voir , qu’elle  ne  connoifToic  pas , quand  elle  eft  venue , & qui 
d’ailleurs  ne  fe  trquvoienc  pas  moins  embarraffés  que  vous  à 
nommer  leurs  préaécelfeurs.  Il  falloir  donc,  ou  nommer  la  fuite 
•des  vôtres  fans  interruption  , ce  que  vous  n’entreprenez  feule- 
ment pas  ; ou  pour  convaincre  par  un  fait  certain  l’Eglilè  Ro- 
maine de  rupture  avec  fes  Auteurs , y marquer  dans  toute  fa  fui- 
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te  un  point  f\xe  6c  déterminé  où  l’on  fe  foit  vû  contraint,  pour 
foutcnir  fa  doélrine,  de  renoncer  à la  leur.  Voilà , dis-je  , pré- 
cîfément  ce  qu’il  falloir  avoir  prouvé  : finon  l’on  difpute  en  l’air, 
8c  rEgUfefubfifte  toujours  fans pouvoîrctretroublée  dans  fon  état. 

Votre  Miniftre  a fenti  ce,quimanquoitàfapreuve,  & je  vous 
prie , mes  chers  Frères , de  bien  entendre  fes  paroles  qui  vous 
mettront  dans  la  v.oie  de  votre  falut , ft  vous  les  voulez  com- 
prendre. Lies  voici  de  mot  à mot. . , 

Al.  de  Aîeanx  foutient  mal  à fropes  qu'on  ne  peut  marquer  à la 
vraie  Eglife  , c'eft-à-dire , à f Eglife  Romaine , fon  commencement 
par  aucun  fait  pofitif^  qu'en  remontant  aux  ylpotres , à Saint  Pier- 
re. y.&  à J.  C.  & fi  cela  itoit  vrai , il  aurait  raifon.  Penfez  bien  en- 
core une  fois  , que  s’il  y a une  Eglife  à laquelle  on  ne  puiftè 
montrer  fon  innovation  par  aucun  fait  pofitif , cé  fera  la  vé- 
ritable Eglife.  Le  Miniftre  en  eft  convenu , 8c  il  ne  fe  fauve  qu’en 
niaiit  que  cet  avantage  appartienne  à l’Eglife  Catholique  ; il  le 
fent  donc  obligé  à donner  des  dates  précifes  de  chaque  dogme 
de  l’Eglife  : Oui , pourfuit-il , on  marque  précifément  les  innova- 
tions le  commencement  (fi-  le  progrès  des  erreurs,  des  faux  cultes  e>* 
de  l’Idolâtrie  par  laquelle  PEglife  Romaine  Je  difiingue  de  la  Réfor- 
me. Si  c’étoit  aftez  de  le  dire,  il  feroit  trop  aifé  de  gagner  fa  cau- 
fe.  Mais  ouvrez  fon  Livre  : lifez  la  page  citée  où  il  promet  d’éta- 
blir ces  dates.  Confidérez  le  texte  8c  la  marge  5 ni  dans  le  texte 
ni  dans  la  marge  vous  ne  trouverez  aucune  preuve , je  ne  dis  pas 
établie,  mais  indiquée  ; il  confond  le  vrai,  le  faux , le  douteux, 
ce  qui cft de  foi  8c  de  difeipline,  c’eft-à-dire,  ce  qui  peut  chan- 
ger , 8c  ce  qui  eft  invariable  : 8c  au  lieu  de  montrer  la  rupture  qu’il 
pofe  en  fait,  fans  raifonner  il  fuppofe  que  nous  avons  tort  ; eft- 
ce  aînfi  qu’on  établit  les  faits  comme  conftans,  comme  pofitifs, 
comme  avérés  ? Il  fent  donc  qu’il  n’a  rien  à dire , puifqu’cntre- 
prenant  de  marquer  ces  faits  , il  demeure  court  dans  la  preuve. 
Lifez  vous-mêmes , 8c  jugez. 

Le  fait  qu’il  articule  le  plus  nettement , c’eft  la  prétendue  In- 
novation de  Pafehafe  Radbert.  On  montre,  dit-il  j le point  fixe  on 
une  parcelle  fe  féparoit  de  la  itge  fur  t'Euchariflie,,  lorfque  Pafehafe 
était  preCque  le  feul  au  neuvième  fiecle  qui  en  feignait  la  Préfence 
réelle.  S il  vouloit  montrer  ce  point  fixe  de  féparation  , il  dévoie 
donc  dire  de  qui  Pafehafe  s’étoit  féparé  , qui  lui  avo’t  dit  anathe-, 
me  J qui  avoit  fait  alors  un  corps  à part  : il  n’en  dit  mot ,' parce 
■qu’il  f^ait  bien  en  fa  confcience  qu’il  n’y  eut  rien  de  femblable  , 


u/.gii.zeü 


'£  V Ê Q^U  E.  D E M E A U X.  ü r 

& qu’.iu  contraire  Pafchafe  avançoic  pofitivemenc  à la  face  de 
toute  l’Eglife , fans  être  repris  par  qui  que  ce  foit , qu' encore  que 
quelques-uns  ( remarquez  ce  mot  ) errajfem  par  ignorance  fur  cette 
matière  de  la  Préfence  réelle  y néanmoins  il  ne  s' était  encore  trouvé 
perfonne  qui  ofàt  ouvertement  contredire,  ce  qui  étoit  cru  ù"  confejfé 
par  tout  l’Univers.  Voilà  ce  qu’écrit  Palchafc  fans  craindre  d’être 
démenti  ; & en  effet  il  refta  fi  bien  dans  la  Communion  de  rou- 
te l’Eglife , que  ni  fa  doéf  rine , ni  fes  livres , ni  fa  mémoire  n’ont 
jamais  été  notés  d’aucune  cenfure.  Au  lieu  de  trouver  Pafchafe- 
d’un  côté , & comme  le  Miniftre  l’avoit  promis  tout  le' 

monde  de  l’autre , il  trouve  d’un  côté  Pafchafe  avec  tout  le  mon- 
de, & de  l’autre  quelques-uns.  Voilà  ce  point  fixe  de  féparation 
où  le  Miniftre  avoir  mis  fon  cfpérance. 

Il  y revient  encore  une  fois , & encore  une  fois  il  ne  dit  rien. 
Avant  Pafchafe , dit-il , la  Tranjfuhftantiation  étoit  inconnue.  Si 
elle  eût  été  inconnue , tout  le  monde  fe  feroit  donc  élevé  contre, 
comme  on  a fait  contre  toutes  les  autres  nouveautés  : on  nom- 
meroit  ou  le  Pape  ou  le  Concile  qui  auroit  condamné  le  No- 
vateur. Mais  non  ; on  ne  dit  rien  de  tout  cela , & l’on  n’y  fonge 
même  pas.  Il  eft  vrai  que  le  Miniftre  dit  bien  qu’on  cria  : Pafchafe 
au  neuvième  fiécle  parut  avec  fon  dogme  de  la  Préfence  réelle  , & 
alors  on  cria  fort  contre  la  nouveauté  de  fa  doÛrine  : il  le  dit  ; mais 
du  moins  rapportera-t-il  quelque  Afte  authentique, comme  il  fal- 
loir faire  pour  marquer  ce  point  fixe  de  la  féparation  qu’il  avoir 
promis  ? Non,  & voici  tout  ce  qu’il  en  fçait.  UEglife  Gallicane  , 

?ourfuit-il , avoit  toujours  été  dans  une  créance  trés-iifférentt.  fur 
Eucharifiit.  On  attendoit  fur  cette  matière  quelque  Décret  au- 
thentique d’une  Eglife  fi  éclairée  j mais  le  Miniftre  tourne  tout 
court  pour  nous  dire  en  l’air  ; Tout  ce  qu'il  y avoit  de  grands  hom- 
mes en  ce  tems-là,  quoique  divifis  fur  ta  Grâce  , fe  réunirent  pour 
Rendre  t ancienne  aoÛrine  fur  PEuchariJlie.  Mais  que  firent-ils  ? 
Tootfe  va  réduire  au  feul  Livre  de  Ratram ne  qu’on  n’ofe  nom- 
mer , parce  que  fon  autorité  n’eft  pas  affez  grande  pour  montrer 
un  confentement  décifif,  & que  d’ailleurs  on  n’eft  pas  d’accord 
de  fon  fentiment,  ni  du  fujet  du  Livre  ambigu  qu’il  fit  par  ordre 
de  Charles  le  Chauve.  Le  Miniftre  n’ignore  pas  les  difputes  en- 
tre les  Sçavans  fur  le  fujet  de  ce  Livre , & dit  feulement.  Char- 
les le  Chauve  entra  dans  cette  difpute  : ce  fut  par  fon  ordre  qu’on 
écrivit  ; & ceux  qu’il  avoit  chargé  de  cette  commijfion , combattirent 
la  Préfence  réelle  contre  Pafchafe.  C’eft  la  quefldon  que  l'Auteur 
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^ ^ ^ ^ fuppofc  fans  preuve  décidée  en  fa  faveur  : ce  qui  achève , conchiC-' 
î I O N Pas-  il  » jr /aire  voir  que  céto  t-là  L paru  le  plus  autorift  ù"  le  plus  ir'm- 
* O R A L B b,  eux.  C’eft  tout  ce  qu’il  a pü  dire  de  ce  point  fixe  de  réparation 
V B.  O M*^  D î qu’on  lui  demandoit , & qu’il  entreprenoit  de  montrer  ; comme 
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un  ordre  d’écrire  donné  par  un  Empereur,  fur  une  matière  de 
f /i , étoit  une  approbation  de  ce  Prince , ou  que  cette  approba- 
tion , quand  elle  fefoît  véritable , fut  un  Ade  authentique  de 
l’rglife.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Miniftre  n'en  a pas  f(,ù  davantage. 
C’eft  en  vain  que  i'entrerois  dans  un  fait  avancé  en  l’air  & dans 
les  autres  jettés  à fa  traverfe  ; il  faut  abbréger  les  voies  du  falut , 
Il  ne  pas  faire  dépendre  votre  inftruétion  d’une  critique  mutile, 
où  quand  j’aurai  1 avantage  qui  fuit  toujours  la  bonne  caufe,  je 
n’aurai  fait  que  perdre  le  tems.  Il  fuffit  qu’il  foie  véritable , que 
£ l’on  avoit  une  fois  trouvé  dans  le  fait  ce  moment  d Interrup- 
tion , la  mémoire  ne  s’en  feroit  iamais  effacée  parmi  les  hommes  j 
îi  l’Eglife  Catholique  , ou  fi  l’on  veut  l’Eglile  Romaine,  po.te- 
roit  empreinte  fur  le  front  la  date  de  fa  nouveauté  & de  fo» 
Schifme , au  lieu  qu’elle  y porte  le  témoignage  immémorial  defifc 
perpétuelle  & invariable  fuccelîion. 
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REMARQUES 

■ S 

Sur  le  fait  des  Grecs. 

« 

La  même  railbn  m’empeche  d^entref  plus  avant  dans  ce  quf 
regarde  les  Grecs.  J’en  ai  dit  affez  fur  cefujet  dans  la  pré- 
nte  Infthic'Hon  Paftorale , & je  veux  feulement  vous  faire 
obferver  que  votre  MinilVre  n’a  pû  ni  ofé  le  contredire. 

Il  a cité  l’endrourde  cette  Inftrudion  , où  je  reproche  jofte- 
ment  aux  Grecs  de  n’avoiir  plia  voulu  dire , comme  ils  fai/oient 
dans  les  Conciles  généraux  qu’ils  ont  tenus  aVec  nous  Pierre  a 
parlé  par  Léon  : Pierre  a parlé  par  yfgathon  : Léon  nous  préjidoit  à 
Calcédoine,  comme  le  Chef  préftde  a fes  membres.''  les  faims  Ca- 
nons & les  Lettres  de  IV.  S.  P.  &"  conferviteur  Céleflin  nous  ont  for- 
cés à prononcer  cette  Semence.  C’eft  celle  où  Neftorfus  fut  dépofé 
à Ephèfe  dans  le  troifiéme  Concile  Oecuménique, & dans  l’aâion 
principale  pour  laquelle  il  étoit  aflêmblé. 

Le  Mimftre  a vu  toutes  ces  paroles.^  même  celTe  où, le  Con- 
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«île  d’Ephèfc  a prononcé  qu’il  ittit  contraint  ( à dépofer  l’Héré- 
tique ) par  les  famts  Canons  & par  les  Lettres  émanées  canoni-  • i * u c- 

3uement  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Que  demandons-nous  ° * ** 

avantage  aux  Grecs , & de  quoi  les  accufons-nous  , finon  d’a- 
voir renoncé  au  fenciment  où  nous  étions  tous  dans  les  premien 
Conciles  généraux  que  conftamment  nous  avons  tenus  en- 
fefhble  ? 

Voilà  ce  que  je  difois , ce  que  votre  Miniftre  a vè  & cité  : 

' écoutez  ce  qu’il  y répond.  Liiez  feulement  le  titre  qui  ell  à la 
marpe,  vous  y trouverez  ces  mots:  Primauté  de  Saint  Pierre  rr- 
ccnnue  : Si  dans  le  corps  du  difcour^  vLes  Grecs  reconno'Jfent  la pri^  ***• 
mauté  devant  Pierre. 

Mais  peut-être  qu’en  reconnoîlTant  la  primauté  de  Sa'nt  Pierre, 
quinepeutvenirquedejE..U£-CHRisT,il',nereeonnoîiroîencpas 
également  qu’elle  eut  palTià  fes  Succeifeurs  Evêques  de  Rome,  f,' 

Lifez  encore  dans  le  L'vre  de  votre  Miniftre , à la  marge  : Senti-  mauté  div'ïrî» 
ment  des  Grecs:  & dans  le  corps , ces  paroles  : jJue  M.  ae  Meaux 
n'alléfue  pas  les  acclamations  desGrecs  auConctle  de  Calcédoine  en  fa-  ceSl'un  de^' 
veur  ae  Saint  Pierre  & de  Léon  le  Grand:  les  Grecs  ne  contefo  ent pas  S.  IHene. 
d Saint  Pierre  fa  primatie , ni  à t Evêque  de  Rome  le  prem  er  ran^  «.7  v 
dans  les  Conciles  où  il  étoit  prcfent.  Ne  nous  arrêtons  pas  à ce  qu  il 
voudroit  infinuer  fur  la  préfence  du  Pape.  Il  n'étoit  préfent  que 
par  fes  Légats,  ni  à Ephcfe,  ni  à Calcédoine,  où  le  Concile  diloit 
qo'il  préfidoit  cowMTir  aox  Evêques  qui  étoient  fes  membres  y 
& qu'il  étoit  contraint  par  fes  Lettres  à prononcer  la  Sentence. 

Mais  enfin  il  eft  di>nc  certain  de  l’aveu  de  votre  Miniftre,  que  les 
Grecs  reconnoilfoient  dans  le  Pape  une  primauté  venue  de  Saint 
Pierre , & par  conféquent  d’inftitutîon  divine.  Si  donc  ils  ont 
changé  de  ton  , & n’ont  plus  voulu  la  reconnoitre  dans  la  fuite  , 
j’ai  eu  raifon  de  leur  reprocher  que  c’eft  eux  qui  ont  innové , 8c 
qui  ont  laiffé  tomber  une  inftitutiotr  qu’ils  reconnoiflbient  aupa- 
ravant,  non-lëulement  comme  Eccléfiaftique,  mais  encore  com-  nimon  det 

■ ■ - ■ - — - Creci  an  Pa- 

pe-éimi  re»-- 


me  Divine , & venue  de  J E S u s-C  K R i S-T  même. 


Mais  allons  encore  plus  avant , 8c  voyons  à quoi  le  Miniftre'  ^mée  dan« 
veut  réduire  la  foi  des  Grecs.  G’cft  qu’en  leur  ^Tant  avDüer  la  ^aes  de, 
primauté  divine  de  Saint  Pierre  8c  de  fes  Succefleurs  , ils  nient  rtTgén'éramî 
Kulenicnt  qu’on  doive  leur  être  fournis,  ou  communier  avec  les  Evé-  avoué,  par 
ques  Romams  pour  être  PEglife  : 8c  un  peu  après  , ils  ont  toujours 
fôutenu  ( le?  Grecs  ) que  cette  primauté  ae  Saint  Pierre  réemporte,  ni  ,ttl 
fôumijfton  de  la  part  des  Apôtres  â Saiitt  Pierre  , ni  obéijfance  de  la  h s*tm 
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part  des  Evêques  au  Pape  : & tes  AÜes  des  Conciles  , les  Re^ijlres 
publics  de  PEgUfe  , ce  Ibnc  ici  mes  paroles  qu’il  rapporte , en  font 
foi.  Il  devoir  donc  réfuter  ou  nier  du  moins  ce  que  j’ai  c.’ré  de  ces 
Regiftres , de  la  propre  Sentence  que  le  Concile  d’Ephèfe  a 
prononcée  contre  Neftorius  ; comra:nt  par  les  faims  Canons  clr- 
par  les  Lettres  de  Saint  Cèleftin:  il  n’a  pu  ni  ofé  nier  que  ces  pa- 
roles ne  fe  lifent  effectivement  dans  ces  Regiftres  authentiqilfcs. 
de  l’Eglife , que  les  Grecs  ont  dreffés  conjointement  avec  nous  ; 
il  y avoir  donc  de  l’aveu  commun  de  1 Orient  & de  l’Occident 
unis  alors  & affemblés  dans  un  même  Concile  général  pour  con- 
damner l’Héréfie  de  Neftorius , il  y avoir , dis-je , dans  les  Let- 
tres du  Pape  (quelque  chofe  qui  joint  aux  Canons,  contraint  les 
efprits,  c’eft-a-dire,  manifeftement  quelque  chofe,  qui  a force 
& autorité  dans  les  jugemens  de  la  foi  que  rendent  les  plus  grands 
Conciles;  & il  ne  refte  plus  de  rcffource  à votre  Miniftre  qu’en 
difant  que  cette  contrainte  Canonique  n’impofoit  ni  déférence, 
ni  foumifllon  à ceux  qui  la  reconnoiffoient. 

Mais  le  Miniftre  produit  encore  les  fèparations  fréquentes  des 
deux  Patriarchats  ( d’Orient  & d’Occident)  pour  prouver  que  les 
Grecs  ne  crmoient  ^as  que  la  primauté  de  Saint  Pierre  & de  fa  Chaire 
fût  fi  nécefaire  quon  y doive  communier  pour  être  PEglife  ; de  forte 
qu’il  faudroit  croire,  fi  l’on  ajoûtoit  foi  à fon  difeours , que  les 
Grecs  ne  vouloient  pas  croire  qu’il  fallût , pour  être  FEglife , de- 
meurer dans  un  état  qu’eux-memes  ils  reconnoiffoient  établi 
par  Jesus-ChrisT,&  qu’on  pouvoir  renoncer  à fes  Inftitu- 
tions  : abfurdité  fi  vifible , qu’elle  tombe  par  elle-même  en  la 
récitant. 

Il  ne  faut  donc  point  tirer  avantage  des  fèparations  des  Grecs, 
puifque  s’ils  fc  font  quelquefois  féparés , ils  fontaufiî  retournés  à 
leur  devoir,  & ne  felontjamais  rendus  plus  évidemment  condamî 
nables  que  lorfqu’ils  ont  femblé  vouloir  oublier  à jamais  l’état  où 
ils  étoient  avec  nous , & changer  par  un  fait  certain  & pofitif  la 
doiftrine  perpétuelle  dans  laquelle  leurs  Peres  avoient  été  élevés 
jufqu’au  jour  de  leur  rupture. 

Voilà  où  votre  Miniftre  a réduit  les  Grecs, & c’eft  fur  cefonde- 
mentqu’il  leur  accorde  fans  peine  la  fucceffion  /Ipojlolique  & la  pré- 
fence  miraculeufe  de  J.  C.  fi  elle  ejl promife  aux  Pafieurs  qui  ont  pris  la 
place  des  /Apôtres.  A la  bonne  heure  ; ils  ont  donc  pris  la  place  des 
Apôtres, & n’en  ont  point  interrompu  la  fucceffion  : votre  Miniftre 
le  veut  lui-même  aiofi.  Commencez  donc  par  avoUcr  que  cette 
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•Xucceflîon  leur  étoit  néceflaire,&  laiflèz-là  vos  Eglifesàquielle 
manque  fi  vifiblement. 

Quand  donc,  en  expliquant  la  promefle, /f  fuis  avec  vont , ]’zx 
<lit  que  Saint  Pierre  y étoit  compris  avec  la  prérogative  de  fa  pri- 
mauté, le  Miniftre  ne  devoit  pasdireque  ceue  lumière  ne  fort  pas 
4e  F Or  acte  , ni  de  la  promejfe  de  J.  C.  mais  de  F efprit  fubtil  de  M.  de 
Meaux , puifqu’il  fait  lui-même  convenir  les  Grecs  de  la  primauté 
divine  de  Saint  Pierre  paffée  à fes  Succeifeurs , & fi  certaine  d’ail- 
Jeurs , que  fes  plus  grands  adverlaires  ne  peuvent  la  défavoiier. 

•j"  Je  n’ai  donc  rien  pris  dans  mon  efprit,&  je  n’ai  faitqu’expliquer 
l’Evangile  par  l’Evangile , & une  vérité  par  une  autre  qui  n’eft  pas 
moins  alTiiréc , & fi  vous  le  permettez , j’ajoûterài , mes  chers  Frè- 
res , ce  feul  mot  : que  des  deux  caufes  principales  que  les  Grecs 
allèguent  pour  fauver  leur  rupture  avec  Rome , la  première  étant 
la  Proceflîon  du  Saint  Efprit,  6c  la  fécondé  la  primauté  de  Saint 
Pierre  palTée  à fes  Succeileurs  j dans  la  première  vous  êtes  des  nô- 
tres par  votre  propre  confellion  de  foi , puifqu’elle  porte  en  termes 
formels  que  le  Saint  Efprit  précédé  éternellement  du  Pere  & du  Fi/s  : & 
pour  la  fécondé  qui  regarde  la  primauté  de  Saint  Pierre,  votre  Mi- 
niftre  vous  vient  d’avoiier,  non-léulcment  qu’on  la  trouve  dans  les 
Regiftres  publics  des  Conciles  Oecuméniques,  mais  encore  que  les 
Grecs  en  étoient  d’accord.  Il  fvjiût  bien  en  fa  confcience  que  je 
pourrois  Ibutenir  cet  aveu  des  Grecs  par  cent  aéles  auflî  pofitifs  que 
ceux  qu’on  a rapportés  : mais  je  me  luis  renfermé  exprès  dans  ceux 
qui  lont  avoués  par  votre  Miniftre.  Pourquoi  donc  en  appeller 
ians  ceflè  aux  Grecs,  fi  ce  n’eft  pour  vous  détourner  du  vrai  état 
de  la  queftion , par  des  faits  cjÙ  il  fe  trouve  après  tout , fans  con- 
fultcr  autre  choie  que  l’Evaigile  6c  l’aveu  de  votre  Miniftre, que 
la  vt'iité  eft  pour  nous. 
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Mfnillrc  qu’il  a répandu  dans  tout  fon  Livre  ; c’eft  celui  qu’il  ti- 
re bel  opriclliondel’l  ^ii.  fous  les  régnés  de  Conftantih  &.  deVa- 
lens  : On  marquoit , dit-il , alors  le  point jixe^  ou  une  parcelle  cornbamit 
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contre  le  tout  : à quoi  il  ajoute  : Ce  point  fixe  étoit  tannée  de  la  mort 
de  Confiance:  tEglife  étendue  û'vijtble  changea  la  doélrinedont  elle 
faifo  tprofefiion  le  yoar^rfVf^lfnt.C’eft-à-dire,  félon  le  Miniftre,  que 
d’ Arienne  qu’elle  écoïc  hier  fous  ce  Prince , dès  le  lendemain  fans 


plus  tarder , elle  redevint  Catholique  : & il  ne  veut  pas  feulemenc 
longer  qu’un  changement  fi  l'ubittie  fert  qu'à  faire  fentir  qu'il  ne 
fe  ht  rien  dans  les  {ormes,  ni  par  raifon  fojs  ce  Prince  ; mais  que 


l’injuftîce  & la  force  ouverte  y regnoit  toujours. 

Il  eft  fâcheux , je  l’avoue , d'avoir  à repalTer  fur  des  faits  fi  fou- 
vent  éclaircis  par  nos  Dudeurs , mais  la  charité , nous  y force, 
puifque  l'aveu  du  Minillre  & les  tours  qu’il  donne  à ces  f^'cs  vont 
mettre  la  vérité  dans  un  fi  grand  jour , qu’il  n’y  aura  qu’à  ouvrir 
les  yeux  pour  l’appercevoir. 

D’abord  donclorfqu  il  joîntla  perfécurion  de  Valence  avcccelle 
deConftance;  il  veutgroflîr  les  objets.  L’Eglife  fut  tourmentée 
d’une  cruelle  maniéré  fous  l’Empereur  Valens,  Arien,  qui  regnoic 
en  Orient  : mais  fans  aucun  péril  pour  la  fuccefiion  , puifque  dans 
le  mcmetems  tout  étoit  psaifibleen  Occident  fous  Valentinien  foa 
frere  aîné.  Et  même  du  côté  de  l’Orient , les  grands  Evêques  de 
cet  Empire , un  Athanafe , un  Baille , les  Grégoires  de  Nazianze 
& de  NyiTe  , un  Eufébe  de  Samofate , & tant  d’autres  qui  font 
connus , illuftroient  la  foi  par  leur  doctrine  6cpar  leurs  foufFranr 
ces.  Les  Evêques  Catholiques  chaités  de  leurs  Eglifes , ne  faifoienc 
que  porter  la  foi  du  lieu  de  leur  réiîdenceàcelui  de  leur  exil.  Le 


er  de  fa  vifibilitt  : tjc  n'eit  nen  dire  $ on  içait  ce  qu  operoit  la  per- 
fécudon  ; le  fang  des  Fidèles  que  verfoient  les  Empereurs  Cnré- 
riens  n’étoit  pas  moins  fécond  que  celui  des  autres  Martyrs } fiç 
quoi  qu’il  en  foit , il  ne  s’agit  pas  de  fijavoir  fi  l'Eglifepeut  deve- 
nir ou  plus  ou  moins  étendue,  ni  éclater  davantage  en  un  tçips 
qu’en  un  autre  j mais  fi  elle  peut  ceifer  d’être  étendue  6c  vifible , 
malgré  la  prote^çn  de  cgluiqui  a promis  d'.êtretous  les  jourj 
avec  elle. 

* LaiiTant  donc  les  tems  de  Valens^  arrêtons-nous  à Confiance 
fous  qui  la  confufionparut  plus  grande,  & puifqu’il  faut  ici  établir 
des  faits , faifons  fi  bien  que  nous  n’en  pofionsque  ceux  qui  ferons 
confians  êc  même  avoüés  par  le  Miniltre. 
j*  La  déduétion  en  fera  courte , puifque  je  les  réduitsàdeux  feu- 
lement , mais  qui  feront  décififs.  Le  premier  eft  ainfi  pofé  dans 
ma  première  InftfucÜOJï  Paftorale;  jS^ue  quelque  progrès  qstait  pâ 
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faire  t Arianifme  ,vn  ne  ceffoit  de  le  ramener  au  tems  du  Prêtre  Arius , 

où  Ton  contoit  par  leur  nom  le  petit  nombre  de  fes  Seêlateurs  , c'ejl-à- 

dire  huit  ou  neuf  Diacres , trois  ou  quatre  Evêques , en  tout  treize  fl«  t o r a l e 

quatorze perfonnes  qui  s'élevèrent  contre  la  Doctrine  qu’ils  avoient  ap-  ' « R i-  e f 

prife  &profeJfie  dans  fEglife  fous  leur  Evêque  jilexandre , qui  ^ joint  l*e° 

avec  cent  Evêques  de  Libye , leur  annonfoit  un  anathème  éternel  adrejfé  â ! 

tous  les  Evêques  du  mondé  y de  qui  il  étoit  repu.  C’eft  donc  à ce  tems  iM.f.  |i. 
précis  & marqué  qu’on  ramenoit  les  Ariens , & il  fuffic  pour  les 
mettre]  au  rang  de  ceux  qui  contre  le  précepte  de  Saint  Jude  & 
de  Saint  Paul  te  féparent  & fe  condamnent  eux-mêmes  en  con- 
damnant la  Dodlrine  qu’ils  avoient  reçue  à leur  Baptême  & à leur 
Sacre. 


Voilà  le  fait  précis  8c  confiant  de  la  nipture  d’Arius , à quoi  il 
faut  attacher  un  fait  de  même  nature  8c  auflî  certain  qu’eft  celui 
du  Concile  de  Nicée ^ qui  fept  ans  apres  oppofa  à cinq  ou  fix  Evê- 

3ues  feulement  de  la  faclion  d’Arius  la  condamnation  de  trois  cent 
ix-huit  Evêques  avec  qui  tout  l’Univers  communiquoitdansla 
foi , & qui  aulfi  étoit  reconnu  par  toute  la  terre  pour  univerfel  ; 
enforte  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  confiant  que  le  point  de  la  fé- 
paration  d’Arius  & des  Ariens. 

C’efl  ce  point  qu’on  ne  perdit  jamais  de  vûe;6c  pour  montrer  que  XCV. 
l’Eglife  malgré  la  perfécution  de  Confiance  6c  le  Concile  de  Ri- 
mini , où  le  Miniflre  prétend  que  la  fucceffion  fut  interrompue,  r/cution 
étoit  demeurée  en  état , je  pofe  ce  fécond  fait  également  incon-  gi«fe  fe  trou- 
teflable  : que  deux  ou  trois  ans  après  ce  Concile  6c  la  mort  de  ^outcTa' ter- 
cet Empereur , Saint  Athanafe  écrivoit  encore  à l’Empereur  Jo-  re  : Lettre  de 
vien  ; Ôed  cette  foi  ( de  Nicée  que  nous  confefTons  ) qui  a été  de  *•.  Athanaiè 
tout  tems  ; 6c  c efl  pourquoi , continue-t-il , toutes  les  tglifes  la  fut-  £ü,  incomef- 
vent  ( en  commençant  par  les  plus  éloignées  ) celle  tt Efpagne,  de  «t>le. 
la ^ande  Bretagne , de  la  Gaule , de  f Italie  , de  la  Dalmatie,  Dacie,  Epift.  Athan, 
Mylie  , Macédoine  y celU  de  toute  la  Grèce , de  toute  î /Afrique , des  ><«'• 

IJles  de  Sardaigne , de  Chypre,  de  Crète , la  Pamplylie , la  Lycie , /’/- 
faurie  f l'Egyjste , la  Libye,  le  Pont,  la  Cappadoce  : les  Eglifes  voi~ 
fines  ont  la  meme  foi  : & toutes  celles  cf  Orient  ; (c’cfl-à-dirc,  de  la  Syrie 
6c  les  autres  du  Patriarchat  d’Antioche  ) à /a  réferved'un  très-petit 
nombre  : les  Peuples  les  plus  éloignés  penfent  de  mime  ; c’étoir-à-dire, 
non-feulement  tout  l’Empire  Romain,  mais  encore  tout  l’Univers 
jufqu’aux  Peuples  les  plus  barbares.  Voilà  l’état  où  étoit  l’Eglife 
fous  l’Empereur  Jovien  , trois  ans  après  la  mort  de  Confiance  6c 
le  Concile  de  Rimini  ; ainfi , ni  çe  Concile , ni  les  longues  6c  crucl- 
Tome  E',  Ec 
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les  pcrfécutions  de  l’Empereur , ni  le  fupport  vtolenc  qu’il  donna 
TI  O s p”  si  vingt-cinq  arts  aux  Ariens,  ne  purent  leurfaircpcrdrelecarac- 
T O R A t E tère  de  la  parcelle  féparée  du  tout.  Tout  {'Umverf , pourfuit  Saint 
P E o^iii  D E Arhanafe , embraff'e  la  foi  Catholique , & il  il  y a qu’t:H  nès-petit  nom^ 
1.’  E 6 I I s F.  Ittequi  la  combatte. 

Cela  veut  dire  , qu’après  la  rupture  qui  montre  à l’Héréfie 

Xc\  I.  fon  innovation  contre  les  prédéceireurs  immédiats , §;  les  met 
deux  vifîblemcnt  au  rang  de  ceux  qui  fe  féparent  eux-memes  ; Dîc« 
fuit?  comja-  pcnnct  bien  des  tentarions , des  fcandales , des  ébranlemcns  & 
tes  cn/émbie.  meme  des  chutes  afFreufes  dans  les  colomnes  de  i’Eglife , quî 
caufent  durant  un  tems  quelque  forte  d’obfcurité  ; mais , com- 
me j’ai  déjà  dit , on  ne  perd  jamais  le  point  de  vue  qui  mer  tou- 
jour  manifeftement  les  Hérétiques  au  rang  de  ceux  qui  fe  fé- 
parent eux-mêmes.  11  n’y  a donc  qu’à  comparer  l’un  avec  l’autre 
ces  deux  faits  toujours  conftans , l’un  de  la  rupture  précîfc  & 
de  l’innovation  dans  les  Héréfies,  & l’autre  de  laconfiftance  SC 
fuccedion  perpétuelle  del’Eglife,  pour  voir  fans  difcudîon  & 
fans  embarras,  d un  côté  la  vérité  Catholique  & univerfelle,  & 
de  J’autre  la  partialité  &:  le  Schifme. 

xcvii.  Le  fait  de  la  rupture  pofé  de  la  maniéré  qu’on  vient  d’en- 
dif  bit  1^  précédente  Lettre  Paftorale , a été  vû  & avcrüé 

Dülre,  par  mon  adverfaire  : mais  voici  ce  qu’il  y répond  : Renvoyer  les 
P.  «17.  «iS.  ylrtijans , les  Laboureurs , les  Soldats  & les  lemmes  chercher  dans 
tes  Archives  de  FEgLfe  dl Alexandrie  , fi  Arius  n' avait  que  treize 
ou  quatorze  feBateurs  , c était  jetter  les  fimples  dans  les  embarras 
d'un  examen  plus  difficile  que  celui  de  la  vérité  par  PEcriiirre.  C’eft 
toute  la  réponfe  du  Miniftre  , où  l’on  voit  qu’il  avoue  le  fait , 
que  perfonne  aulTi  ne  peut  nier , Se  fe  contente  de  dire  qu’il  ne 
peut  être  connu  des  fimples. 

xcvm.  Je  vous  plains  en  vérité  ,' mes  chers  Freres,  fi  ceux  qui  fè 
Rvpiiqne  oa  chargent  de  votre  inftrudion  font  allez  aveugles  pour  croire 
ire  l éviden-  ce  qu  ils  VOUS  dilcnt  J 6c  je  VOUS  plains  encore  davantage , u 
r'ii  d pouvant  croire  des  fauffetés  fi  vifibles , ils  ofent  vous  les  pro- 

dlVi  rupiure  P '1er  férieufement.  Je  vous  demande  ; eft-ce  à préfent  unem- 
d’ Arius.  barras,  de  fijavoir  qu’avant  Luther,  avant  Zuingle,  avant  Cal- 
vin , il  n’y  avoît  point  de  Confeflîon  d’Aulbourg , ni  d'Eglifes 
Proteftantes  : êc  les  Catholiques  ont  - ils  jamais  été  obligés  à 
prouver  ce  fait  î point  du  tout  : il  a pafiTé  pour  confiant  , & 
jufqu’ici , je  ne  dirai  pas,  perfonne  ne  s’eft  avifé  de  le  nier, 
mais  je  dirai  que  perfonne  ne  s’eft  avifé  de  dire  qu’il  n’en 
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voit  rien.  Si  ce  fait  demeure  pour  confiant  deux  cens  ans  apres , 
& le  fera  éternellement  fans  pouvoir  être  nié , à plus  forte  rai- 
fon  , du  tems  d’Arius  & du  Concile  de  Nicée  , le  fait  dont  il 
s’agit , fut  connu  & avoüé  par  toute  la  terre.  Il  ne  falloir  pas 
aller  feuilleter  les  Regiftres  de  l’Eglife  d’Alexandrie  : les  Let- 
tres d’Alexandre  Evêque  d’Alexandrie , ôc  les  Décrets  de  Ni- 
cée étoîent  entre  les  mains  de  tout  le  monde  : mais  ces  faits 
une  fois  pofés  ne  fe  peuvent  jamais  effacer.  Il  en  eft  de  même 
de  toutes  les  autres  Héréfies  : on  les  fait  dans  le  tems , c’efl  l’af- 
faire du  jour  qu’on  apprend  à coup  fur  du  premier  venu  ; ainfi 
comme  je  l’ai  dit,  le  point  de  la  rupture  eft  toujours  marqué 
& fanglant  : chaque  Secle  porte  fur  le  front  le  caractère  de  Ion 
innovation  : le  nom  même  des  Héréfies  ne  lelaiffe  pas  ignorer, 
& c’eft  trop  vouloir  abufer  le  monde , que  de  propofer  une  dif- 
cufllon  où  il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux , & où  jamais  on  ne  trou- 
vera la  moindre  difpute. 

Le  fait  de  la  rupture  d’Arius  étant  ainfi  avéré  du  confente- 
roent  du  Miniftre  : & la  conféquence  étant  alTùrée  par  la  foi- 
bleffe  vifible  de  fa  réponfe,  il  faudroit  peut-être  voir  encore  ce 
qu’il  dit  fur  l’état  de  l’Eglife  après  la  mort  de  l’Empereur  Con- 
ftance  ; mais  nous  l’avons  déjà  vû  dans  ces  paroles  ; On  martjttoh 
alors  ( après  la  mort  du  Perfécuteur)  le  point  fixe  où  la  parcelle 
combattait  contre  le  tout  ; ce  tems  fixe  était  [année  de  la  mort  de 
Confiance  :[Eglife  étendue  & vifible  ( qu’il  fuppofe  avoir  été  Arien- 
ne fous  ce  Prince  ) changea  la  doblrine  dont  elle-même  faifoit  pro- 
feffton  le  jour  précédent  : il  ne  fallut,  ni  effort , ni  violence  : toute 
l’Eglife  par  elle-même  fe  trouva  Catholique , c’eft-à-dire , qu’elle 
fe  trouva  dans  fon  naturel  : & cependant  ce  Miniftre  veut  ima- 
giner qu’elle  avoit  perdu  fa  fucceflîon. 

Mais , dit-il , les  Ariens  avuient  vanté  la  confiante  & paifible 
pojfejfion  de  leurs  dogmes , criant  à Liberiut  : vJUs  êtes  le  féal  : pour- 
quoi ne  communiez-vous  pas  avec  toute  la  terre  l 

Encore  un  coup , mes  chers  Freres , on  vous  doit  plaindre  , fi 
vous  êtes  capables  de  croire  qu’au  tems  que  les  Ariens  parloient 
ainfi  à Liberius , ils  puffent  fe  vanter  de  la  confiante  & paifi- 
ble pofTeflion  de  leurs  dogmes.  C’étoit  en  l’an  j 5 y.  que  ce 
Pape  eut  avec  l’Empereur  l’etjtretien  célébré  où  votre  Mini- 
ftre leur  fait  tenir  ce  difeours  ; il  n’y  avoit  pas  encore  trente 
ans  que  le  Concile  de  Nicée  avoit  été  célébré  : car  il  le  fut , 
comme  on  fçait,  en  315.  la  foi  de  Nicée  vivoit  par  toute  l E- 
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glife  : il  n’y  avoir  pas  douze  ans  que  le  grand  Concile  de  Sar- 
dique  , comme  l'appelloit  Saint  Athanalc  , en  avoir  renouvellé 
les  Décrets  : ce  Concile  étoit  vénérable^  pour  avoir  j-alTemblé 
trente-cinq  Provinces  d’Orient  & d Occident , le  Pape  à la  tête 
par  fes  I égats , avec  les  Saints  ConfeiTeurs  qui  avoient  déjà 
été  l’ornement  du  Concile  de  Nicée.  Le  fcandale  de  Rimini 
où  les  Miniftres  veulent  croire  que  tout  fut  perdu , & que  l’E- 
glife  vilîblc  fut  enfevelie  , n’étoit  pas  encore  arrivé  , & ce  Con- 
cile ne  fur  tenu  que  douze  ans  apres  , l’an  339,’ & l’année 
qui  précéda  la  mort  de  Conftance.  Cependant  on  voudroic 
vous  faire  accroire  que  les  Ariens  fe  glorifioient  dès  lors  d’une 
confiante  iÿ>  trancjuiUe  pofitffion  de  leurs  dogmes  , pendant  que 
laréfiftance  des  Orthodoxes  fous  la  conduite  de  Saint  Athanafe 
& des  autres , étoit  la  plus  vive. 

Mais  ils  ne  porroient  pas  fi  loin  leur  témérité  , & voici  ce 
qu’on  objecloit  à Libcrius  : Je  fouhatte , c’eft  Conftance  qui  lui 
parle  ainfi  , que  vous  rejettiez  la  Communion  de  f>mpie  /itha- 
nafe , puifque  tout  l Univers,  apres  le  Concile  (deTyr)  le  croit 
condamnable  : &i  un  peu  après  : tout  l Univers  a prononcé  cette  fen- 
tence , fié  ainfi  du  refte.  11  s’agit  donc  fimplement  du  fait  de  S. 
Athanafe  , fié  encore  que  ce  fût  en  un  certain  fens  attaquer  la 
foi  que  d’en  condamner  le  grand  défenfeur  à ce  fcul  titre  ; il  y 
a une  diftance  infinie  entre  cette  affaire  fie  la  tranquille  poffeflion 
des  dogmes  de  rArianifme. 

Mais  étoit-il  vrai  du  moins  que  root  l’Univers  eût  condamné 
S.  Athanafe  ? point  du  tout.  Conftance  abufant  des  termes  fie 
tirant  tout  à fon  avantage , veut  appeller  tout  le  monde  , tout 
ce  qui  cédoit  à fe.'  violences  : il  veut  compter  pour  tout  l’Uni- 
vers le  fcul  Concile  de  Tyr,  où  il  avoit  ramaffe  les  ennemis 
déclarés  de  S.  Athanafe.  Mais  Libcrius  au  contraire , lui  demande 
un  jugement  légitime  , où  Athanafe  foir  ouï  avec  fes  aceufa- 
teurs , fi:  bien  éloigné  de  croire  que  tout  le  monde  l’ait  con- 
damné , il  fc  promet  la  victoire  dans  ce  jugement.  11  n’y  a donc 
rien  de  plus  captieux , ni  vifiblement  de  plus  faux  , que  cette 
tranquille  poffcflîon  du  dogme  Arien. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  chiite  de  Libcrius  fie  de  la  pré' 
varicarion  du  Concile  de  Rimini  J L’Eglife  conferva-t-cllc  là 
fuccefiîon  lorfqu’un  Pape  rejetta  la  Communion  d’ Athanafe  , 
communia  avec  les  Ariens  , fie  fouferivit  à une  confeflîon  de 
foi  quelle  qu’elle  foit , où  la  foi  de  Nicée  étoit  fuppriniéc  î 
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Pouvez-vous  croire  , mes  Freres , que  la  fucceffion  de  l’Eglife 
foie  interrompue  par  la  chiite  d’un  leul  Pape , quelque  afFreufe 
qu'elle  foit  , quand  il  eft  certain  dans  le  fait  , que  lui-même  il 
n’a  cédé  qu’à  la  force  ouverte  , & que  de  lui-même  aulTi  il 
eft  retourné  à fon  devoir  / voilà  deux  faits  importans  qu’il  ne 
faut  pas  diflîmuler , puifqu’ils  lèvent  entièrement  la  difficulté. 
Le  Miniftre  répond  fur  le  premier  , que  la  violence  qu’il 
foufFrit  fut  légère  ; & tout  ce  qu’il  en  remarque  , c’eft  qu’il  ne 
put  fupporter  la  privation  des  honneurs  Ô:  des  délices  de  Ro- 
me. Il  fait  un  femblable  reproche  aux  Evêques  de  Rimini  : 
mais  falloit'il  taire  les  rigueurs  d’un  Empereur  cruel  , dont 
les  menaces  traînoient  après  elles  non -feulement  des  exils  , 
mais  encore  des  tourmens  & des  morts  ? On  fixait  par  le  té- 
moignage conftant  de  Saint  Athanafe  & de  tous  les  Au- 
teurs du  tems  , que  Confiance  répandit  beaucoup  de  fang , 
& que  ceux  qui  réfiftoient  à fes  volontés  fur  le  fujet  de  l’A- 
rianifme  , avoient  t;>iut  à craindre  de  fa  colère  : tant  il  étoic 
entêté  de  certe  Héréfie.  Je  ne  le  dis  pas  pour  exeufer  Libé- 
rius  ; mais  afin  qu’on  fçache  que  tout  aéle  qui  eft  extorqué  par 
la  force  ouverte , eft  nul  de  tout  droit , & réclame  contre  lui- 
même. 

Mais  fi  le  Miniftre  déguife  le  fait  de  la  cruauté  de  Confian- 
ce , il  fe  raît  entièrement  du  retour  de  Libérius  à fon  devoir. 
11  eft  certain  que  ce  Pape  après  un  égarement  de  quelques 
mois  , rentra  dans  fes  premiers  fentimens  , & acheva  fon  Pon- 
tificat , qui  fut  long  , lié  de  Communion  avec  les  plus  Saints 
Es  ê lues  de  1 Eglife , avec  un  Saint  Athanafe  , avec  un  Saint  Ba- 
file  S:  les  autres  de  pareil  mérite  & de  même  réputation.  On 
fixait  qu’il  eft  loüé  par  S.  Epiphane , & par  Saint  Ambroife  qui 
l’appelle  par  deux  fois  le  Pape  L ibérius  de  fainte  mémoire , & 
inlcre  dans  un  de  fes  Livres  avec  cet  éloge  un  Sermon  entier 
de  ce  Pape , c ù il  célébré  haurement  l’Eternité , la  toutc-puifTan- 
ce,en  un  mot  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  , & fa  parfaite  égalité 
avec  fon  Pere.  L’Empereur  fçavoit  fi  bien  qu'il  étoit  rentré  dans 
la  prcfcfllon  publique  de  la  Foi  de  Nicée  , qu’il  ne  voulut  pas 
rappellcr  au  Concile  de  Rimiri , & craîgnicde  poiifFer  deux  fois 
un  Ferfonnage  de  cette  autorité,  & qu’il  n’avoît  pii  abattre 
qu'avec  tant  d’efForts. 

Le  Mi  m'ftre  n’alrcrc  pas  moins  le  Concile  de  Rimini  : il  con- 
vient qu’il  n’a  été  compofé  que  des  Evêqües  d’Occident.  C’eft 
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donc  d’abord  un  faic  avoüé  qu’il  n’étoit  jpas  œcuménique  : niais 
îl  ne  falloir  pas  oublier  qu'il  ne  fut  pais  meme  de  l’Occident  tout 
entier , puilque  l’on  convient  que  le  Pape  qui  en  eft  le  chef 
particulier , pour  ne  point  parler  des  autres  Evêques,  n’y  fut  pas 
même  appellé.  Le  fécond  fait  àvoüé  , c’eft  oue  le  premier  dé- 
cret de  ce  Concile,  fut  un  renouvellement  du  Concile  de  Ni- 
cée  & de  la  condamnation  des  Ariens  : le  Miniftrc  palTe  en  un 
mot  fur  un  fait  fi  eflentiel , mais  enfin  il  en  convient  : il  ne 
falloit  pas  oublier  la  vive  exhortation  que  le  Concile  fait  à l’Em- 
pereur de  ne  plus  troubler  la  Foi  de  l’Eglife  ,.ni  afFoiblir  le 
Concile  de  Nicée,  qui  avoir  été  affemblé  parle  grand  Conftan- 
tin  fon  pere.  LeMiniftrc  femble  avoir  peine  à faire  voir  lafainte 
difpofition  du  Concile  , tant  qu’il  agit  naturellement  & en  li- 
berté. Apres  vinrent  les  menaces  6c  les  fraudes  : à la  faveur  des 
proclamations  ou  l’on  déclaroit  ia  génération  éumellt  du  Fils  de 
Dieu  , non  pas  du  niant  , mais  de  fon  Pere  , à qui  il  était  eoétemel , 
& né  avant  tous  les  ftécles  cr  tous  les  tems  i on  coula  la  trom- 
peufe  propofition  qt^il  n'étoit  pas  créature  comme  les  autres  créa- 
tares.  Les  Evêques  que  l’on  prefToit  avec  violence  , à la  réferve 
d'un  petit  nombre , ne  furent  pas  attentifs  au  venin  caché  fous 
ces  paroles  dont  la  malignité  fembloit  effacée  par  le  dogme  pré- 
cédent. Le  Miniftre  déguife  ce  fait , 6c  fembie  ne  vouloir  pas 
le  recevoir  ; mais  il  eft  confiant  , 8c  nous  verrons  ailleurs  ce 
qu’il  en  dit.  Ce  qu’il  falloit  le  moins  oublier  , c’cft  que  les 
Evêques  retourncrenc  dans  leurs  Sièges,  où  réveillés  par  le  triom- 
phe des  Hérétiques , qui  fe  vantoient  par  toute  la  terre  d’avoir 
enfin  rangé  le  Fils  de  Dieu  au  nombre  des  créatures , en  lui  laif. 
fant  feulement  une  foible  difiinélion , ils  gémirent  d’avoir  donné 
lieu  par  furprife  6c  fans  y penfer  à ce  triomphe  de  l’Arianifme  , 
& c’efice  que  S.  Jérôme  vouloir  exprimer  par  cette  parole  cé- 
lébré , ^ue  le  monde  avait  gémi  d’être  Arien  : c’étoit  à dire  , que 
tout  s’étoit  fait  par  furprife  8c  non  de  defiein.  Quoi  q^u’il  en  foit, 
ils  revinrent  tous  à la  profèflîon  de  la  Foi  Catholique  qu’ils 
avoient  déclarée  d’aborct,  6c  qu’ils  portoient  dans  le  cœur.  Ce 
changement  qui  efi  appellé  par  S.  Ambroife  leur  fécondé  correc- 
tion y fut  auffi  prompt  qu’il  étoit  heureux , 8c  ce  Pere  dit  expreffé- 
ment  qu’ils  révoquèrent  aujfi-tot  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  l’or- 
dre , fiatim  : ce  rait  n’efi  pas  contefté.  Votre  Miniftre  avoue  bien 
que  les  Evêques  revinrent  manifeftement  8c  bien-tôt  ; mais  il 
pafTe  trop  légèrement  fur  les  circonfiances  ; il  ne  devoit  pas 
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taire  que  ce  fut  alors  unequeftion  dans  l’Eglife,  non  pas  fi  ces 
Evêques  étoient  Ariens  , car  tout  le  monde  fçavoit  qu’ils  ne 
l’étoient  pas;  mais  fi  on  les  laiflcroit  dans  l’Epifcopat,  ou  fi 
en  les  dégradant,  on  les  mettroit  au  rang  des  rtnitens.  Mats 
Jes  peuples  ne  voulurent  point  fouffrir  qu’on  leur  ôtât  leurs 
£vcqucs,  dont  ils  connoiUoicnt  la  foi  oppoféc  à l’Arianifme  , 
& firent  pencher  l’Eglilè  au  fentiment  le  plus  dinrx.  Le  fe.il  Lu- 
cifer , Evêque  de  Cagliaii  en  Sardaigne  , fe  fépara  de  l’Eglile 

{>ar  un  zélé  outré,  à caufe  qu’elle  confervoit  dans  leurs  Sièges 
es  Evêques  qui  fe  tepentoient  de  s’être  laifles  furprendre , & 
on  l’accufa  d’avoir  renfermé  toute  l’Eglife  dans  fon  Ifle.  C’eft 
tout  ce  que  lui  reproclierent  les  Orthodoxes  par  la  bouche  de 
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jppola  le  contraire  dans  toute  l’Eglife , lorfque  l’on  y condamna 
Je  Schifme  des  Lucifériens  , & il  n’y  eut  de  nipture  que  par  cet 
endroit.  Jufqu’ici  le  fait  cft  confiant  , & encore  que  le  Mini- 
ère en  ait  tû  ou  dilllmulé  les. plus  avantagciifcs  drcoiifiances , il 
n’en  a pù  nier  le  fond  qui  confific  en  ces  quatre  mots  ; d’a- 
Eord  naturellement  les  Peres  de  Rimini  foutinrent  la  foi  de  Ni- 
cée  : il^l  afïoiblirent  par  force  & par  furprife  : ils  s’y  réunirent 
-d’eux-memes  peu  de  tems  après , &c  l’Eglife  fe  retrouva  comme 
auparavant  avec  la  même  étendue  que  S.  Athanafe  a repréfen- 
tée.  Eft-ce  là  ce  qu’on  appelle  une  interruption  de  la  foi  ou  de  la 
fuccefiîon  Apt  fiolique  : 

Qu’a  donc  enfin  prouvé  le  Miniftre  par  tout  fon  dilcours  & 
par  tant  de  faits  inutiles  qu’il  a encore  altérés  en  tant  de  ma- 
nières ? Qu’a-t-il , dis-je,  prouvé  par  tous  ces  faits  Quoi;  qu’il 
y a eu  de  grands  fcandales  ? C’étoît-là  un  fait  inutile;  nous  n’en 
doutons  pas:  nous  ne  prétendons  affranchir  l’Eglifc  que  des  mauk 
dont  JeSUS-ChRiST  a promis  de  la  garantir,  loin  de  la  ga- 
rantir der/cantfij/er,  il  a prédit  au  contraire  <\üc  jufqu’ à la  fn  , il 
en  paroitroit  dans  fon  Royaume.  Ce  qu’il  a promis  d’empêcher  ; 
c^dt  1 inrerruption  dans  la  fuccelîion  des  Paficurs , puifqu’il  a pro- 
Bfiû  malgré  les  fcandales , qu'il  fera  toujours  avec  eux.  Mais 
puifqu’en  cette  occafion , il  ne  s’agit  en  fa^on  quelconque  de 
la  fuccefiîon,  fie  que  toute  l’Eglife  Catholique,  à la  réferve  des 
feuls  Lucifériens  , jugea  que  les  Evêques  de  Rimini  trop  vifi- 
■blement  furpris  & violentés , apres  la  déclaration  de  leur  foi , 
dcmeureroicnc  dans  leurs  places  , il  faut  avoücr  que  tant  de 
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longues  diflercations  fur  ce  Concile , ne  touchent  pas  feulement 
la  queftion  que  nous  traitons. 

En  un  mot , nous  avouons  les  fcandales.,  & nous  en  attendons 
de  plus  grands  encore  en  ce  dernier  tems , où  nous  fçavons  ^u’il 
doit  arriver  (jue  les  Elus  mêmes  , s il  était  pojfible  , jfbient  defûs. 
Mais  nous  nions  que  tous  les  fcandales  qui  pourront  jamais 
arriver , foient  capables  de  donner  atteinte  à la  fucceffion  des 
Miniftres  des  Sacrement  & de  la  Parole  , avec  qui  Jésus- 
Christ  promet  d être  tous  les  jours , & aulli  ne  voyons-nous 
pas  dans  ces  faits  tant  exagérés  fur  Libéi^us  & fur  le  Concile 
de  Rimini  qu’il  y ait  l’ombre  feulement  d’une  interruption  fem- 
blable. 

JLes  autres  faits  font  bien  moins  relevans  , & le  Miniftre  en 
a rempli  le  récit  de  faulTctés  manifeftes.  II.  prouve  que  tous  les 
peuples  dont  les  Evêques  étoient  Hérétiques  dévoient  être 
Ariens , fur  ce  principe  général  qu’i.  nous  attribue  , ^e  les 
Peuples  font  obligés  de  foumettre  leur  fa  à celle  de  leur  Evêque. 
C’eft  nous  impofer.  On  ne  doit  rien  à des  Evêques  intrus  , à 
des  Evêques  mis  par  violence  en  chalTant  les  légitimes  Pafteurs , 
à des  Evêques  dont  la  fuccdlîon  n eft  pas  conftante , ou  qui  s’ar- 
rachent de  l’unité  par  une  rupture.  Il  y eut , dit-il , des,Evêchès 
où  plufieurs  Prélats  fe  fuccéderent  t un  à l’autre  , également  Hé- 
rétiques. Que  veut-il  conclurre  de  là , puifque  leur  fucceflion  n’eft 
qu’une  continuation  de"  la  violence  ? Le  banniftement  d’un  Atha- 
nafe,  d’un  Hilaire,  d’un  Eufébe  de  Vcrceil  Sc  de  Samofate, 
d’un  Paulin  de  Trêves , d’un  Lucius  de  Mayence , Sc  de  tant  d’au- 
tres illuftres  exilés , ne  leur  ôtoit  pas  leurs  Sièges , Sc  ne  donnoic 

f)oint  d’autorité  à ceux  qui  les  ufurpoient.  Le  peuple  tenoit  par 
a foi  à fes  légitimes  Pafteurs,  à quelque  extrémité  du  monde  qu’ils 
fuftent  chaifés.  Ainlî  la  fuccelTion  fubfiftoit  toujours  y & même 
d’une  manière  très-éclatante.  Quelle  difficulté  y peut-on  trou- 
ver? On  objecle  les  dix  Provinces  d’Afie,  qui  étoient  pleines, 
difoit  S.  Hilaire  , de  bJafpbémateurs  : fans  doute  elles  étoient  plei- 
nes de  ces  blafphématcurs  que  Conftance  avoir  établis  par  "la 
force  , & donc  le  titre  emportoic  leur  condamnation.  Que  nuit 
à la  fucceffion  une  pareille  violence  ? 

Au  refteil  ne  faut  point  chicaner  fur  la  violence,  ni  infinuer 
qu’on  ne  voit  pas  dans  les  coeurs  pour  difeerner  ceux  qui  diffi- 
mulent  d’avec  ceux  qui  croient  de  bonne  foi  : la  violence  pa- 
roît  affez  quand  on  ne  change  que  par  force,  Sc  qu’on  revient 
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k fon  naturel  aullî-tut  qu’on  elt  en  fa  lioerté  ; c’eft  ce  qui  ar- 
riva du  tems  de  Conitance.  Le  Miniltre  en  cil  d’accord , &,  il 
répété  par  deux  fois , qu’on  changea  d’un  moment  à l’autre  par 
la  feule  mort  de  l’Empereur.  On  ne  peut  donc  pas  douter  de 
l’état  violent  où  tout  étoit. 

On  ne  veut  pas  croire  la  furprife  : VÂrianipne , dît-on , étcit 
trop  connu  pour  s’y  laijfer  tromper.  Cependant  le  fait  eft  confiant. 
Pans  le  tems  que  les  Donatifles  objeéloient  à l’Eglife  l’obfcur- 
cîfTement  qui  arriva  fous  Confiance  ; ^ui  ne  fçatt , leur  répon- 
rlit  S.  Auguflin  , qu'en  ce  tems  plufîeurs  hommes  de  petit  fens  fu- 
rent trompes  par  des  paroles  nb [cures , en  for  te  qu'ils  croy  oient  que  les 
Ariens  ( qui  afïècloienc  de  parler  comme  eux  ) étoient  aujft  de 
rnème  créance. 

Saint  Hilaire  explique  plus  amplement  ce  myflère  d’iniquité, 
2c  il  difoit  aux  A riens  : Pourquoi  impofez-vous  à l'Empereur  , aux 
Comtes  ( 8c  aux  Officiers  de  l'Empire  ) ^ pourquoi  circonvenez- 
vous  tkglife  de  Dieu  par  les  artifices  de  Satan  f f)ue  ne  parlez- 
vous  franchement  ? Ou  avouez  ouvertement  ce  que  vous  voulez  avoiier , 
ou  niez  ouvertement  ce  que  vous  voulez  nier. 

En  général,  tout  Novateur  efl  artificieux,  & pour  ôter  aü 
peuple  l’idée  de  fon  innovation  odieufe  , il  tâche  de  faire  paf- 
fer  fes  dogmes  fous  la  figure  Ôc  l’expreffion  des  dogmes  anciens. 
C’efl  la  pratique  ordinaire  de  tous  les  Hérétiques  qui  fçavenc 
f\  bien  fe  cacher , que  les  plus  fins  y font  pris , 8c  dans  les  in- 
novations du  feiziéme  fiécle  les  équivoques  de  Bucer  fur  la  Pré- 
/ence  réelle  en  oourroient  Être  un  exemple  : quoi  qu’il  en  foit , 
c’efl  aînfi  que  furent  déçds  les  Evêques  de  Rîmîni.  Il  ne  faut 

{>as  dire  que  l’Arianifme  étoit  trop  connu  j les  Ariens , 8c  entre 
es  autres  Urface  8c  Valens , qui  avoient  fait  plus  d’une  fois  une 
feinte  abjuration  de  l’Arianifrae , 8c  dont  le  dernier  la  renou- 
vella  folemnellement  dans  le  Concile  de  Rîmini , étoient  de  fi 
fubtils  diffimulateurs , 8c  fi  féconds  en  expreffions  trompeufes  , 
que  les  Evêques  trop  firaples  , Hérétiques  fans  le  ff avoir  , Sine 
confcientiâ  Hier  et  i ci  ; Ihmberent , dit  S.  Jérôme,  dans  leurs  nou- 
veaux pièges , Ariminenfibus  dolis  irretiti  : 8c  ce  Pere  apres  avoir 
raconté  , qu’ils  appelloient  à témoin  le  Corps  du  Seigneur , & tout 
ce  qu'il  y a de  Saint  dans  PEglife,  qu’ils  n’avoient  rien  foupçonné 

Î|ui  fût  douteux  dans  la  foi  de  ceux  qui  les  avoient  engagés  à 
oufcrire  , les  fait  parler  en  cette  forte  : Nous  penfions  que  leur 
fens  s’accordoit  qvec  leurs  paroles  : nous  n'avions  pu  croire  que  dans 
Tome  F f 
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l Eglife  de  Dieu , où  régné  la  bonne  foi  & la  pure  confejfon  de  la 
•vérité  , on  cachât  dans  le  cœur  autre  chofe  que  ce  qu’on  avoit  dans  ta 
bouche  I nous  avons  été  trompés  par  la  trop  bonne  opinion  que  nous 
avons  eu  des  méchans  : Decepit  nos  bona  de  malis  exijiimatio  : Nous 
n’avons  pu  croire  que  des  Miniflres  de  J ESUS-ChrIST  s’éleva^- 
fent  contre  lui-même.  Voilà  dans  le  fait  ce  que  difoienc  ces  Evê- 
ques , & fi  j’ajodte  un  feul  mot  à leurs  difeours , le  Miniftre 
peut  me  convaincre  à l’ouverture  du  livre  : ce  que  j’ofe  bien 
affiirer  qu’il  n’entreprendra  pas. 

Mais , dit-il , pourquoi  alléguer  la  violence , fi  c’eft  une  affaire 
de  furprife  ? comme  fi  l’on  n’eût  pas  pû  mêler  enfemble  ces  deux 
injuftes  moyens  j & faire  fervir  les  menaces  à rendre  les  efjprits 
moins  attentifs  à l’artifice  : quoi  quü  en  foit , le  fait  eftpofitif, 
& il  n’eft  pas  permis  d’y  oppofer  de  fi  vaines  conjectures. 

Mais  encore , pourfuit  le  Miniftre  , des  Evêques  fi  aifés  à fur- 
prendre  , ètoient-ils  fort  propres  à ajfûrer  la  foi  des  peuples  ! Sans 
doute  , dans  ce  moment  ils  manquèrent  à leur  devoir  d’une 
maniéré  déplorable  : mais  peu  de  tems  auparavant  & tant  qu’ils 
furent  en  lioerté  , ils  avoient  fi  bien  enfeigné  la  foi  de  Nicée 
à laquelle  aulfi  ils  revinrent  aufll-tot  après , que  les  peuples  fça- 
voîent  à quoi  s’en  tenir  , Se  que  la  foi  de  leurs  Evêques  leur 
étoit  connue.  Je  pourrois  en  confirmation  vous  alléguer  d’au- 
tres faits  aulfi  conftans , & je  fuis  certain  que  perfonne  n’ofera 
foutenir  que  je  raconte  autre  chofe  que  ce  qu’on  trouve  dans  S, 
Athanafe  , dans  S.  Hilaire  , dans  S.  Jérôme , dans  S.  Auguf- 
tin  , & dans  tous  les  Auteurs  du  tems  , fans  en  excepter  un 
feul. 

Mais  voici  le  dernier  effort  des  objections  du  Miniftre.  La 
maxime  ( Que  l’Eglife  ne  peut  jamais  perdre  fa  vifibilité  ni  fon 
étendue  ) eft  de  Ô.  /lugujlin  ; ce  font  fes  paroles , &c  de  fon 
aveu  nous  avons  déjà  pour  nous  un  fi  grand  homme  : mais 
ajoûte-t-il,  elle  eft  évidemment  fauffe,  à caufe  qu’r//r  efi  con- 
traire à S.  Grégoire  de  Nazianze  ; ce  qu’i^appuie  en  ces  termes  : 
Pue  Mefiieurs  les  Prélats  fe  déterminent  entre  ces  deux  Peres  ; ils 
feront  ajfez  embarrajfés  ; Ils  nomme  dans  la  même  caufe  S.  Eiilaire_ 
& S.  Athanaje. 

Vous  le  voyez,  mes  chers  Freres,  toute  l’adreffe  de  vos  Mi- 
nîftres , n’eft  qu’à  mettre  aux  mains  les  Saints  Doéleurs  les  uns 
contre  les  autres  fur  des  articles  capitaux.  Ils  ne  veulent  trou- 
ver dans  leur  doûrinc  que  doutes  & incertitudes  j notamment 
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fur  les  promelTes  de  J e s u s-C  h R i s T : C’eft  auflî  ce  que  doi- 
vent faire  ceux  qui  n’y  croient  pas  , & qui  veulent  en  éluder 
l’évidence  : mais  il  n’y  a là  aucun  embarras  ; car  que  dit  Saint 
Auguftin , & que  difent  ces  autres  Peres  î Saint  Auguftin  dit , 
que  lî  la  vifibilité  & l’étendue  de  l’Eglife  étoit  éteinte  par  toute 
la  terre  avant  Saint  Cyprien  & Donat,  il  n’y  auroit  plus  d’E- 
glife  qui  eût  pû  enfanter  S.  Cyprien , & de  qui  Donat  ait  piï 
naître.  Donatus  mde  crtus  eft  ? Cypriarmm  qute peperit  ? Et  encore 
pour  faire  voir  que  la  fuccelTion  n’a  pû  manquer , il  y avait , dit-il, 
fans  doute  une  Èglife  qui  pût  enfanter  Saint  Cyprien  : Erat  Ecclejia 
qua  pareret  Cyprianum  , & ainfi  du  refte.  Si  cette  doélrine  cfl: 
douteufe  , ce  n’eft  pas  au  feul  S.  Auguftin  qu’il  s’en  faut  pren- 
dre : Saint  Jérôme  difoit  comme  lui  aux  Lucifériens  avec  tous 
les  Orthodoxes  : Si  fEg/ife  nefl plus  qu'en  Sardaigne,  d'où  ejpcrez- 
vous , comme  un  nouveau  Deucalion  , retirer  le  monde  ahyfmé  : Tous 
les  Peres  Grecs  & Latins  ont  raifonné  de  la  même  forte,  & on 
a pû  voir  dans  l’InftruéHon  précédente  leur  dodrineque  le  Mi- 
niftre  laifte  en  fon  entier  , fans  même  fonger  à y répondre. 
Voyons  fi  Saint  Athanafe,  fi  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  fi 
S.  Hilaire  ont  dit  ou  pû  dire  que  la  fucceflîon  ait  manqué  de 
leur  tems  ? mais  au-contraire  , nous  venons  d’ouïr  S.  Athanafe, 
qui  trois  ans  après  l’affaire  de  Rimini , nous  fait  voir  l’Egliie' 
étendue  par  toute  la  terre , les  Ariens  toujours  réduits  au 
petit  nombre. 

Mais  il  a blâmé  les  Ariens  qui  fe  vantoîent  de  la  multitude 
de  leurs  peuples , de  leurs  Evêques  & de  leurs  Temples  : oui , 
dans  quelques  endroits  de  l’Orient,  il  a vû  des  peuples  entiè- 
rement opprelTés , des  Evêques  intrus , des  Temples  & des  Egli- 
fes  arrachés  par  force  aux  Catholiques , dont  les  fondateurs  té- 
moignoient  la  foi  des  Ancêtres.  Il  ne  veut  point  qu’on  fe  vante 
de  tels  Temples  ; des  trous , des  cavernes  leur  font  préférables 
& il  vaut  mieux  être  feul  comme  un  Noé,  comme  un  Lot,  que 
d’être  avec  une  telle  multitude  : c’eft  ce  que  dit  Saint  Athanafe  ; 
c’eft  ce  que  dit  Sj  Hilaire  ; c’eft  ce  que  dit  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  : veulent-ils  dire  par-là  qu’en  effet  on  demeure  feul  f Et 
qu’a  tout  cela  de  contraire  à la  doélrine  de  Saint  Auguftin  fué 
la  perpétuité  & l’étendue  de  l’Eglife  ? 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela,  que  les  SS.  Evêques  abandonnaf- 
fent  les  Eglifes,  ni  qu’ils  en  tinffent  la  poflc/Tion  pour  indifférente  ; 
au  contraire  ils  la  regardoient  comme  des  titres  de  l’antiquité 
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de  la  foi.  On  fçait  les  combats  de  S.  Ambroife,  pour  ne  poînr 
TI  ON  Pas-  livrer  les  Catholiques  que  les  Ariens  vouloient  lui  ôterparl’au- 
T O » A t E conté  de  l’Impératrice  Juftine.  nous  les  enlève  par  force , 

PRo*M.^  DE  répondoît-il  : je  ne  réfiferai  pas  ; mais  je  ne  les  livrerai  jamais  r 
l’Eglise,  je  ne  livrerai  pas  f héritage  de  Jesus-Christ  ....  je  ne  livrerai 
— pas  [ héritage  de  nos  Peres  ; f héritage  de  Denis  qui  efl  mort  en  exil 
pour  la  caufe  de  la  foi  ; théritage  (tEuflorge  te  Confejfeur  ; t héri- 
tage de  Myrocles , dr  des  autres  Evêques  fidèles  mes  prédéceffeurs. 
Ils  confervoient  donc  autant  qu’ils  pouvoient  les  Temples  fa- 
crés  que  leurs  prédécefleurs  avoient  oâtis  ; & comme  nous , ils 
prouvoient  par  ces  monumens  l’antiquité  de  la  Foi  Catholique. 
Quand  ils  leur  étoienc  ravis  par  force , ils  fe  contentoient  de 

tarder  la  foi , qui  ne  laiflbit  pas  néanmoins  de  demeurer  éta- 
lie  par  ces  Temples  memes , quoiqu’entre  les  mains  des  Hé- 
rétiques , parce  que  tout  le  monde  fc^avoic  qu’ils  n’avoienc 
point  été  dreiTés  pour  eux.  C’eft  ce  que  nous  dilbns  encore  , 8c 
nous  employons  ces  témoignages  dans  le  meme  efprit  que  le» 
Peres. 

c^.  J’ai  donc  achevé  l’ouvrage  que  la  charité  m’impofoit  pour  le 
fiütr'wftoli-  Freres  réunis , & il  ne  me  refte  qu’à  prier  Dieu 

^uei  qu’on  comme  j’ai  fait  au  commencement,  qu’il  leur  donne  des  yeux 
****ome(rc^  & voient , & des  oreilles  qui  écoutent.  Pour  peu  qu’ils  les  ou- 
que'"u  'ieule  vrent,  & qu’ils  fe  rendent  attentifs  à la  vérité , elle  ne  leur  fera 
foi  fuffii.  pas  long-tems  cachée  : les  promefles  de  l’Evangile  que  je  les 

f)rie  de  confidérer  font  courtes , claires , précifes  : on  a vû  qu’el- 
es  ne  demandent  aucun  exanr>en  pénible , & fi  j’ai  voulu  entrer 
dans  quelques  faits  qui  dépendent  de  l’Hiflorre  Eccléfiaftique  , 
comme  ils  font  connus , incontefiables  8c  dans  le  fond  avoués 
par  le  Miniftre  , ils  ne  peuvent  plus  caufer  aucun  embarras. 

En  effet , confidérons  encore  une  fois  devant  Dieu , & en  éloi- 
gnant l’efpritdedifpute, ce  qu’on  a prouvé  par  tant  de  faits , tirés, 
par  exemple , de  l’hiftoire  de  l'Arianifme  : quoi?  qu’il  y aura  eu  des 
tentations , des  fcandales , des  chûtes  affreufes , de  longues  perfé- 
cutions  fous  prétexte  de  piété , & par  de  faux  freres  foutenus  de 
l’autorité  de  quelques  Rois  Chrétiens?  nous  lefçavons  ; nous  avons 
été  avertis  que  nous  avions  tout  à craindre  même  de  nos  peres , de 
^ nos  meres , de  nos  freres  , & des  domefiiques  de  la  foi.  C’eft  poiir- 
jj,  ■ ' quoi  J s’il  s’eft  trouvé  parmiles  perfécuteurs  des  Nérons,  des  Do- 

mitiens  o^ivertement  infidèles  ; s’il  s’y  eft  trouvé  des  apoftats  & 
des  dércrtcurs  de  la  foi  ; il  s’y  eft  auffi  trouvé , & bicn-tot  apres , 
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des  Confiances , des  V alens , des  Athanafes , qui  ont  affligé  l’Eelife 
fous  l’apparence  d’unChriftianifme  trompeur  ,&  nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  attendions  encore  à la  fin  des  fiéciesquelque 
chofeae  plus  féduifant  : mais  que  l’on  puifiTe  perdre  pour  cela  la 
trace  de  la  fuccefflon  Apoftolique , loin  de  nous  l’avoir  prédit , 
JesüS-ChrisT  nous  a promis  le  contraire,  Sc.  l’expérience  du 
tems  paflTé  aide  encore  à nous  confirmer  pour  l’avenir. 

Ainfil’on  n’cft  pas  même  obligé  à fçavoir  ces  faits  qu’on  exa- 
gère fi  fort;  les  promefles  fondamentales  de  l’Evangile  fur  la  durée 
de  PEglife , étant , comme  on  a vû  , très-intelligibles  par  elles-mê- 
mes, il  ne  faut,  pour  toute  réponfe  à ceux  qui  cherchent  des  diffi- 
cultés dans  leur  accomplilTement,  que  l’exemple  d Abraham, qui, 
comme  difoit  Saint  Paul , »’a  point  vacillé  dans  la  foi  > mais  au  con- 
traire s'y  ejl  ajjérmi]  donnant  gloire  à Dieu,  & demeurant  pleinement 
perfuadé  qu'il  étoit  ajfez. putjfant  pour  accomplir  ( à la  lettre  ) tout  ce 
qu’il  avait  promis. 

Si  donc  on  a peine  à croire , cpi’au  milieu  de  tant  de  traverfes , 
& des  changemens  qui  arrivent  fous  le  foleil , Dieu  conferve  fans 
interruption  la  fuccellîon  des  Apôtres  & la  fuite  du  miniftère  Ec- 
cléfiaftique  ; en  forte  que  toute  rupture  & toute  innovation,  foit 
une  conviélion  d’erreur  & de  fehilme  , fans  même  avoir  befoin 
de  remonter  jamais  plus  haut  : fi  , dis-je , on  a peine  à croire  que 
cela  fe  puHTe  exécuter,  & qu’on  y cherche  des  difficultés  ou  des 
embarras  : il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  que  JesUs-ChrisT  qous  a 
donné  fa  , pour  garant  d’une  promeflTe  fimerveil- 

leulè , & conclurre  avec  Abraham  , félon  Saint  Paul,  qi^il  ejl  puif^ 
fant  pour -accomplir  ce  au  il  a promis. 

Pour  éluder  un  railonneinent  fi  preflTant,  Votre  Minîftrepro- 
pofe  cette  tron\pe\sCema.xime  i L’événement  ejï  interprète  de  la pro-' 
mejfe.  On  voit  bien  où  ces  Meffieurs  en  veulent  venir,  C’eft  à élu- 
der l’effet  évident  & le  fens  certain  de  la  promeffe  dejESÜS- 
C H R 1 s T,  en  alléguant  des  interruptions  telles  qu’on  voudra  ; en 
inventant  des  innovations  fur  la  doélrine,  en  attribuantàl’Egli- 
fe  des  idolâtries  qu’elle  n’eut  jamais.  Mais  fi  l’on  veut , par  exem- 

{)le,lurimputer  à idolâtrie  l’honneur  qu’elle  rend  aux  Saiiïts,à 
eurs  relicTues  & à leurs  images  ; il  faudra  comprendre  non-feu- 
lement l’Eglife  Romaine  , mais  encore  l’Egliie  Grecque  dans 
cette  accu fation  , puifque  c’eft  elle  qui  a célébré  avec  Rx.me  mê- 
me , & qui  compte  encore  aujourd’hui  parmi  lès  Conciles  , le  Con- 
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7^^****  elle  II.  de  Nicée , où  tout  cela  eft  contenu.  Qu’écoit  donc  devenue 
T ION  Pas-  alors  la  promefTe  de  Jesus-Christ  .^Pourfoutenir  ces  idolâtries 
T O A A L E prétendues  univerfelles  dansl’Eglife,il  faudroit  dire  de  deux  cho- 
l d e l’une, ou  que  J.C.  auroit  été  tous  les  jours  avec  une  Eglife  Idolà- 
l'  £ O L I s E.  tre , ou  que  ce  mot  tous  les  jours  n’exclut  pas  toute  interruption , 

& que  J.  C.  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , a jetté  en  l’air  de  grands  mots 
qui  n’ont  point  de  fens. 

On  me  fait  accroire  que  j’entreprends  de  donner  des  bornes  à 
la  promeflede  Jesus-Christ  par  rapport  aux  Grecs,  & on  croit 
avoir  droit , à mon  exemple , de  lui  en  donner  par  rapport  aux  La- 
tins. Mais  c’eft-làune  pure  chicanerie,  & j’ai  déjà  dit  que  la  pro- 
meffe  de  Jesus-Chiust  , n’eft  aftieinte  par  elle-même,  ni  aux 
Grecs , ni  aux  Latins , ni  à aucune  Nation  particulière , mais  qu’il 
fuffitpourla  vérifier, que  la  fuccefiiim  des  Apôtres  fubfide  tou- 
jours par  toute  la  terre  en  quelque  Peuple  que  ce  foit.  Si  on  pré- 
tend que  l’événement  démente  cette  promefle  , oh  argumente  . 
contre  JesUs-ChrisT,  & on  change  le  Icns  naturel  de  fes  paroles. 

LaifiTons  donc  là  ce  commentaire  par  l’événement.  J’avouerai 
peut-être  que  l’événement  pourra , en  fécond , lervir  d’interprète 
a des  Prophéties  obfcures&  paraboliques.  Mais  pour  la  promefle 
fondamentale  de  l’Evangile  qui  eft  conçue  en  termes  fi  clairs  , 
elle  s’interprète  elle-même , & pour  toute  interprétation , il  n’y  a 
qu’4  dire  : J.  C.  ^ ttffez  pu’  jfant  pour  faire  tout  ce  cju’il  a promis  : & 
la  reftreindre  par  révénement  , c’eft  la  démentir. 

Gf«.  xxi.il.  La  promefle  de  Dieu  à Abraham  ; je  multiplierai  ta  ^ojîérité , 
Rem.  IX.  7.  étoit  abfolue , & Dieu  avoir  déterminé , que  cette  pojlérite  lui  feroit 
donnée  par  Ifaac:  le  cas  arriva  qu’ Abraham  l’alloit  immoler  par 
ordre  de  Dieu  ; mais  ce  terrible  événement  ne  fit  chercher  à Abra- 
^ ham  aucune  reftric'Hon  à la  promeflê  : il  n’en  crut  pas  moins , que 
lie . XI.  I#.  race  lui  feroit  comptée  dans  cet  Ifaac  qu’il  étoit  prêt  d’égorger  ; à 
caufe  qu'ilcrut , dit  Saint  Paul , que  Dieu  le  pouvait  rejfufciter.  C’eft- 
à-dire,  qu’il  faut  croire  tout  ce  qu’il  y a de  plus  incroyable,  pliitôc 
que  d’affbiblir  des  promefles  claires  contre  leur  fens  manifefte. 
Toute  pt^f  'àHce  m'a  été  donnée  : allez  donc  avec  afllirance  : & fans 
cxvii.  '*  vous  jetter  dans  la  recherche  des  faits  particuliers,  croyez  d’une 
Abfùrdités  fcrme  foi  que  votre  ouvrage  n’aura  ni  fin  ni  interruption , puifque 
^'p°rVrc-  c’eft  moi  qui  le  dis.  ^ 

trine  des  Mi-  Contre  la  fimplicité , la  précifion  , la  clarté  de  ces  paroles , on 
mftrcs.  n’allégue  que  chicanerie , illufion , diffimulation  ; on  appelle  on 
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fecours  la  Synagogue  avec  laquelle  en  ce  point  l’Eglife  Chré- 
tienne n’a  rien  de  commun  ton  critique  chaque  parole , Scvifi- 
blement  on  ne  dit  rien  : & il  demeure  fi  clair  par  la  promeffe  de 
J.  C.  que  tout  ce  qui  rompt  la  chaîne,  tout  ce  qui  s’écarte  de  la 
L'gne  de  la  fucceffion , eft  Schifmatique , qu’il  a fallu  en  venir  en- 
fin à défendre  ouvertement  le  Schifme , à le  trouver  digne  des 
Saints  Sc  des.  Prophètes , & à féparcr  ces  grands  Hommes  de  la 
fociéte  du  Peuple  de  Dieu  6c  du  Sacerdoce  inftitué  par  Moyfe. 
Jugez  maintenant , mes  Frétés , qui  font  les  vrais  Défenfeurs  de 
la  promefTe  de  Jesus-ChriST,  ou  ceux  qui  la  prennent  com- 
me nous  dans  toute  fon  étendue , ou  ceux  qui  contraints  d’en 
déguifer  ou  violenter  toutes  les  paroles , apres  y avoir  cherché 
toutes  fortes  d’inconvéniens , à la  fin  fe  laiflTent  forcer  à trouver 
la  fainteté  dans  les  Schifmatiques. 

Au  contraire , la  gloire  de  l’Eglife  ne  lui  peut  être  ôtée.  Lu- 
ther 6c  les  Novateurs  du  feiziéme  fiécle  , gavent  bien  en  leur 
confcience , qu’ils  l’ont  trouvée  en  pleine  poflelTion , lorfqu’ilss’en 
font  féparés , 6c  que  d’abord  ils  avoient  été  nourris  dans  fon  fein. 
J’en  dis  autant  des  Vicléfiftes , des  Bohémiens , des  Vaudois , des 
Albigeois  , de  Bérenger  6c  des  autres.  Si  nous  remontons  aux 
Grecs , le  Miniftre  n’a  pû  nier  que  nous  n’ayons  vécu  enfemble , 6c 
reconnu  d’un  commun  accord  la  Chaire  de  Saint  Pierre  :il  fefont 
donc  faits , en  la  quittant , Novateurs  comme  les  autres  , 6c  leur 
défeûion  eft  notée.  Nous  femmes  à couvert  de  tels  reproches,  6c 
l’Eglife  Catholique  fe  peut  glorifier  d’ètre  la  feule  fociété  fur  la 
terre , à qui  parmi  tant  de  Seeftes , on  ne  peut  jamais  montrer , en 
quelque  point  que  ce  foit,  par  aucun  fait  pofitif,  qu’elle  fe  foit  dé- 
tachée des  Pafteurs  quiétoient  en  place,  ou  du  corps  du  Chriftia- 
nifme  qu'elle  a trouvé  établi.  Elle  eft  donc  la  feule  qui  n’eft  point 
fortie  de  la  fuite  promife  par  Jesus-Christ,  6c  qui  par  la  fuc- 
cefiîon  écoute  encore  dans  les  derniers  teins  ceux  qui  ont  oüiles 
Apôtres  ,6c  JesusChrist  même.  Quelle  plus  belle  dif- 
tincHon  peut-on  trouver  dans  le  monde  ? quelle  plus  grande  au- 
torité mais  les  errans  la  craignent , parce  qu’elle  eft  trop  con- 
traignante pour  leurs  efprits  licencieux. 
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REPONSE 

diverfes  calomnies  qu’on  nous  fatt  fur  (Ecriture  & fur 
autres  points. 


APre’s  de  fi  grands  éclaîrcifiTcmens  fur  la  promefiTe  de  JeSUS- 
ChRIST  , vous  offcrlerai-je,  mes  Freres , fi  je  vous  conjure 
Muuiire.  de  vous  y rendre  attentifs  ? donnez  encore  deux  heures  de  tems 
à relire  notre  première  Inftrudion  Paftorale  : vous  aurez  honte 
des  chicanes  dont  on  s’eft  fervi  pour  y répondre , & des  minuties 
où  l’on  a réduit  le  Myftère  du  falut.  Sur-tout  vous  y trouverez 
erem-inji  fur  en  qratre  ou  cinq  pages  laréfolution  manifefte  de  la  difficulté 
votre  Miniftre  vous  jette  d'abord.  Il  vous  fait  craindre,  mes 
4{.  4«.’  Freres , de  prendre  à la  lettre  & dans  toute fon  étendue , la  pro- 
inefiTe  de  Je3ÜS-Christ,&  il  tâchede  vous  faire  accroire  que  nous 
ne  la  propofons  que  dans  ledefTein  de  jetter  les  hommes  dans  Pigno~ 
rance , fie  de  leur  rendre  l’Ecriture  Sainte  non-feulement  inutile  , 
niais  encore  dangereufe  : il  conclut  fur  ce  fondement  que  nous 
&c'.  f.  sd?'  inCpirons  le  mépris  de  f Ecriture  ; fie  ce  n’eft  pas-là , pourfuit  il , une 
s 40. 547-if  î-  illufion , une  conféquence  qu’on  nous  attribue  : M.  de  Meaux  Pen- 
précifèment  & nettement.  A cela  que  répondrai-je  ? me  plaîn- 
p drai-je  de  la  calomnie  ? en  demanderai-je  réparation?  cela  feroic 

P.’  j4s!  jufte  : mais  le  falut  de  mes  Freres  m’infpire  Quelque  chofe  de 

meilleur.  Je  demande  en  un  mot , par  quel  endroit  prétendent- 
ils  que  nous  voulons  introduire  l'ignorance?  cft -ce  a caufe  que 
cxx.  nousdifonsquelafciencedu  falut  ne  s’éteint  jamais  d^ns  l’Eglife  ? 
rité  conftamei  cft-ce  induire  à méprifer  cette  fcience,  que  de  montrer  ou  elle  éft 
que  le  Çhri-  toujours  î 

à'che«^™û  Mais  vous  dites  qu’on  n’a  pas  befoin  de  chercher  fa  foi  dans 
foi  datu  Icf  les  Ecritures  ? le  Catholique  répond  : il  eft  vrai , je  n’ai  pas  befoin 
la  chercher , parce  qu’el  le  eft  toute  d’abord  trouvée.  J’ai  dit  mon 
' ' Credo  avant  que  d’ouvrir  l’Ecriture  ; vaut-il  mieux  en  commencer 

cxxi.  la  lecture  dans  un  efprit  de  vacillation  & d’incertitude , que  dans 
la  plénitude  de  la  foi! 

biea  recon-  Mais,  pourfuit-on,  l’Ecriture  eft  donc  inutile  , fi  on  a déjà  la 
"Îi4 Ca^dioü-  ^ ' N’eft-ce  donc  rien  de  la  confirmer,  de  l’animer  , 

que.  delà  rendre  agiflante  par  l’amour  j d’en  pefer  toutes  les  promet- 

fes. 
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fes , tous  les  préceptes , tous  les  confeils  ; de  s’en  fervîr  pour 

mieux  entendre  ce  qu’on  croit  déjà , & dans  l’occalion  pour  con-  ^ i o n p * fa 

vaincre  l’Hérétique  6c  l’opiniâtre  qui  ne  veut  pas  croire  à l’Eglî-  t o raie 

feî  Moninftrudion  précédente  a reconnu  ces  utilités  dans  l’E- 

criture  : 6c  vous  nous  faites  accroire  que  nous  croyons  inutile  ce  l’  f-  o l 1 s *. 

qui  produit  de  fi  grands  fruits.  ‘ 

La  calomnie  eft  bien  plus  étrange  de  nous  faire  dire  que  nous  cxxii. 
la  trouvons  dangereufe.  Mais  qui  jamais  parmi  nous  a proféré  ce  On  repoufle 
blafphême?  fous  prétexte  ou  il  eft  dangereux  de  vouloir  inter- 
prêter  1 Ecriture  par  fon  propre  efpnt , 6c  qu  il  n y a de  falut  pofe  de  ren- 
que  de  l’entendre  humblement  comme  elle  a toujours  été  en-  <•«  l’écriture 
tendue;  on  nous  fera  dire  que  nous  la  trouvons  dangereufe? 

Seigneur  , jugez-nous  , 6c  infpirez  à nos  Freres  des  (entimens 
plus  équitables. 

Nous  méprifons  les  faînts  Livres  : le  peut-on  feulement  penfer  ? 

Eft-ce  méprifer  l’Ecriture,  que  de  dire  qu’elle  a fon  fens  fimple 
& naturel  qui  a frappé  d’abord  les  efprits  des  Fidèles.»  lorlqu’ils 
écoutoient,  qu' au  commencement  le  l^erbe  était  qu'il  étoit  en  Dieu,  Jum.  f. 

& qiéil  était  Dieu , ils  ont  entendu  qu’il  étoit  Dieu,  non  point 
en  figure , mais  naturellement  6c  proprement  : 6c  c’eft  pourquoi 
l'Evangélifteajoûte  après , non  pas  qu’il  a été  fait  Verbe  ou  qu’il 
a été  fait  Dieu,  mais  qu'étant  yerbe  ^ devant  tous  les 

tems  , il  a encore  dans  le  tems  été  fait  Homme  : Eft-ce  méprifer 
l’Ecriture , de  dire  que  ce  vrai  fens  a fait  impreflîôn  fur  les  Fidè- 
les; qu’on  fe  l’eft  tranfmis  les  uns  aux  autres , 6c  qu’Arius,  qui 
l’a  rejetté  , l’a  trouvé  établi  dans  l’Eglife?  J’en  dis  autant  des  au- 
tres dogmes  révélés  de  Dieu  6c  néceifaires  au  falut  : le  vrai  Chré- 
tien n’en  a jamais  pu  douter , 6c  farts  aucun  examen  fa  foi  eft 
formée.  Eft-ce  donc-là  ce  qu’on  appelle  méprifer  l’Ecriture  ? n’eft- 
ce  pas  plutôt  l’honorer,  6c  fans  craindre  de  s’égarer  y trouver  la 
vie  éternelle. 

Mais  vous  avez  dit , m’objeéle-t-on , qu’on  avoit  inftruit  des  cxxiil. 
Peuples  entiers  fans  leur  faire  chercher  leur  foi  dans  les  Ecritu- 
res  , 6c  qu’en  effet , la  charité  ne  permettait  pas  d'attendre  â prêcher  néVpo'ur  con- 
la  foi  jufqu'à  ce  qu'on  ffût  ajfez  des  langues  barbares  pour  y faire  une  fiçmer  la  doo- 
traduâion  auffi  difficile  & aujft  importante  que  celle  des  Livres  divins, 
ou  bien  d’en  faire  dépendre  le  falut  des  Peuples.  Il  eft  vrai  : je  recon-  Mi. 
nois  mes  paroles  ; mais  le  Miniftre  qui  me  les  reproche  , ne  de-  * 
voit  pas  oublier  quec’eft-làun  fait  inoenteftable , 6c  le  fentiment 
exprès  de  Saint  Irénée  Evêque  de  Lyon  que  j’ai  marqué  en  ces 

Tome  H.  ■ G S 
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termes  comme  connu  de  tout  le  monde  :*  Saint  Irénée  & Us  autres 
Peres  en  ont  fait  la  remarque  dès  leurs  tems.  Le  paflagedece  Saine 
Martyr  n'eit  ignoré  de  perfonne  ; le  Miniftre  l’a  vû  marqué  dans 
ma  précédente  Inftrudion  , & n’a  pu  le  nier.  Lifez-le , mes  Frè- 
res , comme  un  témoignage  authentique  de  la  foi  de  nos  ancêtres, 
puifq'je  c’eft  la  foi  d’un  Saint  qui  a converfé  avec  les  Difciples  des 
Apôtres,  &:  qui  a illuftré  le  fécond  fiécle  par  fadoéliine  & par 
fon  martyre  : L’Fglife  Gallicane  a eu  l’avantage  particulier  de  l’a- 
voir pour  Evêque  dans  une  de  fes  plus  anciennes  & principales 
Egliles , & ce  nous  doit  être  une  fingulicre  confolation  de  trouver 
dans  fes  Ecrits  un  monument  domeftique  de  notre  foi  ; voici  fes 
paroles  : Si  les  Afôtres , dit-il,  ne  nous  avaient  point  laijfé les  Ecri- 
tures , ne  falloit-il  pas  Juivre  la  tradition  qu'ils  laijfoient  à ceux  à qui 
ils  confiaient  les  Eglij  es:  ordre  qui  fie  jujlifie  par  plujieurs  Nations  bar- 
bares qui  croient  en  J.  C.  fans  caraéleres  & fans  ancre , ayant  ta  Loi 
du  falut  écrite  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint  Efprit , & gardant  avec 
foin  la  foi  d’un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  laTerre,  & de  tout 
ce  qu'ils  contiennent  par  J.  C.  Fils  de  Dieu:  & le  refte  qu’il  eft  inu- 
tile de  rapporter.il  fuffit  de  remarquer  feulement  qu’il  détaille  & 
fpécifie  tous  les  articles  qu’on  apprend  fans  les  Ecritures , & voilà 
en  termes  très-clairs  la  foi  falutaire  fans  le  fecours  de  ces  Livres 
divins. 

Votre  Miniftre  s’élève  ici  contre  moi  fur  ce  que  je  dis,  que  ces 
Peuples  étoient  fauvés  fans  qu'on  leur  portât  autre  chofe  que  le  fom- 
maire  de  la  foi  dans  le  Symbole  des  Apôtres , fie  il  ne  veut  pas  qu’on 
lui  en  parle.  Mais  qu  il  l’appelle  comme  il  voudra  : il  faut  bien 
avoiier  au  fond  , qu’il  y avoit  un  fommaire  de  la  foi  femblable  à 
celui  que  nous  avons  : qu’om  l’appelle , ou  comme  parloit  dans  un 
autre  endroit  le  même  Saint  Irénée, régie  immobile  de  la  vérité 
qu’on  recevait  dans  le  Baptême,  ou  avec  toute  l’antiquité  le  Sym- 
bole des  Apôtres  : toujours  cft-il  bien  certain,  que  la  dodrine  n’en 
pouvoir  venir  que  de  ces  hommes  divins  qui  ont  fondé  les  Eglifes. 
Ne  vous  laftc/,  p int , mes  chers  Frères , Sc  écoutez  la  fuite  du 
paftage  de  Saint  Irénée  que  nous  avons  commencé.  CcMar , 'dit-il , 
qui  ont  repu  cette  foi  fans  les  Ecritures , félon  notre  langage , font  bar- 
bares ; mais  pour  ce  qui  regarde  le  fens,  les  pratiques  & la  converfatioit 
félon  lafoiy'ls  font  extrêmement  f âges, marchant  devant  Dieu  en  toute  ju- 
Jlice,  cbafieté  ù"  fagejje  pérji  quelqu'un  leur  anncn.  e la  doétrine  des  Hé- 
rétiques , on  les  verra  fermer  leurs  oreilles  & prendre  la  fuite  le  plus  loin 
qu’il  leur  fera  pofilble  , ne  pouvant  fiulement  foufirir  ces  blafphêmes 
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ni  ces  prodiges , à cauje , répondront-ils  , que  ce  n'efi  pas  là  ce  qu  on 
leur  a enfeigné  d’abord.  V ous  le  voyez , mes  chers  F reres  : ces  barba- 
res fi  bien  inftruics  fans  les  Ecritures  n’étoient  pas  de  foibles  Chré- 
tiens , mais  très-fermes  dans  la  foi  & dans  les  oeuvres , & très-plei- 
nement inftruits  contre  la  doctrine  des  Hérétiques.  Si  c'étoit  ihoi 
qui  parlafle  ainfi  , combien  votre  Miniftrefe  récrierut-il  que  je 
méprife  les  Ecritures  en  les  déclarant  inutiles  ? Mais  les  Saints  de 
qui  nous  avons  reçu  les  Livres  divins  ne  craignoient  point  ce  repro- 
che;carilsfçavoicntquerEcrituteviendroiten  confirmation  de  la 
foi  qu’ils  avoient  reçue  fans  elle  ; & loüant  la  bonté  de  Dieu  , qui 
pour  s’oppofer  davantage  à l’oubli  des  hommes,  avoit  rédigé  la  foi 
darts  les  Ecrits  des  Apôtres , ils  ne  lailToient  pas  de  bien  entendre 
qu’on  pouvoir  ctre  parfait  Chrétien  fans  les  avoir. 

Vous  voyez  maintenant  la  caufe  du  filence  de  votre  Miniftre 
fur  le  paffage  de  Saint  Irénée  : c’eft  qu’il  a fenti  qu’il  ne  lailToit 
point  de  réplique,  & il  a feulement  tenté  de  lui  oppofer  un  en- 
droit de  Saint  Chryfoftomc , où  il  alfure  pofitivement  que  les  Bar- 
bares , Syriens , Egyptiens , Indiens , Perfes , Ethiopiens  avoient  ap- 
pris à philofopher  en  traduisant  chacun  dans  fa  langue  l'Evangile  de 
Saint  Jean.  Il  triomphe  de  cette  parole  en  difant  : Que  M.  de 
Meaux  démente  s’il  veut  Saint  Chryfoflôme.  Mais  je  rie  veux  non 
plus  démentir  Saint  Chryfoftôme  que  Saint  Irénée.  Il  ne  con- 
vient qu’aux  ennemis  de  la  vérité  de  chercher  à commettre  entre- 
eux  fes  défenfeurs , plutôt  que  de  les  concilier  enfemble,  comme 
il  eft  aifé  en  cette  occafion. 

Il  n’y  a pas  ombre  d’oppofition  entre  Saint  Irénée , qui  afiTùrc 

3ue  de  fon  tems  il  y avoit  des  peuples  entiers  qu’on  regardoit 
ans  toute  l’Eglife  comme  parfaits  Chrétiens , fans  qu’ils  euf- 
fent  l’Ecriture  Sainte  ; & Saint  Chryfoftôme  , qui  dit  deux  cens 
ans  après  , qu’elle  fe  trouve  chez  les  peuples  qu’on  lui  vient 
d’entendre  nommer  : car  d’abord  il  eft  bien  certain , que  dès  le 
tems  de  Saint  Irénée , des  peuples  entiers , que  Saint  Chryfoftôme 
n’a  pas  nommés , avoient  reçu  la  foi.  Saint  Juftin , qui  a fouffert 
le  martyre  un  peu  devant  Saint  Irénée  , compte  parmi  ceux  où 
la  foi  avoit  pénétré,  jufqu’à  ces  Scythes  vagabonds  & prefque  fau- 
vages  , qui  traînoient  fur  des  chariots  leurs  familles  toujours 
ambulantes.  Qu’on  ait  traduit  l’Ecriture  dans  leur  langue , ni 
Saint  Chryfoftôme  ne  le  dit , ni  il  n’en  refte  aucune  mémoire 
dans  toute  la  Tradition  Eccléfiaftique  quand  il  feroit  certain, 

ce  quin’eft  pas,  que  les  peuples  dont  Saint  Chryfoftôme  a parlé 
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comme  ayant  traduit  l’Ecriture , feroicnt  les  mêmes  dont  Saint 
Irênée  a fi  pofitivement  alTùré  qu’ils  ne  l’avoient  pas  de  fon  tems  , 
notre  caufe  n’en  feroit  pas  moins  en  fureté  , & il  demeureroic 
toujours  pour  également  inconteftable  , qu’on  peut  être  parfaf- 
tement  Chrétien  fans  l’Ecriture,  par  la  feule  autorité  de  la  Tnb- 
dition , comme  a parlé  Saint  Irénée. 

Il  fera  donc  véritable,  qu’on  doit,  à la  vérité,  donner  l’Ecriture 
le  plutôt  qu’on  peut , à tous  les  peuples  Chrétiens  ; mais  fans  dif- 
cuter  davantage  ni  Saint  Juftin  , ni  Saint  Irénée , ni  SaintChry- 
foftôme , il  n’y  a point  de  Protellant  fi  déraifonnable  pour  laif- 
fer  périr  quelque  peuple  dans  leur  ignorance , fous  prétexte 

Sju’on  n’auroit  encore  pd  traduire  en  leur  langue  les  Livres 
acrés. 

Sans  parler  des  peuples  barbares  qu’on  auroit  fauvés  par  la 
foi  avant  même  qu’ils  pulTent  avoir  les  Ecritures , il  eft  bien  cer- 
tain que  la  méthode  commune  de  tous  les  Chrétiens , eft  de 
faire  dire  Credo  à ceux  qu’on  inftruit, grands  & petits , des  qu’on 
leur  préfente  l’Ecriture  Sainte , & avant  qu’ils  l’aient  ouverte. 
Qu’on  dife  tout  ce  qu’on  voudra  du  Symbole  des  Apôtres , ce 
fera  toi  jogrs  un  fait  véritable,  qu’il  eft  reçu  & pratiqué  par 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Chrétien  ; & que  pour  en  fuivre  la 
méthode , il  faudra  toujoiu-s  faire  connoître  aux  Fidèles  l’Eglife 
Catholique , avant  qu’on  leur  ait  nommé  l’Ecriture  Sainte , âonc 
le  Symbole  ne  fait  aucune  mention  ; c’eft-à-dire , que  les  A pôtres 
dont  ce  Symbole  a pris  tout  l’efprit , ont  reconnu  dans  l’Eglife 
Catholique,  la  fourec  primitive  de  la  foi  & du  falut. 

C’eft-Ià  que  tout  Hérérique  demeurera  court  ; & encore 
que  le  nom  même  de  l’Eglife  Catholique  ne  fe  trouve  pas  dans 
1 Ecriture,  ce  fera  toujours  fous  l’autorité  de  ce  nom  que  les  Fidè- 
les feront  élevés  dans  la  vraie  foi.  Quand  enfuite  ils  liront  l’Ecri- 
ture Sainte, & que  toujours,  fousl’inftruéHon  de  l'Eglife  Catholi- 
que , ils  y trouveront  la  même  foi  qu’on  leur  avoit  annoncée , ils 
y feront  confirmés  ; leur  cœur  fera  confolé  : mais  la  foi  reçue  de 
main  en  main  par  les  fucceflèurs  des  Apôtres,  fera  toujours  leur 
première  régie. 

Quand  le  Miniftre  trouve  ridicule  , & même  impoflîble,  que 
les  Pafteurs  de  l’Eglife  reçoivent  la  foi  les  uns  des  autres , à caufe, 
dit-il  , que  la  foi  de  f Evêque  mourant  s’ éteint  avec  lut , fans  qu'il 
la  pu'ffe  laiffer  d fon  fuccefleur  qu'il  ne  connoît  pas  ; il  montre  par 
ce  mauvais  difeours,  qu’il  ignore  parfaitement  l’état  delà  quef- 
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tîon.  Quand  on  die  qu’on  reçoit  ia  foi  de  fon  prédécefTeur , on 

ne  veut  dire  autre  chofe , finon  qu’on  fe  fait  une  régie  inviolable  *p  a t- 

de  croire  & de  prêcher  dans  l’Eglife  ce  qu’on  y a cru  & prêché  de-  t e k a l e 

vant  nous.  Tant  qu’on  perféverera  dans  cette  réfolution  , on  * “ * 

n’enfeignera  jamais  d’erreur , on  ne  fera  jamais  dans  le  Schifme  t’EctwE. 

ëc  dans  la  rupture.  Si  quelque  Evêque  rompt  la  chaîne  de  la  — * ■ .. 

Tradition  ,1e  refte  de  l’Eglife  réclamera  contre:  le  Novateur 

fera  noté  éternellement;  & quand  il’ entraîneroit  fon  peuple 

avec  lui  , fon  peuple  devra  fentir  dans  fa  confcience  , par  la 

feule  innovation  de  fon  Pafteur  , qu’il  ne  peut  plus  fe  fauver 

fous  fa  conduite. 

Le  Miniftre  met  donc  tout  en  confufion , &’  ne  s’entend  pas  CXXVri. 
lui-même , lorfqu’il  demande  , fi  f Evêque  qui  meurt , laijfe  fa  foi 
fur  fon  Siège , ou  s'il  peut  la  laijfer  de  main  en  main  , comme  une  écoutent  lei 
fhofe  matérielle  ? Voici  le  noeud  & la  chaîne  qui  captive  tous  les  premier»  E- 
efprits.  L’Eglife  Catholique  a toujours  penfé,dès  fon  origine,  coSunt’ceux 
que  fa  foi  ne  changeroit  jamais  , & ne  devoir  ni  ne  pouvoir  qu’on  trouYc 
jamais  changer.  Aufli-tot  donc  qu’on  fent  quelque  changement 
dans  un  corps  conftitué  de  cette  forte  , en  quelque  tems  que  ce 
foit , on  fe  louvient  de  la  promelTe  : on  rappelle  dans  fon  ef- 
prit  la  régie  de  ne  changer  point , & de  n’avoir  jamais  befoin 
de  changer  : l’innovation  eft  remarquée  , & en  même  tems 
déteftée  avec  fes  Auteurs , & 1a  foi  demeure  immuable  dans  fa 
fucce/fion. 


C’ed  la  confolation  des  Catholiques  , toutes  les  fois  qu’ils 
voient  le  Corps  de  leurs  Pafteurs  tenir  toujours  le  même  langage 
le  prêcher  la  même  foi  ; dans  les  derm'ers  qui  font  en  place  , 
ils  entendent  tous  leurs  prédécefifeurs  , & remontent  par  les 
Apôtres  jufqu’à  Jesus-ChrisT. 

Quand  on  s’écrie  après  cela , Pauvre  Ecriture , comment  Dieu 
vous  a-t-il  diSlèe  ? Oue  vous  devenez  inutile?  Il  n'y  a qu’à  montrer 


F Eglfe  : encore  un  coup  , on  ne  s’entend  pas.  Heureux  celui 

3ui  né  & inftruit  dans  le  fein  maternel  de  l’Églife  & dans  la  foi 
es  promeflTes  , n’a  jamais  befoin  de  difputer.  S’il  s’eft  écarté  de 


cette  voie , on  travaille  à le  ramener  par  les  Ecritures  ; s’il  n’y  a 
jamais  été , & qu’il  foit  encore  Infidèle  , on  lui  lira  les  Prophé- 
ties dont  l’Ecriture  eft  pleine  ,&  on  tâchera  de  lui  en  marquer  les  ’ 
autres  caraéteres  divins.  Mais  il  y aura  toujours  grande  différence- 
emre  celui  qui  cherche  & celui , qui  bien  inftruit  par  l’Eglife  , 
aura  tout  trouvé  des  le  premier  pas. 
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L’exemple  des  Htréfies  lui  fera  fentir  la  liireté  où  il  faut  mar- 
cher. Cette  voie , nous  a-t-on  dît , mène  à f ignorance.  Voyons ‘donc 
ce  qu’ont  appris  ceux  qui  l’ont  quittée  , & qui  ont  voulu  être 
plus  fages  que  l’Eglife  Catholique.  C’cft  par-là  que  les  Marcio- 
nites  & les  Manichéens  ont  appris  que  l’tglife  précédente  avoir 
fallifié  les  Ecritures  C'anoniques  , 6c  qu’il  y avoir  deux  premiers 
principes  , dont  l’un  droit  la  caufe  du  péchd.  Les  Ariens  ont  ap- 
pris que  le  Fils  de  Dieu  dtoit  une  créature , 6c  ne  pouvoir  être 
appellé  Dieu  qu’improprement.  Les  Pélagiens  ont  appris  qu'il 
n y avoir  que  les  (impies  6c  les  ignorans  qui  pufTent  croire  qu’on 
fût  pécheur  par  le  péché  de  fon  pere  ,.ou  que  l’on  eût  befoin 
de  la  grâce  à chaque  ade  de  piété  que  produifoit  le  Libre-Arbi- 
tre.  Viclef  a appris  qu’il  n’y  a point  de  Libre-Arbitre  , 6c  que 
Dieu  étoit  Auteur  du  péchd.  Luther , Mdlandon  , Calvin  6c 
Beze  , avec  les  autres  Réformateurs  du  feiziéme  lidcle  , ont 
fuccédd  à cette  fcience.  Les  Luthériens  en  particulier  ont  ap- 
pris à fauver  la  réalité  par  leur  Ubiquité  ; 6c  les  Calviniftes,  à 
mettre  au  rang  des  Saints , 6c  à recevoir  aux  Myftères  ceux  qui 
tiennent  ce  prodige  de  dodrine  , aulli-bien  que  le  Semi-Pdia- 
gianifme  , dont  les  mêmes  Luthériens  font  convaincus.  LesCal- 
vinîftes  ont  pour  leur  compte  particulier  l’inamiflîbilité  de  la 
juftice  , 6c  la  fandification  de  tous  les  enfans  des  Fidèles  dans  le 
fein  de  leurs  ineres.  Ces  deux  dogmes  font  définis  dans  le  Synode 
de  Dordrecl  : la  chofe  n’eft  pas  douteufe  parmi  les  gens  de  bonne 
foi.  La  fuite  de  ces  deux  dogmes  , c’eft  que  jufqu’à  la  fin  du 
monde , la  grâce  ne  peut  fortir  d’une  famille  où  elle  eft  entrée 
une  fois , 6c  que  David  dans  fes  deux  crimes , Salomon  dans  fes 
idolâtries , 6c  Saint  Pierre  dans  fon  reniement,  n’ont  point,  perdu 
la  juftice. 

C’cft  ainfi  que  fe  font  rendu  fi^avans  ceux  qui  ont  renoncé  à 
la  foi  de  l’Eglife:  tous  ces  faits  que  j’ai  pofés  , font  demeurés  6c 
demeureront  éternellement  fans  réplique.  Les  Catholiques  évi- 
tent , par  leur  foumiflîon  , ces  fciences  fanjfemeut  nommées , 6c  ils 
éprouvent  heureufement  que  c’eft  tout  fçavoir , que  de  n’en  vou- 
loir pas  fçavoir  plus  que  l’Eglife  ; c’eft-à-dire , de  ne  vouloir  pas 
être  ff  avant  plus  qu’il  ne  faut. 

Mais  on  doit  bien  fe  garder  de  croire  que  fous  ce  prétexte 
nous  négligions  d’enfeigner  au  peuple  les  vérités  de  la  Reli- 
gion. Il  ,ny  a qu’à  lire  nos  Catéchinnes  ; 6c  puifque  c’eft  moi 
<]u’on  prend  à partie , 6c  qu’on  aceufe  de  vouloir  introduire  l’i- 
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gnorance,  fous  prétexte  de  faire  valoir  la  promelTe  de  Je  S u s-  ~ 

C H R 1 ST,  il  vouseft  aifé  de  connoître  la  calomnie  ; car  puifqu’on  non  P as- 
vient  de  parler  de  Catéchifme , fi  vous  voulez  jctter  les  yeux  t o r a l b 
feulement  fur  celui  que  j’ai  mis  en  mainau  peuple  que  je  fers, 

( & chaque  Eveque  vous  en  dit  autant  dans  les  Diocèfes  où  vous  l-e  o l i s e. 

êtes , avec  encore  plus  de  confiance , ) vous  verrez , qu’à  l’exem-  

pie  de  Saint  Paul , nous  ne  leur  avons  rien  foujlrait  de  ce  ejui  efl  XX.  lo. 
utile  à leur  falut , & que  nous  leur  annonçons , en  toute  vérité  & 
pureté  , la  connoij/dnce  de  Dieu  & la  foi  cwJesus-ChRisT 
Notre-Seigneur. 


Dites-nous  donc,  mes  Freres,  en  quoi  nous  entretenons  l’igno- 
rance? Vos  Miniftres  voudroient  bien  qu’on  crût  que  nous  n'in- 
ftruifons  pas  aifez  notre  peuple  fur  la  connoilfance  de  Dieu , & 
contre  l’idolâtrie;  mais  ils  fçavent  bien  le  contraire:  ils  fçavent 
bien , dis-je  , que  nous  enfeignons  parfaitement  que  Dieu  ell 
feul , & que  feul  il  a tout  tiré  du  néant.  Le  reproche  d’idolâtrie 
tombe  vifiblement  par  ce  feul  dogme  ; auflî  vos  Miniftres  ne  nous 
le  font  plus  que  par  coutume  ou  par  engagement , & leur  conf- 
cience  les  dément , comme  la  notre  nous  fait  méprifer  de  vains 
reproches,  où  nous  ne  fommes  touchés  que  de  l’injuftice  de  ceux 
qui  ofent  encore  les  renouveller. 


Si  par-là  ils  font  contraints  d’avoüer,  qu’avec  un  tel  fentiment- 
il  eft  impoflîble  qu’on  foit  Idolâtre  dans  foncœur,  & qu’ils  tâ- 
chent de  trouver  notre  Idolâtrie  dans  notre  culte  extérieur , ils 
n’entendent  pas  la  nature  de  ce  culte , qui  ne  pouvant  être  autre 
chofe  que  la  démonftration  des  fentimens  intérieurs , ne  permet 
en  aucune  forte  qu’on  foupçonne  d’idolâtrie  ceux  qui  connoiflent 
Dieu  en  vérité  , êc  l’adorent  feul  au-dedans. 


Mais  fi  nous  enfeignons  très-purement  la  connoiifance  de  Dieu, 
nous  ne  fommes  pas  moins  foigneux  de  faire  cohnoîtrejEsUs- 
Christ.  Peut-on  nous  reproener  , avec  la  moindre  vraifem- 
blance  que  nous  taifions  à nos  peuples,  qu’étant  Dieu  & Hom- 
me, la  fatisfaftion  qu’il  a offerte  pour  nous  à la  Croix , eft  infinie 
& furabondante , enforte  qu’il  n’y  manque  rien , & qu’il  ne  refte 
autre  chofeà  faire  au  Chrétien,  que  de  s’en  appliquer  la  vertu  par 
une  foi  vive  ? En  quelle  confidence  pourroit-on  dire  que  nous 
laiffons  ignorer  cette  foi , ni  que  nous  puiffions , après  cela,  égaler 
le  fini  à l’infini,  & comparer  aucune  intercelfion,  ou  des  hom- 
mes ou  des  Anges  , à celle  du  Sauveur  ? 

On  nous  objeéle  des  conféquences  qu’on  tire  de  notre  dodrinej 
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mais  outre  qu’elles  font  faufles , du  moins  ne  peut-on  nier  dans  le 
fait, qu’elles  ne  foient défavoüées  par  cent  acles  authentiques  , 
& que  nous  ne  dételtions  toute  doctrine  qui  déroge  aux 
principes  qu’on  vient  de  pofer. 

Nous  enfeignons  parfaitement  la  faintc  & févère  jaloufîe  de 
Dieu  & de  JeSUS  -Christ  ; mais  de  le  rendre  jaloux  de  fes 
ouvrages  connus  comme  tels , qui  font  fes  Saints , ou  de  lui-mcme 
dans  l’Euchariftie , ou  des  chofes  que  l’on  ne  conferve  dans  les 
Eglifes  que  pour  exciter  le  fouvenir  de  fes  Myftères  5c  de  fes  grâ- 
ces , & les  porter  jufqu’aux  yeux  les  plus  ignorans , c’eft  une  aéli- 
catcHe  indigne  de  fa  bonté  & de  fa  grandeur- 

C’eft  du  coeur  qu’il  eft  jaloux  ; & pour  nele  point  irriter , on 
ne  doit  non  plus  partager  fon  culte  que  fon  amour;  mais  quoi, 
n’enfeîgnons-nous  pas  que  le  vrai  culte  de  Dieu  eft  de  l’aimer 
de  tout  fon  cœur  & plusque  foi-meme,  & fon  prochain  comme 
foi-même  pour  l’amour  ae  lui  ? Quelle  partie  de  ces  deux  pré- 
ceptes laiftons-nous  ignorer  à nos  peuples  ; & ne  leur  apprenons- 
nous  pas  en  même  tems  que  tout  ce  qu’ils  font  pour  accomplir 
ces  deux  préceptes,  autant  qu’il  fe  peut  en  cette  vie  infirme  & 
mortelle , eft  donné  d’en-haut  par  une  pure  miféricorde , à caufe 
de  Jésus- Christ  ; enforte  qu’il  n’y  a point  de  mérite  qui  ne 
■ foit  un  don  fpécial  de  Dieu , & qu’en  couronnant  nos  bonnes  œu- 
vtes , il  ne  couronne  que  fes  propres  libéralités  ? Où  eft  donc  l’igno- 
rance qu’on  nous  reproche  d’afFefter  ou  d’introduire  ? Avoüez 
qu’on  ne  f^ai&où  la  trouver , & que  les  Miniftres  ne  peuvent  ici 
nous  l’objeder , qu’en  fuppofant  fans  raifon  tout  ce  qu’il  leur  plaît. 

Il  n’cft  ni  néceftaire,  ni  polîible  d’entrer  maintenant  dans  un 
plus  grand  détail.  On  n’a  pas  befoin  de  boire  toute  l’eau  de  la 
mer , pour  fçavoir  qu’elle  eft  amère , ni  de  rapporter  au  long 
toutes  les  calomnies  qu’on  nous  fait,  pour  faire  fentir  toute  l’a- 
• mertume  qu’on  à contte  nous. 


CONCLUSION  ETABBREGE 
de  tout  ce  Difeours. 

J’Ose  donc  vous  conjurer  encore  une  fois  de  lire  cette  InP- 
truéUon  8c  l’Inflruftion  précédente.  Vous  y trouverez  la  voie 
du  falut  8c  le  repos  de  vos  âmes  dans  les  promelTes  de  Jesus- 

Christ 
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Christ  ôc  de  l’Evangile.  Elles  n’onc  aucun  embarras  ; tout  y 
eft  clair,  ou  par  les  Textes  exprès  de  l’Ecriture , ou  par  la  feule 
expofition  de  notre  doctrine , ou  par  l’aveu  du  Miniftre  qui  a 
voulu  me  combattre. 
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Puîfqu’il  cft  écrit,  que  pour  éprouver  la  foi  des  Chrétiens,  il  CEglise, 

faut  y ait  des  Héréftes  ; puiique  dès  que  J E S U S-C  H R I S T 

a paru  dans  le  monde,  il  a été  dit  de  lui,  iju’il  était  mis  pour 

être  en  butte  aux  contradiâlions , & que  l’homme  ingénieux  contre  ’’ 

foi-mème , devoir  épuifer  la  fubtilité  de  fon  efprit  à pervertir  en 

toutes  maniérés  les  voies  droites  du  Seigneur  : avoüez  qu’il  étoit 

de  fa  Sageffe , comme  de  fa  PuiiTance , de  préparer  un  remède 

aifé , par  lequel , fans  difpute  8c  fans  embarras , tout  efprit  droit 

}mt  connoître  les  Schifmes  futurs.  Le  voilà  dans  la  promeife  de 
'Evangile,  qui  exclut  toute  in tcrrimtion  dans  lafucceiîîon  Apo- 
ftolique  ôc  dans  l’extérieur  de  fon  Églifc  : par-  là , l’intérieur  eft 
à couvert,  puifque  la  prédication  toujours  véritable,  & quijuf- 
qu’à  la  fin  des  fiécles  neceflèra  de  palTer  de  main  en  main  , 8c  de 
bouche  en  bouche , aura  toujours  fon  effet  au  dehors  par  l’aflîf- 
tance  de  Jesus-Christ,  toujours  préfente.  Voilà  un  caractère 
certain,  qui  jufqu’à  la  fin  du  monde  notera  les  Contredifans  8c  les 
Hérétiques. 

Vous  répondez  ; On  a tout , quand  on  a la  vérité  : le  falut  efl  T.  i.f.  j4p 
infaillible  à ceux  qui  la  poffédent  ; mais  on  n'a  rien- avec  P ancien- 
neté y la  fuccejfton  & P étendue , lorfque  lavérité  manque  ; il  faut  donc 
chercher  P une , & fe  mettre  peu  en  peine  de  P autre.  Vous  ne  fongez 
pas  que  Jesus-Christ  a voulu  mettre  exprclTément  la  vérité 
à couvert , par  l’alliftance  qu’il  promet  à la  fucceffion  ; de  forte 
que  quand  vous  dites  : Il  faut  chercher  P une  , cr  fe  mettre  peu  en 
peine  de  P autre  ; c’eft  de  même  que  fi  vous  difiez  : Il  faut  cher- 
cher la  fin , 8c  y?  mettre  peu  en  peine  des  moyens  donnés  de  Dieu 
pour  y parvenir. 

Mais , dites-vous,  ce  remède  eft  foible,  l’autorité  ne  remédie  p.  734.  731- 
point  aux  erreurs  : il  y a eu  des  divifions  dès  le  tems  des  Apô-  ^J*’^^** 
très.  Si  leur  autorité  échoua  dès  le  premier  Schifme , que  fera  celle 
des  Papes  eir  des  Evêques  ? Arius , malgré  le  Concile  qui  lui  dénonça 
un  anathème  éternel , grojfit  fon  parti.  Il  en  cft  de  même  des  au- 
tres ; comme  qui  diroit  : La  févérité  des  Loix  n’empêche  pas 
qu’il  n’y  ait  des  vols  8c  des  maflacres , donc  ce  remède  eft  peu 
efficace.  Que  ferez-vous  donc  l Abandonnez  tout  ; Sc  parce  qu’il 
y a des  efprits  fuperbes  8c  contentieux  qui  réfiftent  à tous  les 
Tome  P'.  H h 
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rcni  'de  » ceBez  de  les  propofer  aux  lîmples  & aux  droits  de 
cœur. 

Mais  , poLirfuîr-on  , les  Apôtres  n’avoientdonc  qu’à  aller  par 
toute  la  terre  y faire  lire  dans  le  Symbole  l’article  de  l’Eglife 
Catholique , dont  le  nom  même  ne  je  trouve  pas  dans  les  hcrits 
facrès , éc  ils  fe  font  tourmentés  en  vain  à rechercher  les  Pro- 
p.  fp.e-c.  phéties  , comme  fi  chaque  chofe  n’avoit  pasfontems,  ou  qu’il 
n’cûtpas  fallu  établir  l’Eglife  Catholique,  avant  que  d’en  em- 
ployer l’autorité. 

C’eft  en  vain  qu’on  tâche  de  l’afFoiblir  , en  dijant  aue  le  nom 
ne  s'en  trouve  pas  dans  les  Ecrits  facrès:  quoi  qu’il  en  foit,  il  eft 
gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  Chrétiens , & les  Proteftans  eux- 
mêmes  n’ont  pu  s’empêcher  de  profelTer , comme  nous,  la  foi  de 
l’Egüfe  Catholique  avant  toute  difcuflion  & tout  examen. 

On  trouve  de  l’oftentation  dans  les  Evêques  & dans  les  Curés 
qui  fe  voient  les  maîtres  uniques  de  la  Religion  ; qui , dit-on , s'é- 
lèvent fort  au-dejfus  du  refle  des  hommes  , qui  veulent  qu’on  les 
écoute  comme  autant  d’ÂpStres  infailLbles , dès  le  moment  qu'ils 
portent  le  titre  de  Pafeurs.  Il  eft  vrai , il  y auruit-là  une  oftentatioii 
énorme;  mais  par  malheur  pour  les  Proteftans , elle  n’eft  que 
dans  leurs  difcours.  Les  Evêques  ne  fe  croient  maîtres  ni  auteurs 
de  rien  : toute  leur  gloire  eft  d’enfeigner  ce  qu’ils  ont  reçu  de 
ceux  qui  les  précédoient  : on  n’a  jamais  befoin  d’aller  bien  loin 
pour  trouver  le  Novateur:  c’eft  un  fait  toujours  conftant  : nous 
avons  dit  plufieurs  fois  que  dans  l’Eglife  Catholique , nul  ne  fe 
montre  foi-même  en  particulier,  ni  ne  veut  donner  fon  nom  à 
* fon  troupeau  : tous  montrent  l’Eglife  & les  promeftes  qu’elle  a 
reçues  en  Corps  ; ce  n’eft  pas  préfumer  de  loi , ni  s'attirer  une 
gloire  vaine,  que  demertre  fa  confiance  aux  promeftes  dejcsus- 
C H R I s T,  & il  eft  vifible  , par  le  difcours  du  Miniftre , qu’il  n’a 
pli  nous  imputer  de  l’oftentation , qu’en  altérant  tous  nos  fcn- 
timens. 

Si  l’on  étoit  demeuré  dans  cette  régie  : fi  tout  le  monde  avofe 
noté  ceux  qui  font  fortis  de  la  ligne  de  la  fuccelfion  , il  faut 
avoüer  qu’il  n’y  auroit  eu  ni  Schifme , ni  Héréfie  , dont  la  fource 
de  tout  le  mal  fera  éternellement , qu’il  y a eu  & qu’il  y aura  des 
efprits  fuperbes  qui  veulent  fe  faire  un  nom , qui  adorent  les  ia- 
ventions  de  leur  efpric,  Sc  fe  féparent  eux-mêmes. 
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DE  MONSEIGNEUR 

LEVESQUE  DE  MEAUX- 

Aux  Nouveaux  Catholiques  de  /on  Diocèfe , pour  les  exhor^ 
ter  à faire  leurs  Pâques  , Ù"  leur  donner  des  avertijfe-*- 
mens  néce/faires  contre  les  faujfes  Lettres  Pajlorales  des 
Minijîres. 

JA  C QU  ES  BENIGNE,  par  la  permiflîon  divine,  Evêque  l t t t r b 
de  Meaux:  Aux  Nouveaux  Catholiques  de  notre  Dioccfe, 

Salut  et  bénédiction  en  Notre-Seigneur.  • c^oL"muV. 

P * s c A LB. 

A l’approche  du  Saint  Jour  de  Pâques , vous  devez  être  tou-  j] 

d’un  Paint  défir  de  communier  avec  vos  freres.  C’eftJ.  C.  Qu'il  &ut  ^ 
meme  qui  vous  invite  à ce  banquet  de  paix  ; & vous  devez  erjaire 
qu  il  vous  dit  par  ma  bouche  : S’ai  défiré  d’un  grand  déftr  de  man-  rtgUfe  Ca- 
ger  cette  Pâque  avec  vous.  Car  encore  qu’il  délire  toujours  de  »^o''9ue. 
faire  la  Pâque  avec  fes  Difciples;  que  le  Cénacle  & la  grande 
fille  ou  il  veut  faire  ce  feftin  foît  toujours  prête,  l’Eglifê  tou- 
jours ouverte , & la  table  toujours  drelïee:  c’eft  néanmoins  prin- 
cipalement dans  ces  faints  jours  qu’il  appelle  fes  enfans  à fon 
banquet  ;&  vous  êtes,  mes  chers  Freres , de  tous  les  enfans  ceux 

3u’il  délire  le  plus  de  voir  à fa  table,  puifque  c’eft-là  que  vous 
onnerez  la  derniere  marque  de  votre  linccre  union  avec  fon 
Eglife. 

Souvenez-vous  du  Saint  Roi  Ezéchias  Sc  de  la  Pâque  folem-  a.  Paralip: 

«elle  qu’il  célébra  dans  Jérufalem.  11  ne  fe  contenta  pas  d’y  ap- 
peller  tous  ceux  de  Juda , c’eft-à-dire  , ceux  qui  étoient  tou- 
jours demeurés  dans  l’unité  du  Peuple  de  Dieu , dans  le  culte  du 
Sanéluaire , ôc  dans  la  foumilCon  au  vrai  Sacerdoce  que  Dieu 

Hh  ij 
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avoir  (ftabli  par  Moyfe.  11  réfolut  de  concert  avec  le  Confeil  & 
Pa^stor  »-  de  Jériifalem,  d'envoyer  fes  Meffagers  aux  dix 

1 E SUR  lA  Tribus Schifmatiques  , quij  dès  le  rems  de  Roboam,  s’étoienc 
Commun,  fcparées  d’avec  Juda&  d’avec  le  Temple;  6c  \l  leur  adrejfades 
Pascale.  afin  que  convertis  de  tout  leur  cœur  au  Dieu  de  leurs  Pe- 

Hid.}.  6.  & ils  vinflcnt  avec  leurs  Freres  , dont  ils  avoient  abandonné 
Âj.  la  Communion , célébrer  la  Pâque  au  lieu  que  le  Seigneur  avoic 

choifi. 

liid.  10.11.  Pendant  que  les  Envoyés  de  ce  pieux  Prince  alloient  en  dili- 
gence de  y \lle  en  V lie , plujieurs  fe  moquaient  d’eux  , & quelques- 
uns  acquieffant  aux  confeils  d’Ezéctiias  , & à la  douce  invitation 
de  leurs  Freres , venoient  célébrer  la  Pâque  dans  Jérufalem , au 
lieu  d’unité  6c  de  paix.  C’eft  , mes  Freres  , le  traitement  qu’é- 
prouve 1 Eglife.  Depuis  cette  malheureufe  dcfeclion  du  fiécle 
^ pafTé , depuis  cette  funefte  Apoftafie  qui  a arraché  à l’Eglifc  des 
Nations  entières  , 6c  qui  fembloit  préparer  les  voies  au  régné 
II.  Tcjf.  U.  J.  de  l’Antechrifl: , félon  la  prédiction  de  l’Apôtre  , nous  n’avons 
celTé  derappeilcr  dans  la  mémoire  de  nos  Freres  errans,  ces  bien- 
heureux jours  où  nos  Peres  mangeoient  enfemble  le  Pain  de  vie  » 
6c  gardoient , félon  le  précepte,  de  S.  Paul  , le  facré  lien  de  la 
fraternité  Chrétienne.  Mais  pin fieurs  prévenus  de  la  haine  aveu- 
gle que  leurs  Miniftres  leur  infpiroient,  fe  moquoient  denous  ; 
6c  quelques-uns  fe  reffouvenant  de  notre  ancienne  unité  dont 
ils  portent  l’imprellion  dans  le  fein  par  le  Baptême  , font  revenus 
à Jérufalem , c’eft-à-dire , à l’Eglile  Catholique  , où  Dieu  a éta- 
bli^our  jamais  fon  Nom  5c  la  profeflîon  du  Chriftianifme. 

Enfin  la  grâce  de  Dieu  s'clt  déclarée  abondamment  en  nos 
jours.  Un  Roi  auflî  religieux  8c  auffi  viétorieux  qu’E^échias , a 
invité  les  prévaricateurs  d’Ifraël  à revenir  à l’unité  de  Juda , c’eft- 
à-dire,  les  errans  8c  les  Schifmatiques  à revenir  aux  pacifiques 
6c  aux  Orthodoxes  ; 6c  nous  avons  vu  quelque  chofe  de  ce  qui 
II.  eft  écrit  dans  le  Saint  Prophète  Ofée:  En  ce  tems  les  enfans  de 
Juda  & les  enfans  d’Ifraël  s’ajfembleront  dr  établiront  fur  eux  un 
même  Chef:  c’eft-à-dire , que  les  Catholiques  6c  les  Schifmatiques 
recénnoîtront  d’un  commun  accord  le  Chef  que  Dieu  leur  a 
donné , Jesus-Christ  dans  le  Ciel , 6c  fur  la  terre  Saint  Pierre , 
qui  vit  dans  fes  SuccefTeurs  pour  gouverner  le  Peuple  de  Dieu 
fuivant  fa  parole.  Ainfi  les  féparés  dontilétoitdit:  ylppellez-les, 
ceux  pour  qui  il  n'y  a point  de  mifericorde  ,Conc  venus  w aujft  grand 
nombre  que  le  fable  de  la  afin  de  recevoir  la  iniféricorde  : & 
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au  lieu  qu'on  leur  difoit  : f^ous  n'êtes  pas  mon  peuple  ; on  les  nomme  

les  enfans  du  Dieu  vivant.  p ^ 

Je  ne  m’étonne  pas,  mes  très-chers  Frétés , gue  vous  foyez  ib  su»  la. 
revenus  en  foule  & avec  tant  de  facilité  à l’Egliie  où  vos  Ancc-  p “ “cVt*! 
très  ont  fervi  Dieu.  Le  fond  meme  du  Chriftianifme , & comme  ’ 


je  l’ai  déjà  dit , le  caraélère  du  Baptême  vous  y rappelloit  fe-  1 1.  ’ 

crettement  : aucun  de  vous  n’a  foufFcrt  de  violence , ni  dans  fa  Q“« 
perfonne , ni  dans  fes  biens.  Qu’on  ne  vous  apporte  point  ces  ''“(-g  otho- 
Lettres  trompeufes  , que  des  étrangers  traveltis  en  Pafteurs  fique  fom  lea 
adreflent  fous  le  titre  de  Lettres  Vajlorales  aux  Protejlans  de 
France  qui  font  tombés  par  la  force  des  tourmens.  Outre  qu’elles 
font  faites  par  des  gens  qui  jamais  n’ont  pii  prouver  leur  million , 
ces  Lettres  ne  vous  regardent  pas  : loin  d'avoir  foufferr  des  tour- 
mens , vous  n’en  avez  pas  feulement  entendu  parler.  J’entends 
dire  la  même  chofe  aux  autres  Evêques  : mais  pour  vous , mes 
Frétés , je  ne  vous  dis  rien  que  vous  ne  dilicz  tous  auffi-bien 
que  moi.  Vous  êtes  revenus  paifiblcment  à nous,  vous  le  f(,a- 
vez.  Quand  j’ai  prêché  la  fainte  Parole , le  Saint  Efprit  vous  a 
fait  reffentir  que  j’étois  votre  Pafteur.  Je  vous  ai  vus  autour  de 
la  Chaire  avec  le  même  emprelTemcnt  que  le  relie  du  troupeau  : 
la  faine  doctrine  entroit  dans  votre  cœur  à mefure  qu’on  vous 
l’cxpofoit  telle  qu’elle  eft:  ; & les  doutes  que  l’habitude  , plutôt 
que  la  raifon  , élevoit  encore  dans  vos  cfprits , cédoient  peu  à peu 
à la  vérité.  Vous  n’avez  pu  vous  empêcher  de  reconnoître  que 
j’étois  à la  place  de  ceux  qui  ont  planté  l’Evangile  dans  ces  con- 
trées : vous  les  avez  révérés  en  ma  perfonne , quoiqu’indigne. 

Je  ne  vous  ai  point  annoncé  d’autre  doctrine  que  celle  que 
j’ai  reçue  de  mes  faints  Prédécefleurs  : comme  chacun  d’eux 
a fuivi  ceux  qui  les  ont  dévancés  , j’ai  fait  de  même.  Regardez 
tout  ce  que  nous  fommes  d’Eveques  autour  de  vous  , & dans 
toute  l’étendue  de  ce  Royaume  : nous  avons  tous  la  même  gloire 
que  nous  ne  lailTerons  pas  affoiblir.  Dans  cette  fucceflîon  on  n’a 
jamais  entendu  un  double  langage.  Les  Evêques  féparés  de  no- 
tre unité  , tels  que  font  ceux  d’Angleterre  , de  Suède  & de 
Dannemark , au  moment  de  leur  féparation  , ont  manifefte- 
ment  renoncé  à la  doétrinc  de  ceux  qui  les  avoient  confacrés. 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  parmi  nous  ; toujours  unis  à la  Chaire  de 
S.  Pierre , ou  des  l’origine  du  Chriftianifme  on  a recconnu  la  tige 
de  l’unité  Ecclélîaftique , nous  n’avons  jamais  condamné  nos 
Prcdécefteurs,  &:  nous  laiftbns  la  Foi  des  Eglifes  telle  que  nous 
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l’avons  trouvée.  Nous  pouvons  dire , fans  craindre  d’être  repris  > 
que  jamais  on  ne  montrera  dans  l’Eglife  Catholique  aucun  chan- 
gement que  dans  les  chofes  de  cérémonie  & de  difcipline , qui 
des  les  premiers  fiécles  ont  été  tenues  pour  indifférentes.  Pour 
ces  changemens  infenfibles  qu’on  nous  aceufe  d’avoir  introduits 
dans  la  doctrine  ; des  qu’on  les  appelle  infenfibles  , c’en  eft 
affez  pour  vous  convaincre  qu’il  n’y  en  a point  de  marqués , Sc 
qu’on  ne  peut  nous  montrer  d’innovation  par  aucun  fait  pofitif. 

Mais  ce  qu’on  ne  peut  nous  montrer,  nous  le  montrons  à tous 
ceux  qui  nous  ont  quittés  : en  quelque  partie  du  monde  Chré- 
tien qu’il  y ait  eu  (Je  l’interruption  dans  la  doc'erine  ancienne  , 
elle  eft  connue  ; la  date  de  l’innovation  & de  la  féparation 
n’eft  ignorée  de  perfonne.  S’il  y avoir  eu  de  tels  changemens 
parmi  nous , les  Auteurse  n feroient  nommés  ; l’Efprit  de  vérité 

?|ui  eft  dans  l’Eglife  les  auroit  notés , & le  nom  en  ferait  in- 
âme,  comme  celui  des  Arius,  des  Neftorius,  des  Pélages,  des 
Diofeores , &c  des  Bérengers.  Ainfi  tout  ce  qu’on  vous  a dit 
de  ces  infenfibles  changemens  dans  la  doeftrine , dont  jamais 
on  n’a  produit  aucun  exemple  dans  l’Eglife  Chrétienne  , n’eft 
qu’une  aceufation  en  l’air,  qui  ne  fe  trouve  foutenuc  par  aucun 
fait  ; & lorfque  vous  entendez  la  do<ftrine  que  je  vous  annonce, 

& celle  que  vous  annoncent  les  autres  Evêques  Catholiques, 
vous  ne  devez  nullement  douter  que  vous  n’entendiez  dans  nos 
difeours  ceux  qui  (nous  ont  les  premiers  prêché  l’Evangile, 

& dans  ceux  - la  les  Apôtres  ,&  dans  lesApôtres , celui  qui  a dit; 

Allez,  enfeignez , & baptifez  , voilà  je  fuis  avec  vous  jufqu'à 

la  confommation  des  fiécles, 

Ainfi  quand  les  Miniftres  vous  difoient  que  vous  n’aviez  point 
à vous  mettre  en  peine  de  la  fucceflîon  des  Chaires  & des  Pa- 
fteurs,  pourvu  que  vous  euflîez  la  bonne  doclrine  & la  véritable 
intelligence  de  l’Ecriture,  ils  féparoient  ce  que  jESUS-CHRiSTa 
voulu  rendre  inféparable  : & c’eft  en  vain  qu’ils  fe  glorifioient 
de  l’intelligence  des  Ecritures  , en  rejettant  les  moyens  par  où 
Il  a plù  à Dieu  de  la  tranfmettre.  Il  a voulu  qu’elle  vînt  a nous 
de  Pafteur  àPafteur,  & de  main  en  main  , fans  que  Jamais  on 
appercjût  d’innovation.  C’eft  par-là  qu’on  rcconnoît  ce  qui  a tou- 
jours été  cru  & par  conféquent  ce  que  l’on  doit  toujours  croire  : 
c’eft , pour  ainfi  dire , dans  ce  toujours  que  paroît  la  force  de 
la  vérité  Sc  de  la  promeffe  ; & on  le  perd  tout  entier  dès  qu’on 
trouve  de  l’interruption  en  un  feul  endroit.  Ce  que  je  vous  ai 

. 

Digitize(d  by  Googic 


ÉVÊQ.UE  DE  MEAUX.  ÎI47 

en/ligné  y d:c  S.  Paul,  latjfez-le  comme  en  dépôt  à des  gens  fidèles , 
qui  p f jj'ent  eux-mémes  en  mflruire  d’autres.  Séparer  la  faine  dodrine 
d’avec  cette  chaîne  de  la  fucceflion  , c’elt  féparer  le  ruiffeau 
d’avec  le  canal  : & le  vanter  de  1 intelligence  de  l’Ecriture  quand 
on  reconnoît  qu’on  a perdu  la  fuite  de  la  tradition  dans  les  Pa- 
fteurs  , c’eft  fe  vanter  d’avoir  confervé  les  eaux  après  que  les 
tuyaux  font  rompus. 

N’écoutez  donc  pas , mes  bien-aimés , les  paroles  de  menfonge , 
& ne  vous  laiifez  pas  f'duire  à ces  prétendues  Lettres  P„diur.- 
Jes  qu’on  vous  adreife  de  tant  d endroits  &c  en  ta  t de  f 
différentes.  Celle  qui  a pour  titre  , Lettre  l’ujhra/e  aux  i 
tefians  de  France  qui  font  tombés  par  les  tottrtnens  , n’en  efl  pa, 
meilleure  pour  être  pleine  des  paroles  que  ce  grand  Eve  jUt  £•: 
ce  grand  .Martyr  Saint  Cypricn  adrcfloit  aux  Fidèles  de  Car- 
thage pour  les  exhortera  la  pénitence  &.  au  martyre.  Ceux  qui 
ofent  imiter  les  vrais  Pafleurs  ,&  qui  tiennent  le  langage  de  Saint 
Cyprien , devroient  confîdérer  s’ils  peuvent  à aufli  bon  titre  s’attri- 
buer l’autorité  Paftoralc.  Qu’ils  confultentceS.  Martyr  : il  leur 
apprendra  que  PEglfee(l  une; que  PEpifeopat  efi un , c[ue  pour  le 
pofféder  légitimement, il  faut  pouvoir  remonter  par  une  fucceflion 
continuelley«y^«’<l  la fource  de  /’ww  ff, c’eft  à-dire  ,jufqu’aux  Apô- 
tres , & Jufqu’à  celui  à qui  J.  C.  a dit  uniquement  pour  fonder  Ibn 
Eglife  fur  l’unité  ; Tu  es  Pierre,  & fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon 
Egl  fe , & les  portes  cPEnfer  ne  prévaudront  point  contr’elle  ; drje  te 
donnera'  les  clefs  du  Royaume  des  deux,  &c,  & encore  après  fa  Ré- 
furreélion , mes  brebis.  Le  même  Saint  Cypricn  leur  appren- 
dra que  de  cette  fource  des  Apôtres  confommes  dans  une  parfai- 
te unité , font  fortis  tous  les  Pafteurs  : que  c’eft  par-là  que  l’Epif. 
copat  eft  un  , non-feulement  dans  tous  les  lieux  , mais  encore 
dans  tous  les  tems  :que  l’Eglife  comme  un  foleil  porte  fes  rayons 
par  routTUnivers  ; mais  que  c’eft  la  même  lumière  qui  fe  ré- 
pand de  tous  côtes  : qu’elle  étend  fes  branches  & fait  couler  fes 
ruiffeaux  par  toute  la  terre;  mais  qu’il  n’y/j  qu’une  fource  , un 
Che"  y un  commun  principe , une  même  fouche,<à‘  enfin  une  même  mere  f 
riche  dans  les  fruits  qu’elle  pouffe  de  fin  fein  fécond.  De  peur  qu’on 
ne  s’imagine  qu’il  puifTè  arriver  des  cas  où  il  foft  permis  de  fe 
féparer  de  l’unité  deTEglife,  ou  de  réformer  fa  doélrine , il 
ajoute  ces  belles  paroles , que  je  vous  prie , mes  Freres,  de  con- 
/îdérer  : L’Epoufi  de  JeSUS-Christ  ne  peut  jamais  être  adultéré, 
elle  ne  peut  être  corrompue , & fa  pudeur  ejl  inviolable.  Celui  qui 
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fe  fépare  de  PEglife  pour  Je  joindre  à un  adultère , c’eft  ainfi  <ju  U 
P AST  traite  les  Sectes  féparées  de  Tunité  de  l’Eglife  , na  point  de  part 
I E SUR  LA  aux  promejjes  J E S U S-C  H R I s T;  c'eji  un  étranger , c’ejl  un  pro- 
Pas”c  AL  E ennemi.  Il  ne  peut  avoir  Dieu  pour  pere , puifejuil  rja 

— pas  P Eglifepour  mere.  C’efl;  en  vain^qu’îl  en  prétend  dillîper  l’unité 
fainte  : elle  eft  fondée  fur  l’unité  du  Pere,  du  Fils , & du  Saint- 
Efprit.  Et  on  croira,  pourfuic-il,  me  P unité  qui  ejî  appuyée  fur  un 
fl  ferme  fondement  , fe  puijfe  dijfoudre  1 Celui  qui  ne  tient  pas  à cette 
unité  de  PEgliJe , ne  tient  pas  à la  loi  de  Dieu  j U na  pas  la  foi  du 
Pere  df  du  Elis , il  na  pas  la  vie  & le  falut. 

Ne  fentez-vous  pas , mes  Freres  , combien  la  méthode  donc 
on  fe  fervoit  dans  vos  Eglifes  prétendues  , eft  onpofée  à celle 
de  Saint  Cyprien  J Vos  Miniftres  vous  difoient  fans  cefte  que 
croire  rEglile  fans  examiner  , c’eft  .fans  examiner  croire  des 
hommes  uijets  à faillir  ; 3c  que  pour  connoître  la  vraie  Egli- 
fe  à qui  l’on  peut  croire,  il  faut  par  la  difeuflion  des  queftions 

Î)articulieres , connoître  auparavant  la  vraie  Foi  enfeignée  par 
es  Ecritures.  Mais  vous  voyez  que  S.  Cyprien  prend  bien  une 
iJtm  imtJtt.  autre  méthode.  Pour  confondre  par  un  argument  facile  & abrégé  , 
e unir,  ec . jj  propofé , Ics  Héréfics  & Ics  Schifmes , il  allè- 

gue l’autorité  de  l’Eglife  : il  ne  connoît  rien  de  plus  manifefte  ; 
& loin  de  permettre  d’examiner  l’Eglife  par  l’examen  de  fes  dog- 
mes , il  veut  qu’on  la  connoiffe  d’abord,  6c  qu’on  tienne  pour 
aftüré  qu’on  n’a  ni  la  loi  de  Dieu , ni  la  foi , ni  le  falut , ni  la  vie , 
quand  on  n’eft  pas  dans  fon  unité. 

Ce  grand  homme  a toujours  fuivi  la  meme  méthode.  Lorf- 
qu’Anconien , un  de  fes  Confrères  dans  l’Epifcopat , héfitoit  à 
condamner  Novatien,  & vouloir  auparavant  être  informé  de  fa 
Kp  L I ai  <^°'^rine , Saint  Cyprien  lui  fit  cette  grave  réponfe  : ^ 

/fnii-B.  qui  regarde  la  perfonne  de  Novatien  , puifque  vous  deftrez  qu'on 
vous  apprenne  quelle  Héréfte  il  a introduite  , vous  devez  fç avoir , mon 
cher  trere , avant  toutes  chofes , que  nous  n'avons  pas  befoin  de  re- 
chercher curieufement  ce  qu'il  enfeigne  , puifqu’il  enfeigne  hors  de 
PEglife:  quel  qu’il  foit , il  n’eji  pas  Chrétien , puifquil  n’ejlpas  dans 
PEglife  de  Jésus-Chris  T. 

Ainfi  quand  on  fe  fépare  de  l’unité  } 8c  qu’à  l’exemple  de 
Novatien,  on  envoie  de  nouveaux  Apôtres  ' pour  établir  fes  nou- 
velles injiitutions , 8c  fes  nouveaux  dogmes , en  un  mot,  pour  dref- 
fer  une  nouvelle  Eglife:  quoiqu’on  fe  vante  comme  lui  de  ré- 
former l’Eglife,  6c  de  la  réduire  à une  dodrine  plus  pure  , aufli- 
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tien  qu’à  une  diTcipline  plus  régulière,  loin  d’être  admis  à prou- 
ver qu’on  eft  dans  la  vraie  Eglife  à caufede  la  vraie  doârioe  qu’on 
prétend  enfeigner  , on  eft  convaincu  au  contraire  qu’on  ne  peut 
pas  avoir  la  vraie  dodrine , quand  on  n’eft  pas  dans  i’Eglife , & 
■qu’on  en  veut  drefter  une  nouvelle. 

Que  ces  faux  Pafteurs  qui  fe  font  vantés  d’être  extraordinaire- 
ment envoyés  four  drejfer  de  nouveau  PErlife  tombée  en  ruine  & dé- 
folation , écoutent  Saint  Cyprien  : qu’ils  reconnoiflent  fur  quelles 
maximes  il  fondoît  fon  Epifeopat  ; & puifqu’ils  ne  peuvent  pas 
monr  er  une  million  femblable  a la  fienne , qu’ils  ceftent  d’imi- 
ter ^e  langage  d’un  lî  grand  Evêque  & de  s’en  attribuer  l’au- 
torité. 

Vous  leuravex  fouvent  oüi  dire , que  vous  n’aviez  pas  befoin  de 
vous  mettre  en  peine  où  étoit  l’Eglife , puifque  J.  C.  avoit  pronon- 
cé , qu’f»  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois perfonnes  ajfemblées 
'tn  fon  nom , il  ejl  au  milieu  cF eux.  Il  y a long-tems  que  les  Héré- 
tiques & les  Schifmatiques  abufent  de  ce  palTage  ; ils  s’en  fer- 
voient  dès  le  tems  de  Saint  Cyprien  pour  autorifer  les  affcmblées 
qu’ils  tenoient  à part.  Mais  ce  faint  Martyr  les  confond  par  les 
paroles  précédentes , où  J.  C.  parle  en  ceteemaniete  : Si  deux  ePen- 
tre  vous  s'unijfent  enfemble  fur  la  terre,  mon  Pere  qui  ejl  dans  le  Ciel, 
leur  accordera  tout  ce  qu'ils  demanderont  ; où  ce  qui  paroît  d’abord , 
■c’eftque  ces  deux  qui  s’accordent , doivent  être  dans  le  corps , 
dans  l’unité  Chrétienne , dans  la  conamune  fraternité.  Si  deux , 
■dit-il , d’entre  vous  ; c’eft-à-dire , comme  l’entend  Saint  Cyprien , 
■fi  deux  ou  trois  enfans  de  l’Eglife , deux  ou  trois  qui  foient  en- 
femble dans  la  Communion,  s’aftemblentau  nom  ae  J.C.  il  fera 
au  milieu  d’eux , & écoutera  leurs  prières.  Secondement , dit  ce 
faint  Dofteur , il  eft  néceflaire  que  ces  deux  ou  trois  s’uniflent. 
Et  pourfuit  Saint  Cyprien  , Comment  peut-on  s’unir  avec  quel- 
jqu’un  , quand  on  n’ ejl  pas  uni  avec  le  Corps  de  F Eglife  , & avec 
toute  la  fraternité  ? Comment  peuvent  deux  ou  trois  être  ajfemblés 
au  nom  de  J.  C.  s'il  ejl  conjlant  dans  le  même  tems  qu'ils  font  féparés 
de  J.C.  & de  fon  Evangile  1 Car  ce  n’est  pas  Njous  q^ui 
NOUS  SOMMES  SEPARE's  d'aVEC  EUX’,  MAIS  c’eST  EUX 
S.UI  SE  SONT  separe’s  d’a^ec  NOUS.’  & putfque  tes 
Hèréjies  & les  Schifmes  font  toujours  pojlérieursà  F Eglife , pendant 
qu’ils  fe  font  formés  des  conventicules  différons  & de  aiverfes  ajfem- 
blées  , ils  ont  quitté  le  Chef  & F origine  de  lavèrité.  Prêtez  l’oreille, 
mes  Freres , à cette  décifion  de  Saint  Cyprien  : c’eft  ceux  qui  vien- 
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nent  après  , c’efl:  ceux  qui  fe  féparent  de  l’Eglife  qu’ils  trouvent 
établie , c’eft  ceux  qui  fe  font  de  nouvelles  aiïemblées , qui  dès- 
là  font  incapables  de  s’afTembler  au  nom  de  J.  C.  Sc  loin  qu’il 
leur  foit  permis  de  juftifier  leur  féparationôc  leurs  nouvelles  af- 
femblées , en  foutenant  qu’ils  y enfcignent  l’Evangile  , & que 
J.  C.  eft  avec  eux,  il  efl  confiant  au  contraire , félon  la  doélrine 
de  Saint  Cyprien  , qu’ils  font  féparés de  J. C.  & de  l’Evangile, 
dès  qu’ils  fe  féparent  de  l’Eglife,  & qu’ils  fe  reconnoilTent  obli- 
gés à en  dreflèr  une  nouvelle. 

Et  afin  qu’on  entende  mieux  de  quelle  Eglife  ce  faint  Martyr 
a voulu  parler  , c’eft  de  l’Eglife  qui  reconnoît  à Rome  le  Chef 
de  fa  Communion  , &dans  ta  place  de  Pierre  y l’émfnent  dépré  de 
la  Chaire  Sacerdotale  ; qui  y reconnoît  la  Chaire  de  Pierre  & FE- 
glife  principale , d’où  P unité  Sacerdotale  a tiré  fon  origine  ; enfin , qui 
y reconnoît  un  Pontife  d’un  Sacerdoce  fi  éminent , que  l’Empe- 
reur qui  portoit  parmi  fes  titres  celui  de  Souverain  Pontife  , /f 
foufifroit  dans  Rome  avec  plus  d’impatience , qu’il  ne  foufiroit  dans  les 
armées  un  Céfar  qui  lui  difputoit  F Empire. 

Que  ces  faifeurs  de  Lettres  Paftorales , qui  fe  parent  des  lam- 
beaux de  Saint  Cyprien  , ne  prennent-ils  fa  dodrine  toute  entiè- 
re? Puifqu'ils  fe  fervent  des  paroles  de  ce  faint  Martyr  pour 
vous  exhorter  au  martyre , que  ne  vous  difent-ils  avec  lui , ^u’il 
ne  peut  y avoir  de  Martyr  que  dans  F Eglife  ; que  lorfqu'on  ejl 
féparé  ae  fon  unité , cefi  en  vain  qu’on  répand  fon  fang  pour  la 
confie fion  du  nom  de  JesUs-ChrisT,"  que  la  tache  du  Schifme  ne 
peut  être  lavée  par  le  fang , ni  ce  crime  expié  par  le  martyre  ; que 
la  charité  ne  peut  être  horsdel’Ej^life , & qu’ainfi  quelques  tour- 
mcns  qu’on  endure  hors  de  fon  fein  , on  eft  de  ceux  dont  Saint 
Paul  a dit  : Quand  je  livrerois  mon  corps  jufqu’  à brûler  , fit  je  n’ai 
pas  ta  charité , tout  cela  ne  me  fert  de  rien  ? Si  donc  ces  préten- 
dus Pafteurs  veulent  parler  le  langage , & s’attribuer  l’autorité 
des  véritables  Pafteurs  : qu’ils  nous  montrent  l’origine  de  leur 
Miniftère  ; & que  comme  S.  Cyprien  & les  autres  Evêques  or- 
thodoxes, ils  nousfaffent  voir  qu’ils  font  defeendus  de  quelque 
Apôtre  ; qu’ils  nous  faftent  voir  parmi  eux  la  Cihaire  éminente 
où  toutes  les  Eglifes  gardent  l’unité , où  reluit  principalement  la 
concordeSt  la  fucceflîon  de  l’Epifcopat.Ouvrez  vous-mêmes,  mes 
.Freres,les  Livresque  vous appelliez  votre  HiftoireEccléfiaftique: 
c’eft  Bezequi  l’a  compofée.  Ouvrez  l’Hiftoirede  ces  faux  Mar- 
tyrs dont  on  voudroit  vous  faire  augmenter  le  malheureux  nom- 
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bre,  vous  trouverez  que  les  premiers  qui  ont  drelK  en  France 
les  Eglifes  que  vous  appelliez  Réformées  , écoienc  des  laïques 
établis  Pafteurs  par  des  laïques  , &l  par  conféquent  toujours  laï- 
ques , qui  ont  ofé  toutefois  prendre  la  Loi  de  Dieu  en  leur  bou- 
che, & adminiftrer  fans  pouvoir  les  Saints  Sacremens.  Souvenez- 
vous  de  Pierre  le  Clerc , Cardeur  de  laine.  Je  ne  le  dis  pas  par 
mépris  de  la  profeflion , ni  pour  ravilir  un  travail  honnête  ; mais 
pour  taxer  l’ignorance , la  préfomption  S:  le  Schifme  d’un  hom- 
me qui  fans  avoir  de  prédéceflTeur  ou  de  Pafteurqui  l’ordonne, 
fort  tout-à-coup  de  la  boutique  pour  préfidcr  dans  l’Eglifc.  C'eft 
lui  qui  a dreflé  i’Eglifc  prétendue-Réformée  de  Meaux  , la  pre- 
mière formée  dans  ce  Royaume  en  i 546.  C’pft  lui  qui  a érigé 
une  chaire  profane  & facrilége  contre  le  SuccelTeur  de  Saint 
Faron&de  S.  Sainéfin.  Ceux  qui  ont  fondé  les  autres  Eglifes  , 
n’ont  rien  de  plus  relevé  : tous  laïques  créés  Pafteurs  par  des 
laïques , contre  tous  les  exemples  de  l’Antiquité,  contre  la  pra- 
tique univerfellede  l’Eglife  Chrétienne  , où  jamais  on  n’a  vu  de 
Pafteurqui  ne  fût  ordonné  par  d’autres  Pafteurs  , contre  l’autori- 
té de  l’Ecriture , où  le  S.  Efprit  ne  nous  preferit  ni  ne  nous 
montre  que  ce  moyen  de  perpétuer  le  Miniftère  Eccléfiafti- 
que.  Voilà,  mes  Frétés , l’origine  du  Miniftère  fous  lequel  vous 
étiez.  Que  fi  un  Luther  , un  Bucer  , un  Zuingle  , un  Pierre 
Martyr , fi  d’autres  Prêtres  & d’autres  Religieux  légitimement 
ordonnés  dans  l’Eglife  Catholique  fe  font  faits  Miniftres,  des 
troupeaux  errans , fans  parler  des  autres  raifons  qui  condamnent 
leur  témérité,  il  a fallu,  pour  exercer  ce  Miniftère  nouveau, 
apoftafier  de  la  foi  de  ceux  qui  les  avoient  confacrés.  On  les 
avoit  fait  Prêtres,  en  leur  difanc  qu’on  leur  donnoit  le  pouvoir  de 
transformer  par  leur  fainte  èénédiilion  le  pain  le  vin  au  Corps  & 
au  Sang  J E S U S-C  H R l S T , & de  les  offrir  en  facrifice  pour 
les  vivons  & pour  les  morts  ; ils  avoient  été  confacrés  dans  cette 
foi  : mais  il  a fallu  y renoncer  pour  exercer  ce  nouveau  MiniC> 
tere.  Ainfi  ils  portent  fur  leur  front  la  marque  d’innovation  ; &c 
les  troupeaux  féparés  reconnoilToicnt  fi  peu  l’Ordination  Sc  la 
Milfion  qu’ils  avoient  reçue  dans  l’Eglife,  que  cet  imbécille  Evê- 
que de  Troye  , ( je  ne  le  nomme  pas  ainfi  de  moi-même,  c’eft 
i’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Beze  qui  nous  en  donne  cette  idée) 
après  avoir  embrafle  la  Réformation  Prétendue , n’obtint  qu’a- 
vec peine  & avec  beaucoup  de  prières  qu’on  lui  permk  d’être 
Aüniftre:  tant  on  croyoit  inutüe  tout  ce  qu’on  avoit  reçu  aùpa- 
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ravanr.  Ainfi  tous  ces  Fondateurs  des  Eglîfes  prétendues  font  des 
gens  fans  autorité , & fans  miffion.  C’eft  de-Ià  que  font  defeendus 
ceux  qui  compofent  ces  Lettres  Paftoralcs  : &c  cependant , fi  Dieu 
le  permet,  ils  feront  les  Cvpriens  & les  Athanafes.  Mais  leur  erreur 
cft  manifefte  ;&  quoiqu’ils  tâchent  de  contrefaire  le  langage  dos 
faints  Evêques,  puifqu’ils  n’en  ont  ni  la  fucceffion , ni  l'autorité  , 
ni  la  dodrine , vous  ne  les  pouvez  regarder  que  comme  de  faux 
^poires  & des  ouvrier!  trompeurs  y transformes , comme  dit  S.  Paul  , 
en  ylpotres  de  JlsUs-Christ. 

Aullî  ne  voyez  vous  dans  les  écrits  qu’ils  vous  adrelTcnt 
qu’un  zélé  amer , des  fentimens  outrés , & un  abus  manifefte  de  la 
parole  de  Dieu.  L’Auteur  de  la  Lettre  aux  Protejlans  tombés  par 
la  crainte  des  tourmens  y traite  ceux  qui  fe  font-rendus  , comme 
il  parle  , avant  le  combat , c’eft-à-dire  , fans  être  tourmentés  , 
comme  des  gens  pour  qui  il-  n‘y  a point  de  miféricorde  ; & leur 
appliquant  un  paffage  de  S.  Paul , par  où  il  ne  leur  laifte  que 
le  déiefpoir , il  ne  daigne  même  pas  les  exhorter  à la  pénitence. 

Un  autre  imprime  une  Lettre  avec  ce  titre  : A nos  Vreres  y ejui 
gémiffent  fous  la  captivité  de  Babylon  , & renouvelle  par  ce  feul 
titre  toutes  les  applications  aulli  vaines  qu’injurieufes  de  l’Apoca- 
lypfe  qu’on  n’a  cefté  de  vous  faire  pour  vous  rendre  l’Églife 
odîeufe.  Tout  y eft  digne  d’un  commencement  fi  emporté.  Il  ne 
vous  parle  que  de  (horreur  que  vous  devez  avoir  peur  le  Papifme: 
afin  ae  vous  conferver y comme  il  parle,  dans  cette-' jufte  horreur 
pour  le  Papifme  y & telle  qu'il  mérite  ; n'oubliez  pas  y pourfuit-il  , 
à vous  en  mettre  continuellement  dans  P efprit  toutes  les  laideurs  rte 
les  regardez  pas  à travers  ces  adoucijfemens  , comme  tes  DoBéurs  du 
menfonge  les  font  regarder  aujourd'hui.  Vous  entendez  bien  ce  lan- 
gage. Vous  reconnoHTez  ce  même  efprit  qui  a fait  dire  aux  Mi- 
niftres  que  VExpoJition  de  la  Doilrine  Catholique  que  j’ai  publiée,, 
encore  qu’elle  loir  tirée  mot-à-mot  du  faint  Concile  de  Trente , . 
& que  pour  cette  raifon  tant  d’Evêques  , tant  de  Cardinaux  , . 
tant  de  Dofteurs,  tout  le  Clergé  de  France  , le  Pape  même 
& enfin  toute  l’Eglife  l’ait  ^prouvée , n’êtoit  pas  notre  doélrine 
véritable  , mais  un  adoucilTement  trompeur  où  tôute  l’Eglife  êc 
le  Pape  même  étoit  entré  dé  concert  avec  moi  pour  vous  fur- 
prenare.  Quel  prodige  ne  peut-on  pas  croire  , quand  on  croit  de 
telles  chofes  ? Mais  ceux  qui  vous  féduifoient , n’avoient  que  ce 
moyen  de  conferver  l'horreur  qu’ils  vous  infpifoient  pour  nous 
dès  le  commeacemenc  de  la  Réformadon  prétendue.  S’ils  ne  vous 
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éuïïènc  déguifé  nos  fentimens , il  n’y  eût  pas  eu  moyen  de  poul- 
fer  jufqu’au  Schifme  «•«tf  horreur  quils  vous  donnoient  de  l’E-  p *Vtora- 
glife.  Une  haine  fi  violente  ne  peut  être  entretenue  qu’en  con-  te  tu»  t* 
tinuant  les  mêmes  calomnies  ; & quand  ils  vous  exhortent  à "T, 

rejetter  les  adoucijfemens  du  Papifme  pour  en  confidérer  fans 
ceflè  toutes  les  laideurs , fi  vousentencfez  leur  langage,  c’eft-à- 
dire,  qu’il  faut  juger  de  nos  fentimens,.  non  par  la  profefilon 
publique  que  nous  faifons , mais  par  ce  que  nos  ennemis  décla> 
rés  nous  imputent , & ne  connoître  notre  Religion  que  dans  leurs 
calomnies,  sans  cela  ne  voyez-vous  pas  qu’ils  n’oferoient  dire  , 
comme  fait  cet  Auteur  emporté , que  notre  Religion  fût  la  Re- 
ligion du  Démon  i une  Religion  de  brutaux , toute  pleine  d’idolâtrie 
& de  cérémonies  Judaïques  & Payennes  f Ouvrez  les  yeux  , mes 
chers  Frères:  reconnoiflez  la  malignité  & le  zélé  amer  de  ceux 
qui  des  le  commencement  vous  ont  voulu  faire  les  Martyrs  du 
Schifme.  Je  ne  prétends  pas  ici  entrer  dans  des  controverfes  : mais 
en  quelle  confcience  peut-on  vous  écrire  qu’on  vous  fait  dire 
dans  une  langue  barbare  des  Litanies  à t hormeur  des  créatures , eb*. 
au  déshonneur  du  Créateur l Lifez-les  ces  Litanies  , puifque  vous 
les  avez  entre  les  mains,  non-feulement  dans  la  Langue  Latine,- 
que  ces  emportés  veulent  appeller  barbare  , mais  encore  dans- 
la  Langue  Franqoife.  E(l-ce  dire  des  Litanies  au  déshonneur  du 
• Créateur  f que  dire  d’abord  '.  Seigneur  y ayez  pitié  de  nous  : Chrifi^- 
ayez  pitié  de  nous  : Chrijl , écoutez-nous  , Chrifl , exaucez-nous  : P ere 
Eternel,  qui  êtes  Dieu  ÿFils  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieuj 
Saint-Efprit , qui  êtes  Dieu , ayeiz  pitié  de  nous  : Sainte  Trinité  , 
qui  êtes  un  feul  Dieu , ayez  pitié  de  nous  ? Après  avoir  poft  ce  fon- 
dement de  notre  efpérance  , eft-ce- parler  à Phonneur  de  la  créa- 
ture, tir  au  déshonneur  du  Créateur  , que  de  dire  : Sainte  Afarie  , 
priez  pour  nous  ; Sainte  Mere  de  Dieu , priez  pour  nous=  : Saints 
Anges , priez  pour  nous  '.  Saint  Pierre  , priez  pour  nous , & le  refte  ? 

Gette  manière  de  nommer  les  Saints  dans  les  Litanies  , ne  les 
met-elle  pas  vifiblemenr,  comme  l’ont  enfeigné  tous  nos  Doc- 
teurs, plutôt  au  rang  de  ceux  qui  prient , qu’au  rang  de  ceux 
qui  font  priés  î Mais  quelque  utiles  que  nous  paroifTent  leurs 
prières , ce-n’eft  pas-là  que  s’arrêtent  nos  dévotions.  Nous  reve- 
nons aufli-tôt  apres  à JfsUS-ChRIST,  que  nous  conjurons  par 
roiis  fes  Mvftères,  & par  tons  les  noms  qu’il  a pris  pour  nous 
afîùrer  de  fes  bontés , de  nous  délivrer  de  tous  les  maux  dont 
le  plus  grand  & le  plus  terrible  eft  la  mort  dans  le  péché.  Nous- 
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continuons  la  Litanie  en  priant  Dieu  de  bénir  tous  les  enfans 
de  l’Eglife  , Sc  de  les  combler  de  fes  grâces , dont  on  fait  un 
pieux  dénombrement.  Enfin  on  invoque  par  trois  fois  l’Agneau 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  ; & après  un  Pfeaume  admirable 
& plufieurs  autres  Prières  adrelTées  à Dieu , le  Pontife  lui  expofe 
les  va’iix  de  fon  peuple,  qu’il  le  prie  d’écouter  favorablement 
pour  l’amour  de  fon  Fils  JesUs-ChrisT  Notre-Seigneur. 
Voilà  CCS  Litanies  qu’on  chante  à P honneur  des  créatures  & au 
déshonneur  du  Créateur.  Eft-ce  donc  s’éloigner  de  Dieu  , eft-ce 
faire  injure  au  Créateur , que  de  commencer  par  lui  , & de  finir 

[>ar  lui , & au  milieu  de  fe  joindre  à la  troupe  de  fes  amis , afin  de 
e prier  en  leur  compagnie  ? Qu’a-t-on  à dire  après  tout  contre 
r.  Tlitff.  V.  cette  Prière  , Priez  pour  nous  / N’cft-elle  pas  de  mot  à mot  de 
S.  Paul  en  plufieurs  endroits  ? En  eft-elle  plus  injurieufe  envers 
le  Créateur,  quand  on  l’adrefledans  le  meme  efprit  aux  Saints 
qui  vivent  avec  lui  / LailTons  à part  cette  chicane,  s’ils  nous  en- 
tendent ou  non’,:  chicane,  dis-je  encore  une  fois  , puifqu'on  ne 
peut  pas  dire  des  Saints  Anges  qu’ils  ne  nous  entendent  pas , eux 
dont  il  eft  écrit  exprelTément  qu’ils  préfentent  à Dieu  nos  Priè- 
res. Cette  raifon  n’empêche  donc  pas  qu’on  ne  leur  dife.  An- 
ges faims  J priez  pour  nous  ; & il  en  faudroit  venir  à cette  chicane 
de  diftinguer  les  âmes  bienheureufes  d’avec  les  Saints  Anges , avec 
lefquels  elles  font  unies  par  les  mêmes  lumières,  par  les  mêmes’ 
grâces  & par  une  éternelle  fociété.  Mais  lailTons  encore  une  fois 
cette  chicane.-  pour  décider  la^ueftion  fi  nos  Litanies  font  au  dés- 
honneur du  Créateur  , n’eft-ce  pas  alTez  qu'il  foit  clairement 
révélé  de  Dieu , que  cette  Prière , Priez  Dieu  pour  nous , n’éloigne 
pas  de  Dieu?  Mais  la  chofen’eft-elle  pas  évidente  par  elle-même  î 
A-t-on  le  cœur  éloigné  de  Dieu  / Où  met-on  fti  derniere  fin , où 
met-on  fon  cœur  & fa  confiance,  quand  on  dit.  Priez  Dieu  pour 
nous, Cl  ce  n’eft  en  Dieu?Mais  par  qui  demandons-nous  que  les  Saints 
prient,  fi  ce  n’eft  par  Jesus-ChriST  ? Le  Concile  de  Trente  fie 
toutes  les  Prières  de  l’Eglife  ne  font-elles  pas  foi  que  les  Saints 
memes  ne  font  écoutés,  fie  ne  peuvent  rien  obtenir  pour  nous, 
que  par  JesUs-Christ  ? Ainfi  démonftrativement  la  Prière  que 
nous  leur  faifons  de  prier  pour  nous , loin  d’afFoiblir  notre  con- 
fiance envers  Dieu  fie  envers  le  Sauveur , la  préfuppofe  toute  en- 
tière , autant  qu’une  femblable  invitation  que  nous  faifons  à nos 
freres  qui  font  fur  la  terre. 
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Mais  on  veut  que  nos  images  & l’honneur  que  nous  leur  ren- 
dons , faffe  horreur. Encore  une  fois,  mes  Freres,  ne  difpu- 
tons  pas , ne  nous  jettons  pas  fur  la  controverfe  ; mais  permet- 
tez que  je  parle  en  fimplicité  & avec  une  cordialité  fraternelle 
& paternelle  à ceux  qui  n’ont  pas  encore  eû  la  force  de  fortir 
de  leurs  vains  fcrupules.  Croirez-vous  faire  injure  à Dieu  de 
baifer  comme  nous  faifons , le  Livre  de  l'Evangile  / de  vous 
lever  par  honneur , quand  on  le  porte  en  cérémonie , & d’incli- 
ner la  tête  devant  / Les  Miniftres , direz-vous  , ne  nous  ont 
point  appris  cela  ; je  le  fçai , & la  féchereffe  de  leurs  dévotions 
ne  porte  pas  à ces  acHons  tendres  & affedueufes , encore  qu’el- 
les témoignent  & qu’elles  excitent  la  dévotion  Sc  la  ferveur  inté- 
rieure. Mais  cela , reprendrez-vous  , n’eft  pas  écrit.  Quelle  er- 
reur que  de  vouloir  que  tout  foit  écrit  jufques  dans  le  moin- 
dre détail  ! N’eft-ce  pas  aflez  pour  la  perfecTiion  de  l’Ecriture 
Sainte  que  les  fondemens  le  foient  ; &c  l'Eglife  fidèle  interprète 
des  fondemens  de  la  Foi  que  l’Ecriture  contient,  ne  peut-elle 
pas  être  une  garante  fuffifante  de  tout  le  refte  ? Mais , mes  Fre- 
res , fans  difputer  , je  vous  demande  : eft-il  écrit  quelque  parc 
qu’il  foie  bon  de  jurer  fur  l’Evangile  ? en  faifoit-on  difficulté  dans 
la  nouvelle  Réforme  ? Et  en  même  tems,  eft-ce  par  l’encre,  ou 

Rar  le  papier  , ou  par  les  lettres  & les  caractères  qu’on  jure  ? 

l’eft-cepas  par  la  vérité  éternelle  que  ces  chofes  repréfentent  ? 
Comment  traiteriez-vous  ceux  qui  craindroient  de  faire  ce  fer- 
ment ’,  & comment  appelleriez-vous  ce  vain  fcrupule  ? Ne  le 
traiteriez-vous  pas  de  foiblefle  & de  crainte  fuperftitieufe  ? Mais 

3u’eft-ce  que  l’image  de  la  Croix  , fi  ce  n’eft  une  autre  maniéré 
’écrire  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangile,  & ce  qui  en  eft  l’ab- 
brége  , que  J.  C.  eft  mon  Sauveur  par  la  Croix  ? Si  cela  n’eft 
pas  véritable  , s’il  n’eft  pas  vrai  que  JesUS-Christ  nous 
ait  rachetés  par  la  Croix,  qu’on  ceiTe , comme  difoit  un  faint 
Pape , de  le  prêcher  & de  l’écrire.  Que  fi  c’eft  véritablement  un 
myftère  de  foi  & de  piété , pourquoi  ne  le  pas  écrire  en  toutes 
les  manières  dont  il  le  peut  être  ? Et  pourquoi  cette  écriture 
des  images  ne  feroit-elle  pas  auffi  vénérable  que  celle  qu’on  fait 
fur  le  papier  ? Le  papier  Sc  les  caradères  ne  font-ils  pas , auffi- 
bicn  que  les  traits  de  la  fculpture&c  de  la  peinture,  des  ouvrages 
de  main  d’homme?  Mais  qui  ne  voit  qu’on  regarde  en  toutes  ces 
chofes , non  ce  qu’elles  font , mais  ce  qu’elles  fignifient  ; Sc  que 
ce  n’eft  pas  une  moindre  erreur  S:  une  moindre  fupeiltition 
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^ ^ ^ ^ g àe  craindre  que  l’honneur  qu’on  rend  à l’image , fe  termine  an 
Pas  T O K A-  marbre  ou  ato  métal,  que  de  craindre  qu’on  s’arrête  au  papier  8C 
Co  si'm  à l’encre  , quand  on  touche  l’Evangile  pour  jurer  delTus  ? 

P A s^c*A  l”  Vous  vous  étonnerez  , mes  Ereres  : je  parle  encore  aux  infir- 
B"  . J.  .m  mes  qui  confervÆnt  de  malheureux  reftes  de  leurs  anciennes 
erreurs;  vous  vous  étonnerez,  dis-je,  qu’on  puiffevous  traiter 
de  fuperftifieux  ; 6c  vous  répondrez  que  du  moins  ce  n’eft  pas 
là  votre  vice.  Mais,  dites-moi  cependant,  quelle  eft  la  crainte 
qui  vous  empêche  de  faire  votre  prière  à JesUs-ChRIsT  à 
genoux  devant  fon  image , aullî-tôt  que  devant  un  pilier  ou  une 
muraille?  Car  enfin,  vous  ferez  toujours  devant  quelque  chofe. 
Pourquoi  donc  ne  pas  choifir  auffi-tôt  une  image  de  jESüS- 
Christ  , qu’un  paroi  blanchi  ? Cette  image  eft-elle  devenue 
incompatible  avec  nos  dévotions,  à caufe  qu’elle  nous  en  repré- 
fente le  plus  cher  .objet  ? Mais  je  vois,  mes  Bien-aimés,  ce  que 
vous  craignez  ; vous  craignez  que  votre  génuflexion  , au  lieu 
d’aller  à Jésus -Christ,  n’aille  au  bois  ou  à l’ivoire  j comme  fi 
cette  génuflexion  alloitpar  elle-même  à quelque  chofe,  & que 
ce  ne  fût  pas  yotte  intention  qui  la  dirigeât  ou  elle  va.  Mais  ne 
fçavez-vGus  pas  bien  que  votre  intention  eft  d’adreffer  vos  vœux 
à J.  C.  même  ? Ou  craignez-vous  que  J.  C.  ne  le  (cache  pas  ? Ou 
craignez-vous  que  ce  langage  du  corps  ne  lui  fignifie  autre  chofe 

Îjue  ce  que  toute  l’EglKe  & vous-même,  qui  vous  conformez  à 
es  intentions , avez  dcflTein  de  lignifier  & de  faire  ? ReconnoifTez 
donc  une  bonne  fois  que  c’eft  une  grolTiere  ignorance , une  pi- 
toyable foiblelTe,  &. une  véritable  (urperftirion,  que  de  craindre 
d’honorer  en  effet  le  bois , quand  vous  avez  intention  d’honorer 
Jes  us-  CjIRlST. 

Mais  vous  craignez,  dites-vous,  de  ne  prendre  pas  a(Tez  à la 
lettre  la  défenfe  du  Décalogue.  A la  bonne  heure  : prcnez-la 
donc  entiérement.à  la  lettre , & dites,  qu’il  eft  auffi  peu  permis  de 
faire  des  images,  parce  qu’il  eft  écrit.  Tu  rt’en  feras  pas  , que 
' ■ '*  de  fe  proftcrner  devant , a caufe  qu’il  eft  écrit , Tu  ne  te  profère 
neras  point  devant  elles.  Entendez  donc , mes  chers  Frétés,  qu’il 
eft  défendu  défaire  des  images  , & de  feproflerner  devant  elles, 
dans  l’efpritdes  Payens,  en  croyant  qu’elles  font  remplies  d’une 
vertu  divine , ou  que  la  divinité  s’incorpore  en  elles , comme  les 
Payens  le  croient;  en  un  mot , dans  le  de(Tein  de  les  fervir  , d’y 
sf.xirsr,  17.  mettre  comme  eux  fa  confiance,  &de  leur  dire  avec  eux;  Déli- 
vrez-moif  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu:  cnr  c'éioic4k  le  vrai  ca- 
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faâfere  & le  fond  de  l’Idolâtrie , comme  Ifaïe  nous  l’apprend  en  ^ 
ce  lieu,&  comme  toute  l’Ecriture  l’enfeigne.  Et  ne  dites  pas  pas 
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au-delà  de  toute  mefure  ; carc’eft  aullî  ce  qu’ils  étoicnt:  & ce  p 
n’eft  pas  en  vainque  ce  faint  Prophéteajoûtedans  le  paflageque 
je  viens  de  citer  : Us  ne  ffavent- pas , Us  n’entendent  pas  ,•  Us  n'ent 
point  d’yeux  , Us  n’ont  point  de fins , ni  d intelligence  ; ils  ne  font  point 
de  réflexion  dans  leur  cœur , & ils  ne  connoifjent  ni  ne  fintent  rien; 

En  eft-ce  afle^^our  vous  faire  voir  que  la  groflîéreté  de  l’idolà- 
crie  alloit  en  effet  au-delà  de  toutes  bornes , & jufqu’à  incorporer 
la  divinité  qu’elle  croyoit  corporelle  dans  la  matière  î Lorfque 
dans  la  fuite  des  tems  les  Philofophes  fe  font  élevés  au-deflus  de 
cette  commune  erreur  du  genre-numain  , il  me  feroit  aifé  de 
vous  faire  voir  qu’ils  y retomboicnt  toujours  par  quelque  en- 
droit; & qu’en  tout  cas,  comme  l’Apôtre  les  en  convainc  , ils  )«. 
confirmoient  l’impiété  du  culte  public,  en  y adhérant.  Mais  fans 
entrer  dans  ces  difcuflîons  , &l  pour  nous  tenir  à l’Ecriture,  vous 
■voyez  ce  quelle  condamne , quand  elle  défend  les  Images.  Le 
•Catéchifmedc  la  nouvelle  Réforme  en  demeure  d’accord  : il  dit , 
comme  je  J’ai  remarqué  ailleurs,  & il  ne  m’eft  point  pénible  de 
Je  répéter , puifqu’iJ  vous  eft  néceflàire  de  l’entendre  ; il  vous  dit , 
ce  Catéchifme , que  les  Images  que  Dieu  défend  dans  le  Déca-  * 

Jogue , font  celles  où  l’on  croit  repréfenter  la  divinité  , comme  fi 
elle  étoit  corpordlc  , & celles  que  l’on  regarde  comme  fi  Dieu  s’y 
démomroit  à nous.  On  ne  peut  dire  que  nous  ayons  cette  croyance, 
fans  une  infupportable  calomnie.  On  avoue  que  nous  croyons  de 
la  nature  divine  & de  la  création  , tout  ce  qu’on  en  peut  croire 
de  plus  pur  ; avec  cette  croyance , il  eft  impoflîble  que  nous  foyons 
Idolâtres.  Nous  nefervons  pas  les  Images;  mais  nous  nous  fer- 
yons  des  Images  pour  nous  rendre  plus  attentifs  aux  pieux  ob- 
jets qui  excitent  notre  foi.  Quand  vous  dites  que  le  peuple  y 
attache  fa  confiance  , vous  jugez  témérairement  votre  frere  : 
il  eft  fournis  à l’Eglife  , qui  démêle  fi  exaébement  ce  qui  ap- 
partient à l’originai  , d’avec  ce  qui  appartient  à la  repréfenta- 
tion  ; & puifqu’il  eft  fournis  à fes  decrets  , pourquoi  ne  vou- 
loir pas  croire  qu’il  y conforme  fes  intentions  & fes  fentiméns  ? 

Si  vous  voyez  quelquefois  un  cierge  allumé  devant  l’image  d’un 
Saint,  vous  voulez  croire  que  c’tft  pour  fervir  l’Image.  Vous 
vous  trompez  ; c’eft  pour  dire  que  ce  Saint  eft  la  lumière  du 
monde  ,&  qu’il  en  faut  oufuivrela  doélrine,ou  imiter  les  vertus. 

Tome  y,  K Je 
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S’il  arrive  qu’on  jette  de  l’encens  devant  des  Reliques , ou  fî 
vous  voulez , devant  quelque  Image , c’eft  pour  dire  que  la  doc- 
trine & les  exemples  des  Saints  font  la  bonne  odeur  de  Jesus- 
ChrisT>  & qu’il  faut , qu’à  leur  exemple , nous  répandions  de- 
vant Dieu  & dans  l’Eglife  un  parfum  i'emblable.  Lorfque  vous 
en  jugez  autrement,  vous  jugez  le  ferviteur  d’autrui , contre  le 
précepte  de  l’Apôtre.  Mais  vous  ne  perfuaderez  jamais , ni  à un 
rrantjois  , quç  fon  langage  vulgaire  puiHe  lignifier  autre  chofe 
que  ce  que  l’ufage  a voulu  ; ni  aux  enfans  de  l’Eglife,  que  le 
langage  des  cérémonies  puilTe  avoir  une  autre  lignification  que 
celle  que  les  décrets  &:  l’ufage  de  l’Eglife  y ont  attachée.  Et 
quand  des  particuliers  n’auroient  pas  des  intentions  affez épurées, 
l’infirmité  de  l’un  ne  fait  pas  de  préjudice  à la  foi  de  l’autre  ; & 
quand  il  y auroit  de  l’abus  dans  la  pratique  de  ces  particuliers , 
n’eft-ce  pas  alfez  que  l’Eglife  les  en  reprenne?. Et  quand  on  no 
les  reprendroit  pas  alfez  fortement  , autre  chofe  eft  ce  qu’on 
approuve , autre  chofe  ce  qu’on  tolère  ; & quand  on  auroit  tort 
de  tole'rer  cet  abus,  je  ne  romprai  pas  l’unité  pour  cela;  êc  pour 
m’éloigner  d’une  chofe  qui  ne  me  peut  faire  aucun  mal , je  ne 
m’irai  pas  plonger  dansl’abyfmeduSchifmeoù  jcpérirois.  Saint 
Auguftin  avoue  qu’il  voyoit  beaucoup  de  pratiques  fuperllitieufes 
qu’il  ne  pouvoit  approuver  , cr  qti'il  n ofoit  pas  toujours  reprendre 
avec  une  entière  liberté , potir  ne  point  feandalifer  des  perfonnes  ou 
pieufes  ou  emportées  & turbulentes.  Il  ne  lailToic  pas  d’etre  pur  de 
ce  qu’il  y avoit  d’iniquité  dans  ces  pratiques.  VEglife , pourfuit 
le  même  Pere  , au  milieu  de  la  paille  & de  fivroie  où  elle  fê 
trouve , tolère  beaucoup  de  chofes  : mais  ni  elle  approuve  , ni  elle 
ne  fait  ce  qui  eft  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  Ce  que  l’Eglife 
tolère  n’eft  pas  notre  r^le,  mais  ce  qu’elle  approuve  ; & ceux 
qui  fe  fervent  dcfemblables  chofespour  vous  aigrir  contre  nous, 
& empocher  un  auiîi  grand  bien  que  celui  de  la  réunion  , font 
maudits  de  Dieu. 

Pour  ce  qui  eft  des  cérémonies  Payennes  & Judaïques,  dont  cet- 
te Lettre  emportée  dit  que  notre  culte  eft  rempli  ; où  font-elles  ? 
Eft-ce  le  figne  de  la  Croix  ? L’avons-nous  pris  des  Juifs  & des 
Payens  à qui  la  Croix  eft  foh’e&fcandale?Eft-ce  l’huile  que  nous 
employons  dans  les  Sacremens,  félon  le  précepte  de  Saint  Jacques? 
Eft-ce  l’eau-bénite  que  nous  prenons  en  mémoire  de  notre  Baptê- 
me , ou  le  Pain-béni  , refte  précieux  des  Agapes  ou  feftins  de 
.charité  des  Chrétiens , fie  fymbole  de  notre  union  ? Quand  on  au- 
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roic  appliqué  à de  faines  ufages  quelques-unes  des  cérémon’es  in- 
différentes ou  des  Juifs  ou  des  Payens  pour  attacher  les  efprits 
à de  plus  faints  objets,  feroit-ce  un  crime /’ Mais  peut-être  que 
. vous  vous  plaignez  de  ce  que  le  Prêtre  paroît  à la  Meffe , tantôt 
les  mains  élevées  au  Ciel , félon  que  l’Apôtre  le  preferit , tantôt 
les  mains  jointes  pour  témoigner  plus  d’ardeur  .quand  leschofes 
le  demandent;  ou  de  ce  que  toutes  les  fois  qu’il  commence  une 
nouvelle  aélion , il  fe  tourne  vers  le  Peuple  pour  lui  donner  & en 
recevoir  le  falut  en  ligne  de  communion.  Les  Miniftres  font-ils 
choqués  des-habits  facrés  que  leurs  frétés  les  Proteftans  d’Allema- 
gne, Scieurs  frétés , encore  plus  chers , les  Proteftans  d’Angleterre 
ont  retenus  auflî-bien  que  la  plimart  des  cérémonies  ? 6c  veulent- 
ils  que  ces  chofes  qui  vous  paroiflent  inutiles  ou  indifférentes  dans 
les  Pays  étrangers,  ne  vous  infpirent  de  l’horreur  que  lorfque  vous 
les  verrez  pratiquer  par  vos  concitoyens  6c  dans  l’Eglife  Catholi- 
que î 

Ils  nefongent,en  effet,  qu’à  répandre  du  venin  fur  tout  ce  que 
nous  faifon*.  J’aurai  d’autres  occafions  de  vous  inftruiredu  fer- 
vice  en  langue  vulgaire,  6c  je  l’ai  déjà  fait  fouvent  de  vive  voix. 
Mais  que  veut  dire  cet  emporté  Miniftre  par  ces  paroles  : Nevoui 
accoutumez  jamais  à çe  langage  barbare  qui  dérobe  aux  oreilles  du 
peuple  la  Religion , & qui  ne  laijfe  plus  rien  que  pour  les  yeux  ? N’eft- 
ce  pas  une  vifible  calomnie  d’imputer  à l’Eglife  Catholique  qu’elle 
veuillecacher  au  Peuple  les  Myftcres, après  que  lefaint  Concile 
de  Trente  a fait  ce  décret  : Qjie  de  peur  que  les  brebis  ne  demeurent 
fans  nourriture , e!r  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  pour  rompre  aux  petits 
le  pain  qi/ils  demandent , les  Pajleurs  leur  expliqueront  dans  la  célé- 
bration de  la  Mejfe , principalement  les  Dimanches  & lés  Fêtes , quel- 
que chofe  de  ce  au  on  y lit,  & quelqu'un  des  Myjlères  de  ce  tris-faim  Sa- 
crifice} Ce  n’eft  donc  pas  l'intenrion  de  l’Eglife  de  vous  cacher  les 
Myftcres;  mais  aucontraire  de  vous  en  expofer  tous  les  jours  quel- 
<jue  partie  avec  tant  de  foin,qu’ils  vous  deviennent  connus  6c  fami- 
liers. Les  Livres  qu’on  vous  a mis  entre  les  mains  vous  expliquent 
tout , 6c  ceux  qui  vous  perfuadent  qu’on  vous  veut  ôter  la  connoif- 
fance  des  adorables  fecrcts  de  la  Religion , ne  fongent  qu’à  vous 
remplir  d’aigreur  6c  d’amertume  contre  vos  freres. 

Mais  voici  la  grande  plainte  : c’eft  qu’on  vous  fait  adorer  du  pain. 
Je  vous  ai  déjà  déclaré  que  je  n’entre  point  dans  les  controverfes  : 
mais  je  vous  dirai  feulement  que  ce  reproche  cft  femblable  à celui 
que  nous  font  les  Sodniens , 6c  que  nous  faifoient  autrefois  les 
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Difdplesdc  Paul  de  Samofate.  En  niant  la  Divinité  de  JeSUS- 
pTstoVa^  Christ,  ils  nous  accufent  d’être  Idolâtres,  &;  s’imaginent  avoir 
LE  SUR  LA  un  culte  plus  pur  que  le  nôtre,  à caufe  qu’ils  ne  rendent  pas  les 
P a '^c'a'^e  honneurs  fuprcmes  à un  homme.  Mais  pendant  qu’ils  Te  glori- 
fient  d’être  plus  fpiritucls  que  nous,  & de  rendre  à la  Divinité  . 
une  adoration  plus  pure , ils  font  en  effet  charnels  S:  grolfiers , 
parce  qu’ils  ne  fuivent  que  leurs  fens  & un  raifonnement  humain 
qui  leur  perfuade  qu’un  homvne  ne  peutpas  être  Dieu.  On  vous 
veut  rendre  fpirituelsde  la  mêmefori;c:  on  fe  santé  de  purifier 
votre  culte  en  vous  obligeant  à croire  qu’il  n’y  a fur  la  Sa  nte 
Table  que  le  pain  que  vous  y voyez  , & que  le  Corps  de  J.  C. 
que  vous  n’y  voyez  pas  , n’y  cft  pas  auffi  & n’y  peut  pas  être.  En 
cela  que  faites-vous  autre  chofe  que  de  fuivre  lachair  &:  le  fang  f 
Que  U à l’exemple  du  Catholique  vous  vous  éleviez  au-deffus , fi 
vous  vous  rendiez  capable  de  croire  que  J E S U S-C  H R I S T a pu 
fe  cacher  lui-même  fous  la  figure  du  pain , pour  exercer  notre  foi  : 
qui  vous  pourroit  empêcher  d’entendre  auflî  fimplement  ces  paro- 
ihtih.  xxyi.  les , Ceci  ejl  mon  Corps , que  ces  paroles , le  Verbe  étoit  Dieu  , Si  le 
K.joan.i.i.  Verbe  a été  fait  chair  ? On  vous  prêchoit.  autrefois  que  c’étoit  une 
aéfion  inhumaine  & contraire  à la  piété  , que  de  manger  par  la 
bouche  du  corps  de  la  chair  humaine , Se  encore  de  la  chair  de 
fon  Pere.  Ce  titre  d’anthropophages  Si  de  mangeurs  de  chair  hu- 
maine que  les  Miniftres  nous  donnoient,  nous  faifoit  paffer  pour 
des  brutaux  dans  l’efprit  de  leurs  aveugles  Seéfateurs  il  n’y 
avoir  violence  qu’ils  ne  fe  cruffent  obligés  de  faire  aux  paroles 
de  JesUs-Christ,  plutôt  que  d’y  reconnoître  un  fens  fi  oarba- 
re.  Maintenant  qu’pn  s’eft radouci,  & qu’en  faveur  des  Luthé- 
riens on  eft  demeuré  d’accord  que  cette  manducation  de  la  chair 
de  Notre- Seigneur  qu’on  trouvoit  fi  odieufe  , n’a  aucun  venin  j - 
qu’elle  n’a  rien  qui  répugne  à la  piété  ni  à l’honneur  de  Dieu, 
ni  au  bien  des  hommes  ; enforte  que  les  Luthériens  qui  la  croient 
Si  la  pratiquent  auffi-bicn  que  nous , font  dignes  de  la  fainte 
Tais#  Si  vrais  membres  de  Jesus-Christ:  qui  vous  oblige  à 
violenter  les  paroles  de  Jtsus-C  H R l S T , & d’y  introduire  par 
force  une  figure  dont  on  ne  trouve  dans  l’Ecriture  aucun  exem- 
ple? Mais  fi  nous  fommes  des  Idolâtres  à caufe  que  nous  adorons 
Jtsus  Christ  dans  l’Euchariftie  : que  feront  les  Luthériens? 

Il  n’cft  pas  vrai , quoi  que  l’on  vous  dife , qu’ils  n’adorent  pas 
Jesus-Christ  dans  le  Sacrement  de  la  Céne.  Si  vous  les  con- 
fultés,ils  vous  diront  que  n’y  croyant  Jesus-ChRIST  que  dans 
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l’iifage , ils  ne  l’y  adorent  auflî  que  dans  l’ufage , & que  c’eft  pour  ^ ^ 
l’y  adorer  dans  l’ufage  qu'ils  reçoivent  à genoux  ce  Saint  Sacre-  Past 
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ment.  Mais  quand  ils  ne  lui  rendroient  aucune  adoration  exté-  J:,* 
rieure,  qui  ne  fçaitquece  n’cft  pas  dans  cet  extérieur  quecon-  ^ 
fifte  le  fervice  ? L’Aéie  de  foi , d’efpérance  & de  charité  rapporté 
à J.  C.  comme  préfent  , n’ell  - ce  pas  une  parfaite  adoration 
qu’on  lui  rend  / Et  fi  c’eft  une  Idolâtrie  que  d’adorer  J E S US- 
CI  H R 1 6 T dans  le  Sacrement  de  la  Cène , celui  qui  l’y  adore  in- 
térieurement , peut-il  s’exempter  d’être  idolâtre  ? Comment  donc 
peut-il  avoir  part  à la  Table  de  Jesus-Christ  & à l’héritage 
célefte?  Pefez,  mes  Freres , pcfez  un  raifonnement  fi  folide  & 
toutenfcmble  fi  intelligible,  vous  verrez  qu’on  pardonne  tout 
aux  Luthériens  ; qu’on  outre  tout  contre  nous , & qu’on  ne  tâche 
qu’à  vous  infpirer  une  horreur  rnjufte  contre  notre  culte. 

Enfin  fi  c’cfl:  une  Idolâtrie  que  d’adorer  J.  C.  dans  le  trcs-Saint 
Sacrement , où  font  les  vrais  Adorateurs  depuis  tant  de  fiécles? 

Ne  vous  y trompez  pas , mes  Freres,  l’adoration  de  J.C.  dans  cufe'r"d’ïdoW- 
l’Euchariftie  eft  auflî  ancienne  que  l’Eglife.  Mais  pour  ne  vous  trie  uns  blaf- 
dire  que  les  chofes  dont  on  convient  parmi  vous , elle  y eft  du 
moins  établie  & conftamment  décidée  depuis  «Bérenger  , c’eft-à-  conirêlerpro- 
dire,  il  y a déjà  plus  de  fix  cens  ans.  L’Enfer  a-t-il  prévalu  du- 
rant  tant  de  fiécles/' & ce  qui  devoit  toujours  fubfifterjufqu’à  la  u^Palfa^c^rè- 
fin  du  monde  , félon  la  parole  de  J.  C,  a-t-il  foufFert  une  inter-  marquabie  a* 
ruption  fi  confidérable  ? M.  ciaud». 

Et  de  peur  que' vous  ne  croyez  que  je  vous  veuille  jetrer  dans 
«ne  importune  difcullîon  de  l’Hiftoire  des  fiécles  paffés  : où  étoient 
les  vrais  Adorateurs , quand  Zuingle  &:  Calvin  font  venus  au  mon- 
de? Car  pour  Luther,  il  eft  confiant  que  s’il  a changé  quelque 
chofe  dans  l’adoration  , ce  n’a  été  que  bien  tard,  Entouccasoù 
étoient-ils , ces  Adorateurs  véritables , daps  les  commencemens 
de  Luther  & du  nouvel  Evangile?  Vous  en  revenez  à ces  fept 
mille  inconnus  au  Prophète  Élie , qui  n’avoient  point  fléchi  le 
genouil  devant  Baal.  Mais  enfin , ces  fept  mille  fe  feront  du  moins 
déclarés,quand  ils  auront  Vu  paroître  les  Réformateurs.  J’ai  preflTé  Conf.Rt^tx, 
M.Clauded’ennommerunfeulqui  fe  joignant  à ces  Réformateurs 
prétendus , leur  ait  dit  : J’ai  toujours  cru  comme  vous  ; jamais  je 
n’ai  adhéré,  à la  Foi  Romaine , ni  à la  MefTe,  ni  à la  Préfence 
réelle,  nia  l’adoration  de  J.C.  dans  l’Euchariftie.  Acettedeman-  „„  dif.de 
de  fi  précife,  à ce  fait  fi  clairement  pofJ  , qu’a  répondu  ce  Minif-  M.  de  Coud.  p. 
tre  fi  fécond  en  fubtilités?  AI.  de  , dit-il  > s’imagine-t-il  3‘»- 
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que  les  Difciples  de  Luther  ù"  de  Zuingle  dujfem  faire  des  déclara^ 
V\t  T O R A-  formelles  de  tout  ce  qu’ils  avo'.ent  fenp  avant  la  réformation , & 

LE  SUR  LA  qu'on  dut  inférer  ces  déclarations  dans  les  Livres  ? Vous  voyez  qu'il 
P a^s”c"al  £ perlonne  à nommer  ; & cette  réponfe  peut  pafler  pour  un 

' aveu  folemnel , qu’en  elFec  il  ne  ferait  perfonnequi  ait  fait  une  fem- 
blable  déclaration.  De  dire  que  cela  ne  s’écrive  pas  ; & que  pen- 
dant qu’on  objeclûic  de  tous  côtés  &:  dans  tous  les  Livres  aux  Ré- 
formateurs prétendus  ^que  la  doctrine  qu’ils  enfeignoientétoit  in- 
connue , quand  ils  font  venus , ils  ne  fe  ioient  jamais  avifés  de  dire 
qu’un  très-grand  nombre  de  ceux  qui  les  fuivoient , avoient  tou- 
jours cru  comme  eux  ; c’eft  une  illufion  manifefte.  Cependant 
quoiqu’ils  aient  rempli  l’Univers  de  lettres , d’hiftoires,  de  traités, 
& que  mille  &:  mille  fois  ils  fe  fuient  mis  en  devoir  de  fatisfaire  le 
inonde  fur  la  nouveauté  qu’on  leur  objeâ:oit,jamais  ils  n’ont  nom- 
mé ces  partifans  qu’on  fuppofè  qu’ils  avoient  parmi  nous  ; Si  en- 
core à préfent  M.  Claude  ne  les  peut  trouver , quoiqu’on  le  prelïè 
d’en  nommer  du  moins  quelques-uns-  Mais  au  lieu  de  nous  conten- 
ter fur  cette  demande , il  nous  allègue  le  progrès  foudain  de  la 
V>ii,  Réformation  , qm  marque , dit-il  , que  la  matière  était  extrême^ 
ment  difpofèe.  Comme  fi  le  défit  de  s’affranchir  des  vœux  , des 
jeûnes , de  la  continence,  de  la  confeflion , des  myftcres  qui  paf- 
foient  les  fens  , dç  la  fujétîon  des  Evêques  qui  étoient  en  tant  de 
lieux  Princes  temporels  ; la  joüiffance  des  biens  d’EgUfe  ; le  dé- 

{;oût  des  Eccléfiaftiques  trop  ignorans  , hélas  ! 6:  trop  feanda- 
eux  ; le  charme  trompeur  des  plaifanteries  Si'des  invectives , Si 
celui  d’une  éloquence  emportée  6c  féditieufe  ; le  pouvoir  accordé 
aux  Princes  Si  aux  Magillrats , de  décider  des  affaires  de  la  Reli- 
gion , Si  àtous  les  hommes  de  fe  rendre  les  arbitres  de  leur  Foi , 
éc  de  n’en  plus  croire  que  leur  propre  fens  ; enfin  la  nouveauté 
même , n’avoient  pas  été  l’attrait  qui  jettoit  en  foule  dans  la  nou- 
velle Réforme  les  Villes,  les  Princes,  les  Peuples,. Si  jufques 
aux  Prêtres  Si  aux  Moines  apoftats.  Pendant  que  les  Catholi- 
ques alléguoicnt  aux  Réformateurs  Si  à leurs  Difciples  ces  caufej 
de  leur  révolte  , c’étoit  le  tems  de  répondre  que  ce  n'étoit  pas 
d’aujourd’hui  qu’ils  avoient  eu  ces  penfées  ; ils  auroientdù  même 
s’en  expliquer  auparavant.  Car  enfin , on  a fuppofé  dans  les  nou- 
velles Lettres  Paftorales , que  félon  la  doctrine  de  Saint  Paul  : Ce 
Rom.  X.  IC,  n'ejl  pas  ajfez  de  croire  de  cœur  à jufice  ; mais  qu’il  faut  encore  con-o 
fefer  de  bouche  à falut , & glorifier  Dieu  du  corps  & de  tefirit , 
puifqu’il  eji  le  Rédempteur  de  ?un  & de  F autre.  C’en  ainfi  que  parle 


Digitized  by  Google 


’ÊVÉQ^UE  DE  MEAUX.  26^ 

la  Lettre  adreffée  aux  tombés  ; Sc  celle  qui  eft  écrite  aux  oppref-  - ' ^ ' 

fis  de Babylon  , oe  s’explique  pas  en  termes  moins  formels  ; Spa-  p o r a* 
chez  que  ce  n'efi  pas  ajfez  de  dètejlcr  toutes  ces  chofes  de  cœur , il  faut  ls.  tvn  t a 
les  condamner  de  bouche.  Pourquoi  donc  ne  pas  déclarer  ceux  qn’on  Commun. 
fuppofe  avoir  confelTé  avant  la  Réforme  la  doélrine  qu’elle  enfei-  *^  * * * *'  *• 
gnoit  ? Cependant  on  n’en  rapporte  aucun  : tant  il  eft  vrai  qu’il 
n’y  en  avoir  point  du  tout.  Et  il  paroît  au  contraire  que  les  pre- 
miers Réformateurs , Prêtres  & Moines  pour  la  plupart , avoient 
été  confacrés  dans  la  Foi  que  nous  profcffbns , comme  nous  l’a- 
vons déjà  vû;Sc  ceux  qu’ils  ont  entraîné  dans  leur  rébellion, 
les  ont  regardé  comme  des  hommes  extraordinaires  qui  leur  ap- 
prenoient  une  nouvelle  dodrine.  Oùétoient  donc,  au  nom  de 
Dieu , ceux  qui  croyoient  bien  : pendant  que  tout  le  monde , & 
auflî-bien  les  Réformateurs  que  ceux  qui  les  ont  fuivis , crOyoient 
comme  nous. 

Gardez-vous  bien  , mes  chers  Frétés , de  regarder  cette  quef- 
tion  comme  une  queftion  inutile  ou  curieufe.  11  s’agit  de  vérifier 
les  promefles  de  l’Evangile.  M.  Claude  demeure  d’accord  qu’en 
vertu  de  ces  promcftbsde  J.  C.  Enfetgnez  cr  baptifez , je  ferai  Mauh.uh.ii  , 
toujours  avec  vous , il  faut  entendre , je  ferai  toujours  avec  vous 
enfeignans & baptifans.  D’où  il  s’enfuit  de  fon  aveu, que  Jesus-  ««  Difc. 
Christ  promet  à fon  Eglife  d'être  avec  elle  , àr  d'enfeigner  avec 
elle  fans  interruption  juf qu'à  la  fin  du  monde.  Et  encore  : Il  y aura  top* 
toujours  une  Eglife  ^ & J.  C.  fera  toujours  au  milieu  delle  baptifant  t îii-à'ee 
avec  elle , & enfeignant  avec  elle.  Sans  doute  c’eft  par  le»  Pafteurs 
qu’il  exercera  ce  Miniftère  : c’eft  donc  avec  les  Pafteurs  qu’il  a 
promis  de  baptifer  Sc  d’enfeigner.  Qu’on  nous  explique  comment 
peuvent  mal  baptifer  6c  mal  enfeigner  ceux  avec  qui  J.  C.  bapti- 
ic , & avec  qui  J.  C.  enfeigne. 

M.  Clauclc  nous  oppofe  l’expérience  ; 6c  pour  montrer  que 
cette  force  invincible  que  nous  attribuons  au  Miniftère  Ecclé- 
fiaftique  en  vertu  des  promefTes  de  J.C.  ne  lui  convient  pas  , il 
nous  rapporte  beaucoup  de  paflages  d’Hérivé  , dé  Saint  Ber- 
nard , d^AIvare  Pélage , 6c  des  autres,  qui  dans  les  lîécles  précé-  iHd.  ju.  & 
dens  ont  déploré  les  défordres  du  Clergé  , 8c  en  ont  défiré  la 
Réformation.  Je  n’entreprends  pas  ici  a’examiner  ces  paftages  : 
vous  les  pouvez  lire  ; 6c  fi  vous  èn  trouvez  un  fcul  où  ces  Au- 
teurs fe  foient  plaints  de  laTraniTubftantiation,  oudu  Sacrifice, 
ôu  de  l’adoration  de  l’Euchariftie  , qu  enfin  d’aucun  des  points 
de  la  doftrine , fur  lefquels  Luther  8c  Calvin  ont  fait  rouler  leur 
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Réformation  , je  veux  bien  abandonner  la  caufe.  Mais  fi  au  con- 
traire parmi  tant  de  paflages  ambitieufemenc  rapportés , U ne 
s’en  trouve  pas  un  feul  qui  regarde  le  moins  du  monde  ces  chofes  : 
avouez  c^ue  les  Prétendus-Réformateurs  n’ont  pris  de  ces  hom- 
mes vénérables  que  le  nom  de  Réformacion , & n’ont  fait  qu’a- 
buferle  monde  par  un  titre  fpécieux. 

N'écoutons  donc  plus  leurs  dangereux  difcours.  N’appellez 
plus  Réformation  un  Schifme  affreux  qui  a défolé  la  Chrétienté  ; 
& tournez  contre  les  ennemis  de  la  réunion  l’horreur  qu’ils  târ- 
client  de  vous  infpirer  pour  nous>  Car  y a-t-il  rien  de  plus  digne 
d’horreur  que  de  vous  faire  haïr  l’Eglife?  Que  de  vous  repréien- 
ter  comme  Babylone,  celle  qui  porte  furie  front  le  nom  de  Jb- 
SUS-Christ  , & qui  met  en  lui  feul  fa  confiance?  Que  de  faire 
la  mere  des  idolâtries&  des  proftitutions , celle  qui  dès  l’origine 
du  Chriftianifme  jufqu’à  nos  jours  ne  ceffe  d’envoyer  fes  enfans 
par  toute  la  terre  , & jufques  dans  les  Régions  les  plus  incon- 
nues , pour  y faire  adorer  le  feul  & vrai  Dieu  ,Pere , Fils  8c  Saint 
Efprit.'Ce  n’eftdonc  pas  nous,  mes  Freres  , qui  méritons  cette 
julte  horreur  qu’on  a pour  l'idolâtrie  j ce  font  ceux  qui  nous  accu- 
fent  fauffement.  Ceux  qui  portent  contre  un  innocent  un  témoi- 
gnage faux  ôc  calomnieux,  font  punis  du  même  fupplice  que  mé- 
«teroit  le  crime  dont  ils  ont  porté  témoignage,  s’il  avoit  été  avé- 
ré: ainfi  ceux  qui  nous  accufent  d’idolâtrie  , pendant  que  nous 
confefTons  avec  tant  de'pureté  le  nom  de  Dieu  , méritent  devant 
les  hommes  l’horreur  qui  eft  due  à l’idolâtrie , 8c  en  recevront  dcr 
vant  Dieu  le  jufte  fupplice. 

Mais  fur-tout  de  quelle  horreur  font  dignes  ceux  qui  font  tonv 
ter  cette  accufacion  fur  toute  l’Eglife , 8c  encore  fur  l’Eglife  des 
premiers  fiécles  ? Il  y a long-tems , mes  Freres  , que  c’eft  une 
chofe  avoüée  parmi  les  Miniftres  , que  dès  le  quatrième  fiécle 
l’Eglife  demandoit  les  prières  des  Martyrs,  8c  en  honoroit  les 
Reliques;  8c  Vigilance  s’étant  oppofé  à cette  pratique  ancienne 
8c  univerfelle , fut  tellement  réprimé  par  les  Ecrits  de  Saint  Jé- 
rôme, qu’il  demeura  feul  dans  fon  fentiment.  Si  c’efl:  donc  une 
idolâtrie  de  demander  les  prières  des  Saints,  8c  d’en  honorer  les 
Reliques , cet  illuftre  quatrième  fiécle , oui , ce  fiécle  où  les  Pro- 
phéties du  régné  de  J.  C.  fe  font  accomplies  plus  manifeftement 
que  jamais,  où  les  Rois  delà  terre  perfécutcurs  jufqu’alors  du 
nom  de  Jesus,  félon  les  anciens  Oracles,  en  font  devenus  les 
ftdorateurs  : cp  fiécle,  dis-je,  fervoit  la  créature  ; les  Prophéties 
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du  régné  de  Jésus- Christ  étendu  fur  les  Idolâtres  s’y  font 
accomplies  en  les  amenant  dans  une  nouvelle  idolâtrie  ; les  Am- 
broifes,  les  Auguftins,  les  Jérômes  > les  Grégoires  de  Nazian- 
ze  , les  Bafiles,  & les  Chryfoftômes , que  tous  les  Chrétiens 

ont  refpeélé  jufqu’ici  comme  les  Dofteurs  delavérité,ne  font 

pas  feulement  les  feftateurs , mais  encore  les  Docteurs  & les  maî- 
tres d’un  culte  impie  donc  le  feul  Vigilance  s’eft  confervé  pur; 
tant  le  Chriftianifme  étoit  mal  fondé , tant  le  nom  d’EgWe  de 
J.  C.  eft  peu  de  chofe  dès  les  premiers  fiécles. 

Pouvez-vous , mes  Freres , muffrir  des  Miniftres  qui  déshono- 
rent par  de  tels  opprobres  la  Religion  Chrétienne  ? Ce  n’eft  pas  ..... 
Je  feul  outrage  qu’ils  font  à l’Eglîfe  ; & fans  fortir  de  la  préten- 
due Lettre  Paftorale  â ceux  qui  font  tombés  par  les  tourmens , vous 
y trouverez  ce  blafphcme-  ^inf  vit-on  dans  les  premiers  ftécles 
lErlife  tomber  dans  une  apoflafie  femblable  à la  votre , après  avoir 
goûté  les  douceurs  mortelles  du  Régné  du  Grand  Conjiantiru  O prodige 
înoüi  parmi  les  Chrétiens  ! Les  Saints  Peres  ont  reproché  aux 
Hérétiques  quils  apoftafi oient  en  fe  féparant  de  l’Eglife  ; mais 
que  l’Eglife  elle-même  aitapodadé,  qui  l’entend  fans  horreur 
n’eft  pas  Chrétien  : & vous  ne  pouvez  regarder  comme  des 
Pafteurs  ceux  qui  ont  proféré  un  tel  blafphcme.  Mais  ce  blafphê- 
me  eft  inféparable  de  la  Réformation  prétendue.  Pour  pouvoir 
dire  avec  quelque  couleur  qu’il  faut  fortir  de  l’Eglife  comme 
d’une  Babylone , il  faut  dire  qu’auparavant  l’Eglife  elle-même 
avoitapoftafié.  Si  on  lui  eût  reproché  de  moindres  crimes  que  l’ido- 
lâtrie , on  n’auroit  pas  pi\  arracher  du  coeur  des  Fidèles  la  vénéra-  ^ 
tion  qu’ils  avoient  pour  elle;  & ce  n’étoit  que  par  de  tels  excès  Exhomiion 
qu’on  en  pouvoit  venir  à la  rupture.  Co 

. Déteftez-la  donc,  mes  Freres , ti  venez  de  tout  votre  coeur  à 
notre  unité.  Commencez  par  la  confelîlon  de  vos  péchés  pour  letauxSacre- 
en  recevoir  la  pénitence  & l’abfolution,  conformément  à cette 
parole  : Recevez  le  Saint  Efprit  ; ceux  dont  vous  remettrez  les  pé-  te  tuckaf.flie. 
chés  , ils  leur  feront  remis  : & ceux  dont  vous  retiendrez  les  péchés , Q“«. ^'0™- 
us  leur  Jeront  reunus.  Ne  croyez  pasquil  luthie  pour  accomplir  uneerpécectt 
cette  parole, de  vous  annoncer  en  général  larémiflîon  des  pé-  fuflRfimc. 
çhés  comme  faifoient  les  Miniftres  , puifque  JesUS-ChmsT  J/ m cuudè 
n’a  pas  dit , annoncez , mais  remettez  ; & qu’il  ne  s’agit  pas  de  & des  auire» 
prononcer  feulement  en  général,  puifqu’il  eft  ordonné  d’ufer  de 
difcernement,  & 4e  retenir  auffi-bien  que  de  remettre.  Mais  il 
Tome  K LJ  • . 
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ne  faut  pas  s’étonner  que  de  faux  Pafteurs  n’ofem  pas  agir  fuf- 
p \^ro  R ^ termes  de  la  commiffion  que  J E S u S-C  H R i S T a don- 

lE  su°rVÂ  née  à fes  véritables  Miniftres.Reconnoiflêz,  mes  chers  Freres, 
Commun,  quelle  eft  la  Réformation  où  l’on  réforme  la  commiffion  donnée 
^ * ’ ‘^'*  *^  *•  par  J.  C.  même  , & où  Fon  ôte  avec  la  confeffion  & le  juge- 
ment des  Prêtres  , le  nerf  de  la  difcipline  , & le  frein  de  la 
licence. 

Ce  n’ell  pas  un  moindre  attentat  d’avoir  retranché  de  l’Eglife 
l’impofition  des  mains  par  laquelle  on  donne  le  Saint  Efpritaux 
Fidèles.  Ce  Sacrement  eft  prouvé  par  ces  paroles  expreffès  des 
M.yui.n.  Ades.  Quand  les  /l patres  qui  étaient  à Jéruf aient  eurent  appris  que 
ceux  de  Samarie  avaient  repu  la  parale  de'  Dieu  y ils  leur  envoyèrent 
Pierre  dr  Jean , qui  étant  venus  , firent  des  prières  pour  eux  , afin 
qu'ils  refuffènt  le  Saint  Efpr.it  p car  il  ri  était  point  encore  defcendu  fur 
eux  y dr  ils  avaient  feulement  été  baptifés  au  nom  du  Seigneur  Jésus. 
Mais  alors  ils  leur  impoferent  tes  mains , dr  ils  repurent  le  Saint 
Efprit.  Il  a pid  aux  nouveaux  Réformateurs  de  décider  de  leur 
' autorité  & fans  aucun  témoignage  de  l’Ecriture, que  ce  Sacrement, 

quoiqu’adminiftré  dans  tous  les  fiécles , & réfervé  félon  la  prati- 
que des  Apôtres  aux  Evêques  leurs  fuccefleurs,  n’étoit  dans  l’E- 
glife que  pour  un  tems.  Sous  prétexte  que  le  Saint  Efprit  ne  deC- 
cend  plus  visiblement , ils  ont  prétendu  qu’il  ne  defeendoit  plus 
du  tout , & que  cette  cérémonie  étoit  inutile.  Ih  auroient  pd 
prétendre  avec  autant  de  raifon , qu’à  caufe  que  Satan  n’afflige 

filus  comme  autrefois  vifiblement  en  leur  chair  ceux  queFEglife 

ui  livre,  elle  a perdu  le  pouvoir  de  les  lui  livrer  par  fes  cenfures. 

Ne  les  croyez  pas , mes  Freres , & ne  foyez  pas  plus  fages  que  toute 
l’Antiquité.  Apprenez  foigneufement  de  vos  Pafteurs  quel  eft 
l’efFet  de  ce  Sacrement  & du  Saint  Chrême  que  nous  bénilTons  à 
l’exemple  de  nos  Peres  dès  l’origine  du  ChriftiarnTme.  Vous  de- 
vriez aéja  nous  avoir  demandé  avec  ardeur  un  Sacrement  qui 
vous  eft  fi  nécefifaire  pour  fortifier  votre  foi  naififante.  Venez, 
mes  Freres,  venez  le  recevoir  de  nos  mains  ; venez , vous  qui 
êtes  proche,  défirez , vous  qui  êtes  loin  , & j’irai  vous  porter  ce 
don  Célefte- 

Mais  fur-tout  préparez-vous  à faire  la  Pâque,  & à manger  la 
Chair  adorable  Ac  P Agneau  fans  tache , qui  Ste  les  péchés  du  monde. 
Qu’y  a-t-il  de  plus  défirable  que  d’exercer  le  droit  de  l’Epoufe  , 
de  joüir  du  Corps  facré  de  l’Epoux  Célefte , de  lui  livrer  le  fien , 
afin  qu’il  le  fancbfie  , de  s’unir  à lui  corps  à corps , cœur  à cœur  > 
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efprit  à efprit , afin  d’ccre  confommi  en  un  avec  lui , d’être  os  de 
fes  os  & chair  de  fa  enfin  deux  dans  une  meme  chair  , & 

tout  enfemble  dans  un  même  cfprit  avec  JesUS-ChRisT  ? Ce 
n’eft  pas  feulement  l’cfprit , c’eft  le  corps  qu’il  faut  préparer  au 
Corps  de  jESUS.Car  depuisquele  Verbe  a été  faîtChaîr,!e  Corps 

Î|u’il  a pris  efl:  le  moyen  de  nous  unir  à fa  Divinité  ; 6i  pour  con- 
ommer  le  Myftère,  c’eft  auflî  en  s’unifiant  à nos  corps, que  le 
Fils  de  Dieu  fait  paflèr  fa  grâce  & fa  vertu  dans  nos  âmes.  Cou- 
rez donc  avidement  au  Corps  du  Sauveur.  Qu’aurez-vous  à dé- 
firer  davantage,  quand  vous  y aurez  trouvé  avec  la  Divinité  & 
toute  la  perfonne  de  Jesus-Christ,  la  fource  de  la  grâce  & 
de  la  vie  ? 

Il  a dit:  ^ui  me  manre , vivra  pour  moi.  Il  a dit  : ^ui  man- 
gera de  ce  pain , aura  la  vie  étemelle.  Il  a dit  : Le  pain  que 
je  donnerai , c'eft  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde. 
Quelle  autre  grâce  recevroit-on  avec  le  Sang  précieux  ; Et  qui 
ne  voit  que  l’un  & l’autre , & les  deux  enfemble , ont  une  feule 
& même  vertu  î Ne  devez-vous  pas  être  contens  de  communier 
comme  la  pieufe  Antiquité  communioit  les  malades;  comme 
S.  Ambroife  a communié  en  mourant  ; comme  S.  Cyprien  & les 
autres  Saints  ont  communié  les  enfans  ; comme  les  Martyrs  ont 
communié  dans  leur  maifon , & les  Solitaires  dans  leurs  retrai- 
tes; comme  plufieurs  Saints  ont  entendu  que  J.  C.  avoit  com- 
munié les  aeux  difciples  d’Emaüs  ; comme  les  adverfaires 
eux-mêmes  communient  ceux  qui  ont  répugnance  au  vin , & 
ne  croient  pas  les  priver  du  Sacrement  de  f.  C.  encore  qu'ils 
en  fafient  confifter  toute  la  vertu  dans  les  efpéces  ? Combien 
plus  doit-on  être  content  d’une  feule  efpéce  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique , où  la  force  du  Sacrement  eft  mife  en  J.  C.  même  ? 
Croyez-vous  que  l’Eglife  , cette  bonne  mere,  voulût  priver  fes 
enfans  de  la  grâce  d’un  Sacrement  dont  elle  connoît  fi  bien 
les  douceurs  & la  vertu  ? Ou  que  J.  C.  oui  lui  a promis  d’être  tou- 
jours avec  elle,  l’eût  permis?  Sur  la  foi  de  cette  promefie,  M. 
Claude  demeure  d’accord  qu’il  y a toujours  une  Eglife  qui  publie 
ta  foi , une  Eglife  à qui  J.  C.  a donné  un  MinijUre  extérieur , <ir 
par  conféquent , une  Eglife  qui  a un  extérieur  & une  vifibilité.  Il  avoue 
qu’il  faut  reconnoître  en  vertu  de  cette  promefie , une  fubfijlance 
perpétuelle  du  Miniftère  dans  un  état  fuffifant  pour  le  falut  des  Elûs 
de  Dieu , pour  édifier  le  Corps  de  Chrijî  , ér  pour  amener  tous  fes 
Elûs  & fes  vrais  Fidèles  à la  perfeSlion.  S’il  leur  manque  quelque 
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chofe  d’eflfentiel  à un  auffi  grand  Sacrement  que  celui  de  fa: 
Communion , le  Miniftère  eft-il  fuffifanc  au  faluc  & à la  perfec- 
tion des  Fidèles  i Eft-ce  être  dans  cet  état , que  de  ne  recevoir 
un  tel  Sacrement  qu’en  violant  le  commandement  de  J.  C ? 
C’eft  une  vérité  confiante  entre  nous  & les  Miniftres , que  l’E- 
glife  ne  peut  pas  être  où  les  Sacremens  ne  font  pas.  Si  donc  les 
deux  efpéces  font  abfolumcnr  nèceflaires  à chaque  Fidèle , (î  le 
Sacrement  ne  fubfifte  que  dans  la  diftribution  de  toutes  les  deux  ^ 
les  Miniftres devroient  dire,  que  tant  qu’on  n’adonné  qu’une 
feule  efpèce  > l’Eglife  a été  fans  le  Sacrement  de  la  Cène.  Ils  n’o- 
fent  le  dire  neanmoins  : ils  font  forcés  d’avoüer  qu’on  fe  fauvoit 
parmi  nous  du  moins  avant  leur  Réformation  , & que  la  vraie 
Eglife  y ètoit.  Il  faut  donc  qu’ils  avouent  néceflairement  que  le 
Sacrement  de  la  Cène  y étoit  auflî , & par  conféquent  qu’il  fub- 
fifte dans  toute  fa  perfection,  en  ne  diftribuant  qu’une  feule 
efpéce. 

C’eft  aufli  ce  que  M.  Claude  reconnoît  d’une  maniéré  à ne  laif- 
fer  aucun  doute  à ceux  qui  le  voudront  lire  attentivement.  Voici 
comme  il  définit  l’Eglife  t U Eglife  ejl  les  vrais  Fidèles  efuifont  pro- 
fejfion  de  la  vérité  & de  la  pieté  chrétienne  & d’une  véritable  fain- 
teté  fous  un  Miniflère  qui  lui  fournit  les  atimens  nécejfaires  pour  la 
vie  fpirituelle , SANS  LUI  EN  SOUSTRAIRE  AUCUN.  Il  n’yarien 
de  plus  efrentielàrEglife,qucce  qui  entre  dans  fa  définition.  Il 
entre  dans  la  définition  dcl  Eglife  qu’elle  foit  fous  un  Miniftère  j 
c’eft-à-dire  , fous  des  Pafteurs , qui  lui  fournilTent  tous  les  alimens 
nécelTaires  pour  la  vie  fpirituelle, yùwj  lui  en  foufraire  aucun.  Ce  Mi- 
niftre  convient  fur  ce  fondement , & tous  les  Miniftres  en  font 
d’accord , qu’au  moins  jufqu’à  la  Réformation-prétendue  on  fai- 
foit  fon  falutfous  le  Miniftère  des  Pafteurs  Latins  & de  l’Eglife 
Romaine  ,&  que  la  véritable  Eglife  y étoit  encore.  Elle  étoit  donc 
fous  un  Miniftère  qui  lui  fourniflbit  tous  les  alimens  néceffaires 
fans  lui  en  foufraire  aucun  , lors  même  qu’on  avoir  ceiTé  de  donner' 
la  co^e  ; & la  coupe  ne  peut  pas  être  comptée  parmi  ces  alimens- 
néceflaires  à la  vie  fpirituelle. 

Venez  donc , mes  chers  Freres  , venez  au  banquet  facré  de 
l’Eglife  ; & n’en  faites  pas  confifter  la  perfection  clans  les  deux 
efpéces  ,•  puifque  les  Miniftres  mêmes  font  forcés  à reconnoître 

Îu’on  vous  donne  fous  une  feule  tout  l’aliment  néceffaire  à la  vie 
piricuelle,  fans  vous  en  fouftraire  aucun.  En  effet , quel  fujet  au- 
licz-vous  de  douter  f Sur  la  foi  de  l’Eglife  vous  vous  contentez  de 
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totre  Baptême , encore  que  vous  l’ayez  reçu  dans  l’enfiince  fans 
l’autorite  de  l’Ecriture, & d’une  manière , à ne  regarder  que  la 
lettre,  fl  différente  de  celle  que  Jesus-ChrisT  a ordonnéefgu’il  su»  ea 
a lui-même  obfervée  le  premier; 6c  ou  fes  Apôtres  ont  mis  la  Commun. 
myftérieufe  repréfentation  de  notre  fépulture  auflî-bien  que  de  P*^*^*^*-^- 
notre  réfurredion  avec  Jesus-Christ.  Vous  entendez  bien 
que  je  parle  de  l’fmmerfion  pratiquée  dans  le  Baptême  durant 
tant  de  fiécles , 8c  comprife  dans  ces  paroles  de  Notre-Seigneur  r 
Baptifez , c’eft-à-dire , plongez  , 6:  mettez  entièrement  fous  les 
eaux.  Si  fur  la  foi  de  r Eglife  vous  êtes  en  repos  de  votre  Bap- 
tême , repofez-vous  fur  la  même  fol  de  votre  Communion  , 8c 
ne  vous  privez  pas  de  tout  le  Sacrement , fous  prétexte  d’en  dé- 
lirer une  partie.  C’eft  le  comble  de  mes  vœux  de  vous  voir  à la 
fainte  Table  confommer  le  Myftère  de  votre  paix  6c  de  votre  ré- 
conciliation avec  l’EgUfe.  Mais  de  peur  que  vous  n’y  mangiez 
votre  jugement , 6c  que  faute  de  difeerner  le  Corps  du  Seigneur, 
vous  ne  vous  en  rendiez  coupables,  nous  délirons,  autant  qu’il 
fera  polfible , de  vous  préparer  nous-mêmes  à cecélefte  banquet; 

6c  nous  irons  de  Paroiffe  en  Paroiffe  vous  donner  les  inlVruéiions 
6c  les  confeils  néceffaires.  Au  relie  nous  ne  demandons  pas  des- 
perfeéllons  extraordinaires.  Pourvu  qu’on  apporte  à l’Euchariftie 
une  ferme  foi , une  confcience  innocente , 6c  une  fainte  ferveur, 
nous  fupporterons  les  relies  de  l’infirmité  , nous  fouvenant  de 
cette  Pâque  d’Ezéchias , dont  nous  vous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  InllruClion.  Plulieurs  de  ceux  qui  étoient  reve- 
nus du  Schifme,  n’avoient  pas  été  fanélifiés  autant  qu’il  étoit  re- 
quis pour  faire  la  Pâque  : Mais  Ezéckias pria  pour  eux , en  difant  : • jr.  Paralip.-, 
Le  Seigneur  qui  ejl  bon  aura  pitié  de  ceux  qui  recherchent  de  tout  leur  xxx.  » »-»!>. 
cœur  le  Dieu  de  leurs  Peres  y&  ne  leur  imputera  pas  de  ce  qu'ils  ne 
font  pas  ajfez  purifiés  : & le  Seigneur  l'écouta,  & il  s'appaija  fur  le 
/?f«/>/f.Pourvii  donc  que  revenus  à Dieu  de  tout  votre  cœur,  vous  le 
ferviezdans  le  même  efprit  que  vos  Peres  dans  l’Eglife  où  ils  l’ont 
fervî,ce  qui  manque  à votre  foi  encore  infirme,  lerafuppléé  par 
la  méditation  dejESüs-CHRl  s T,  dont  Ezéchias  étoit  la  figu- 
re ; 6c  la  fainte  Eucharillie  fera  votre  force. 

En  attendant,  mes  chers  Frétés,  fréquentez  les  Inllruélîons 
8c  les  Catéchifmes  : envoyez-y  vos  enfans.  Que  je  n’entende 
plus  dire  qu’il  y en  ait  parmi  vous  qui  s’en  éloignent , de  peur  , 
comme  dit  l’Apôtre , que  ne  vous  trouvant  pas  tels  que  je  vous  Cn-,  JSff.  t%. 
fouhaite  vous  ne  me  trouviez  pas  aujfitel  que  vous  fouhaitez.  Ré- 
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I E T T R B pondez-moi , mes  Freres  : Lequel  des  deux  voulez-vous , que  j'aille 
I*  A s T O R A-  à VOUS  avec  la  verge , ou  avec  l’effrit  de  douceur  ? S’il  vous  refte 
Commun  fcrupulc,  venez  à nous  avec  confiance  : à toute  heure 

Pascale!  nous  ferons  prêts  à VOUS  écouter , si  vous  donner  non-feulement 
' P Evangile,  mais  encore  notre  propre  vie , parce  que  vous  nous  êtes 

r tris-chers.  Ainfi,  vous  ferez  fur  la  terre  ma  confolation 

lia.  tf.io.  ^ nia  joie,  & vous  ferez  ma  couronne  au  jour  de  Notre-Sei- 
gneur.  Je  f<;ai  que  quelques  efprits  artificieux  tâchent  fecrette- 
mcnt  de  vous  infpirer  la  difTenfion , & vous  annoncent  des  chan- 
gemens  Scdes  vidoircs  imaginaires  de  la  Religion  que  vous  avez 
quittée.  Au  défaut  de  toute  apparence , l’Apocalypfe  ne  leur 
manque  pas , & ils  font  trouver  tout  ce  qu’ils  veulent  aux  efprits 
crédules  dans  fes  obfcurités.  Mais  fans  vouloir  faire  le  Prophète, 
j’ofe  bien  vous  dire  avec  confiance , qu’un  changement  fi  inefpéré, 
arrivé  dans  tout  le  Royaume , reffent  trop  vinblement  la  main 
de  Dieu , pour  n’ctre  pas  foutenu  ; & que  la  piété  du  Roi , vifi- 
blement  protégée  de  Dieu , mettra  fin  à ce  grand  ouvrage.  L’œu- 
Wa/.  jy.  e.  vre  de  la  réunion  s’achèvera , œuvre  de  charité  & de  paix , qui 
tournera  le  cœur  des  peres  vers  les  enfans  ,&  le  cœur  des  enfans  vers  les 
peres;  c’eft-à-dire , qui  fera  revivre  la  Foi  de  nos  peres  dans  leurs 
enfans  long-tems  féparésdeleur  unité,  & ramènera  les  enfans  à 
l’Eglife , ou  leurs  peres  ont  fervi  Dieu , où  leurs  os  repofent  en 

fiaix,&  où  ils  attendent  la  réfurredion  des  JuHes.  Donné  à Claye 
e Dimanche  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Mars  mil  fix  cens 
<juatre-vingt-fix. 
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LETTRE 

DE  M-  L-EVESQUE  DE  MEAUX 

A FRERE  N.  MOINE  DE  L^ABBAYE  DE  N. 


Converti  de  la  Religion  Proteftante  à la'  Religion  Catholique  ÿ 

Sur  t Adoration  de  la  Croix. 

J 'Al  trop  tardé , Mon- très-cher  Frere,  à faire  rdponfe  à vos  saw*^»» 
deux  Lettres  & à votre  Ecrit.-  La  volonté  pourtant  ne  m’a  Lettre 
pas  manqué , & je  vous  ai  eu  continuellement  préfent  ; mais  je  Éa^on*  D*î 
n’ai  trouvé  qu’à  prélent  le  loifii' où  j’euffe  l’efprit  tout- à-fait  li-  la  Croix. 

bre  pour  vous  répondre.  Je  commencerai  par  vous  dire  que  l’ar-  

deur  que  vous  reffentez  pour  le  Martyre  eft  un  grand  don  de 
Dieu , mais  ne  s’erf  préfentant  point  d^occafion- , il  ne  faut  pas 
tant  s’occuper  de  cette  pertfée,  qui  pourroit  faire  unedivernort 
aux  occupations  véritaoles  que  votre  état  demande  de  vous. 

Songez  que  la  paix  de  l’Eglifcafon  Martyre.  La  vie  que  vous  me- 
nez vous  donnera  un  rang  honorable  parmi  ceux  qui  ont  combat- 
tu' pour  le  nom  de  J.  C.  8c  tout!  ce  que  voüs  aurez  fouffert  dans 
les  exercices  de  la  Pénitence'  vous  prépare  une  couronne  qui  ap^ 
proche  fort  de  celle  du  Martyre.  Saint  Paul  vous  a marqué 
quelque  chofede  plus  excellent  que  le  Martyre  même , lorfqu’il 
a fait  voir  en  effet  quelque  chofe  de  plus  grand  dans  la  charité.  Je  7.  o.  »jv 
vous  montrerai , dit-il , une  voie  plus  excellente , c’eft  celle  de 
la  charité,  donc  vous  tirerez  plus  de  fruit,  que  vous  n’en  au- 
rfez , quand  vous  auriez  livré  tous  vos  memores  les  uns  après 
les  autres  à un  feu  confumant.  Prenez  donc  cette  couronne , 
mon  cher  Frere , 8c  confblez-vous  en  goûtant  lesmerveilles  8c  les 
excellences  de  la  charité , comme  elfes  font  expliquées  dans  cec 
endroit  de  S.  Paul. 

Je  n’ai  feju  que  par  votre  Lettre  la  Æfjsofition  que  votre  faint 
Abbé  a faite  de  votre  Perfonne  pour  vous  envoyer  à l’Abbaye 
de  F.  Ce  qui  me  confble  le  plus  dans  cec  emploi,  c’eft  l'attrait 
que  je  vois  fubfifter  dans  votre  cœur  pour  votre  chère  retraite  , 
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où  Dieu  vous  a conduic  par  des  voies  fi  admirables  : c’eft-Ià  votre 
•UR  \.'Ado-  repos  & votre  demeure  ; c’ett-Ià  que  vous  trouverez  la  manne 
RATION  O K cachée  & la  vérirable  confolation  de  votre  ame  dans  le  défère  : 
& il  n’y  a pas  de  lieu  fur  la  terre  qui  foie  plus  cher  aux  enfans  de 
Dieu. 

Votre  grand  écrit  me  fait  voir  la  continuation  de  votre  zélé 
poim  la  foi  Catholique , & la  fainte  horreur  que  Dieu  vous  inf- 
pire  des  conduites  de  l’Héréfie  ; elle  fe  fera  beaucoup  augmen- 
tée depuis  que  vous  aurez  fçu  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  les  pays 
qui  fe  glorifient  du  titre  de  Réformés.  Je  ne  doute  point,  mon 
cher  Frere , ^u’en  voyant  l’orgueil  des  méchans  , vous  n’atten- 
diez avec  foi  ce  jour  afiFreux  où  Dieu  anéantira  dans  fa  cité 
cette  image  fragile  de  bonheur  qui  les  éblouît  , &que  vous  ne 
difiez  fouvent  en  vous-même  : Que  fert  à l’homme  de  gagner  ou 
de  conquérir , non  pas  un  Royaume,  mais  tout  l’Univers,  s’il  perd 
fon  ame  ;&  qu’eft-ce  qu’il  donnera  en  échange  pour  fon  ame  ?La 
belle  conquête  , mon  cher  Frere , que  de  fe  gagner  foi-même , 
pour  fe  donner  à Dieu  tout  ender  î 

Pour  venir  maintenantà  la  matière  que  vous  défirez  que  je 
traite,  qui  eft  celle  de  l’Adoration  de  la  Croix  , la  difficulté  ne 
peut  être  que  dans  la  chofe  ou  dans  les  termes.  Dans  la  chofe , 
il  n’y  en  a point  : on  fe  profterne  devant  les  Rois , devant  les 
Prophètes , devant  fon  aîné , comme  fit  Jacob  devant  Efaü , de- 
vant les  Anges , devant  les  Apôtres.  S’ils  refufent  quelquefois  cet 
honneur,  les  Saints  ne  laiffent  pas  de  continuer  à le  leur  rendre , 
& il  n’y  a rien  de  mieux  établi  dans  l’Ecriture  que  cette  forte  de 
culte. 

Si  on  dit  qu’on  ne  fe  profterne  pas  de  même  devant  les  cho- 
fes  inanimées , cela  eft  manifeftement  combattu  par  tous  les 
endroits  oùil  paroîtqu’on  fe  profternoit  devant  l’Arche , comme 
devant  le  Memorial  de  Dieu.  Daniel  en  lui  faifant  fa  prière , 
• fe  tournoit  vers  le  lieu  où  avoir  été  le  Temple.  La  Croix  de  J.  C. 

eft  bien  un  autre  Mémorial , puifqu’elle  eft  le  glorieux  trophée 
de  la  plus  infigne  victoire  qui  fut  jamais.  Quand  J.  C.  a parlé  de 
la  Croix , en  difant  qu’il  la  faut  porter,  il  renferme  fous  ce  nom 
toutes  les  pratiques  de  la  pénitence  Chrétienne , c’eft-à-dire , 
jde  toute  la  vie  du  Chrétien  , puifque  la  vie  Chrétienne  n’tft 
qu’une  continuelle  pénitence.  Quand  Saint  Paul  dit , qu’il  ne 
veut  fe  glorifier  que  dans  la  Croix  de  J.  C.  il  a auffi  compris  fous 
ce  nom  toutes  les  pierveiU.es  du  Sauveur  dont  la  Croix  eft 

l’abbrégé 
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br^é  myftérieux.  A la  vûe  de  tant  de  merveilles  ramalTées  dans 
le  (acré  lymbole  de  la  Croix , tous  les  fentimens  de  piété  & de 
foi  fe  réveillent  ; on  eft  attendri  ; on  eft  humilié  ; & ces  fenti- 
mens de  tendreffe  Sc  de  foumillîon , portent  naturellement  à en 
donner  toutes  les  marques  à la  vûe  de  ce  facré  Mémorial.  On 
le  baife  par  amour  & par  tendrelTe  ; on  fe  profterne  devant  par 
une  humble  reconnoiîfance  de  la  Majefté  ou  Sauveur  , dont  la 
gloire  étoit  attachée  à fa  Croix. 

Lorfque  dans  mon  Expofition  j’ai  parlé  de  s’incliner  devant  la 
Croix , j’ai  compris  fous  ce  fcul  mot  toutes  les  autres  marques  de 
refped  , Sc  j’ai  voulu  confondre  les  Hérétiques  j qui  n’oferont 
imputer  à idolâtrie  cette  humble  marque  de  foumilfion  envers  le 
Sauveur , à la  vûe  du  facré  lignai  où  fe  renferme  l’idée  &:  la  re- 
préfentation  de  toutes  fes  merveilles.  Ce  feroit  un  trop  grand 
aveuglement  de  fupprimer  devant  la  Croix  tous  les  témoignages 
des  fentimens  qu’elle  fait  naître  dans  les  coeurs  ; mais  fi  l’on  a 
raifon  d’en  faire  paroître  quelques-uns  , on  ne  fçauroit  porter 
trop  loin  cette  démonftration  de  fon  refnect.  De  forte  que  d’un 
coté  c’eft  une  extrême  folie  de  n’ofer  incliner  la  tête  devant  ce 
précieux  monument  de  la  gloire  de  J.  C.  &:  de  l’autre  ce  n’en  eft 
pas  une  moindre  de  n’ofer  porter  fon  refpecft  jufqu’à  la  génufle- 
xion & jufqu’au  profternement , puilque  J.  C.  àquife  terminent 
ces  ades  de  foumiflîon , mérite  jufqu’aux  plus  grands. 

On  ne  pouvoir  choifir  un  jour  plus  propre  à lui  rendre  ces 
honneurs,  que  celui  du  "Vendredi  Saint  : tout  l’appareil  de  ce 
jour-là  ne  tend  qu’à  faire  fentir  aux  Fidèles  les  merveilles  de  la 
Mort  de  J.  C.  l’Eglife  les  ramafle  toutes  en  montrant  la  Croix , 
où , comme  dans  un  langage  abbrégé , elle  nous  dit  tout  ce  que  le 
Sauveur  a fait  pour  nous  : on  les  voit  toutes  dans  ce  fcul  fignal , 
& comme  d’un  coup  d’ocil  : & de  meme  que  ce  facré  caradere 
nous  dit  comme  de  la  part  de  J.  C.  tout  ce  qu’il  a fait  pour  nous, 
nous  lui  difons  de  notre  côté  par  lesades  fimples  de  profterne- 
ment & du  faint  baifer , tout  ce  que  nous  fentons  pour  lui  : des 
volumes  entiers  ne  rempliroient  pas  ce  qui  eft  exprimé  par  ces 
deux  fignes  : par  celui  de  la  Croix  , qui  nous  dit  tout  ce  que  nous 
devons  à notre  Sauveur  ; & par  celui  de  nos  foumilfions , qui  ex- 
priment au-dehors  tout  ce  que  nous  fentons  pour  lui. 

J’ai  fouvent  repréfenté  à ces  aveugles  chicaneurs,  l’honneur 
que  nous  rendons  en  particulierSc  en  public  au  Livrede  l’Evan- 
gile : on  porte  les  cierges  devant , on  le  lève  par  honneur  quand 
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on  le  porte  au  lieu  d’où  on  le  fait  entendre  à tout  le  peu- 
ple ; on  l’encenfe  , on  fe  tient  debout  en  figne  de  joie  Sc 
d’obéiflance  , pendant  qu’on  en  fait  la  lecture  ; on  le  donne  à 
baifer , & on  témoigne  par  tout  cela  fon  attachement , non  pas 
à l’encre  & au  papier,  mais  à la  Vérité  éternelle  qui  nous  y eftre- 
préfentée.  Je  nen  ai  encore  trouvé  aucun  aflez  in  fenfé  pour  accu- 
ler ces  pratiques  d’idolâtrie.  Je  leur  dis  enfuite  : Q.u’eft-ce  donc 
que  la  Croix,  à votre  avis,  finon  l’abbrégé  de  l’Evangile;  tout  l’E- 
vangile dans  un  feul  fignal  & dans  un  feul  caractèreîPourquoi  donc 
ne  la  bai fera-t-on  pas  i’  fi  on  lui  rend  cette  forte  d’honneur  , 
pourquoi  non  les  autres  ? Pourquoi  n’ira-t-on  pas  julqu’à  la  génu- 
flexion , jufqu’au  profternement  entier  ? Je  ne  fçai  que  Je  sus , 
& Jésus  crucifié,  difoit  Saint  Paul  : Voilà  donc  tout  ce  que  je 
fij'ai  ramafifé,  & parfaitement  exprimé  dans  la  Croix  comme  par 
une  feule  lettre  ; tous  les  fcncimens  de  piété  fe  réveillant  au-de- 
dans , me  fera-t-il  défendu  de  les  produire  au-dehors  dans  toute 
l’étendue  que  je  tes  reflens , &c  par  tous  les  fignes  donc  on  fe  fert 
pour  les  exprimer  ? En  vérité , mon  cher  Frere , c’eft  être  bien 
aveugle  , que  de  chicaner  fur  tout  cela  ; il  ne  faut  qu’une  feule 
chofe  pour  confondre  ces  efprits  contentieux  ; c’eft  que  le  culte 
extérieur  n’cft  qu’un  langage  pour  fignifier  ce  qu’on  refifent  au- 
dedans.  Si  donc  à la  vue  de  la  Croix  tout  ce  que  je  fens  pour 
J.  C.  fe  réveille , pourquoi  à la  vue  de  la  Croix  ne  donnerois-je  pas 
toutes  les  marques  extérieures  de  mes  fentimens } Et  cela , qu’eft- 
ce  autre  chofe,  que  d’honorer  la  Croix  comme  elle  peut  être  ho- 
norée , c’eft  à-dire , par  rapport  & en  mémoire  de  J.  C.  crucifié  ? 

Mais  de  tous  les  aéles  extérieurs  qu'on  fait  en  préfence  d’un, 
fi  faint  objet  , celui  qui  lui  convient  le  mieux  , c’eft  la  génufle- 
xion fie  le  profternement  : car  la  Croix  nous  faifant  fouvenir  de 
cette  profonde  humiliation  de  J.  C.  jufqu’à  la  mort , fie  à la  mort 
de  la  Croix,  que  pouvons-nous  employer  de  plus  convenable  à 
la  commémoration  d’un  tel  Myftcre  , que  la  marque  la  plus  fen- 
fible  d’un  profond  refpeél  ; fie  n’eft-il  pas  jufte  que  tout  genou 
fléchiffe  au  fignal  comme  au  nom  de  J t sus , fie  dans  les  Cieux, 
& fur  la  Terre , & jufquesdans  les  Enfers  ; fie  non-feulemenr  que 
toute  langue  confefle  en  parlant , mais  que  tout  homme  en  fe 
profternant , rcccnnoiftè  par  le  langage  de  tout  fon  corps,  que 
le  Seigneur  Jésus  cft  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere. 

Voilà,  mon  cher  Frere,  ce  qu’on  fait  quand  on  fe  profterne 
devant  la  Croix.  La  vraie  Croix  où  le  Sauveur  a été  attaché  , Si 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQ^UE  DE  MEAUX.  ay; 

celles  que  nous  faifons  pour  nous  en  conferver  le  fouvcnir , atcic 
rent  les  mêmes  refpeds , comme  elles  excitent  les  mêmes  fenri- 
mens  ; & il  n’y  a de  différence  que  dans  les  dégrés , c’eft-à  dire , 
du  plus  au  moins , étant  naturel  à l’homme  d’augmenter  les  mar- 
ques de  fon  refped  & de  fon  amour  , félon  qu’il  eft  plus  ou  moins 
touché  au-dedans , & que  les  objets  qui  fe  préfentent  à fes  fcns , 
font  plus  propres  à lui  réveiller  le  fouvenirde  ce  qu’il  aime. 

Les  Proteuans  demandent,  qui  eft-ce  qui  a requis  ces  chofes 
de  nos  mains , & traitent  ce  cuite  de  fuperftitieux  , parce  qu’il 
n’efl  pas  commandé  ; &c  ils  font  fi  groffiers , qu’ils  ne  longent  pas 
que  le  fond  de  ces  fentimens  étant  commandé  , les  marques  fi 
convenables  que  nous  employons  non-feulement  pour  les  expri- 
mer, mais  encore  pour  les  exciter,  ne  peuvent  ctre  que  loüa- 
bles  & agréables  à Dieu  & aux  hommes.  Qui  eft-ce  qui  nous 
a ordonné  de  célébrer  la  Pàquc  en  mémoire  de  la  Réfurreélion 
de  notre  Sauveur  , la  Pentecôte  en  mémoire  de  la  defcente  du 
Saint-Efprit,  & de  la  naiffance  de  l’Eglife,  la  Nativité  de  Notre- 
Scigneur,  &lcs  autres  Fêtes  tant  de  Jesus-Christ  que  de  fes 
Saints  ? Il  n’y  en  a rien  d’écrit.  Hommes  groflîers  & charnels , 
qui  n’avez  que  le  nom  de  la  piété , appellerez-vous  du  nom  de  fu- 
perftition  une  fi  belle  partie  du  culte  des  Chrétiens , fous  prétexte 
qu’elle  n’eft  pas  ordonnée  dans  l'Ecriture?  Le  fond  en  eft  ordon- 
né : il  eft  ordonné  de  fe  fouvenîr  des  Myftères  de  Jesus- 
C H R I s T,  & par  la  même  raifon  de  conferver  la  mémoire  des 
vertus  de  fes  Serviteurs  , comme  d’autant  de  merveilles  de  fa 
grâce  , & d’exemples  pour  exciter  notre  piété.  Le  fond  étant 
ordonné  ,qu’y  avoit-il  de  plus  convenable  que  d’établir  de  cer- 
tains jours , qui  par  eux-mêmes , & fans  qu’il  foit  befoin  de  par- 
ler , excitaffent  les  Fidèles  à fe  fouvenir  de  chofes  fi  mémorables  ? 
La  chofe  étant  fi  bonne , les  fignes  qu’on  inftitue  pour  en  perpé- 
tuer & renouveller  le  fouvenir  , ne  peuvent  être  que  très  bon  . 
Appliquez  ceci  à la  Croix  & aux  faintes  Cérémonies  par  lefquelles 
nous  l’honorons , vous  y trouverez  la  même  chofe  , parce  que 
vous  n’y  trouverez  que  des  moyens  non-feulement  très-mnoccns , 
mais  encore  très-convenables  pour  réveiller  le  fouvenir  de  la 
mort  falutaire  de  Jesus-Christ,  avec  tous  les  fentimens  qu’elle 
doit  exciter. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  chofes  ; après  quoi  c’eft  une 
trop  bafle  chicane  de  difputerdes  mots  ; en  particulier,  celui 
d’adorer  a une  fi  grande  étendue , qu’il  eft  ridicule  de  le  condain- 
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ner , fans  en  avoir  auparavant  déterminé  tous  les  fens.  On  adore 
Dieu , & en  un  certain  fens , on  n’adore  que  lui  feul  : on  adore 
le  Roi  : on  adore  l’efeabeau  des  pieds  du  Seigneur,  c’eft-à-dire  , 
l’Arche  : on  adore  la  pouflîere  que  les  pieds  des  Saints  ont  fou- 
lée , & les  vertiges  de  leurs  pas  ; on  fe  prorterne  devant  ; on  les 
Icche,  pour  ainli  dire  ; & Jacob  adora  le  fommet  du  bâton  de 
commandement  de  Jofeph  , comme  Saint  Paul  l’interprète.  Voilà 
pour  les  exprcllîons  de  l’Ecriture.  En  les  fuivant , les  Peres  ont 
dit , qu'on  adore  la  Crèche , le  Sépulchre , la  Croix  du  Sauveur  , 
les  Cloux  qui  l’ont  percé  , les  Reliques  des  Martyrs  & les  gouttes 
de  leur  Sang , leurs  Images  les  autres  chofes  animées  & ina- 
nimées. Avant  que  de  condamner  ces  expreflîons , il  faut  dirtri- 
buer  le  terme  d’adoration  à chaque  chofe,  félon  le  fens  qui  lui 
convient,  & c’ertee  que  faitl’Eglife  , endirtinguant  l’adoration 
fouveraine  d’avec  l’inférieure  , 6c  la  relative  d’avec  l’abfolue , 
avec  une  précirton  que  les  Adverfaires  eux-mêmes , 6c  entre- au- 
tres le  Minirtre  Aubertin , font  obligés  de  reconnoître.  Perfonne 
n’ignore  le  paffage  des  Anciens , où  il  ert  expreifément  porté 
qu’on  adore  l’Eucharirtie  ; ces  Meflteurs  l’expliquent  d’une  ado- 
ration refpedive  qu’on  lui  rendoit,  félon  eux , comme  étant  re- 
préfentative  de  Jesus-Christ  , en  quoi  certainement  ils  fe 
trompent , puifque  s’il  étoit  ici  quertion  de  rapporter  ces  paifages, 
on  y verroit  clairement  qu’on  adore  l’Eucharirtîe  de  l’adoration 
qui  ert  due  à la  Perfonne  de  J E S U S-C  H R i s T qu’on  y recon- 
noît  préfente.  Mais  quoi  qu’il  en  foit , il  ert  certain  que  la  moin- 
dre adoration  qu’on  lui  piit  rendre  , étoit  la  relative  , qui  par  con- 
féquent  demeure  incontertable. 

Selon  cette  dirtincHon , l’on  doitdire , que  Dieu  feul  ert  adora- 
ble, parce  qu’il  l’ert  avec  une  excellence  qui  ne  peut  convenir 
qu’à  lui  : on  dit  dans  le  même  fens , qu’il  ert  feul  digne  de  loüan- 
ge , feul  aimable , feul  immortel , feul  fage  ; parce  qu’encore  que 
les  créatures  participent  en  quelque  fa^on  à toutes  ces  chofes , ce 
n’ert  qu’en  lui , ce  n’ert  que  par  lui , ce  n’ert  que  par  rapport  à 
lui  : il  faut  donc  s’expliquer  avant  que  de  condamner,  6c  ne  pas 
chicaner  fur  les  mots. 

C’ert  ce  qui  fait  l’explication  du  paffage  de  Saint  Ambroîfeque 
vous  alléguez,  6c  le  parfait  dénouement  de  tous  les  paifages  qui 
femblent  contraires  en  cette  matière.  Ce  grand  Dodeur  en  par- 
lant de  Sainte  Hcléne  mere  de  Conrtantin , dit  qu’ayant  trouvé  la 
vraie  Croix  où  JsSUS-Christ  avoic  été  attaché,  elle  adora 


Digitized  by  Goo^ld 


ÉVÊQUE  DE  MEAUX.  177 

le  Roi , & non  pas  le  bois  : il  a raifon  : perfonne  n’adore  le  bois  : 
fa  figure  eft  ce  qui  le  rend  digne  de  relped,  non  à caufe  de  ce 
qu  il  eft  j mais  à caufe  de  ce  qu  il  rappelle  à la  mémoire.  Le  même  ration  db 
Saint  Ambroife  n’a  pas  laifle  de  dire  ailleurs  qu’on  adore  dans  les  ^^roix. 
Rois  la  Croix  de  J.  C.  on  adore  donc  la  Croix , & on  ne  l’adore 


pas  à divers  égards  : on  l’adore  ; car  c’eft  devant  elle  qu’on  fait  un 
acle  extérieur  d’Adoration  quand  on  fe  profterne.  On  ne  l’adore 
pas  ; car  l’intention  & les  mouvemens  intérieurs  qui  font  le  vrai 
culte , vont  plus  loin  ,8c  fe  terminent  à J.  C.même. 

Saint  Thomas  attribue  à la  Croix  le  culte  de  latrie,  qui  eft  le 
culte  fupreme  : mais  il  s’explique  en  difant  que  c’eft  une  latrie  reC- 
pedive , qui  dcs-là  en  elle-même  n’eft  plus  fuprême , 8c  ne  le  de- 
vient, que  parce  qu’elle  fe  rapporte  à J esus-Ch  Ri  sT.  Le  fon- 
dement de  ce  Saint  Dodeur  c’eft  que  le  mouvement  qui  porte  à 
l’image  eft  le  même  que  celui  qui  porte  à l’original , 8c  qu’on  unit 
enfemble  l’un  8c  l’autre.  Qui  peut  blâmer  ce  fens  ? perfonne  fans 
doute:  fi  l’exprefiion  déplaît , il  n’y  a qu’à  lalaifter-là,  comme  a 
fait  fans  héfiter  le  P.  Pétau  : car  l’Egliîe  n’a  pas  adopté  cette  ex- 
prefiîon  de  Saint  Thomas  : mais  on  fera  bien  foiblc  8c  bien  vain  , 
fi  on  eft  étonné  des  chofes  qui  ont  un  fens  fi  raifonnablc.  En  vé- 
rité cela  fait  pitié,  8c  quancl  on  fonge  que  ces  chicanes  font  pouf- 
fées  jufqu’à  rompre  l’unité,  cela  fait  horreur. 

Ceux  qui  vous  ont  dit  qu’on  devoit  honorer  ou  adorer  tout 
ce  qui  fortoit  du  Corps  de  Jesus-Christ  , n’ont  pas  pris  de 
juftes  idées  de  ce  qu’on  honore  ,d’où  il  faut  exclurretout  ce  qui 
a certaines  indécences  : mais  qu’on  ne  doive  honorer  tout  ce 
qui  feroit  forti  du  Corps  du  Sauveur  pour  l’amour  qu’il  avoir  pour 
nous,  8c  qui  ferviroit  par  conféquentà  nous  faire  fouvenir  de  cet 
amour,  comme  les  larmes  8c  le  fang  qu’il  a verfé  pour  nos  péchés, 
comme  les  fueurs  que  fes  faints  8c  continuels  travaux  lui  ont 
caufées,  8c  les  autres  chofes  de  cette  nature , on  ne  le  peut  nier 
fans  erre  infenfible  à fes  bontés.  Sejavoir  s’il  refte  quelque  part 
ou  de  ce  fang , ou  de  ces  larmes , c’eft  ce  que  l’Eglife  ne  décide 
pas  : elle  tolcre  même  fur  ce  fujet-là  les  Traditions  de  certaines 
JEglifes , fans  qu’on  doive  fe  trop  foncier  de  remonter  à la  fource  : 
tout  cela  eft  indifférent , 8c  ne  regarde  pas  le  fond  de  la  Religion. 
Je  dois  feulement  vous  avertir  que  le  fang  8c  les  larmes  qu’on 
garde  comme  étant  forties  de  JesUs-Christ,  ordinairement  ne 
font  que  des  larmes  8c  du  fang  qu’on  prétend  fortisde  certains 
Crucifix  dans  des  occafions  particulières,  8c  que  quelques  Eglifcs 
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^ ^ ^ g ont  confervé  en  mémoire  du  miracle  : penfées  pieufes,  mais  que 
SUR  l’Apo-  TEglife  laifle  pour  relies  qu’elles  font , & qui  ne  font , ni  ne  peu- 
^ objet  de  la  foi. 

* Je  fuis  bien-ailé,  mon  cher  Frété  , que  vous  receviez  cette 

Lettre  avant  le  Vendredi  Saint  ; non  que  je  croie  que  vous  héfi- 
tiez  fur  l’adoration  de  la  Croix  : vous  êtes  en  trop  bonne  école 
pour  cela  : mais  afin  que  vous  la  pratiquiez  avec  de  plus  tendres 
lentimens,  en  regardant  tout  le  M y Itère  de  JesUs-Christ 
ramalTé  dans  la  feule  Croix  , & tous  les  fentimens  de  la  piété 
ramalfés  dans  l’honneur  que  vous  lui  rendez. 

C’ell-là  , mon  cher  Frere , que  vous  puiferez  un  invincible 
courage  pour  fouflFrirjufqu’à  la  hn  le  Martyre  où  vous  engage 
votre  Profeilion , vous  contentant  de  la  part  que  Jesus-Christ 
vous  veut  donner  à fes  foufFrances  Sc  à fa  Couronne. 

C’ell-là  que  vous  formerez  une  fainteréfolution  de  porter  vo- 
tre Croix  tous  les  jours  ; & ce  joug  que  votre  Sauveur  a mis  fur 
vos  épaules , vous  fera  doux. 

C’ell-là  enfin  que  vous  ferez  embrafé  d’un  faint  & immuable 
amour  pour  J.  C.  qui  a porté  vos  péchés  furie  bois,  qui  vous  a 
aimé , & qui  a donné  fa  vie  pour  vous  : &c  vous  lui  rendrez  d’au- 
tant plus  d’honneur,  que  l’état  où  vous  le  verrez  fera  plus  hu- 
miliant. 

Demandez  à votre  cherPere  ma  Lettre  Pallorale  aux  Fidèles 
de  mon  Diocèfe  : vous  y trouverez  beaucoup  de  difficultés  fur  le 
culte  extérieur  réfolues , fi  je  ne  me  trompe , allez  nettement. 

' J’aurai  foin  de  vous  envoyer  tous  mes  Ouvrages  aulfi-tôt  qu’on  le 
pourra , puifque  vous  le  fouhaitez. 

J’adrelfe  cette  Réponfe  au  Monallère  de  N.  où  je  préfume  que 
vous  pourrez  être  de  retour  ,&  d’où  en  tout  cas  votre  cher  Pere 
voudra  bien  vous  l’envoyer.  Rendez-vous  digne  de  porter  fon 
nom  , & de  la  tendre  amitié  dont  il  vous  honore  : quand  il  trou- 
vera à propos  de  vous  élever  aux  Ordres , nonobllant  votre  répu- 
gnance , je  lui  offre  de  bon  coeur  ma  main  , & je  réglerai  volon- 
tiers fur  cela  les  voyages  que  je  ferai  à N.  qui  e(l  aflùrément  le 
lieu  du  monde  où  je  m’aime  le  mieux  après  celui  auquel  Dieu 
m’a  attaché.  A vous  de  tout  mon  coeur,  & fans  réferve,  mon 
très-cher  Frere  , & fidèle  ami. 
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EXPLICATION 

DE  QUELQUES  DIFFICULTE’S 

SUR 

LES  PRIERES  DE  LA  MESSE, 

A un  nouveau  Catholique. 

Vous  fouhai'tds , Monsieur  , que  je  vous  explique  quel- 
ques difficultés  fur  la  MefTe , que  vos  Miniftres  vous  ont  fai- 
tesautrefois  , & qui  ne  laiflcnt  pas  de  vous  revenir  fouvent  dans 
Fefpn't,  quelque  fournis  que  vous  foyez  d’ailleurs  à l'autorité  de 
l’Eglife  Catholique. 

Ces  difficultés , dites-vous  , ne  regardent  pas  le  commence- 
ment de  la  MeiTequi  ne  contient  autre  chofe  que  des  Pfeaumes, 
de  pieux  Cantiques,  de  faintes  leftures  de  l’Ancien  & du  Nou- 
veau Teftament.  Vos  difficultés , dites-vous,  commencent  à l’en- 
droit qui  s’appelle  proprement  le  Sacrifice  , la  Liturgie  & la 
Meflbîc’eft  à-dire,  à 1 endroit  de  l’oblation  ou  de  l’Offcrte,  & 
à la  priere  qui  s’appelle  Secrette.  Elles  fe  continuent  dans  toute  la 
fuite , c’eft-à-dire , dans  le  Canon  & dans  tout  le  refte  qui  regarde 
la  célébration  de  l’Euchariftie  , jufqu’à  la  priere  qu’on  appelle 
Poftcommunion.  En  tout  cela  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
parle  de  la  demande  du  fecours  des  Saints , fur  quoi  vous  êtes 
pleinement  fatisfait,  jufqu’à  ne  pouvoir  comprendre  fur  quel 
fondement  on  a prétendu  que  ces  demandes  intéreiraiTcnc  la 
loire  de  Dieu  ou  la  médiation  de  J.  C.  au  nom  duquel , comme 
e celui  par  qui  feul  on  peut  avoir  accès , on  demande  à Dieu 
u’il  les  reçoive.  Toutes  vos  difficultés  regardent  la  célébration 
e l’Euchariftic,  & premiéremcntvous  voulez  que  je  vous  décide 
fi  le  mot  de  MefTe  a une  origine  Hébraïque  , comme  plufieurs 
Doûeurs  Catholiques  l’ont  prétendu  , ou  s’il  a une  origine  pu- 
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rement  Latine  tirée  du  mot  miffio,  ou  mijfa , c’e(l-à-dire , renvoi , 
à caufe  qu’au  commencement  de  l'Oblation  on  rcnvoyoit  les  Ca- 
téchumènes , les  Pdnitens , les  Energuméncs  ou  Pofledés , & à la 
fin  tout  le  peuple  , dont  on  voit  encore  un  reftc  en  ces  mors , 
Ite  Alljfa  eji , par  lefquels  on  finit  le  Saint  Sacrifice.  Que  fi  c’eft- 
là,  comme  vous  penfez  ,1a  vraie  origine  du  mot  de  MefiTe  , vous 
vous  étonnez  qu’un  fi  grand  Myftère  ait  été  nommé  par  une  de 
fes  parties  des  moins  principales.  Mais  fans  vous  arrêter  beau- 
coup à la  difficulté  du  nom  qui  doit  être  toujours  la  moindre  , 
ne  mérite  pas  d’être  comptée  , la  grande  difficulté  que  vos 
Miniftres  vous  ont  faite  autrefois  regarde  le  fond  des  prières  ; car 
la  MefiTe  n’étant  autre  chofe  que  la  célébration  de  l’Euchariftie , 
la  doétrine  de  l’Eglife  Catholique  doit  s’y  trouver  toute  entière , 
& c’efl: , difcnt  ces  Meffieurs , ce  qui  n’elt  pas.  Il  ell  vrai , pour- 
fuivez.vous  , qu’une  partie  de  la  dodrine  Catholique  qui  regarde 
rOblation  ou  le  Sacrifice  , y eft  trcs-vifible  ; &:  encore  que  les 
Minillres  tâchent  d’éluder  la  force  du  mot  , en  difant  qu’il  le 
faut  entendre  d’une  Oblation  ou  d’un  Sacrifice  improprement 
dit , vous  ne  vous  accommodez  pas  de  cette  réponfe  ; car  on  dit 
tropdiftindementôc  trop  fouvent , qu’on  offre  à Dieu  en  Sacri- 
fice les  dons  propofés , pour  nous  laiffer  croire  que  ces  paroles 
ne  doivent  pas  être  prifes  dans  leur  fignification  naturelle  ; mais 
enfin  c’eft  du  pain  & du  vin  qu’on  offre.  Ce  Sacrifice  eft  appelle 
par  les  Anciens  un  Sacrifice  de  pain  & de  vin , & c’eft  pourquoi 
ils  l'appellent  le  Sacrifice  de  Melchifédech , à caufe  que  félon  eux, 
ce  grand  Sacrificateur  du  Dieu  très-haut  lui  offrit  le  pain 
& le  vin  qu’il  fit  prendre  enfuite  à Abraham  & aux  fiens.  Voilà 
une  première  difficulté.  Les  autres  font  bien  plus  grandes  ; car  les 
Miniftres  prétendent  que  dans  toutes  les  prières  qui  regardent 
la  célébration  de  l’Euchariftie  , il  n’y  a rien  qui  démontre  la 
Préfence  réelle , ni  la  Tranffubftantiation  ou  changement  de 
fubftance  ; ce  qui  néanmoins  étant  félon  nous  le  fond  du  Myftè- 
re , eft  fans  doute  ce  qui  doit  y être  le  plus  expreffément  marqué. 
Mais  , pourfuit-on  , loin  qu’il  le  foit  en  termes  aullî  formels 
qu’il  feroit  à défirer,  on  y voit  plutôt  le  contraire,  puifqu’on 
trouve  dans  une  Secrette  du  jour  de  Noël , que  la  fuhjlance  ter- 
rejlre  nous  conféré  ou  nous  donne  ce  qui  efi  divin.  Elle  y demeure 
donc  cette  fubftance  , & on  ne  nous  doit  pas  dire  qu’elle  foie 
changée.  Dans  une  autre  priere  on  demande  que  ce  qu'on  célèbre 
en  figure  ou  en  apparence , fpecie  , on  le  repoive  aujfi  dans  la  vérité 

même. 
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mime.  Et  en  effet,  difent  les  Miniftres , fi  on  eût  cru  offrir  J.  G. 
meme,  c’eft-à-dire  , fon  vrai  Corps  & fon  Sang,  auroit-on  ^ion  pb  la 
demandd  tant  de  fois  à Dieu  de  l’avoir  pour  agréable  ? Mais  on  m = 
fait  plus  : on  prie  Dieu  dans  le  Canon  d’avoir  agréable  l’Oblation  — — — — , 
qu’on  lui  fait,  comme  il  a eu  agréable  les  préTéns  d’Abel,  & le 
Sacrifice  d’ Abraham  ou  de  Melchifédec  : ce  qui  montre  qu’il  n’y 
a ici  que  des  créatures  offertes  Si  tout  au  plus  des  figures  de  Je- 
SUS-ChriST,  non  plus  que  dans  l’Oblation  d’Abel,  & des  autres 
Juftes  : car  quelle  apparence  de  comparer  le  Corps  & le  Sang  de 
Jesus-ChRist  où  rélide  la  perfedion , à des  chofes  fi  imparfai- 
tes ? Mais  voici  bien  plus  : non  contens  de  prier  Dieu  qu’il  ait 
agréable  l’Oblation  qu’on  lui  fait,  comme  (1  on  endoutoit,on 
prie  Dieu  de  fe  la  faire  prefenter  par  la  main  de  fon  Saint  Anp^e 
fur  fon  Autel  Célefle.  Quoi,  pour  faire  valoir  devant  Dieu  l’Obla- 
tion du  Corps  de  fon  Fils,  il  y faut  le  miniftere  d’un  Ange.'’ Le 
Médiateur  a befoin  d’un  Médiateur  , & Jesus-Christ  n’eft 
pas  reçu  par  lui-méme  ? Cette  priere  fe  fait  apres  la  confécra- 
tion.  Toutes  les  Secrettes  font  pleines  de  prières  qu’on  fait  à 
Dieu  , d’avoir  agréables  nos  Oblations  par  l'intercefiion  Si  le  mé- 
jitc  de  fes  Saints.  Je  fçai , dites-vous  , comme  il  faut  entendre 
Je  mot  de  mérite , & vous  me  l’avez  aflez  expliqué.  Je  ne  me  fâ- 
che non  plus  de  l’interceffion  des  Saints  que  vous  m’avez  aullî 
très- bien  fait  entendre  ; mais  je  vous  prie  de  m’aider  encore  à 
comprendre  comment  on  peut  employer  les  Saints  , afin  d obte- 
nir cle  Dieu  qu’il  ait  agréables  nos  Oblations , fi  ces  Oblations  , 
lorfqu’elles  font  confacrées , ne  font  autre  chofe  que  le  Corps  & 
le  Sang  de  J.  C.  & fi.r-tout,  quel  eft  le  fens  de  cette  priere  qu’on 
fait  en  mémoire  de  Saint  Paul  r Seigneur  ,fan£tifiez  ces  dons  par  Dît  Fe/l. 
les  prières  de  votre  Apôtre  , afin  que  ce  qui  vous  ejî  agréable  par 
votre  inftitution , vous  devienne  plus  agréable  par  la  proteEl.on  à’ un 
tel y«/7p/jfl«r.  Se  peut-il  faire  que  l’inftitution  de  Jesus-ChrisT, 
ou  plutôt  que  Jesus-Christ  même  devienne  plus  agréable 
par  les  prières  d’un  Saint?  Mais  voici  bien  pis.  Ce  Sacrifice  qu’on 
offre  par  les  prières  des  Saints  , on  le  leur  offre  en  quelque 
forte  à eux-memes , puifqu’on  l’offre  à leur  honneur.  Si  ce  qu’on 
offre  c’eft  J.C.  même,  peut-on  l’offrir  à l’honneur  de  fes  Icrvi- 
teurs?  Tout  cela  eft  bien  bizarre,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
difoient  vos  Miniftres.  Les  habiles  parmi  eux  fentent  bien  que 
ces  prieresfont  très-anciennes  ; mais  ils  tirent  avantage  de  cette 
antiquité puifqu’elle  nous  eft  contraire.  Ils  trouvent  auffi  fort 
Tome  y.  N n 
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étrange  qu’on  bénHTe  avec  des  fignes  de  Croix  le  Corps  de  No- 
tre-Seigneur , même  après  la  confécration  : & cette  ancienne  cé- 
rémonie leur  paruît  encore  une  preuve  contre  la  Préfence  réelle, 
puifqu’on  n’auroit  jamais  béni  ce  qu’on  auroit  cru  être  la  fource 
de  toute  bénédiélion. 

Enfin  ils  demandent,  dites-vous , qu’on  leur  montre  l’adora- 
tion de  1 Hoftie  dans  les  anciens  Sacramentaires.  On  n’y  voie 
point , difent-ils,  ni  même  dans  l’Ordre  Romain,  lorfqu’on  y 
preferit  le  Rit  de  la  Communion  , qu’on  la  reçoive  à genoux, 
ni  qu’on  y falTe  le  moindre  Ade  de  refped  envers  la  Sainte  Eu- 
chariftieion  n’y  voit  point  ces  génuflexions  qu’on  trouve  dans 
notre  Miflèl.  L’élévation  que  nous  pratiquons  à prél’ent , auflî-tôt 
apres  la  confécration , ne  s’y  trouve  non  plus  ; celle  qu’on  y 
remarque  en  d’autres  endroits , comme  à l’endroit  du  Pater,  a 
une  toute  autre  fin  que  celle  d’adorer  Jesus-Christ  , puif- 
que  les  anciens  Interprètes  du  Canon  n’y  trouvent  qu’une  céré- 
monie de  l’Oblation , ou  la  Commémoration  de  l’élévation  de 
J.  C.  à la  Croix  , & quelque  autre  Myftcre  femblable.  Ils  pré- 
tendent aufli  que  les  Grecs  n’adorent  non  plus  que  nous , & qu’en 
général  leur  Liturgie  dont  nous  ventons  la  conformité  avec  la 
nôtre , en  cft  tout- à-fait  différente , fur-tout  en  ce  qui  regarde  la 
confécration,  puifqu’ils  la  font  par  la  priere  apres  le  récit  des 
paroles  de  Notre  Seigneur  : loin  de  la  faire  confiner  comme  nous 
dans  ces  paroles  mêmes.  Ils  ajoutent,  que  l’Oblation  fe  fait  par- 
mi eux , tant  pour  les  Saints , & même  pour  la  Sainte  Vierge , 
que  pour  le  commun  des  morts  ; &c  ils  concluent  de  cette  cou- 
tume , qu’il  n’y  a donc  rien  à tirer  de  l’Oblation  pour  les  morts 
en  faveur  du  Purgatoire  ou  de  cet  état  mitoyen  que  nous  ad- 
mettons , mais  que  les  Grecs,  à ce  qu’ils,  difent  ne  connoiflfenc 
pas.  Voilà  les  difficultés  que  vous  propofez.  Il  eft  vrai  que  les 
écrits  des  Miniftres , & fur-tout  l’hilloirede  l’Euchariftie  duMî- 
niftre  de  la  Roque , en  font  pleines  : les  voilà  du  moins  dans  toute 
leur  Lrrce  , & vous  ne  m’aceuferez  pas  de  les  avoir  affoiblies. 
Vous  en  demandez  la  réfolution  , non  par  des  raifonnemens , 
mais  par  des  faits.  C'eft , Monsieur,  ce  que  je  vais  faire 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Le  fait  même  réfoudra  tout , 6:  vous  ver- 
rez les  difficultés  s’évanouir  devant  vous  les  unes  après  les  autres, 
à mefureque  j’expoferai  les  fentimens  de  l’Eglife  par  les  termes 
de  fa  Liturgie. 

•Et  d’abord  > pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  la  Mcflè , je  vous 
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décide  fans  héfiterque  l’origine  en  eft  Latine,  & telle  que  vous 

l’avez  remarquée.  Le  mot  de  eft  une  autre  inflexion  du  mot  t^on'^dVl* 

mijfto.  On  a dit  mijfa , congé  , renvoi , pour  miffio , comme  on  a M t $ • t. 

Alt  remijfa  pour  remijfio  , rcmillion  , pardon  ; oblata  pouroi/<jr;o  , - — 

oblation  ; pour  afcenfto , afcenfion;  & peut-être  même 

ftereta  pour  , féparation  ; parce  que  c’etoit  la  priere  qu’on 

faifoit  fur  l'Oblation , après  qu’on  avoit  féparé  d’avec  le  refte  ce 
qu’on  en  avoit  réfervé  pour  le  Sacrifice;  où  après  la  réparation 
des  Catéchumènes , & après  aufll  que  le  peuple  qui  s’étoit  avan- 
cé vers  le  Sanctuaire  ou  vers  l’Autel  pour  y porter  fon  Obla- 
tion , s’étoit  retiré  à fa  place  ; ce  qui  fait  que  cette  Oraifon  ap- 
pellée  fuper  oblata  dans  quelques  vieux  Sacramentaires  , eft  ap- 
pellée  pojl  fecreta  dans  les  autres. 

Quoi  qu’il  füit  de  cette  origine  de  laSecrette  , celle  de  Mijfa 
eft  certaine , & il  eft  vrai  que  les  Latins  ont  donné  ce  nom  au 
Sacrifice, à caufequelorfqu’on  venoit  àl’Oblation,  onrenvoyoit 
les  Catéchumènes,  les  Pénitens  & lesPoftl'dés , à la  fin  tout 
le  peuple  par  une  folemnelle  proclamation , comme  vous  l’avez 
remarqué. 

Ce  renvoi  des  Catéchumènes  des  autres  fc  faifoit  aulli  par 
une  proclamation  du  Diacre  qui  crioit  à haute  voix  , que  les 
Catcchuménes  Portent.  Ils  venoient  enfuite  recevoir  la  béné- 
diéHon  du  Pontife  par  l’inmofition  de  fes  mains , & une  priere 
proportionnée  à leur  état.  Enfuite  ils  fc  retiroienten  grande  hu- 
milité fie  en  .grand  filence.  Les  Pénitens  en  faifoient  de  même  , 
après  qu’on  leur  avoit  aullî  dénoncé  qu’ils  eufTent  à fc  retirer. 

On  éloignoit  auflî  les PofTédés qu’on  feparoit  du  Peuple  fidèle, 
tant  à caufe  que  leur  état  qui  les  foumettoit  au  Démon  , avoir 
quelque  chofe  de  trop  ravalé , ou  de  trop  fufpecft  pour  mériter  la 
vue  des  Myftères,  qu’à  jaufe  au/Ii  qu’on  craignoit  qu’ils  n’en  trou- 
blaffentla  cérémonie  fié  le  filence  par  quelque  cri,  ou  par  quelque  ' 
aéUon  indécente. 

Cette  exclufion  folemnelle  de  ces  trois  fortes  de  perfonnes 
donnoit  au  peuple  une  haute  idée  des  Saints  Myftères  , parce 
qu’elle  lui  faifoit  voir  quelle  pureté  il  falloit  avoir  feulement 
pour  y comparoître  , & à plus  forte  raifon  pour  y parti- 
ciper. 

Le  renvoi  qu’on  faifoit  du  Peuple  fidèle  après  la  folemnité  ac- 
complie, n’étoit  pas  moins  vénérable , parce  qu’il  faifoit  enten- 
dre, ce  qui  auflî  eft  ordonné  dans  plufieurs  Canons , qu  il  n’étoic 
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pas  perrais  de  fortîr  fans  le  congé  de  l’Eglifc,  qui  ne  renvoyorc 
Tios  lÂ  enfans  qu’après  les  avoir  remplis  de  vénération  pour  lamajefté 
M E s I E.  des  Myftères  & des  grâces  qui  en  accompagnoient  la  réception  : 
»'  ~ de  forte  qu’ils  s’en  retournoient  à leurs  occupations  ordinaires",  fe 

fouvenant  que  l’Eglife  qui  les  y avoir  renvoyés , les  avertilToit  par 
ce  moyen  de  les  faire  avec  la  Religion  que  méritoit  leur  vocation». 
& l’efprit  dont  ils  étoient  pleins. 

Vous  voyez  bien,  Monlieur,  que  ce  renvoi  avoir  quelque  chofe 
de  plus  augufte  que  vous  ne  l’aviez  d’abord  penfe.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  eft  certain  qu’ils  n’y  avoir  rien  dans  le  Sacrifice  qui 
frapàt  davantage  les  yeux  du  peuple.  C’eft  lui  qui  donne  les  noms , 
&il  lesdonneparcequile  frape  davantage;  & parce  qu’on  dénon- 
çoit  cette  milîîon  ou  ce  renvoi  folemnellementpar  trois  ou  quatre 
fois,  on  n’appelloit  point  le  Sacrifice , Afi//a  feulement  au  (ingu- 
lier,mais  au  plurier , A/^  : on  difoit  Mijjfas  facere , MJfarnm 
foUmnia , & ainfi  du  refte,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  pour  un  feul 
renvoi , & qu’aprcs  avoir  renvoyé , ainfi  qu’il  a été  dit , les  Caté- 
chumènes, les  PofiTédés  & les  Pénitens,  on  finiiToit  l’adion  en 
renvoyant  tout  le  peuple. 

III.  Après  avoir  expliqué  le  nom , pour  maintenant  venir  au  fond 

Myftère,  fouvenez-vous , avant  toutes  chofes,  de  l’antiquité 
qui  regarJent  des  Prieres , d’où  l’on  tire  les  difficultés  qui  vous  embarralfenc. 
la  choie  me-  Nous  parlerons  en  fon  lieu  d’une  antiquité  vénérable  : il  me 
lion^de  U*'  fuffit , quant  à préfent,  que  vousobferviez  que  cen’eft  pas  fans 
Meife  en  tou-  raifon  que  les  Miniftres  tachent  d’y  trouver  leur  doctrine  fur  la 
tes  lés  pallies,  Pj-^fence  réelle , plutôt  que  la  nôtre  : car  comme  ils  fçavent  bien 
en  leur  confcience  qu’elles  font  d’une  grande  antiquité , s’ils 
avoüoient  qu’elles  nous  font  favorables , ils-  feroient  en  meme 
tems  contraints  d’avoücr  que  la  date  de  notre  croyance  eft  plus 
ancienne  qu’ils  ne  veulenr  ; c’eft  pourqupi  ils  ont  raifon  , félon 
leurs  principes  , de  les  tirer  à leur  fens , comme  ils  tâchent  auffi 
d’y  tirer  les  anciens  Peres. 

Mais  pour  leur  ôter  tout  prétexte  , venons  au  fond  , & difons 
que  la  célébration  de  l’Euchariftie  contenoit  deux  actions  prin^- 
cipales  dont  vous  convenez;  l’Oblation  dans  laquelle  la  confécra- 
tion  eft  renfermée  ,&  la  participation  ou  la  réception.  Pour  nous 
arrêter  d’abord  au  fait , comme  vous  le  fouhairez , fit  qu’il  eft  jiifte, 
l’Oblation  confifte  en  trois  chofes  : l’Eglife  offre  à Dieu  le  pain 
& le  vin  ; elle  lui  offre  le  Corps  & le  ^ng  de  Notre-Se’gneur; 
elle  s’offre  enfin  elle-même  , 6c  offre  à Dieu  toutes  fes  Pricres 
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en  union  avec  J.  C.  qu’elle  croit  préfent  : voilà  les  faits  qu’il  nous 
faut  confidérer.  Nous  remonterons  après  , fi  vous  voulez , à l’Ecri- 
ture , afin  de  vous  tout  montrer  jufqu’à  la  fource  ; mais  il  importe 
avant  toutes  chofes  de  bien  comprendre  la  pratique , &;  c’eli  aulfi 
ce  que  vous  voulez. 

Pour  entendre  ce  que  fait  l’Es^lifc  en  offrant  à Dieu  le  pain  & le 
vin , il  nous  faut  confidércr  les  f’rieres  qui  précédent  la  confécra- 
tion , non-feulement  dans  le  Canon  de  la  Meire,  mais  encore  dans 
les  Oraifons  qu’on  nomme  Secrettes , autrement , fuper  oblata  ^ à 
caufe  qu’on  les  dit  fur  les  oblations , c’eft  à-dire , fur  le  pain  & Air 
le  vin  , apres  qu’ils  ont  été  mis  fur  l’Autel. 

C’eft  là  donc  que  nous  apprenons  que  l’Efrlifc  offre  , à la  véri- 
té , le  pain  5c  le  vin  , mais  non  pas  abfolument  5c  en  eux-mêmes , 
car  dans  la  nouvelle  alliance  on  n’offre  plus  à Dieu  des  chofes  ina- 
nimées, ni  autre  chofe  que  J.C.  c’eft  pourquoi  on  offre  le  pain 
fie  le  vin  pour  en  faire  fon  Corps  6c  fon  Sang. 

Cette  oblation  fc  prépare  ciès  le  moment , où  en  élevant  le 

Fain  5c  le  calice  qu’on  doit  confacrer,  on  prie  Dieu  d’en  avoir 
oflFrande  agréable  , de  la  bénir,  de  la  fandifier,  6c  enfin  jde  la 
confacrer  pour  en  faire  le  Corps  fie  le  Sang  do  fon  Fils.  Cette 
Priere  fe  tait  fouvent  fie  en  termes  exprès  dans  l’Oraifon  qu’on 
appelle  Secrette  ; mais  elle  fe  fait  tous  les  jours  dans  l’adion 
même  de  la  confécration , où  1 ’on  prie  Dieu  de  bénir , de  recevoir  ^ 
de  ratifier  & de  rendre  agréable  en  tout  cir  par-tout  cette  Oblation  , 
c'efi-à-dsre , ce  pain  & ce  vin , afin  d’en  faire  pour  mus  le  Corps  & le 
Santr  de  JrsuS-CHRisT  fon  Fils  bien-aimé. 

Nous  difonsque  ce  Corps  fie  ce  Sang  font  faits  pour  mut , au 
même  fens  qu’il  eft  écrit  dansifaïe:  Un  petit  enfant  nous  efi  né  y 
un  fils  nous  efi  donné;  non  point  pour  faire  entendre,  comme  le 
prétendent  les  Miniftres , que  les  fymboles  facrés  ne  font  faits  le 
Corps  fie  le  Sang  que  dans  le  rems  que  nous  le  prenons , mais  afin 
que  nous  concevions  que  c’eft  pour  nous  qu’ils  font  faits  dans  ce 
Âlyftcrc,  de  même  que  c’eft  pour  nous  qu’ils  ont  été  conçus  fie 
formés  dans  le  feindela  Sainte  Vierge. 

Il  faut  donc  entendre  ici  une  cijpéce  de  produéHon  du  Corps 
fie  du  Sang  dans  l’Euchariftie  aufli  véritable  fie  aufiî  réelle  que 
celle  qui  fut  faite  dans  le  bienheureux  fein  de  Marie  au  moment 
de  la  conception  6c  de  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ; production 
qui  lui  donne  en  quelque  façon  un  nouvel  être,  par  lequel  il  eft- 
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lue  la  fainte  Table  auHi  véritablement  qu’il  a été  dans  lefein  de 
la  Vierge  J & qu’il  eft  maintenant  dans  le  Ciel. 

C’eft  pourquoi  on  fe  fert  ici  du  mot  de  faire , pour  marquer 
une  véritable  &:  trcs  réelle  action,  qui  fe  termine  à faire  dans 
ce  faint  Myftère  un  vrai  Corps  & un  vrai  Sang,  & le  même  qui 
fut  fait  au  fein  de  Marie.  C’eft  auftî  ce  que  les  Grecs  expriment 
dans  leur  Liturgie  , Iqrfqu’cn  priant  Dieu  comme  nous  de  faire 
de  ce  pain  &;  de  ce  vin  le  Corps  & le  Sang  de  J e s u s-C  H R i s T, 
ils  demandent  expreffement , que  cepa/u  fait  fait  le  propre  Corps, 
&ce  vin  lepropre  Jesus-Christ.  Et  ils  ajoutent,  qu’ils 

le  foient  faits  par  le  Saint-Efprit , qui  change  ce  pain  èr  ce  vin  ; par 
où  ils  nous  marquent  premièrement  une  adion  véritable,  puif- 
qu’ils  demandent  que  le  Saint-Efprit,  qui  eft  la  vertu  de  Dieu , 
y foit appliqué :&  Iccondcmcnt,  un  changement  très-réel  qui 
faft'e  du  pain  ô:  du  vin  le  propre  Corps  le  propre  Sang  de  J.  C. 
car  ce  font  les  termes  dont  iis  fe  fervent  : ce  qui  aufli  a fait 
dire  à Saint  Ifidore  , difciple  de  Saint  Chryfoftôme  , & une 
des  lumières  du  quatrième  fiécle,  cpae  le  Saint-Efprit  ejî  vraiment 
Dieu  , pttifque  dans  le  faint  Baptême  il  eji  également  invoqué  avec 
le  Pere  cr  le  Fils  j dr  \qu‘à  la  Table  myfique  c' ejl  lui  qui  rend  le  pain 
commun , le  propre  Corps  dans  lequel  le  Fils  de  Dieu  s'eji  incarné. 
Ce  qu’il  dit  enluite  du  Sang,lorfquc  pour  inviter  les  Fidèles  à 
n’abufer  pas  du  vin , il  les  fait  relTouvenir  que  le  même  S.  Efprit  en 
confacre  les  prémices , dont  il  fait  à la  fainte  Table  le  Sang  du  Sauveur. 

Et  remarquez  que  comme  ce  Corps  & ce  Sang  ont  été  for- 
més la  première  fois  parle  Saint-Efprit  agiifant  dans  le  fein  delà 
Sainte  Vierge,  félon  ce  qui  eft  porté  dans  le  fymbole,  Conpû  du 
Saint-Efprit  ; c’eft  encore  le  Saint-Efprit  qu’on  invoque  pour  les 
faire  ici  de  nouveau  , afin  que  nous  entendions  non  une  adion 
improprement  dite,  mais  une  adion  phyfique&  aullî  réelle  que 
celle  par  laquelle  le  Corps  du  Sauveur  a été  formé  la  première 
fois.  Au  refte  , on  ne  peut  pas  douter  que  cette  Pricre  où  l’on 
demande  la  defeente  du  Saint-Efprit , pour  faire  du  pain  le  Corps, 
& du  vin  le  Sang  dejESUs-CHMsT,  ne  foit  très-ancienne 
dans  la  Liturgie  des  Grecs,  puifqu’on  la  trouve  en  termes  for- 
mels dans  Saint  Cyrille  de  Jérufalcm , Auteur  du  quatrième  fié- 
cle , qui  après  l’avoir  rapportée  comme  reçue  par  le  commun 
ufage  des  Eglifes , en  confirme  la  vérité , en  difant  : ^ue  ce  que  le 
Saint-Efprit  touche , eft  changé  & fanéîifié  ; par  où  il  nous  montre 
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un  changement  aufli  réel  que  le  contaél  & l’aélion  cft  puilTante 
ôc  efficace. 

Et  pour  mieux  marquer  le  confentement  de  l’Orient  & de 
l’Occident  dans  cette  doélrinc  , ce  que  les  Grecs  ont  exprimé 
par  la  priere  que  nous  venons  de  voir,  les  Latins  l’expriment 
auffi  par  ces  paroles  : Prions , mes  Ireres , Jesus-ChRisT^z’^c 


Ex  PL  I C A- 
TION  UE  LA 
M E S I ■. 


VI. 

lei  Latins 
comme  les 

affeÛton , que  lui  qui  a changé  Peau  en  vin , change  aujourd'hui  en 
Üang  le  vin  denos  ce  qu’on  attribue  en  un  autre  endroit 

au  S.  Efprit , par  ces  paroles  : ü Seigneur  , que  le  S.  Efprit votre  coo-  changement. 
pirateur  coéternel  defcende  fur  ce  Sacrifice , afin  que  le  fruit  de  la  terre  andeiM^Li 
que  nous  vous  préfentons  ,fott  changé  en  votre  Corps , & ce  qui  e(l  dans  vres  Sacn- 
le  Calice , en  votre  Sang.  Nous  venir  dire  maintenant  que  tout  ceci  ‘"cnfiùres. 
cft  figuré , outre  les  raifons  générales  qui  renvcrfent  cette  pré-  Mifajn.  in" 
tcntion , c’eft  introduire  dans  la  Priere , c’eft-à-dire , dans  le  plus 
fimple  de  tous  les  difeours , les  figures  les  plus  violentes  fie  les 
plus  inufitées  ; c’eft  appellcr  à fon  fecours  les  plus  grands  mira- 
cles , les  opérations  les  plus  efficaces , fie  le  Saint-Efprit  lui- même 
avec  fa  toute-puiftance , pour  vérifier  des  figures  fie  des  méta- 

f)horcs.  Le  faire  une  fois  , ce  feroit  trop  ; mais  le  continuer  fie 
'inculquer  à chaque  occafion  , ce  feroit  chofe  trop  infupporta- 
ble.  C’eft  néanmoins  ce  que  fait  l’Eglife  ; Se  afin  de  tenir  toujours 
un  même  langage  , ce  qu’elle  dit  en  célébrant  les  Myftères , elle 
le  dit  encore  en  confacrant  le  Prêtre  qui  les  doit  offrir  : car  des 
cette  antiquité  on  prioit  Dieu,  comme  on  fait  encore,  qu’il  fan- 
«ftifiâtee  Miniftre  nouvellement  confacré,  afin  qu’il  transformât 
le  Corps  & le  Sang  de  JlsUs-ChrisT,  par  une  pure  dr  iryépréhen- 
fible  bcnédiâlion. 

Enfin  on  prioit  tous  les  Dimanches,  en  offrant , félon  le  Rit  de  MiJf.Goth.  in 
Aielchijedech  , que  par  la  vertu  de  Dieu  opérante , on  repût  le  pain 
change  au  Corps  ,dr  le  breuvage  changé  au  Sang , enforte  qu'on  repût 
dans  le  calice  ce  même  Sang  qui  était  forti  du  coté  fur  la  Croix  / 
apres  quoi  on  finiffoiten  ces  termes:  Seigneur  JeSUS-ChRIST, 

MOUS  mangeons  le  Corps  qui  a été  crucifié  pour  nous  ; nous  buvons  le 
Sang  qui  a été  répandu  pour  nous , afin  que  ce  Corps  nous  fait  à falut, 
tr  ce  Sang  en  rémiffion  de  nos  péchés , maintenant , elr  à tous  les  fiécles 
des  fiécles. 

Ce  changement  opéré  par  le  Saint-Efprit , du  pain  au  Corps,  Pourquoi  le 
fie  du  vin  au  Sang  , étoit  caufe  que  ce  Sacrifice  étoît  regardé  Sacrifice  «le 
comme  une  efpéce  d’holocauftc  , c’eft-à  dire , comme  une  vidime 
confumée  par  le  feu , parce  qu’en  effet  le  pain  fie  le  vin  étoient  Holow^e  ' 
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en  efFcc  les  lui  offrir;  c’étoic  imiter  fur  la  terre  ce  que  J.  C.  fait 
dans  le  Ciel , lorfqu’il  y paroît  pour  nous  devant  fon  Pere , comme 
dit  S.  Paul.  C’eft:  aufli  à quoi  revient  ce  que  dit  S.  Jean  dans  fon 
Apocaly pfe,  lorfqu’il  y vit  l’Agneau  devant  le  Thrône,  vivant  à la 
vérité,  puifqu’il  eft  debout,  mais  en  même  tems  comme  immolé 
& comme  mort,  à caufedes  cicatrices  desfes  plaies  ,&des  mar- 
ejues  qu’il  conferve  encore  dans  fa  j^loire  , de  fon  immolation 
fanglante.  Il  eft  à peu  près  dans  ce  meme  état  fur  la  fainte  Table, 
lorfqu’en  vertu  de  la  confécration  il  y eft  mis  tout  vivant , mais 
avec  des  lignes  de  mort , parla  féparation  myftique  de  fon  Corps 
d’avec  fon  Sang.  Alors  donc  il  eft  immolé  fpirituellement;  il  eft 
offert  à Dieu  Ion  Pere  en  mémoire  de  fa  mort,  & pour  nous  en 
appliquer  continuellement  la  vertu. 

Orque  ce  foît  ce  Corps  & ce  Sang  qu’on  ait  intention  d’offrir 
à Dieu , l’Eglife  s’en  explique  en  termes  formels  dans  la  Litur- 
gie. C’eft  ce  qu’on  exprime  dans  la  Secrette  qu’on  dit  encore  au- 
jourd’hui le  jour  de  l’Epiphanie , & qu’on  trouve  dans  tous  les 
vieux  Sacramentaires  : 0 Seigneur  y recevez  avec  des  yeux  favora- 
bles ces  dons  de  votre  Eglife  par  lefcjuels  on  vous  offe , non  pas  de  Tor  y 
de  la  myrrhe  dr  de  P encens  y mais  on  offre  , on  immole  , & on  prend 
cela  meme  qui  était  fignifié  par  ces  préfens , c’ejl-à-dire  , JESUS- 
Christ  Notre-Seigneur. 

Il  eft  donc'certain  qu’on  offroît  non  pas  la  figure  du  Corps  6c 
du  Sang  de  J.  C.  mais  la  vérité  meme  de  ce  Corps  6c  de  ce  Sang  ; 
autrement  on  n’offriroit  pas  ce  qui  étoit  figuré  par  les  préfens 
des  Mages,  c’étoit  à dire,  J.  C.  même,  mais  une  figure  pour  une 
autre,  6c  toujours  des  ombres  , contre  le  génie  de  la  nouvelle 
alliance. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  les  plus  anciens  Sacramen- 
taires, dans  le  Romain  6:  dans  le  Gothique , qui  étoit  celui  dont 
on  ufoit  principalement  dans  les  païs  que  les  Goths  avoientoccu- 

1)és,nous  l’allons  voir  dans  un  autre  Rit  très-conforme  àcelui- 
à , aulTi  ancien,  aufli  vénérable,  qu’on  appelle  Mozarabique  : 
c’eft  celui  qu’avoit  mis  en  ordre  Saint  Ifidore  de  Séville  , dont 
on  fe  fervoit  anciennement  dans  une  grande  partie  de  l’Efpa- 
gne,  6c  qu’on  garde  encore  à préfent  dans  quelques  Eglifes  de 
Tolède.  Nous  y lifons  ces  paroles  qui  reffentent  l’cfprit  des  pre- 
miers fiéclcs  : Nous , vos  indignes  ferviteurs  & vos  humbles  Prê- 
tres , offrons  à votre  redoutable  MajeJIé  cette  Hojîie  fans  tache  que  le 
fein  une  Mere  a produit  par  fa  ÿirginitè  inviolable  ,*  que  la  pudetfr 
Tome  P'.  O O 
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a enfanté  ; que  la  fanSlification  a conçûe  ; que  Pintégrité  a fait  naî~ 
tre.  Nous  vous  offrons  cette  Hojlie  qui  vit  étant  immolée  , & qu'on 
immole  vivante  ; Hofiie  qui  feule  peut  plaire , parce  que  c'ejl  le  Sei-‘ 
gneur  lui-même. 

Les  Eelifes  fe  comnuiniquoîent  les  unes  aux  autres  ce  qu^elles 
avoient  de  meilleur.  Pour  moi , je  crois  entendre  dans  cette  Prière 
ou  un  Saint  Ambroife,  ou  quelqu’un  d’une  pareille  antiquité, 
d’une  pareille  onction , d’une  pareille  piété.  Cette  Priere  fe  difoit 
apres  avoir  récité  les  noms  de  ceux  dont  les  Oblations  étoient  re- 
çues , &:  pour  lefquels  on  alloit  offrir  ; & on  déclare  en  termes 
formels  que  ce  qu’on  alloit  offrir  pour  eux  n’étoit  rien  de  moins 
que  JesUs-Christ  meme- 

Pour  nous  re'pliquer  maintenant  qu’on  ofFroit  Jesus-ChRiST 
comme  étant  au  Ciel , il  faudroit  avoir  oublié  ce  qu’on  a vû  tant 
de  fois,  que  ce  qu’on  off’roit , on  le  formoit  fur  l’Autel  des  dons 
qu’on  y apportoit,  c’eft-à-dire , du  pain  5c  du  vin  ; ce  qui  eft  in- 
culqué par-tout  dans  ce  Miflel  comme  dars  les  autres. 

Et  afin  qu’on  ne  doute  pas  du  confentement  des  Eglifes , écou- 
tons encore  une  Préface  de  l’ancien  Sacramentaire  de  S.  Gré- 
goire qu’on  lifoit  autrefois  dans  tout  l’Occident,  & qu’on  trouve 
encore  aujourd’hui  dans  le  Miffel  Ambrofien  , tant  dans  l’ancien 
que  dans  le  moderne  ; il  ne  fe  peut  rien  de  plus  exprès  : Il  ef 
jujle  , S Seigneur,  dit  cette  3LAm\idb\cViiia.ce , que  nous  vous  of- 
frions cette  falutaire  Hofiie  immolation , qui  efi  le  Sacrement  inefia- 
ble  de  la  grâce  divine  , qui  efi  offerte  par  plufteurs  , & qui  par  l’in- 
fufton  du  Saint-Efprit  efi  faite  un  feul  Corps  de  J e S U S-ChRiST. 
Chacun  en  particulier  reçoit  JeSUS-ChriST  Notre-Seigneur , & 
il  efi  tout  entier  dans  chaque  partie  : il  efi  reçu  de  chacun  fans  dimi- 
nution ç mais  il  fe  donne  dans  chaque  partie  en  fon  entier.  Ce  que 
l’Occident  difoit  dans  cette  belle  Préface , 6c  ce  ciu’on  dit  encore 
à Milan  félon  le  Rit  Ambrofien , fc  dit  par-tout  l’Orient  dans  la 
Meffe  qui  porte  le  nom  de  S.  Chryfoftome  ; UHgneaude  Dieu, 
dit-on  , efi  divifé  , & n'efi  pas  mis  en  pièces  : il  fe  partage  à fes 
membres  , & il  n’efi  pas  déchiré  ; on  le  mange,  & il  n’efi  pas  confu- 
mé  ; mais  il  fantlifie  ceux  qui  le  La  meme  chofe  fe 

trouve  dans  la  Liturgie  de  S.  Jacques , qui  eft  celle  de  l’Eglife 
de  Jérufalem,  dont  on  fçait  que  ce  Saint  Apôtre  fut  le  premier 
Evêque,  5c  nous  aurons  peut-être  occafion  de  vous  en  rappor- 
ter les  paroles  en  quelque  autre  endroit.  Quel  plaifir  auroit-on 
eu  dans  une  priere,  malgré  la  fimplidté  naïve  ôc  intelligible  qui 
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y doit  rcgner;quel  plaifir , dis-je , d’étourdir  le  monde  par  des 
paradoxes  , ou  plùtqt  par  des  prodiges  de  propofitions  inoüies , 
en  difant , comme  une  merveille , qu’on  divife,  & qu’on  ne  di-  messe. 
vife  pas  ; qu’on  mange  & qu’on  ne  confume  pas  j que  c’eft  dans  ■ 
toute  l’Eglife  & dans  toutes  les  Oblations  particulières  un  feul 
& même  Corps , & dans  les  moindres  parcelles  ce  corps  entier 
fans  diminution  i fi  tout  cela  ne  fedoit  entendre  que  d’une  pré- 
fence  en  figure , &:  d’une  manducation  en  efprit , c’eft-à-dire,  de 
la  préfence  la  moins  divifante,  de  la  manducation  la  moins 
confumante  qu’on  puilTe  jamais  imaginer  f Mais  dans  la  doctrine 
de  l’Eglife  Catholique,  c’cft  un  vrai  miracle  qu’un  même  corps 
humain  foit  donné  à tous  tout  entier  fous  la  moindre  parcelle, 
ce  corps  en  même  tems  cil  partagé  & ne  l’eftpas  ; partagé,par- 
•cequ’en  effet  il  eftréellcment  donné  à chaque  Fidèle;  non  parta- 
gé, parce  qu’en  lui-même  il  demeure  entier  ôc  inaltérable. 

Je  ne  m’arrête  pas  ici  à vous  expliquer  comment  J eSUS-ChRIST 
eft  rompu  & non  rompu  dans  l’Euchariftie,  divifé  Se  non  divifé  : 
ce  font  chofes  qu’on  explique  ailleurs  par  les  locutions  les  plus  fim- 
plcsSe  les  plus  naturelles  à l’efprit  humain.  Ainfi  quoiqu’il  fût 
certain  qu’à  la  rigueur  la  troupe  qui  prefToit  J.  C.  ne  le  touchât 
pas , 8c  que  la  femme  qui  crut  être  guérie  par  fon  attouchement, 
n’eût  en  effet  touché  que  la  frange  du  bout  de  fa  robe,  les 
ApBtres  ne  laiffcnt  pas  de  lui  dire  : Maître  ^ la  preffe  vous  acca-  Marc.  y.  ta: 
ble , & vous  demandez  qui  me  touche  ? Y.t  fi  l’autorité  des  Apôtres  luc.viiia4. 
n’efl:  pas  affez  grande,  Je  SU  S- Chris  T ajoute  lui-même, 
quelqu'un  m'a  touché , encore  qu’il  eût  dit  deux  ou  trois  fois  au- 
paravant qu’on  n’avoit  touché  que  fes  habits  , 8c  que  tous  les 
Evangéliftes  parlent  de  même  d’un  commun  accord.  Pourquoi 
cela , fi  ce  n’efl  qu’en  effet  on  touche  un  homme  dans  la  maniéré 
de  parler  fimple  8c  populaire,  quand  on  touche  les  habits  dans 
lefqucls  il  eft , 8c  qui  font  comme  un  même  corps  avec  lui  ? De 
même  on  eft  déchiré,  on  eft  mouillé,  on  eft  fah,  quand  les  ha- 
bits qu’on  porte  le  font , encore  qu’à  la  rigueur  on  ne  le  foit  pas 
en  foi-même.  Je  n’ai  pas  befoin  d’en  dire  ici  davantage,  8c  cha- 
cun peut  achever  la  comparaifon  des  Efpéces  Sacramentelles 
avec  les  habits  8c  de  la  perfonne  habillée  avec  J.  C.  aduellement 
revêtu  de  ces  efpéces.  Ce  que  j’ai  entrepris  de  faire  voir  , c’eft 
que  les  locutions  dont  on  fe  fert  dans  la  Liturgie , 8c  autant  par- 
mi les  Grecs  que  parmi  les  Latins , tendent  toutes  à établir  une 
Préfence  réelle  j 8c  que  loin  qu’on  ait  cherché  dans  les  derniers 

Oo  ij 


Digitized  by  Google 


V 


E X PL  t C A* 
TION  UB  LA 
Messe. 


XI. 

Conformité 
desPrieres  des 
autres  Egliiês. 
Remarque 
que  c’eft  J.  C. 
qui  s’uffre  lui- 
même  tous  les 
jours  fur  nos 
Autels. 

Uijf.  Moz4- 
rab.  Sue. 
Cotittjt. 
Pafch,  Fer. 

4.  in  Mijf. 
Coth.  MiJfAt. 
tfud  nom  p. 
34t.  apuH. 
Utthill.  de 
Uturg  Gttllic, 
t- 


194  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

fiécles  à multiplier  de  tels  nionumens,  l’antiquité  en  avoit  dans 
fes  Sacramentaires  que  nous  n’avons  plus  aujourd’hui  dans  notre 
Miffel;  car  on  n’a  pas  befoinde  chercher  des  preuves  pour  des 
vérités  qui  font  venues  naturellement  de  nos  Peres  jufqu  a nous  ÿ. 
ces  preuves  viennent  toutes  feules  en  mille  endroits , fortenc 
comme  de  fource.  Ainfi  il  faut  avoüer  , 5ô  il  cfl  vrai  qu’on  ne 
dit  plus  dans  notre  Rit  ordinaire  la  Préface  que  j’ai  récitée  , ^ 
non  plus  que  celles  qu’on  trouve  dans  tous  les  anciens  Sacramen- 
taires pour  cous  les  Dimanches  &l  pour  toutes  les  Fêtes  de  l’an- 
née. On  les  a ôtées  maintenant , comme  beaucoup  d’autres  chc- 
fes  qu’on  ne  laifle  pas  d’approuver  beaucoup;  fans  autre  raifon 
apparente  que  de  décharger  les  MüTcls , 6c  de  faciliter  aux  Egli- 
fes  pauvres  le  moyen  de  les  avoir.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  n’en  a 
réfervé  que  fept  ou  huit  pour  les  grands  Myftcres  6c  les  Fêtes 
les  plus  iîluftres  ; mais  les  autres  font  conftammentde  même  an- 
tiquité, de  même  efprit  6c  de  même  goût,  6c  fc  font  dites  des 
les  premiers  Cèdes  dans  prcfque  toutes  les  Eglifes  d’Occi- 
dent. 

Et  fl  ne  faut  pas  s’imaginer  que  celles  qui  ne  difoient  pas  la 
Préface  dont  nous  venons  de  parler , fuifent  d’une  autre  cioftri- 
ne  que  les  autres  , puifqu’elles  avoient  en  plufieurs  endroits  des 
choies  équivalentes  ; témoin  dans  l’Eglife  Grecque  la  priere 
qu’on  vient  de  voir  : témoin  dans  celles  d’Efpagne  ces  mots  dé- 
jà rapportés:  Nous  vous  offrons  cette  Hojlie  ejui  vit  étant  immolée  y 
&quon  immole  vivante  : témoin  cette  autre  Préface  d’ui>  très- 
ancien  Sacramentaire  , où  en  parlant  de  ce  qu’on  offre  fur  l’Au- 
tel , Cejl  ici , diMn , S Pere  Eternel  y t Agneau  de  Dieu  votre  Fils 
unique  qui  ote  le  péché  du  monde  , qui  ne  ceffe  de  s'offrir  pour  nous , 
& nous  défend  continuellement  auprès  de  vous  comme  notre  Avocat  y 
parce  qu' encore  qW il  foit  immolé , il  ne  meurt  jamais , & il  vit,  quoi- 
qu'il  ait  été  mis  àrnortj  car  JesUS-ChRIST  nonePdque  aété  immo- 
lé y afin  que  nous  immolions  , non  avec  P ancien  levain  , ni  j>ar  le 
fing  des  viéiimes  charnelles  , mais  dans  les  azymes  de  fincériu  & de 
la  vérité  du  corps. 

On  découvre  ici  un  Myftèrc  qu'on  ne  fçauroit  affez  remar- 

3 lier  , qui  eft  que  dans  l’oblation  que  nous  faifons  du  Corps 
e J.  C.  c’eft  lui-même  qui  s’offre,  mais  qui  s’offre  continuelle- 
ment , qui  exerce  par  cette  oblation  continuelle  la  fonftion  de 
liotre  Avocat , qui  vit  toujours , pour  être  toujours  immolé  daus 
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fazyme  de  fincéricé  , c’eft-à-dire , comiTieon  l’interprète  au  me- 
me  lieu , dans  la  vérité  de  fon  Corps.  . 

On  voit  en  d’autres  endroits  du  meme  MiflTel , comment  dans  m e s 5 e. 


ce  Sacrifice  J E s u s-C  H R i S T eft  le  véritable  Sacrificateur , qui 

s’offre  encore  lui-même,  & on  explique  que  c’eft  à caufe  qu’étant 
l’Inftftuteur  de  cette  oblation , c’eft  en  Ibn  nom  & par  fon  au- 
torité qu’on  la  continue.  Il  ejl  jufie  de  vous  loiier  , 0 Dieu  inviji-  MJ.  M!f  78. 
ble , incompréhenfible , immen/e  , l'ere  de  A'otre-Seigneur  J,C.  qui 
en  injîituant  la  forme  d’un  Sacrifice  perpétuel , s’ ejl  premièrement  offert 
à vous  comme  une  hcjîie , &ncus  a appris  le  premier  qu’il  devait  être' 
offert.  On  reconnoît  ici  que  J E S U S - C H R i s T a inftitué  un  Sa- 
crifice perpétuel  où  il  devoit  être  offert , & où  lui. même  aufli 
nous  avait  appris  à l’offrir.  Et  c’eft  pourquoi  on  difoit  dans  une 
autre  Prière  : 0 Dieu  à qui  nous  offrons  un  Sacrifice  unique  & fin-  rranc. 
gulier , après  que  vous  avez  fait  ceffer  tous  les  divers  Sacrifices  d’au- 
trf/b/r. Et  un  peu  après  : En  rejettant  toutes  les  ombres  des\vi£limes  ’ 
charnelles^  nous  vous  offrons  , Pere  Eternel , une  hofiie  fpirituelle 
qui  ejl  toujours  immolée  , <âr  qu’on  cfire  toujours  la  même , qui  ejl 
tout  enfemble  & le  préfent  des  Fidèles  qui  fe  confacrent  à vous  , 
la  récompenfe  que  leur  donne  leur  Célefie  Bienfaiteur  ; Priere  qu’on 
trouve  encore  & de  mot  à mot  dans  l’ancien  MilTel  de  Gélafe.  nif  Cf  V- 
Mais  qui  n’y  remarque  clairement  J.  C.  offert  en  perfonne  dans 
un  Sacrifice  très-véritable  qui  Te  renouvelle , & fe  continue  tous 
les  jours  , où  il  eft  en  même  tems  le  préfent  que  nous  faifons  à 
Dieu  , & la  récompenfe  éternelle  que  reçoivent  ceux  qui 
l’offrent  f ^ ^ ^ 


C’eft  un  Sacrifice  véritable  , puifqu’il  eft  fubftîtué  à la  place 
de  tous  les  Sacrifices  anciens;  un  Sacrifice  où  Tonne  ceffe  d'of- 
frir J,  C.  même  en  perfonne  ; un  Sacrifice  que  Ton  renouvelle  &: 
que  Ton  continue  tous  les  jours  , & qui  eft  néanmoins  toujours 
unique,  parce  qu’on  y offre  inceffamment  la  même  vidime  ; un 
Sacrifice  d’une  nature  tout-à-fait  particulière  , où  celui  que  nous 
offrons  eft  en  même  tems  celui  qui  nous  donne  tout.  Se  lui-mê- 
me le  don  infini  qui  nous  rend  heureux. 

La  meme  choie  eft  expliquée  en  peu  de  paroles , mais  vives  5c  Autre  preuve 
fubftantielles  dans  le  Canon  de  la  Meffe  que  nous  difons  tous  les 
jours,  où  après  avoir  fait  la  priere  que  nous  avons  rapportée,  où  fre  à‘'ui’eu°j' 
Ton  demande  que  Toblation  fainrefoit  faite  le  Corps  & leSan^ 
de  J.  C.  après  avoir  récité  ces  fainres  paroles  par  lefquellcs  fe  fait  u.we  T« 
laConfécrationSc la confommarion de  fon  Myftère  : TEglife,  en  We. 
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exécution  du  commandement  qu’il  lui  fait  de  le  célébrer  en  fon 
nom  reprend  la  parole  en  cette  maniéré  : Cefi pour  cela,  ê Seigneur , 
^ue  nous , tjui  fommes  vos  ALniJlres  , & tout  votre  faint  Peuple , nous 
rejfouvenant  de  la  Paffton  bienheureufe , de  la  glorieufe  RèjurreHion  & 
de  PAfeenfton  triomphante  du  même  J.  C.  votre  Fils  Notre-Seigneur , 
nous  offrions  à votre  fainte  & glorieufe  Aîajefié  ce  préfent  formé  des 
chofes  que  nous  tenons  de  vous-méme , une  Hofie  fainte,  une  Hoftie 
pure , une  Hofie  fans  tache,  le  faint  Pain  de  vie  éternelle  , dr  le  Ca- 
lice de  falut  perpétuel.  Ceux  qui  ont  appris  de  J.C.  qui  eft  le  Pain 
vivant  qui  donne  la  vie  éternelle , n’auront  pas  de  peine  à enten- 
dre quel  eft  ce  Pain  de  vie  éternelle  qu’on  offre  à Dieu , & c’eft  vifi- 
blement  J.  C.  même  &:  *fa  fainte  Chair  ou  il  nous  a promis  la  vie , 
qu’on  montre  comme  préfente , en  difant , le  faint  Pain  de  vie  éter- 
nelle, auflî-bien  que  fon  Sang  qui  nous  a fauves,  en  difant , & le 
Calice  dw/ij/tfr /ifrpf'fKf/,  c’elTà-dire,  fans  difficulté  le  Calice  oi'i 
elt  contenu  ce  falut  avec  le  Sang  du  Sauveur. 

C’ell  la  même  chofe  que  dilcnt  les  Grecs  dans  leuj; Liturgie , 
lorfqu’après  avoir  prononcé  les  faintes  paroles  du  même  Sauveur, 
ils  continuent  en  ces  termes  : Alom  vous  offrons  des  chofes  qui  font  à 
vous , faites  des  chofes  qui  étoientà  vous  ; c’eft-à-dire , le  Corps  & le 
Sang  de  votre  Fils  formez  du  Pain  & du  vin  qui  étoient  vos  créa- 


tures. 


Ces  paroles  font  dites  en  ce  lieu  pour  exprimer  la  nature  de 
cette  obla.ion  où  l’on  offroit  à Dieu  une  fubftance,  c’eft-à-dire, 
Je  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  formés  d’une  autre  fubftance,  qui  étoit 
celle  du  pain  & du  vin  ; &:  tout  enfemble  pour  faire  voir , con- 
tre les  anciens  Hérétiques,  qui  des  l’origine  du  Chriftianifme 
avoîent  diftingué  le  Créateur  de  l’Univers  d’avec  le Pere de  J.C. 
pour,  dis- je  , leur  faire  voir  que  c’étoit  le  même  , & que  celui  qui 
avoit  créé  le  pain  & le  vin  pour  nourrir  l’homme  , étoit  le  même, 
qui  pour  le  laneUfier  en  Faifoit  le  Corps  & le  Sang  de  fon  Fils 
uniqi  c. 

C’eft  auffi  ce  qu’expriment  les  Latins , par  ces  mots  du  Canon 
qu’on  vient  de  voir  : Nous  vous  offrons  cette  fainte  Hofie  fa:te  des 
chofes  que  nous  tenons  de  vous-méme ;De  TUls  DoNlS  aC 
D A T I s ; ce  que  les  Grecs  exprimoient  d’une  autre  manière , en 
difant  Ja  ad.  U rSt  aiv;  Tua  ex  tuis:  où  l’on  voit  de  plus  en  plus 
que  les  deux  Eglifes  parlent  toujours  dans  le  même  efprit , & 
s’accordent  à célébrer  le  changement  merveilleux  qui  s’cll  fait 
des  créatures  de  Dieu  en  des  créatures  de  Dieu  beaucoup  plus 
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excellentes , mais  toujours  avec  un  rapport  & une  ana!o"ic  par- 
faite , puifcjue  c’eft  l’aliment  des  corps  qui  eft  changé  en  la  nour- 
riture dont  les  âmes  font  fuftentécs , & les  corps  memes  fancH- 
fîés  & purifiés. 

Tout  cela  eft  confirmé  merveilleufement  dans  ces  paroles  de 
notre  Canon , où , après  avoir  nommé  J.  C.  comme  on  a fait  par- 
tout , comme  celui  en  qui  nous  avons  accès  auprès  du  Pere,  nous 
ajoutons , par  lequel ^ o Seigneur,  vous  ne  cejjez.  de  créer  tous  ces  biens, 
vous  les  fanllifiez , vous  les  vivifiez , vous  les  béniffez  , dr  vous  nous 
les  donnez  j par  où  l’on  montre  en  Dieu  par  J.  C.  une  création  con- 
tinuelle, pour  faire  que  les  dons  facrésdu  pain  & du  vin  que  Dieu 
avoit  crées  par  fa  puiftânee , par  la  meme  puiflance  foient  faits  une 
nouvelle  créature , & de  chofes  inanimées  & profanes  deviennent 
unechofe  fainte&  une  chofe  animée,  qui  eft  le  Corps  & le  Sang 
de  l’Homme-Dieu  J.  C.  chofe  par  ce  moyen  remplie  pour  nous 
debénédidion  & de  grâce,  pour  enfgire  nous  être  donnée  avec 
tous  les  dons  dont  elle  eft  pleine  : ce  qui  continue  à montrer  que 
celui  qui  nous  a créé , & qui  a créé  les  chofes  qui  nous  foutiennent 
félon  le  corps , crée  encore  de  ces  mêmes  chofes  celles  qui  nous 
foutiennent  félon  l’efprit,  & que  c’eft  cela  que  nous  lui  offrons 
avant  que  de  le  prendre  de  fa  main. 

A ceci  nous  pouvons  encore  rapporter  cette  Secrette:  0 Dieu, 
qui  avez  choifi  les  créatures  que  vous  avez  faites  pour  foutenir  notre 
infirmité , afin  d'en  faire  les  préfens  qu’on  vous  devoir  dédier , en  les 
faifant  le  Corps  le  Sang  de  J.  C.  ainfi  qu’il  a été  fouvent  ex- 
pliqué. 

De  douter  qu’un  tel  Sacrifice  ne  foit  véritablement  propitia- 
toire , c’eft  douter  que  le  Corps  & le  Sang  de  J.  C.  ne  foit  un  objet 
agréable  à Dieu  qui  nous  le  rende  favorable  ; c’eft  douter  que  le 
mêhie  J.  C.  qui  intercède  pour  nous  dans  fa  gloire  en  fc  préfen- 
tant  devant  Dieu , par  cette  feule  action  ne  l’appnife  &:  ne  nous 
le  rende  propice.  Mais  à Dieu  neplaifeque  l’Eglifc  croie  qu’où 
J.  C.  eft  préfentpour  nous , il  ne  foie  pas  une  oblation  propitia- 
toire : c’eft  pourquoi  l’Eglife  ne  ceffe  de  prier  en  cette  forte  dans 
ce  Sacrifice  : 0 Seigneur  , foyez  appaifé  ,foyez  propice , foyezfavora- 
ble  à votre  peuple  par  ces  dons  que  nous  vous  ojjrons.  Et  encore  : fhue 
cette  Hofiie  purge  nos  péchés  y qu’elle  nous  foit  une  interceffion  falu- 
taire  pour  en  obtenir  le  pardon.  Et  encore  ; Recevez  ce  facrifice  par 
l'immolation  duquel  vous  avez  voulu  être  appaifé.  Et  encore  dans 
le  Miflel  de  Gélafe  : f)ue  cette  Hofiie  filutaire  foit  t expiation  de  nos 
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péchés  , & notre  propitiation  devant  votre  Majeftè  fainte.  Tout  c(t 
plein  de  femblables  prières  ; & c’eft  ce  qu’enfeigne  Saint  Cyrille  de 
Jénifalem,Iorfqu’il  dit  dans  fon  cinquième  Catéchifmeaux  initiés, 
en  leur  expliquant  la  Liturgie  : Qu’après  avoir  fait  le  Corps  & 
le  Sang  de  J,C.  par  l’opération  du  Saint-Efprit  ; après  avoir  ac- 
compli le  Sacrifice  fpiritnel  & ce  culte  non  langlant , on  faifoîc 
SUR  CETTE  Hostie  de  Propitiation  les  prières 
de  tout  le  peuple  , c’eft-à-dire  , qu’on  la  chargeoit  de  tous  fes 
voeux , comme  étant  la  feule  vidime  par  laquelle  Dieu  eftappaifé, 
Sc  nous  regarde  d’un  a;il  favorable.  C’eft  par  elle  que  nous  at- 
tirons les  bienfaits  de  Dieu  fur  les  vivans  ; c’eft  par  elle , conti- 
nue le  même  Pere , que  nous  rendons  Dieu  propice  aux  morts  ; c’eft 
par  clic  enfin  que  nous  confommons  l’œuvre  de  notre  falut.  C’eft 
pourquoi  le  Prêtre  dit  dans  le  Canon  qu’il  offre , & ejue  tous  les  Fi- 
dèles offrent  avec  lui  ce  faint  Sacrifice  de  lo'üanp^e. . . pour  la  rédemp- 
tion de  leurs  âmes  ; non  que  cefoit-làque  J.C.  l’ait  opérée  ou  mé- 
ritée, ou  qu’il  y paye  le  prix  de  notre  rançon  ; mais  parce  que  le 
même  qui  l’a  payé  eft  encore  ici  préfent  pour  confommer  fon  ou- 
vrage par  l’application  qu’il  nous  en  fait. 

Ce  neft  donc  pas  ici , comme  vos  Miniftres  vous  le  faifoient  croi- 
re , un  fupplément  dufacrificede  la  Croix  : ce  n’en  eft  pas  une  réi- 
tération, comme  s’il  étoit  imparfait  : c’en  eft  au  contraire  , en  le 
fuppofant très-parfait , une  application  perpétuelle,  femblable  à 
celle  que  J.  C.  en  fait  tous  les  jours  au  Ciel  aux  veux  de  fon  Pere, 
ou  plutôt  c’en  eft  une  célébration  continuée  : de  l'orte  qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  nous  l’appelions  en  un  certain  fens  un  Sacrifice 
de  rédemption  , conformément  à cette  priere  que  nous  y faifons  : 
2X.PoJI.Fim.  Avordezrnous , ô Seigneur,  de  célébrer  faintement  ces  Aîyflères,  parce 
Cf  ue  toutes  les  fois  qu'on  fait  la  Commémoration  de  cette  Hofiie , on 
exerce  l’œuvre  de  la  rédemption  ; c’eft-à-dire  , qu’ên  l’appliquant , 
on  la  continue  , & on  la  confomme. 

Il  ne  faut  donc  point  nous  objeder  que  c’eft  ici  un  Sacrifice  de 
jcommémoration,  de  louange,  d’Euchariftie  ou  d’aclion  de  grâces, 
& non  point  de  propitiation  ; car  en  avoüant  fans  difficulté,  com- 
me nous  faifons  dans  toutes  les  prières  de  la  Liturgie,  que  c’eft  un 
Sacrifice  d’adion  dei  grâces  ù.  de  commémoration , c’eft  par- 
la même  que  nous  difons  qu’il  eft  encore  un  Sacrifice  de  propitia- 
tion , & pourainfi  parler , d’appaifement,  parce  que  le  feu!  moyen 
que  nous  avons  d'appaifer  Dieu,  & de  nous  le  rendre  propice, 
c’eft  de  lui  oftirir  continuellement  la  même  Victime  par  laquelle 

il 
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îl  a été  appaifé  une  fois , d’en  célébrer  la  mémoire , & de  lui  offrir 
de  juftes  loüanges  pour  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de  nous  la  don- 
ner ; c’eft  pourquoi  en  cette  occallon  le  Sacrifice  d’acTiion  de  grâ- 
ces & celui  de  propitiation  concourent  cnfemble  ; d’où  vientauflî 
qu’il  eft  appellé  en  cent  endroits  dans  les  Secrettes , une  Hojlie 
d’expiation  , d’appaifement  dr  de  loùanp^es  : HoSTIAS  PLACA- 
TloNis  ET  LAUDIsj&quedansIelieu  meme  du  Canon  que  nous 
venons  de  rapporter , apres  l’avoir  appellé  un  Sacrifice  de  loüan- 
ge,on  ajoute  incontinent  qu’on  l’offre  pour  la  rédemption  de 
Ion  ame. 

Vous  pouvez  juger  maintenant  s’il  y a lieu  de  douter  delà  Pré- 
fence  réelle  ou  du  changement  de  fubftance  dans  les  Prières  de 
la  Liturgie.  Quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  que  cette  oblation 
qui  appaife  Dieu , que  cette  Hoftie  propitiatoire , Hojlia  placa- 
■biits  ,hoftia  prepitiationis  ; c’en  feroit  aflez  pour  vous  faire  voir  que 
ce  ne  peut  être  qife  J.  C.  même , n’y  ayant  plus  pour  nous  une  au- 
tre Vidime  que  fon  Corps  & fon  Sang.  Mais  la  préfence  en  eft 
marquée  par  tant  d’autres  ebofes , qu’il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux 
pour  l’appercevotr. 

Vous  entendez  auflîpar  même  moyen,  comment  on  offre  le 
pain  & le  viru  On  les  offre  à la  vérité , mais  pour  en  faire  le  Corps 
-èc  le  Sang  de  J.  C.  comme  on  l’explique  par-tout,  fans  quoi  ce 
pain  & ce  vin  ne  feroient  pas  une  Hoftie  d’expiation , ainfi  qu’elle 
•eft  appellée  dans  toute  la  Liturgie. 

, De  cette  forte , on  ne  voit  pas  la  difficulté  qu’on  a pû  trouver 
dans  la  Secrette  du  jour  de  Noül,oùl’on  demande 
tance  terrejlre  nous  donne  ce  qui  eji  divin  , puifqu’en  effet  c’étoit  cn 
fubftance  du  pain&  du  vin  qu’on  préfentoic  fur  l’Autel  pour  en 
faire  ce  qui  eft  divin , c’eft-à-dire , le  Corps  & le  Sang  de  Notre- 
Scigneur.  En  quoi  le  Myftère  de  l’Euchariftie  a quelque  chofe 
ele  femblableàcelui  de  l’Incarnation  puifquedans  l’un&  dans 
l’autre  ce  qui  eft  divin  nous  eft  communiqué  parle  moyen  d’une 
fubftance  terreftre  ; c’eft-à-dire , la  divinité  même  de  J.C.  par  le 
moyen  d’une  chair  humaine  , & cette  chair  où  la  Divinité  habite 
par  le  moyen  du  pain  qu’on  emploieà  la  former , ainfi  qu’il  eft  ex- 
pliqué dans  cette  Prière.  Et  parla  même  raifon , il  n’y  a pas  ombre 
de  difficulté  à dire  que  ce  Sacrifice  eft  un  Sacrifice  de  pain  & de 
vin,  parce  qu’il  fe  fait  de  l’un  & de  l'autre;  un  Sacrifice  par  con- 
féquent  félon  l’ordre  de  Melchifédech , où  l’on  offre  encore  du 
p^n  &duvin  , comme  tous  les  Pères  oqt  cru  que  Mekhifédecli 
Tome  y,  * P P 
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avcMt  fak , quoique  J E S U s-C  H R I S T y ait  ajouté  fon  Corps  & 
ion  Sang , ce  que  Melchilédech  n’a  pas  pu  fiure , étant  jufte  que 
/î  J ESD  s-C  H R I s T,  qui  eft  la  vérité  même , a quelque  chofe  quT 
tienne  de  la  ligure , il  ait  aufli  quelque  chofe  où  elle  n’ak  pu  at- 
teindre. C’eft  pourquoi  au  pain  & au  vin , qui  font  la  figure  dàns 
le  Sacrifice  de  Melchifédech , il  joint  fon  Co™  & fon  Sang  qui 
font  la  vérité  meme  ; mais  qu’il  cache  encore  ious  les  apparences, 
du  pain  & du  vin  donc  il  les  a faits , afin  que  la  vérité  tienne  tou- 
jours quelque  chofe  de  la  figure  qu’elle  accomplit^ 

Vous  voyez  donc  que  l’oblation  du  pain&  du  vin  quifefait 
dans  la  Secrette  & dans  toutes  les  autres  Prières  qui  précédent  la 
Conlécrauon^’eft  que  le  commencement  du  Sacrifice , ce  qu’on 
exprime  aulD  par  cette  Priere  qu’on  fait  fur  les  dons  auffi  tôt  qu’on- 
les  a mis  fur  l’Autel:  fieriez,  S Dieu  ,/anitificateur  , tout~puiJfant 
^ éternel,  & bèniffez  ce  Sacrifice  prépare  à votre  faim  Nom  ; & on 
le  marque  encore  par  d’autres  paroles  dans  les  Secrenes,  en  lui 
difant,  comme  on  fait  fouvent  r Nous  vous  (firons  y S Seigneur, 
ces  hofties  qui  vous  doivent  être  dédiées  , qui  vous  doivent  être  immo- 
lées , qui  vous  doivent  être  confacrées  , dicandas  , immolandas  > 
SACUASOA  s ; non  qu’elles  ne  foient  déjà  en  uip  certain  fens  dé- 
diées, immolées  & confacrées  des  qu’on  les  offre  fur  l’Autel;- 
mais  parce  qu’elles  attendent  une  conféccation  plus  par&ite  lorC- 
qu’elles  feront  changées  au  Corps  & au  Sang. 

Et  vous  voyez  maintenant  plus  clair  que  le  jour , que  cette  fm- 
molacioo  , cette  confécration  y ce  facrifice  eft  dans  les  paroles , 
par  lefquelles  le  pain  eft  changé  au  Corps  & le  vin  au  Sang  avec 
une  image  de  féparation  & une  efpéce  de  mort , ainfi  qu’il  a été 
dit.  D’ouil  réfulteque  l’effencede  l’oblation  eft  dans  la  préfence 
même  de  J.C.  en  perfonne  fous  cette  figure  de  mort , puifque 
cette  préfence  emporte  avec  elle  uneintercefflon  auffi  efficace  que 
celle  que  fait  J.  C.  dans  le  Ciel , même  en  offrant  à Dieu  les  ci- 
catrices de  fes  plaies. 

Je  ne  prétends  pas  nier  par-là  que  l’oblation  ne  foît  auffi  expli- 
quée par  d'autres  aérions  du  Sacrifice  : car , par  exemple , l’éléva- 
tion de  l’Hoftic  eft  une  marque  de  fon  oblation  , fans  préjudice 
des  autres  raifons  dont  nous  parlerons  ailleurs  : de  la  même  manié- 
ré que  nous  voyons  dans  le  Lévitique  qu’on  levait  devant  le  Seigneur 
ce  qu’on  avoît  defTêin  de  lui  offrir , & que  même  on  le  lui  offroit 
par  cette  aélion  : foie  que  ce  fût  la  chair  des  viffîmes,ou  que  ce  fut 
des  pains  & des  gâteaux , ou  les  prémices  des  fruits  de  la  terre.- 
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On  réduilbic  autrefois  la  viÆmc  & les  gâteaux  qu’on  offroit  à 
Dieu  en  petits  morceaux,  & c’ëtoit  une  marque  de  l’oblation  & 
du  facrihce  qu’on  en  feifoit  au  Seigneur.  C’eft  en  ce  fcns  que  la 
fraâion  du  pain  facré , foie  qu’on  la  fade  pour  la  diftriburion  , ou 
pour  quelque  autre  raiibn  mydique , fait  partie  du  Sacrifice  en  re- 
préfentant  J.  C fous  les  coups , & fon  Corps  rompu  & percé  ; ce 
que  les  Grecs  défignent  encore  par  une  cérémonie  plus  particuliè- 
re , en  perçant  le  pain  confacré  avec  une  efpéce  de  lancette , 8c 
en  récitant  en  meme  tems  ces  paroles  de  l’Evangile  : Un  des  Soldats 
força  fon  côté  avec  une  lance  : 8c  le  refte. 

Je  ne  difpute  pas  de  l’antiquité  de  cette  cérémonie  , non  plus 
que  de  beaucoup  d’autres  : je  remarque  feulement  qu’elles  fer- 
voient  à l’immolation  myftîquede  notre  vicl^ime  en  repréfentanc 
fon  immolation  lànglante.  Mais  je  ne  dois  pas  omettreune  chofe 
inféparable  de  ce  Sacrifice  , qui  ed  la  confomption  de  l’Hodie. 
Nous  avons  dit  que  la  confécration  eft  une  efpéce  de  création 
nouvelle  du  Corps  de  J.  C.  par  le  Saint-Efprit  : ce  facré  Corps  y 
reçoit  un  nouvel  être , 8c  c’eft  pour  cela  que  Saint  Pacien  , un 
Saint  Evêque  du  quatrième  fiécle,  célébré  par  fa  doctrine , appel- 
loit  l’Euchariftîe  U renouvellement  du  Corps  : Innovatio  Corporis. 
Mais  ce  corps  nouvellement  produit  ne  l’eft  que  pour  être  con- 
fumé,  8c  pour  perdre  par  ce  moyen  ce  nouvel  être  qu’il  a reçu; 
ce  qui  eft  un  aéte  de  viâime  qui  fe  confuine  elle-même  en  un  cer- 
tain fens , encore  qu’en  vérité  elle  demeure  toujours  entière  8c 
toujours  vivante. 

Sur-tout  la  confomption  du  Sang  de  Notre-Seigncurpréfentc 
à l’efprit  une  idée  de  facrifice , parce  qu’on  offroitles  liqueurs  en 
les  répandant , 8c  que  l’elfofion  en  étoit  le  facrifice.  Ainh  le  Sang 
de  J.  C.  répandu  en  nous  8c  fur  nou»  en  le  buvant , eftr  une  cfFu- 
fion  facrée  8c  comme  la  confommation  du  facrifice  de  cette  im- 
mortelle liqueur. 

C’eft  tout  cela  joint  enfemble  qui  confomme  notre  Sacrifice 
très-réel  par  la  préfence  de  la  Victime  aétuellement  revêtue  des 
lignes  de  mort  ,maismyftique  8c  Spirituel , comme  je  penfe  l'avoir 
dit  ailleurs , où  le  glaive  c’eft  la  parole , où  la  mort  neferemontre 
qu’en  Myftère , où  le  feu  qui  confume , c’eft  cet  efprit  qui  change; 
qui  purifie,  mais  qui  éléve  8c  qui  perfeélionnc  tout  ce  qu^l  tou- 
che , 8c  en  fait  quelque  choie  de  meilleur. 

Après  cela  je  ne  penfe  pas  qu’on  ofe  vous  dire , que  la  Pré- 
iènee  réelle , 8c  le  changement  de  fubftance  ne  foit  pas  fuffi- 
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famniient  expliqué  dans  les  Prières  de  la  Meflè  ; & afin  de  le 
mieux  entendre  , comparez  les  autres  Prières  de  l’Eglife  avec 
celles-ci.  Elle  bénit  l’eau  du  Baptême  j elle  bénit  le  Saint  Chrâ- 
rae  &c  les  Saintes  Huiles  dont  elle  oint  les  enfans  de  Dieu  ,. 
pour  leur  imprimer  en  diverfes  fortes  le  caradère  de  Chrifts  & 
d’Oints  de  Dieu.  Les  Prières  dont  elle  fe  fert  dans  ces  Bénédic- 
tions font  aiTûrément  de  la  première  antiquité.  Dans  ces  bénédic- 
tions on  trouve  bien  que  l’Eglife  confacre  & pindife  ces  fub~ 
fiances , c’eft-à-dire,  cette  eau  Ce  ces  huiles  qu’elle  bénit,  qu’elle- 
les  rend  efficaces , & leur  infpire  une  nouvelle  vertu  par  la  grâce  . 
du  Saint-Efprit  qu’elle  invoque  fur  elles.  On  trouve  meme  dans 
l’Ambrofien,  qu’elle  les  élève,  & quelle  lesambLt:  mais  on  ne 
trouve  jamais  qu’elle  les  offre  à.  Dieu  en  Sacrifice  j.  encore  moins 
qu’elle  les  chang,e  en  quelque  autre  fubilance  , ni  qu’elle  em- 
ploie pour  les  y changer  la  vertu  toute-puiffante  du  S.  Efprit  : 
ces  expreffions  font  réfervées  pour  l’Euchariilie.  Cequi  montre 
manifeftement  que  le  changement  qui  s’y  faiteft  bien  d’une  au- 
tre nature  que  celui  qui  fe  fait  dans  l’eau  ou  dans  l’huile , qui  n’eft 
qu’un  changement  myftique&  moral  que  le  mot  de  Sacrifice 
y eft  employé,  non  pas,  comme  on  le  donne  quelquefois  à ce  qui 
fert  au  culte  divin  , mais  dans  cette  étroite  fignification  dont  on- 
fe  fert  pour  exprimer  un  vrai  Sacrifice.. 

C’eft  ce  quidevroit  il  y a long-tems  avoir  décidé  nos  contre-- 
verfes:  car  outre  qu’il  ne  convient  pas  à l’Eglife  Chrétienne  de 
n’avoir  non  plus  que  les  Juifs  à offrir  à D'eu  que  des  ombres  & 
des  figures  de  J.  C.  & que  de-Ià  il  s’enfuit  qu’on  doit  y offrir , & 

fiar  conféquent  y avoir  J.  C.  même;  il  faut  encore  ajouter  que 
’Eglife  s’explique  fi  clairement  fur  le  changement  réel  du  pain 
& du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  J.C.  que  ceux  qui  ont  nié  ce 
changement,  n’y  ont  trouvé  d’autre  remède  que  de.  retrancher 
tout  d’un  coup  toutes  ces  Prières. 

C’eft  ici  que  je  vous  prie  d’obfervcr  une  contradiélion  mani- 
fefte  de  ces  nouveaux  Dofteurs  : car  d’un  côté  ne  pouvant  nier- 
que  ces  Prières  de  nos  Liturgies  ne  foient  très -anciennes  ; de 
peur  de  nous  laiffer  l’avantage  d’y  trouver  notre  dodrine  , ils 
vous  ont  dit,  & ils  tâchent  de  peruiadcr  à tout  le  monde  qu’elles 
font  contre  nous  ;&  de  l’autre  ils  fenrent  fi  bien  en  leur  confcicn- 
ce  . qu’en  effet  elles  font  contre  euy  , qu’ils  n’ont  ofé  les  rctc-- 
nir , de  peur  qu’elles  ne  ramenaffcnc  tous  les  peuples  à l’unité  Ca- 
tholique.. 
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Entendez  ceci  , Monfieur,  & tâchez  de  le  faire  entendre  à ^^^***^^ 
ceux  qui  s’endurciflènt  encore  contre  la  Foi  de  nos  Peres  le  ' dL'i* 
conte  qu’ils  débitent , c’eftquela  préfence  réelle  a-  commencé  à messi. 

Pafchafe  Raclbert , Auteur  du  neuvième  fiécle.  Or  je  dis  qu’il 

faut  avoir  un  front  d’airain  , pour  nier  que  ces  prières  ne  foienf 
plus  anciennes  ; car  les  Auteurs  renommés  pour  avoir  travaillé' 
aux  Sacramentaires  que  nous  avons  produits , font  un  Saint  Léon,, 
un  Saint  Gélale  , un  Saint  Grégoire  : c’cft  dans  l’Eglife  Galli- 
cane , après  Saint  Hilaire , un  Mufeus , un  Salvien  ,un  Sidonius  f «if'j.  ÿ. 
c’eftdans  l’Eglife  d’Efpagne  , un  Ilidore  de  Séville  , Auteurs  donr  i/r 
le  plus  moderne  pafTe  de  pluficurs  fiécles  Pafchafe  RadbertjSc 
le  travail  qu’ils  ont  fait  n’a  jamais  tendu  à rien  innover  dans  la' 
doctrine  ; on  ne  les  en  a jamais  feulement  foupcjonnés.  Ils  ont 
ordonné  l’Office , réglé  & fixé  les  Leçons  fie  les  Antiphoniers  r 
ils  ont  compofé  quelques  Collcftes  , quelques  Secrettes , quel- 
ques Pofteommunions , quelques  Bénédiétions,  quelques  Préfa- 
ces, fie  cela  fans  rien  dire  au  fond  qui  fût  nouveau , on  ne  les 
auroit  non  plus  écoutés  que  les  autres  Novateurs  , & le  peuple 
auroit  bouché  fes  oreilles.  Tout  ce  qu’ils  compofoient  étoit  taie 
lùr  le  modèle  de  ce  qu’avoient  fait  leurs  Prédécefleurÿ  ; le  ftyle 
même  reiTent  l’antiquité  .fie  les  chofes  la  reifentent  encore  plus  .* 
ainfi  tout  étoit  reçu  avec  un  égal  applaudiflemenc,  6c  les  nou- 
velles prferes  faifoient  corps , pour  ainfi  dire , avec  les  anciennes , 
comme  étant  toutes  de  même  efprit  fie  dé  meme  goût.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  Canon  , on  en  a jugé  toutes  les  paroles  d’un  fî 
grand  poids , que  la  'Tradition  a confervé  les  Auteurs  des  moin- 
dres additions  qu’on  y a faites  ; ôc  on  fçait  , par  exemple , que 
ç’a  été  SaintGrégoirequi  a ajouté  ces  paroles  r Diefaue  noftros 
in  tuâ  pace  difponas  ; afin  que  vous  conduifiez  nos  jours  dans  votre 
paix.  On  fçait  encore , pour  ne  pas  ebmettre  les  autres  parties  delà 
Mefle , qui  le  premier  a fait  dire  le  Kyrie , qui  le  P/arrr,  qui  V^gnus 
Dei.  Les  Miniftres  ont  été  foigneux  de  marquer  toutes  ces 
dates  , penfant  conclure  de-là  que  la  MelTe  étoit  un  amas  de 
nouveautés  fie  d’inftitutions  humaines  ; mais  leur  haine  les  a 
aveuglés  ; car  puifqu’on  a remarqué  avec  tant  de  foin  les  chan- 

{ remens  les  plus  indifférens , combien  plus  auroit-on  remarqué 
es  autres  ? Or  c’eft  ce  qu’on  ne  voit  pas  : on  ne  nomme  pas  qui' 
a ajouté  ce  qu’on  dit  pour  Toblation  , ni  pour  la  confécration  ,• 
ni  pour  y changer  le  pain  au  Corps , fie  le  vin  au  Sang  : c’effi 
doncqaon  ne  connoit  point d’Auteur  dC  ces  chofes  j c’eft-  qu’elles ■ 
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' ioDC  plus^  aociennes  qae  toas  les  changemens  qa’oa  ft^aiCy  quol- 

Jju'îls  foient  déjà  fort  anciens,  comme  oa  a vu  ; c’eft  qu’elles  ne 
ont  pas  des  additions,  lirais  au  contraire,  qu’elles  font  le  corps 
auquel  le  reftc  eft  ajouté  ; & en  un  mot , qu’elles  font  aulli  ancien- 
nes que  l’Eglife.  C’eft  ce  qui  paroit  encore  par  le  confentement  de 
tous  les  Rits , puifquc  ces  chofes  fe  trouvent  également  dans  le  Rit 
Grec  ,dans  le  Romain , dans  rAmbrolîen,dans  le  Gallican  ,dans 
le  Gothique  ou  l’Efpagnol , en  un  mot  dans  cous  les  Ries, comme 
cjn  a vu , & non-feulement  dans  les  Rits  des  Eglifes  Catholiques , 
mais  encore  dans  ceux  des  Schifmatiques,& non-feulement  dans 
ceux  des  Grecs  féparés  d’avec  nous  depuis  quelques  Cèdes,  mais 
encore  dans  ceux  des  Eutychiens  & des  Neftoriens  féparés  de 
nous  & des  Grecs  il  y a douze  cens  ans  j ce  qui  montre  que 
tout  celai  ne  peut  venir  que  de  la  fource. 

On  pourroit  encore  alléguer  le  témoignage  des  Peres , quand 
il  n’y  auroît  que  Saint  Cyrille  & Saint  Chryfoftome , pour  ne 

Rüint  parler  des  autres , ou  l’on  trouve  toutes  les  parties  de  la 
lelTe , & mot  à mot  tout  ce  qu'on  en  a produit  : mars  il  faut  con- 
vaincre les  hommes  par  quelque  chofe  encore  de  plus  palpable , 
te  leur  épargner  la  peine  de  raifonner  & d’examiner.  Dites  donc , 
MonCeur , à tous  ceux  qui  vous  allégueront  Pafehafe  Radbert  & 
la  date  de  la  Préfence  réelle  au  neuvième  Cède  ;dites-leur  que 
pour  les  confondre , non  point  par  les  Peres , ou  par  les  Hîftoires , 
ou  par  aucune  difcuCîon  : on  leur  montrera , quand  ils  voudront, 
en  beaucoup  de  Bibliothèques  , des  volumes  que  tout  habile 
homme  reconnoîtra  pour  être  de  neuf  cens  ans  & mille  ans  d’an- 
tiquité , où  on  lit  & le  Canon  & les  Secrettes  que  nous  venons 
de  produire  : ajoutez  que  ces  volumes  font  copiés  pour  l’ufage 
des  Eglifes  fur  des  volumes  plusanciens  : ajoutez  que  ceux  contre 
lefquels  on  s’eft  fervi  de  ce  Canon  & de  ces  Prières , foie  Héréti- 
ques ou  autres , du  tems  de  Pafehafe  ou  de  Bérenger,  en  ont 
eux-mêmes  reconnu  l’antiquité  , & n’ont  jamais  feulement  penfô 
que  ces  Prières  fulTent  nouvelles  ; Sc concluez , fans  héCter. , que 
ces  pièces  font  du  meilleur  tems»  C’eft  pourquoi  vous  avez  vil 
que  les  Miniftres  fe  font  cru  obligés  de  les  expliquer , & enfemble 
vous  venez  de  voir  qu’ils  les  expliquent  C mal,  qu’ils  n'ofenc 
s’en  fervir:  ils  font  contraints  d’en  reconnoître  l’autorité  , tant 
elles  font  anciennes,  Sc  néanmoins  de  les  rejetter , tant  elles  leur 
font  contraires. 

Mais  au  fond , toutes  ces  Prières  des  Liturgies  ne  font  autre. 
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ctiofe  qu’une  explication  de  ce  que  les  Evangéliftes  & l’Apotre 
ont  dit  en  fix  lignes  : Jésus  prit  du  pain  en  J'es  mains  facrées  : 
il  rendit  grâces  dejj'us^  il  le  bénit;  par  cc  moyen , difent  les  Grecs 
dans  leurs  Lfturgies , il  le  montrait  à fan  Pere  ; car  n’eft-cc  pas  le 
lu’  montrer , & le  mettre  devant  les  yeux  , que  de  rendre  grâces 
delTus , & de  le  bénir  comme  il  a Êiit  / Toutes  les  Liturgies  ex- 
pliquent de  quelle  forte  il  montroft  au  Pere  ce  pain  qu’il  tenoit 
en  fes  mains;  cc  fut,  difent-elles  toutes  d’un  commun  accord, 
en  levant  les  yeux  au  C e'.  Toutes  les  fois  que  JesUs  bénifl[I)it  ^ou 
rendoît  grâces , ou  prioit  devant  le  peuple , nous  voyons  la  meme 
aâion , 6c  fes  yeux  ainlî  levés  vers  fon  Pere.  Les  Eglifes  ont  en- 
tendu fur  ce  fondement , 6c  leur  Tradition  l’a  conbnfié, qu’il  fit 
la  même  chofe  en  béniiTant  le  pain  : il  en  fît  autant  fur  le  calice  , 
le  montra  ces  dons  à fon  Pere  , f^achant  ce  qu  il  en  vouloir  faire,. 
le  lui  rendant  grâces  delà  puiffance  qu’il  lui  donnoit  pour  l’exé- 
cuter. Le  Pere  qui  le  lui  avoir  infpiré  ,6c  qui  ne  vouloir  pas  qu’il 
épargnât  rien  pour  témoigner  fon  amour  aux  hommes , regarda 
avec  complaffance  ces  dons  qui  alloient  devenir  une  fi  grande 
*chofe.  En  effet,  Jésus  continue  ; 8c  foit  en  rompant  ce  pain, 
foit  après  l’avoir  rompu  , il  dit  à fes  Apôtres  : Prenez , mangez  ; 
eeci  efi  mon  Corps.  Il  leur  préfenta  la  coupe  , en  leur  difant  ; Bu- 
vez-en  tous  ^ ceci  ejl  mon  Voilà  ce  qu’il  vouloir  foire  de  ce 
pain  6c  de  ce  vin.  Il  ne  vouloir  pourtant  pas  qu’il  y parût , puifque 
t’émit  un  objet  qu’il  préparoit  à la  foi.  Il  fixait  fe  montrer  8c  fe 
cacher  comme  il  lui  plaît  ; 8c  l’Hiftoire  des  deux  Difcfples  d’Ei- 
maüs , l’apparirion  à Marie  , 8c  tant  d’autres  exemples  de  fon 
Evangile,  nous  font  bien  voir  qu’il  fçait  paroître  quand  il  veut 
fous  une  figure  étrangère , ou  le  montrer  dans  la  fienne  pro- 
pre , ou  difparoître  tout-à-foit  à nos  yeux  , 6c  paffer  meme  au 
milieu  des  croupes  fans  que  perfonne  le  voie.  Il  n’avoit  pas  befoin 
de  fe  montrer  en  cette  occafîon  ; car  il  fçavoit  que  fes  vrais 
Difciples  l’en  -croiroîent  fur  fa  parole  ; 8c  fon  Pere , à qui  il  pré- 
fentoit  ce  grand  objet , fçavoit  bien  pourquoi  il  y émit,  8c  pour- 
quoi il  y émit  caché;  6c  pour  être  caché  aux  hommes  , il  n’en 
«oit  ni  moins  vifible , ni  moins  agréable  à fes  yeux. 

L’Eglife  a préfuppofé  que  la  parole  de  JesUs-ChRIsT  fût 
aufii-tôt  fuivie  de  fon  eflFet.  Il  fe  fit  en  un  inftanc  un  grand 
changemencril  paroiffoic  quelque  chofe  , puifque  JesUs-ChrisT 
difoit  : Prenez , mangez , buvez.  Mais  ce  quelque  chofe  n’étOic 
pas  ce  qui  paroiffoic  , puifqu’il  difoit  : Cejt  mon  Corps  > e'ejl  mon 
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San^.  C’eft  une  erreur  infenfée  de  croire  qu’ils  le  foicnc  devenus 
en  le  prenant , puifque  Jes  us -Ch  a is  T diloic  : Ceci  eji.  De 
forte  qu’il  le  faüloit  prendre,  non  point  pour  le  faire  tel  , mais 
au  contraire  , parce  qu’il  l’étoit.  Dans  cette  préfuppofîtion  , qui 
ne  voit  que  ce  Corps  & ce  Sang  étoient  dès-lors  un  objet,  & 
leur  confécration  une  action  par  elle-mcme  agréable  à Dieu  ? 
• Adion  où  Jesus-Christ  mettant  £bn  Corps  d’un  côté  , & fon 

Sang  de  l’autre  , par  la  vertu  de  fa  parole,  s'.cxpofa  lui-même 
aux  yeux  de  Dieu  fous  une  image  de  mort  & de  fépulture  , 
■ - l’honorant  comme  le  Dieu  de  la  vie  & de  la  mort,  & reconnoif- 

. fant  hautement  fa  Majefté  fouveraine  , puifqu’il  lui  rcmettoit 
devant  les  yeux  la  plus  parfaite  obéiifance  qui  lui  eût  jamais  été 
rendue,  c’eit-à-dire  , celle  de  fon  Fils  unique.dévoüé  & obéiffant 
. jufqu’à  la  mort  de  la  Croix. 

XXI.  Si  cette  action  eft  une  oblation  & un  facrifice , il  ne  le  faut 
L’ObUtion  plus  demander , la  chofe  parle  ; & aulTi  nous  avons  vû  que  l’Eglifc 
mv/uée."'  Y ^ jamais  héfité  car  cette  idée  d’oblation  n’étoit  pas  détruite 
par  le  commandement  de  manger  & de  boire,  ni 'parce  que  les 
, Apôtres  mangèrent  & burent  en  effet  auflî-tôt  après  la  confé^ 
cratioH.  Car  où  a-t-on  pris  que  l’oblation  & la  manducation  fuC- 
Fent  chofes  incompatibles  ? La  Loi  avoit  des  oblations  & des  fa- 
crifices  aufquels  on  participoit  en  les  mangeant , n’y  ayant  rien 
■en  effet  de  plus  convenable  que  de  confacrer  , en  l’offrant  à 
Dieu  , ce  qui  nous  devôit  fanétifier  en  le  mangeant.  Que  niii- 
• . . ..  /oit  à ce  deffein,  que  la  confécration  ait  été  lî  promptement 
^ fuivie  de  la  manducation,  puifque  très-vifiblement  le  tems  n’y 
•fait  rien  ? C’eft  aflex  que  les  deux  actions  foient  fi  clairement 
diftinguées , & que  JeSUS-Christ  fe  foit  expliqué  pat  Ceci  eft. 

Il  n’en  a pas  ufé  de  la  même  forte  de  l’eau  du  baptême.  En- 
core qu’il  en  ait  fait  un  Sacrement , il  n’a  rien  dit , ni  rien  fait 
qui  nous  montrât  que  l’eau  qu’il  y employoit  fût  un  Sacrement 
Jiors  de  l’ufage  ; encore  moins  a-t-il  rien  dît  qui  nous  fît  penfer 
qu’il  en  formât  une  autre  fubftance  ; en  un  mot , il  n’a  pas  dit 
XXII  fon  Sang , bien  qu’elle  le  repréfentât  ; mais  avant  qu’on 

Le  côrpi  mange  l’Euchariftie , il  a déjà  dit  que  c’étoit  fon  Corps  6c  fon 
Jonné&rom-  .Sang  : l’image  de  fa  mort  y étoit  déjà  empreinte  par  fa  parole, 
ie>a*du  pour  pourquoi  il  a dit  ; Ceci  eft  mon  Corps  rompu,  cf  ci  eft  mon  Sang 

les  fidèles  , répandu  pour  VOUS,  * 

qu"e*d]ns^Eit  ’ mots  nous  donnent  une  vive  idée  de  Sacrifice  dans  l’Eur 
chariftie.  f b.arilHe  ; car  ils  p’ont  pas  feulement  leur  relation  à la  Croix  ; c’eft 

encore 
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encore  dans  TEuchariftie  que  le  Corps  de  JESUS -CHRlSTcft  £ ^ ^ ^ 
donné  & rompu,  & fon  Sang  répandu  pour  nous  : car  il  faut  ^,0^  pe 
bien  remarquer  que  ces  mots , donné  & rompu , pour  le  Corps , Messe. 
l’on  dans  Saint  Luc  , & l’autre  dans  Saint  Paul  ; & ce  mot,  ré-  ' 

Îiandu  , pour  le  Sang,  leur  conviennent  également  bien,  tant  à 
a Croix  que  dans  l’Ëuchariftie.  Il  convient , dis-je , à ce  divin 
Corps  d’être  donné  pour  nous  àlaCroix,&  même  d’y  être  rom- 
pu , puifquc  c’eft  pour  nous  qu’il  eft  percé  & rompu  de  coups , Sc 
pour  nous,  qu’il  eu:  livré  à la  mort;  mais  cela  lui  convient  auflî  j 

dans  l'Eucharîftie , car  il  y eft  donné  à tous  les  Fidèles , & par 
ce  moyen  il  y eft  diftribué  ; ce  qui  s’exprime  dans  la  langue  fainte 
par  le  mot  de  rompre  , conformément  à cette  parole , Romps  ton  ç. 
faxn  à celui  qui  a faim  : joint  qu’on  rompt  ce  Corps  facré , comme 
on  a vû,  non-feulement  pour  le  diftribucr,  mais  encore  en  mé- 
moire des  coups  dont  fa  fainte  chair  a été  froîftec.  Pour  le  Sang , 
il  eft  bien  vifible  que  s’il  a été  verfé  en  la  Croix  , il  coule  encore 
dans  l’Euchariftie  fous  la  forme  d’une  liqueur.  On  voit  donc  que 
Notre-.Sauveur  voulant  donner  la  propre  fubftancede  fon  Corps 
en  deux  états , l’un , à la  Croix  d’une  maniéré  fenfible , l’autre  , 
dans  l’Euchariftie  d’une  maniéré  invifible  & cachée;  pour  expri- 
mer la  qualité , apres  en  avoir  nommé  la  fubftance , il  a exprelTé- 
ment  choifi  des  termes  qui  convinftent  aux  deux  états  : s'il  avoit 
dit , par  exemple , Ceci  ej)  mon  Corps  man^é , cela  ne  conviendroit 
pas  au  Corps  en  la  Croix;  &s’il  avoit  dit.  Ceci  ejl  monCorps  at- 
taché à une  Croix , cela  ne. conviendroit  pas  au  Corps  en  tant  qu’il 
eft  dans  l’Euchariftie.  Il  a doncchoifi  le  mot  de  donné j qui  con- 
vient également  à ce  divin  Corps,  & dans  l’Euchariftie , & à la 
Croix,  pour  montrer  que  c’eft  par-tout  le  même  ; le  même  , 
dis-je,  qui  eft  aufli-bien  dans  l’Euchariftie  que  dans  la  Croix , & 
également  donné  dans  l’un  Se  dans  l’autre  en  fa  propre  & véri- 
table fubftance.  J’en  dis  autant  du  mot  de  rompu  pocr  la  raifon 
qu’on  vient  de  voir.  Il  en  eft  de  même  du  San^  répandu , & ce 
qui  coule  encore  dans  notre  calice  eft  en  fubftance  la  mê- 
me liqueur  qui  a coulé  du  facré  coté  ; c’eft  à quoi  nous  mène 
ce  choix  des  paroles  de  J E s u s-C  H R i S T ; & pour  le  mieux 
faire  fentir,  il  n’a  pas  dit  dans  le  futur  , Oeji  ici  mon  Corps  ou 
mon  Sang  y qui  feront  donnés  ou  répandus  ; mais,  félon  le  texte  ori- 
ginal , dans  le  préfent,  c’eji  mon  Corps  qui  eji  donné , qui  ejl  rompu , 
ou  , qui  fe  donne  & fe  rompt;  & c'efl  mon  Sang  qui  fe  répand,  pour 
Tome  V.  Qq 
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nous  montfcr  qu’il  étoit  aéluellement  donné  y rompu  y 'répandu 
dans  l’Euchariftic. 

, 11  eft  vrai  que  cette  expreffion  du  tems  prélènt  a aufli  fa  rela- 
tion à la  mort  qu’il  vafouflFrir,  car  il  étott  à la  veille  de  fonfup- 
plice , fie  il  difoit  dans  la  Cène  même  : Le  Fils  de  FHwime  s’en  va, 
comme  il  efi  écrit  de  lui  ÿ & deux  jours  auparavant  : dans  deux  jours 
ce  fera  la  Pâque  y & le  Fils  de  i Homme  efl  livré  pour  être  crucifié  y 
comme  porte  l’original  , à caufe  qu’il  l’alloit  être,  & déjà  il  fe 
regardoit  comme  un  mort,  lorfcju’il  difoit  du  parfum  qu’on  avoic 
répandu  fur  lui,  qu'on  l’avoir  fait  pour  t enfevelir.  A combien  plus 
forte  raifon  dans  rinftitution  de  l’Èuchariftie devoit-il  diredefoi» 
Coros  fie  de  fon  Sang , même  par  rapport  à la  Croix , que  c’étoic 
un  Corps  déjà  immolé , fie  un  Sang  déjà  répandu , puifqu’il  l’allofc 
ctre , fie  que  même  il  s’engageoit  de  nouveau  fie  plus  que  jamais 
par  cette  aâion , à l’immoler  Se  à le  répandre.  Maiscommcil  avoir 
choifi  des  mots  qui  puflent  convenir  a fon  (aine  Corps , tant  à la 
Croix  qu’à  l’Eucnariftie , il  en  fait  de  même  des  tems  ; fie  parlant 
en  tems  préfent , il  ne  montre  pas  feulement  fa  mort  prochaine  , 
mais  il  montre  dans  fon  Corps  fie  dans  fon  Sang  , en  la  maniéré 
dontilsétoient  dans  l’EucharilHe,  unearaderede  vicHmedont 
ils  étoicntaduellement  revêtus. 

Ce  caradèreeft  vifible  dans  ces  mors , pour  nous , car  ce  font 
ceux  dont  fe  fert  toute  l’Ecriture,  pour  montrer  que  la  Croix  eft 
un  facrifice  où  Jesus -CHRIST  donne  fa  vie  fie  verfe  fon  Sang 
pour  nous.  Âinlî  l’adion  du  facrifice  efl.  marquée  dans  l’Eucha- 
riftie,  lorfque  Jesus-Christ  dit  lui-même,  non-feulement  que 
fon  Corps  nous  y eft  donné , mais  qu’il  eft  donné  pour  nous , fie  que 
fon  Sang  répandu  pour  nous  à la  Croix,  fe  re'pand  encore  pour 
nous  dans  cette  adion , fie  devant  même  qu’on  le  boive , y paroif- 
fant  fous  la  forme  d’une  hqueur  toujours  prête  à couler  pour  no- 
tre falut.  • 

Tout  portoit  donc  une  idée  de  facrifice  dans  la  Cène  de  Notre- 
Seigneur  ; fie  il  n’y  a point  à s’étonner  fi  l’Eglife  l’a  fi  bien  prife. 
Il  ne  faut  point  objeder  que  J E s u s-C  H R i s T inftituoit  un  Sa- 
crement, fie  l’inftituoit  pour  manger  fie  non  pour  offrir;  ou  qu’il 
inftituoit  non  un  facrifice , mais  la  commémoration  d’un  facrince; 
car  la  raifon  de  Sacrement  ne  répugne  point  à celle  de  Sacrifice, 
encore  moins  la  manducation  fie  la  commémoration  : témoin, 
fans  aller  plus  loin , la  Fête  de  Pâques,  qui  fut  à la  fois  aux  Hé- 
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breux  un  Sacrement  fie  un  Sacrifice  ; une  chdfe  qu’on  ofFroit  fie  ^777777^ 
qu’on  mangeoic  comme  tant  d’autres  hofties  ; un  Sacrifice  très-  i,on  de  ea 
véritable  qu’on  répétoit  tous  les  ans , fie  enfemble  la  commémo-  Messe. 
ration  d’un  Sacrifice , par  lequel  le  Peuple  de  Dieu  avoir  été  déli-  ■ 

vré  de  la  grande  plaie  de  l’Egypte. 

Rappellez-ici  en  votremémoire  cette  nuit  fi  funefte  aux  Egyp- 
tiens, où  l’Ange  devoir  paflTer  dans  toutes  leurs  maifons  pour  en 
exterminer  les  premiers-nés.  Les  Hébreux  ne  méritoicnt  pas 
moins  d’être  frappés  que  les  autres,  car  tous  ont  péché  ^ & ont  be- 
foin  de  la  bonté  aefiieu;  mais  Dieu  les  vouloir  épargner  , fie  les 
délivrer , par  un  grand  coup , de  la  fervitude  de  l’Egypte.  Vous  ' 

fuvez  que  pour  cela  il  leur  ordonna  de  facrifier  un  agneau  par 
chaque  maifon , de  le  manger , de  frotter  les  portes  de  la  mailon 
de  Ion  fang  : Je  pajferai  , dit  le  Seigneur , & .je  frapperai  tous  les 
premiers-nés  des  Egyptiens  : mais  quand  je  verrai  le  fang  à la  porte  *** 

de  vos  maifons , je  pajferai  outre  , & je  ne  vous  perdrai  pas  comme 
les  autres  J au  contraire , dès  ce  jour-là  meme  vous  fortirezde  la 
fervitude  , fit  l’Egypte  fera  trop  heureufede  vous  renvoyer  en  li- 
berté. Voilà  le  facrifice  de  la  clélivrance.  Faut-il  encore  vous  ra- 
conter comme  Dieu  ordonna  qu’on  le  renouvellât  tous  les  ans  ? 

En  mémoire  de  cette  nuit  de  la  délivrance  du  Peuple , on  dévoie 
encore  immoler  un  agneau , 6c  encore  en  répandre  le  fang.  Quoi , 
eft-ce  que  le  Seigneur  va  paifer  encore  une  fois  avec  fa  main 
vengerelTe  ? Point  du  tout , c’efl:  une  commémoration , fie  cette 
commémoration  eft  comme  l’autre  un  facrifice , un  agneau  com- 
me auparavant , fie  toujours  du  fang  répandu  en  mémoire  de  la  dé- 
livrance accomplie  , comme  autrefois  pour  l’accomplir. 

Vous  entendez  bien , fans  que  je  le  dife , que  le  premier  facri- 
fice , qui  eft  la  fource  fie  le  principe  , .repréfente  la  mort  de 
Jesus-Christ  , fie  que  les  facrifices  qu’on  répétoit  tous  les 
ans  repréfentent  celui  de  l’Euchariftie,  où  par  conféquent  l’a- 
gneau fie  fon  fang  doivent  encore  fe  trouver  auflî  véritablement 
que  dans  le  premier.  Mais  il  ne  fera  pas  dit  que  la  vérité  n’ait 
rien  au-deffus  de  la  figure.  Il  n’eft  pas  permis  dans  le  nouveau 
Teftament  d’offrir  un  autre  agneau  que  J E S U S -C  H R 1 S T.  Ce 
fera  donc  ici  un  agneau,  mais  toujours  le  même. Cet  agneau  ne 
peut  mourir  qu’une  fois  : ainfi  la  fécondé  oblation  ne  fera  plus 
qu’une  mort  fit  une  immolation  myftique.  L’agneau  y hra 
néanmoins;  autrement,  la  figure  qui  doit  être au-deffous de  la 
vérité , feroit  au-deflus.  Le  fang  y fera  encore  tout  entier , fie  il 

Qq  »j 
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fera  répandu  ; mais  d’une  manière  cachée  & myftérieufe , pour 
appliquer  à chacun  ce  qui  a été  offert  pour  tous  une  feule  fois. 
Si  avec  l’agneau  & fon  fang  on  trouve  ici  du  pain  & du  vin  qu’il 
faut  confacrer  , & dont  les  efpéccs  paroiffent  encore  , c’eft  que 
JeSUS-ChriST  a plus  d’une  figure  à y accomplir.  Il  faut  qu’il 
accomplifTejdifcnttouslesPcres , lefacrificedeMekhifédech  ; il 
faut  qu’il  accompliffc  la  figure , 6c  des  pains  de  propofition  qu’on 
offroit  à Dieu  , 6c  du  vin  dont  on  lui  fiiifoitdes  effufions  ; il  faut 
même  qu’il  accompliffe  les  azymes  qu’on  devoit  manger  avec 
l’agneau  Pafchal  comme  avec  les  autres  vidimes } 6c  c’eft  une 
des  raifons  pourquoi  l’Eglife  Latine  facrifie  encore  en  azymes. 
C’eft  ici  la  Pâque  de  la  nouvelle  Alliance  qui  fe  célébrera,  non 
pas  tous  les  ans  comme  l’ancienne  Pâque , mais  tous  les  jours  ; 6c 
parla  même  raifon  que  le  Baptême  qui  eft  notre  Circoncifion, 
n’eft,  comme  la  Circoncifion,  qu’un  Sacrement;  l’Euchariftie  qui 
eft  notre  Pâque , doit  être  6c  un  Sacrement  6c  un  Sacrifice. 

C’étoit-là,  fl  nous  l’entendons /cotte  Pâque  que  Jesus-ChRIST 
défiroit  tant  de  manger  avec  fes  Difciples,  ainfi  qu’il  le  leur  té- 
moigne par  ces  paroles  : J’ai  défiré  d’un  ^and  défit  de  manger  cette 
Pâque  avec  vous  devant  que  de  mourir.  Cette  Pâque  tant  défirée 
par  le  Fils  de  Dieu , n’étoit  pas  la  Pâque  légale  qui  alloit  finir, 
que  plufieurs  tiennent  qu’il  ne  put  manger  cette  année , ayant  été 
lui-même  immolé , en  même  tems  qu’on  immoloit  la  Pâque , qu' en 
tout  cas  il  avoir  déjà  mangé  plufieurs  fois  avec  fes  Dikiples , ôc 
qui  ne  pouvoir  pas  être  le  dernier  objet  de  fes  vœux,  au  mo- 
ment fur-tout  qu’elle  alloit  être  rejettée , comme  cous  les  autres 
Sacremens  delaLoi,  parlaCroixde  Je  s U s-Chris  T.  L’objet 
véritable  du  Sauveur  étoit  lanouvelle  Pâque  qu’il  alloit  donner  à 
fes  Difciples  dans  fon  Corps  6c  dans  fon  Sang , 6c  qu’il  devoir  ac- 
complir dans  le  Royaume  de  fon  Pere , Inrfqu’il  feroit  par  la  claire 
vue  la  vie  6c  la  nourriture  de  cous  fes  Enfans.  C’eft  donc  ici  une 
Pâque  6c  un  Sacrifice.  L’Eglife  l’a  reconnu  ; 6c  c’eft:  pourquoi  elle 
nous  a dit  dans  une  des  prières  de  fa  Liturgie , que  nous  avons  re- 
marqué , que  J E S U s-ChriST  inftitua  au  jour  de  la  Cène  un 
facrifice  pemétuel  où  il  s’offrit  lui.  même  le  premier , 6c  où  il  nous 
apprit  à l’offrir. 

ten  effet , après  qu’il  s’y  eft  offert  à la  maniéré  qu’on  aviî , en 
c^lfant  xCeci  efi  monCorps  encore  une  fois  donné , 6c  mon  Sang  en- 
core une  fois  répandu  pour  vous,  il  continue,  8c  il  dit,/û/>ri 
ceci.  L’Eglife  a donc  entendu  qu’elle  doit  faire  ce  qu’il  a fait , elle 
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prend  du  pain  comme  lui  ; comme  lui  elle  le  bénit , & rend  grâces 
deiTus:  c’eftcequenous  avons  vù  dans  les  prières  qu’elle  fait  fur 
l’Euchariftie  ; comme  lui  elle  montre  le  pain  au  Pere  Eternel , & Misse. 

le  lui  offre  pour  en  faire  bien-tôt  apres  fon  propre  corps.  Elle  en 

tend  bien  que  la  bénédiction  qu’elle  fait  delTus  doit  paffer  à nous, 

Sc  que  c’eltnous  finalement  qu’elle  regarde  ; mais  elle  entend  j^cor.^x.  i«. 
aulfi  que  le  pain  lui-meme  eft  béni , comme  le  marque  expreffé- 
ment  l’Evangile  ; que  le  calice  eft  auffi  béni,  comme  le  marque 
Saint  Paul}  que  la  bénédiction  affecte , pour  amfi  parler , le  pain 
& le  vin  ; qu’ils  en  font  fanéb'fiés;  qu’ils  en  font  changés , puif- 
qu’ils  font  faits  le  Corps  6c  le  Sang , car  c’eft-à  l’extérieur  la  me- 
me chofe } qui  fubfifte  par  conféquent  dans  fes  dehors , de  forte 

3u’elle  n’eft  pas  entièrement  abolie,  mais  elle  eft  changée  au-dc- 
ans , 6c  tout  ceci  eft  la  fource  des  exprelfions  cjue  nous  avons  vd 
répétées  dans  toutes  les  Liturgies.  Tel  eft  le  fens  de  cette  parole  > 
faites  ceci  ; mais  elle  mérite  encore  quelque  réflexion. 

Dans  les  premières  paroles  jESUS-CHRlSTaditce que c’é- 
toit  que  fon  oblation;  c’étoitdu  pain  6c  du  vin  devenu  fon  Corps 
6c  fon  Sang  ; dans  la  {aitc , faites  ceci , il  nous  déclare  que  nous 
pouvons  6c  devons  faire  ce  qu’il  a fait.  Enfin  , dans  ces  derniers 
mots  J en  mémoire  de  moi,  il  explique  dans  quelle  intention  il  l’a 
fait , 6c  dans  quelle  difpofition  nous  le  devons  faire.  Âinfi  par 
les  premiers  mots  , Ceci  eji  mon  Corps  , ceci  efi  mon  Sang;  il  dit 
ce  que  la  choie  eft  en  elle-mcme  5c  par  la  parole  indépendam- 
ment de  no*  bonnes  ou  mauvaifes  difoofitions.  Soyez  bien  ou 
mal  difpofés , ce  n'en  eft  pas  moins  le  Corps  6c  le  Sang  ; car  aulfi  r-  Cot.xi.  vTr 
Saint  Paul  ne  dit  pas  que  les  indignes  en  font  privés , mais  qu’ils 
en  font  coupables  : Une  dit  pas  qu’ils  ne  le  rcijoivent  point , mais 
qu’i/r  ne  le  difeement  point , en  le  mangeant  comme  une  viande 
commune.  Jesus-Christ  ne  dit  pas  aulfi  que  fans  la  foi  on 
ne  reçoit  pas  fa  fainte  chair , mais  quelle  ne  fert  de  rien , 6c  que  ce 
qui  vivifie  véritablement  c’eft  Pefprit  dont  cette  chair  eft  toute 
remplie  ; efprit  auquel  on  ne  participe  qu’en  ayant  aulfi  dans  fon 
cfpritdes  dilpofitions  femblables  aux  fiennes.  Voulez-vous  donc 
bien  recevoir  l’Euchariftie?  Joignez  les  deux  choies,  comme  J.C.- 
les  a jointes  ; croyez  que  c’eft  le  Corps  ôc  le  Sang  , le  Corps 
donné  à la  Croix , 6c  le  Corps  encore  donné  dans  l’Euchariftie  : 
êc  de  même  du  Sang  précieux  ; 6c  en  le  croyant  ainfi , fouvenez- 
vous  de  Jesus-Christ  qui  a livré  fon  Corps  pour. vous,  qui 
a.  verlc  fon  Sang  pour  vous , c’eft-à-dire  , qui  eft  mort  pour  vous.. 
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& célébrez  le  Myftère  de  fa  mort  ; célébrez-le  en  l’offrant;  cé- 
lébrez-le  en  le  recevanca  car  vous  devez  fuivre  en  tout  Ton  in- 
tention , Sc  faire  par  conféquent  en  mémoire  de  fa  mort  la  con- 
fécration  aufll-bien  que  la  réception , puifque  dès  le  moment 
de  la  confécration  l'EucharÜHe  porte  en  elle-même  une  image 
& une  empreinte  de  cette  mort. 

Ne  nous  arrêtons  pas  à cette  chicane , s’il  eft  préfent , ce  n’eft 
plus  un  mémorial  ; d^autres  que  nous  , Sc  nous-mêmes  nous  y 
avons  répondu  cent  fois  , voilà  la  chair  d’une  viétime  qu’on  a 
pofée  fur  l’Autel  : O Juifs , fouvenez-vous  que  c’eft  pour  vous 
qu’elle  a été  immolée , & mangez-la  comme  telle  & comme  en- 
tièrement vôtre  : c’eft  ce  qu’on  pouvoir  dire  à l’ancien  peuple  ; &; 
t:’eft  en  termes  formels  ce  que  Jesus-Christ  a dit  & dit  en- 
core tous  les  jours  au  peuple  nouveau.  Mais , dites-vous»  je  ne 
le  vois  pas  comme  on  voyoit  cette  chair  pofée  fur  l’Autel.  Mais 
Jesus-Christ  vous  dit  que  c’eft  lui-même  : n’eft-ce  pas  affez 
pour  un  Chrétien?  Si  vous  le  voiyez,  il  n’auroit  pas  befoin  de  vous 
dire  que  c’eft  lui  5 mais  parce  qu’on  ne  le  voit  pas , il  craint 
qu’on  ne  foie  affez  ingrat  pour  l’oublier.  Pourriez-vous  croire 
que  ce  foie  fon  Corps  & fon  Sang , & mettre  dans  votre  efprit 
un  fi  grand  prodige  de  l’amour  6c  de  la  puiffance  du  Dieu  incar- 
né, fl  vous  ne  vous  fouveniezque  celui  qui  vous  en  affùre  eft  ce 
même  Dieu  tout-puiffant  qui  a déjà  fait  pour  vous  tant  de  mer- 
veilles ? C’eft  ainfi  qu’on  fe  fouvient dejESUS-CHRlST,6c 
en  même  tems  qu’on  le  croit  préfent. 

Quand  on  vous  dit  de  le  croire , on  vous  dit  tout  le  contraire 
de  voir  : ainfi  croire  préfent  le  Corpsdu  Sauveur  pendant  qu’on 
ne  le  voit  pas , c’eft  fe  fouvenir  qu’il  y eft.  Le  Pfalmifte  qui  clic 
que  Dieu  eft  par-tout , & le  reconnoît  préfent  au  couchant  com- 
me au  levant,  6c  dans  l'enfer  comme  dans  leCiel,nelaiffe  pas 
de  dire  encore  ; Je  me  fuis  fotrvenu  de  Dieu , parce  qu’il  croit  cette 
préfence  , 6c  ne  la  voit  pas  ; de  forte  qu’il  a befoin  d'exciter  foii 
fouvenir  envers  Dieu.  Souvenez-vous  de  J.  C.  de  la  même  forte  : 
croyez-le  préfent  dès  qu’il  a parlé  , quoique  vous  ne  le  voyez 
pas , Sc  commencez  par  l’offrir  à Dieu  dans  l’Euchariftie , comme 
il  s’y  offre  lui-même , puifqu’il  a dit , Faites  ceci. 

Mais  il  ne  dit  pas  qu’il  s’onreren  a-t-il  dit  davantage  à la  Croix? 
C’eft  une  maniéré  bien  tendre  6c  bien  efficace  de  dire  les  chofes  , 
que  de  parler , pour  ainfi  dire , par  les  chofes  mêmes.  L’époux  fa- 
cré  ne  die  pas  toujours  qu’il  aime  l’époufe  ; à la  fin  cela  tombe- 
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roît  dans  le  froid  : mais  lors  qu’il  le  dit  le  moins  par  fes  paroles , ^^******^ 
c’eft- là  peut-être  qu’il  ledit  le  plus  par  fes  adions.  J.  C.  ne  dit  e*'»-!*:*- 
pas  qu’il  eft  le  Chrift  à Jean-Baptifte  fon  ami  qui  envole  le  lui 

demander  ; mais  il  ledit  par  fes  adions , en  faifant  beaucoup  de - 

miracles  devant  ceux  qu^l  lui  envoie.  Il*  eft  vrai  <me  Saint  Paul 
alTiire  que  J.  C.  s’eft  offert  une  feule  fois  , & enliiite  qu’il  ne 
s’oftre  ^us.  Mais  de  deux  flgnificaDons  du  mot  d’offrir , donc 
l’une  veut  dire  immoler  par  une  mort  aduelle , Sc  l’autre  être 
mis  devant  Dieu  & expofé  fur  fon  Autel , faint  Paul  a pris  la  pre- 
.miere  comme  plus  propre  à fon  fujet , & nous  laiffe  la  fécondé 
libre.  Après  tout , eft-ce  du  mot  que  nous  difputons  ? Ce  feroic 
une  trop  grande  foibleffe , puifau’enfin  la  chofe  eft  vifible  dans 
i’expofldonquenousen  venons  oe  faire  ; & s’il  faut  néceffaire- 
ment  trouver  le  mot  d’oblation  dans  l’Ecriture  , le  Prophète  Ma- 
lachienous  le  fera  voir  dans  ce  paflàge  fameux , où  à la  place  des 
facrifices  dont  les  vidimes  peuvent  «re  ou  immondes  ou  impar- 
faites , il  nous  promet  parmi  les  Gentils,  & depuis  fOriertt  jujqu’à  UêlA.  ui 
f Occident  une  Oblation  toujours  pure.  Le  mot  de  l’original  que  nous 
craduifons  par  oblation , eft  fî  propre  à lignifier  une  oblation  non 
fanglante , un  préfent  ot\  il  n’y  a point  de  vidime  égorgée , & tel 
enfin  que  celui  de  l’Euchariftie , qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les 
Peres  l’entendent  ainfi  naturellement.  Que  s’ils  ont  dit  quelque- 
fois que  cette  oblation  de  Malachie  eft  la  loliange  du  nom  de 
Dieu  devenu  grand  parmi  les  Gentils  par  la  prédication  de  l’Evan-' 
gile , c’eft  à caufe  que  ces  deux  fens  font  parfaitement  unis , & 
qu’il  y a dans  l’Euchariftie  une  perpétuelle  commémoration  dé 
Notre-Seigneur  où  font  renfermées  toutes  les  louanges  & cous  les 
honneurs  qu’on  a jamais  rendus  à Dieu  qu’on  lui  rendra  ja- 
mais dans  le  Genre-humain.  Voilà  donc  dans  un  Prophète  notre 
oblation  & le  mot  qu’on  nous  demandoit  ; & fi  faint  Paul , qui 
dans  l’Epître  aux  Hébreux  ne  s’eft  pas  propofé  de  traiter  de 
cette  oblation , nous  la  laiffe  apprendre  d’ailleurs , il  ne  laiffe  pas 
de  nous  faire  voir  ce  que  peut , pour  appaifer  Dieu , la  préfence 
de  J E S U S-C  H R 1 s T paroiffant  pour  nous  devant  lui  ; ce  qui 
après  tout  fait  le  fonds  de  notre  oblation  dans  l’Euchariftie. 

Bien  plus, fans  traiter,  à fonds  cette  matière , dans  fon  Epître 
aux  Hébreux  il  en  eût  affez  pour  fe  faire  entendre  à ceux  qui 
étoient  inftruits  dans  les  Myftères , en  difant  que  nous  avions  uni 
Autel.  Je  veux  que  la  Croix  ne  foit  pas  exclufe  de  rexplicatfort 
de  ce  paffage  ; puifqu’enfin  elle  eft  la  fource  de  l’Euchariftie,  SC 
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même  qu’elle  en  fait  le  fonds.  Mais  la  fuite  nous  mène  plus  loin. 
Il  s’agiübît  d’établir  contre  ceux  qui  judaïfoientqu’(7/a«t<^fr- 
mtr  fin  cœur  far  la  g^race  , & non  far  les  viandes  qu’on  mangeoic 
dans  les  facrifices , comme  fî  la  laînteté  eut  été  là.  Mais  Saint 
Paul  répond  que  ceschofcs  n’ont  de  rien  fcrvi  à ceux  qui  les  ont 
obfervées  ; puis  il  continue  en  cette  forte  : Nous  avons  un  Au- 
tel , dont  ceux  qui  font  affliqués  au  firvice  du  tabernacle  n’ont  fas 
fouvoir  de  manger  ; de  même  que  s’il  difoit  : Ce  n’eft  pas  en  par- 
ticipant à la  viande  de  l’Autel  des  Juifs  qu’on  fe  fandifie;  c’eft 
en  prenant  la  viande  célcfte  de  l’Autel  qui  eft  parmi  nous , & d'où, 
ceux  qui  judaïfent  font  exclus  : ceux-ci  avoient  leur  Autel,  dont 
Saint  Paul  avoit  dit  ailleurs  ; Confidérez  les  Ifràélites  charnels , 
ceux  cfentr’eux  qui  mangent  de  laviBime  immolée  ^ ne  farticifent-ils 
fas  à F Autel  far  cette  aùTwnl  Mais  nous  avons  un  Autel  auquel  ils 
n’ont  point  de  part,  & lavicT;ime  qu’on  y prend , n’eft  pas  pour 
eux.  Qui  ne  voit  donc  de  part  ôc  d’autre  un  Autel  pofé  & des  vic- 
times deflus  l vidimcs  qu’on  y va  prendre  vifiblement  & fen- 
fiblement  ; mais  où  cette  loi  eft  établie,  que  ceux  qui  pa- 
roiffent  à l’un  n’ont  point  de  part  à ce  qu’on  donne  à manger 
à ceux  qui  paroiftent  à l’autre.  Voilà  un  Icns  naturel,  que  ceux 
qui  étoient  infti'uirs  dans  les  Myftcres , cntendoient  parfaitement. 
Et  fl  l’on  demande  pourquoi  Saint  Paul  ne  s’explique  pas  plus 
clairement , c’eft  par  la  même  raifon  que  dès  le  commencement 
de  fon  Ep'itre  il  a déclaré  que  furie  fujet  de  Melchifédech , il  n’en- 
treroit  pas  en  beaucoup  de  chofes  trop  fortes  8c  trop  difficiles  à 
expliquer  aux  infirmes , dont  le  nombre  étoit  grand  encore  par- 
mi ceux  à qui  il  adreflc  cette  Lettre.  Enfin  donc  voilà  un  Autel , 
ôc  pat  conléquent  une  oblation  & un  facrifice  : 8c  il  ne  faut  p;« 
s'étonner  fi  dans  lcsPeres,dès  les  premiers  fiécles  8c  danslesLi- 
turgiesles  plus  vénérables  par  leur  antiquité  , on  ne  trouve  qu’au- 
tel  ,°que  préfens , que  victimes , que  facrifices , qu’hofties.  Que  fi 
les  Chrétiens  difent  quelquefois  aux  Payens,  qu’ils  n’ont  ni  autel 
ni  facrifice,  c’eft  qu’ils  n’en  ont  point  à leur  mode;  ils  n’ont  point 
de  ces  autels  qui  regorgent  de  fan  g , ni  de  ces  facrifices  où  l’on 
défoie  les  troupeaux  par  des  hécatombes.  Il  ne  faut  point  tout  ce 
carnage  ni  cette  immenfe  dépenfe  dans  les  facrifices  des  Chré- 
tiens ; de  quelque  magnificence  qu’on  les  accompagne  quelque- 
fois , pour  en  imprimer  la  grandeur  dans  l’efprit  des  plus  infir- 
mes , le  fonds  en  eft  fimple  : il  ne  faut  qu’un  peu  de  pain  8c  un 


Digitized  by  Google 


ÉVÊaUE  DE  MEAUX.  ji; 

peu  de  vin  pour  l’accomplir  ; le  relie  qui  ell  fi  grand  que  le  Ciel 
meme  en ell étonné , ferait  par  quelques  paroles. 

Je  n’ai  plus  rien  à vous  dire  fur  la  nature  de  ce  Sacrifice  dont 
vous  connoilTcz  le  fonds  dans  les  Prières  que  l’Eglife  em- 

f)loie  pour  le  célébrer.  La  régie  de  la  Foi  , comme  difoienc 
es  Saints  Peres , ne  fe  trouve  nulle  parc  plus  clair,  ni  plus  af- 
fùrée  oue  dans  la  forme  de  prier , puifqu’il  faut  prier  en  Foi 
pour  être  exaucé  , que  fans  la  Foi  il  n’ejl  pas  pojfible  de 
plaire  à Dieu.  Vous  avez  pénétré  jufqu’au  principe  , éc  par  les 
prières  dont  l’Eglifc  a de  tout  tems  accompagné  fon  Sacrifice  , 
vous  Otes  enfin  remonté  à la  fource  des  Ecritures. Vous  voyez  auflî 
la  parfaite  liaifon  de  toute  la  doélrine  Catholique , caradere  indu- 
bitable de  fa  vérité  , puifqu’en  reconnoilTant  le  Sacrifice , comme 
toute  l’antiquité  a fait  de  votre  propre  aveu , il  ell  clair  qu’on  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  reconnoître , comme  on  a fait  aulfi , la 
réalité  , &:  que  d’ailleurs , en  avouant  la  réalité , comme  vous 
voyez  qu’on  a fait,  il  n’eft  pas  moins  clair  qu’on  ne  pouvoir  révo- 
quer en  doute  le  Sacrifice.  Aufiî  voyez-vous  ces  deux  vérités  aller 
enfemble  d’un  même  pas,  &,  palfer  conllamment  de  fiécle  en 
fiécle.  Apres  cela,  je  ne  doute  pas , qu’inftruit  par  l’Eglife  même 
dont  vous  avez  vû  les  Prières  les  plus  folemnclles  fi  pleines  de 
l’ancien  efpric  du  Chriftianifme , vous  n’entendiez  plus  dévote- 
ment la  fainteMefle,  & que  vous  ne  défiricz  plus  que  jamais  de  par- 
tici^ier  à la  victime  qu’on  y offre  : mais  lorfqu’efiPrayé  parles  paro- 
les de  Saint  Paul , & par  la  crainte  de  manger  votre  jugement  , 
vous  n’oferez,  malgré  vos  défirs  , approcher  de  la  fainte  Table, 
ce  vous  fera  une  fenfible  confolation  de  voir  du  moins  ce  que 
vous  défirtz  tant  de  recevoir , & d’afiifter  à ce  pieux  & innocent 
renobvellement  de  la  mort  de  votre  Sauveur.  Votre  cœur  s’écou- 
lera ai*-dedans  de  vous , dans  un  fi  doux  fouvenir,  & vous  fouhai 
terez  d’offrir  à Dieu  un  Sacrifice  parfait  en  recevant  de  fa  main 
le  même  gage  de  fon  amourque  vous  lui  aurez  offert  pourl’appai- 
fer  : tous  vos  doutes , s’il  vous  en  relie , s’évanouiront  dans  l’exerci- 
ce de  la  Foi.  Vous  verrez  l’inllitution  des  deux  efpéces  nécefifaire 
indépendammentde  la  réception  ; vous  les  verrez diflinguées,& 
néanmoinschacune  à part,  pleine  de  la  même  grâce  qui  abonde 
dans  toutes  les  deux;  vous  verrez  fur  l’Autel,  en  vertu  des  fain- 
tes  paroles , le  Corps  comme  féparé  d’avec  le  Sang  ; ainfi  lequel 
des  deux  que  vous  preniez,  vous  le  prendrez  comme  myllique- 
ment  féparé  de  l’autre  , & toujours  vous  annoncerez  la  mort 
Tome  y,  R r 
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duSeigneur  Je  ne  dirai  rien  davantage  fur  ces  Controverfes , 8c 
je  me  contenterai  de  vous  marquer  en  paflTant  la  fuite  de  la  dodri- 
nc  dont  vous  m’avez  demandé  l’explication. 

Mais  peut-être  que  je  tarde  trop  à vous  parler  de  l’adoration. 
Vos  anciens  préjugés  reviennent  ;&  parce  qu’on  vous  a dit  qu’an- 
cicnnement  on  n adoroit  pas  J.  C.  dans  TLucluriftie , vous  êtes 
tenté  ducroire  , ou  du  moins  de  foup^onner  qu’il  n’yétoic  pas. 
Avant  qce  de  vous  répondre  dans  les  formes  , je  vous  prie  de 
pefer  un  peu  en  vous-même  lamauvaifefoi  de  vos  anciens  Maî- 
tres. Quand  il  s’agit  des  Luthérieds  qui  croient  JesUS-ChrisT 
préfent  fans  l’adorer,  ils  les  excufenc  en  répondant  que  l’adora- 
tion de  Jisus-Christ  ne  fuit  pas  toujours  fa  prélence.  Je  le 
veux  ; mais  demeurez  ferme,  ne  concluez  jamais  qvi’on  ne 
croyoit  point  la  réalité  dans  l’ancienne  Eglile  , fous  prétexte  que 
vous  prétendez  qu’on  ne  pratiquoit  pas  l’adoration  ; autrement 
on  vous  dira  que  vous  avez  un  poids  ,dr  un  poids , une  mifure , 
une  mefure  ; puifque  vous  dites  tantôt  que  l’adoration  eft  la  fuite 
delà  préfence,  tantôt  qu’elle  nel’cftpas. 

Mais  vous  demandez  des  faits  ; en  voici  de  clairs  dans  la  Li- 
turgie des  Grecs  ".Pour  les  dons  offerts , fan  Jijiez, précieux  ,fur-cèlef- 
tes , ineffables  , immaculés , glorieux  , redoutables , ejui  m pirent  delà 
frayeur  , divins  : voilà  une  des  exclamations  que  fait  le  Diacre 
après  la  Confécration.  Nous  en  verrons  bientôt  le  fujet  : mais  en 
attendant  je  vous  demande,  fiàtous  ces  attributs  des  donsconfa- 
crés  , le  Diacre  avoir  ajouté  qu’iK  font  adorables , ne  feriez-vous 
pas  content  ? fans  doute  ; mais  il  dit  plus , puis  qu’en  les  nom- 
mant redoutables  , & qui  remplilfent  l’efprit  de  frayeur,  il  cx- 

Erime  le  plus  haut  degré  d’adoration  , & celle  qu’on  rend  à 
)ieu  même  : c’eft  pourquoi  d’autresles  appellent  plus  fimplement 
adorables  , mais  en  cela  ils  difent  moins  , quant  à l’expr^lfioir, 
que  ne  difuit  la  Liturgie. 

Et  pour  trancher  en  un  mot  tout  ce  qu’il  pogrroft  y avoir  de 
difficulté  , vous  connoilfez  le  facrifice  des  Préfandifiés  , ainfi  ap- 
pcllé  , parce  qu’aux  jours  où  la  Tradition  de  l Eglife  Grecque  ne 

ffcrmettoit  pas  qu’on  fit  la  confécration , c’eft-à-dire , durant  tous 
es  jours  du  Jeûne  du  Carême  , on  célcbroitce  facrifice  avec  des 
oblations  déjà  confacrées  le  Dimanche  précédent.  Fendant  donc 
qu’on  tranfportoit  à l’Autel  le  facré  Corps  du  lien  où  on  le 
réfervoit  , onpiioit  en  cette  forte:  AW  vous  prions  ,â  Se'gp^ur  ^ 
qui  êtes  riche  en  miféricorde , de  nous  rendre  dignes  de  recevoir  votre 
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Filsm'ufue  le  Roi  de  gloire  ; car  voifà  que  fin  Corps  fans  tache  ^ &fin  

Sang  vivifiant  entrent  à cette  heure  pour  être pofis fur  cette  table  myfii-  de*^la 

que,  environnés  invifihlemem  de  la  multitude  de  F armée  célefie  ; puis  Messs. 
au  moment  qu’il  avance , ma  ntenant  les  vertus  des  deux  adorent  ■■ 

invifiblement , car  voilà  le  Roi  de  glode  qui  entre:  ce  qu’on  répété 
par  trois  fois.  Je  demande  comment  on  feroit  pour  mieux  mar- 
quer ladoration. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  prouver  pat  les  plus  anciens  moniimens 
dcrEj^lifc  Grecque  ,1e  Sacrifice  des  Préfanélifiés  ; il  fuffit , quant 
à préfènt,que  la  defcription  s’en  trouve  dans  la  Clironique  d’Alé- 
xandrie,  fous  Scrcius,  Patriarche  de  Conflantinople  , & fous 
l’Empereur  Héraclius  , en  l’an  64^.  de  Notre-Seigneur  ; & , ce 
qu’i!  y a de  plus  remarquable , que  la  Priere  qui  commence  par 
Maintenant , où  l’adoration  des  hommes  & des  Anges  pour  l’Eu- 
chariftie , eft  fi  marquée  , y fuit  rapportée  tout  du  long. 

Cette  Chronique  conftamment  eft.  compoféc  vers  ces  tems- 
là,  & pendant  que  la  mémoire  en  ctoit  récente.  Qu’on  n’objeéle 
pas  que  cette  Priere  fût  compofée  par  le  Patriarche  Sergius , un 
des  Chefs  des  Monothélites , car  c’eft  aflTcz  que  l’Eglifc  Grecque 
l’ait  replie  alors,  deux  cens  ans  devant  Pafehafe  Radbert,  pour 
porter  un  coup  mortel  au  fyftcme  des  Protellans.  Et  d’ailleurs , 
s’eft-on  jamais  avifé  de  compter  l’établifiTement  de  cette  Priere 
parmi  les  innovations  de  ce  Patriarche  ? Au  contraire  l’Eglife 
Grecque  qui  les  a toujours  déteftées,  en  continuant,  comme 
elle  a fait  depuis  ce  tems-là,  de  dire  cette  Priere,  n’a-t-clle pas 
montré  plus  clair  que  le  jour , qu’elle  la  regardoit  comme  tirée 
de  fa  perpétuelle  & invariable  tradition  ? En  effet,  ce  n’eft  que 
l’endroit  qui  commence, par  Maintenant , qu’on  attribue  à ce 
Patriarche  : mais  vous  n’avez  qu’à  relire  toute  la  Priere  comme 
nous  venons  de  la  rapporter , pour  y voir  au  fonds  le  même  fens , 
la  même  adoration , la  même  croyance  dans  les  paroles  précé- 
dentes qui  venoient  de  l’antiquité',  & tout  cela  n’étoit  autre 
chofe  que  ce  qu’avoit  dit  Saint  Chr^foftome,  que  les  Anges 
étoient  autour  de  l’Euchariftie,  comme  les  Gardes  autour  de  saetrd. 
l'Empereur , dans  une  pofture  de  refpecV  ; & jamais  le  peuple 
fidèle  entendant  cela  n’a  cru  rien  entendre  de  nouveau.  C’eft 

f»ourquoi , en  condamrmnt  les  erreurs  que  Sergius  enfeigna  dans 
a fuite , on  a retenu  ce  qu’il  avoit  fait  en  conformité  de  la  Tradi- 
tion , & on  n’eft  point  tombé  dans  l’excès  d’avoir  arraché  le  bon 
grain  en  haine  de  l’ivroie. 

R r ij 
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' Et  il  eft  vrai  que  l’Eglifc  Grecque  pouffe  fi  loin  l’adoration  des 

Préfanclifics , que  c’cft  ce  qui  donne  lieu  à rendre  de  grands 
honneurs  aux  dons  propofés  avant  la  même  eonfécration  : car 
lorfque  de  la  Prothcfc , c’eft-à-dire  , à peu  près , de  la  Créden- 
ce , on  les  porte  fur  l’Aucel  où  ils  vont  être  confacrés , l’Egli- 
fe  pleine  de  ce  qu’ils  vont  devenir  bien-tôt  par  fon  mmiftèrc , 
leur  rend  déjà  par  avance  des  honneurs  extraordinaires.  Mais  fi 
on  commence  à les  révérés  à caufe  qu’ils  doivent  être  le  Corps 
&L  le  Sang  , quelle  adoration  ne  leur  doit-on  pas  depuisqu’ils  le 
font?  Que  s’il  y en  a quelques-uns  parmi  les  Grecs  qui  portent 
fi  loin  l’honneur  des  dons  non  encore  confacrés , que  non-feule- 
ment ils  fe  profternent  jufqu’à  terre  devant  eux  , mais  encore 
qu’ils  leur  parlent  & leur  adreffent  les  Prières  ; Cabafilas , un 
des  plus  fülides  Théologiens  de  l’Eglife  Grecque  depuis  trois  à 
quatre  cens  ans , & au  refte  grand  ennemi  des  Latins , nous  fait 
voir  dans  un  paffage  qui  eft  rapporté  parleMiniftre  la  Roque, 
que  cette  coutume  eft  venue  de  l’adoration  tres-expreffe  6:  très- 
bien  fondée  des  dons  Préfanclifiés,  qui  étoient  déjà  le  vrai  Corps 
8c  le  vrai  Sang  du  Sauveur.  Combien  donc  font-ils  adorables , fi 
on  adore  même  ce  qui  leur  reffemble  ? 

Si  maintenant  à l’occafion  des  paroles  de  Cabafilas , qui  dit 
qu’on  parle  aux  dons  facrés,  vous  défirez  de  fçavoir  quelles  pa- 
roles on  leur  adreffe  dans  la  Liturgie  ; les  voici , quand  on  eft 
prêt  de  communier  : Je  crois , o Seigneur  , que  vous  êtes  le  Chrijl 
rils  du  Dieu  vivant.  Et  encore  : Je  ne  vous  donnerai  par  un  bai~ 
fer  de  traître  comme  Judas.  Et  encore  : Je  ne  fuis  pas  digne  que  vous 
entriez  fous  le  fale  toit  de  mon  ame  ; mais  comme  vous  êtes  entré  dans 
r étable  dr  dans  la  crèche  des  animaux  , ne  dédaignez  pas  dJentrer 
dans  la  crèche  de  mon  ame  privée  de  raifon , dr  de  mon  corps  fouillé } 
de  moi , dis-je , qui  fuis  un  mort  dr  un  lépreux.  N^ayez  point  d'hor- 
reur de  moi , puifque  vous  n'en  avez  point  eu  de  la  Projîituée  qui  bai- 
foit  vos  pieds  avec  une  bouche  impure.  Toutes  chofes  qui  marquent 
fi  évidemment  un  attouchement  8c  une  Pi;éfence  réelle,  qu’il  ne- 
faut  plus  raifonner  avec  celui  qui  ne  le  fent  pas. 

Un  Miniftre  croit  pourtant  bien  raffiner,  en  difant  que  c’eft 
àjEsus-CHRisT  qu’on  parle  , & non  pas  au  Sacrement, 
puifque  le  Sacrement  n’entre  pas  dan?  l’ame.  Qui  lui  dit  que 
c’eft  au  Sacrement  qu’on  parle  , ou  le  Sacrement  qu’on  prie  .'’On 
lui  dit  que  c’eft  Je  s U s-Ch  k is  T,  mais  Jesus-Christ  comme 
préfeat  dans  le  Sacrement  j car  le  Fidèle  venoit  de  dire  au  Prê- 
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tre  : Donnez-moi  le  précieux  eir  faint  Corps  JeSUS-CÏh  R i s T. 

Le  Prêtre  avoir  répondu  : Je  vous  donne  le  Corps  précieux  , faim  E*piic  a- 
immaculé  de  JesUS-ChrisT.  Et  fur  cela  le  Fid^éle  s’adrelîant , me^s^e 
non  plus  au  Prêtre  , mais  à J.  C.  qu’on  lui  donne  : Je  crois , dit-il , - 

Îue  vous  êtes  le  Clmjî.  Après  il  ne  parle  plus  que  des  lieux  & des  per- . 
bnnes  que  J.  C.  a honorés  de  fa  préfence  & par  fon  attouchemenc 
corporel.  Tout  ce  qu’il  craint , c’eft  de  le  toucher , & de  le  baifer 
comme  un  Judas , qui  ne  l’en  coucha  pas  moins , quoique  le  baifer 
qu’il  lui  donna  fût  un  baifer  de  craître.Pour  éviter  ce  malheur,  il  le 
prie  d’entrer  dans  fon  ame  comme  dans  fon  corps , parce  qu’étant 
Dieu  & Homme , il  entre  en  fon  ame  comme  Dieu,  & dans  fon 
corps  comme  un  homme  revêtu  d’un  corps  , afin  que  lui  étant 
uni  corps  à corps  , fie  efprit  à cfprit , il  confomme  ce  mariage 
célefte  qui  nous  a été  tant  de  fois  annoncé  dans  les  Ecritures,  6C 
ne  foit  qu’un  même  corps  & un  même  efprit  avec  lui  ^ on  croira 
qu’on  parle  ainfi  à un  abfent  qui  tient  fon  corps  renfermé  dans 
le  Ciel , & qui  ne  le  communique  que  par  la  penfée,  ou  tout  au 
plus  par  fa  vertu  ? 

Ce  qui  fuicn’eft  pas  moins  fort  : 0 Dieu , fauvez-moi , afin  que 
je  repoive  fans  condamnation  le  Corps  précieux  cr  fans  tache  de 
Jesus-Christ  votre  Fils , pour  le  remède  de  mon  ame  àr  de  mon 
Corps  ! Où  ce  que  le  pécheur  appréhende  n’cft  pas  de  le  chafiTer  du 
Myftère,  ou  d’empccher  qu’il  n’y  foit, mais  uniquement  de  l’y 
profaner , de  l’y  recevoir  pour  fa  perte  ; car  il  fixait  bfen  qu’il  y eft 
toujours,  & même  pourlesplus  indignes  ,puifquenotre  infidélité 
n’anéantit  pas  fa  parole  , ni  les  dons.  C’elt-là  aufiî  ce  qu’il  confi-  • 
dere  comme  le  comble  de  fon  crime,  de  ce  qu’il  le  baife  comme 
Judas , 5c  le  trahit  tout  enfemble. 

On  trouve  de  femblables  prières  adrelTées  à Jesus-ChriST 
dans  toutes  les  Liturgies  des  Orientaux , Syriennes,  Arabiques, 
Egyptiennes , ou  Cophtes  ; ce  qu’on  ne  peut  plus  nier  fans  une 
extrême  impudence  après  tant  de  manuferits  très-anciens  & très- 
authentiques  qu’on  en  a,  dont  M.  l’Abbé  Renaudot  ,qui  pofll'de 
toutes  ces  langues , 5c  a vû  tous  ces  Manuferits , quelque  jour  nous 
fera  voir  encore  mieux  le  (ens  & l’efprit. 

Mais  quand  nous  n’aurions  point  toutes  ces  Prières , dès  qu’on  xxxi, 
dit  que  l’Eucharirtie  eftr  en  effet  le  Corps  5c  le  Sang , n’y  a-t-il 
pas  un  aéle  de  foi  attaché  à Jesus-ChrisT  préfent  ?.  im  aéle  la  réalité,'^ 
d’efpérance,  en  mettant  dans  cette  préfence  le  fondement  5c  le 
gage  de  la  future  félicité  ? un  acte  de  charité  en  déllrantde  s’unit 
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Corps  à corp?  aufli-l  ien  qu'cfprit  àefpritàfon  Sauveur  ? Qu'on  efl: 
grolficr  , fi  on  n’entend  pas  quec’eft-là  la  véritable  adoration  en 
ei’prit  & en  vérité,  & que  cette  adoration  elt  inféparable  de  la  foi 
de  la  Préfence  réelle  ! 


Les  Miniftres  demandent  curieufcment,  quand  eft-ce  qu’on  a 
commencé  l’Elévation  folemnelle  qu’on  fait  àpréfentpour  ado- 
rer JeSUs-Christ  incontinent  apres  la  Confécration.  Mais 
qu  importe  au  fonds  qu’on  ait  élevé  ou  qu’on  n’ait  pas  élevé  , fi 
cependant  on  difoit  en  marquant  le  Corps  de  Jesus-Christ 
Lif.jac.  10.  par  un  ligne  de  Croix  : yoi/à  l’yJgneau  de  Dieu , le  Fils  du  Pere  ; 

fie  en  jettant  une  parcelle  de  ce  facré  Corps  dans  le  Calice  : L’ejl 
ici  la  faitite  parcelle  de  J,  C.  pleine  de  la  grâce  & de  la  vérité  du  Pere 
& du  Saint'ECpr't ; fie  en  divifant  le  refte  du  pain  confacré  pour 
Je  dillribuer  au  Peuple  : iioûtez,  & voyez  combien  le  Seigneur  ejl 
doux , cjui  partagé  comme  par  membres  , n*ejl  pas  divifè , dr  qui  donné 
à tous  n’ejl  pas  confumé.  Peut-on  le  montrer  d’une  maniéré  plus 
efficace  & plus  éclatante  i 

Et  pour  venir  à l’Eglife  Latine , lorfqu’au  rapport  de  faint  Am- 
broife,  après  avoir  prié  folemnellement  que  le  pain  fut  changé 
au  Corps,  après  avoir  tant  de  fois  déclaré  qu’on  l’offre , fie  enfin 
en  avoir  parlé  en  tant  de  maniérés , on  le  montroit  au  Fidèle  qui 
alh.it  le  recevoir  , en  luidifant:  Cejl  le  Corps  de  J.  C.  Se  que  le 
Fidèle  répondoit  Amen,  c’eil-à-dire , Cela  ejl  vrai  : Que  veut-on 
que  lignifie  fon  Amen,  fi  ce  n’eft  un  contentement  à la  vérité 
qu’on  venoit  de  lui  propofer  , en  difant  : C’ejl  le  Corps  de  J.  C? 

• Que  fi  ce  n’en  étoit  qu’une  figure , comme  l’eau  cft  la  figure  du 
Sang  du  Sauveur  qui  nous  lave  dans  le  Baptême  avec  une  vertu 
femblable  à celle  qui  opère  dans  ce  Sacrement , on  eût  pû  y 
exiger  une  profelfion  de  foi  femblable  à celle  qu’on  faifoit  en 
recevant  l’Euchariftie , mais  on  n’y  fongeoit  feulement  pas , ni  on 
ne  difoit  au  Fidèle,  en  lui  montrant  l'eau  dontilalloit  être  lavé, 
que  c’étoit  le  Sang  du  Fils  de  Dieu.  Mais  peut-être  qu’on  vou- 
loir dire,  en  lui  difant,  ici  le  Corps  du  Sauveur,  qu’il  le 
recevroit  parla  foi  ; non  , on  lui  dit  ce  que  c’eft  ; on  ne  lui  fait 
pas  confeuer  ce  qui  s’alloit  paffer  dans  fon  intérieur  , mais  ce 
■ ■ qu'il  avoir  déjà  préfent , fie  ce  qui  étoit  tout  fait  fie  tout  accom- 
pli dans  l’objet  qu’on  lui  metroit  devant  les  yeux.  N’étoit-ce 
pas  un*  aétc  de  Foi  attaché  à J.  C.  préfent  ? Et  que  fcmbloit 
ptthqui  faire  l’Eglife  lorfqu’clle  exigeoit  cet  Amen , cela  efl:  vraifSi- 
tmt.  c.  9.  Saint  Ambroife  : Ce  que  vous  confejfez  de 
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bouche,  que  votre  efprit  le  confejje  att-dedam  ; ce  que  la  parole  énonce, 
que  Paffeâion  le  rejfente  ;o\i  , comme  difoit  Saint  Léon , la  même  la 

chofe  quon  croit  par  la  foi , ejl  celle  qu’on' prend  par  la  bouche  , & c’ejl  Messe. 
en  vain  quon  répond  Amen  , fi  on  difpute  dans  fon  cœur  contre  ce 

Îu’on  déclaré  qu'on  reçoit.  Confciïcr  JesuS-ChRIST  de -cette 
brte,  qu’eft-ce  autre  chofe  que  de  l’adorer  ? Et  Saint  Pierre 
l’adora-t-il  davantage  , loifqu’il  dit  ; yous  êtes  le  Chrifi  Fils  de  Mauh.  xfci. 
Dieu  vivant? 


Mais  vous  voulez  voir , dites-vous , une  adoration  dans  les  for-  xxxii. 
mes , c’eft-à-dire , une  adoration  bien  marquée  à l’extérieur , car  extiriture'a- 
elle  ne  devoir  pas  être  déniée  à J.  C.  Pourquoi  me  la  demandez-  vouée  pat  les 
vous?  Les  Minières  vous  l’ont  mar<^uéc  par  des  faits  conftans , 
comme  vous  la  demandez.  Aubertin  & la  Roque  ont  rapporté  que. 
entre  autres  palTages  celui  de  Théodoret,  où  il  eft  porté  qu’ofi  Ali.Ub.n.f. 
adore  les  (acres  Symboles  , non  pas  comme  des  Symboles,  mais 
comme  étant  ce  qutls  ont  cru  etre , celt-a-dire,  le  Corps  & le  4e l’Euch. j.f. 
Sang  de  JESUS- ChriST  ; & celui  de  Saint  Cyrille  de  Jérufa-  ch.  *.&c. 
lem , où  il  avertit  le  Fidèle  de  quelle  forte , 5c  avec  quel  refped  ^cyr!u!.  r, 
il  doit  tendre  la  main  fur  laquelle  il  doit  recevoir  le  Roi  ; quelle  myjlag. 
précaution  il  doit  apporter  à ne  lai (Ter  pas  tomber  à terre  la 
moindre  parcelle  du  don  précieux  , czxc'efl  de  même  , lui  dit-il , 
que  fi  vous  vous  laiffiez  arracher  un  de  vos  membres  ^ comment 
enfin  il  doit,  s’incliner  devant  le  facré  Calice  en  forme  d’adora- 


tion. 


Aubertin  fubtilife  ici  fur  les  diverfcs  adorations  qu’il  eft  obli- 
gé d’avouer  contre  les  maximes  de  fa  Seéle,  les  unes  du  premier 
ordre,  & les  autres  du  fécond  ,&  il  avoue  qu’on  en  rendoit une 
à l’Euchariftie,  mais  du  fécond  rang.  Tous  les  Miniftres  le  fui- 
vent  d’un  commun  accord.  Remarquez  donc  le  fait  avoué  6c  con- 
ftant , qu’en  effet  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  nier  après  des  paro- 
les fi  expreffes  des  Saints  Peres.  Les  Miniftres  diftinguent  encore  URoq. 
ciirieufement  les  marques  d’honneur  , ou  par  le  profternement , ioii. 
ou  par  la  génuflexion , ou  par  une  fimple  inclination  du  corps; 

8c  ils  prétendent  que  cette  derniere  qu’on  rendoit  à l’Euchariftie , 
n’étoit  pas  la  plus  grande  , ni  par  conféquenr  la  fouveraine.  Voi- 
là les  derniers  efforts  pour  éluder  l’adoration  de  l’Euchariftie, 
mais  quelle  grolfiere  imagination  de  diftinguer  la  nat  ’re  de  l’a- 
doration par  la  fimple  pofture  du  corps?  Le  profternement,  dît-  ■ 
on , eft  la  plus  grande  : 8c  peut-on  nier  qu’on  ne  fe  foit  profterné 
devant  Dieu,  devant  fes  Anges,  devant  fes  Prophètes , devant 
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l’Arche  oà il  repofoie , devant  les  Rois  & devant  tous  ceux  qui 
portoient  le  caradere  de  fa  puilTancc Qu’on  me  diftinguc  par  la 
pofturedu  Corps  ces  diverfes  adorations.  J’avoue  que  S.  Cyrille  ne 
parle  ici  que  d’une  adoration  par  la  feule  inclination  du  Corps  ÿ 
caril-parledu  momentde  la  réception  qui  n’eût  pas  été  compatible 
avec  le  proûernement , quoiqu’il  pût  avoir  précédé  , comme  en 
effet  on  le  verra  par  d’autres  paffages:  mais  fans  ici  nous  y arrê- 
ter & fans  en  avoir  befoin , j’avoue  fans  difficulté  qu’au  moment 
de  la  réception  on  étoit  debout , & dans  la  meme  pofture  où 
tous  les  Fidèles,  excepté  lesPénitens,  adoroient  Dieu  dans  la 
Priere  publique.  Alors  donc  on  rendoit  fon  adoration  en  s’incli- 
nant feulement:  mais  auffi  n’eft-ce  pasprécifément  pas  la  poftu- 
re du  corps  qu’on  reconnoît  la  nature  de  l’adoration  : c’eft  par 
l’intention  & les  circonftances  ; &:  ici  on  marquoit  l’adoration 
fouveraine , en  difant,  comme  on  vient  de  voir  par  des  palfages 
exprès,  qu’on  adoroit  ce  qu’on  recevoir,  comme  étant  le  Roi  y le 
Souverain  même , comme  étant  ce  qu'on  en  croyait , c’eft  à-d're  > 
fon  Corps  &fon  Sane,la  cliofe  du  monde  la  plus  adorable,  a caufe 
de  fon  union  avec  le  Verbe. 

De  même,  pour  venir  aufli  àl’Eglife  d’Occident;;  quand  Saint 
Ambroife  &:  Saint  Auguftinembarrafles  d’un  endroit  des  Pfeau- 
mes,  qui  fembloit  porter  à adorer  l’efeabeau  des  pieds  du  Sei- 
gneur, c’étoit-à-dire  la  terre,  comme  ils  l’entendoient  , s’en 
démêlent , en  difant  que  cette  terre  qu’il  faut  adorer,  étoit  la  chair 
de  J.  C.  i^ue  perfonne  ne  man^e , dit  S.  Auguftin,  Paît  pre- 

mièrement adorée  : ^ue  les  Apôtres  avoient  adorée , dit  S.  A mbroife , 
& qiion  adoroit  encore  aujourd’hui  dans  les  Myjl'eres  : ils  parloient  fans 
doute  de  l’adoration  fouveraine,  puifqu’ils  parloient  de  celle  que 
les  Apôtres  rendoientà  J.C.  préfent,  & de  celle  qu’on  ne  pouvoir 
rendre  à aucune  créature , mais  feulement  à celui  qui  a créé  le 
Ciel  & la  Terre  ; on  rendoit  donc  dans  l’Euchariftieà  la  Chair 
de  Jésus -Christ  comme  préfente  , une  adoration  fouve- 
raine. 

Non  , dit-on  , cette  adoration  étoit  adreffée  à la  Chair  de 
J.  C.  dans  fa  gloire.  Mais  qui  ne  voit  au  contraire  qu’il  s’agit  ici 
d’une  adoration  extérieure  qu’on  rendoit  à un  objet  déterminé  & 
préfent  ? Car  c’eft  pour  cela  que  Saint  Ambroife  remarque  que 
les  Apôtres  avoient  adoré  J.  (i.  pendant  qu'il  étoit  fur  la  terre , & 
qu'il  dit  qu’encore  aujourdhui  on  P adore  dans  P EuchariJHe , pour 

montrer 
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montrer  qu’il  y faut  trouver,  comme  du  tems  des  Apôtres,  une  ' 

adoration  envers  J.  C.  préfent. 

Saint  Auguftin  a quelque chofe  cncorede  plus  exprès  ; & quoi-  m e«se. 
que  vous  ayez  lu  cent  fois  ce  palTage  , trouvez  bon , je  vous  en  ■ . • y 

conjure  , que  je  vous  en  repréfente  encore  une  fois  les  paroles 
elTentielles , pour  vous  faire  mieux  obferver  les  chicanes  de 
vos  anciens  Pafteurs.  David  a dit:  Adorez  l’efcabeau  des  pieds 
du  Seigneur.  Il  a dit,  que  la  terre  était  P efcabeau  des  aieds  du  Sei- 
gneur. C’eft  par  où  faiot  Auguftin  commence  : puis  il  ajoute  que 
cette  terre  qu’il  faut  adorer  comme  l’efcabeau  des  pieds  du  Sei- 
gneur, c’eft  la  chair  unie  au  Verbe  ; ^ue  nul  ne  mange , dit-il , 
j'ans  l'avoir  premièrement  adorée.  Ne  voyez-vous  pas  qu’il  nous  par- 
le delà  marque  fenfible  du  culte  que  tout  le  monde  eft  d’accord 
qu’on rendoit  à l’Eucharîftie en  la  recevant?  Autrement  il  n’a- 
voit  que  faire  de  parler  ici  des  Myftères , ni  de  la  manducation 
delà  chair  de  Jefus-Chrift;  car  ce  n’étoit  pas  feulement  à cette 
occafton  que  les  Fidèles  recoimoiflbient  la  ma  jefté  fou  veraine  de 
Jefus-Chrift  dans  fa  gloire,  mais  parce  qu’en  prenant  la  chair  du 
même  Sauveur,  on  lui  rendoit  un  honneur  vifible  , &un  hon- 
neur qui  fe  terminoità  un  objet  préfent  : c’eft  avec  beaucoup  de 
raifon  que  faint  Auguftin  fait  reflbuvenir  fes  Auditeurs  de  cette 
pratique  ordinaire,  pour  leur  y faire  obferver  une  marque  fen- 
lible  de  culte,  une  adoration  fpéciale , &:  fpécialement  terminée 
à la  Chair  de  Jefus-Chrift , & cxft  pourquoi  il  ajoute  : Quand  donc 
vous  vous  inclinez  , & vous  projiernez , ( voilà  en  paflant le  profter- 
nement  qu’Aubertin  nous  demandoit  î ) mais  ce  n’eft  pas-là  main- 
tenant ce  que  je  veux  vous  faire  obferver.Difons  donc;  ^uand  vous 
vous  inclinez , & vous  projîemez  devant  quelque  terre  que  ce  fait , Ad 
quamlibet  ttrram , devant  quelque  portion  que  ce  foit  de  la  fain- 
te  Euchariftie , où  cette  chair , qui  eft  terre , vous  eft  préfentée  , 
ou  , comme  ce  Miniftre  veut  qu’on  le  traduife,  car  ceJa.m’eft 
indifférent  ; Qjiandvous  vous  inclinez  & vous projlernez  devant  cette 
chair , quoiqu'elle  foit  de  la  terre  ; ne  la  regardez  pas  comme  de  la 
terre  , ma'S  regardez-y  le  Saint  dont  elle  eft  f efcabeau , c’eft  à-dire, 
le  Fils  de  Dieu , car  c'eft  pour  Pamonrde  lui  que  vous  P adorez.  V ous 
voyez  donc  clairement  qu’en  communiant  on  s’inclinoit,&  on  fe 
profternoit  devant  quelque  chofe.  Ce  n’étoit  pas  indéfiniment  par 
une  inclination  ou  proftration  aufli  bonne  d’un  côté  que  d’un 
autre , comme  feroit  celle  qu’on  adreftTeroit  à Jefus-Chrift  dans 
fa  gloire,  où  perfonne  ne  le  voyoit  jc’étoitdétcrminémentde- 
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vant  quelque  chofe  qu’on  vous  préfentoit , devant  quelque  chofe 
qu’on  alloic  manger  ; devant  quelque  chofe  qu’il  filloit  nécelTai- 
' rement  adorer  J avant  que  de  le  recevoir , & l’adorer  comme  le 
Saint  des  Saints , c’eft-à-dire , comme  Dieu  même  qui  y réfidoit , 
ôiparconféquent  par  un  culte  fouveraîn.  C’eft  par  cette  pratique 
ordinaire  , c’cft  par  ce  culte  marqué  que  faint  AugulUn  établie 
qu’on  pouvoir  adorer  la  terre  ; non  par  une  adoration  du  fécond 
ordre,  comme  on  adore  une  image  ou  une  relique,  ainfi  que  le 
prétend  Aubertin , mais  comme  on  adoreja  Vérité  même. 

Vous  devez  être  content  fur  l’adoration  ; & quand  on  vous  di- 
ra après  cela  qu’elle  ne  paroîr  ni  dans  l’Ordre  Romain , ni  dans  le» 
vieux  Sacramentaires , vous  conclurrcz , non  qu’il  n’y  en  eût  point 
dans  la  célébration  de  l’Euebarifrie , puifqu  il  eil  conilant  par 
tant  d’endroits  & meme  avoué  parles  Miniftres:,  qu’il  y en  avoit 
une  tres-expreiTe  ; mais  qu’on  n’avoit  pas  befoin  de  marquer  une 
chofe  fi  commune,  & dont  le  peuple  étoit  fi  bien  inftruit  par  les 
Sermons , par  les  Catéchifmes , & par  la  pratique  même  ; ce  qu» 
en  paflant  peut  fervir  de  preuve , que  les  choies  les  plus  reçues  & 
les  plus  confiantes , fur- tout  celles  ae  pratique,  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  dans  les  endroits  où  l’on  s’imagineroit  qu’elles  devroient 
être  le  mieux  exprimées. 

Mais  encore  que  rien  n’obligeât  d’énoncer  dans  l’Ordre  Ro- 
main une  pratique  aufli  connue  que  celle  dont  il  s’agit  : quand 
néanmoins  il  y a eû  quelque  raifon  particulière  de  la  marquer , on 
ne  l’a  pas  oubliée.  Par  exemple,  lorfque  le  Pontife  alloit  célé- 
brer ; comme  en  approchant’de  l’Autel  il  devoir  marquer  fon 
refpcél  à l’Eucharilcie  qui  étoit  pofée  deffus , il  ell  cxprefTément 
porté  dans  l’ancien  Ordre  Romain  , au’en  inclinant  Ja  tête  vers 
[Autel  il  y adore  la  Sainte,  ( c’eft- à-aire  , vifiblement  l’Hoftie 
déjà  confacrée,  comme  elle  eft  appcllée  par-tout,)  & demeure 
toujfurs  incl  nijufciuau  verfet  Prophctal,  c’eft-à-dire,  jufqu’au  verfèt 
du  Pfeaume  qu’on  devoir  chanter , comme  la  fuite  le  montre.  Et 
encore  en  un  autre  endroit  : Les  Acolythes  préfentent  la  boijîe  cou- 
verte avec  la  fainte  , & le  Soûdiacre  la  tenant  ouverte , montre  la 
Sainte  au  Pontife , ou  au  Diacre  qui  la  précède  : Alors,  dit-on  , le 
Pontife  ou  le  Diacre  inclinant  la  tête  falue  la  Sainte  ; ce  qu’on  ne 
pratique  point  lorfqu’on  préfente  au  Pontife  fur  la  Patène  les 
Oblations  qui  n’ont  encore  été  immolées , c’eft-  à-dire , confacrées par 
perfonne , car  à celles-là  on  ne  leur  rend  aucun  culte  ; & voilà  ma- 
nifeftement  dans  l’Ordre  Romain  l’Oblation  déjà  immolée,  qu’on 
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appelloic  autrement  ,/bnwfV  df  cowyàrrfV;  la  voilà,  dis- je,  réfer- 
vée,  f pour  quelle  fin,  ce  n’eft  pas  de  quoi  il  s’agit  ici  ) &enmê-  E*’’t*‘:** 
me  tems  adorée  avec  dilunclion  de  celles  qui  n etoient  pas  en-  m b s s ». 
cote  canfacrées.  ■ — » 

Au  relie , il  ne  faut  nullement  douter  de  l’antiquité  de  ces  Or-  iHd.f.  m. 
dres , ou  livres  Rituels  Romains  , tant  à caufe  de  la  vénérable 
antiquité  des  volumes  où  on  les  trouve  , qu’à  caufe  aulli  de^cir- 
conftances  du  tems  & du  témoignage  d’Amalarius  qui  les  rappor- 
te, comme  étant  alors , c’eft-à  dire , au  commencement  du  neui 
viéme  fiécle,  dans  un  ufage  conftant,  ancien,  & reçii. 

On  a encore  une  preuve  exprelTe  d'adoration  dans  un  de  ces 
vieux  Sacramentaires , où  vos  Doéleurs  vous  difoient  qu’il  n’y  en 
avoit  point,  puifque  lafainte  Oblation  y eftappellée  U Sacrifice  Mljf.Gtll.vtt, 
adorable  qu’on  offre  pour  la  rémiffion  des  péchés.  Qu’on  me  dife  quelle 
autre  vidime  on  pourroit  offrir  pour  la  rémillion  des  péchés , fi  cali.  p.  577. 
ce  n’étoit  Jesus-Christ  même  ? Et  cela  étant , y avoit-il  Tfc*m.p. 
rien  de  plus  naturel  que  de  nommer  ce  Sacrifice  adoraole  ? Ces 
petits  mots  qui  fe  difent  naturellement  font  la  preuve  la  plus  con- 
cluante d’une  vérité  do»t  on  eft  plein , qu’on  ne  cherche  point  à 
dire,  mais  qui  vient  d’elle-mcme  dans  la  priere. 

S’inquiéter  maintenant  pourquoi  on  a fait  l’élévation  dans  l’an-  xxxv.  • 
tiquité  j fi  ç’a  été  pour  marquer  l’exaltation  du  Corps  de  Notre- 
Seigneur  à la  Croix , comme  le  difent  les  uns , ou  en  Cgne  d’obla-  üon  dans  l’an- 
tion,  comme  le  veulent  les  autres,  ou  pour  exciter  le  peuple  à âenne  Eglîfe. 
l’adoration , comme  on  le  fait  à préfent  dans  l’élévation  auffi- 
tôt  qu’on  a confacré  ;&  fi  cette  élévation,  où  les  génuflexions 
qu’on  feit  à préfent  ont  toujours  été  pratiquées , ou  depuis  quand 
on  a reçû  l’Euchariftic  à genoux  : c’eft  fe  tourmenter  en  vain.  Il 
fuffit  que  l’Orient  fit  l’Occident , fit  toute  l’Eglife  univerfelle 
aient  conftamment  adoré  JesUs-Christ  comme  préfent  dans 
l’Euchariftie, d’une  adoration  fouveraine , en  quelque  endroit  de 
la  MefTe  que  ç’ait  été.  Pour  moi , je  croirai  facilement  que  durant 
l’adion  du  Sacrifice , l’adoration  extérieure  qu’on  rendoit  à Je- 
SUS-CHRiSTfe  confondoit  avet  celle  qu’on  rendoit  à Dieu  par 
Jesus-Christ  même  : de  forte  qu’on  ne  fe  mêttoit  non  plus 
à genoux  devant  Jesus-Christ  qu’on  avoir  fait  devant  le  Pere  ^ 

Eternel  dans  toute  l’adiondu  Sacrifice  ; mais  quand  il  falloir  fai- 
requelqueadion  particulière  envers  le  Corps  de  Jesus-Christ,  ■ . • 

comme  lorfqu’on  le  portoitde  la  Prothefe  à l’Autel  dans  le  fa-  , ' 

xrificç  desPréfandifiés,  ou  quand  on  s’approchoit  pour  le  recc»  ‘ , 
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voir;  alors  l’adoration  étoit  fi  marquée,  qu’il  n’y  avoir  point  à 
douter  du  fcncimenc  de  l’Eglife  pour  cette  adorable  VicHme.Touc 
le  refte  qu'on  pourroit  avoir  ajouté , félon  la  perpétuelle  coutume 
de  l’Eglife,  pour  établir  davantage  la  vérité  de  la  Préfence,quand 
elle  a été  conteftée , n’eft  que  l’efFct  ordinaire  de  la  vigilance  des 
Pafteurs,  qui  lorfque  quelque  dogme  a été  combattu  ou  obfcur- 
ci , fi’ont  jamais  manqué  de  l’inculquer  par  quelque  chofe  de  fi 
marqué  & de  fi  fort,  qu’il  fut  capable  de  confondre  les  plus  re- 
belles & de  réveiller  les  plus  endormis. 

En  tout  cela  on  n’invente  rien.  Par  exemple,  dans  cette  occa» 
fion  on  n’adore  pas  de  nouveau,  puifqu’on  a toujours  adoré ^ 
comme  on  vient  de  voir  ; mais  on  rend  l’adoration  , ou  plus  fen- 
fible  , ou  plus  fréquente;  & fi  après  tout  cela  on  demande  où 
l’on  a pris  cette  adoration , qu’on  le  demande  àJ’ancienne  Eglife 
où  on  la  voit  fi  conftante.- 

Pour  l’Ecriture  , il  n’y  a rien  de  plus  infenfé  que  de  nous  de- 
mander d’autres  paflages  pour  l’adoration  que  ceux  où  il  efi:  por- 
té que  jESUS-CHRiSTeftle  Filsde  Dieu,  & une  perfonne  adora- 
ble du  culte  fuprême.  Et  de  trouver  f*  étrange  qu’on  n’ait  pas 
marqué  dans  les  Evangiles  l’adorarion  des  Apôtres  envers  Jesus- 
ChrisT  caché  dans  l’Euchariib’e,  pendant  qu’il  n’en  paroît  pas 
davantage  pour  jESUS-CHRiSTvifioleau  milieu  d’eux,  vous  avez 
avoüé  fouvent  que  c’en  la  chofe  du  monde  la  plus  ridicule. 

Enfin , puifqu’il  eft  conftant  que  la  Foi  en  J e s U S-C  H R l S T 
comme  préfent,  emporte  la  véritable  & parfaite  adoration , qui 
eft  1 intérieure,  difputer  pour  l’extérieure  qui  en  eft  le  figne, 
c’eft  trw  ignorer  ce  que  c’eft  que  d’adorer  ; & c’eft  pourquoi 
toute  l’Eglife  en  Orient  & en  Occident , dès  les  fiécles  les  plus 
purs , a cru'  trouver  dans  la  Préfence  réelle  un  fondement  légi- 
time d’adoration  , non-feulemenr  pour  tous  les  hommes , mais 
encore , comme  on  a vu  , pour  tous  les  Anges  : ce  qu’elle  a mê- 
me porté  fi  loin , qu’elle  a étendu  fa  vénération  jufqu’aux  vaif- 
féaux  facrés  qui  fervent  au  miniftère  de  l’Euchariftie.  Je  ne  puis 
ici  m’empêcher  de  vous  rapporter  un  paflageoù  Saint  Jérôme, 
un  fi  grandDoâeur,  loue  Théophile  d’Alexandrie,  de  ce  qu’il 
avoit  foutenu  contre  Origène  que  les  chofes  inanimées  étoient 
capables  de  fanclification  : y^fin  dit-il , ûue  les  ignorons  appren- 
nent avec  quelle  vénération  il  faut  recevoir  les  chofes  faintes , & fer- 
viraau  miniftère  de  F Autel  de  J ES  V S-C  H R I S T,  qu'ils  ffachent 

•que  les  Calices  facrés , les  faints  voiles  & les  autres  chofes  qui  apy 


Di  1 'zed  by  Goo^Ic 


ÊVÊQ^UE  DE  MEAUX..  327 

partiement  au  culte  de  la  Paffton  de  NotreSe'tgneur  ne  font  pas  fans 
fainteté  comme  chofes  vuides  & fans  femimem  ; mais  que  par  leur 
union  avec  le  Corps  & le’Sang  de  JeSUS-ChRIST  elles  doivent 
être  adorées  avec  une  pareille  majefé  que  le  Seigneur  même.  Ce  ne 
lui  cft  pas  aflfez  de  dire  que  ces  vaifïeaux  font  faints  & facrés , & 
méritent  une  finguliere  vénération  : il  ajoute  que  l’honneur  qu’ils 
ont  d’ctre  unis  au  Corps  & au  Sang  de  J E S U S-C  H R i s T par  un. 
contacb  fi  réel  , y laiTTe  une  impreilion  fi  grande  & fi  vive  de  la 
Majcl^  du  Seigneur , qu’elle  le  rend  digne  d’une  pareille  ado-- 
ration  ; ce  qui  fans  doute  ne  feroit  pas , fi  ce  Corps  & ce  Sang 
qu’ils  touchent  étoient  autre  chofe  que  le  Seigneur  meme.  Car 
c’eft  à la  fource  même  & à l’%bjct  primitif  de  l’adoration  qu’if 
faut  être  immédiatement  uni  pour  erre  ainfi  alTocié  au  même 
culte  ; & c’eft  pourquoi  Saint  Jérôme  regardant  le  facré  Calice  , 
la  patène,  le  voile  lacré  où  ron’envcloppc  le  Corps  de  Jesus- 
Christ  , comme  faneftifiés  par  ce  contact , y voit  une  extenfion 
de  la  Majefté  de  Jtsus-CHRIST  qui  leur  attire  une  extenfion 
du  même  culte  , comme  l’honneur  qu’on  rend  aux  Rois  s’étend 
jufqu’aux  lieux  où  ils  habitent,  & jufqu’à  la  chaire  où  on  a cou- 
tume de  les  voir  aflis.  En  cfifèt , il  n’y  a perfonne parmi  nous  tant 
foit  peu  touché  des  fentimens  de  piété , qui , à la  vue  du  facré 
Calice,  de  la  patène  , 6c  des  linges  où  il  voit  tous  les  jours 
Jésus- Christ  pofé , ne  fe  fouvienne  à quoi  ils  fervent  6c  à 
quoi  ils  touchent , 6c  ne  foit  porté  par  ce  fouvenir  à faire  paroître. 
quelque  marque,  6c  comme  une  efFufion  du  refpeék  qu’il  fent 
pour  J- C.  LesPeres,  avec  qui  la  Foide  la  Préfence  réelle  nous 
eft  commune,  ont  fenti  le  même  refpeéb , 6c  les Proteftans  qui 
ont  éteint  cette  foi , ne  fentent  rien. 

. Il  refte  maintenant  à vous  expliquer  les  prières  de  la  Liturgie 
qu’on  vous  a fait  croire  indignes  d’une  oblation  qui  feroit  J.  C. 
même.  Mais  il  n’y  aura  plus  de  difficulté , fi  vous  fongez  feule- 
ment que  fEglife  qui  offre  le  pain  6c  le  vin  pour  en  faire  le  Corps 
6c  le  Sang , & qui  enfuite  offre  encore  ce  Corps  6c  ce  Sang  apres 
qu’ils  font  confacrés , ne  le  fait  que  pour  accomplir  une  troifiéme 
oblation  , par  laquelle  elle  s’offre  elle-même,  comme  je  vous  l’ai 
déjà  dit. 

Le  Prêtre  commence  le  premier , 6c , à fexemple  de  J.  C.  qui 
a été  tout  enfemble  le  Sacrificateur  6c  la  VicHme,  il  s’offre  lui- 
même  avec  fon  qblation  : c’eft  ce  que  lignifie  la  cérémonie  d’é- 
cendre  les  mains  îur  les  dons  facrés , comme  on  fait  un  peu  avant 
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la  confécradon.  Autrefois  dans  l’ancienne  Loi  on  niettoit  la  main 
fur  la  Vidime , en  figne  qu’on  s’y  unilToit , 6:  qu’on  fe  dévoüoit  à 
Dieu  avec  elle:  c’eft  ce  que  témoigne  le  Prêtre  en  mettant  fcs 
mains  fur  les  dons  qu’il  va  confacrer. 

Tout  le  peuple  pour  qui  il  agit  entre  dans  fon  fentiment , 6c 
le  Prêtre  dit  alors  au  nom  de  tous  : Nous  vous  prions  . Seigneur ^ 
de  recevoir  cette  oblation  de  notre  fervitude,  & de  toute  votre  famille  p 
où  nous  apprenons  , non-feulement  à ofFrfr  avec  le  Prêtre  les 
dons  propofés  , mais  encore  à nous  offrir  nous-même?  avec 
eux. 

L’Eglife  explique  encore  cette  oblation  par  ces' paroles  : Nous 
vous  prions , 6 Seigneur , qu’en  recevant  cette  oblation  fpirituelle  > vous 
nous  fajftez  devenir  nous-mêmes  un  préfent  éternel  qui  vous  fait  offert: 
Nofmetîpfos  tibi  perfice  munus  aternum  : ce  que  l’Ëglife  répété  fou- 
vent  en  d’autres  paroles  j 6c  c’êfl:  aulfi  la  Dodrine  de  Saint  Au- 
guftin  en  plufieurs  endroits , lorfqu’il  enfeigne  que  l'Eglife  ap- 
prend tous  les  jours  à s’offrir  elle-même  à Dieu  dans  le  Sacrifice 
qu’elle  lui  offre. 

L’ancienne  cérémonie  où  chacun  portoit  lui-même  fon  obla- 
rion , c’eff-à-dire , fon  pain  6c  fon  vin , pour  être  offert  à l’Autel, 
confirme  cette  vérité  : car  outre  ciu’offrir  à Dieu  le  pain  6c  le  vin 
dont  notre  vie  eft  foutenue , c’eft  la  lui  offrir  elle-même  comme 
chofe  qu’on  tient  de  lui , 6c  qu’on  lui  veut  rendre  ; les  Saints 
Peres  ont  remarqué  dans  le  pain  6c  dans  le  vin  un  compofé  de 
plufieurs  grains  de  bled  réduits  en  un  , 6c  de  la  liqueur  de  plu- 
lieurs  raiiins  fondus  enfemble , 6c  ils  ont  regardé  ce  compofé 
comme  une  figure  de  tous  les  Fidèles  réduits  en  un  feul  corps 
pour  s’offrir  à Dieu  en  unité  d’efprit  ; ce  qui  a fait  dire  à Saint 
Auguftin , que  toute  la  Cité  rachetée  étoitle  facrifice  éternel  de 
la  Trinité  Sainte.  ' 

Lorfqu’on  portoit  ainfi  fon  pain  6c  fon  vin , chac;^in  portoit 
aulfi  avec  fes  dons , fes  vœux , 6c  fes  befoins  particuliers  pour 
être  offerts  à Dieu  avec  eux  : 6c  l’Eglife  accompagnoit  cette  obla- 
tion par  cette  priere  : Soyez  propice,  0 Seigneur,  à nos  prières  , & 
recevez  4’ un  oeil  favorable  ces  ovations  de  vos  ferviteurs  & de  vos 
fervantes  , afin  que  ce  que  chacun  vous  a offert  en  l'honneur  de  votre 
nom,  profite  à tous  pour  leur  falut  par  JesüS-ChRisT  A^orrr-é’ri- 
gneur. 

Quoique  cette  cérémonie  d’offrir  en  particulier  fon  pain  6c  fon 
vinnefubfifte  plus,  le  fonds  en  eft  immuable,  6c  nous  devons 
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entendre  que  ce  Sacrifice  doit  en  effet  être  offert  par  tous  les  Fi- 
dèles à l’Autel , puîfque  c’eft  toujours  pour  eux  tous  que  le  Prê- 
tre y aflîfte.  * . 

Mais  lorfque  les  dons  font  confacrés , & qu’on  offre  actuelle- 
ment à Dieu  le  Corps  préfent  du  Sauveur  , c’eft  une  nouvelle 
raifon  de  lui  offrir  de  nouveau  PEglife , qui  eft  fon  Corps,  en  un 
autre  fens , &i  les  Fidèles  qui  en  font  les  membres.  Il  fortdu  Corps 
naturel  de  Notre  Sauveur  uneîmpreflton  d’unité  pouraffcmbler 
& réduire  en  un  tout  le  corps  myftique , & on  accomplit  le  myftè- 
re  du  Corps  de  J.  C.  quand  on  unit  tous  fes  membres  pour  s’offrir 
en  lui  & avec  lui. 

Ainfi  l’Eglife  fait  elle-même  une  partie  de  fon  Sacrifice  : de 
forte  que  ce  Sacrifice  n'aura  jamais  fa  perfection  toute  entierequ’il 
ne  foît  offert  par  des  Saints. 

Voilà  une  claire  réfolution  de  toute  la  difficulté,  s’il  y en  avoit, 
car  il  y a dans  ce  Sacrifice,  Jesus-Christ  qui  eft  offert,  5c  il  y a 
l’homme  qui  l’offre  ; le  Sacrifice  eft  toujours  agréable  du  côté  de 
J.  C.  qui  eft  offert  : il  pourroit  ne  l’être  pas  toujours  du  côté  de 
l’homme  qui  l’offre , puifqu’il  ne  peut  l’offrir  dignement  qu’il 
ne  foit  lui-même  affez  pur  pour  être  offert  avec  lui , comme  on 
a vû.  Quelle  merveille  y a-t-il  donc  que  PEglife  demande  à Dieu 
qu’il  rende  notre  Sacrifice  agréable  en  tout , & autant  à propor- 
tion du  côté  des  Fidèles  qui  le  préfentent,  que  du  côté  de  J.  C. 
qui  eft  prèfenté  ? 

C’eft  vifiblement  le  fens  de  cette  priere  : Nous  vous  offrons,  S 
Seigneur  , le  Pain  de  vie , le  Calice  de  falut  que  nous  vous  prions 
de  regarder  d’un  œil  propice , & les  recevoir  comme  vous  avez  reçâ 
des  préfens  de  votre  jerviteur  le  jufte  Abel ,&  le  jacrifee  de  notre 
p'ere  Abraham , & le  faint  Sacrifice,  PHoJlie  fans  tache  que  vous  a 
offerte  Melchifèdech  votre  fouverain  Sacrificateur.  Où  il  eft  clair 
qu'on  v'eut  comparer , non  pas  le  don  avec  le  don  , puifej^ue  con- 
ftamment  l’Euchariftie,en  quelque  maniéré  qu’on  la  puiile  pren- 
dre , eft  bien  au-deffus  des  facrifices  anciens , mais  les  perfonnes 
avec  les  perfonnes  ; & c’eft  pourquoi  on  ne  nomme  que  les  plus 
faints  de  tous  les  hommes:  Abel  le  premier  des  Juftes  , Abra- 
ham , le  pere  commun  de  tous  les  Croyans , & on  réferve  en  der- 
nier’lieu  Melchifèdech  qui  étoit  au-deffus  de  lui,  puîfque  lui- 
même  il  lui  a offert  la  dixme  de  fes  dépouilles  , & en  a reçu  en 
même  tems , avec  le  pain  & le  vin,  les  prémices  du  Sacrifice  de 
l’Euchariftie. 
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Et  pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  que  refpn't  de  ce 
Sacrifice  eft  qu’ayant  J.  C.  prélent,  nous  le  cnargions  de  nos 
voeux  ; ce  que  Saint  Cyrille  nous  a déjà  dit  par  ces  paroles  : Npus 
fài  fons  à Dieu  toutes  nos  demandes  fur  cette  HoJUe  propitiatoire  ; 6c 
c’eft  auflî  ce  que  l’Eglife  exprime  par  cette  Secrette  a Pâques , & 
aux  jours  fuivans:  O Seigneur  ^ recevez  les  prières  de  votre  peuple 
avec  r oblation  de  ces  Hojlies  ; c’eft  ce  qu’on  répété  làns  ceüe  ,6c 
on  a raifon  de  demander,  que  comme  les  dons  font  agréables, 
les  prières  qu’on  offre  avec  eux , & pour  ainfi  dire , fur  eux , le 
foient  aulTi , comme  l’étoicnt  celles  d’Abel  & des  autres  Saints  qui 
ont  levé  à Dieu  des  mains  innocentes , & lui  ont  offert  leurs  dons 
avec  une  confcience  pure. 

Car  la  perfedion  de  ce  Sacrifice  n’eft  pas  Teulement  que  nous 
offrions  & recevions  des  chofes  faintes  , mais  encore  que  nous 
qui  les  offrons , 6c  qui  y participons , foyons  faints.  De-là  cette 
célébré  proclamation  avant  la  réception  des  Myftcres  ; Les  cho~ 
fes  faintes  font  pour  les  Saints.  Selon  la  coutume  de  l’Eglife,  on 
n’admettoit  à les  recevoir , que  ceux  qui  étoient  admis  à les  of- 
frir, c’eft-à-dire,  ceux  dont  la  charité  venoit,  comme  dit  Saine 
Paul,  d’un  caur  pur  , d'une  bonne  confcience,  & d’une  foi  qui  ne  fût 
pas  feinte. 

Dans  cet  efprit  on  fe  joignoitavec  les  Saints  Anges,d’autant  plus 
qu’on  fçavoit  très-bien  qu’ils  préfentoient  nos  prières  à Dieu  fur 
rAutel  qui  repréfentoit  J.  C.  comme  on  le  voit  manifeftemenx 
dans  l’Apocalyplê. 

Vos  anciens  Miniftres  qui  éludent  tbut , & jufqu’aux  paffages 
Jes  plus  clairs,  veulent  que  l’Ange  qui  préfente  à Dieu  les  priè- 
res des  Saints,  lôit  J Es Us-C H R i s T même,  qui,  fouvent, 
difent-ils , eft  appellé  Ange.  Mais  vifiblement  c’eft  teut  brouiller; 
6c  pour  ne  point  ici  parler  des  autres  endroits  de  l’Ecriture , ja- 
mais dans  rApocalypfe  J.C.  n’eft  appellé  de  ce  nom.  Par-tout 
où  il  y paroît,  il  y porte  un  caradere  de  majefté  fouveraine , avec 
le  nom  de  Roi  des  Rois , 6c  de  Seigneur  des  Seigneurs.  Mais  l’An- 
ge qui  paroît  ici  pour  prélenter  les  prières , eft  de  même  nature 
que  les  autres  que  Saint  Jean  fait  agir  par-tout  dans  ce  divin 
Livre,  de  même  nature  que  les  fept  Anges  dont  il  parle  dans 
ce  même  endroit , dans  le  même  Chapitre  VUI.  où  il  eft  parlé 
de  l’Ange  de  la  priere , qui  auflî  pour  cette  raifon , eft  appellé 
lîmplement  un  autre  Ange,  un  Ange  comme  les  autres,  6c  qui 
n’a  rien  de  plus  relevé. 

Voilà 
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Voilà  , M O N s I E U R , quel  eft  l’Anee  qui  offre  à Dieu  nos 
pricres  fur  l'Autel  Célefte.  De-là  venoit  lâ  Tradition  conftanre 
de  toute  l'Eglife  qui  reconnoiffoit  un  Ange  qui  préfidoit  à l’orai- 
fon  & à l’oblation  facrtîe , comme  on  le  voit  dans  les  Peres  les 
plus  anciens.  Quand  on  dît  qu’un  Ange  y préfidoit  & préfentoit 
nos  oraifons,  il  faut  entendre  que’ tous  les  Saints  Anges  fe  joî- 
gnoîent  à lui  en  unité  d’cfprit  ; & parce  que  l’efprit  de  ce  Sacri- 
fice eft  d’unir  à Dieu  toutes  les  créatures,  & fur-tout  les  plus 
faintes , pour  lui  rendre  en  commun  la  reconnoiffance  de  leur 
fervitude , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  prioit  les  Saints  Anges  d’y 
intervenir. 

Qn  s’étoit  déjà  joint  avec  eux  dès  le  commencement  du  Saîrî- 
fîce  j^orfqu’on  avoit  chanté  l’Hymne  Séraphique,  c’eft-à-dire, 
le  trois  fois  Saint  , & qu’on  avoit  dit  dans  la  Préface  ; U ejl  jufe, 

5 Pcre  Etemel , que  nous  vous  bénifftons  par  J.  C.  Notre  Seigneur , par 
qui  les  linges  louent  votre  J'ainte  Majejlè , les  Dominations  P adorent , 
les  Puiffances  la  redoutent  avec  tremblement.  Parmi  lefquels  nous 
vous  conjurons  que  vous  nous  commandiez  de  mêler  nos  voix,  en  difant 
de  tout  notre  coeur,  Saint , Saint , Saint. 

La  fuite  de  cette  priere  demandoit  qu’après  nous  être  joints 
avec  les  Saints  Anges , nous  défirafiîons  de  les  joindre  avec  nous 
dans  nos  oblations , ne  doutant  point  qu’elles  ne  fuffent  d’au- 
tant plus  agréables , qu’elles  feroicnt  çncore  offertes  par  leurs 
mains , & c^eft  le  fens  de  cette  priere  : Nous  vous  conjurons , S Dieu 
Tout-pu  jfant  : commandez  que  ces  chofes  foient  portées  par  votre  Saint 
yinge  à votre  Autel  fubl.me , afin  que  nous  tous  qui  recevrons  de  la 
participât  on  de  cet  Autel  le  f acre  Corps  & le  facré  Sang  de  votre  Fils, 
nous  foyons  remplis  de  toutes  grâces  & de  toute  bénédiilion  fpirituelle, 
par  le  même  J.  C.  Notre-Seigneur. 

Porter  jufqu’à  Dieu  nos  oblations , les  élever  jufqu’au  Ciel  où 
il  les  reijoive,  ouïes  faire  parvenir  jufqu’à  fonThrone,c*eftdîns 
le  langage  commun  de  j’Ècriture  les  lui  préfenter  de  telle  forte 

6 avec  uneconfcience  fi  pure , qu’elles  lui  foient  agréables.  Cette 
façon  de  parler  eft  tirée  du  Rit  des  anciens  Sacrifices.  Nous  avons 
vû  qu'on  élevoit  la  vic'Hme;  c’étoit  en  quelque  forte  l’envoyer  à 
Dieu , & le  prier  par  cette  aûion  de  la  recevoir  : ce  qui  pa- 
roiffoit  plus  fenfible  dans  les  holocauftes  dont  la  fumée  le  por- 
tant en  haut , s’alloit  mêler  avec  les  nues , & fembloit  vouloir 
s’élever  jufqu’au  Thrône  de  Dieu.  Les  prières  qu’on  y joignoit, 
fcmbloîent  aulG  aller  avec  elle  ÿ & c’eft  ce  qui  faifoit  dire  à Da- 
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vid  : ^ue  mapriere,  0 Seigneur  , fait  dirigée  juftju  à vous  comme 
r encens  ; c’eft-à-dire  , •comme  la  fumée  de  la  vidime  brûlée,  car 
c’cfl:  ici  ce  que  veut  dire  le  mot  incenfum , quoique  nous  ayons 
approprié  notre  mot  d’encens , qui  en  vient , à cette  efpéce  de 
parfum  qu’on  appelle  thus  en  Latin.  C’eft  pour  cela  que  cet  An- 
ge de  l’Âpocalypfe  paroît  un  encenfoir  à la  main,  & il  eft  dit 
que  la  fumée  de  Jon  encens , c’eft-à-dîre  , les  faintes  prières  <\ü\^2ir- 
toicnt  d’un  cocurembrafé  du  Smnt-ECpm , montoient  devant  Dieu 
de  fa  main,  c’eft  à-dire  , qu’elles  lui  étoient  agréables.  C’eft  auiîî 
ce  qu’on  appelle  dans  l’Ecriture  le  Sacrifice  de  bonne  odeur  de- 
vant le  Seigneur,  lorfque  l’oblation  fe  faifoit  avec  un  cœur  pur, 
&flue  la  priere  partant  d’une  confc'ence  innocente,  s’élevait  à 
Dieu  avec  la  fumée  de  l’holocaufte.  Il  arrivait  meme  quelque- 
fois , comme  dans  le  Sacrifice  de  Manué , que  la  flamme  de*l’ho- 
locaufte  s’élévoît  extraordinairement,  & fembloit  fe  porter  juf- 
qu’au  Ciel , & Dieu  donnoît  cette  marque  de  l’agrément  qu’il 
rrouvoit  dans  le  Sacrifice. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner , fi  l’Eglife  accoutumée  au  langa- 
ge de  l’Ecriture,  en  élevant  le (îalice avant  la  confccration,f.uc 
cette  priere  : Nous  vous  F offrons , S Seigneur , afin  qu’tl  monte  de- 
vant vous  comme  une  agréable  odeur  ,*  c’eft-à-dire , comme  on  a vn  , 
oue  l’oblation  lui  en  plaife;  & c’eft  encore  ce  qu’on  demande 
dans  la  priere  dont  il  s agit  après  la  confécration , lorfqu’on  prie 
que  ces  chofes , e’eft-à-dire , les  dons  facrés  yfoient  portées  au  Ciel  par 
les  Anges. 

Mais  pour  entendre  le  fond  de  cette  Priere,  & lever  routes 
les  difficultés  qu’on  y veut  trouver , il  faut  toujours  fe  fouvenir 

3ue  ces  chofes  dont  on  y parle , font  à la  vérité  le  Corps  & le  Sang 
e J.  C.  mais  qu’elles  font  ce  (Horps  & ce  Sang  avec  nous  tous,. 
& avec  nos  vœux  & nos  prières , & que  tout  cela  enfemble  com- 
pofe  urtt  même  oblation  cjuc  nous  voulons  rendre  en  tout  point 
agréable  à Dieu  , & du  coté  de  J.  C.  qui  eft  offert,  Sc  du  côté 
de  ceux  qui  l’oflfrent , & qui  s’offrent  auffi  avec  hû.  Dans  ce 
deffein , que  pouvoit-on  faire  de  mieux  que  de  demander  de  nou» 
veau  la  fociété  du  Saint  Ange  qui  préfide  à l’Oraifon,  &’  en  lui 
de  tous  les  faints  Compagnons  delà  béatitude,  afin  que  notre 
préfent  monte  plus  promptement  & plus  agréablentent  jufqu’à 
î’Aucel  célefte , lorfqu’il  fera  préfenté  en  cette  bienheureufe 
Compagnie/  11  ne  fera  pas  inutile  ici  de  remarquer  qu’au  lièur 
que  noue  Canon  ne  parle  que  d’un  féal  Ange,  on  parle  dans 
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rAmbrofien  de ‘tous  Jes  Anges , pour  expliquer  la  fainte  union 
de  tous  ces  bienheureux  Efprits , qui  en  effet  font  tous  par  con- 
fentement  ce  qu’un  d’eux  fait  par  exercice  & par  une  demnation 
particulière. 

Nous  devons  donc  nous  unir  avec  eux  tous , avec  eux  nous 
élever  à ce  fublime  Autel  de  Dieu  ; car  c’eft  nous  dans  la  vérité 
qui  devons  y monter  en  efprit.  Nous  nous  y élevons  ; nous  y 

f)ortons , pour  ainfi  dire , J.  C.  avec  nos  vœux  & nous-mêmes , 
or/qu’élevés  au-deffusdu  monde, 6c  unis  aux  bienheureux  Efprits, 
nous  ne  refpîrons  que  les  chofes  céleftes  ; car  il  faut  encore  en- 
tendre ici  que  J.  C.  ne  vient  à nous  qu’afin  de  nous  ramener  à lui 
dans  fa  gloire.  Nous  le  regardons  fur  l’Autel  ; mais  ce  n’eft  pas 
en  lui  comme  fur  l’Autel  que  notre  foi  fe  repofe  entièrement  ; 
nous  le  contemplons  dans  fa  gloire  d’où  il  vient  à nous  fans  la 
quitter,  8coùauin  il  nous  éléve,  afin  qu’étant  avec  lui  à l’Autel 
célefte , nous  en  fendons  découler  fur  nous  toutes  les  bénédiélions 
& grâces  fpirituelles  par  le  même  J.  C.  Notre-Seigneur  , ainfi  que 
porte  la  fin  de  cette  Priere. 

Ilparoît  donc  clairement  que  cette  élévarion  que  nous  fouhai- 
tons  de  notre  fainte  Victime  jufqu’au  fublime  Autel  de  Dieu', 
n’elt  pas  ici  demandée  par  rapport  à J.  C.  qui  élt  déjà  au  plus 
haut  des  deux  ; mais  plutôt  par  rapport  à nous , 6c  aux  bénédic- 
tions que  nous  devons  recevoir  en  nous  élevant  avec  J.  C.  à cet 
Autel  invifible. 

Et  lorfque  nous  demandons  l’interceffion  du  Saint  Ange  > vous 
avez  très-bien  entendu  que  ce  n’cft  pas  un  Médiateur  que  nous 
nous  donnons , comme  fi  J.  C-  ne  fuffifoit  pas  : encore  mcSins  le 
donnons-nous  pour  tel  à J.  C.  même , comme  on  nous  l’a  repro- 
ché , ou  à fon  Euchariftie , que  fa  feule  inftitution  rendoit  très- 
agréable  , fans  que  PAnge  s’en  mêlât  ; mais  ce  qui  eft  faint  par 
foi-même,  ainfi  qu’il  a été  dit,  eft  encore  plus  agréablement 
reçu  lorfqu’il  eft  ofter^ar  des  Saints:  c*eft  pourquoi  l’Eglife  im- 
plore l’Ange  pour  l’ofïnr  à Dieu  avec  elle , mais  toujours  par  J.C. 

f)ar  lequel  elle  a déjà  reconnu  dès  la  Préface  de  ce  Sacrifice,  que 
es  Anges  adoroient  Dieu , 6c  loüoient  faMajefté  fainte. 

11  n’y  a pas  plus  de  difficulté  d’aflbcier  les  Saints  à cette  obla- 
tion. Ainfi , quand  nous  demandons  que  ce  Sacrifice  agréable 
à Dieu  par  fa  propre  inftitution  , 6c  par  fon  Auteur , lui  foit 
encore  plus  agréable  par  les  Prières  de  fes  Saints , nous  ne  de- 
mandons autre  chofe,fi  ce  n’eft  qu’à  l’agrément  qui  vient  de  la 
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chofe , fe  joigne  encore  l’agrément  qui  vient  du*côté  de  ceux  qui 
TioN  Ve*^la  joignent  à nous  pour  l’offrir  ; ce  que  l’on  conclut  encore , Par 
Messe.  Jf  sUS-ChRIST  Notre-Seigneur , afin  que  nous  entendions , qu’à  la 

» ■ vérité  il  y a au  Ciel  des  interceffeurs  c^ui  prient  & offrentavec  nous^ 

mais  qu’ils  ne  font  écoutés  eux-mcmes  que  par  le  grand  Inter- 
ceffeur  & Médiateur  J.  C.  par  qui  feul  tous  ont  accès , & autant 
les  Anges  que  les  hommes , autant  les  Saints  qui  régnent  que  ceux 
qui  combattent. 

Et  afin  que  vous  compreniez  une  fois  quel  ell:  l’efprit  de  l’Egli- 
fe  dans  cette  intercellîon  des  Anges  Sc  des  Saints  , écoutez  , 
'Kaiill.  Mufa  Monficut , cettc  Préface  d’une  Melfe  qu’on  trouve  dans  un  vo- 
lume  qui  a plus  de  mille  ans:  0 Seigneur , ce  bienheureux  Confef- 
feur  fe  repofe  maintenant  dans  votre  paix  ! infpirez-lui  donc,  S Dieu 
miféricordieux , d’ intercéder  pour  nous  auprès  de  vous , afin  que  Payant 
rendu  ajfûré  de  fa  propre  félicité , vous  le  rendiez foigtuux  de  la  notre  : 
Par  Jesus-Christ  Notre-Seigneur. 

Remarquez  que  c’eft  par  J.  C.  qu’on  demande  à Dieu , non- 
feulement  l’effet  des  pneres  que  font  les  Saints  ^ mais  encore 
finfpiraeion  & le  défir  de  les  faire. Ceux  qui  vous  ont&it  fur  le 
Canon  tant  de  mauvaifes  railleries , feront  peut-ctre  encore  affez 
ignorans , ou  affez  hardis  pour  en  faire  de  beaucoup  plus  grandes 
fur  ce  circuit  où.  l’on  nous  fait  adrcfïèr  à Dieu , afin  qu’ilinfpire 
aux  Saints  de  prierpour  nous  ; comme  fi  ce  n’étoit  pas  plutôt  fait 
de  demander  à Dieu  immédiatement  ce  que  nous  voulons  qu’il 
fe  faffe  demander  lui-même  par  les  Saints.  Mais  par  ces  raifbn- 
nemens  profanes  , il  faudroit  fupprimer  toute  pricre  , & celle 
qu’on  adreffe  immédiatement  àDieu  autant  que  toutes  les  autres, 
car  Dieu  ne  fçait-il  pas  nos  befoins  ? ne  fçait-il  pas  ce  que  nous 
voulons  quand  nous  le  prions  ? & n’eft-ce  pas  lui-  même  qui  nous 
infpire  nos  prières  ? Sur-tout , pourquoi  lui  dtmande-t-on  quelque 
chofe  pour  les  autres  ? & pourquoi  prier  nos  Freres  de  prier  pour 
nous  ? Le  feront-ils  comme  il  faut  fi  Dieu  ne  leur  en  infpire  la 
volonté  ? A quoi  bon  ce  circuit  avec  Dieu  ^ & n’eft-ce  pas  le  plus 
court  de  le  laiffer  faire  ? Qtie  fi  on  répond  ici  que  Dieu  non-obf- 
tant  tout  cela  veut  qu’on  le  prie , & qu’on  le  prie  pour  les  autres, 
qu’on  prie  les  autres  de  prier  pour  foi , parce  qu’encore  qu’il  n’ait 
que  faire  de  nos  prières , ni  pour  accorder  nos  befoins , ni  pour 
les  fj'avoir  , il  nous  eft  bon  de  prier  en  toutes  ces  maniérés , Sc 
que  jious  devenons  meilleurs  en  le  faifant  : qu’on  n’appelle  plus 
tout  cela  un  circuit  inutile,  mais  un  finccre  exercice  delà  cha^- 
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rité  que  Dieu  honore  conftammenc  lorfqu”il  infoire  , ou  qu’il 
exauce  de  telles  prières.  Et  parce  qu’il  veut  étaolir  une  par-  ^ ** 

faite  fraternité  entre  tous  ceux  qu’il  veut  rendre  heureux  ou  messe. 
dans  le  Ciel  ou  dans  la  Terre  , il  infpire  non-feulement  aux  Fi-  ■ ■ ' ' 
déles , mais  encore  aux  Saints  Anges , & aux  Saints  Hommes  qui. 
font  dans  le  Ciel , le  défit  de  prier  pour  nous , parce  que  c’efl: 
une  perfection  aux  faints  hommes  qui  font  no?  femblables  do 
s’intérelTcr  pour  notre  falut,  & une  autre  perfec'tion  aux  Saints 
Anges  qui  ne  le  font  pas , d’aimer  & de  révérer  en  nous  la  nature 
que  le  Fils  de  Dieu  a cherché  jufqu’à  s’y  unir  en  perfonne.  Nous 

Fouvons  donc  demander  à Dieu  qu’il  leur  infpire  ces  prières  qui 
honorent,  parce  <^ue  nous  lui  pouvons  demander  tous  les  moyens 
dont  il  lui  plaît  de  le  fervir  pour  manifefier  fa  gloire  ; mais  il  faut 
le  demander  par  J.  C.  par  qui  feul  tout  bien  nous  doit  arriver. 

Vous  avez  donc  raifon  de  n’écouter  pas  ceux  qui  vous  difenc 
que  la  doctrine,  où  l’on  emploie  les  Saints  pour  IntercelTcurs  , 
ruine  l’intercelfion  de  J.  C.  Mais  vous  enfilez  piî  remarquer  que 
ce  qu’on  blâme  dans  la  Liturgie , n’eft  qu’une  fuite  de  cette  doc- 
trine , puifqu’on  n’y  fait  qu’employer  & les  Saints  Hommes , & les 
Saints  Anges,  afin  qu’ils  fe  joignent  à nous  pour  rendre  notre 
oblation  , en  tant  qu’ells  vient  de  nous , plus  fainte  & plus 
agréable.  • 

Quant  à ce  qu’on  trouve  fi  étrange  que  fious  offrions  J.  C.  à xtt. 
l’honneur  des  Saints , c’eft-à-dire  , pour  honorer  leur  mémoire,  1'*^ 

&^emercier  Dieu  de  la  gloire  qu’il  leur  a donnée , c’eft  qu’on  ne  rhomxur  dev 
fait  pas  de  réflexion  fur  Ta  nature  de  ce  Sacrifice.  Car  pour  qui 
eft-ce  en  effet  que  J.  C.  s’elt  offert , fi  ce  n’eft:  pour  nous  mériter 
la  gloire  ? Que  pouvons-nous  donc  offrir  à Dieu  en  aétion  de 
grâces  pour  les  Saints,  fi  ce  n’eft  la  meme  Viétime  par  laquelle 
ils  ont  été  fanftifiés  ? 

Que  fi  vous  voulez  entendre  expliquer  cette  vérité  à l’Eglifo 
meme,  écoutez  cette  Secrette  magnifique  : Nous  vous  Immolons , 
è Seigneur  , folemnellement  ces  Hojiies , four  honorer  le  Sang  rèpan-^ 
du  de  vos  Saints  Martyrs , & en  eélebi%nt  les  merveilles  de  votre  Dem.j.tujd. 
fuiJJ'ance  par  laquelle  ils  ont  remporté  une  Ji  grande  viSloire.  Et  en- 
core : Nous  vous  offrons , 6 Seigneur , dans  la  mort  prècieufe  de  vtH 
tre  Martyr  ^ce  faim  Sacrifee  d'où  le  Martyre  même  a pris  fa  fource  l 
C’eft  en  effet  en  célébrant  dans  ce  Sacrifice  la  mémoire  de  1» 

Mort  de  Notre  Seigneur  que  les  Martyrs  ont  appris  à mepiifef 
leur  vie  Sc  à fe  rendre  avec  lui  les  vidimes  du  i erc  Eternel.  If 
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n’y  a donc  rien  de  plus  convenable  que  d’honorer  dans  ce  Sacri- 
fice les  vertus  .qui  en  font  l’efïet  & le  fruit  ; l’honneur  qu’on  y 
rend  aux  Saints , eft  d’y  être  nommés  à fon  faint  Autel , & de- 
vant fa  face,  devant  Dieu  enadions  de  grâces,  & en  éternelle 
^commémoration  des  merveilles  qu’il  a opérées  en  eux. 

C’eft  en  vérité  être  trop  groffier , & avoir  l’efprit  trop  bouché 
aux  chofes  céleftes , que  de  ne  pas  voir  que  l’honneur  des  Saints 
n’eft  pas  tant  leur  honneur  que  l'honneur  de  Dieu  qui  eft  admi- 
rable en  eux , dont  la  mort  eft  précieufe  devant  lui  ; qui  ne  ceiTent 
de  le  bénir  y & de  lui  chanter  qu’il  eft  leur  gloire  , leur  falut , leur 
M.  LxxxTiii.  (Jpérance  ; la  gloire  de  leur  vertu  ; celui  d’où  leur  vient  toute  leur 
force,  & le  feul  qui  les  iléve.  Aullî  eft-il  ^orifié  dans  rajfemblée 
Ibid.  des  Saints  ; c’eft  en  lui  feul  qu’ils  fe  réjoüilTent , parce  que  c’eft  le 
Seigneur  qui  les  a élûs , c’eft  le  Dieu  d’Ifraél  qui  eft  leur  Roi.  L’E- 
glife  répète  fans  cefte  les  paflàges  de  l’Ecriture  , 6c  c’eft  Dieu 
Mif  D-mc.  qu’elle  loue  dans  fes  Serviteurs,  ü Dieu , dit-elle , dans  une  Col- 
IJ'  lede  de  la  Meflë  pour  un  Martyr  : 0 Dieu , qui  êtes  la  force  des  Com^ 
un  te,  rtyr.  ,&  la  palme  des  Martyrs  ! Et  là  même , dans  la  Préface  ; 

Il  eft  jufte  de  vous  louer  , 6 Seigneur , en  ce  jour  où  nous  vénérons  la 
mémoire  de  votre  Martyr  , eS^  que  pour  la  gloire  de  votre  nom  nous 
tâchons  de  lui  donner  de  juftes  louanges.  Et  encore  dans  une  autre 
Mefte  : j^e  vos  aurvres  vous  louent , S Seigneur , & que  vos  Saints 
vous  béniftent,  parce  que  vous  êtes  la  gloire  de  leur  vertu  & de  leur 
force , & que  c’eft  vous  qui  leur  avez  donné  & le  courage  de  vous  con^^ 
fejfer  dans  le  combat  ,ér  la  gloire  dans  la  viâloire.  Et  encore  plus 
• brièvement , mais  avec  une  égale  force , dans  le  Miffel  de  ué- 
Lib.u.Ste.i.  lafe  : Comme  les  ^réfens  que  nous  vous  offrons  pour  vos  Saints  ren-* 
témoignage  a la  gloire  de  votre  puiffance  ; ainji , ô Seigneur  , 
nous  vous  prions  qu’ils  nous  faffent  fentir  les  effets  du  falut  qui  nous 
vient  de  vous.  Vous  voyez  ce  que  c’eft  qu'offrir  pour  les  Saints  ; 
c’eft  célébrer  la  grandeur  6c  la  puiffance  de  Dieu  dans  les  grâces 
qu’ils  en  ont  retjûes.  L’Eglife  ne  fe  laffe  point  d’inculquer  cette 
vérité  ; 6c  pour  rapporter  toutes  les  maniérés  donc  elle  l’explique  , 
il  faudroit  tranferire  ici  ftut  le  Miffel. 

PeTwn/dic  qu’on  vous  a objedé  fur  les  bénédidions , eft  maintenant 

ûoni  "qu’on  ^ téfoudrc.  Le  mot  de  bénir  en  général  marque  une  bonne 
Elit  fur  l’Eu-  parole,  éfnfdirfre.  En  cette  forte  on  bénit  Dieu , lorfqu’on  célé- 
van"  {J'aprèi  loüanges , 6c  en  cg  fens  il  n’y  a nul  doute  qu’on  ne  puiffe 

la  Confécra-  bénir  J.  C.  mais  ce  n’eft  pas  de  cette  bénédidion  dont  il  s’agit , 
«ion,  jg  l-^  bénédidion  dont  on  bénit  les  Fidèles , quand  on  prie 
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fur  eux , & dont  on  bénit  les  Sacremens  quand  on  les  confacre. 

Cette  bénécliéliorreft  toujours  une  bonne  parole,  & c’eft  dans  lÀ 

cette  parole  que  cc  nfifte  la  bénédîdHon  de  l’Eglife.  Mais  on  l’ac-  Mlsse. 
compagne  ordinairement  du  Signe  de  la  Croix , en  témoignage  " 
que  c’èft  par  la  Croix  de  J.  C.  que  toute  bénédicHon  fpintuelle 
defcend  uir  nous.  C’eft  ainiî  qu’on  bénit  les  Fidèles,  & c’eft ainft 
qu’on  bénit  les  Sacremens.  Mais  il  faut  ici  obferver  que  la  béné- 
diélion  dont  on  confacre  les  Sacremens  s’étend  plus  loin  , puif- 
qu’on  ne  les  bénit  que  pour  bénir , confacrer  & ianélifier  l’hom- 
me qui  y participe  ; de  forte  que  cette  bénédicHon  a deux  effets  , 
l’un  envers  le  Sacrement , & l'autre  envers  l’homme  : cela  étant 
îl  n’y  a plus  de  difficulté  ; car  lorfqu’on  bénit  les  dons , c’eft-à- 
dire , le  pain  & le  vin  avant  la  confécration , cette  bénédicHon  a 
fes  deux  effets , & envers  le  Sacrement  même  qu’on  veut  confa- 
crer, & envers  l'homme  qu’on  veut  fanélifierpar  le  Sacrement. 

Mais  apres  la  confécration , la  bénédiélion  déjà  confommée  par 
rapport  au  Sacrement  , ne  fubfifte  que  par  rapport  à l’homme 
qu’il  faut  fanélifier  par  là  participation  du  Myftère  : c’eft  pour- 
quoiles  Signes  de  Croix  qu’on  fait  après  la  conlécration  fur  le  pain 
& fur  le  vin  confacrés , fe  font  en  difant  cette  priere  r , dit- 
on  , nous  tous  qui  recevons  de  cet  Autel  le  Corps  & le  Sang  de 
votre  Fils , [oyons  rempis  en  J.  C.  de  toute  grâce  & binédiilion [pi- 
rituelle  ; 011  l’on  voit  manifeftement  <pe  ce  n’eft  point  ici  une' 
bénédidion  qu’on  faffe  fur  les  chofes  déjà  confacrées , mais  une’ 
priere  où  l’on  demande  qu’érant  faintes  par  elles-mêmes , elles 
portent  la  bénédidion  & la  grâce  fur  ceux  qui  en  feront  parti- 
cipa ns. 

Les  Grecs  expriment  ceci  d’une  autre  maniéré.  On  trouve' 
dans  leur  Liturgie  une  priere  qui  pourroic  furprendre  ceux  qui 
n’en  pénétreroient  pas  toute  la  fuite  fcar  ils  y prient  pour  les  dons- 
facrés,  même  apres  la  confécration,  après  qu’ils  ont  répété  cent 
fois  qu’ils  font  le  propre  Corps  & le  propre  Sang  de  JesUs^ 

Christ,  & même  en  les  adorant  comme  tels  ,•  ainfi  qu’il  pa- 
roîtra  bientôt.  Mais  voici  toute  la  fuite  de  cette  prière  qui  en 
fait  entendre  le  fond , & lève  route  difficulté  : Prions  , difent-  Utarg.  !>•<•.  f. 
ils  , pour  les  précieux  dons  offerts  & [anâlffés  , [urcélefles , ineffa-  "[• 

blés,  immaculés  , div'ns , qu’on  regarde  avec  tremblement  dr  avec  aryf.j.su 
frayeur  â caufè  de  leur  [ainteté,  a[n  que  le  Seigneur  qui  lésa  reçus 
en  [on  Autel  inviftble  en  odeur  de  Juavité , nous  rende  en' échange  le 
ion  de  [on  Saint-E[prit-  Par  où  Tba  voit  que  cette  priere  ne  tend 
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plus  à fanclifier  les  dons , qu’au  contraire  on  juge  déjà  pleins  de 
toute  fainteté  , & dignes  4es  plus  grands  relpects , rrtais  à fancli- 
fier ceux  qui  les  reçoivent. 

C’eft,  comme  ditun  Théologien  de  l’Eglife  Grecque,  qu’en- 
core  que  le  Corps  facré  de  Notre  Sauveur  foit  plein  de  toute 
grâce , & que  la  vertu  médicinale  qui  y réfide  , fuit  toujours  prê- 
te à couler , Si  pour  ainfi  dire , à échapper  de  toutes  parts  ; néan- 
moins il  y a des  Villes , comme  dit  Saint  jMarc  , où  Une  peut  faire 
plufteurs  miracles  à caufe  de  f merédulité  de  leurs  habitans.  On  prie 
donc  dans  cette  vùe,  qu’il  forte  une  telle  bénédiction  , fi  efficace 
& fi  abondante  de  ce  divin  corps , que  l’incréduUté  meme  foie 
obligée  de  lui  céder  ,&  foit  entièrement  diffipée. 

Concluez  de  tout  ceci  que  les  bénédictions  qu’on  fait  fur  le 
Corps  de  J.  C.  avec  des  fignes  de  Croix , ou  ne  regardent  pas 
ce  divin  Corps  , maij  ceux  qui  doivent  le  recevoir,  ou  que  û 
elles  le  regardent  , c’eft  pour  marquer  les  bénédictions  & les 
grâces  dont  il  efl  plein , & qy’il  défire  répandre  fur  nous  avec 
profufion  , fi  notre  infidélité  ne  l’en  empêche  ; ou  enfin  , fi  on 
veut  encore  le  prendre  en  cette  forte  , on  bénit  en  J.  C.  tous  fes 
membres  qu’on  offre  dans  ce  Sacrifice  comme  faifant  un  mê- 
me corps  avec  le  Sauveur,  afin  que  la  grâce  du  chef  fç  répande 
abondamment  fur  eux. 

11  n’efl:  pas  befoin  de  Répondre  ici  aux  chicanes  que  l’on  nous 
fait  fur  le  mot  cle  Sacrement  ; puifque  vous  ne  propofez  fur  ce 
fujet  aucune  difficulté , c’eft  apparemment  que  vous  en  êtes  plus 
avant  que  cela.  Vous  fçavez  trop  que  fi  l’on  appeile  l’Euchariftie 
un  Sacrement , c’eft  à caufe  premièrement,  que  c’eft  un  fecret 
un  myftèreau  même  fens  que  les  Peres  ont  parlé  du  Sacrement 
de  laTrinîiîéjdu  Sacrement  de  l’Incarnation  , du  Sacrement  de 
la  Paffion , & ainfi  des  autres  : qu'outre  cela  c’eft  un  figne  , non 
point  à l’exclufion  de  la  vérité  du  Corps  & du  Sang,  mais  feu- 
iement  pour  marquer  qu’ils  y font  contenus  fous  une  figure  étran- 
gère, & enfin  que  dans  çette  vie  & durant  ce  pèlerinage  , ce 
qui  eft  vérité  à un  certain  égard,  eft  un  gage  ôc  une  figure  à 
un  autre.  Ainfi  l’Incarnation  de  J.  G.  nous  eft  la  figure  & le  ga- 
ge de  notre  union  avec  Dieu  : ainfi  J.  C.  né , J.  C.  mort , J.  C. 
reffufdté,  nous  figure  en  faxperfonne  tout  ce  qui  doit  s’accom- 
plir dans  tous  les  membres  de  fon  corps  myftique  5e  en  cette  vie 
êe  en  l’autre.  Mais  apres  avoir  compris  des  vérités  fi  confian- 
tes f vous  n’avez  dû  être  embarraffé  de  cette  Poflcommu- 
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nion  : 0 Seigneur , que  -vos  Sacremem  opèrent  en  nous  ce  qu'ils  con- 
tiennent , afin  que  ce  que  nous  célébrons  en  efpéce  ou  en  apparence  , 
ou  comme  vous  voudrez  traduire , Quod  nunc  fpecie  geritur , nous 
le  recevions  dans  la  vérité  même , rerum  veritate  capiamus.  Cela  , 
dis-je , ne  devoir  pas  vous  embarrafler  ; au  contraire  vous  deviez 
entendre  que  ce  que  contiennent  les  Sacremens , c’eft  J.  C.  la 
vérité  meme , mais  la  vérité  cachée  &:  enveloppée  fous  des  lignes, 
fuivant  la  condition  de  cette  vie.  Il  ne  convient  pas  à l’état  de 
pèlerinage  où  nous  fommes  d’avoir  ni  de  polTéder  J.  C.  tout  pur. 
Comme  nous  ne  voyons  ces  vérités  que  par  la  Foi  8c  à travers  de 
ce  nuage , nous  ne  polTédons  aulTi  fa  perfonne  que  fous  des  figures. 
Il  ne  lailTe  pas  d’etre  tout  entier  dans  ce  Sacrement,  puifqu’il  l’a 
dit  ; mais  il  y eft  caché  à notre  vue , 8c  n’y  paroît  qu’à  notre  foi. 
Nous  demandons  donc  qu’il  fe  manifefte , que  la  Foi  devienne 
vue , 8c  que  les  Sacremens  foient  enfin  changés  en  la  claire  ap- 
parition de  fa  gloire. 

C’eft  ce  qu’on  demande  en  d’autres  paroles  dans  une  autre 
Oraifon  : Nous  vous  prions  , S Seigneur , que  nous  recevions  mani- 
fefiement  ce  que  nous  touchons  maintenant  dans  F image  d'un  Sacre- 
ment. V oui  voyez  dans  toutes  ces  prières  que  nous  n’y  deman- 
dons pas  d’avoir  autre  chofe  dans  la  gloire  que  ce  que  nous  avons 
ici  ; car  nous  avons  tout , puifque  nous  avons  J.  C.  où  tout  fe 
trouve  : mais  nous  demandons  que  tout  fe  manifefte  ; que  les 
voiles  qui  nous  le  cachent  foient  dillipés  ; que  nous  voyons  ma- 
nifeftement  J.  C.  Dieu  8c  homme,  8c  que  par  fon  humanité  ,qui 
eft  le  moyen , nous  polfédions  fa  divinité , qui  eft  la  fin  où  tendent 
tous  nos  délits. 

C’eft  la  fin  où  tend  ce  Sacrifice,  8c  c’eft  pourquoi  toutes  les 
Eglîfes,  en  Orient  comme  en  Occident,  font  convenues  de  le 
commencer  par  ces  paroles  Surjum  corda , le  cœur  en  haut  ; à 
caufe  non-feulement  qu’il  faut  s’élever  au-dclTus  des  fens  8c  de 
toute  la  nature  pour  concevoir  J.  C.  préfent  fous  des  apparen- 
ces fi  vulgaires , mais  à caufe  principalement  que  J.  C.  ne  s’y  off  re 
pour  vous , 8c  ne  s’y  donne  a nous  que  pour  exciter  le  défir  d’etre 
bientôt  dans  fa  gloire. 

Dès  l’origine  du  monde  tous  ceux  à qui  Dieu  s’eft  manifefté 
tendoient  à voir  Jesus-ChrIST.  ylbiaham  a vû  fon  jour  ^ quoi- 
que de  loin,  & il  s'en  eft  réjoui,  dit  le  Sauveur.  Et  ailleurs  ? Heu- 
reux les  yeux  tjui  voient  ce  que  vous  voyez  ! Combien  de  Rois  (ÿ-  de 
Prophètes  ontdefiréde  voit  ce  que  vous  voyez,  & ne  Font  pas  vu  , cr 
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d'ouïr  ce  que  vous  écoutez,  & ne  Pont  pas  oüi  ? JeSUS-ChRIST  St 
parlé  ainfi , encore  que  cette  vue  où  on  le  voit  en  fa  chair  mor- 
telle ne  foit  pas  ce  qui  raflafie  le  cœur  de  l’homme;  mais  c’eft 
enfin  que  notre  bonheur  cft  de  le  voir , & ce  bonheur  de  le  voir 
nous  manquant  dans  l’Euchariftie , elle  ne  nous  raifafie  pas  en- 
tièrement, elle  ne  fait  qu’irriter  notre  défit.  C’eft quelque  chofe 
à l’Epoùfe  de  fijavoir  l’Epoux  dans  la  maifon  , & d’en  fentir  dé- 
jà pour  ainfi  dire  les  parfums  ; mais  fi  on  n’ouvre  la  porte  , fi  on 
ne  perce  les  voiles , en  un  mot  fi  elle  ne  voit  , les  rigueurs  de 
l’abfence  ne  finilTent  pas , mais  pliitôt  elles  fe  font  mieux  fen- 
tir. 

Jesus-Christ  connoît  ce  langage , & en  difant  , Je  m*en 
vais  ,'\\  nous  accoutume  à l’entendre  de  fa  préfcnce  fehfible.  Prêt 
de  retourner  à fon  Pere  ,il  dit  qu’il  s’en  va  , Comme  s il  avoit  ou- 
blié qu’il  nous  devoit  laiffer  fon  Corps  & fon  Sang  ; mais  non , 
han.\vi.\o.  car  écoutcz  comme  il  parle  : Je  m'en  vais , & vous  ne  me  verrez 
plus.  Quand  on  aime,  tout  le  bonheureftde  voir;  toute  autre  grâce 
ne  contente  pas , fie  c’eft  pourquoi  l’Euchariftie  même , j’oferai  le 
dire  , eft  une  abfence  pour  un  cœur  qui  aime  & qui  veut  voir  : 
x.Ccr.y.f.j.  Yant  que  nous  fommes  dans  ce  corps  , dit  S.  Paul  , nous  fommes 
éloignés  de  Notre-Seigneur  , car  nous  marchons  par  la  Foi , & non 
parla  vûe , & nous  déjirons  fans  cejfe  d’être pldtdt  éloignés  de  ce  corps , 
cr  d’être  préfens  à Notre  Seigneur  ; préfens  par  la  claire  vue  , com- 
me il  vient  de  dire  : tout  ce  qui  n’eft  point  la  claire  vue , tout  ce 
qui  fe  fait  par  la  Foi  eft  une  abfence  pour  nous  , fie  nulle  préfen- 
ce  ne  nous  fatisfait  que  celle  de  la  claire  vue  : c’eft  pourquoi  Je- 
Itan.  au,  le.  sus-  ChriST  difoit , Je  m'en  vais , & vous  ne  me  verrez  plus  ; ce 
qu’il  inculque  fans  cefiTe  dans  le  même  endroit  : Un  peu  de  tems  & 
vous  me  verrez  ; encore  un  peu  de  tems , & vous  ne  me  verrez  plus , par- 
ce que  je  m’envais  à mon  Pere;  faifant  toujours  confifter  le  mal  de 
l’abfence  dans  la  privation  de  la  vûe.  Et  un  peu  plus  bas,  parlant 
Uid.  tx.  de  fon  retour  à la  fin  du  monde  , Je  vous  verrai  encore  une  fois , er, 
votre  coeur  fe  réjouira , er  perfonne  ne  vous  ôtera  votre  joie.  Ce  fera  , 
I.  Cor.  xsn.  comme  dit  Saint  Paul  ,lorfque  je  le  connaîtrai  comme  f en  fuis  connu; 
V.  JUH.U1.  X.  c’eft-à-dire , que  je  le  verrai  comme  j’en  fuis  vù  ; & lors , comme 
dit  Saint  Jean , que  nous  lui  ferons  faits  femblables , parce  que  nous  le 
verrons  tel  qu'il  eft. 

Jufqu’àce  que  cela  foit,  nous  avons  beau  l’avoir  dans  l’Eucha- 
riftic  très-réellement  préfent  ; comme  nous  ne  le  voyons  pas  ; fie 
que  nous  marchons  par  la  foi,  notre  ajnour  , j’ofe  le  dire  ,.le  tient 

V ( 


Explica- 
tion DE  LA 
Messe. 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQ^UE  DE  MEAUX.  341 

pour  abfenr,  parce  qu’il  n’a  point  la  préfcnce  qui  nous  rendbcu- 
reux  qui  contente  le  cœur  ; ôcle  Sauveur  qui  lefçait,  ne  re- 
garde  pas  fon  Corps  Si.  fon  Sang  , comme  faifant  dans  l’Eucharif-  m e s s s. 

rie  notre  parfaite  félicité  ; fa  gloire  nous  y eft  cachée, &jufqu’à 

ce  qu’elle  nous  paroilTe , rien  ne  fera  capable  de  nous  rallàiier. 

C’eft  pourquoi,  en  s’en  allant , c’eft-à-dire,  comme  il  l’a  lui- 
mcme  expliqué , en  fe  cachant  à nos  yeux  , Sc  dilparoiflànt  d’a- 
vec nous,  félon  la  préfence  vifible,  il  nous  laijfe  un  autre  Confola-  /««.ait.  if, 
Xf«r  ; un  Confolateur  invifible  j un  Confolateur  au-dcdans  ; en  un 
mot , le  Saint-Efprit , qui  animant  notre  Foi  Si  notre  Efpérance , 
adoucit  nos  gémiilemens  , & rend  ndtre  pèlerinage  plus  fuppor- 
table. 

Il  faut  avoüer  que  les  Difciples  de  JeSUS-ChRIST  perdirent 
une  grande  confofation , quand  ils  perdirent  fa  faince  préfence. 

Les  Apôtres  avoient  le  bonheur  de  le  voir  & de  l’entendre  tou- 
jours; une  Marthe,  une  Marie,  un  Lazare  avoient  celui  de  le 
loger  dans  leur  maifon  , de  le  nourrir , de  foutenir  les  infirmités 
qu’il  avoir  volontairement  revêtues  : ce  leur  fut  même  après  la 
mort  une  efpéce  de  confolation  de  le  voir  dans  fon  tombeau,  de 
l’oindre  de  leurs  parfums , de  préferver  par  leur  baume  fa  fainte 
chair  de  la  corrupdon  dont  les  corps  morts  font  menacés , en- 
core qu’une  onéHon  d’une  nature  plus  haute  préfervât  alTez  Je- 
SUS-Christ  ; mais  enfin  la  douleur  des  femmes  pieufes  s’adoucif- 
foit  par  ces  devoirs , & Magdeleine  ne  fe  confoloit  pas  d’avoir  /ojn.  x.y.  1;. 
perdu , croyoit-elle , cette  douce  confolation  avec  ^e  corps  de  fon 
Sauveur. 

J.  C.  a bien  fenti  dans  fes  ferviteurs  ce  plaifir  de  le  fecourîr 
dans  fa  vie  mortelle  , & de  porter  la  douceur  de  cette  alTiftance 
jufqu’à  fes  membres  enfevelis.  De-là  vient  que  dans  le  murmure 
qui  s’éleva  contre  Marie  pour  l’avoir  fi  richement  parfumé  dans 
un  feftin , comme  pour  commencer  à l’enfevelir,  lui  qui  prend 
toujours  le  parti  des  pauvres,  pour  qui  on  difoit  que  cette  dé- 
penfe  auroit  été  mieux  employée  : Non  , dit-il  , vous  avez  tou~  i/iMc.xiy.t. 
jours  les  pauvres  avec  vous  , ù"  vous  leur  pourrez  faire  du  bien  (juand 
vous  voudrez.  Remarquez  cette  dernicre  parole  que  Saint  Marc  , 
ou  plutôt  Saint  Pierre , de  qui  Saint  Marc  l’avoit  appris , a aufll 
lî  bien  remarquée  : Mais  pour  moi  vousnavez  plus  rien  à me  faire , 
plus  aucun  fecours  à me  donner  ; c’eft  ici  le  dernier  devoir  , 
puifque  déjà  on  m’embaume  pour  m’enfevelir,  tant  il  fentoit  de 
confolation  dans  les  fiens  à le  voir,  à le  fervir,  à le  fecourir , à 
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lui  rendre  tous  ces  devoirs  qu’on  rend  aux  perfonnes  qu’on  voit , 
avec  qui  on  vit  & on  converfe , & qu’on  croit  encore  voir  & fer- 
vir , lorfqn’on  rend  à leur  corps  mort  les  derniers  devoirs. 

Elevons-donc  notre  cœur  en  haut  dans  ce  Sacrifice.  C’eft  déjà 
l’élever  beaucoup  que  de  croire  J.  C.  préfent , pendant  qu’on  l'y 
voit  fi  peu  ; mais  il  faut  l’élever  encore  jufqu’à  défirer  de  le  voir  , 
& de  le  voir  dans  fa  gloire;  car  fi  fa  préfence  vifible  durant  les 
jours  de  fa  chair  étoit  fi  défirable&  fi  confolante,  que  fera-ce  de 
le  voir  tel  qu’il  eft , & de  lui  devenir  femblable  j comme  nous  di- 
foit  tout-à-l’heure  fon  Difcijie  bicn-aimé  ? 

C’eft  le  fens  de  cette  parole , Le  cœur  en  haut  ; & le  peuple 
ayant  r^onda,  Nous  Pavons  élevé  au  Seigneur , on  continue  en 
difant , Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu;  par  où  non-feule- 
ment on  confeflTe  que  cela  meme  qu’on  a élevé  fon  cœur  à Dieu , 
eft  un  effet  de  fa  grâce , dont  il  faut  le  remercier , mais  encore  on 
reconnoît  que  toutes  nos  prières  & nos  Sacrifices  font  fondés  fur 
l’adion  de  grâces , parce  que  nous  avons  déjà  reçu  avec  J.  C.  où 
touteft  , le  fonds  de  tout  ce  que  nous  demandons  6c  attendons  ; fi 
bien  que  nos  demandes  6:  nos  efpérances  ne  tendent  qu’à  dé- 
ployer & développer  , comme  H a déjà  été  dit  , ce  que  nous 
avons  déjà  en  J.  C.  Et  c’eft  pourquoi  le  Sacrifice  de  l’Euchariftie 
ou  d’aefion  de  grâces  eft  le  propre  Sacrifice  de  la  nouvelle  allian- 
ce , ce  qui  loin  d’empêcher  que  ce  Sacrifice  ne  foit  en  même 
terns  propitiatoire  & impétratoire  , lui  donne  au  contraire  ces 

Qualités  dont  l’action  de  grâce  eft  Iç  fondement , ainfi  qu’il  a été 
ir. 

Vous  voyex  par  toutes  les  chofes  que  j’ai  rapportées  la  parfaite 
unité  d’efprit  qui  régné  dans  les  Liturgies  de  toutes  les  Eglifes 
Chrétiennes.On  pouiToit  rapporter  encore  beaucoup  d’autres  cho- 
fes qui  la  marquent  fi  parfaitement, qu’il  n’y  a pas  moyen  de  dou- 
ter que  toutes  ces  Liturgies  ne  viennent  dans  le  fond  de  la  même 
fource,  c’eft-à-dire,des  Apôtres  mêmes  ; & c’eft  auffi  pour  cette 
raifon  que  les  Eglifes  les  ont  rapportées  aux  Apôtres , qui  ont  été 
leurs  fondateurs , comme  celle  de  Jérufalem  à Saint  Jacques , & 
celle  d’Alexandrie  à Saint  Marc  ; parce  qu’encore  qu’on  y ait 
ajouté  beaucoup  de  chofes  accidentelles,  le  fond  n’en  peut  ve- 
nir que  de  ce  principe , & qu’on  n’y  a rien  ajouté  que  de  conve- 
nable à ce  qu’on  y trouvoit  déjà. 

Apres  cela , Monfieur , vous  devez  croire  que  la  diverfiré  qu’on 
vous  a fait  remarquer  encre  la  Liturgie  Romaine  6c  celle  des 
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Grecs  touchant  la  Confécration  n’eft  pas  fi  grande  que  vous  1^ 
penfez  ; car  d’abord  elles  conviennent  toutes  deux  à récirer  l’inf* 
titution  de  l’Euchariftie  Scies  paroles  de  Notre-Seigneurj  ce  qu* 
fe  trouve  unanimement  dans  toutes  les  Liturgies  fans  en  excep- 
ter une  feule.  Secondement,  elles  conviennent  encore,  comme  on 
avû,à  demander  à Dieu  qu'il  change  les  dons  au  Corps  Sc  au 
Sang  de  J.  C.  en  forte  que  la  différence  qu’on  vous  reprdfente  fî 
grande  entre  les  Eglifes , efl  uniquement  que  l’une  a mis  devant 
les  paroles  de  J.  C.  cette  priere  , que  l’autre  y a mife  après. 

Or , afin  de  vous  faire  entendre  combien  cft  légère  cette  diffé- 
rence, il  faut  encore  fijavoir  que , du  commun  confentement  des 
deux  Eglifes , la  vertu  qui  change  les  dons , & en  fait  le  Corps 
& le  Sang  , confifte  eflentiellement  dans  les  paroles  de  Notre- 
Seigneur:  ce  qu’il  feroit  aifé  de  vous  faire  voir  par  la  Tradition 
confiante  des  Peres  Grecs  & Latins  ; mais  la  cliofe  cfl  fi  peu  dou- 
reufe , que  les  Grecs  memes  d’aujourd’hui  qui  femblcnt  mettre  la 
forme  de  la  confécration  précifément  dans  la  priere  où  on  de- 
mande que  le  Saint-Efprit  change  les  dons  après  qu’on  a récité 
les  paroles  de  Notre-Scigneur,  ne  laiffent  pas  d’avoüer  que  la  for- 
ce cil  dans  ces  paroles  qu’il  a prononcées , 8c  que  la  priere  donc 
il  s’agit  ne  fait  qu’en  appliquer  aux  dons  propofés  la  coute-puif- 
fante  vertu  , comme  on  applique  le  feu  à la  matière  combuflible. 

Ainfi  ce  font  les  paroles  de  Notre-Seigneur,quifonten  effet  le 
feu  célefle  qui  confume  le  pain  8c  le  vin  j ces  paroles  les  chan- 
gent en  ce  qu’elles  énoncent , c’efl-à-dire  , au  Corps  8c  au  Sang , 
comme  le  dit  expreffément  Saint  Chryfoflome;  8c  tout  ce  qu’on  Hofii.  de 

[)ourroit  accorder  aux  Grecs  modernes , ce  feroit  en  tout  cas  que 
a priere  feroit  néceffaire  pour  faire  l’application  des  paroles  de 
Notre-Seigneur  ; dodrine  où  je  ne  vois  pas  un  fi  grand  incon- 
vénient, puifqu’eiifin  devant  ou  après,  nous  faifons  tous  cette 
priere.  • 

Et  pour  maintenant  aller  plus  haut  que  les  Grecs  modernes , 
la  Tradition  de  l’Fglife  Grecque  ne  peut  mieux  paroître  que  par 
un  paffage  célébré  de  Saint  Baille  , ou  pour  établir  qu’i/^  g.  des 
dogmes  non  écrits , qu’il  faut  recevoir  comme  venus  des  Apôtres 
avec  autant  de  vénération  que  ceux  qui  font  écrits  , il  allègue  /eS 
paroles  de  ^invocation  dont  on  ufe  en  confacrant  l’Eucharillie , lef* 
quelles , dit-il , ne  font  écrites  nulle  part  ; car  nous  ne  nous  contenu 
tons  pas  , pourfuit-il  , des  paroles  qui  font  rapportées  par  [ Apôtre 
& les  Evangiles , c’cfl-à-dire , des  paroles  de  Notrc-Scigncnr, 
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& du  récit  de  l’inditucion  : mais  nous  y en  a;oûtons  d’autres  devant 
& après  ) comme  ayant  beaucoup  de  force  pour  les  Myjlères , lefquelles 
nous  n’avons  apprifes  que  de  cette  doJlrine  non  écrite. 

Ce  témoignage  de  Saint  Baille  eft  d’autant  plus  confidérablc 
pour  les  Grecs,  qu’ils  lui  attribuent  encore  aujourd’hui  leur  Li- 
turgie la  plus  ordinaire  ; & nous  voyons  clairement  que  ce  Perc 
met  les  Paroles  de  l’Evangile  pour  le  fond  de  la  confécration , &: 
celles  qu’on  dit  devant  ou  après,  comme  ayant  beaucoup  de  force 
pour  les  Alyftères. 

Nous  pouvons  comprendre  parmi  ces  paroles  aufquellcs  Saint 
Bafile  attribue  beaucoup  de  force , la  priere  dont  il  s’agit  ; &c 
quoi  qu’il  en  foit , pour  en  entendre  la  force  &c  l’utilité , il  ne  faut 
que  fe  fouvenir  d’une  doftrine  confiante , meme  dans  l’Ecole  , 
qui  eft  que  dans  les  Sacremens , outre  les  paroles  formelles  3c 
confdcratoires , il  faut  une  intention  de  l’Eglife  pour  les  appli- 
quer : intention  qui  ne  peut  mieux  être  déclarée  que  par  la  priere 
dont  il  s’agit , & qui  l’eft  également , foit  qu’on  la  fafl'e  devant , 
comme  nous , foit  qu’on  lafafTe  après  avec  les  Grecs. 

Sçavoir  maintenant  s’il  faut  croire, comme femblent faire  les 
Grecs  d’aujourd’hui , que  la  confécration  demeure  en  fufpens, 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  cette  priere  , comme  étant  celle  qui  ap- 
plique aux  dons  propofés  les  paroles  de  Jésus -Christ  où 
confifte  principalement  & originairement  la  confécration  : quoi 
qu’en  puiftent  dire  les  Grecs  ,|jc  ne  le  crois  pas  décidé  dans  leur 
Liturgie.  Car  l’efprit  des  Liturgies , & en  général  de  toutes  les 
confécrations , n'cft  pas  de  nous  attacher  à de  certains  momens 
précis , mais  de  nous  faire  coniîdérer  le  total  de  l’acHon  pour  en 
entendre  auflî  l’effet  entier.  Un  exemple  fera  mieux  voir  ce  que 
je  veux  dire.  Dans  la  confécration  du  Prêtre  , les  f<javans  ne 
doutent  prcfquc  plus , après  tant  d’anciens  Sacramentaires  qu’on 
a déterrés  de  tous  cotés , que  la  pSreie  principale  ne  foit.  l’im- 
pofition  des  mains  avec  la  priere  qui  l’accompagne;  car  elle  fe 
trouve  généralement , non-feulement  dans  tous  les  Sacramentai- 
res aplîi-bien  que  dans  les  Peres  & dans  les  Conciles  , fur-tout 
dans  le  quatrième  de  Carthage  où  elle  eft  fi  expreffémenc  mar- 

3 liée , mais  encore  dans  l’Ecriture  en  plufieurs  endroits.  C’eft 
onc  ici  proprement  le  fond  de  la  confécration  du  Prêtre:  aufli 
eft-elle  appellée  de  ce  nom  , confécration , ou  bénèdiélion  , dans 
les  anciens  Sacramentaires , comme  tout  le  monde  fçait  ;ce  qui 
tputefois  n’empêche  pas  qu'après  cette  confécration , on  ne  dife 
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encore  en  oignant  les  mains  du  Prêtre  ; fes  mains  foiem  con- 
f ocrées  par  cette  «nûion  & par  notre  bénéditHon  ; comme  fi  lacon- 
fécration  étoit  encore  imparfaite.  Mais  non  content  de  cette 
nouvelle  confécration , fi  on  peut  l’appeller  ainfi , l’Evêque  con- 
tinue encore , & en  préfentant  au  Pretre  le  Calice  avec  la  Pa- 
tène , qu’il  lui  fait  toucher , il  lui  dit  : Recevez  le  pouvoir  d’offrir 
le  Sacrifice  ; comme  s’il  n’avoit  pas  déjà  reqii  ce  célefte  pouvoir, 
& qu’on  piit  être  Prêtre  fans  cela.  Que  fi  quelqu’un  s’obftine  à 
dire  quec’eft-làprécifément  qu’il  eft  fait  Prêtre  , quoiqu’on  foit 
autant  aiTiirè  qu’on  le  puiffe  ôtfede  femblables  chofes , que  cet- 
te cérémonie  n’a  pas  toujours  été  pratiquée,  en  tout  cas  , voici 
qui  eft  fans  répliqué  : c’eft  qu’à  la  fin  de  la  Mefte , & apres  tou- 
tes ces  paroles  prononcées , lorfquc  conftamment  l’Ordinant  a 
été  fait  Pretre  , puifque  même  il  a dit  la  Mefte , & confacré  avec 
l’Evêque,  l’Evêque  le  rappelle  encore  pour  lui  impoferde  nou- 
veau les  mains  , en  dilant:  Recevez  le  Saint-Efprit  ; ceux  dont 
vous  remettrez  les  péchés , ils  leur  feront  remis  , tic.  Quelqu’un 
peut-il  dire  qu’on  foit  Prêtre  fans  avoijr  reçu  ce  pouvoir  fi  infé- 
parable  de  ce  caradère  On  lui  dit  néanmoins , Recevez-le  , 
de  même  que  s’il  ne  l’avoit  pas  encore  reçu  ; Pourquoi , fi  ce  n’eft 
qu’en  ces  occafions  les  chofes  qu’on  célébré  font  fi  grandes,  ont 
tant  d’effets  diff'ércns , Ôc  tant  de  divers  rapports , que  l’Eglife 
ne  pouvant  tout  dire  , ni  expliquer  toute  l’étendue  du  divin  Myf- 
tère  en  un  feul  endroit , divife  fon  opération  , quoique  tres-fim- 
ple  en  elle-même,  comme  en  diverfes  parties  , avec  des  paroles 
convenables  à chacune , afin  que  le  tout  compofe  un  même  lan- 
gage myftiqiic,  & une  même  adion  morale  ? C’eft  donc  pour 
rendre  la  chofe  plus  fenfible  que  l’Eglife  parle  en  chaque  endroit  : 
comme  la  faifant  aduellement , bi  fans  même  trop  confidérerfi 
elle  eft  faite , ou  fi  elle  peut,  être  encore  à faire , très-contente 
que  le  tout  fe  trouve  dans  le  total  de  l’adion  ,&  qu’on  y ait  à la 
fin  l’explication  de  tout  le  Myftcre  la  plus  pleine , la  plus  vive  & 
la  plus  fenfible  qu’on  puifle  jamais  imaginer. 

je  ne  fçais’il  le  trouvera  quelqu’un  qui  n’aime  pas  mieux  une 
maniéré  fi  fimpic  d’expliquer  la  confécration  du  Prêtre  , que  de 
mettre  en  pièces , fi  je  l’ofe  dire  , ce  faint  caradère  en  le  divi- 
fant , je  ne  fçai  comment,  dans  des  caraderes  partiels  auifi  peu 
intelligibles  que  peu  néceftaircs.  Si  l’on  regarde  de  près  toutes 
les  Ordinations  , &:  fur-  tout  celle  des  Evêques , on  y trouvera  le 
.meme  cfprit.  On  voit  à peu  près  la  même  chofe  dans  la  Confir- 
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mation  : l’invocation  du  Sainc-Efprit , dont  l'extcnfion  des  maîns 
eft accompagnée  , fait  apparemment  le  fond  de  ce  Sacrements 
fans  préjudice  de  l’efficace  qui  accompagne  l’application  qu’on 
fait  de  cette  priere  à chacun  en  particulier  avec  la  fainte  onc- 
tion & l’actuelle  impofition  de  la  main  fur  la  tête  dans  fa  partie 
principale  qui  eft  le  front  : après  quoi  on  ne  laiffe  pas  de  dire  eiv 
core;  Nous  vous  prions , 6 Seigneur , pour  tous  ceux  que  nous  f,v ms 
oints  de  ce  faint  Chrême , que  le  Saint~Efprit  furvenant  en  eux  les 
fajfe  fon  temple  en  y habitant , quoiqu’il  foit  déjà  furvenu  : mais 
c’eft  que  l’Eglife  ne  fe  laffe  poinP d’expliquer  en  plufieurs  maniè- 
res la  grande  chofe  qui  vient  d’être  faite  ; & priant  Dieu  de  la 
faire  encore,  elle  exprime  qu’il  la  fait  toujours  en  la  confervant, 
& en  empêchant  par  fa  grâce  qu’elle  ne  demeure  fans  effet.  Et 
quand  dans  l’Extrême  Onc'lion  , en  appliquant  l’oncfion  fur  tous 
les  organes  des  fens  & de  la  vie  , on  prie  Dieu  de  pardonner  les 
péchés  , tantôt  ceux  qu’on  a commis  par  la  vûe , puis  ceux  qu’on 
a commis  par  le  toucher,  & ainfi  fuccefîîvement  par  les  œuvres, 
êc  par  la  penfée  ; croit-on  que  les  péchés  fe  remettent  ainfi  par 
partie  f nullement , mais  *on  rend  Icnfibles  au  pécheur  cous  les 
péchés  qu’il  a commis  , & tout  ce  que  guérit  enluilafimple 
indivifible  opération  de  la  grâce.  Et  pour  revenir  à la  McfTe  , 

Î|uand  nous  y demandons  à Dieu , tantôt  qu’il  change  le  pain  en 
on  Corps,  tantôt  qu’il  ait  agréable  l’oblation  que  nous  en  fai- 
fons,  tantôt  que  fon  faint  Ange  la  préfente  à l’Autel  célefte, 
tantôt  qu’il  ait  pitié  des  vivans  , tantôt  que  cette  oblation  fou- 
lage les  morts  ; croyons-nous  que  Dieu  attende  à faire  les  cliofes 
à chaque  endroit  où  on  lui  parle non  fans  doute.  Tout  cela  efl 
un  effet  du  langage  humain  , qui  ne  peut  s’expliquer  que  par 
partie  ; &c  Dieu  qui  voit  dans  nos  cœurs  d’une  feule  vue  ce  que 
nous  avons  dit,  ce  que  nousdifons  , & ce  que  nous  voulons  dire, 
écoute  tout,  & fait  tout  dans  les  momens  convenables  , qui  lui 
font  connus  , fans  qu’il  foit  befoin  de  nous  mettre  en  peine  en 
quel  endroit  précis  il  le  fait  : il  fuffit  que  nous  exprimions  tout  ce 
Application  fc  fait  par  des  aélions  fie  par  des  paroles  convenables , & que 
rfcla  Doarine  le  tout  enfemblc , quoique  fait  & prononcé  fucceflîvçment,  nous 
laLrturglfl  ^ repréfente  en  pnitê  cous  les  effets,  6;  comme  toute  la  face  du  di- 
vin Myflcre. 

Faites  l’application  de  cette  doélrine  à la  priere  des  Grecs , il 
n’y  aura  plus  de  difficulté.  Après  les  paroles  de  Notre-Seigneuc 
pn  prie  Dieu  qu’il  change  ks  dons  en  foq  Corps  2c  en  fon  Sang  « 

ce 
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ce  peut  être  ou  l’application  de  la  chofe  à faire , ou  rexprelTion 

plus  particulière  de  la  chofe  faite , & on  ne  peut  conclurre  autre  lÂ 

choie  des  termes  précis  de  1^  Liturgie.  aieih. 

Mais , dit-on , aans  celle  de  Saint  Bafile, qui  eft  la  plus  ordi-  ■ ■'  " 

naire  parmi  les  Grecs , apres  les  paroles  de  J.  C.  on  appelle  en- 
core les  dons  antitypes  , c’eft-à-dire , figures  &c  fignes  ; ce  qu’on 
ne  fait  plus  après  la  priere  dont  nous  parlons.  Je  l’avoue,  & fans 
difputer  de  la  fignihcation  du  mot  d’antitype  ; en  le  prenant 
pour  fimple  figure  au  gré  des  Proteftans , tant  pis  pour  eux;  car 
écoutons  la  Liturgie  : A^ous  approchons , ô Seigneur , de  votre  faint 
Autel  f & après  vous  avoir  offert  les  figures  du  J acre  Corps  ù"  du  fa~ 
cré  Sang  de  votre  ChRist,  nous  vous  prions  que  votre  E/prit  Saine 
fajfie  de  ce  pain  le  propre  Corps  précieux , & de  ce  vin  le  propre  Sang 
précieux  de  Notrh-Seigneur  ! On  voit  donc  manifeftement  ce  qui 
étoit  la  figure  du  Corps  , devenir  & être  fait  le  propre  Corps, 
c’eft-à-dire , ce  qui  l’étoit  en  figne , le  devenir  proprement , & en 
vérité  ; en  forte  qu’on  ne  f^ait  plus  ce  que  c'eft  , ni  ce  que  le 
Saint-Elprit  a opéré  , ni  ce  que  les  mots  fignifient , fi  ce  qu’on 
appelle  le  propre  corps  eft  encore  comme  auparavant  une  fi- 
gure. 

Vous  me  répondrez  que  cela  eft  clair , car  en  effet,  que  pou- 
vez-vous dire  autre  choie  / Mais  gue  du  moins  il  fera  conftanr  c^ue 
ce  changement  fe  fait  dans  la  pnere.  Point  du  tout  ; il  n’eft  point 
confiant , puifque  nous  venons  de  voir  que  dans  ce  langage  myf. 
tique  qui  régné  dans  ks  Liturgies,  & en  général  dans  les  Sacre- 
mens , on  exprime  fouvent  après  , ce  qui  pourrait  être  fait  de- 
vant; ou  plutôt,  que  pour  dire  tout,  on  explique  fucceflîvemenc 
ce  qui  fe  fait  peut-être  tout  à une  fois , fans  s’enquérir  des  mo- 
mens  précis  : & en  ce  cas  nous  avons  vû  qu’on  exprime  ce  qui 
pouvoir  déjà  être  fait,  comme  s’il  fe  faifoit  q^uand  on  l'énonce, 
afin  que  toutes  les  paroles  du  faint  Myftère  le  rapportent  entre 
elles , & que_  toute  l’opération  du  Saint-Efprit  foit  lenfible.  • 

Ainfi  on  pourroit  entendre  dans  la  Liturgie  des  Grecs,  que 
dès  qu’on  prononce  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  ovil’on  eft 
d’accord  que  confifte  principalement  route  f efficace  de  la  Con- 
fécration  ,jîncore  qu’on  n’ait  pas  exprimé  l’intention  de  les  ap-’ 
pliquer  au  pain  & au  vin , Dieu  prévient  la  déclaration  de  cette 
intention , èc  c'eft-là , à mon  avis , fans  comparaifon  le  meilleur 
fenriment,  pour  ne  pas  dire  qu’il  eft  tout-à-fait  certain. 
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C’eft-là,  dis-je,  le  meilleur  fentiment  : tant  àcaufequ’il  elï 
p:ii^  de  la  dignité  des  paroles  du  Fils  de  Dieu  qu’elles  aient  leur 
cflfct  dès  qu’on  les  profère  , qu’à  caufe  auflî  que  la  Liturgie  fem- 
ble  elle-incme  nous'conduire-là.  Car  premièrement,  les  fainres 
paroles  font  prononcées  en  élevant  la  voix  , au  lieu  que  devant 
& apres  on  parle  bas  : elles  font  de  plus  proférées  fur  le  pain  & 
fur  le  vin  f^arément  les  bénilTant , en  tenant  les  mains  deffusy 
en  prenant  le  pain  & le  calice,  comme  il  eftdit  que  fit  J.  C.  en 
les  élevant , & en  les  montrant  au  peuple  ; en  forte  que  cette 
aclion  eft  marquée  en  toutes  maniérés , comme  une  aélion  princi- 
pale on  l’on  fait  tout  ce  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu , Sf  par  confé- 
quent  où  l’on  bénit  & où  l’on  confacre  comme  lui.  Ce  qui  fait 
auflî  en  fécond  lieu  que  le  peuple  répond,  Âmen:  comme  on  fai- 
foit  auflî  autrefois  parmi  les  Latins  ,ainfi  qu’il  pàt’ok  par  Saint  Am- 
broife  , & même  dans  Pafchafe  Radbert , pour  ne  pas  defcen- 
drc  plus  bas.  Or  cet  Amen  proféré  par  tout  le  peuple  dans  des 
circonllances  auflî  marquées  que  celles  qu’on  vient  de  voir  , pa- 
Toîtêtre  parmi  les  Grecs , comme  il  l’a  toujours  été  parmi  nous, 
la  reconnoiiTance  d’un  effet  préfent , plutôt  qu’une  umplc  décla- 
ration de  ce  qui  fera.  C’efl:  pourquoi  en  troifiéme  lieu , apres  le 
récit  des  faintes  paroles , les  Grecs  ajoutent  incontinent  ,&  avant 
"la  prière  : Nous  vous  offrons  des  tjiofes  qui  font  à vaus  rfattes  des  cho- 
fes  qui  font  à vous  - par  où  nous  avons  montré  qu'il  faut  entendre 
le  Corps*&  le  Sang  formé  du  pain  & du  vin  ; & on  répété  ces  pa- 
roles par  deux  fois  : une  fois  après  avoir  dit , Ceci  eft  mon  Corps, 
Sc  une  autre  fois  apres  avoir  dit , Ceci  eji  mon  Sang  afin  de  nous 
faire  entendre  que  l’aélion  eft  complette , fie  que  ce  qu’on  ajoute 
dans  la  fuite , doit  être  confidéré  comme  une  parcied'une  fimple 
fie  même  adion  oi'i  l’on  ne  fait  qu’expliquer  plus  formellement  ce 
qui  vient  d’être  fait. 

Au  refte , il  ne  faut  pas  croire  que  les  chofes  que  je  viens  de 
dire  de  laLiturgiedesGrecs,fiequ’ony  voit  aujourd’hui,  y aient 
été  ajoutées  par  les  derniers  Grecs  ; car  on  trouve , il  y a neuf 
cens  ans,  leur  Liturgie  telle  qu’elle  eft  à préfent  décrite  dans 
toutes  fes  parties  jufqu’aux  moindres  cérémonies , dans  un  Trai- 
té de  Saint  Germain  Patriarche  de  Conftantinople,  wndesPeres 
que  la  Grèce  révère  le  plus,  fie  décrite  comme  chofe  ancienne, 
fans  auflî  que  perfonne , pas  mêmefes  perfécuteurs , quiavoient 
les  Empereurs  à leur  tête,  lui  aient  fait  un  ciicf  d’aceufation  de 
cette  düdfine. 
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Remarquons  donc  en  pafTant , que  dès  ce  tems-là  ou  trouve 
dans  la  Liturgie  de  l’Eglim  Grecque  ce  que  nous  avons  rapporté  : 

Que  les  dons  qui  auparavant  étaient  les  figures  du  Corps  & du  Sang  , m e s s k. 

deviennent  le  propre  Corps  & le  propre  Sang , par  P opération  du  Saint  

E/prit.  On  y trouve  la  tranfmutation  des  dons  facrés  très-vivement  un.  1 59. 
inculquée;  on  y trouve  par  ce  changement  l’accompliflêment 
de  cette  parole  ,je  t’ai  engendré  aujourd’hui  ; non  feulement  félon 
la  Divinité  y félon  laquelle  le  Fils  ne  celTe  d’être  engendré  dans 
l’Eternité  toujours  immuable , mais  encore  félon  le  Corps  & félon 
le  Sang  qui  font  encore  aujourd’hui  formés  par  le  Saint-Efprit 
dans  l’Euchariftie.  On  y trouve  que  par  ce  moyen  Jésus-Christ 
demeure  toujours  prélent  au  milieu  de  nous,  non-feulement  félon 
fon  Efprit , mais  encore  félon  fon  Corps.  On  y trouve  enfin  en 
cent  endroits  tout  ce  qui  marque  le  plus  une  Préfence  réelle  ; ôc 
ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux,  on  trouve  cjette  dodrine  en 
Orient  comme  en  Occident , & jufqu’aux  Indes  : cent  ans  devant  un.  lyo. 
Pafchafe  que  les  Proteftans  en  veulent  faire  l’Auteur , & à vrai 
dire,  de  tout  tems,  puifqu’on  ne  peut  feperfuader  qu’une  nou> 
veauté  foit  fi  promptement  portée  u loin , & remplilTe  tout  l'Uni- 
vers fans  qu’on  s’en  foit  apper^ù  en  aucun  endroit.  Voilà  ce  qu’on 
trouve  dans  Saint  Germain  Patriarche  de  Conftantinople , &c  ce 
que  l’Eglife  Grecque  profelToit  alors , comme  chofe  qu’elle  avoit 
reçue  de  fes  Peres. 

Mais  pour  revenir  à la  Confécratîon , il  y a encore  une  preuve  I. 
contre  1 opinion  des  Grecs  modernes  dans  le  Rit  Mozarabique, 

& dans  le  Sacramentaire  appellé  Gothique,  qui  affùrément  eft  turgies de IT- 
le  même  dont  ufoit  l’Eglife  Gallicane , comme  le  PereMabillon  giifeLatine. 
l’a  démontré.  Ces  deux  Rits  fi  conformes  entre  eux  font  en  mê- 
me tems  très-conformes  au  Rit  Grec  ; 6c  la  priere  où  l’on  de- 
mande la  defcente  du  Saint-Efprit  pour  fandifier  les  dons,  fe 
trouve  fouvent  après  que  les  paroles  dcjESUS-CHRiST  font 
proférées , mais  fouvent  elle  fe  trouve  devant  : fouvent  même 
elle  ne  fe  trouve  point  du  tout.  Ce  qui  démontre , non-feulement 
que  la  place  en  eft  indifférente,  mais  encore  qu’en  elle-même  on 
ne  la  tient  pas  fi  abfolument  néceffaire , 6c  que  les  paroles  de 
Je  s U s-C  H M s T qu’on  n’obmct  jamais , 6c  qui  fe  trouvent  par- 
tout marquées  fi  diftindement^  font  les  feules  effenticlles.  D’où 
vient  aufli  que  Saint  Bafile  après  les  avoir  marquées  dans  le  Livre 
du  Saint-Elprit  çonune  celles  qui  font  le  fonds , fe  contente  de 
dire  des  autres  qu’o»  fait  devant  & après,  qu’elles  ont  beaucoup  * 
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de  force  ; ce  qu’on  ne  doit  pas  nier , puifque  l’Eglife  Orientale’ 
^loN  V ^ l’Occidentale  s’en  fervent  égalemerrt. 

Messe!*^  Que  fi  après  toutes  ces  raifons  & l’autorité  de  tant  de  Peres 
■ Grecs  6c  Latins,  qui  mettent  précifément  laconfécrariondans 

les  paroles  Divines , comme  étant  forties  de  la  bouche  du  Fils  de 
Dieu , 6c  les  feules  toutes-puilTantes  ; les  Grecs  perfiftent  encore 
dans  le  fentiment  de  quelques-uns  de  leurs  DoÂeurs , 6c  ne  vena- 
ient reconnoître  la  confécration  eonfommée , qu’après  la  Priere 
dont  nous  parlons  : en  ce  cas , que  ferons-nous , fi  ce  n’eft  ce  qu’on 
a fait  à Florence , de  n’inquiéter  perfonne  pour  cette  Doélrine; 
6c  ce  qu’ôn  a fait  à Trente , où  fans  déterminer  en  particulier  en 
confifte  la  confécration  ; on  a feulement  déterminé  ce  qui 
■ arrivoit  quand  elle  étoit  faite  f 

Pour  moi , dans  les  Catéchifmes  & dans  les  Sermons , Je  pro- 
poferai  toujours  la  doctrine  qui  établit  la  confécration  précifé- 
ment dans  les  paroles  eéleftes , comme  riiéologiquement  très- 
véritable,  ainfi  qu’on  a fait  dans  le  Catéchifme  du  Concile; 
mais  je  ne  crois  pas  que  j’ofaffe  jamais  condamner  les  Grecs  qui 
ne  font  pas  encore  parvenus  à l’intelligence  de  cette  vérité. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  n’y  a nul  doute  qu’il  ne  faille  faire,  com- 
me on  a fait  au  Concile  de  Lyon , comme  on  a fait  au  Concile 
de  Florence , 6c  comme  on  fait  encore  dans  toute  l’Eglife,  qui 
eft  de  laiïTer  chacun  dans  fon  Rit,  puifqu’on  demeure  d’accord 
que  les  deux  Rits  font  anciens  6c  entièrement  irrépréhenfibles  ; 
& peut-être  faudroie-il  encore  laiifer  à chacun  fes  explications , 
puifqu’en  recevant  les  Grecs,  foit  en  particulier,  comme  on  en 
reçoit  tous  les  jours , foit  meme  en  corps , on  n’à  drdfé  aucune 
Formule  pour  en  cepolnt  leur  faire  quitter  leur  fentiment  : ce 
qu’on  a fait  apparemment  à caufe  des  autorités  que  les  Grecs  ap- 
portent pour  eux , qui  ne  fontpsis  méprifables , mais  dans  la  dif- 
culfion  defquelles  je  ne  crois  pas  que  vous  vouliez  m’engager, 
puifque  vous  voyez'alfez , fans  y entrer , la  parfaite  uniformité 
de  l’Orient  6c  de  l’Occident  dans  l’effentiel. 

II  n’y  a plus  qu’à  vous  dire  un  mot  fur  cette  exprefiîon  de 
Pour  qui  on  la  Liturgie  de  Saint  Chryfoftôme  : Nom  offrons  pour  la  Sainte 
offre  le  Sacri-  ^ fg^  Martyrs^  Nous  avons  déjà  répondu  à une- 

lignifie  *ce'^*  fcmolable  difficulté  dans  le  MilT^  de  Gélafe,  6c  vous  n’y  trou- 
ptwdans  le  vcrez  aucun  embarras,  fi  voirs  confidérez  premièrement , qu’on 
jamais  pour  les  Saints , mais  qu’on  offre  feulement  pour 
B.  4».  eux  v6c  feeondement , que  <x  poury  dans  Iç  langage  Ecclénaûi- 
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que , ne  fignifie  pas  qu’on  offre  pour  leur  obtenir  quelque  grâce; 

on  offre  pour  eux  au  même  fens  qu’on  offre  en  plufieurs  Secrettes  E x £ i c a-' 

pour  la  lainte  Afcenfion  de Notre-Seigneur  , & ainfi  du  relie  , m°sse* 

c’cft-à-dîre , pour  en  rendre  grâce  , & pour  en  honorer  la  me-  ■ 

moire.  On  offre  à proportion  pour  les  Saints , âinfi  qu’il  a été 

dit , en  rendant  grâces  pour  eux  , en  mémoire  de  leurs  vertus 

& des  grâces  qu’ils  ont  reçues  : Pro  commemoratione , comme  on 

fiarle , t/Vip  «s,  comme  dit  Saint  Cyrille  dejérufalem  ; pour  Cattc.iiiyjl.t. 

eur  honneur,  pour  leur  gloire,  pour  leur  louange , comme  dit 
un  ancien  Sacramentaire  de  l’Eglife  Gallicane  i ^ue  ces  fréfens , Sa<r.  cMc. 
6 Seigneur , vous  foiertt  àgrèablet  pour  la  converfton  de  nos  âmes  , 
dr  la  famé  de  nos  corps  ; pour  la  loiiange  des  Martyrs  , & pour  le 
repos  des  morts.  Vous  voyei  en  peu  de  paroles  ce  qu’on  fait  pour  • 
ces  deux  fortes  de  morts  : on  rend  grâces  pour  les  uns , on  prie 
pour  les  autres  ; on  offre  pour  célébrer  les  loiianges  des  uns , 

& pour  procurer  le  foulagement  des  autres.  Bien  plus,  on  em- 

Îiloie  ceux-là  pour  intercelfeurs  ; on  prie  pour  obtenir  à ceux-ci 
a parfaire  réniiffion  de  leurs  péchés  j & il  y a en  un  mot  une  li 
grande  diftinélîon  entre  les  morts  qui  font  nommés  dans  la  Li- 
turgie , que  ce  qu’on  demande  pour  quelques-uns  de  ces  morts , 
c’elt  qu’ils  foientbien-tôt  placés  en  la  compagnie  des  autres.  C’efl 
ce  qui  fe  trouve  également  dans  les  Liturgies  Grecques  & Lati- 
nes f même  dans  celle  de  Saint  Chryfoftôme , où  l’on  offre  pour  ^ - 

la  Sainte  Vierge  & pour  les  Martyrs  ; car  on  ajoute  auffi-tôtaprès  : paj.- 
Par  les  prières  defquelles  nous  vous  prions  de  nous  regarder  en  pitié. 

'A  quoi  on  joint  la  Priere  pour  le  repos  & la  rémiffwn  des  péchés 

des  ornes  des  morts , afin  que  Dieu  les  place  où  paroît  fon  éternelle 

iumiete  ; tant  efl  grande  la  différence  qu’on  met  entre  les  Saints 
& le  commun  des  Fidèles.  Pour  peu  que  vous  hélîtiez  fur  une 
vérité  fi  confiante , je  vous  promets , Dieu  aidant , de  vous  éclair-- 
eir  d’une  maniéré  à ne  vous  laiflèr  aucun  fcrupule.  Mais  cet  Ou- 
vrage efl  déjà  plüs  grand  que  je  ne  voulois , & je  ne  veux  plus 
vous  rapporter  qu’un  feulpaffage  de  Saint  Auguflin,  auffi  beau 
qu’il  efl  connu  : On- peut  acquérir  , dit-il , dans  cette  vie  une  forte  xrljf, 

de  perfetlion  à laquelle  les  Saints  Martyrs  font  parvenus.  De-là  * ferbit  Ap- 

"vient  que  nous  avons  une  ^tatique  dans  la  Difeipline  Eccléftajîique  , i. 
tque  les  Fidèles , ceux  qui  ont  été  baptifés  , & qui  font  inflruits 
dans  les  My{k'cres,ffavent  bien:  c'ejlqu'â  H endroit  où  Ton  récite  à 
F Autel  de  Dieu  le  nom  des  Martyrs  , on  ne  prie  pas  pour  eux  ; mais- 
fin  ^rie  pour  les  autres  morts , dont  on  y fait  aujfi  mémoire  : car  c’e/î' 
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. !-!-  faire  injure  au  Martyr  que  de  prier  pour  lui,  pulfque  nom  devons  être  j 

X P L I c A-  recommandés  à Dieu  par  fes  prières. 

lEHir*  *'*  Comment  peut-on  réfiftet  à l'aiitorité  d’un  fi  grand  Dodcur , | 

. qui  premièrement  dèpofe  d’un  fait , &;  d’un  fait , qu’il  ne  pouvoir  | 

ignorer  , puifque  c’étoit  fon  propre  fait,  s’agiflant  des  paroles  || 

delà  Liturgie,  qu’il  récitoit  tous  les  jours  comme  Evêque  ; & | | 

d’uH  fait  public  & conftant  dont  il  prend  tout  le  peuple  à té-  ; j 

moin  ? Ceft , dit-il , à t endroit  que  les  Fidèles  fpavent  ; parce  que  | j 

les  Catéchuménes.qui  n’étoient  pas  initiés , ne  les  fi^avoient  pas.  j I 

■ Qu’on  dife  maintenant  à Saint  Auguftin  qu’il  impofoit  publique-  | 

ment  à fon  peuple  jufques  dans  la  Chaire , fur  un  fait  important  l | 

de  la  Religion , ou  bien  qu’il  n'entendoit  pas  la  Liturgie  qu'il  ré-  j j 

droit  tous  les  jours,  & que  tous  les  jours  il  expliquoit  a fon  trou-  j | 

^^oiie  ficela  vous  paroît,  à ne  rien  dillîmuler , de  la  derniere  j 

im^dence , priez  Dieu  pour  ceux  qui  font  réduits  à dire  une  fi  I 

grande  abfurdité  pour  défendre  leur  dodrine , non-feulement  | 

Lr  ce  point , mais  encore  fur  tous  les  autres  que  vous  avez  viîs,  j 

puilqu’enfin  il  n’y  a point  de  falut  pour  eux , qu’en  condamnant  !_ 

nos  Peres , & en  démentant  toutes  les  prières  qu’on  fait  à | 

Di|u  depuis  tant  de  fiécles  en  Orient  comme  en  Occident , ^ i 

. par  toute  la  terre  habitable.  | 


t • 

i 
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Duc  d’Halluyn  , Pair  de  France  , Gouverneur  & Lieutenanc 
Général  pour  le  Roi  des  Ville  & Citadelle  de  Metz  Sc  Pays 
Meffin  , Evêchés  de  Metz  & de  Verdun , Colonel  Général  des 
SuifTes  6c  Grifons , Colonel  des  Lanskenects , Maréchal  de 
Camp  général  des  Troupes  Allemandes  &Liégeoifes,&c^ 

Mo  N S E I G N E U Ry 

Puif^ue  cette  Ville  & cette  Province  que  les  Guerres  ont  défolèes  SSSSüSï 
ne  refpire  plus  que  par  votre  appui  ; puifque  les  Peuples  que  ‘ ^ ^ * 
vous  gouvernés  ne  trouaient  de  falut  ni' de  Jï-reté  que  dans  la  Mahischa* 
proteJhon  de  votre  Excellence  , que  votre  gènérojité  fe  les  efl  r>  s.  Schom- 
acquis  par  le  titre  du  monde  le  plus  légitime  : Nous  ne  devons  point  ® ^ 
avoir  de  plus  grande  joie  que  de  témoigner  hautement  ce  que  nous 
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£ J, , ^ /entons  en  nos  cœurs  s & où  T on  ne  voit  que  de  vos  bienfaits , il  ejljujle 

Wgnr.  le  que  rien  n'y  paroijfe  fans  porter  des  marques  de  reconnoijfance.  C’ejî 
dans  cette  penjee , Mon  se  iG  s eu  R,  que  fofe  prendre  la  liher- 
t R O.  ' ti  de  vous  préfenter  cet  Ouvrage  comme  un  fruit  du  repos  que  vous 
_ nous  donnez  au  milieu  de  tant  de  périls  qui  nous  environnent  ; & puif- 
que  P étude  ejl  Incompatible  avec  le  tumulte  eir  le  bruit,  il  faut  bien 
que  je  rende  grâces  de  mon  loiftr  particulier  , à P Auteur  de  la  tran- 
• quillité  publique.  D'ailleurs  je  ne  doute  pas , Mon  seigneur  y 
que  vous  ne  regardiez  d’un  œil  favorable , un  difcours  qui  ne  tend  qtdau 
falut  des  âmes  ^ puif  que  Dieu  vous  a fait  la  grâce  de  conftdérer  les 
chofes  Divines , comme  celles  qui  font  les  plus  dignes  d'occuper  vos 
foins,  & d'entretenir  votre  grand  génie.  Et  certes  quand  je  contemple  en 
moi-même  toute  la  fuite  de  vos  allions  immortelles  , encore  que  je  /fâ- 
che bien  qu'elles  vous  égalent  aux  Capitaines  les  plus  renommés , 
que  la  pojlérité  la  plus  éloignée  ne  pourra  lire  fans  étonnement  les 
merveilles  de  votre  vie  j je  ne  vois  rien  de  plus  grand  en  votre  Perfon- 
ne , que  P amour  que  vous  avez  pour  P Eglife , & que  cette  inclination 
génèreuft  d appuyer  la  Religion  par  votre  autorité  par  votre  exem- 
ple. Que  nos  Hijloires  vantent  cette  belle  nuit  qui  ejl  capable  defa- 
cer  la  gloire  des  plus  éclatantes  journées , & qui  a été  tant  de  fois 
funejle  à nos  ennemis  par  le  modèle  que  vous  y donnâtes  à nos  Géné- 
raux pour  faire  réujftr  de  pareils  dejfeins  ÿ Qu'on  publie  qu'il  n' appar- 
tenait qu'a  votre  courage  de  trouver  une  fort le  glorieufe  dans  le  défef- 
• poir  des  affaires  ; Qtion  joigne  aux  Triomphes  du  Languedoc  , ceux 

de  la  Catalogne  & du  Roufftllon , ù"  les  autres  fameufes  Campagnes 
que  vous  avez  fi  glorieufement  achevées  ; Que  P on  /iifc  q»f  les  hon- 
neurs ont  été  chercher  votre  vertu , & que  lorf qu'elle  fe  vit  élevée  à 
la  plus  haute  des  dignités  de  Ip  guerre , il  n’y  avait  que  votre  viâloire 
qui  follicitât  pour  vous  à IqCour  j QtPort  yoûte  à ces  grands  éloges  , 
que  dans  un  fiéçle  fi  dèfordonné  , votre  ruiffance  ne  s’emploie  qu'à 
faire  du  bien  , que  vos  tpains  ne  font  ouvertes  que  pour  donner , & 
que  votre  nom  rP a jamais  paru  qu  en  des  aélions  dont  la  jufiice  eft  in- 
dubitable ; Enfin  qu'on  loue  encore  cet  efprit  fi  fort  & ce  fens  fi  dtpit  & 
fi  jujïe , cette  invariable  fidélité , cette  humeur  fi  généreufe  & fi  bien- 
faifante  f & toutes  vos  autres  grandes  ^ incompprables  qualités 
J'avoue  que  ces  chofes  font  très-confiantes  & très-connues  par  toute 
' la  France  ; Mais  je  dip  que  ce  n’efi  pas  ^Monseigneur,  ce  qui 

fonde  fondement  votre  gloire,  f^ptre  pieté,  c’efi  votre  Cçurpnne  , la 
vraie  lumière  dp  votre  raifon  , c efi  qu'elle  /fait  s'aveugler  pour  F a- 
mour  de  Dieu  j y nre  véritable  jufiice  f c’efi  que  vous  êtes  fournis  à fes 

loix  f 
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Joix  y tire  libéralité  fc  fait  reconnoître  en  ce  qu'elle  s’étend fur  Jésus-  g , , ^ ^ g ^ 
Christ  même  ; Et  parmi  toutes  vos  Conquêtes , il  n’y  en  a point  de  plus  m o n k.  ».  i 
glorieufes  y que  celles  que  nous  voyons  tous  les  jours,  par  le f quelles  vous 
gagnez  à Dieu  les  âmes  qu’il  a rachetées  par  un  Ji grand prix.  Je  ne  dif-  » o.  * 

/ère  donc  plus.  Monseigneur  , de  vous  préfenter  ce  difcours , puifque  - i • 
votre  zélé  y votre  Religion , votre  piété  lui  promettent  une  proteâHon  Ji 
puijfante.  Mais  certes  ,je  ferais  peu  reconnoijfant  de  tant  de  bontés  dont 
vous  m’honorez , fi  je  n'efpérois  P appui  de  votre  Excellence  que  par  des 
confidérations  générales.  Tant  d’honneurs  que  j’en  ai  repûs , ér  que  fai fi 
peu  mérités  ; tant  d obligations  effeêlives  , tant  de  bienfaits  qui  font  fi 
connus , tant  de  grâces  que  je  ne  puis  expliquer , me  perfuadent  qtPelle 
favorifera  cet  Ouvrage , qu^je  vous  ofire , comme  une  ajfûrance  & de 
rnes  très-humbles  refpeSls,  & de  la  perpétuelle  fidélité  qui  m’attache  in- 
violablement  à votre  fervice.  jQue fit  mon  impuijfance  me  rend  inutile, 
fi  la  grandeur  de  vos  bienfaits  ne  me  laijfe  pas  même  des  paroles  qui  puif- 
fent  exprimer  ma  reconnoijfance , ma  confolation  , Monseigneur  , 
c’efi  que  Dieu  écoute  les  vœux  que  la  ftncérité  lui  préfentt , & que  je 
fens  en  ma  confcience  avec  quelle  pajfion  je  fuis  , 


'MONSEIGNEUR,- 


Voue  trè«  - humble  , nii- 
ob^ilTant  & très-6déle 
Semieur , BOSSUtT. 


Tome  y. 
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y^rERTISSEMEN  T. 

COmme  il  n’y  a rien  de  plus  remarquable  dam  le  Cat^chifine  de  notre  Ad- 
verfaire,que  le  témoignage  qu’il  rend  i la  jullice  de  notre  caufe  , aulG 
mon  delTeiii  principal  n’edpas  tant  de  difputer  & de  contredire , que  de  faire 
voir  au  Miniflre  les  conféquences  très-légitimes  de  quelques  vérités  qu’il  r 
confeflées , & d’indruire  nos  Freres  errans  de  la  pureté  de  notre  doéfrine  fur 
quelques  points  de  notre  créance  qu’on  leur  a dégtufés  par  tant  d’artifices.  C’elt 
pourquoi  j’ai  laiflé  plufieurs  choies  que  je  pouvois  jullement  reprendre  pour 
^pliquer  toutes  mes  penfées  à ce  qui  ed  le  plus  utile  au  falut  des  ames.  Je  coU'*’ 
jure  nos  Adverfaires  de  lire  cet  Ouvrage  en  efprit  de  paix,  & d’en  pefer  les 
raifonnemens  avec  l’attention  & le  foin  que  méritent  des  matières  de  cette  im- 

Ïonance.  J’elpère  que  la  leélure  leur  fera  connoître  que  je  parle  contre  leur 
>oélrine  , fans  aucune  aigreur  contre  leurs  perfonnes , & qu’outre  la  nature 
qui  nous  ed  commune,  je  fçai  encore  honorer  en  eux  le  Baptême  de  Jesus- 
Christ  que  leurs  erreurs  n’ont  pas  ef&cé.  Que  fi  j’aceufe  fouvent  leur  Minif- 
tre  d’altérer  vifiblemcnt  le  fens  des  Auteurs , & de  nous  impoferdes  fentimeos 
que  nous  détedons , mes  plaintes  font  très-judes  & très-néceilâires , & nous  le 
pouvons  vérifier  enfemble , fans  autre  peine  que  d’ouvrir  les  Livres.  Or  encore 
que  ce  difeours  éclaircifle  fulfifamment  fa  penfée , j’ai  cru  qu’il  ne  feroit  pas  inu- 
tile de  faire  mettre  ici  un  peu  plus  au  long  quelques  endroits  de  fon  Catéchif- 
me , cottés  en  la  marge  de  cette  réponfe , Sc  dont  la  fuite  de  cet  Ouvrage  fera 
entendre  les  conféquences. 


Extrait  du  Catéchifme , page  104. 

Aprh  avoir  rtfréfttué  dans  let  fagtt  frécddmtei  la  manitrt  tn  lajuellt  VEfJift  Cathoîi- 
que  txhonoitUi  mourant  en  Tan  1 14),  il  conclut  ainfi.  Nous  ne  faifons  point  de  doute  que 
ceux  qui  mouroient  en  cette  Foi  & confiance  ès  feuls  mérites  de  Jetûs-Chrift  , laquelle  on 
exi  jeoit  d'eux , & de  laquelle  on  leur  fiûlbit  fiiire  conreflion  , n’aient  pû  être  fauré  , puil^ 
qu’ils  embralfoient  le  vrai  & unique  mo^en  de  lalut  propolé  en  l'Evangile , qui  avoit  é*é 
appellé  par  les  Conférant  de  la  part  de  l'Eglife  Romaine  au  Colloque  de  Ratillionne.  Le 
flut  grand  article  de  tout , & te  fomtnairt  de  la  DoCIrine  Chrétienne  ce  qui  fait  vérita- 
blement le  Chrétien.  Ce  que  les  Curés  jr  ajoûtoient  de  l'invocation  i autre  qu'd  Dieu  , n’é- 
tant pas , ainfi  que  j’ai  dit , requis  comme  choie  nécelfaire  , & pouvant  être  interprété  en  uii 
lêns  tolérable  ,&  devant  en  tout  cas  être  pris  pour  le  foin , dont  parle  l' A p&tre  qu’ils  édi- 
fioient , ou  qu'ils  entaflbient  fur  le  fondement  qui  eft  Jefus-C  hrift  , & qui  bien  qu’il  ne  leur 
fervit  de  rien  & qu'ils  en  fifient  perte , ne  les  empéchoit  pas  d'être  lâuvés. 

Page  114.  Tant  s’en  fiiut  qu’en  ne  croyant  pas  qu’on  le  puillè  lâuver  en  la  Toi  de  l'Eglife 
Romaine  d’aujourd’hui  nous  foyons  obligés  de  douter  de  ce  que  font  devenus  nos  Peres , ni 
d'être  en  peine  de  leur  lâlut , c’eft  au  contraire  le  moyen  de  nous  en  mieux  alli^er  , puii^ 
qu'ils  (oat  morts  tqut  auuement , qu’on  n'efi  ajijOHtd’hui  obligé  d’y  mourir. 


Digitized  by  Google 


ÊVÊQ.UE  DÉ  MEAUX.  5^7 


X4fX^X4-X> 

ox?x^x«x 


c^  cfi  u>  u>  d> 

•'**  ^ - •-  -» . »r  - **ïk  «♦. 


REFUTATION 

DU  CATECHISME 
DU  PAUL  FERRY 

^Minijire  de  la  Religion  Rrétendue  Réformée  à Metz  , par 
deux  vérités  Catholiques  , tirées  de  /es 
propres  Principes. 

De  toutes  les  vertus  Chrétiennes , celle  que  Jesus-ChRIST  — 

a recommandée  aux  Fidèles  avec  des  paroles  plus  effica-  aiFOTATioK 
ces , c’eft  la  paix  6c  la  charité  fraternelle.  C’eft  pourquoi  étant  s^VAwt 
prêt  de  fordr  du  monde  , 6c  difant  à fes  Difciples  le  dernier  ferat. 

adieu  : Ceft  ici,  leur  dit  il,  mon  commandement , que  vous  vous  ai ■ 

miez  [es  uns  les  autres , comme  je  vous  ai  aimés.TontV’E.'/dkn^ûc  de  jife^ors  fc 
Notre  Sauveur  eft  plein  d’enfeignemens  falutaires , que  la  Sa-  propoGtionilii 

Î;e{Te  éternelle  du  Pere  nous  a bien  voulu  apporter  du  Ciel  pour  ‘“î*** 
afanélification  de  nos  âmes.  Toutefois  cette  même  Sageüe  in- 
créée  dont  toutes  les  paroles  font  efprit  6c  vie , nous  donnant  le 
précepte  de  la  charité  : Cejl  ici , dit-elle , mon  commandement.  En 
cela  on  reconnoîtra  que  vous  êtes  vraiment  mes  Difciples , fi  vous 
avez  une  charité  fincere  les  uns  pour  les  autres.  Et  pour  nous  exci- 
ter davantage,  Jesus-Christ  nous  propofe  l’exemple  admi- 
rable de  cet  amour  infini  qu’il  a eu  pour  nous.  Je  veux,  dit-il , 
que  vous  vous  aimiez  mutuellement , comme  je  vous  ai  aimés.  Où  il 
nous  preferit  dans  les  mêmes  mots  le  principe  6c  l’étendue  tout 
enfemble  de  notre  afFedion  rédproquc.  Carde  même  qu’il  nous 
a aimés  en  fon  Pere , il  veut  que  chacun  aime  fon  prochain  en 
Dieu  ; 6c  de  même  qu’il  nous  a aimés  jufqu’à  donner  volontai- 
rement tout  fon  Sang  pour  jious , il  veut  que  notre  charité  foit 
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^™**^^*^  fi  forte , que  nous  ne  craignions  pas  même  d’expofer  nos  vies  pour 
d"'catÎch  ^ freres. 

DU  Sr*PAüi.’  Cette  vérité  étant  reçue  par  tous  les  Fidèles , de  quels  fupplî- 
F»iiRr.  ces  ne  font  pas  dignes  ceux  qui  fément  la  divifion  dans  l’Eglife  , 
— qui  rompent  ce  divi*  noeud  de  la  charité  par  lequel  nous  fom- 
mes  unis  en  Notre  Seigneur,  & qui  cherchent  de  faux  prétextes 
pour  animer  les  amis  contre  les  amis , & les  freres  contre  les 
freres  ? Néanmoins  il  efl:  aifé  de  juftifier , que  ç’a  été  principale- 
ment par  ce  moyen-là  que  les  Seéles  de  ces  derniers  fiécles  ont 
féduit  les  âmes  J & que  leur  maxime  la  plus  commune  a été  de 
‘ n’oublier  aucun  artifice  qui  pût  rendre  notre  doclrine  odieufe 
aux  peuples. 

Je  me  fuis  étonné  plufieurs  fois  de  cette  pricre  que  Luther 
sietjjiH.  ut.  publier  contre  les  Turcs  en  l’an  1^41.  A ous  avons , dit-il 
M.  kijl.  mon  Dieu  , péché  contre  vous;  mais  vous  ffavez,  0 Pere  Célejle  t 
que  le  Diable , le  Pape  & le  Turc  nom  aucun  droit  ni  aucune  rai- 
Jon  de  nous  tourmenter  ; car  nous  n'avons  rien  commis  contreux  ; 
mais  parce  que  nous  prof effons  hautement  que  vous , S Pere  & votre 
Fils  f.  C.  Notre-Seigneur  ,&  le  Saint-Efprit  êtes  un  feul  Dieu  éter- 
nel ; c’ejl-là  notre  péché,  cejî  tout  notre  crime , c’efi  pour  cela  qu’ils 
: .>  nous  hatjfent  & nous  perfécutent , & ft  nous  rejettions  cette  foi  , nous 

n’aurions  pas  à craindre  qu'ils  nous  afflige ajfent. 

Un  elprit  plus  contentieux  fe  riroit  ici  de  la  folle  déférence  de 

ce  grand  Prophète , qui , ce  femble , ne  dédaigne  pas  d’exeufer 

' les  Tiens  même  auprès  du  Diable  , & de  prendre  Dieu  à témoin 

I ! , que  fon  capital  ennemi  n’a  aucun  fujet  d’être  ofFenfé  contr’eux , 
ni  de  leur  mal  faire.  A quoi  on  pourroit  ajouter  que  ce  n’étoit 
pas  fans  quelque  raifon  qu’il  fe  plaignoit  de  l’injulficedu  Diable, 
s’il  perfécutoit  fes  difciples,pendant  qu’ils  travailloient  fi  foigneu- 
fement  à étendre  de  plus  en  plus  fon  Empire,  endivifant  tous  les 
jours  autant  qu’ils  pouvoient , le  Royaume  de  J.  C.  Mais  je  ne 
m’arrête  point  à ces  chofes  : ce  qui  me  furprend  le  plus  en  cette 
priere , c’eft  la  fureur  de  cet  Héréfiarque  , qui  non  content  de 
mettre  dans  un  même  rang  le  Diable , le  Pape  & le  Turc , com- 
me les  trois  plus  grands  ennemis  du  nom  Chrétien  , ofe  dire 
qu’ils  haïflent  fa  SeAe  tous  trois , parce  qu’elle  fait  profelfion 
a’adorer  le  Pere  & le  Fils  & le  Saint-Efprit.  Ainfi  quoique  nous 
fafiions  raifonner  par  toute  la  terre  ce  pieux  Cantique , Gloire  fait 
au  Pere  & au  Fils  & au  Saint-Efprit , cet  homme  a l’alTurance  de 
publier  à la  face  de  tout  le  monde  : que  nous  perfécutons  fes  Egli- 
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fes , parce  que  la  Trinité  y eft  honorée,  & dans  cette  înjufte  en- 
trepnfe  il  noas  donne  pour  compagnons  le  Diable  & le  Turc. 
Qui  vit  jamais  une  pareille  impuclencc  ? 

Tel  a été  l’efprit  de  toute  la  nouvelle  Réforme , qui  a fuivi 
les  mouvemens  & les  paflîons  de  celui  qui  l’a  commencée.  Tous 
ceux  qui  s’y  font  attachés , ébloüis  de  ce  titre  fuperbe  de  Réfor- 
mateurs qu’ils  avoient  injuftement  ufurpé , ont  altéré  par  mille 
fortes  de  déguifemens  la  doftrine  de  la  fainte  Eglife  pour  don- 
ner lieu  à leurs  invedives.  Ils  nous  ont  malicieufement  impofé 
que  nous  ruinions  l’adoration  du  feul  Dieu , & cette  falutaire 
confiance  au  feul  J E s U S-C  H R l S T ; ils  nous  ont  traités  d’ido- 
lâtres & d’ennemis  jurés  de  la  Croix  ; ils  ont  dit  que  nous  avions 
renverfé  les  mérites  du  Fils  de  Dieu,  pour  fubftituer  en  leuf  pla- 
ce le  mérite  humain  ; ils  ont  tâché  de  perfuader  à tout  l’Univers 
que  la  foi  que  nous  profefTons,  ne  tendoit  qu’à  ravir  à Notre 
Sauveur  la  gloire  de  nous  avoir  rachetés  ; enfin , ils  ont  parlé  & 
écrit  de  nous,  comme  fi  nous  étions  Infidèles. 

Il  y avoit,  ce  femble,  fujet  d’efpérer  , que  cette  première 
chaleur  fe  modérant  un  peu  par  le  tems , ils  jugeroient  plus  équi^ 
tablement  de  notre  dodrinc.  Mais  nous  en  perdons  l’elpérance  , 
à moins  que  la  main  de  Dieu  n’agifleen  leurs  cœurs  avec  une  effi- 
cace extraordinaire  ; ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée , c’eft 
la  ledured’un  Catéchifme  que  le  principal  Miniftrede  Metz  a 
fait  imprimer.  J’avoue  que  je  me  mis  étonné  qu’un  homme  qui 
paroît  aflez  retenu , ait  traité  des  matières  de  cette  importance 
avec  fi  peu  de  fincérité  ,ou  fi  peu  deconnoHTance  de  la  dodrine 

3u’il  entreprend  de  combattre.  Quiconque  fera  un  peu  inftruit 
e nos  fentimens,  verra  d’abord  qu’il  nous  attribue  beaucoup 
d’erreurs  que  nous  déteftons  ; & fmne  perfofine  que  nos  Adver- 
faires  eftiment  fi  fage  & li  avifée  , s’emporte  à de  telles  extré- 
mités , qu’ils  nous  pardonnent , fi  nous  croyons  que  tel  eft  fans 
doute  l’efprit  de  la  Sede  qui  ne  pourroit  fubfifter  fans  cet  arti- 
fice. 

Je  veux  qu’ils  en  foîent  eux-mêmes  les  Juges.  Où  eft-ce  que 
le  Sieur  Ferry  a oui  dire , que  l’Eglife  Catholique  donnât  des 
Adjoints  à J.  C.  en  la  rédemption  , & que  ce  fùt-là  une  des  doShines 
qu'il  ejl  ordonné  de  croire  pour  être  fauvé?  Et  néanmoins  il  l’afiTure 
ainfi  en  la  réponfe  que  fait  l’enfant  à la  demande  neuvième  de 
fon  Catéchifme  j par  où  il  veut  perfuader  au  peuple  ignorant 
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ss^sssss  que  félon  la  créance  que  nous  einbraiïbns , le  Sang  de  J E S U S- 
Reiutation  C h R I s t ne  nous  fuffic  pas.  Mais  ne  f^ait-il  pas  bien  en  fa  conC- 
BU  Sr*  Paü"l  ^ue  nous  le  reconnoiflfons  pour  le  feul  Sauveur  & Puni- 

verrv.  qiie  Rédempteur  de  nos  âmes;  que  nous  croyons  qu’il  a payé 

• lurabondammenc  tout  ce  oue  nous  devions  à fon  Pere  juftemenc 

irrité  contre  nous  ; & que  bien  loin  de  dire  que  fa  mort  ne  nous . 
eft  pas  fuffifante,nous  confeflbns  & nous  enfeignons  à la  gloire 
de  Notre  Seigneur  JeSUS-ChRIST  qu’une  feule  goutte  de 
fon  Divin  Saug , voire  meme  une  feule  larme , & un  feul  foupir 
fuffifoit  à racheter  mille  & mille  mondes  ? Je  fuis  certain  qu’il  n’i- 
gnore pas  que  telle  eft  la  foi  de  toute  l’Eglife , & toutefois  il  ofc 
nous  oüjeâ-er  que  nous  donnons  des  adjoints  à Notre  Sauveur  en 
la  rédempoon  de  notre  nature. 

Il  dit  avec  une  pareille  infidélité  que  le  Pape  eft  reconnu  parmi 
Ttg.  Il-  nous  Chef  & Epoux  de  ^Eglife  fans  égard  à Jesus-ChrisT  , ce 
font  fes  paroles , Jesus-ChriST  mis  à part  & exclus  : com- 
me fi  les  Catholiques  donnoient  au  Pape  une  puiftance  indépen- 
dante du  Fils  de  Dieu  même.  Mais  il  Içait  bien  que  nous  ne  ref- 

Îeckons  fon  autorité , que  parce  que  nous  fommes  perfuadés  que 
esUS-Christ  notre  Maître  la  lui  a donnée,  avec  une  étroite 
obligation  de  lui  rendre  compte  de  i'adminiftration  qui  lui  eft 
commife.  Eft-ce-là  reconnoître  un  chef  fans  égard  a Jesus- 
Christ,  comme  il  nous  l’impofe  ? Nous  croyons  certes  plus 
fortement  que  nos  Adverfaires  que  JESUS  n’a  pas  quitté  fon 
Eglife , & c’eft  pour  cette  feule  raifon  que  nous  afturons  fans 
douter  qu’elle  eft  infaillible , parce  que  fon  Prince  lui  a promis 
qu’il  feroit  perpétuellement  avec  elle.  Combien  donc  eft-il  ridi- 
cule de  nous  reprocher  que  nous  mettons  Jesus-Christ  à 
part , comme  fi  noufl’avions  oublié  ? Quelle  patience  faut-il  avoir 
pour  foufFrir  une  calomnie  de  cette  nature  ? Mais  nous  prions  ce  - 
Divin  Sauveur  que  l’on  nous  aceufe  d’exclurre, qu’il  lui  piaifenous 
faire  la  grâce , que  nous  furmontions  par  la  charité  ceux  qui  mé- 
difent  de  nous  fi  injuftement. 

Le  Miniftre  s’eft  imaginé  qu’il  éblouiroît  les  yeux  des  Lec- 
teurs par  ces  deux  mots  du  Cardinal  Bellarmin  qu’il  rapporte  en 
Sellmn.  lii.  mzxgji,  feclttfo  Chrtfto  , oii  certainement  il  a fait  paroître  qu’il 
Rom^‘c  négligemment  les  Auteurs  qu’il  cite , pour  ne  pas  dire 

qu’il  les  tronque  frauduleufement.  Car  pour  ce  qui  regarde  le 
titre  d’Epoux , qu’il  dit  que  le.  Cardinal  donne  au  Pape , il  n*y  en 
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a pas  un  moc  en  ce  lieu.  Et  auant  à ces  paroles , fevlufo  Chrijio  , ^^^^******^ 
il  n’eft  rien  plus  contraire  à la  vérité , que  de  les  interpréter  au 
fens  du  Miniftre,yà«s  égard  à Jesus- Christ  & Jésus-  DU  St  Paul 
Christ  mis  à pan  & exclus.  Qui  pourra  croire  que  ce  grand 
Cardinal  ait  eu  une  penfée  fi  extravagante , puilque  la  fin  unique  ’ 
qu’il  fe  propofe  dans  tout  le  Chapitre  & dans  tout  le  Livre  , 
c’eft  de  montrer  que  l’autorité  du  Pape  vient  de  J.  C.  Mais  ex- 
pofons  nettement  fon  intention.  Il  parle  del’Eglife  qui  eft  en 
terre,  qu’il  confidère  comme  fcparée  en  quelque  maniéré  d’avec 
J.  C.  fon  Epoux , parce  qu’encore  qu’il  foit  avec  elle  par  fon 
Saint-Efprit , il  ne  r honore  pas  de  fa  vue.  Il  dit  donc  que  l’Eglife 
' doit  avoir  un  Chef , meme  en  confidérant  J.  C.  comme  féparé 
d’avec  elle  (c’eft  ce  que  fignifient  ces  mots  feclufo  Chrijio) 
à-dire , qu’elle  doit  avoir  un  Chef  en  la  terre , outre  J.  C.  qu’elle  ' 
a dans  le  Ciel.  Qu’y  a-t-il  de  fi  criminel  dans  ce  fentiment  l Si 
le  Miniftre  ne  veut  pas  comprendre  quelle  différence  il  y a entre 
établir  un  Chef  outre  J.  C.  & en  établir  un  fans  égard  à lui  , il 
faut  ncceffairement  qu’il  foit  poffédé  d’un  défit  étrange  de  con- 
tredire. Je  puis  aflurer  fans  difficulté  qu’outre  le  Roi  qui  eft  le 
chef  fouverain , il  y a un  autre  chef  en  l’année  5 mais  je  me  ren- 
drois  criminel  fi  je  reconnoiffois  un  chef  fans  égard  au  Roi  : & 
afin  de  prendre  un  exemple  dans  la  matière  dont  nous  parlons, 
fi  quelqu’un  ofoit  foutenir  que  l’Eglife  Chrétienne  n’a  point  de 
Pafteur,  excepté  J.  C.  fouverain  Pontife,  nous  nous  garderions 
bien  de  répondre  que  l’Eglife  a des  Pafteurs  fans  égard  à luîî  ’ • 

mais  nous  repartirions  d’un  commun  accord  qu’elle  a des  Pafteurs 
fubalternes,  outre  le  Fils  de  Dieu  Prince  des  Pafteurs.  11  y au- 
roit  beaucoup  de  malice  à confondre  ces  deux  façons  de  parler  ; 
celle-là  donne  l’exclufion  ; celle-ci  explique  la  fubordination. 

C’eft  en  ce  dernier  fens  que  le  Cardinal  Bcllarmin  enfeigne  que 
le  Pape  eft  chef  de  l’Eglife.  Il  n’exclut  donc  pas  J.  C.  il  ne  met 
pas  J.  C.  à part  pour  établir  un  chef  fans  égara  à lui.  Car  l’auto- 
rité déléguée  ne  détruit  pas  l’autorité  fouveraine  : au  contraire, 
elle  la  fuppofe  comme  le  fondement  unique  de  fa  dignité.  Aînfi 
l’interprétation  du  Miniftre  a fait  un  blafphcme  très-exécrable 
d’une  parole  très-innocente. 

Sans  doute  il  n’a  pas  encore  affez  entendu  avec  quelle  fimplî- 
clté  la  doftrîne  Chrétienne  doit  être  traitée.  Le  Théologien  fiû- 
cère  ne  cherche  point  dans  les  écrits  qu’il  combat,  des  paroles 
qu’il  puiffe  détourner  à un  mauvais  fens.  Oh  il  y va  du  falut  des 
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aines , le  moindre  artifice  lui  paroîc  un  crime.  Bien  loin  de  coo* 
damner  les  expreflîons  inpocentes , il  eft  prêt  même  d’excufer 
celles,  qui  pelées  dans  l’extrême  rigueur  pourroient quelquefois 
fembler  rudes  : il  adoucit  les  chofes  autant  qu’il,  le  peut;  il  ainae 
mieux  être  indulgent  qu’injuHe:  il  ellime  une  pareille  infidélité 
de  dilfimuler  fa  propre  créance , fie  de  déguifer  cellede  fon  adver- 
faire  ; parce  que  fi  par  la  première  on  trahit  fa  religion  & ùl  coaC- 
cience  , par  l’autre  on  fe  déclare  ennemi  juré  de  la  charité  frater- 
nelle , on  aliène , & on  aigrit  les  efprits  ; oarend  les  dilTenfions  ir- 
réconciliables. 

Plût  à Dieu  que  le  Catéchîftc  eût  toujours  eu  devant  les  .yeux 
cette  vérité  : Si  nous  n’eulfions  goûté  fa  doebrine , du  moins  nous 
enfilons  loué  fa  candeur  ; & nous  ne  ferions  pas  contraints  de 
lui  dire , que  dans  la  plus  grande  partie  defes  citations , & dans 
les  conclufions  qu’il  en  tire , il  lèinble  qu’il  ait  plutôt  tâché  d’é- 
bloüirles  fimplesquede  fatisfaire  les  doebes.  Par  exemple,  voici 
un  trait  d’une  merveilleufe  fubtifité.  En  la  page  40.  de  fon  Caté- 
chifme , voulant  repoufler  contre  nous  Ije  reproche  que  nous  fal- 
fons  à fes  Eglifes  de  leur- nouveauté  , quand  nous  nous  d'tfons  , 
dit-il , de  la  Religion  Réformée , ce  n'ejl  pas  pour  introduire  une  nou- 
velle Religion  , encore  qu'il  s’en  introduit  prefque  d’an  en  an  quel- 
qu’une en  l’Eglife  Romaine»  La  fuite  du  difeours  demandoit  qu'il 

Sortât  ici  quelque  nouveau  .Dogme  ; mais  ce  n’eft  pas-là  fon 
:in.  Il  s’introduit , dit-il,  prefque  d'an  en  an  quelque  nouvelle 
Religion  dans  PEglife  Romaine  fpuifju’ autant  d’Ordresy  font  autant 
de  nouvelles  Religions , &de  nouveaux  Religieux.  Ridicule  imagi- 
nation; Toutefois  le  Miniftre  appréhende, qu’on  ne  la  prenne 
pour  une  raillerie , & il  la  fait  valoir  férieufement  par  l’autorité 
du  Pape  Innocent  III.  & du  Concile  Général  de  Latran  dont  il 
allègue  le  douzième  Chapitre.  Qui  ne  croiroit  que  la  chofe  eft 
trés-irnportante  ? Mais  confidérons , je  vous  prie,  ce  que  dit  ce 
facré  Concile.  Il  appelle  Jes  nouveaux  Ordres  MonaAiques  de 
nouvelles  Religions  :8c  de-là, quelle conféquence  / Ces  nouveh- 
Ics  Sociétés  ne  font  point  des  Eglifes  n >uvelles  : ce  n’eft  pas  la 
fingularité  de  créance,  mais  la  profeflion  d’une  piété  plus  partL- 
culiére  , 8c  un  détachement  plus  entier  du  monde , qui  leur 
donne  le  titre  de  Religion  :-8c  ainfi  leur  inftitution  n’a  rien, de 
commun  avec  cette  nouveauté  de  Religion , dont  il  s’agit  entre 
nous  8c  nos  Adverfaires , qui  emporte  un  changementdans  la  foi. 
Cependant  leSieurFerry  ne  craint  pas  de  PQjifondre  hardicnenc 
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ces  deux  choies  : & le  pauvre  peuple  déçu  applaudit  à ces  fçavan- 
-tesObfervations.  Je  ne  puis  certes  que  je  ne  ravertifle  en  ce  lieu  , 

3ue  ces  remarques  peu  dignes  de  lui  ne  répondent  pas  à l’opinion 
e fcience  qu’il  s’eft  acquife  parmi  les  liens,  ni  à l’eltime  de  modé- 
ration qu’il  aivcat  même  parmi  les  nôtres. 

Alais  écoutons  encore  un  reproche , lequel  s’il  fe  trou  voit  vé- 
ritable , nous  ferions  jullement  réputés  indignes  denousglori- 
£er  du  nom  de  Chrétien.  Le  Miniftre  rapporte  que  parmi  nous , 
lorfque  l’on  confoleles  agonifans , on  leur  demande  s'ils  ne  croient 
fas  que  Notre-Seigneur  JesUS-ChRIST  a voulu  mourir  four  eux  , 
& qu' autrement  que  par  fa  Mort  & Pajfton , s’ils  ne  peuvent  être  fou- 
vés.  Et  parce  qu’il  ne  peut  rien  trouver  à reprendre  tlans  cette 
Xalutaire  interrogation , il  tâche  du  moins  de  perfuader  que  nous 
ce  la  faifons  pas  de  bon  cœur , tant  il  ell  véritable  qu’une  haine 
aveugle  lui  fait  interpréter  en  un  mauvais  fens  les  pratiques  les 
plus  pieufes  de  la  fainte  Eglife.  Il  femble , dit-il , que  ceci  ne  fok 
ajoûté  que  par  maniéré  tP acquit,  ou  comme  par  mégard.  Je  demânde 
ici  à nos  Adverfairesqui  lont  fi  tendres  & fi  délicats,  & qui  ne 
celTent  prefque  jamais  de  fe  plaindre , que  pouvoit-on  inventer 
contre  nous , ni  de  plus  foible,  ni  de  plus  faux , ni  de  plus  inju- 
rieux à des  Chrétiens  î Car  après  avoir  prêché  en  pleine  Audien- 
ce , que  fi  nous  rendons  grâce  de  notre  falut  à la  Palfion  de  No- 
tre Sauveur , c’eft  par  maniéré  d’acquit ,(  ou  bien  par  mégard  , 

2ue  reftc-t-il  enfin  à nous  dire , finon  que  nous  ne  fommes  pas 
Ihrétiens , & que  J.  C.  ne  nouseft  plus  rien  / Mais  laiflTons  à part 
nos  relfentimens,  & facrifions-les  à notre  grand  Dieu  ; avec  quelles 
larmes  déplorerons-nous  la  mifère  de  tant  de  pauvres  âmes  fédui- 
tes , qui  font  aliénées  par  cet  artifice  de  l’Eglife  où  leurs  peres 
ont  iervi  Dieu , & du  vrai  chemin  de  la  vie  ? C*cft  ce  qui  me  tou- 
che le  cœur  jufqu’au  vif,  c’eft  ce  qui  me  fait  oublier  ma  propre 
foiblefte  , pour  expofer  en  toute  fimplicité  à nos  frères  mal- 
heureufement  abufés  la  véritable  doûrine  de  la  fainte  Eglife , que 
leurs  Miniftres  tâchent  de  leur  rendre  horrible. 

Aînfi  ce  n’eft  pas  mon  delTein  de  réfuter  ici  page  à page  toutes 
les  fauftètés  manifeftesdu  Catéehifmedu  Sieur  Ferry  ; Première- 
ment, parce  que  je  voisqu’il  avance  beaucoup  de  chofes  fans  preu- 
ves, il  parcourt  toute  la  controverfe,  il  n’y  a aucun  point  qu’il 
ne  touche , & n’allégue  aucune  raifon  que  deux  ou  trois , en- 
core font,  elles  fi  peu  prelfantes , que  je  ne  juge  pas  nécelTaire  de 
Tome  A'.  Z Z 
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les  examiner  fi  fort  en  détail.  Et  enfin  i’aiconfidéré  que  cette  ma- 
niéré d’écrire  contcntieufene  laifle  pas  toujours  beaucoup  d’édi- 
fication aux  pieux  Ledeurs , ni  beaucoup  d’éclaircififement  à ceux 
oui  recherchent  la  vérité.  C’eftpourauoiî’ai  choifi  feulement  les 
deux  propofitions  principales  aufquelles  tout  ce  Catichifmeabour 
tit  y & avec  l’afilftahce  Divine  je  ferai  connoiae  combien  ellesfont 
éloignées  de  la  vérité. 

Ces  deux  propofitions  font , Que  la  réformation  a été  nécejfaire, 
J Qu  encore  qu’avant  la  réformation  on  fe  pût  fauver  en  la  Com- 
munion de  tErlife  Romaine , maintenant  après  la  réformation  on  ne 
le  peut  plus,  j oppoferai  deux  vérités  Catholiques  à ces  deux  pro- 
pofitions du  Miniftre , & je  montrerai  manifeltement  ; Que  la  ré- 
formation  comme  nos  adverfaires  l’ont  entreprife  eft  jpernicieu- 
fe , & que  fi  l’on  s’eft  pû  fauver  en  la  Communion  de  l’Églife  Ro- 
maine avant  leur  réformation  prétendue , il  s’enfuit  qu’on  y peut 
encore  faire  fon  falut. 

ta  première  de  ces  vérités  renverfe  leur  ReUgion  parles  fon- 
demens  : la  fécondé , nous  met  à couvert  contre  leurs  attaques  : 
nous  les  éclaircirons  l’une  & l’autre  par  les  principes  du  Mim’ftre 
même  : mais  l’ordre  & la  fuite  du  difcours  cfemande  que  je  com- 
mence par  la  derniere , £c  que  j’établilTe  la  fureté  de  notre  falut , 
avant  que,  de  faire  voir  à nos  adverfaires  le  péril  certain  dans 
lequel  ils  font.  Prouvons  donc  par  des  raifons  évidentes  que 
le  Catéchifme  nous  a enfeigné  oue  nous  pouvons  obtenir  la  vie 
éternelle  en  IctOommunion  de  r Eglife  Romaine. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

. yj/o»  le  fentiment  du  Minifire  on  pouvait  fe  fauver  en  la 

Communion  & en  la  Creance  de  tEglife  Romain}  , 
jufqdà  Pan  1543. 

ENcpre  que  la  Providence  Divine  par  des  jugemens  terribles, 
mais  très-équitables , permette  que  la  Doarine  Géleile  foie 
en  quelque  force  obfcurcie  par  les  Hérétiques  : néanmoins  elle 
fe  réferve  le  droit  de  cirer , quand  il  lui  plaît,  de  leur  bouche  des 
témoignages  illuftres  de  fes  vérités.  Les  exemples  en  font  com- 
muns dans  l’antiquité  Chrétienne  3 mais  nous  devons  au  grand 
Dieu  vivant  de  hncères  aérions  de  grâces , de  celui  qu’il  fait  pa- 
roître  à nos  yeux.  Enfin  les  Minil&es  de  Metz  prophétifent  fie 
cous  donnent  des  argumens  très-certains , par  lefqueis  nous  leur 
prouvons  invinciblement , que  l'on  fe  peut  fauver  dans  l’Eglilè 

2ue  leurs  prédéceffeurs  ont  abandonnée.  Je  conjure  le  Leefeur 
Chrétien  de  confîdérer  attentivement  de  quelle  forte  le  fieur 
Ferry  enfeigne  cette  Doélrine  à fon  peuple. 

Après  avoir  difeouru  de  la  réformation  de  fEglife  ; il  propofe 

Zz  ij 
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cette  queftion  en  la  demande!  5;  de  fon  Cacéchifme.  Quecrcyrtf 
,vous  donc  de  nos  ancêtres  qui  foru  morts  dans  la  Communion  de  PE- 
glife  Romaine?  A quoi  il  répontf  en  premfer  lieu  , que  los  Juifs 
auraient  pû  faire  la  même  quefiion  aux  Apôtres  qui  les  invitaient  à 
____  embrajfer  tEvangile.  Il  eft  très-aifé  de  connoître  que  cette  répon- 
ftl.  ie  n’eft  nullement  à propos , parce  qu’il  n’y  a pas  fujet  de  dou- 
' ter  qu’avant  la  publication  du  faiht  Evangile  on  n’afr  pû  (e 
fauver  dans  le  Judaïfme  ; & tout  homme  de  bon  fens  jugera  qu’il 
eft  ridicule  de  comparer  le  changement  de  Religion  qui  eft  ar- 
rivé du  tems  des  Apôtres , avec  celui que  nos  adverfaires  ont  fait 
dans  ces  derniers  iiécles.  Ceux-ci  ont  changé  , comme  chacun 
fçait , la  Religion  que  leurs  Peres  avoient  proteiTée , parce  qu’elle 
leur  fembloit  corrompue  y pleine  de  facrilége  & d’impiété.  Or  il 
eft  clair  que  ce  n’eft  point  pour  cette  raifon  que  les  Saiints  Dif- 
ciples  de Notre-Seigneur  fe  font  retirés  de  la  Religion  Judaïque; 
^ mais  f(^achant  que  la  Loi  de  Moyfe  n’étoit  qu’une  ombre  & une 
figure  , ils  l’ont  quittée  de  la  même  forte  que  l’on  fait  lailTerla 
Grammaire  à ceux  que  l’on  avance  aux  fciences  fupérieures  ; li 
bien  que  cet  exemple  ne  conclut  rien  en  faveur  de  notre  adver> 
faire  : aulfi  fa-t-il  touché  fort  légèrement , fans  s’y  être  Beaucoup 
arreté , & apres  il  paffé  à d’autres  réponfes  qui  fenoblent  plus.  eU 
fentielles  & plus  férieufes. 

11  alfi^ue  donc  deux  raifons  pour  Icfqudhes  H ne  veut  pas  que 
l’on  fallp  le  même  jugement  de  ceux  qui  meurent  en  la  Com- 
munion de  l’Eglife  Romaine  ; & de  ceux  qui  font  morts  en  fore 
unité  avant  la  réformation  prétendue.  La  première  de  ces  rai- 
fons , c’eft  que  l’ignorance  à cequ’il  eftime , a rendu  nos  Peres 

Elus  excufables  ; la  fécondé , c’eft  que  l’Eglife  Romaine  n’eft  pfus 
L même  qu’elle  écoit  alors.  C’eft  ce  que  nous  avons  à conndé- 
rer  ; mais  auparavant  pofons  bien  le  fens  6c  la  Doctrine  du  Mi- 
niftre.* 

Voyons  en  premierlieu  jufques  à quel  tems  il  dit  que  l’on  pou- 
voit  fe  fauver  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Et  premiè- 
rement il  eft  très-certain  qu’il  y comprenoit  tcruc  celui  quis’eft 
écoulé  avant  les  Auteurs  de  fa  Seéte  : 8c  ainfi  Luther  n’ayane 
commencé  à fonder  fes  nouvelles  Eglrfes  qu’environ  l’an  1 y 1 1. 
il  s’enfuit  que  du  confèntement  de  notre  adverfaird  on  pouvoir  fe 
fauver  parmi  nous  dans  toutes  ics  années  précédentes.  Mais  il  paC- 
fe  encore  plus  loin  r car  décrivant  au  long  la  maniéré  avec  laquel- 
le les  Curés  de  Metz  exhortoicut  les.  Agonifàns  en  l’an  1543. 
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félon  le  Manuel  imprimé  fous  l’autorité  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne  qui  régiflbit  alors  ce  Diocèfe,ilne  £^t  nulle  difficulté  d’avoüer,  -r  f o n Vü 
que  J’onpouvoit  mourir,  même  en  ce  tems-là,  dans  la  Communion  c*  tech. 
de  l’Eglife  Romaine  fans  préjudice  de  fon  falut.  Et  enfin  voulant  p e *. 
expliquer  quand  les  chofes  ont  commencé  d’y  être  tellement  ren- 
verfées  qaon  ne  peut  plus  y efpérer  la  vie  éternelle,  fl  rapporte  pag.  104, 
ce  changement  environ  à la  Seffion4.  du  Concile  de  Trente  qui  »o<.  & 
fut  tenue  l’an  i y4^.  & veut  faire  croire  au  peuple  ignorant,  que 
depuis  cette  Seffion , & les  Peres  de  ce  Concile , & les  Papes  en 
exécutant  fes  Décrets , ont  introduit  dans  l’Eelife  Romaine  une 
Doclrine  fi  pernicieulé , qu’on  ne  peut  plus  y obtenir  la  couronne 
que  Dieu  a promife  à fes  Serviteurs. 

De-là  il  s’enfuit  qu’avant  ce  tems-là  les  Fidèles  fe  pouvoient 
fauvcr  en  la  Créance  de  l’Eglife  Romaine  : & certes  la  queftion 
même  , comme  il  la  propole , ôte  tout  le  doute  qu’on  pourroit 
avoir  de  fon  fentiment  fur  ce  fujet-là.  Car  ce  qu’il  veut  éclaircir 
principalement,  c’eft  l’eftime  qu’il  faut  faire  de  ceux  qui  font  rag.i%. 
morts  en  ta  Communion  de  F Eglfe  Romaine  avant  la  réformation. 

Qui  dit  Communion  , dit  focîété  de  créance  , d’autant  que  le 
hücud  le  plus  ferme  qui  lie  la  Communion  Eccléfiaftique , c’elï 
la  profcmon  de  la  même  Foi.  En  effet , fl  n’efli  pas  poffible  de  vivre 
en  la  Communion  d’une  Eglife  , fans  participer  a fes  Sacremens 
8c  au  fervice  par  lequel  elle  adore  Dieu  : ce  qui  enferme  une  dé- 
clarariotT  folemnelle  qu’on  approuve  8c  qu’on  reçoit  fa  créance.. 

Le  Mfniftre  lui- même  reconnoîtra  que  ceux  qui  font  la  Cène 
avec  lui  profeffcnt  hautement  par  cette  aftîon  la  Doélrine  cfe  fes 
Eglifes.  H faut  dire  la  même  chofe  de  nos  ancêtres  aufqucls  fl  ne 
déniepas  le  falot  f qui  toutefois  mourans  comme  il  le  confeflb  en 
Punité  de  l’Eglife  Romaine , 8c  en  la  Communion  d'e  fes  Sacre- 
mens , ont  aflèz  témoigné  par-là  qu’ils  n’avoient  point  d’autre 
Foi  que  la  fienne.  Mais  ce  qui  achève  de  nous  découvrit  la  pen- 
fée  du  fieur  Ferry  fiit  ce  point,  c’eft  ce  qu’il  diten  la  page  38.  8c 
dans  les  fuivantesv 

C’eft-là  qu’il  remarque  dé  quelle  force  l’Eglile  Catholique  de 
Metz  exhortoit  8c  confoloitles  mourans  en  l’an  i 543.  Il  récite 
routes  les  interrogations  qu’on  leur  fàifoit,  & après  les  avoir  biénr 
confidérées,  il  déclare  nettement  qu’il  ne  doute  point  qu’ils  ne  fe' 
p^uiffent  fauver  en  cette  créance.  Examihonsdonc  quelle  écoic  la. 

Foi  qu’ils  profeffbienc  jufques  à la  mort. 

La  première  queftion  qu’on  fait  au  malade  > 8c  lûr  laquelle  ooc 
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lui  demande  fun  confentement , eft  couchée  dans  leRicuel>  de 
rapportée  dans  le  Catéchifme  en  ces  termes  : Mon  ami  yvoulez- 
vous  vivre  & mourir  en  la  Foi  Chrétienne  comme  vrai , loyal  &’ 
obéijjant  fils  de  noire  Mere  fiainte  Eglife  ? Le  malade  répondoit , 
oui  ) 5c  je  foùdcns  que  par  cette  feule  parole , il  faifoit  profelCon 
de  croire  toyt  ce  qui  etoit  cru  en  l’Eglife- 
Le  Miniftre  dira  fans  doute  qu’on  ne  lui  parloir  pas  de  l’Egli- 
fe  Romaine  : & que  celle  qui  était  nommée  la  Mere  fiainte  Eglifie 
nètoît  pas  la  particulière  de  Rome  ^ mais  Funiverfielle , & n* avait 
point  d autre  nom  à Metz , ni  ailleurs  que  de  Catholique  & Apofto^ 
lique.  Mais  certes  il  s’abufe  vifiblement  s’il  croit  que  nous  reftrei- 
gnions  le  titre  d’Eglife  Catholique  à la  feule  Eglife  de  Rome, 
comme  il  le  fuppofe  enplufîeurs  endroits.  L’Egufe  que  nous  ap- 
pelions Catholique  n’ell  pas  renfermée  dans  les  murailles  d’une 
feule  Ville  fi  grande  & fi  peuplée  qu’elle  foit.  Elle  s’étend  bien 
loin  dans  les  Nations.  Cette  même  Eglife  que  nous  nommons 
Catholique  Sc  Apolloliquc , parce  qu’elle  a la  fucceilion  des 
Apôtres , 6c  qu’elle  fe  multiplie  tous  les  jours  par  toutes  les  Pro- 
vinces du  monde , nous  la  défignons  aullî  par  le  nom  d’Eglife 
Romaine , parce  qu’une  Tradition  ancienne  lui  apprend  à recon- 
noître  l’Eglife  de  Rome  comme  le  chef  de  fa  Communion  ; ic 
par-là  nous  la  difiinguons  plus  fpécialement  de  toutes  les  Seéles 
qui  fc  font  féparéesdu  Siège  de  l’Apôtre  Saint  Pierre , que  l’an- 
tiquité Chrétienne  a révéré  , dès  les  premiers  tems , comme  le 
centre  de  l’unité  Eccléfiaftique.  Nous  ferons  voir  à notre  ad  verfai- 
re  en  un  autre  lieu  que  nos  Peres  nous  l’ont  ainfi  enfeigné.  Main- 
tenant il  nous  fuffit  qu’il  obferve  que  c’eft  de  cette  Eglife  que  le 
Curé  parle  dans  les  pieufes  interrogations  qui  font  apportées 
dans  le  Catéchifme.  Car  il  eft  clairqu’il  ne  parloir  pas  de  l’Eglife 
Luthérienne , ni  de  la  Prétendue- réformée,  ni  de  l’Ethiopique , 
ni  de  la  Grecque.  Il  parloit  de  l’Eglife  en  laquelle  il  étoit  établi 
Pafteur  ; où  le  malade  vouloit  mourir  ; à laquelle  il  avoit  deman- 
dé le  Saint  Viatique  du  Divin  Corps  de  Notre  Sauveur , 6c  le  re- 
mède falutaire  de  l’Extrême  OnéÛon  : de  laquelle  il  attendoic 
les  honneurs  de  la  fépulture  Eccléfiafiique.  Celle-là  étoit  fans 
doute  l’Eglife  quel’ufage  commun  appelle  Romaine.  C’eft  de  cet- 
te Eglife  que  le  malade  fe  reconnoiubit  le  vrai  Fils , le  Fils  loyal 
& ooéijfiant;  6c  ainfi  netémoignoit-il  pas,  qu’il  embraifoit  fincere- 
ment  la  dodrine , qu’il  rejevoit  avec  humilité  fes  décifions , qu’il 
fuivoit  de  tout  fon  coeur  fes  enfeignemens  î Et  toutesfois  leMi- 
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niftre  avoue  que  le  chemin  du  Ciel  lui  étoic  ouvert , bien  qu’il  fit 
cette  déclaration  en  mourant.  Par  conféquentil  faut  qu’il  accorde 
qu'en  l’an  i J43 . les  Fidèles  fe  çouvoient  fauver  en  la  Commu- 
nion , &en  la  créance  de  l’Egliie  Romaine. 


F E R.  » Y, 


CHAPITRE  II. 


r^y  a aucune  difficulté  que  noutnefcyons  dans  le  même  étmque 
ms  Peres  en  ce  qui  regarde  la  Religion. 

C’Eft  ici  que  je  lui  demande  quel  nouveau  crime  a commis 
l’Eglife  Romaine,  dequelle  nouvelle  Héréfie  s’eft-elleinfec- 
téedepuis  l’an  ij43.&4é.&d’oii  vient  que  depuis  cetems-làfeu- 
lementelle  ne  peut  plus  engendrer  des  enfansauCicl  ? Je  n’ai  pas 
befoin  d’employer  ici  ni  des  raifonnemens  recherchés , ni  des  re- 
marques étudiées.  Je  ne  veux  feulement  que  le  fens  commun, pour 
voir  que  notre  foi  ne  diffère  pas  de  celle  que  nos  ancêtres  profef- 
foient  alors  : & de-là  il  efl:  aifé  de  conclurre , que  s’ils  font  fau- 
vés  en  cette  créance , il  n’y  a aucune  raifon  de  douter  de  nous. 
Mais  pour  bien  entendre  cette  vérité  , il  faut  confidérer  avant 
toutes  chofes,  quel  étoit  en  ce  tems-là  l’état  de  l’Eglife. 

Que  la  foi  fût  la  meme , je  le  puis  juftifier  aifément  par  les 
reproches  de  nos  Adverfaires.  Il  eft  clair  que  les  Miniftres  ne 
forment  aucune  aceufation  contre  nous , que  leurs  prédécelfeurs 
n’aient  commencée  avec  une  pareille  animofité.  Il  leroitlong  de 
citer  les  paffages  ; mais  il  eft  affez  confiant  que  la  fainte  Meffe , 
les  Images , les  Reliques , le  Purgatoire , l’invocation  des  Saints , 
le  mérite  des  œuvres , & enhn  tous  les  autres  points  que  l’on  nous 
objeéle  , ont  été  le  fujet  de  leurs  inveélives  : & entre  les  arti- 
cles qui  font  récités  en  la  page  37.  du  Catéchifme , par  lefquels 
le  Miniftre  prétend  que  nous  avons  perverti  l'Evangile , je  foû- 
tiens  qu’il  nen  f^auroit  défigner  un  feul , que  fes  Peres  n’aient 
déjà  taxé  de  leur  tems  avec  une  véhémence  extraordinaire.  Il 
faut  donc  néceflfairement  qu’il  confeflè , ou  que  fes  premiers 
Maîtres  ont  été  d’impudens  calomniateurs , ou  bien  q^ue  fi  l’on 
nous  a fait  les  mêmes  reproches,  nous  avions -par  conféquent  la 
même  Do<flrine. 

Ce  qui  le  montre  encore  plus  clairement , c’eft  que  les  prç- 
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miers  Dodleurs  de  nos  Adverfaires , non  conccns  de  reprcfldre 
cette  Créance  , pour  faire  voir  combien  ils  s’en  éloîgnoienc fe 
font  publiquement  réparés  delà. Communion  de  l’Bglife  Romai- 
ne , prenant  pour  prétexte  les  mêmes  caufes  que  nos  Adverfaires 
défendent  encore;  ce  que  leMiniftre  ne  peut  nier  fans  une  infigne 
infidélité.  Et  quine  voit  par-là  qu’ils  jugeoient  que  la  foi  qu’on 
profelToît  en  l’Eglife  , étoit  diredement  oppofée  à celle  qu’ils 
vouloient  introduire/ 

En  effet , ils  ont  bien  vû  qu’ils  feroîdiffoient  contre  une  créance 
reçue.  Auffi-tôt  qu’ils  parurent  au  monde  , & que  fous  le  beau 
prétexte  de  Réformation  ils  débitèrent  leurs  nouveaux  Dogmes, 
& les  Evêques , & les  Conciles,  fie  les  Univerfités  Catholiques , 
réfifterent  hautement  à leurs  entreprifes.  Chacun  s’étonna  de 
leur  nouveauté  ; Sc  c’eft  une  marque  évidente  que  la  dodrîne 
qu’ils  venoientde  combattre,  étoit  profondément  imprimée  en 
I tffpric  des  peuples  ; ce  qui  ne  feroit  pas  ainfi  arrivé , fi  elle  n’eût 
été  confirmée  depuis  plufieurs  fiécles  par  un  confenternept  gé- 
néral. 

Bien  plus,  il  edcertâin  que  non-feülement  les  points  de  no- 
tre dodrine  que  nos  Adverfaires  conteftent , étoient  crus  pen- 
dant ce  tems-là  par  tous  les  Fidèles  qui  vivoient  en  notre  com- 
munion; mais  encore  que  pour  la  plûpartils  avaient  déjà  été 
définis  par  l’autorité  des  Conciles , contre  divctfes  Sedes  qui 
s’y  croient  injuftement  oppofées.  Le  Sieur  Ferry  ne  dit-il  pas  lui- 
même  que  dès  Fan  1215.  au  Conc\le\àe  Latran , la  Tranffubjlantia- 
tion  avait  été  pajjet  en  article  de  foi  ? Par  conféquent  cet  article 
étoit  crû  dans  letems  duquel  nous  parlons,  pendant  lequel,  du 
confentement  du  Miniftre , çn  pouvoir  fe  fauver  parmi  nous. 
Néanmoins  il  n’eft  pas  croyable  combien  nos  Adverfaires  l’ont 
en  horreur.  Du  Moulin  dit  en  fon  Bouclier  de  la  Foi , que  cette 
Tranjfuhjlantiation  fappe  la  piété  par  les  fondement , & frappe  droit 
au  cœur  de  la  Religion.  Que  s’ils  demeurent  d’accord  que  cette 
créance  n’a  pas  empêché  le  falut  de  nos  Peres , ne  nous  font-ils 
pas  voir  fans  difficulté  qu’ils  fe  font  emportés  exceffivement  , 
quand  ils  l’ont  fi  févèrement  cenfurée  ? ficenfuite  ne  nous  don- 
nent-ils pas  une  certitude  infaillible , qu’il  n’y  a plus  aucun  point 
de  notre  dodrine  qui  puifte  nous  exclurre  du.Ciel , puilque  celui- 
ci  , qu’ils  blâment,  fi  fort , n’en  a pas  exclu  nos  pieux  Ancêtres  ? 

Davantage,  peut- on  nier  que  fa  Meffe  ne  fût  le  Service  pu- 
blic de  l’Eglife  ?Nos  Adverfaires  ne  le  conteftent  pas  , fie  c’eft 
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une  vérité  trop  connue.  Or  c’eft  ce  qü’ik  ont'le  piifs  én  exécta- 
tion  ; c’eft  la  Mefle  <}u’cux  & leurs  Pfcrés  drit  <lécrtée  cofrnrnc  te 
comble  de  toutes  ftirtes  d’impiétés  d’idolâtrie.  MÆ  il  îadt  Ve'  r Vo**!! 

bien  qu’ils  fentcnt  en  leurs  confcîences  que 'tous ‘cés  fè^réchcs  

font  très-injrfftcs  ,puilqu’ils  avouent  maintenarft  ,&  qu’ils  prê- 
chent , & qu^ils  enleîgnent  même  dans  leurs  Catécbîfmes , qu’a- 
vant leur  Réformatîon  prétendue,  & jufqu'à  l’an  1545 r où  la 
Mefle  conftamment  étoit  en  l'Eglîfe  en  la  - même  vénération 
qu’elle  eft  en  nos  jours  , cette  Eglife  qui  la  célébroit  j ne  laiflbit 

J>as  de  contenir  en  fon  îein , & d’y  conferver  jufques  à la  mort 
CS  enfans  de  Dieu. 

Que  dirai-je  de  l’admînîftratîon  de  l’Euchariilîe  ? Eft-il  rien 
plus  ordinaire  en  la  bouche  de  nos  Prétendus  Réformés  , 
qu’un  de  nos  plus  grands  attentats  contre  l’Evangile yc’eft  dé 
ne  îa  donner  pas  fousles  deuxcfpéces  ? C’eft'ce  qu^ls  rie  ceflfenc 
de  nous  reprocher.  Cependant , au  tems  duquel  nous  parlons 
•cette  Eglife  qui  , felorul’avis  du  Minîftre  même  , conduifoit  fl 
tien  fes  enfans  à Dieu , ne  les  communîoît  que  fous  une  efpéce. 

Et  qui  ne  f^aît  que  quc<ques  Bohémiens,  animés  par  les  prédi- 
cations de  Jean  Hus , ayant  rétabli  la  communion  du  facré  Ca- 
lice , le  Concile  général  de  Confiance  prononcja  qu’il  falloir  ' ^ . 

croire , fans  aucun  doute , que  tout  le  Corps  & tout  le  Sang  de  Stjf.  ij; 
Notre-Seigneur  étoit  vraiment  fous  chacune  des  deux  efpéces  ; 
que  la  coutume  de  communier  fous  la  feule  efpéce  du  pain  , ; • 

tenoît  lieu  de  loi,  qui  ne  pouvoir  être  changée  fais  l’autori- 
tc  de  l’Eglîfe  ; & que  cous  ceux  qui  feroîent  contraires  à cette  ' ■ ■ 

doélrine  , dévoient  être  tenus  Hérétiques.  Telle  fut  la  décifion 
du  Concile , qui  ayant  été  embrafTée  par  toute  l’Eglîfe  , il  n’y  a 
qu’une  extrême  ignorance  qui  puifle  douter  de  fa  foi  fur  cette 
matière. 

D’ailleurs  jlesCalvinifles  publîenttous  les  jours , & le  Miniftre 
ne  le  niera  pas , que  les  Vaudois  & les  Albigeois  font  leurs  véné-  p*s-  rr*l 
râbles  prédécefleurs, qu’ils  ont  profefle  leur  même  créance  , 

& qu’ils  fe  font  retirés  d’avec  nous  pour  les  mêmes  caufes  , 
pour  la  Mefle , pour  l’invocation  des  Saints  , pour  le  purga- 
toire, pour  les  Images , pour  la  primauté  du  Pape,  pour  le  Sa-  . ...  i 

crement  de  la  fainte  Table , & ainfi  du  refte.Or , il  efl:  très-cer- 
tain que  l’Eglife  condamna  ces  Hérétiques  ficôt  qu’ils  paru tenc. 

Et  en  condamnant  leur  doctrine  ,qui  ne  voit  que  par  une  mêmé 
Sentence  elle  a proferit  celle  des  Calvinillcs,qui  fe  glorifient  d être 
Tome  y.  A a a 
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leurs  enfans  ? De  cette  forte , quand  ils  font  venus , il  y avoir  déjà' 
plufieurs  fiédesque  leurs  principales  maximes  avoient  été  publi- 
quement rejertées , 6c  par  conféquent  les  contraires  reçues  par 
l’autorité  de  l’Eglife.  , 

Mais  ce  qui  fait  clairement  connoîtrc  combien  elle  déteftoic 
ces  opinions , c’eft  que  Jean  Viclef  6c  Jean  Hus  les  ayant  prefque 
toutes  relTufcitées , le  Concile  général  de  Confiance , & le  Pape  • 
Martin  V.  6c  toute  l’Egliferenouvellacontrceuxle  juHeanathô- 
me  qu’elle  avoit  prononcé  contre  les  Vaudois.  Et  après  tant  de 
condamnations , qui  feroît  fi  aveugle  que  de  ne  voir  pas  combien* 
de  points  que  nos  Adverfaires  ont  taxés  d’erreur  étaient  reçus  en 
l’Eglife  Romaine  comme  des  articles  de  foi  Catholique,  dans  le 
tems  où  le  Catéchiûne  confefiTc  qu’on  pouvait  y trouver  la  vie* 
éternelle?  i 

Encoreqne ces chofes  foienc  très-évidentes,  jè  fuis  contraint' 
de  les  expliquer  au  Miniftre.,  qui  fait  femblantde  les  ignorer.- 
Qu’il  lifela  Sefllon  8. avec  la^  i j,du  Conçileuniverfel  de  Confian- 
ce, 8c  la  Bulle  duPape  Martin  V.tmichant  la  condamnation  des 
erreurs  de  Jean  Hus  & de  Jean*  Viclef,  deux  de  fes  Prophètes, 
La  , parmi  les  Propofitions  cenfurées , il  y trouvera  celle-ci  en- 
tr’autres  '.Lafubflance  du  paimnatérie/ , & femhlablement  la  fubjian- 
ce  du  vin  matériel demeure  dans  le  Sacrement  de  fydutel.  Jesus-^ 
Christ  n'ejl  pas  réellement  en  ce  Sacrement  en  fa  propre  préfence  cor- 
porelle , c’efiràrdire , par  la  préfence  de  fon  Corps.//  n’ejl  pas  fon- 
dé en  fEvemgile , cfue  JesuStChrist  ait  injiitué  la  Mejfe.  Il  n’y  a au- 
cune apparence  qu’il  fait  nécejf aire  eju'H y ait  un  Œej  qui  rép^ijfe  tEgli- 
fe  militante  dans  les  chofes  fpirituelles , & qui  vive , & Jfhit  confervi 
toujours  avec  elle.  Il  n’ejl  pas  denécejfité  defalut  de  croire  que  FEglife 
Romaine  j'oit  la  première  entre  toutes  les  autres.  Ceji  une  erreur , remar- 
que ici  le  Concile  ,y«  par  PEglfe  Roma'ne , il  entend  lEglife  Univer- 
felle , ou  le  Concile  général  t ou  en  tant  qu'il  nierait  la  Primauté  du  Sou- 
verain Pontife  fur  les  autres  Egl fes  particulières.. 

En  oonféquence  de  ces  erreurs  ainfi  condamnées , le  Pape^ 
avec  le  confentement  du  Concile , ordonné  que  celui  qui  aura 
foutenu  ces  Propofitions,  ou  qui  fera  foupçonnéde  les  croire,. 
Ibit  interrogé  en- cette  maniéré  S’il  croit  qu’au  Sacrement  de 
Frlutèl  y apres  la  confier ation  du  Prêtre  fous  le  voile  du  pain  dr  du 
vin  y ce  n’ejl  pas  du  pain  & du  vin  matériel , mais  lé  même  Jesus- 
Christ  qui  a fouffert  à la  Croix  , dr  qui  ejl  ajfts  à la  droite  du 
Pere,  S’il  croit  & ajfûre  que  la  confecration  étant  faite  fous  la  feult 
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tfféce  dupain ifoit  la  Chah  de  Jesus-Cmrist , fort' Sang  , fin  Amé , ^ 

fa  Divinité  J & enfin  Jesus-Christ  tout-entier . S’il  croit  qUe  la  coutu- 
me  de  communier  les  Laïques  fous  la  feule  efpèee  du  pain  obfervie  par  » b P il  d li 
FEglife  Univcrfelle , & approuvée  par  le  Concile  de  Confiance , doit 
(tre  tellement  gardée , qu'il  nefi pas  permis  de  la  blâmer  ou  de  la  chan-  ■ ‘ 

geefansPautor  'aéderJLglife.  S’il  croit  que  le  Chrétien , outre  la  contri- 
tion de  cœur,  efi  obligé  par  nécejfité  de  falut , de  fe  confejfer  aux  feuls 
Prêtres  quand  il  le  peut , & non  à aucun  Laïque , fi  dévot  qu'il  fait.  yH 
croit  que  P Apôtre  Saim  Pierre  a été  Vicaire  de  Jesus-Christ  , ayant 
puijfance  de  lier  & délier  fur  la  terre.  S’il  croit  que  le  Pape  élû  canoni- 
quement , efi  fttccejfutr  de  Saint  Pierre , ayant  la  fuprême  autorité 
en  PEglife  de  Dieu.  S’il  croit  les  Indulgences.  S’il  croit  qu’il  efi 
permis  aux  Fidèles  de  vénérer  les  Images  & les  Reliques  des  Saints  ^ 
c!r  généralement  tout  ce  qui  a été  défini  au  Concile  général  de  Confi 
tance.  Telles  furent  lesaécilîons  de  ce  faint  Concile  jrefte  main- 
tenant que  nous  remarquions  ce  qu’il  en  réfulte  à notre  avan- 
tage. 


. CHAPITRE  III- 

Q^ue  cette  conformité  de  créance  proteve  clahement  que  nous  pouvons 
nous  fauver  en  f Eghfe  Romaine  avec  la  même  facilité  que  nos  ' 
Ancêtres  , & que  le  M'mifire  qui  nous  condamne  , ne  s accorde 
pas  avec  lui-même, 

CEs  chofes  ayant  été  rëfolues , aînfi  que  je  les  ai rapportées  , 
s’il  reftc  quelque  (încéritéau  Minière , il  reconnoitra  fran- 
chement que  ce  Concile  étant  reçû  comme  univerfel,  fes  déter- 
jninations  ont  été  fuivies  par  toute  l’Eglife , & que  jamais  elles 
n'ont  été  révoquées.  D’où  il  s’enfuit  très-évidemment  que  dans 
le  tems  duquel  nous  parlons , 6c  lorfque  le  Concile  fut  ouvert  à 
Trente  , elles  étoient  en  la  même  vigueur  ôc  en  la  môme  vénéra- 
tion ; & qu’il  y avoir  un  fiécle  paüé  que  la  plupart  des  points 
conteftés , 8c  encore , fans  difficulté , les  plus  importans , étoient 
propofés  à tous  les  Fidèles  par  l’autorité  de  l’Eglife,  en  la  même 
manière  que  nous  les  croyons,  & avec  une  pareille  certitude. 

D ailleurs,  ces  interrogations  de  Martin  V.  que  l’on  faifoîten 
particulier  à ceux  que  l’on  foup^onnoh  d’Héréde  ,tenoientlieu 
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li^^nc  prafcfTion  de  foi  fpécialç.que  l’on  cxigeoit  d’eux  fur  cous 
'ces  aracles.j  tellement  qu’il  étoit  impoOible  de  demeurer  en  la 
communion  de  rÉgliie  Romaine  fans  les  croire  & les  profeffer. 
D’où  il  s’enfuit  que  le  Concile  de  Trente  n’a  rien  ordonné  fur 
toutes  CCS  çbofes,  qui  n’eût  été  déjà  établi  avec  la  meme  fer- 
rnecé  datems  de  i)os  Peres  ; 84  c’eft  ce  qui  fait  voir  manifefte- 
raent^  combien  le  Miniftre  abufe  le  monde,  quand  ü tàcliede 
p<irfuader,  que  c’eft  à Trente  que  fe  font  faits  ces  grands  chan-  . 
gcniens^  dans  la.  Religion  ancienne  , Si  que  c’eft  enfuite  de  fes 
Décrets  que  l’entrée  du  Royaume  célefte  nous  eftinterdite- 
Je  ne  vois  pas  cq  qu’il  peut  repondre  à des  raifons  fi  forces  Sc 
ft  évidente^.  tril  que  la  foi  de  nos  Peres. fut  telle  en  ce 
tçms-là  que  je  la  prppole  ? Mais  qu’eft-ce  qui  peut  mieux  faire 
voir  la  créance  qui  eft  tenue  dans  l’Eglife , que  les  déterminations 
qu’elle  fait  dan$  fes  Affcmblées  générales  furies  doutes  ô4  furies 
queftiqns  qui  s’élèvent.^  N’eft-ce  pas  fur  les  réfultatsdes  Conci- 
les que  les  Confcflîons  de  foi  font  dreftees?  Dira-t-il  qu’il  y.a- 
d’autres  points  que  je  n’ai  pas  encore  touchés  ? Mais  du  moins 
il  aTynrerarfàns::  difficultéqùe:^ceuX.  que  j’ài- rapportés  font  les 
principaux  ;8i  que  fi  nous  en  én\>ns  demeurés  d’accord , prefque 
toutes  nos  difputfls  feroicnr.  terminées*  A quoi  ^onc  fe  rédui- 
ra-t-il ? Bien  avant  dans  le  fiécle  paffé  on  fe  fauvoic  en  l’Eglife 
Romaine;,  ixotrc  AdYerfàire  n’endifconvienc  pas  : maintenant  à 
fon  ayis  il  elVimpoflible.  Que  fi  lacrcanceeft  la  môme , pcmrquoi 
damner  les  uns  ,8c  fauverlcsautrcs?  Dans  une  telle  conformité, 
fur  quoi  le  Miniftrc  peut-il  fonder  une  fentence  fi  diflemblable  ? 
Quel  procédé  plus  injufte  & plus  téméraire  ? 

QueleMi-  Jcvpisbieft  qu’il  cherche  à nosPeres  qui  font  morts  en  l’Eglf- 

niftre  fç  ^om.aine  un  azyle  aiTùré  dans  leur- ignorance.  Mais  en  ac- 
i«  Cous  pré-  tendanequA  nous  im  prouvions  par  un  railonnement  invincible 
texte  de  leur  nue,  ceçtc  réponfe  ixc s'accotde  pas  avcc  fes  principes,  faifons  lui 
c^fi"ère' pas  fculemcnt  remarquer  qu’il  n’a  pas  bien  confidéré  ce  qu’il  dit.  Car 
ce  qu'il  du.  Je  lui  demande  quelle  eftime  il  fait  des  Vaudois  8c  des  Albigeois- 
Page  57.  Sqqt-ce  de  bons  Ouvriers,  comme  il  les  appelle  , ou  de  faux 
Prophètes  comme  nous  difons?Quc  s’ils  font  ces  bons  ouvriers, 
que  legrandPere  de  famille  avoir  employés  pour  la  réformation 
de  l’Eglife , ainfi  que  notre  Adverfaire  l’aifure,  qui  pouvoir  s’ex- 
eufer  l'urTon  ignorance  depuis  qu’ils  ont  paru  dans  l’Eglife  ? Leur 
féparatipn  n’avoit-elle  point  afl'cz  éclaté  f Nos  Adverfaires  ne  di- 
fent-iJU  pas  que  Dieu  les  avoir  djfpcrfés  parmi  les  Nations  8c  les 
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Peuples  y pour  y porterie  témoignage  de  l’Evangile  / Et,' encore 
pliis  nouvellement  Viclef&  Jean  Hus  ouc  les  CàlvinUles  eftiment 
des  leurs  ,n’avoicnt-îIs  pasenfeignéSc  aogmatiféàlafaccde  toute 
l’Eglifc  ? Et  d où  vient  donc  q^ue  les  Miniltres  déclarent  que  l’igno- 
rance exeufe  nos  Peres , puiiqu’ils  difent  d’ailleurs  que  la  vérité 
leur  avoir  déjà  été  annoncée  ? Elt-ce  qu’ils  fe  veulent  réferver  la 
gloire  d’avoir  les  premiers  prêché  l’Evangile , & diflîpé  l’ignoran- 
ce du  monde  î Mais  donnons  au  Miniftrequ’ilfoitainfi;  qu’il  fon- 
gc  à ce  qu’il  a dit  de  nos  Ancêtres  qui  vivoienc  en  l’an  1^43 , 6c 
encore  quelque  tems  au-deiTous  ; que  perfiftans  jufqii’à  la  mort 
en  la  communior^de  l’EgUfe  Romaine , il  y ont  pu  obtenir  la  vie 
éternelle , comme  nous  l’avons  montré  aflez  clairement.  Certes , 
il  y avoir  déjà  vingt  années  que  l’on  prêchoit  & en  France  & en 
Allem^ne  laréformation  prétendue  ,&  elle  faifoit  tant  de  bruit 
dans  l’Europe , que  perfonne  ne  la  pouvoir  ignorer.  Combien 
d’Eglifes  de  la  nouvelle  réforme  avoient  déjà  été  établies , & mê- 
^niedans le voifinagede Metz.'  Quoi  plus?  Le  Miniftre  ne  dit-il 
pas  que  la  rêformation  fe  prêchoit  lors  hautement  en  cette  faille?  C’eft 
peu  de  dire  qu’elle  s’y  prêchoit  ; il  dît  qu’elle  s’y  prêchoit  haute- 
ment. Cependant  c’dt  dans  Metz  qu’il  affùre  que  nos  Peres  pou- 
voient  mourir  durant  ce  tems-là  en  la  Communion  del’Eglife 
Romaine  fans  préjudice  de  leur  falur.  En  quoi  différons-nous 
d’avec  eux?  Vous  nous  prêcheZiVosPrédéceffeursIes  prêchofent;' 
vous  nous  appeliez , ils  les  appelloient;  nous  vous  refufons,  ils 
, les  refufoient.  Par  quelle  jûftice  nous  condamnez-vous  , ou  par 
quelle  julHce  les  abfolvez-vous,  puifque  nous  (ommes  ou  égale- 
ment innocens , ou  également  criminels  ? 
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CHAPITRE  IV. 

^ae  le  Minijlre  voulant  mettre  de  la  différence  entre  nos  Ancêtres 
CT*  nous , établit  encore  plus  folidement  la  Jïireté  de  notre 
falut  dans  l’Egltfe  Romaine. 

Le  Miniftre  s’eft  bien  apperçûque  ceux  quiconfidéreroicnr 
attentivement  cette  conformité  de  créance , jugeroient  fans 
dirticulté  qu’il  a prononcé  en  notre  faveur  , quand  il  a juftifié 
nos  Ancêtres.  C’eft  pourquoi  il  n’épargne  aucun  arciiiee  pour  met- 
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L tre, quelque  différence  entre  nous  & eux.  Il  dit  donc  que  Ics  an- 

RtiuTATioN  Rituels  dont  les  Catholiques-ufoient  en  ces  tems , font  bien 
d'h  p7u  l voir  que  le  mérite  du  Fils  de  Dieu  étoit  leur  unique  efpérance  ,; 
Fehry.  au  lieu  que  la  Doftrine  que  nous  profeffbns,  ruinant  cette  con- 
— ■ .fiance  au  Libérat;eur;en, laquelle  tout  le  Chriftianifme  confiftc  , 
elle  renverfe  par  conféquent  l’Evangile  ,&  de'truit  toute  la  piété 
chrétienne.  C’cft-là  le  lùjet  principal  des  invecHves  de  fon  Caté- 
cbifmc. 

Pour  faire  paroître  la  faufleté  de  cette  accufation  mal  fondée  , 
je  n’aurois  qu^àpropofer  en  peu  de  paroles  une  fimple  explication 
de  notre  créance.  Mais  il  y a quelque  chofe  de  plus  remarquable 
que  je  veux  repréfenter  aux  Leéleurs  : il  faut  que  toutes  les  per- 
fonnes  fcnfées  reconnoiffent  la  force  fecrette  delà  main  de  Dieu, 
qui  conduit  fi  puiffarament  l’efprit  du  Miniftre  ; que  pendant 
' qu’il  s’élève  le  plus  contre  nous,  & qu’il  défigure  notre  doftrine 
par  des  calomnies  plus  vifibles,,  il  établit  lui-même  les  fonde- 
mens  qui  aflurent  notre  falut  dans  l’Eglife  Romaine,  félon  la 
conféquence  de  fes  principes.  Pour  mettre  cette  vérité  en  fon 
jour  , je  ppfe  ces  trois  propofitions. 

Preuve  de  i . Tant  que  l’on  conferve  immuable  le  fondement  effentiel  de 
celle  vériid  £-q| ^ quelque  erreur  où  l’on  foit  d'ailleurs,  le  Minillre  eftime 
. Pfi'iioiî  qu’on  fe  peut  fauver.  i.  Ce  fondement  effentiel  de  la  foi^  lequel 

portantes.  étant  mis  & demeurant  ferme,  les  erreurs  fur  les  autres  points 

ne  nous  damnent  pas, félon  les  maximes  du  Catéchifte,  c’eft  la 
I,  Propofi-  confiance  en  Jesuis- Christ  feul.  3.  Nier  que  nous  ayons 
er°r"ur?qui  ne  cette  confiance,  c’eft  s’aveugler  volontairement.  Quand  ces  trois 
renverfentpas  propofitions  fctont  bien  prouvées  ,il  n’y  a perfonne  fi  opiniâtre 
Smitr'de  qui  ne  nous  accorde  eette  conféquence  , que  le  Minillre  dé- 
jà foi,  ne  pré-  mentira  fa  propre  dodrine,  s’il  n’avoue  que  nous  pouvons  nous 
P«  fauver  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Montrons  par  des 
Ion  le*' fend-  raifonnemcns  invincibles  ces  trois  importantes  propofitions- 
ment  du  Mi-  Pour  cela  , il  faut  comprendre  avant  toutes  chofes  , quelques 
Ifaconfferc.^.''  principes  de  nos  Adverfaites , qui  ayant  été  examinés  très-foli- 
dement  par  des  perfpnnes  d’une  réputation  éminente , nous  en 
toucherons  feulement  ce  qui  fera  ndceflairc  à notre  fujet. 

Dailld,  ApoU  C’eft  une  maxime  conftamment  reijùe  parmi  les  Miniftres  , 

ch,  7 impri-  >J|  y a jjeux  fortcs  d’crrcurs  en  la  foi.  Les  unes  , dit  un  Maître 

prob.*drMef^  célébré, & incompatibles  avecla  vraie  piété  ; les 
treaat  , Dre-  autres  font  mom S nuijibles  ne  mènent  pas  néceff  'airement  les  liom- 

Aube“îL.  * mes  à perdition.  De  ces  erreurs  du  fécond  rang , ce  Miniftre  enfei- 
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gne  , que  Ji  mous  ne  pouvons  en  délivrer  nos  prochains , il  ne  faudra 
pas  pour  cela  rompre  avec  eux;  mais  y [apporter  doucement  ce  qui 
ne  s'y  peut  changer  , & qui  au  fond  ne  prcjud  de  pas  à leur  falut , 

& encore  moins  au  notre.  C’eft  ce  que  le  Gatéchifte  explique  en 
d’autres  paroles  , lorfqu’il  dit  : que  toute  erreur  qui  eji  hors  des 
matières  nécejfaires , ne  doit  ^s  être  priCe  pour  la  révolte  de  la  foi 
dont  parle  ^ApStre  , ni  ejlimee  caufe  de  feparation.  Mais  la  fuite  de 
ce  difeours  éclaircira  mieux  q^el  eft  fon  fentiment  fur  cette  mar 
ticre. 

Cependant  nous  remarquerons  que  c’eft  fur  ce  feul  fondement  Cette  Jodrf- 
que  nos  Adverfaires  bâtiiTent  cette  union  fi  mal  aifortie  avec  leurs  r"" 

nouveaux  frères  les  Luthériens.  C’eft  un& affaire  qui  s’eft  traitée  mon  des  Cai- 
entre  les  Miniftres , & on  n’en  a pas  divulgué  le  fecret  aux  peu- 

fjles.  De  tous  les  articles  de  notre  créance,  celui  qui  les  choque  f^ru^polrnde 
e plus  , c’eft  la  réalité  du  Corps  du  Sauveur  dans  le  Sacrement  l’Euchatiflie. 
de  rEuchariftie;-&  toutefois  les  Miniftres  fe  font  accordés  avec 
les  Luthériens , qui  les  tiennent  non  moins  fortement  que  les 
Catholiques.  Mais  parce  que  je  ferois  fufped  à nos  Adverfaires , 
fi  je  leur  rapportoisde  moi-mèmeunc  chofequi  leur  eft  défavan- 
tageufe,  je  les  veuxinftruire  de  la  vérité  par  le  témoignage  d’un 
de  leurs  Pafteurs.  C’eft  Daillé,Miniftre  de  Charenton , qui  parle 
ainfi  des  Luthériens  en  l’Apologie  qu’il  a faire  des  Eglifes  préten- 
dues réformées  : J’avoue  , qu'il  ne  nous  eJi  non  plus  pofftble  de  Daîlle,  Ap. 

croire  que  de  concevoir  ce  qu'ils  pofent , que  le  Corps  du  Seigneur  ejl 
réellement  préfent  fous  le  pain  de  TEucharifie^  Aîais  bien  nous  ejl~il 
pojfible , & comme  j'ejiime  , nécejfaire  félon  les  loix  de  la  charité  , 
de  [apporter  en  leur  doéirine,  cela  même  que  nous  ne  croyons  pas.  Car 
cette  op.nion  qu’ils  ont , demeurant  en  ces  termes  ^ r^ a aucun  venin.  Et 
un  peu  apres  continuant  le  même  fiyet,  cfKf  hypoth'efe  , dit-il  , 
ne  nous  engage  en  rien  qui  [oit  contraire  ou  â la  piété  y ou  à la  charité  y 
ou  à (honneur  de  Dieu  y ou  au  bien  des  hommes.  Cette  vérité  ^ranc 
reconnue  par  nos  Adverfaires  en  termes  fi  forts  & fi  énergiques , . 
il  n’y  a perfonne  qui  ne  confeffeque  notre  doélrine  fur  ce  point: 
eft  très-innocente  : Et  afin  qu’on  ne  penfejjas  que  ce  foit  une" 
opinion  particulière , pour  autorifer  la  penfee  , Daillé  rapporte  .Synode  t». 
le  réfultat  d’un  Synode  National  tenu  à Charenton  en  l’an  1 1 , remon 


où  les  Eglifes  prétendues  réformées  reçoivent  exprejfément  les  Lu-  uji  pourau- 
thériens' a leur  Communion  & à leur  Table  ,nonobftant  cette  opinion 
dr  quelque  peu  d autres  de  moindre  importance  encore..  Tel  eft  le  fen-  DtiUé , itU, 
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timenf  de  nos  Adverfaires  touchant  la  réalité  du  Corps  & du 
Sang  dans  l’Augufte  Sacrement  de  l'Euchariftie, 

■Nous  avons  toujours  bien  préyû  que  cette  déclaration  authenti- 
que auroitdes  conféquences  très-confidérables  : que  les  MiniC- 
très  s’étant  relâchés  iur  ce  point  qoi  paroît  le  plus  incroyable,  fie 
qui  eft  fans  doute  celui  fur  lequel  les  contentions  ont  été  de 
■tout  tems  les  plus  échauffées , ils  auroient  fort  mauvaife  grâce  de 
■fe  roidir  fi  fore  fur  les  autres  : fie  qu’enfin  ils  fe  trouveroient  fort 
embarraffés  à nous  expliquer  quels  font  les  articles  qui  renver- 
fent  la  piété  chrétienne , puifque  celui-ci  dans  leur  fentiment  n’y 
eft  pas  contraire.  Nous  ne  nous  femmes  pas  trompés  dans  cette 
penfée , 8c  nous  en  voyons  l’effet  toutvifible  dans  leCatéchiftne 
du  Sieur  Ferry.  Car  encore  qu’il  ait  remarqué  lui-même  que  la 
Tranffubftantiation  dont  le  nom  feul  fait  horreur  à fes  Frères , a 
été  paffée  en  article  de  foi  dès  l’an  1215  , encore  qu’il  Içache 
très-bien  que  la  Meffe,  ôc  la  Communion  des  Laïques  fous  la  * 
feule  efpéce  du  pain  étoit  re<5Ùe  en  l’Eglife  du  tems  de  nos  Pe- 
res,  fi:  qu'il  n’ait  pas  pû  ignorer,  ni  ces  fameufes  décifions  de 
Confiance,  ni  les  autres  détenninatîons  eccléfiaftiques  Icfquelles 
nous  lui  avons  objectées;  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  capables 
de  le  faire  prononcer  contre  nos  Ancêtres  : au  c<mtraire,  il  prêche 
en  termes  formels  que  jufqu’à  l’an  i 545.  on  fe  fauvoît  encore 
en  TEglife  qui  avoit  réfidu  tant  de  points  contre  fa  créance.  Et 
quoiqu’il,  tâche  d’exeufer  nos  Peres  fous  prétexte  de  leur  igno- 
rance, c’eft  de  là  même  que  je  conclus,  que  les  articles  dont 
nous  parlons , ne  peuvent  pas  être  fondamentaux  félon  les  prin- 
cipes de  nos  Adverfaires  , puifque  tout  le  monde  convient  una- 
nimement , que  l’ignorance  des  fondemens  de  la  foi  n'cft  pas 
une  exeufe  fufiîfante  devait  la  Juftice  divine,  fie  que  c’eft  des 
artifties  fondamentaux  que  nous  pouvons,  dire  ce  que  dit  l’ Apô- 
tre : qui  ignore , fera  ignoré. 
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CHAPITRE  V.  ' 

Continuation  de  la  même  matière.  Explication  du  Jèntiment  du  Minijîre 
qui  déclare  que  l’invocation  des  Saints  n'empêche  pas  notre  falut. 

C’E  S T encore  cetre  union  fi  célébré  avec  les  Seétateurs  de 
Luther  qui  poufiTc  le  Miniftrefi  loin  ,que  bien  qu’il  enfeigne 
dan>  fon  Catéchifme  que  c’eft  une  erreur  de  prier  les  Saints , il 
ne  peut  croire  qu'elle  îbit  plus  pernicieufe , que  la  créance  des 
Eglifes  Luthériennes  touchant  cette  incompréhcnfible  Réalité  du 
Corps  du  Sauveur  dans  le  Pain  de  l’Euchariftie.  C’eft  pourquoi  il 
enfeigne  à fes  auditeurs , fans  aucune  ambiguité , que  cette  priere 
n’enferme  pas  une  erreur  damnable;  & il  importe  pour  mon  def- 
fcirr  q^ue  le  Ledeur  pénétre  bien  fa  penfée. 

Il  faut  rappeller  ici  la  mémoire  des  cliofes  que  nous  avons  déjà 
remarquées , & confidérer  que  le  Catéchifte  ayant  repréfenté 
bien  au  long  la  maniéré  d’exhorter  les  malades , pratiq  lée  au 
Diocèfe  de  Metz  par  les  Pafteurs  Catholiques  de  cette  Eglife , dé- 
clare qu’il  ne  doute  point  du  falut  de  tous  ceux  qui  mouroient  en 
la  foi  qui  leur  y étoit  propofée,parce  qu’on  les  adreftbitau  Sauveur 
comme  à leur  unique  efpérance.  Toutefois  voici  ce  qu’il  dit  qui 
mérite  d’être  obfervé  férieufement  : l^rai  eft  que  le  Curé  y entre~ 
melon  quelque  chofe  de  l'invocation  de  la  E'ierge  & du  bon  Ange 
du  malade , eS^  du  Saint  auquel  il  pouvoit  avoir  une  affellion  particu- 
lière. Ce  font  les  paroles  du  Catéchifte  dont  les  perfonnes  judi- 
cieufes  reconnoîtront  aifément  l’artifice  ; car  il  ne  récite  pas  le 
paftage  entier , comme  il  avoit  fait  tout  le  refte  qu’il  tâche  de  tirer 
a fon  avantage  ; il  paflfe  cet  endroit  fort  légèrement , on  y entre- 
mêlait , dit-il , quelque  chofe  & un  petit  mot.  Mais  fiifons  paroître 
la  vérité,  & découvrons  ce  que  c’eft  que  ce  petit  mot,  & ce  que 
veut  dire  ce  quelque  chofe.  Le  Curé  parloit  ainfi  au  malade  : Ayez 
en  voir/  cœur  mémoire  de  la  Croix  & des  plaies  de  J.  C.  en  invoquant  à 
votre  aide  laglorieufe  Vierge  Marie  Mere  de  m féricorde  & Refuge  des 
pauvres  pécheurs , pareillement  votre  bon  Ange  & les  Saints  & Saintes 
aufquels  vous  avez  eu  fmguliere  tr  fpéciale  dévotion.  Quant  à ce 
petit  mot,  par  lequel  on  invoquoit  la  Très-Sainte  Vierge , il  étoit 
ainfi  énoncé.  Alarie , Mere  de  grâce  , Mere  de  mifericorde , dé- 
fendez moi  de  P ennemi  à P heure  de  la  mort , veuillez  me  recevoir 
Tome  V,  B b b 
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Amen.  Tel  eft  \c  petit  mot  que  le  Catéchifte  coule  fi  doucemenr. 

J’avoue , certes , qu’un  Mîniftre  plus  chagrin  que  lui  s’écrie- 
roit  incontinent  au  blafphcme  ; mais  le  Sieur  Ferry  ne  va  pas  fi 
vite  ; il  s’cft  fouvenu  en  ce  lieu  qu’il  faifoit  un  Catéchifine , non 
une  invedive.  Il  fçaît  bien  que  nous  recourons  au  Sauveur,  com- 
me à celui  qui  nous  a réconciliés  , qui  a expié  nos  crimes  en  fa 
propre  Chair  , par  lequel  feul  nous  avons  accès  au  thrône  de  la 
grâce , que  nous  appelions  la  Sainte  Vierge  à notre  fecours  d’une 
maniéré  infiniment  différente,  laquelle  néanmoins  eft  très- fruc- 
tueufe  ; parce  que  la  très-pure  Ma  rie  ayant  des  entrailles  de 
mere  pour  tous  les  Fidèles,  à caufe  de  l'on  cher  Fils  JesUS-ChrisT 
dont  nous  avons  l’honneur  d’être  membres,  elle  s’entremet  pour 
nous  par  la  charité , & nous  obtient  des  grâces  très-confidérables 
par  fes  puiflantes  interceffions.  Le  Minière  n’ignore  pas  que  c’eft 
en  cet  efprit  que  nous  la  prions  , & il  ne  peut  croire  que  cette 
priere  ruine  le  fondement  du  falut.  Peut-être  n’ofe-t-il  pas  dire 
tout  ce  qu’il  en  penfe  ; mais  du  moins  il  en  a dit  tout  ce  qu’il  a 
pù  , tout  ce  que  lui  permettoit  la  profelfion-  Ce  que  les  Livres 
ajoûtoient , dit-il  , de  t Invocation  à autre  qu'à  Dieu  pouvait  être  in- 
terprété en  un  fens]  tolérable.  Merveilleufe  conduite  de  la  Provi- 
dence ! De  toutes  les  prières  Eccléfiaftiques  par  lefquelles  nous 
implorons  l’alTiftance  de  la  très-heureuie  Marie  , aucune  n’eft 
conçue  en  termes  plus  forts  que  celle  que  nous  avons  rapportée  : • 

Et  c’eft  toutesfois  celle-là  que  le  Miniftre  exeufe  lui-même , prelTé 
intérieurement  en  fon  ame  par  un  lecret  mouvement  de  rÈfprit 
de  Dieu.  Il  eft  contraint  de  céder  à la  vérité , & il  corrige  par 
fon  exemple  l’ardeur  indiferettede  fes  Confrères , qui  nomme- 
roient  cette  Oraifon  une  idolâtrie,  & toutes  fes  paroles  autant  de 
blafphêmes. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  biaife,  qu’il  ne  dilfimule  ; que  ne  fait-il 
pas  pour  perfuader  que  nos  Ancêtres  prioierrt  les  Saints  autre- 
ment que  nous  ^ Il  amire  que  ce  qu'on  faifoit  dire  à la  Vierge , t^  était 
plûtSt  pour  y adreffer  le  malade félon  Puf  âge  du  tems , que  pour  lui  en  im- 
pofer  aucune  nécelfité;  que  les  Litanies  fe  difoient  par  le  Curé  non 
par  le  malade  ; qu' aujfi  l'Invocation  des  Saints  n'étoit  pas  chofe  qui  fût 
crûe  nécelfaire  à falut.  Mais  tant  s’en  faut  que  ces  réponfesnous 
fatisfaffènt , qu’au  contraire  nous  fommes  certains  que  le  Minif- 
tre lui-même  n’en  eft  pas  content-  Car  il  fçait  bien  que  nous  en- 
feignons  la  même  doctrine  que  nos  Peresont  profeitée  ; fi  nous 
prions  les  efprits  bienheureux  qu’ils  nous  afliftent  par  leurs  Orai- 
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fons  ,ce  n’eft  pas  que  cetce  priere  nous  foit  ordonnée  comme  né-  ""'"*—*—*** 
ceffaire , mais  elle  nouseft  recommandée  comme  profitable.  Le  Réfutation 
Sieur  Ferry  ne  l'ignore  pas;  & c’eft  pourquoi  il  tâche  d’échapper 
par  une  autre  voie.  Sur  la  foi  de  Caflandre  qu’il  rapporte  en  mar-  ferpt. 

ge , & dont  il  fixait  bien  que  l’autorité  n’eft  pas  de  grand  poids  par-  ■ — 

mi  nous , il  voudroic  que  l’on  cnit  que  cette  priere  adrejfée  à la  Sain- 
te Vierge  & aux  Saints  y était  plutôt  un  deftr  du  priant , qu'une  inter-  pag.  joj. 
pellation  directe  du  jworr.Ne  voyez-  vous  pas  comme  il  fe  tourmente 

fiour  embarrafler  unechofe  claire?  Mais  qu’il  s’imagine  ce  qu’il 
ui  plaira , quelqu’artifice  dont  il  fe  ferve  pour  déguiler  une  vérité 
manifefte  , nous  répartirons  en  un  mot , que  nous  n’invoquons 
pas  les  Saints  d’une  autre  maniéré , ni  en  paroles  plus  exprelTcs , ni 
plus  formelles  que  font  celles  que  j’ai  citées  de  ce  Rituel  de  l’an 
1 54J.  que  le  Miniftre  produit  en  fon  Catéchifme  pour  juftifier  la 
foi  de  nos  Peres. 

Il  a bien  vù  en  fa  confcience  combien  étoient  vaines  toutes  ces 
réponfes , il  parle  plus  franchement  dans  la  fuite,  6c  dit:  que  cette 
invocation  en  tout  cas  devait  être  prife  pour  le  foin , dont  parle  t/lpS- 
tre  y qu’ils  édifiaient  ou  qu’ils  entajfoient  fur  le  fondement  qui  ejl  Je- 
SUS-Christ,  & combien  qu’il  ne  leur  fervît  de  rien  & qu'ils  en  fiffent 
perte , il  ne  les  empêchait  pas  d'être  fauvés.  O triomphe  de  la  vérité  jj 
Catholique  furies  calomnies  de  fesAdverfaires  ! Quel  Miniftre  traintd’avoüer 
alTez  téméraire  ofera  nous  objeder  maintenant  que  c’eft  une  ido-  que  " n’eft 
latrie  de  prier  les  Saints  ? Que  c’eft  abandonner  Jesus-Christ  6c  ”d.imna” 
ruiner  fa  médiation  auprès  defonPere.'’  Le  Sieur  Ferry  nous  dé-  Me  de  prier 
fend  contre  fes  reproches.  Car  je  demande  quel  falut  pourroit  ef-  Saims. 
pérer  celui  qui  feroic  mort  avec  de  tels  crimes  ? Il  faut  donc  né- 
celfairement  qu’il  confefte  que  fes  Confrères  qui  nous  en  chargent 
font  de  très-in  juftes  accufateurs,  puifqu’il  enfeigne  dans  fon  Ca- 
téchifme que  cette  priere  , qui  eft  le  fujec  de  leurs  inveélives  les 
plus  fanglantes , lailfe  le  fondement  du  falut  entier,  6c  ne  nous 
l'épare  pas  d’avec  Jesus-Christ. 

Il  fera  forcé  de  dire  le  même  des  autres  articles  controverfés 
qui  étoient  reçus  en  ce  meme  tems  par  toute  l’Eglife.  Et  fi  quel- 
que curieux  l’interroge  d’où  vient  qu’il  enfeigne  dans  fon  Caté- 
chifme que  nos  Ancêtres  fe  pouvoient  fauver , bien  qu’ils  cruffent 
tant  de  points  importans  contre  la  doiftrine  de  fes  Eglifes , comme 
nous  l’avons  prouvé  alTez  clairement,  ne  faudra-t-il  pas  qu’il  ré- 
ponde ce  qu’il  dit  de  l’invocarion  des  Saints , que  ces  erreurs 
étoient  le  foin  dont  parle  l’Apôtre  qui  était  édifié  fur  le  fondement,  & qui 
n’ empêchait  pas  le  falut?  Bbb  ij 
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* Concluons  donc , félon  fes  maximes , que  les  erreurs , quelles 
qu’elles  foient , ne  nous  damnent  pas  tant  que  le  fondement  de  la 
foi  demeure.  Refte  maintenant  que  nous  expliquions  quel  eft  ce 
fondement  de  la  foi  dans  le  fentiment  de  notre  Adverfaire  ; 6c 
c’eft  la  fécondé  propolltion  que  nous  avons  à examiner. 


CHAPITRE  VI. 

Deux  & trois  proportions  ^ui  ajpîrent  notre  falut  dans  PEglife  Romai-^ 
ne  y que  félon  les  principes  du  Minijlre , le  fondement  ejfentiel  de  la 
foi , lequel  étant pofé  , les  erreurs  fur-ajoûtées  ne  nous  damnent  pas , 
e’ejl  la  confiance  rnjESUS-CHRIST  feul,  & que  c’efi  vouloir  s^ aveu- 
gler que  de  nier  que  nous  ayons  cette  confiance. 


IL  n’eft  pas  néceifaîre  d’employer  ici  une  longue  fuite  de  rai- 
fonnemens , puifque  le  Miniftre  s’explique  en  termes  formels  ; 
il  dit  nettement  en  Ion  Catëchifme  que  ce  fondement  qui  a fauve 
nosPeres,  nonobilanc  toutes  leurs  erreurs,  c’eft  la  confiance  es 
feiils  mérites  de  JeSUS-ChrIST,  laquelle , dit-il,  on  exigeoit  d’eux 
dr  dont  on  leur  fai f oit  faire  confejfion.  De-là  vient  qu’il  l’appelle  en 
ce  lieu  6c  dans  tout  ionlÀvtc  y le  vrai  & unique  moyen  de  falut , le 
grand  article  de  tout  , le  fommaire  de  la  Doclrine  Chrétienne  ,&  ce 
qui  fait  véritablement  le  Chrétien.  De  forte  que,  fuivant  ces  princi- 

{>es , quiconque  a dans  fon  cœur  cette  confiance , eft  appuyé  fur 
e fondement  immobile,  6càcaufe  de  la  fermeté  de  ce  fonde- 
ment, les  erreurs  fur-ajoûtées  ne  le  damnent  pas  6c  ne  le  fépa- 
rent  pas  d’avec  Dieu.  C'eft  pourquoi, encore  qu’il  foit  évident  que 
,1a  Düdrine  de  nos  Ancêtres  étoit  direftement  contraire  à la  fien- 
ne  en  beaucoup  de  queftions  importantes , ainfi  que  nous  l’avons 
obfervé  j toutesfois  ayant  reconnu  cette  confiance  dans  les  Livres 
dont  on  ufoit  en  l’Eglife  avant  le  Concile  de  Trente  , il  a été 
contraint  de  nous  accorder  qu’on  pouvoit  fe  fauver  jufqu’alors 
t»z  i'J4.  en  la  Communion  de  l’Hglife  Romaine. 

tar.  I IJ.  C’eft  auffi  depuis  ce  tcms-là , dit  le  Catéchifte , que  le  chemin 
du  Ciel  eft  fermé  pour  nous  ; parce  que  voici  fes  paroles: 
Pat;  io8.  il  n’efi  plus  permis  en  P Eglfe  Romaine  de  mourir  en  fe  fiant  es  feuk 
^mérites  de  JesUs-ChrIST  , parce  que  la  jufiification  par  la  foi  & la 
confiance  de  falut , qui  itfqiPalçrs  avait  été  confervée  pour  le  refuge 
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pour  le  falut  des  mourans , & qui  en  était  le  fommaire , fut  condam- 
née f & le  mérite  des  œuvres  établi. 

Nous  le  prions , nous  le  conjurons  par  cette  charité  chrétienne, 
quieft  douce, quieft  patiente, qui  n’eft  point  jaloufe  niambitieu- 
fe , qui  ne  foupçonne  point  le  mal , qu’il  dépouille  la  paflîonde  fa 
Secte  , & qu’il  nous  confidèredes  mêmes  yeux  defquels  il  a regar- 
dé nos  pieux  Ancêtres,  il  trouvera  fans  difficulté  que  nous  fom- 
mes  encore  ici  avec  eux. 

Je  m'engage  de  lui  prouver  très-évidemment  qu’il  faut  cffe 
ignorant  de  l’antiquité  pour  croire  que  la  créance  que  nous  pro- 
lelTons , touchant  la  juftification  du  pécheur  & le  mérite  des  bon- 
nes oeuvres , ait  commencé  au  Concile  de  Trente.  La  feeffion  fui- 
vante  lui  fera  connoître , par  des  témoignages  certains , que  la 
dodrine  que  nous  prêchons  nous  a été  enfeignée  par  l’ancienne 
Eglife  & par  ceux  des  Peres , dont  l’autorité  lui  doit  être  la  plus 
vénérable. 

En  attendant  que  je  m’acquitte  de  cette  promelTe , je  le  prie 
d’écouter  des  Auteurs  qui  ne  doivent  pas  lui  être  fufpeds.  Ce  font 
les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  de  la  Réformation-prétendue  qui 

fiarlent  ainfi  de  la  doclrine  du  treiziéme  liécle  dans  la  Préface  de 
eur  treiziéme  Centurie.  En  ce  fiécle , difent-ils  , cette  DoSlrine 
Evangélique  était  éteinte , que  tes  hommes  fontjujlifiés  devant  Dieu  par 
la  feule  foi  dans  les  oeuvres.  La  Doéhine  de  s faux  Prophètes  régnait  pu.- 
bliquement , que  les  bonnes  œuvres  font  méritoires  du  falut.  Que  le 
Miniftre  remarque  en  ce  lieu  que  tour  ce  qu’il  reprend  en  notre 
créance  , fes  freres  l’ont  attribué  au  treiziéme  uécle.  Il  ne  fe- 
roit  pas  mal-aifé  de  montrer  que  Luther  Sx.  Calvin  & les  autres 
ont  parlé  de  la  même  forte  des  fiécles  qui  les  ont  précédés  ;&ainlr 
c’eft  envain  que  le  Catéchiffe  s’eflPbrcc  à mettre  de  la  différence  • 
entre  nos  Ancêtres  & nous , puifque  fes  plus  grands  Docireurs 
reconnoiffent  qu’ils  avoient  les  mêmes  fentimens  que  nous  pro- 
feffons. 

Mais  le  Miniftre  eft  d’un  autre  avfs  ; fes  Pères  difent  que  dès  le 
fîécle  treize , la  Dodrine  de  la  juftification  étoit  pervertie  , 6£ 
par  conféquent,  félon  leur  principe  , la  confiance  en  Jésus- 
Christ  ruinée.  Au  contraire  ,en  tous  ces  fiécles, àk  le  Catéchifte, 

& jufqu’à  la  fin  du  quinziéme  ,mn-Jéulement  il  étoit  permis  au.t  Chré-^  Ptg.t».. 
tiens  de  mourir  en  la.  confiance  à’étre  fauves  par  les  feuis  mériter  de 
JeSUS-ChrIST,  mais  meme  Us  y éteient  expreffément  adrejfés  ; & 
parlant  de  la  fixiéme  feffion  de  Trente  , il  allure  que  la  jujlificauoti  Pag.  lo». 
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(EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

far  la  foi  jufqu’ alors  avait  été  confervée  pour  le  falut  des  mourans‘ 
Ainfi  nos  Adverfaires  font  partagés  en  deux  opinions  difFe'rentes. 

Donc , ou  ces  illuftres  Réformateurs  ont  fait  tort  à l’innocence 
de  nos  Ancêtres,  ou  le  Miniftre  lui-même  s’abufe,  quand  il  at- 
tribue aux  Peres  de  Trente  l’établiflementde  notre  doârrine  tou- 
chant la  juftification  des  pécheurs  & le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres. 

Que  s’il  veut  foûtenîr  ce  qu’il  a prêché,  s’il  dit  que  ce  font  fes 
prédécefl’eurs  qui  ont  mal  pris  la  penfie  desfiécles  paifés’;  fi  une 
imprudente  préoccupation  les  a emportés  fi  loin  hors  des  bornes 
d’une  modération  raifonnable  ; ne  doit-il  pas  avoir  une  jufte  crain- 
te, que  fa  vue  n’ait  été  troublée  par  le  même  efprit  qui  les  aveu- 
cloit , ôc  qu’en  déguifant  la  foi  de  la  fainte  Eglife , il  ne  nous  falfe 
la  même  injuftice , qu’il  croit  que  fes  premiers  maîtres  on  faite  à 
nos  Peres  f 

Certes  quelque  eilime  qu’il  ait  de  notre  créance  , nous  pro- 
teftons  devant  Dieu  & devant  les  hommes  , que  nous  efpérons 
uniquement  au  Sauveur , que  c’eft  notre  feul  pacificateur , le  feul 
qui  réconcilie  le  Ciel  Sc  la  Terre , le  feul  qui  purge  nos  confcien- 
ces  gratuitement  par  fon  Sang:  que  quelque  bien  que  nous  puifiîons 
faire  en  ce  monde , eulïïons-nous  toutes  les  vertus  qui  font  répan- 
dues dans  tous  les  ordres  des  Prédeftinés , nous  ne  ferons  jamais 
agréés  du  Pere , fi  nous  ne  lui  fommes  préfentés  au  nom  de  fon 
Fils,  fi  lui-même  ne  nous  préfente , fi  nous  ne  paroilTons  revêtus 
de  lui.  C’eft-là  notre  foi , c’eft  notre  doclrine , nous  voulons  vivre 
& mourir  en  cette  efpérance. 

C’eft  pourquoi  en  confolant  les  malades , après  leur  avoir  ad- 
miniftré  les  Saints  Sacremens,  la  pieufe  tradition  del’Eglife  or- 
donne qu’on  leur  mette  la  Croix  à la  main  comme  leur  fauve- 
garde  alTùrée.  Cette  fainte  cérémonie  leur  enfeigne  à fe  mettre  à 
couvert  fous  la  Croix  contre  les  terribles  jugemens  de  Dieu  jufte- 
ment  irrité  contre  nous.  Là , une  confcience  effrayée  par  la  multi- 
tude de  fes  péchés , refpire  en  la  Paflîon  du  Sauveur.  Comme  on 
voit  un  homme  à demi  noyé  qui  fe  prend  de  toute  fa  force  à une 
branche  qu’on  lui  tend  deifus  le  rivage;  ainfi  on  avertit  le  vrai 
Chrétien  qu’il  tienne  fortement  ce  bois  falutaire , de  peur  que 
fes  iniquités  ne  l'abyfment.  Donc , en  embraifant  la  Croix  du  Sau- 
veur, que  voulons-nous  dire  autre  chofe  , finonque  battus  des 
flots  & de  la  tempête  , menacés  d’un  naufrage  certain  par  les  dé- 
bris inévitables  de  notre  vaiffeau , nous  nous  jettons  avec  Jésus- 
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Christ  fur  cette  planche  myftérieufe,  fur  laquelle  nous  croyons  

arriver  au  port  de  la  bienheurcufe  immortalité.  C’eft  ce  que  fi- 

gnifie  cette  Croix  que  nous  préfentons  à nos  freres  agonilans  : d e Paul 

& afin  de  leur  relever  le  courage , nous  animons  la  cérémonie  p^rry. 

par  cette  pieufc  exhortation.  Mon  Ami  : après  que  Dieu  vous  a ! T“ 
V . / * J . O ‘ • A Exhortation 

fart  la  grâce  de  recevoir  tous  vos  àacremens , qm  ejt  tout  ce  que  peut  rEglife 

défirer  te  vrai  Chrétien  prit  à partir  de  ce  monde  y Une  rejleplus  qtiâ  Cathobque 
vous  réfiffter  du  tout  entre  les  bras  de  fa  bonté  & miféricorde  , fans  p“*/f^*uyer 
plus  penfer  à autre  chofe  qu'à  la  Mort  & Paffion  de  Notre-Sauveur  leur  conLnee 
& Rédempteur  Jesus-ChriST,  de  laquelle  je  vous  préfente  la 
figure  & remembrance , fuivant  la  fainte  & louable  coutume  de  no-  p,,  fjn  Mon- 
tre  Mere  l’Eglfe  , afin  qu'en  voyant  ce  vénérable  fignaf  il  vous  fou-  feigneur  l'E- 
viennede  ce  qu’il  a fouffert  en  F arbre  de  la  Croix  pour  vous  y & de  la 
chante  tmmenje  qu  il  vous  a portée  jujqud  lejjujton  de  la  dermere  i«ji. 
goutte  de  fon  très-précieux  Sang:  Elevez  donc  les  yeux  de  Fefprit,  dr 
méditez  ici  votre  Sauveur,  ayant  le  Chef  abaijjé  pour  vous  baifer  y 
les  bras  tendus  pour  vous  emibrajfer , le  corps  & les  membres  de  tout 
enfanglantés  pour  vous  racheter  & fauver  ; priez-le  en  toute  humilité 
& d’ardente  affeèlien  que  fon  Sang  ne  foit  envain  répandu  pour  vous, 

& qu'il  lui  plaife,par  le  mérite  de  fa  douloureufe  Mort  & Pajfton, 
vous  oclroyer  pardon  de  toutes  vos  fautes  , & finalement  recevoir  vo- 
tre ame  entre  fes  mains,  quand  il  lui  plaira  la  retirer  de  ce  monde. 

Ainji  foit-iL 

C’eft  ainfi  qu’en  la  dermere  agonie , l’Eglife  par  fa  charité  ma- 
ternelle excite  les  enfans  de  Dieu  & les  fiens.  Elle  veut  qu’ils  ap- 
pliquent toute  leur  penfée  à Jesus-Christ,  à fa  Mort , & à les 
îbufFrances.  Pour  ralTùrer  leur  ame  étonnée,  elle  leur  repréfente 
ce  Jesus-Christ  fe  donnantàeux,fefacrifiant,s’épuilant  pour 
eux  : c’eft  de-là  qu’elle  leur  ordonne  de  tout  efpérer  ôf  en  cette 
vie  & en  l’autre  : & on  ofe  lui  reprocher  qu’elle  ne  lailTe  pas  mou- 
rir fes  enfans  en  cette  confiance  chrétienne  en  J.  C.  feul;  quelle 
injuftice?  quelle  calomnie  ? 

Elle  ne  le  comente  pas  de  les  exhorter , elle  leur  fait  profcftër  Que  iT-gliré 
cette  foi,  & l’Agende  dont  nous  ufons  ordonne  aux  Curés  d’exi- 
ger  des  agonifans  cette  même  confeflîon  , qui  félon  le  Catéchif-  dîiffmounns 
me  a fauvé  nos  Peres  en  l’an  i 543 . Ne  croyez-vous  pas  ferme- 
ment  que  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  a voulu  mourir  pour  vous , '*^15  nvVpè- 
cr  qu’ autrement  que  par  fa  Mort  & Pajfton  vous  ne  pouvez  être  rent  rien  qu’en 
fauz'é  ? On  leur  fait  la  même  interrogation  en  leur  donnant 
le  faint  Sacrement  de  l’Euchariftie»  f^oici , leur  dit-on  , k vrai  l an  lejr. 
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Âgneau  de  Dieu  , qui  efface  les  péchés  du  monde,  l^oici  votre  Sauveur i 
vrai  Dieu  &vrai  Homme,  au  nom  duquel  il  faut  que  nous  foyons  tous 
fauvés , & fans  lequel  il  ne  faut  efpérer  aucun  falut , ni  en  ce  monde  ni 
en  r autre.  Le  croyez-vous  ainft.Œa  quoi  donc  différons-nous  de  nos 
Peres  ? Et  quelle  eft  l’obltination  de  nos  Adverfaires,  quelle  ai- 
greur, quelle  animofité  les  aveugle  & les  irrite  in juftement  con- 
tre nous  ? Nous  leur  prêchons , nous  leur  crions  de  toutes  nos  for- 
ces, que  nous  n’erpérons  rien  que  par  J.C.  que  nous  efpérons  tout 
par  J.  C.  Sc  ils  s’opiniâtrent  à pubherque  nous  fommes  capitale- 
ment  oppofés  à cette  créance. 

F^s  • ' 5>  C’eft  ici  que  le  Catéchifirie  répond  quil  femble  que  cette  deman- 

de ne  fait  ajoutée  que  par  maniéré  d’acquit,  ou  comme  par  mégard.  O 
foibleffe  extrême  de  notre  Adverfairc!  Car  la  charité  chrétienne 
m’empêche  d’ufer  d’une  cenfure  plus  rigoureufe.  Recourir  à des 
réponfes  fi  vaines , n’eft-ce  pas  fe  fentir  vaincu  & ne  l’ofer  dire  ? 
Mais  demandons-lui  pourquoi  il  lui  femble  que  ceci  eft  ajouté  par 
mégard.  C’eji,\  dit-il  , parce  que  cette  demande  ejl  obmije  en  celles 
que  ton  fait  aux  Allemands.  Et  pourquoi  ne  dites-vous  pas  bien 
plutôt  que  c’eft  par  mégard  qu’elle  y eft  ubmife  ? Quelle  per- 
fonne  de  fens  ralîis  ne  jugera  pas  que  l’on  onset  par  inadverten- 
ce  , èc  que  l’on  ajoute  par  jugement  T Toutefois  il  vous  plaît  de 
dire  , que  ce  qu’on  ajoute  c’eft  par  mégard , & que  ce  qu'on  ou- 
blie c’eft  par  cnoix.  Mais  venons  à une  réponfe  plus  décifive.  11 
eft  faux  que  l’Eglife  Catholique  n’exige  pas  des  Allemands  la 
même  créance  qu’elle  fait  profeffer  aux  rrançois.  Elle  fçaitque 
l’Evangile  ne  reconnoît  point  la  différence  des  Nations , fi  ce  n’eft 
pour  les  affembler  en  Notre-Seigneur , & pour  en  faire  un  même 

f>eup!e  béni,  par  la  grâce  delà  nouvelle  alliance.  Ecoutez  comme 
e Pafteur  Catholique  parle  aux  Allemands  en  l’ Agende  dont  nous 
^afons , & en  laquelle  vous  nous  reprochés  que  cette  pieufe  inter- 
rogation a été  omife.  Voici  ce  que  leur  dit  le  Curé  en  leur  admi- 
niftrant  le  S.  Viatique. 

Exhortation  croire  fermement  que  vous  devez  être  fauvé  par  la  Croix 

aux  .sliemans  & par  le  Sang  précieux  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  , & non 
dans  TAgen-  .^qs  propres  mérites , qui  Jbnt  trop  petits  pour  cela.  Et 

apres , regardez  votre  Rédempteur  vrai  D>eu  vrai  Homme  , au 
nom  duquel  feulement  nous  ferons  fauvés , & fans  lequel  il  n'y  a 
point  de  falut  à ejpérer , ni  en  ce  monde  ni  en  t autre.  Que  refte-t-il  à 
dire  pour  vous  fatisfaire  ? Eft-ce  encore  par  mégard  que  nos 
Evêques  mettent  cette  belle  exhortation  en  la  bouche  des  Curés 

d’Allemagne} 
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d’Allemagne  ? C’eft  bien  fe  défier  de  fa  caufe  que  de  vouloir  la 
fortifier  par  des  obfervations  fi  peu  digérées , & par  des  faufifecés  ® 
fl  vifiblcs.  c A T E c H. 
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CHAPITRE  DERNIER. 
Conclufion  & Sommaire  de  tout  ce  Difcours. 


Veillez-vous  donc , nos  chersFreres , reconnoiffez  enfin  que* 
l~’i  l’on  vous  abufe , & que  l’on  vous  déguife  notre  doilrine , afin 
oe  vous  la  rendre  odieufe.  Mais  admirez  que  votre  Miniftre , dans 
le  tems  qu’il  déclame  le  plus  contre  nous  , eft  tellement  prefiTé 
en  fa  confcience  par  la  force  toute-puiffante  de  la  Vérité , qu’il 
vous  montre  lui-meme  dans  notre  Eglife  la  fureté  infaillible  de 
votre  falut  ; vous  en  êtes  bien  peu  foigneux , fi  vous  ne  confidérez 
attentivement  une  vérité  de  cette  importance.  Elle  vous  paroîtra 
évidente  fi  vous  pefez  férieufement  en  vous-mêmes  les  raifons 
que  je  vous  ai  propofées , & que  je  vous  repréfenterai  en  peu  de 
parole^our  vous  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Souffrez  premièrement  que  je  vous  demande  quel  obftacle 
vous  trouvez  à notre  falut.  Vous  direz  que  c’eft  la  doélrine  que 
nous  profeiTons  ; mais  ce  n’eft  pas  le  fentîment  de  votre  Miriiftre. 
Car  il  vous  a enfeigné  en  termes  formels  que  nos  Ancêtres  fe 
pouvoient  fauver  julqu’à  l’an  i 543.  en  la  Communion  de  l’Eglife 
Romaine  ; toutefois  il  n’ignore  pas  , & nous  lui  avons  prouvé 
allez  clairement  que  la  creance  qu’ils  profcffbicut  étoit  entière- 
ment conforme  à la  nôtre  dans  les  points  principaux  de  nos  Con- 
troverfes. 

La  Préfence  réelle  du  Corps  du  Sauveur  dans  le  Sacrement  de 
l’Euchariftie , la  Tranffubftantiation  & la  Meffc , la  Communion 
des  Laïques  fous  la  feule  efpécedu  pain , la  vénération  des  Ima- 
ges , la  Primauté  du  Pape  8c  les  Indulgences,  8c  les  autres  articles 
dont  j’ai  parlé,  font  ceux  que  vous  combattez  avec  plus  d’ardeur; 
8c  néanmoins  on  ne  peut  nier  après  les  raifons  que  j’en  ai  données 
que  nos  Peres  ne  les  requflent  dans  le  tems  auquel  on  vous  a prê- 
ché qu’ils  pouvoient  obtenir  la  vie  éternelle  en  l’unité  de  l’Eglife 
Romaine. 

Ils  étoient  fi  certainement  établis,  que  tous  ceux  qui  s’y  oppo- 
füicnt  étoient  condamnés  par  l’autorité  de  l’Eglife , 8c  que  l’on 
Tome  - C c c 
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Keiutation  exigeoit  d’eux  fur  ces  articles  une  profeffion  de  foi  fpéciale , fans 
ru  Catech.  laquelle  on  les  fe'paroic  de  la  Communion  Eccléfiaftique. 

Ferry.*  J’aurois  pû  produite  en  ce  lieu  plufieurs  témoignages  irrepro- 

chables  j riiais  le  feul  Concile  de  Conftance , achevé  il  y a plus  de 

.i».  1417.  deux  cens  ans,  fuffit  pour  confirmer  cette  vérité. 

Les  décidons  de  la  foi  qui  avoient  été  faites  en  ce  S.  Concile  i 
avoient  la  même  autorité  dans  toute  l’Eglife  que  celles  du  Concile 
de  Trente  y ont  maintenant  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il  étoit  impoflible 
de  vivre  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine , fans  croire  ce 
qui  avoit  été  prononcé. 

Audi  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’y  foùmettre  éleverent  des  ce 
tems-là  Autel  contre  Autel , ils  fe  firent  des  Eglifes  nouvelles  & 
ftparées  ^comme  les  Hul2tes&  les  Picards  , 8des  autres  Sedes  de 
la  Bohême. 

En  effet , il  n’eft  pas  concevable  qu’on  demeure  en  la  Commu- 
nion d’une  Eglife,  fans  tenir  la  Dodrine  qu’elle  profeffe,  fans 
participer  à les  Sacrcmens  &c  au  fervice  par  lequel  elle  adore 
Pieu. 

Il  faudroit  être  bien  téméraire  pour  nier  que  le  fervice  pubh'c 
de  l’Eglife  en  l’an  1743.  fut  lefacrifice  de  nos  Autels  ,&  que  les 
Sacrcmens  s’y  adminiftrafTênt  en  la  forme  donc  nous  ufons.  Pour 
ce  qui  regarde  la  Foi,  l’Eglife  ne  pouvoir  nous  la  déclarer  d’une 
manière  plus  authentique  & plus  folemnclle , que  par  fes  Conci- 
les univerfels. 

Toutes  ces  chofes  n'empêchent  pas  que  votre  Miniftre  n’ait 
enfeigné  dans  fon  Catéchifme  , que  nos  Ancêtres  fe  pouvoienc 
fauver  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine  : nous  difons  que 
nous  avons  même  droit , & nous  attendons  de  tous  les  bons  Juges, 
une  Sentence  auffi  favorable. 

Je  fçai  que  votre  Catéchifte  répond  , que  l’ignorance  de  nos 
Ancêtres  a pu  exeufer  leurs  erreurs  ; mais  cela  ne  s’accorde  pas 
avec  les  principes  qu’on  vous  enfeigne. 

Vous  dites  que  nous  fommes  inexcufables  , parce  que  nous 
réfiftons  à la  Vérité,  apres  que  vous  nous  l’avez  fi  bien  en  feîgnée: 
▼oilà  une  grande  aceufation  ; mais  fi  vous  la  voulez  foûtenir ,. 
par  quelle  adreife  défendrez-vous  vos  nouveaux  freres  les  Lu- 
thériens , à qui  vous  prêchez  depuis  plus  d’un  fiéde  la  créance 
de  vos  Eglifes  touchant  le  Sacrement  de  l’EucharilHc  ? Ils  l’en- 
tendent, ils  la  rejettent,  ils  la  condamnent,  ils  refufenc  la  Com- 
muniera que  vous  leur  ofiRrez  i toutesfois  vous  les  avoüez  pour 
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vos  frères , & vous  les  admettez  à la  Table , à laquelle  vous  ne  de- 

vez  recevoir  que  ceux  que  VOUS  cltimez  vrais  ridéles.  „„  Catech. 

• Vous  ferez  contraints  de  répondre  que  la  doélrine  des  Luthé-  de  p a o l 

riens  ne  détruit  pas  les  fondemens  de  la  Foi , S;  c’eft  en  effet  pour  ^ ^ 

cette  raifon  que  vous  vous  êtes  unis  avec  eux,  ainfi  que  nous  l’avons  ” ^ 

montré  clairement.  Mais  c’eft  par-là  que  vous  appuyez  notre  eau- 

fe , & que  vous  la  rendez  infaillible. 

Je  demande  fi  ce  que  nos  Peres  croyoient  de  la  fainte  Meffe,  de 
i'adminiftration  de  l'Euchariftic  , de  la  Tranffubftantiation  & des 
autres  points , renverfoit  les  fondemens  de  !a  Foi. 

Certes , fi  la  doeftrinede  nos  Ancêtres  eût  détruit  les  fondemens 
de  la  Foi , il  n’y  auroit  point  eu  de  falut  pour  eux , & l’ignorance 
ne  les  auroit  pas  exeufés  comme  votre  Catéchiftel’enfeigne.Car 
nous  convenons  les  uns  & les  autres,  que  l’ignorance  n’eft  pas 
uneexeufe  dans  les  articles  fondamentaux  : autrement  nous  fe- 
rions obligés  d’exeufer,  & les  Hérétiques,  & les  Infidèles,  aufquels 
Dieu  par  un  fecret  jugement  n’a  pas  révélé  fes  Myftères. 

Il  faut  donc  néccüairement  que  vous  confefiîez  que  nos  Peres 
n’erroient  pas  dans  les  fondemens,  & qu’enfuîte  vous  difiez  le 
même  de  nous,  puifqu’il  paroit  fi  évidemment  que  nous  profeffons 
la  même  dodrine. 

Que  fi  l’on  demeure  d’accord  que  ces  grands  articles  de  notre 
créance 
fenfées 
doivent 

Ici  votre  Catéchifte  s’élève , & pour  mettre  quelque  différence 
effcntielle  entre  nos  Ancêtres  & nous , il  dit  que  nous  avons  ruiné 
cette  falutaire  confiance  enjESUSCHRisT  feul , en  laquelle 
nos  Peres  ont  été  fauvés.  (?eft-là  qu’il  fe  réduit  comme  dans  fon 
fort , & il  paroît  que  c’eft  l’unique  raifon  pourlaquelle  il  ne  craint 
pas  de  nous  condamner.  En  effet , nous  confeffons  que , s’il  eft 
ainfi  , nous  fommes  dignes  du  dernier  fupplice.  ' 

Pour  autorifer  un  fi  grand  reproche , il  nous  objeéte  que  le 
Concile  de  Trenrea  reietté  la  juftification  par  lafoi,  & établi 
le  mérite  des  œuvres.  Mais  s’il  n’a  que  cette  feule  raifon  pour  nous 
féparer  d’avec  nos  Ancêtres  , il  s’appuie  fur  un  mauvais  fonde- 
ment , puifque  fes  propres  Auteurs  ont  dû  lui  apprendre  que  la 
doftrine  que  nous  prêchons  étoit  déjà  crue  au  treiziéme  fiécle  : &c 
nous  avons  promis  de  lui  faire  voir  que  nous  la  tenons  de  l’ancien- 
ne Eglife. 

Ccc  ij 


ne  nuiient  pas  a notre  lalut , nous  laillons  aux  perlonnes 
de  pefer  en  eux-mêmes  d’un  jugement  fain , ce  qu’elles 
croire  des  autres. 
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Il  a recouru  aux  vieux  Rituels  dont  ufoient  nos  Peres  : & nous 
lui  montrerons  dans  ces  Rituels  que  le  m?rite  des  bonnes  œuvre* 
palToit  pour  certain  , puifque  les  f’id'éles  y font  exhortés , dans  leî 
AlTemblées  Eccléfialliques , de  fe  confeuer  aux  jours  folemnels  / 
afin  que  leurs  œuvres  foient  méritoires. 

Il  tire  de  ces  anciens  Rituels  la  forme  de  confoler  lesagonifans , 
par  laquelle  il  jiiftifieque  nos  Peres  avoient  toute  leur  confiance 
au  Sauveur.  Or  nous  lui  faifons  lire  dans  les  A_^;encies  que  nos 
derniers  Evêques  ont  fiit  publier , cette  meme  confcillon , cette 
même  foi , cette  même  efpt'rance  au  Libérateur,  iaquclle  à fou 
avis,  fauvoit  les  Fidèles  qui  vivaient  dans  l’Eglilc  Romaine  en 
l’an  1 J43. 

Quand  nos  Rituels  s’en  tairoient , toutes  les  prières  Eccléfiaftî- 
ques  témoigneroient  affez  cette  vérité.  Nous  ne  demandons  que 
par  JesUs-ChrisT,  nous  ne  rendons  grâces  que  par  J.  C. 
nous  ne  nous  préfentons  devant  Dieu  qu’au  nom  6c  par  les  méri- 
tes de  J.  C.  Ce  nom  falutaire  du  Médiateur  conclut  toutes  les 
Oraifons  de  l’Eglife , & nous  fommes  trcs-aflurés  que  c’eft  en  ce 
nom  fci  l qu’elles  font  reçiies. 

Lorfque  nous  honorons  la  mémoire  des  Apôtres  6c  dés  Mar- 
tyrs , 8c  des  autres  Fidèles  de  Dieu  , qui  régnent  avec  lui  dans  fa 
gloire  J nous  le  prions  au  nom  de  fon  Fils  qu’il  ait  agréables  les 
Oraifons  que  les  Saints  fes  ferviteurs  lui  offrent  pour  nous.  N’eft- 
ce  pas  déclarer  affez  nettement , que  nous  n’efpérons  rien  de 
leur  aflîffance,  fi  leurs  vœux  ne  font  préfentés  par  Notre  Sau- 
veur ? 

C’eft  que  nous  fommes  perfuadés,  qu’encore  que  l’Eglife  ds 
Dieu  fur  la  terre , 6c  les  efprits  bienheureux  dans  le  Ciel  ne  ceffenc 
jamais  de  prier , il  n’y  a que  JESUS  qui foit  exaucé , parce  que  les 
autres  ne  le  font  qu’à  caufe  de  lui. 

Bien  plus , il  n’y  aquejFSUs  qui  prie , parce  que  premièrement, 
e’eft  fon  Efprit  S'.intqui  forme  en  nos  cœurs  toutes  nos  prietes  , 
& après  c’eft  que  nous  fommes  fes  membres,  6c  c’eft  ce  divin 
Chef  qui  fiit  tout  en  nous.  C’eft  pourquoi  le  grave  Tertullien 
dit  fi  bien  dans  fon  Traité  de  la  Pénitence  ,ft  PEglife , c ejl  J.Eé. 
Lorfque  tu  te  projlernes  devant  les  genoux  de  tes  f reres , tu  touches  J.C. 
tu  pries  T.  C.  quand  ils  verfent  des  larmes  fur  toi , c’eft  Jefus  qui  fouffre, 
ceft  Jefus  qui  prie  Dieu  fon  Pere.  On  obtient  toujours  aifément  ce  qu’au 
Fils  demande.- 

C’eft  dans  cette  penféé  IT Evangélique  que  nous  demandons 
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le  fecours  des  Saints  avec  tant  de  dévotion  : en  eux  nous  prions 
J.  C.  nous  croyons  que  J.  C.  prie  en  eux  pour  nous , & c’eft  pour- 
quoi nous  ne  doutons  pas  que  leurs  intercédons  ne  foient  très- 
puilTantes. 

Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  dire  qu’une  priere  con- 
nue de  lalorre  ruinela  confiance  au  Sauveur.  Audi  le  Catéchifte 
a-t-il  confeffé  que  nos  Peres  prioient  les  Saints  fans  préjudice  de 
leur  falut,  & fans  détruire,  le  bon  fondement  qui  appuie  les  âmes 
fidèles  en  J.  C.  feul.  Nous  avons  expofé  trcs-ndélement  ce  qu’il 
en  a prêché  dans  ^n  Catéchifme. 

Quel  prétexte  peut-il  donc  prendre  pouf  excluire  les  Catho- 
liques du  Ciel , après  avoT  exeufé  leurs  Pores  ? S’il  fe  contente 
d’exiger  de  nous  cette  fainte  confiance  en  Notre  Sauveur , nous 
nous  englorifions  comme  nos  Ancêtres  : s’il  fe  rejette  fur  les  au- 
tres points  , nous  lui  avons  fut  voir  nettement  que  nos  Ancêtres 
les  croyoient  aufli-bien  que  nous;  & nous  fommes entièrement 
dans  la  même  caufé. 

Ainfi  ne  doutez  pas , nos  chers  Freres,  qu’en  juftifiant  nos  An- 
cêtres il  ne  vous  invite  fans  y penfer  à prendre  la  voie  la  plus  alTù- 
rée , & à retourner  à l’Eglife , en  laquelle  nos  Peres  ont  fait  leur 
falur. 

C’eft  le  plus  doefte,  c’eft  le  plus  ancien,  c’eft  le  pins  célébré 
de  vos  Miniftres;  il  ne  vous  ledit  pas  feulement,  mais  il  vous  le 
prêche  ; Sc  il  vous  le  prêche  dans  un  Catéchifme;  & dans  la 
plus  folemnellede  vos  aftemblées  ; & par-là  il  vous  prépare  à la 
Cène.  Dieu  vous  avertit  par  fa  bouche  que  rEucharillie  de  No- 
tre Sauveur  n’étant  autre  chofe  qu’un  Banquet  de  paix  , il  fau- 
droit  la  recevoir  en  l’Eglife  qui  a conduit  vos  Peres  à la  paix  du 
Ciel. 

Peut-être  que  ces  vérités  font  bien  éloignées  de  l’intenrion  ds 
votre  Mîniftre  ; mais  nous  lifons  dans  les  Ecritures  que  Balaam 
au  vieux  Teftamcntj&Caïphc  dans  le  Nouveau  ont  prophétifé 
contre  leur  penfée. 

Bénie  foit  votre  bonté  , ô Pere  Célefte,  qui  donnez  ce  rémoî.* 
gnage  à nos  Ad verfaires , en  une  de  leurs  Aftemblées  principa-* 
les , par  la  bouche  de  leur  Miniftre  le  plus  renommé  , 5c  qui  eft 
l’oracle  de  leur  Egiife.  O Dieu,  foyez  loué  éternellement;  mai? 
achevez , ô Pere  de  mifericorde  , achevez  de  manifefter  devano 
eux  votre  bras  5c  votre  piiiftitnce.  Parlez  à leurs  coeurs  par  votre 
Efprit  Saint;  dilîîpcz  leurs  erreurs  par  votre  préfence,  5c  enfin^ 
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Ferry. 
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tum  exoraj, 
Æquè  illi  atm 
fuperte  lacry- 
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tatur,  l'aciî^ 
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fimftr  quoi 
Jilius  fQjJuJat* 
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■ i amenez-lcs  avec  leur  Miniftre  en  votre  faint  Temple  qui  eft  votre 
Rei^ATioN  Eglife , afin  que  nous  vous  glorifions  d’une  même  voix , ôDieu  8c 
d”i  pYo"!  Notrc-Seigneur  Jesus-Christ,  qui  avec  votre  Fils  8c 

Ferry.  le  S.  Efprit  vivcz  8c  regnez  aux  /îécles  des  fiécles.  Amen. 


SECTION  SECONDE 

où  il  ejl  prouvé , contre  les  fuppojùions  du  Alinijlre , que  la 
foi  du  Coficile  de  Trente , touchant  lajujlijicatioii  & le  mérite 
des  bonnes  œuvres , nous  a été  enfeigaéepar  l* ancienne  Tgltjè, 
(Ùr  quelle  établit  très-jolidement  la  confiance  du  Fidèle  en 
Jesus-Christ  Jeul. 

Le  plus  infiipportable  reproche  que  le  Miniftre  fafteà  l’Eglî- 
fe  , c’eft  qu’il  ditque  la  fefiion  fixiémedu  l'acré  Concile  de 
Trente  établit  une  Doclrine  nouvelle  touchant  la  juftification  8c 
les  bonnes  œuvres-,  qui  renvcrfe  cette  bienheureufe  cfpérance 
que  le  Chrétien  doit  avoir  en  Jesus-Christ  feul.  Or,  encore 
que  cette  calomnie  fi  vilible  ait  été  fuffifamment  réfutée , toutes- 
fois  pour  n’oublier  rien  qui  puiftc  éclaircir  les  errans , propofons 
un  peu  plus  au  long  la  foi  de  l’Eglife  &i  du  faint  Concile  de  Tren- 
te ; faifons  voir  fon  antiquité  vénérable , 8c  prouvons  par  des  rai- 
fons  invincibles  qu’elle  ne  tend  qu’à  glorifier  le  Pere  Célefte  par 
fon  Fils  bien-aimé  notre  Rédempteur. 

Dans  l’explication  de  notre  créance , je  la  rapporterai  fimple- 
ment  comme  elle  eft  dans  le  Concile  de  Trente , parce  que  c’eft 
ce  Concile  que  l’on  aceufe,  8c  parce  que  nul  ne  pourra  douterquç 
nous  ne  tenions  pour  certain  tout  ce  qu’il  prononce. 

Afin  que  notre  difpute  foie  nette , je  propoferai  avant  toutes 
chofes  les  principes  dont  nous  convenons  , 8c  quand  nous  ferons 
venus  au  point  contefté , apres  avoir  dit  quelle  eft  notre  foi , fans 
m’embarrafler  de  queftions  inutiles , j’en  déduirai  les  vrais  fonde- 
mens  autant  qu’il  fera  néceflaire  pour  la  fin  que  je  me  fuispropo-r 
fée , qui  eft  démontrer  Amplement,  que  bien  loin  d’avoir  détruit, 
comme  on  nous  l’impofc , cette  falutaire  confiance  au  Libérateur, 
nous  l’avons  très-folidement  établie^  Commençons  à pofer  les 
principes , defquels  par  la  grâce  de  Dieu , nous  fommes  d’accord. 
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CHAPITRE  I. 

♦ jQue  FEglife  Catholique  enfeigne  très-purement  le  Myjlère  de  la 
Rédemption  du  Genre-humain. 

PRemî<?rement,  nous  confeffbns  tous  que  par  le  péché  d’Adam 
notre  premier  Pere , toute  fa  Race  a été  perdue';  fi  bien  que 
tout  le  Genre-humain  étoit  condamné  par  une  jufte  Si  inévitable 
Sentence , à caufe  du  p^hé  d’origine  par  lequel  nous  naiflbns 
tous  ennemis  de  Dieu. 

Nulle  créature  vivante  , ni  parmi  les  hommes , ni  parmi  les 
Anges  de  quelque  don  naturel  ou  furnaturel  que  nous  la  figurions 
embellie,  n’étoit  capable  de  payer  pournouseeque  nous  devions 
à la  jufticede  Dieu , ni  de  réparer  l’injure  infinie  que  nous  avions 
faite  à Sa  Majcfté.  Tellement  qu’il  ne  reftoit  autre  chofe,  finon 
que  Dieu  réparât  lui-meme  l’injuftice  de  notre  crime  par  la  jufti- 
cede  notre  peine,  & fatisfît  à fa  jufte  vengeance  par  notre  jufte 
punition. 

Toutesfois  un  confeil  de  mîféricorde  rétablit  nos  affaires  défef- 
pérées:  le  Fils  de  Dieu  égal  à fon  Pere  fepréfenta  volontairement 
pour  être  la  ViéÜme  du  monde  : pour  fatisfaire  à la  Juftice  impla- 
cable , il  fe  delb'na  dès  l'éternité  une  chair  humaine  ; & emprun- 
tant la  pafiibilité  qu’elle  avoit , lui  donnant  la  dignité  infinie 

3u’elle  n’avoit  pas , il  parut  en  terre  au  tems  ordonné  comme  la 
igné  Hoftie  de  tous  les  pécheurs , c’eft-à-dire , de  tous  les  hom- 
mes. 

Là  fe  vit  ce fpeclacle de  charité:  Un  Fils  uniquement  agréa- 
ble qui  fe  mettoit  à la  place  des  ennemis  : L’innocent,  le  Jufte , 
la  Sainteté  même  qui  fe  chargeoit  des  crimes  des  malfaiteurs  ï 
Celui  qui  étoit  infiniment  riche  qui  féconftituoit  caution  pour  les 
infolvablcs. 

Là,  Satan  ayant  mis  la  main  fur  celui  qui  ne  devoir  rien  à la 
mort , jparce  qu’il  étoit  fans  péché  , Dieu  rendit  ce  jugement  mé- 
morable , par  lequel  il  fut  arrêté , que  le  Diable,  pour  avoir  pris 
Finnocent  , feroit  contraint  de  lâcher  le  pécheur.  Il  perdit  les 
coupables  quiétoientà  lui,  en  voulant  réduire  fous  fa  puiffance 
Jesus-Chri3T  le  jufte  dans  kq^uel  il  n’y  avoir  rien  qui  lui  ap^ 
partînt- 
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De  forte  qu’il  n’y  a plus  de  condamnation  à ceux  qui  font  en 
i*oN^u*u  Notre-Seigneur,  (d’autant  que  par  un  feiil  facrifice  il  a payé  pour 


ATHEc.  eux  au-delà  de  ce  que  l’on  en  pouvoir  exiger.  Non  content  d’a- 
E P A U 4 voir  fatisfait  pour  nous , s’étant  ouven  les  Cieux  par  fon  Sang , il 
, efl:  monté  à la  droite  du  Pere  pour  y faire  la  fon(flion  de  notre 
' Pontife  : Sc  non-feulement  de  notre  Pontifej  mais  encore  de  notre 

Avocat. 

Je  trouve  en  cette  qualité  d’Avocat  une  force  particulière  quî 
relève  mcrveilleufement  notre  confiance.  Car  fi  rAmbafladeur 
négocie , fi  le  Pontife  6c  le  Sacrificateur  intercèdent  : l’Avocat 

f»refle , follicite  6c  convainc  : le  Pontife  demande  miféricorde , 6c 
Avocat  demande  juftice  : le  Pontife  pÇie , 6c  l’Avocat  prouve. 


Voici  l’éloquent  plaidoyé  de  notre  miféricordîeux  Avocat. 
O , mon  Pere , que  demanedez-vous  aux  Mortels  ? lis  étoient  vos 
débiteurs , je  l’avoue  ; mais  moi  qui  ne  dois  rien  à votre  Juftice, 
j’ai  rendu  toute  leur  dette  mienne  6c  je  l’ai  entièrement  acquittée. 
Tous  les  hommes  vous  étoient  dus  pour  être  immolés  à votre 
jufte  6c  rigoureufe  vengeance;  mais  une  ViéHme  de  ma  dignité,  ne 
peut-elle  pas  remplir  juftement  la  place  même  d’une  infinité  de 
pécheurs?  Que  demande  donc  votre  Juftice  ofFenfée?  Veut-elle 
voirie  Jufte  à fes  pieds  pour  mériter  le  pardon  des  coupables? 
Je  me  fuis  abaidfé  devant  elle  jufqu’à  la  mort  de  la  Croix.  Là  il 
montre  les  cicatrices  facrées  des  bienheureufes  blelTures  qui  nous 
ont  guéris , 6c  le  Pere  fe  reftbuvenant  de  l’obéilfance  de  ce  cher 
Fils , s’attendrit  fur  lui,  6c  pour  l’amour  de  lui  regarde  le  Genre- 
humain  en  pitié. 

C’eftainfi  que  plaide  notre  Avocat,  concluant  par  de  vives 


raifonsque  Dieu  ne  peut  plus  condamner  les  hommes  qui  recher.- 
cheront  la  crace  en  Ion  nom.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  Saint  Jean 


I.  Jtan.  A. 


cheront  la  grâce  en  fon  nom.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  Saint  Jean 
parle  ainfi  ; Si  quelqu’un  pèche , nous  avons  un  Avocat  près  du  PerCf 
J.  C.  lejujle  , c'ej}  lui  qui  efl  propitiation  pour  nos  pèches. 

Nous  convenons  donc  déjà  de  ces  fondemens , que  J.  C.  s’eft 
donné  pour  nous  ; que  le  Pere  ne  nous  gratifie  qu’à  caufe  de  lui  ; 
que  liu  feul  pouvoir  fatisfaire  pour  nos  péchés,  6c  que  fon  obla- 
tion volontaire  étant  d’une  valeur  infinie , il  a fatisfait  pour  nous 
furabondamment.  Confefler  cette  fainte  Dcxftrine , n’eft-ce  pas 
déclarer  hautement  que  l’on  a toute  fon  efpérance  en  J.  C.  feul  ? 
Ainfi  nous  ne  difputons  pas  touchant  le  bienfait  : toute  notre 
controvprfe  confifte  à Icavoir  de  quelle  forte  il  nous  eft  appliqué 
par  la  grâce  de  la  Juftification. 

' CFIAPITRE  TT 
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CHAPITRE  II.  Ferry. 


Diverfes  chofes  â confidérer , touchant  la  Juflification , & première^, 
ment , qu’elle  ejl  gratuite  félon  le  Concile  de  Trente. 

ÏL  y a trois  chofes  à confidérer  dans  la  DoArîne  de  la  Juftîfica- 
non.  Premièrement , la  Juftification  elle-même  qui  eft  le  fon- 
dement de  la  vie  nouvelle , après  le  progrès  de  cette  vie  dans 
l’homme  juftifié  ; & enfin  fon  couronnement  dans  la  vie  future. 

Si  nous  montrons  clairement  qu’en  ces  trois  états  la  Doélrine 
Catholique  ne  diminue  point  le  mérite  du  Médiateur  J E s Us- 
Christ,  au  contraire , qu’elle  le  met  dans  un  plus  grand  j our  ; 
la  calomnie  de  notre  adverfaire  fera  évidemment  réfutée.  Par- 
lons de  la  Juftification  en  elle-même. 

Je  ne  vois  que  trois  queftions  importantes  touchant  la  Juftifi- 
cation du  pécheur.  Premièrement,  pour  quel  motif  Dieu  nous 
juftifie  ; fecondement , ce  que  c’eft , & en  quoi  elle  confifte  : & en- 
fin , par  quel  ade  de  nos  volontés  cette  grâce  de  la  Juftification 
nous  eft  appliquée.  Sur  quoi  il  eft  digne  d’obfervation  que  dans  le 
point  principal  qui  eft  le  premier,  nosadverfaires  eux-mêmes  ne 
dénieront  pas  que  notre  Dodrine  ne  foit  irrépréhenfible. 

Ce  qui  eft  le  plus  important  en 'cette  matière  pour  relever  la 
grâce  de  Jesus-Christ,  c’eft  de  pofer  que  le  Pere  Eternel 
ne  nous  pardonne  nos  péchés  qu’à  caufe  de  lui  ; & c’eft  ce  que 
nous  confeftbns  de  tout  notre  coeur.  Certes  nous  croyons  qu’il 
nous  juftifie,  non  parce  que  nous  lui  étions  agréables , mais  afin 

aue  nous  lui  foyons  agréables  : fa  grâce  ne  rencontre  en  nous  que 
es  crimes , parce  qu’elle  vient  effacer  les  crimes  : ce  n’eft  pas 
nous  qui  le  choififlons , mais  il  nous  choifit  : nous  ne  l’aimoqs 
pas  les  premiers , c’eft  lui  qui  commence  : & jamais  nous  ne  le 
chercherions  par  la  foi,  s’il  ne  nous  cherchoit  premièrement  par 
miféricorde.  Sa  bonté  nous  trouvant  criminels , elle  nous  auroit 
en  horreur , fi  elle  nous  regardoit  en  nous-mêmes  ; de  forte  que 
pour  fe  pouvoir  approcher  de  nous , il  faut  qu’elle  nous  regarde 
en  J.C.  feul. 

C’eft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  repréfentant  les  pécheurs  c«w.  T.-;i. 
effrayés  parles  juftes  Jugemens  de  Dieu,  veut  que  le  premier  AjT.i.c.i/’. «. 
Tome  y.  D d d 
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* Dum  pec‘ 
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peccaia  nifi 
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fropter  Chrif» 
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59^  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

fentiment  qui  naifle  en  leurs  âmes , foit  la  confiance  au  Libéra- 
teur. * Lors , dit-il , que  fentant  qu'ils  font  criminels , de  la  crainte  de 
la  Jujlice  Divine  dont  ils  font  utilement  ébranlés , ils  fe  retournent  à la 
divine  miféricorde  , & relèvent  leur  efpérance  abatue  , fe  fiant  que 
Dieu  leur  fera  propice  à caufe  de  Jesus-Christ.  Eft-ce-là  nier  cette 
confiance  au  Sauveur,  oun’eft-cepas  pliitôt la pofer  comme  le 
fondement  immobile  de  notre  juftincation  ? 

Et  ce  Saint  Concile , pour  nous  apprendre  que  toute  l’efpéran- 
ce  de  pardon  eft  en  J.  C.  définit  expreffément  : * * ^u’ il  faut  croire 
que  les  péchés  ne  fe  remettent  jamais  , ér  nont  jamais  été  remis  que 
par  la  miféricorde  divine  gratuitement  a cause  de  Jesus-Christ. 
Et  rapportant  les  caufes  de  la  julHfication  du  pécheur  : La  caufe 
efficiente,  dit-il,  c'efi  Dieumiféricordieux  qui  nous  lave gratuitemenr 
<ér  nous  fan6lifie.  § La  caufe  méritoire , cejl  fon  très-cher  Fils  J.  C. 
Notre-Seigneur , qui  lorfque  nous  étions  ennemis , à caufe  de  la  chari- 
té infinie  par  laquelle  il  nous  a aimés  , nous  a mérité  la  jufiification  , 
<0“  a fatisfaitpour  nous  à fon  Pere  par  fa  très-fainte  Paffion  au  bois 
de  la  Croix.  Et  encore  en  termes  plus  nets  ; ^ Nous  fommes  dits 
jufiifiés  gratuitement , parce  qu’aucune  des  chofes  qui  précédent  laju- 
flification , foit  la  foi , foit  les  œuvres  *,  ne  peut  mériter  cette  grâce. 
Que  refte-t-il  donc  au  pécheur,  finon  de  s’appuyer  fur  le  Jufte? 
Que  refte-t-il  à celui  qui  eft  déli  vré, finon  de  glorifier  le  Libérateur? 
Voilà  cette  Selîion  fixiéme  qui, félon  le  fentiment  du  Miniftre, 
détruit  la  pieufe  confiance  qu’avoient  nos  Ancêtres  au  feul  mé- 
rite du  Fils  de  Dieu  î Eft-il  une  calomnie  plus  vifiblc  ? 


cap.  9. 

§ rfiîcient 
mifirucrf 
J^eut  qui 
tuit'o  allttft 
fnHÜîficat , 
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tus  fuus  Do- 
winus  nofier 
Jtfu)  Chrifitu^ 
qui  cUm  tjfe- 
fnus  inrmici 
pcoprer  ni. 
7niam  charité^ 


CHAPITRE  III. 

Ce  que  c^efi  de  la  Jufiification  félon  les  principes  des  Adverfaires  , 
les  fondemens  ruineux  de  leur  Doélrine. 

CErtainement  il  n’eft  pas  poffîble  d’expliquer  la  confiance  au 
Libérateur  par  des  maximes  plus  évangéliques.  Mais  en- 
trons plus  profondément  en  cette  matière , afin  que  la  compa- 
raifon  de  notre  doctrine  avec  celle  de  nos  Adverfaires  falTe  voir 
aux  perfonnes  fincères , que  les  Miniftres  ont  obfcurci  les  mérites 


>trr  qui.  dilcxit  nos , nohis  juJHjicationem  mertits,  & fro  nohls  Dn  Patri  fasisfecit.  liidem  cap.y. 

î Gratis  iuJUJUari  ideô  dicimnr,quia  niliil  eorum  qua  juJUjicationttn  pracedunt ftye fidts fivt  opcrajpfm' 
jtijiificaiiénis  pratiampromtretur  , fi  enim  gratta  ejl  ,jam  «0»  (x  ttptribtts  ; alicquin  , ut  idem  Apojlolus  in- 
qttit , ^ nia  jflm  non  efi  gratta,  liidtm  cjg.  9. 
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de  JeSUS-Christ  üc  perverti  les  Ecritures  divines  : & afin  que 
cette  vérité  paroiiTe  en  fon  jour , cxpofons  nettement  quelle  eft 
leur  créance. 
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Ils  n’ex|ïliquent  pas  comme  nous  ce  que  c’eft  que  la  juftifica- 
tîon  du  pécheur  ; car  ils  enfeignent  qu’elle  n’ote  pas  les  péchés , ' 

mais  quelle  les  couvre:  Sc  c’eft  pourquoi,  juftirter  félon  eux, 
e^ejl  déclarer  jufte , tenir  cr  reconnaître  pour  jtijie  ; ce  font  les  paroles 
de  Dumoulin  en  fon  Bouclier  de  la  Foi.  De  forte  que  la  Juftiti- 
cation  , félon  ce  principe , c’eft  une  adion  de  Dieu  comme  Juge , 
par  laquelle  étant fatisfait  de  l’oblation  volontaire  de  J esus- 
Christ,  il  prononce  en  notre  faveur , & déclare  qu’il  ne 
pourfuivra  pas  la  vengeance  des  crimes  dont  nous  étions  con- 
vaincus. 

De-là  il  s’enfuit  manifeftement  que  la  Juftificatîon  ainfi  expo- 
fée  ne  changeant  point  l’ame  du  pécheur  , elle  n’a  rien  de  plus 
excellent  que  ce  que  nous  voyons  pratiquer  dans  les  Tribunaux  de 
Juftice.  Aullî  Dumoulin  dit  au  lieu  allégué , que  jujhfier , c’ejl  dé- 
clarer jujle  en  meme  Jens  qu'un  homme  accuj'e  d’ un  crime , ejl  renvoyé 
abfous  crjujlfié. 

L’Fglile  Catholique  affiire  au  contraire  que  Dieu  nous  juftifie 
par  Notre  Sauveur  en  détruifant  le  péché  en  nous , & en  nous  com- 
muniquant la  jullice  ; & conféquemmcntque  juftifier,  c’eft  faire 
que  de  pécheurs  nous  devenions  juftes. 

Mais  afin  que  nous  comprenions  en  quoi  confifte  précifément 
la  difficulté  , nous  obferverons  en  ce  lieu  , que  les  Miniftres  pref- 
fés  par  les  faîntes  L ettres  font  contraints  de  s’approcher  de  no- 
tre dodrine.  Nous  difons  que  Dieu  en  nous  pardonnant  , nous 
change  intérieurement  8c  nous  renouvelle.  Les  Adverfaires  ne  le 
nient  pas , &:  le  Sieur  Ferry  en  fon  Scholaftique  Orthodoxe  en- 
feigne  qu’il  a été  nécejfaire  de  nous  donner  une  grâce  inhérente,  par  ccf.  jiJ 
laquelle  notre  volonté  fut  délivrée  du  péché  dans  lequel  elle  était  dé- 
tenue. Voici  donc  quel  eft  le  point  conteft'.  Dumoulin  ôi  fes 
Collègues  condamnent  le  Concile  de  Trente  & l’Egüfe  de  ce 
qu’elle  entend  par  jujlifier , régénérer  & fanJifier  , dr  par  jujli- 
f cation , régénération  ou  fanclf cation.  Pour  eux  ils  dilHngiient 
ici  double  grâce.  L’une  eft  celle  par  laquelle  Dieu  nous  déclare 
juftes,  qui  n’eft  qu’un  Acte  Judiciaire , à ce  qu'ils  eltiment,  qui 
ne  change  pas  le  pécheur,  mais  feulement  le  prononce  abfous  ; & 
c’eft  ce  qu’ils  appellent  juftlfication:  L’autre  grâce , ditDumoii-  sta.io. 
lin , c ejl  la  régénération  & renouvellement  intérieur  par  le  Saint  Ef-  Luc.  lo. 

D d d ij 
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prit  , lequel  changement  ejl  une  autre  naijfance  ù"  une  confirmation" 
d’un  nouvel  homme  fait  à P image  du  Fils  de  Dieu.  C’eftce  qu'ils 
difent  que  l’Ecriture  appelle  régénération  ôc  fanéh'fication.  Le 
Sieur  Ferry  approuve  cette  dUtinclion  en  fon  Livre  du  défefpoir 
de  la  Tradition  , chap.  6. 

L’EgliCe  Catholique  ne  comprend  pas  cette  fuhtîlité  fuperflue  j 
elle  procède  plus  fimplement  : elle  recherche  les  Ecritures  avec 
les  anciens  Doéleurs  Orthodoxes  , & elle  n’y  remarque  aucune 
rail'on  fur  laquelle  cette  diflinclion  puiiïe  être  fondée.  C’eft  néan- 
moins tout  le  fujet  du  Procès  que  les  Miniftres  nous  font  fur  cette 
matière. 

Avant  qu’approfondir  cette  queftion  , & qu’établir  Ta  vérité^ 
Catholique  par  l’autorité  des  Lettres  facrées  &c  de  l’antiquité 
Chrétienne , il  me  femble  à propos  de  confidérer  les  fondemens 
principaux  de  nos  adverfaires , afin  que  tout  le  monde  connoiile 
combien  leur  créance  eft  mal  appuyée. 

Ils  difent  que  le  mot  de  jufiifier , eft  pris  très-fouvent  dans  les 
Ecritures  dans  le  fens  auquel  ils  l’expofent;  ce  que  nous  leur  ac- 
cordons fans  difficulté.  Mais  qui  ne  fixait  que  dans  les  Livres  Di- 
vins un  même  terme  n’a  pas  toujours  une  fignification  uniforme^ 
& que  le  lieu , le  fujet  & les  circonftances  y apportent  une  diffé- 
rence notable  ? C’eft  par  ces  circonftances  bien  examinées  que 
nous  leur  montrerons  dans  les  faintes  Lettres , que  la  juftification 
du  pécheur  ne  fe  prononce  pas  au-dehors , mais  qu’elle  s’opère 
au-dedans  par  l’inmfion  de  la  grâce. 

Ils  ajoutent  que  le  terme  de  juftifieraété  tiré  du  Palais  où  il 
lignifie  abfoudre  par  un  Ac^e  Judiciaire , de  forte  qu’à  leur  avis  , 
il  do't  retenir  fa  lignification  naturelle  : &c  ils  confirment  leur 
raifonnement  par  l’autorité  de  l’Apotre  , lequel  aux  Romains, 
5 , 8 &:  ailleurs  , oppofe  le  mot  de  jufiifier  à celui  d'aceufer  & de 
condamner , cim  font  fans  difficulté  termes  de  Juftice.  C’eft-là  leur 
argument  le  plus  fort  ; & toutefois  il  eft  très-défeftueux.  Car 
fuppofé  même  qu’il  foit  véritableque  le  matde  juliifier , foit  pris 
du  Palais,  n’eft-ce  pas  raîfonner  foiblemènt  de  croire  qu’if 
faille  toujours  le  reftraindre  à la  fignification  du  Palais  l Que 
fi  nos  adverfaires  s’opiniâtrent  à ne  vouloir  point  fortir  du  Bar- 
reau , qu’ils  nous  difent  en  quel  Tribunal  & devant  qud  Juge  if 
faut  s’appliquer  par  la  foi  la  Sentence  qui  nous  abfout,  comme  ils 
enfeignent  qu’il  eft  néceffaire  dans  la  juftification  du  pécheur 
Du  moins  avoueront-ils  en  ce  heu , que  la  comparaifon  du  Palais- 
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h’eft  pas  fi  exacte , qu’il  n’y  ait  des  différences  notables.  Prenons  ^ ^ ^ 
donc  un  autre  principe  , & difons'qu’il  n’cft  pas  nouveau  dans  ti^on  du 
les  Ecritures , que  diverfes  façons  de  parler  prifes  originairement  c a t e c h. 
des  chofes  humaines  , foient  élevées  à un  fens  augufte  lorf- p 
qu’on  les  applique  aux  divines,  f^os  noms , dit  le  Sauveur  , font  .. 
écrits  au  Ciet:  c’eft  une  fimilitude  tirée  de  la  coutume  ancienne  t«c.  lo. 
d’écrire  dans  les  Rôles  publics  ceux  à qui  l’on  donnoit  le  droit 
de  Bourgeoifie.  Mais  ces  noms  & cette  écriture  appliquée  aux 
M y ftcres divins,  paffeà  une  fignification  bien  plus  éminente, & 
défigne  l’ordre  immuable  des  Décrets  deDieu^par  Icfquels  il  nous 
donne  droit  dans  la  fainre  Cité  de  Jérufalem.  Toute  l’Ecriture  cil 
pleine  de  pareils  exemples.  Nous  lifons  au  Livre  des  Pfeaumes  : 

Dieu  a dit  y dr  les  chofes  ont  été  faites  ; il  a commandé , cr  elles  ont  i»4i 
été  créées.  Il  feroit  ridicule  de  s’imaginer  que  Dieu  commande 
premièrement,  & apres  que  fes  ordres  foient  exécutés  comme 
il  fe  prati(jue  parmi  les  hommes.  Le  commandement  hgnifie  ici 
l’aéüon  meme  toute-puiffante , par  laquelle  il  exécute  tout  ce 
qu’il  lui  plaît  dans  le  Ciel  & dans  la  Terre.  Ne  puis-je  pas  raifon- 
ner  de  la  meme  forte  de  la  juftification  du  pécheur , & dire  que  le 
Pere  Eternel  appaifé  par  la  mort  de  fon  Fils  unique , prononce 
comme  il  appartient  à un  Dieu , comme  celui  dont  la  feule  parole 
met  tout  1 effet  par  fa  vertu  propre.  Tellement  que  l’homme 
prononce  en  déclarant  Julie  celui  qui  a été  aceufé , S:  Dieu  pro-. 
nonce  en  le  faifant  jufte.  Certes  cette  maniéré  de  juftifier  e(l 
d’autant  plus  digne  de  Dieu , qu’elle  n’appartient  qu’à  lui  feul  , 
parce  que  c’eft  une  œuvre  de  Toute-puilfance. 

De-là , il  eft  aifé  de  connoître  d’où  vient  que  le  mot  de  jujlifier  y 
félon  le  ftyle  du  Saint  Apôtre  , eft  oppofé  à celui  de  condamner. 

Ce  n’eft  pas  que  Dieu  nous  juftifiant,  nous  délivre  feulement  de 
la  damnation,  mais  c’eft  qu’en  effaçant  le  mal  de  la  coulpe,  Ù 
nous  exempte  du  mal  de  la  peine.  Voilà  les  principaux  fonde- 
mens  de  la  doélrine  de  nos  adverfaires , defquels  certes  la  foibleffe 
eft  toute  vifîble.  Mais  après  que  nous  avons  découvert  l’erreur, 
propofons  la  vérité  Catholique  toute  pure  & toute  finccre , telle 
que  le  Concile  de  Trente , fuivant  les  traces  des  anciens  Doéleurs, 
l’a  puîféedans  les  Ecritures  divines  pour  célébrer  la  gloire  de  Dieu 
& les  infinis  mérites  du  Saiiveurdcs  âmes.  Rendez-vous  attentif, 

Leéleur  Chrétien  , à la  Théologie  la  plus  faintc  & la  pluscéleftc 
que  l’Eglife  Catholique  nous  air  etiftignéc.  C’eft  ici  que  nous  ap- 
prendrons à honorer  la  dignité  du  Sang  précieux  qui  nous  a ré-- 
conciliésr 
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CHAPITRE  IV. 

Ce  que  c'efl  que  lajujîijicat'ion  du  pécheur  ^ félon  la  DoSlrine  de  t Eglifei 
qui  ejl  éclaircie  par  les  Ecritures. 

La  foi  de  l’Eglife  confifteen  trois  points.  Premièrement  j elle 
ne  peut  croire  que  nos  péchés  demeurent  en  nous  après  que 
nous  fommes  lavés  au  Sang  de  l’Agneau.  L’eft  pourquoi  en  fé- 
cond lieu  elle  efiimeque  Dieu  nous  juftifie  parle  Saint-Efprit  j 
félon  ce  que  dit  l’Apotre  Saint  Paul,  ^u  Un. us  a fauve  par  le  la- 
vement de  régénération  ^ renouvellement  du  Sa  nt-Efprit  qu’il  a ré- 
pandu fur  nous  abondamment  par  J.  C.  Elle  enfeigne  que  cet  Ef- 
prit  lave  nos  taches  comme  une  Eau  divine,  & confume  nos  or- 
dures comme  un  feu  célefte;  & de  plus  qu’étant  la  fainteté  me- 
me , non  content  de  nettoyer  nos  péchés , il  répand  en  nous  la 
juftice.  D’où  elle  conclut  enfin  en  troifiéme  lieu,  que  Dieu  juftifie 
les  hommes  pécheurs  en  leur  rendant  le  don  de  jufticc , comme 
dit  l’Apotre,  de  même  que  par  le  péché  d’un  feul  la  mort  a régné  , 
beaucoup  plus  ceux  qui  refoivent  f abondance  de  grâce  du  don  de 
juflice , régneront  en  la  vie  par  un  feul  Jesus-Christ.  Ainfi  , la 
juftification  , félon  nous , n’eft  pas  feulement  un  Ade  de  Juge 
par  lequel  Dieu  nous  renvoie  abfous,  c eft  une  aeftion  de  Créa- 
teur & de  Tout-Puiftant  , par  laquelle  opérant  en  nos  coeurs , U 
nous  fait  agréables  à Sa  Majefté,  en  nous  communiquant  la  jufti-, 
ce  que  fon  Fils  Notre  Sauveur  nous  a méritée. 

Commençons  à faire  entendre  cette  vérité  par  un  principe  donc 
notre  adverlaire  convient  avec  nous  fans  être  apperçu  de  la  confé- 
quence.  Il  reconnoît  au  Livre  de  fon  Défefpoir  que  la  grâce  qui 
nous  juftifie  lave  les  péchés , & que  ce  lavement , c’ ejl  lajujlifica- 
tion  même.  Qu’il  recherche  donc  dans  les  Ecritures  comme  Dieu 
nous  lave , & il  verra  comme  il  juftifie. 

Ecoutons  le  Divin  Pfalmifte  dans  les  gémiflemens  de  fa  péni- 
tence ; vous  me  laverez , dit-il , S Seigneur  , eiTje  ferai  blanchi  par- 
dejfus  la  neige.  Que  fignifie  cette  célefte  blancheur , finon  l'abon- 
dance du  don  de  jujlice  qui  rend  nos  âmes  toutes  éclatantes  ; d’où 
il  réfulte  clairement  que  Dieu  lave,  ôcenfuite  qu’il  juftifie  par 
l’infufion  de  la  grâce? 

Mais  expliquons  plus  amplement  par  les  Ecritures  les  trois  # 
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points  que  nous  avons  propofésqui  renverfcnc  toute  ladodrinede 
nos  adverfaires  ; & pour  nous  acquitter  de  notre  promefTe , mon- 
trons dans  la  fuite  du  meme  difeours , & la  gloire  du  Fils  de  Dieu 
très-bien  établie  dans  la  créance  que  nous  profeflbns , & la  témé- 
rité de  nos  adverfaires  qui  l’accufent  de  nouveauté. 

Premièrement,  nous  difons  ainfi.  L’acÜon  par  laquelle  Dieu  ûtredit 
nous  juftifie  ne  peut  pas  être  fimplementun  Afte  de  Juge  j car  le  quenLsfom- 
Juge  agiflant  feulement  en  Juge , n’ôte  pas  le  péché  du  coupable.  ”’/*  '*** 

Auffi  elt-ce  un  des  principes  de  nos  adverfaires  * que  les  péchés  qu’’iit”ne 
demeurent  en  nous  lors  même  que  nous  fommes  juftifiés.Toute-  nous  font 
fois  nous  apprenons  par  les  Ecritures  que  Dieu  ôte  les  péchés  en  |Î;°'.‘''^”qus 
Juftifiant.  Donclajuftification  du  pécheur  n’eft  pas  feulement  un  fçavons  que 
AcT:e  de  Juge.  Toute  la  force  de  ce  raifonnementconfille  en  ce 
point,  que  Dieu  en  juftifiant  ôte  les^échés , qui  eft  le  premier  puté*ne'lâîne 
que  nous  devons  éclaircir.  pointdciteeit 

Pour  entendre  folidement  cette  vérité  , obfervons  que  la  ré- 
miflîon  des  péchés  eft  l’un  des  premiers  articles  de  l’alliance  que  fefprde 
Dieu  a contractée  avec  nous  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  Trad. 

C’eft  pourquoi  l’Ecriture  divine  nous  exprime  cette  grâce  en  plu- 
/leurs  façoiv , afin  qu’elle  entre  en  noscœurs  plus  profondément,  juftifiante  ne 
Elle  dit  que  Dieu  oublie  les  péchés,  qu’il  ne  les  impute  point , couvre  pas 
qu’il  les  couvre  ; elle  dit  aulîi  qu’il  les  lave  ôc  qu’il  les  efface , qu’il  péch^'"îna^t 
les  éloigne  de  nous&  qu’il  les  détruit.  Et  encore  que  toutes  ces  qu’elle  les 
façons  deparler  nous  expriment  la  rémiflion  des  péchés,  les  unes 
fignifient  ce  bienfait  plus  parfaitement  que  les  autres , tellement 
que  pour  en  comprenare  toute  l’étendue,  il  faut  néceflairement  le 
confidérer  dans  tous  les  paffages  conférés  enfemble , & non  pas 
«n  chacun  d’eux  pris  féparément. 

Ce  principe  fi  certain  , fi  indubitable  , découvre  le  mauvais 
procédé  de  nos  adverfaires.  Car  d’autant  qu’ils  voient  en  quel- 
ques endroits  que  la  rémilfion  nous  eft  propofée,  en  ce  que  nos 
péchés  font  couverts , & ne  nous  font  pas  imputés  , ils  s’arrê- 
tent à cette  feule  façon  de  parler , à laquelle  il  falloir  joindre  les 
autres  pour  avoir  la  définition  toute  entière.  Que  s’ils  les  avoienc 
bien  examinées , au  lieu  de  quelques  paffages  de  l’Ecriture  quf 
difent  que  nos  péchés  font  couverts , ils  auroient  trouvé  les  Li- 
vres facrés  pleins  de  textes  qui  témoignent  qu’ils  ne  font  plus. 

Ils  auroient  entendu  David  quf  publie , que  le  Levant 

ejl  loin  du  Couchant  j autant  Dieu  éloigne  de  nous  nos  iniquités.  Le 
Prophète  Michée  leur  aurait  appris  que  Dieu  jette  nos  péchés  au  Cif.  7.  virf. 
fond  de  lu  mer.  Us  auroicncouïlavoix  de  Dieu  meme  parlant  en 
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fon  Prophète  Ifaïe,'*'  C’ejlmoi , c'ejl  mol , dit-il  j qui  ^ace  les  pi-- 


FiRRY. 


^ 1 — ^ J J * l JJ  Â 

BU  Catech.  ^ caufe  de  moi.  Le  Plalmifte  les  auroit  encore  amirés**  que 
UE  P AVL  ft  Dieu  le  lave , il  fera  blanchi  comme  neige.  Enfin , tout  le  Nouveau 
Tcftament  leur  auroit  prêché  > § que  nos  péchés  font  lavés  au  Sang 
de  t Agneau.  Certes , nous  ne  pouvons  pas  faire  cette  injure  a 
Dieu , que  de  croire  que  ce  quil  éloigne , demeure  ; que  ce  qu’il 
efface , foit  encore  en  nous  ; que  les  ordures  qu’il  lave , ne  foienc 


* Caf.  4J. 
verf.iS. 

Mocal°p  Ôtées.  Et  en  effet,  laver  une  ordure,  ce  n’eft  point  la  couvrir, 
Mp,  uvcrj-s,  Jnais  la  nettoyer  : d’autant  plus  que  Dieu  y emploie , non  le  fang 
des  Taureaux  & des  Boucs , mais  le  Sang  innocent  de  fon  pro- 
pre Fils , lequel  étant  infiniment  pur  , nettoie  notre  confcience  des 
1*4.  ».  vcrf.  œuvres  de  mort , comme  l’Apôtre  Saint  Paul  l’enfeigne  aux  Hé- 
brcux.  Ainfi , qui  péfera  bien  ces  paffages , il  dira  que  félon  la 
Sainte  Ecriture  , Dieu  patronne  les  péchés  en  les  détruifant  ; 
qu’il  ne  les  impute  point  parce  ce  qu’il  les  lave;  qu’il  les  couvre  , 
à caufe  qu’en  les  effaçant  , il  faut  qu’ils  ne  paroiffent  plus  à fa 
vue  ; c’elt-à-dire  , qu’ils  ne  font  plus. 

De- là  vient  que  Saint  Auguftin  répondant  auxPélagîens,  qui 
Sentiment  ie  iui  objccloient  que  le  Baptême  félon  fa  doclrine',  ne  donnait  pas 
s.  Auguftin  la  rémijfwn  de  tous  les  péchés , & qu’il  ne  les  otoit  pas,,  mais  qu’il 
tiere'^'&'^ê  rafoit , comme  on  rafe  les  cheveux , difoient-ils , dont  la  racine 
la  eonvoiiife  demeure  en  la  tête  ; foûticnt  * qu'il  n’y  a que  les  Infidèles  qui  ofent 
n’eft  ^ointp^-  ajfùrer  une  telle  chofe,  ô“  nier  que  le  Baptême  osTE  les  peche’s.'Ee 
baptiics"'  **  tnœre  qu’il  foit  celui  de  tous  les  Dodeurs  qui  a fans  doute  le  mieux 
entendu  les  langueurs  & les  maladies  de  notre  nature,  enfuite 
» Quh  hcc  du  principe  qu’il  a pofé  que  la  grâce  du  Baptême  ôte  les  péchés, 
"hZi“nipin'-  P^rle  ainfi  delà  convoitife , combattant  d’une  même  force  les 
J'jf/t/  afir-  Hérétiques  Pélagiens  & les  Calviniftes;  **  Bien  qu’elle  fait  nom- 
, née  péché  ,ce  nejt  pas , dit-il,  qu’elle  soit  peche’,'  mais  elle  ejl 
tmmùm  appellée , parce  qu’elle  ejl  faite  par  le  péché,  comme  en  voyant 
indulgcntiam  [ écriture  d’un  homme,  on  l’appelle  fouvent  fa  main , parce  que  c’efi  la 
ft(caiorwn,&  niain  qui  la  faite.  ce  grand  homme  paffe  fi  avant,  qu’il  ne 
nàncnrtdere.  vcut  pas  mcme  que  la  convoitile  T loit  au  nombre  de  ces  pé- 
cont.  chés  pour  lefqucls  nous  difons  tous  les  jours  : remettez-nous  nos 

dettes.  Ce  qui  montre  combien  il  eft  convaincu  que  la  grâce 
•*  Eihmp  juftifiantc  Ote  les  péchés.  Car  c’eft  en  conféquencede  cette  doo 
enfeigne  pofitivement  que  la  convoitife  n’ell  pas  un 
çiif  911/4  fff-  péché  dans  les  Baptifés , parce  que  fi  elle  étoit  un  péché  en  eux  , 
ijiimi  tft,jed  il  s’enfuivroit  que  les  péchés  ne  font  point  ôtés , puifque  la  con- 

quia  ftccato  ^ ^ * 'ri 

jaéla  vocatur  ; ficut  feriptura  cujufque  manus  didtur  quia  manut  eamfedt,  ihid* 

^ Sec  if/am  di^unt  in  çraiitne  kaftifari  dimitte  nolfit , &c,  IhUem» 

voitife 
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▼oirîfe  demeure.  Il  me  feroit  aifé  de  produire  beaucoup  d’autres 
paflages  de  Saint  Auguftin  non  moins  formels  ni  moins  décififs  : d"cVt\ch! 
mais  celui-ci  doit  fuftire  aux  pieux  Lc(fleurs  ; d’autant  plus  que  » * P a o li 
le  Sieur  Ferry  au  Chapitre  premier  de  fon  délefpoir  , bien  qu’il 
combatte  notre  creance  par  l’autorité  de  Saint  Auguftin  , ne  laifte  _ 

Î)as  néanmoins  de  dire  q^ue  félon  la  doélrine  de  ce  grand  homme , 
a convohife  n'ejlplus  apres  le  Baptême  , quant  à la  coulpe  y quant  à 
ta  condamnation , à C imputation , mais  qu'elle  eji  en  ejfét.  D’où  il 
s’enfuit  manifcftement , que  laconvoitife  n’ayant  plus  de  coulpe, 
elle  n’a  plus  auffi  de)  péché , parce  que  le  péché , comme  chacun 
fçait,  conftfte  elTentiellement  en  la  coulpe. 


CHAPITRE  V. 

■J^ue  les  péchés  font  détruits  dans  les  Jujles  , bien  qu’il  n’y  ait  point 
de  Jujles  qui  ne  foient  pécheurs. 

JE  fcai  que  nos  Adverfaîres  feront  étonnés , de  ce  que  l’Eglife 
Catholique  enfeignc  que  Dieu  ôte  nos  péchés , quand  il  jufti- 
he,  puifqu’elle  confefte  d’ailleurs  qu’il  n’y  a aucun  homme  vivant 

3ui  ne  foie  pécheur.  Ils  trouvent  de  la  contrariété  dans  cette 
odrine  ; mais  c’cftici  qu’il  faut  leur  faire  paroître  l’admirable 
ccconomie  de  la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  juftifiés. 

Il  y a dans  les  faintes  lettres  une  diftinétîon  de  péchés  tres- 
confidérable , qu’il  eftnéceflaire  que  nous  remarquions. 

Le  Difciple  nicn-aimé  prêche  : Si  quelqu’un  dit  qu’il  ne  pèche  i.  j»*n,  i _ 
pas , il  fe  trompe  ,&  la  vérité  n’ejl pas  en  lui.  Par  conféquent  il  y ''"f*  • 
a des  péchés  dans  lefquclspeuventtomberlespliis  juftes , & qui 
ne  nous  féparent  pas  d’avec  Dieu. 

Mais  d’autre  part  l’Apôtre  Saint  Paul  parle  de  certains  péchés 
capitaux  dont  il  prononce  la  condamnation  en  ces  termes  : Ceux  cerînth.  4, 

Îui  les  feront , nous  dit-il  , ne  pojféderont  pas  le  Royaume  de  Dieu. 

1 y a donc  de  certains  péchés  qui  rompent  notre  union  avec 
Dieu , & nous  ferment  l’entrée  du  Ciel. 

Que  les  péchés  de  ce  dernier  genre  foîent  entièrement  effa- 
cés dans  l’ame  des  juftes  , l’Apôtre  le  décide  fans  aucun  doute. 

Car  après  avoir  fait  le  dénombrement  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  P art  avec  Dieu  ) des  voleurs,  des  iojuftes,  des  impudiques, 
l'orne  y.  E e e 
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des  ivrognes  , des  irufdifans  & des  autres , il  ajoute  incontinene 
CCS  paroles  qu’il  adrefleaux  Fidèles  Corinthiens.  * Quelques-uns  df 
vous , dit-il , ont  été  ces  chofes , mais  vous  avez  été  lavés , mais  vous 
avez  été  fanélifiés , mais  vous  avez  été  jujlijiés  au  nom  du  Seigneur 
Jesus-Christ  , & par  Pefprit  de  notre  Dieu.  Certes , lorfque  Saine 
Paul  parle  de  la  forte , c’eft  de  même  que  s’il  difoit  : ms  avez  été 

ces  chofes ,fna\s  maintenant  vous  n’êtes  plus  tels.  Ou  je  demande  à 
nos  Adverfaires,eft-cequeDieuneles  réputé  pas  tels,  ou  bien 
qu’effedivement  ils  ne  font  pas  telsf  Mais  l’Apôtre  endifant: 
Vous  ravez  été  , fait  entendre  aflez  clairement  qu’ils  ne  le  font 
plus.  Et  d’où  vient  qu’ib  ne  le  font  plus  ? f^ous  avez  été  lavés , pourr 
luit-il , vous  avez  été  fanBifiés , vous  avez  été  iujlifiés.  Donc , laver», 
fanftifier  & juftifier  , ce  n’eft  pas  déclarer  feulement  que  Dieu  ne 
nous  impute  plus  ce  que  nous  étions  ; c’eft  faire  que  nous  ne  fom- 
mes  plus  ce  que  nous  étions.  Ce  n’eft  pas  prononcer  feulement  que 
nous  ne  ferons  pas  condam  nés  pour  les  crimes  dont  notre  confeien- 
ce  eft  fouillée  ; c’eft  faire  que  notre  confciencc  n’en  fuit  plus  fouilr 
lée.  Ce  n’eft  pas  feulement  nous  réputer  nets , nous  répiitcr  faints  , 
nous  réputer  juftes  ; c’eft  nous  faire  nets  , nous  faire  laints  & nous 
faire  juftes. 

Il  eft  donc  vrai  ce  quedit  l’Apôtre , que  les  înjuftes , les  homici- 
des &:  les  adultères  n’entrent  pas  au  Royaume  de  Dieu.  Ce  n’eft 
pas  que  nous  ne  fçaehions  que  plufieurs  y entrent  qui  avoient  été 
nomicides  ; mais  ils  n’y  entrent  pas  homicides.  Ils  ont  été  lavés  » 
dit  l’Apôtre, ils  ont  été  fanélifiés  & juftifiés.  Leur  injuftice  ne  fe 
trouve  plus,  parce  qu’elle  a été  effacée  par  un  efprit  infiniment 
faint , & par  un  Sang  infiniment  pur.  > 

Voilà  ce  que  nous  croyons  de  ces  grands  péchés  qui  ne  peu- 
vent être  commis  par  les  juftes , fans  leur  faire  perch  e cette  qua- 
h'té.  Pour  les  autres  péchés  dont  il  écrit:  Si  quelqu'un  dit  qu'il 
ne  pèche  pas  yilfe  trompe , qni  font  ceux  que  nous  appelions  vé- 
niels J il  eft  vrai  que  l’homme  jufte  en  fait  tous  les  jours  ; mais  il 
n’eft  pas  moins  véritable  qu’il  petit  en  être  purgé  tous  les  jours. 
Il  a de  ces  péchés , je  ne  le  nie  pas , mais  il  a aufli  le  Sang  du 
Sauveur , il  a les  Sacrcmens  de  l’Eglîfe  & le  Saint-Efprit  qui  les 
lave.  Il  a les  gémiffemens  de  la  pénitence , ô:  le  facrifice  de  cœur 
contrit , & le  remède  des  aumônes , & la  foi  vivante  par  laquelle 
Dieu  purifie  les  cœurs , comme  dit  l’Apôtre  Saint  Paul.  C’eft  ce 
qu’enfeigne  admirablement  le  grand  Saint  Augüftin  dans  cette 
hj'avante  Epître  à Hilaire.  Celui , dit-il , qui  étant  aidé  par  la  di- 
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vint  miftricorde  f s'ahjhendra  de  ces  péchés  qu'on  appel  é crime  ^ er 
qui  ne  négligera  pas  de  purger  les  autres  fans  lefqutls  on  ne  vit  pas  en 
ce  monde  , par  des  œuvres  de  m fèricorde  & par  de  faintes  prières , en- 
core qu' il  ne  vive  pas  ici  fans péché , il  mehjthra  d’en  sortir  SjINS 
aucuit  pechè'  ; parce  que , ajoute  ce  grand  Dodeur , comme  fa  vie 
n’eji  pas  fans  péché , aujft  les  remedes  pour  les  nettoyer  ne  lui  manquent 
pas.  Doftrine  vraiment  fainte , vraiment  falutairc  , qui  Jionore 
la  grâce  & confefle  rinfirmité.  Quiconque  croit  ainfi , avoue  fes 
péchés  ,&  ne  laiflTe  pas  deconnoître  que  Dieu  les  efface  » lui-mcr 
me  touché  de  fon  Saint-Efprit , il  les  lave  par  un  Baptême  de  lar- 
mes picufes  J il  ne  préfume  point  de  fes  propres  forces , mais  il 
remercie  humblement  celui  dont  la  vertu  ôte  de  nos  âmes  les  ta- 
ches que  nous  y faifons  par  nos  volontés  déréglées. 

De-là  il  s’enfuit  maniteftement , que  la  grâce  qui  nous  juftifie , 
lave  nos  péchés , qu’elle  les  efface  & qu’elle  les  ote.  Or  ce  n’eft 

{>as  la  fonction  d’un  Juge  de  laver  & d’oter  les  péchés , mais  feu- 
ement  d’abfoudre  le  criminel  ; de  forte  que  c’eft  une  pure  imagi- 
nation de  croire  que  la  jufHHcarion  du  pécheur  fuit  plutôt  un 
ûfte  de  Juge  qui  exempte  du  mal  delà  peine,  qu’une  action  d’un 
Créateur  infiniment  Saint , qui  efface  le  mal  de  la  coulpe. 

C’eft  pourquoi , le  fécond  point  de  notre  créance , félon  que 
nous  l’avons  rapportée  , * c’eft  que  Dieu  nous  juftifie , non  en 
prononçant , mais  en  répandant  fur  nous  fon  Efprit  : ce  qui 
montre  clairement  qu’il  nous  juftifie  d’une  maniéré  infiniment 
diflFércnte  de  celle  donc  on  ufe  dans  les  Tribunaux.  Auflî  les  Mi- 
nîrtresont  été  contraints  de  nier  que  la  juftification  des  pécheurs 
foit  attribuée  au  Saint-Efprit  dans  les  Ecritures.  Erreur  groffiere 
& extravagante  que  Du-Moulinenfeigne  dans  plufieurs  endroits 
de  fon  Bouclier  clelaFoi.  Mais  l’Apôtre  Saint  Paul  s’y  oppofe , 
dérivant  ainfi  aux  Corinthiens:  y ous  avez  été  lavés , vous  avez 
été  fanSifiés  , vous  avez  été  justifiées  au  nom  de  Notre-Seignewr 
Jesus-Christ  , & eu  iIesprit  de  ^ioTRE  Dieu.  Pouvoit-il  ••  Ctrimk.  c. 
^rler  en  termes  plus  clairs  ? Et  encore  inftruifant  fon  Difciple 
Tite  ; Quand  , dit-il  > la  bénignité  de  Dieu  notre  Sauveur  nous  ejl  Tû.  j. 
apparue,  elle  nous  a fauvés  , non  par  les  œuvres  de  jujlice  que  nous 
•avons  faites  , mais  félon  fa  mijèricorde  ,par  le  lavement  de  régéné^ 
ration  ^ renouvellement  du  Saint-Efprit,  qu'il  a répandu  fur  nous 
abondamment  par  Jesus-Christ  Notre  Sauveur,  je  demande  à 
nos  Adverfaires,  de  quoi  nous  fauve,  félon  l’Apôtre,  le  Saint- 
£fpric  répandu  fur  nous  l N’eft-cepas  des  péchés  nous  oppri- 
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moient  ? Par  conféauent  il  nous  iuftifie , puifqu’il  nous  fauve  de 
D”'cATrcH.  péchés.  Et  de-ià  vient  que  l’y^ôtre  pourfuit  en  ces  mots  : 
DI  P A U I.  quejujiifiét  par  fa  grâce , nous  Joyons  héritiers  félon  la  promejfe 

Ferat.  fUg  yig  étemelle.  Saint  Paul  diftînguoit-il , comme  les  Miniftres , la 

" grâce  qui  nous  régénère  , d’avec  celle  qui  nous  juftifie  ? Mais  pou- 

voit-il  dire  plus  expreffément  que  nous  fommes  juUihés  par  le 
Saint-Efprit,  & ainfi  que  la  juftification  du  pécheur  n’eft  pas  une 
fentence  au-dehors  , mais  une  aélion  au-aedans  ? Où  font  les 
yeux  de  nos  Adverfaires,s’ils  ne  voient  pas  encore  cette  vérité  ? 


CHAPITREVI. 

’^ue  nous  fommes  juflifiés  par  tinfufion  du  don  de  juflice  qui  nous 
régénère  en  NotreSeigneur  : Belle  doSlrine  de  f ÂpStre 
très-bien  entendue  par  Saint  Auguflin. 

DE-là  naît  une  autre  raîfon  admirable , qui  prouve  le  troî- 
fiéme  point  de  notre  créance  ; c’eft-à-dire  , que  la  juftifî- 
cation  du  pécheur  n’eft  pas  feulement  un  ade  de  Juge  qui  pro- 
nonce & renvoie  abfous , mais  uneadion  de  Créateur  & dcTouc- 
puHTantquirégénère&quirenouvelle  > ce  qui  renverfera  par  les 
fondemens  la  vaine  imagination  des  Miniftres , qui  diftinguent 
mal-à'propos  la  grâce  qui  nous  régénère,  d’avec  celle  qui  nous 
■ • • • • juftifie. 

C’eft  ici  que  nous  devons  expliquer  quelle  eft  cette  Jufticeque 
Dieu  fait  en  nous , quand  il  nous  juftifie  en  Notre  Seigneur , 
& je  ne  vois  rien  de  plus  excellent  pour  le  faire  entendre , que  cette 
. belle  conmaraifonae  l’Apôtre  aux  Romains,  cbap.  y.parlaqiiellc 
ce  grand  Docfteur  des  Gentils  nous  montre  que  J.  C.  nous  eft  pour 
Je  bien , ce  qu’Adam  nou»a  été  pour  le  mal. 

Si  nous  bravons  bien  comprendre  cette  refTemblance,on  pliî* 
tôt  cette  oppofition  merveilleufe  entre  le  Fils  de  Dieu  & Adam , 
nous  trouverons  qu’il  n’y  a rien  de  plus  achevé.  En  Adam  il  y a 
le  péché , en  J.  C.la  juftice  parfaite  ; la  rébellion  en  Adjm,l’obéif- 
fance  en  Notre-Seigneur  ; en  Adam  la  concupifcence , en  Jésus 
la  plénitude  du  S.  Èfprit.En  naiftant  d’Adam  par  la  convoitife, 
nous  contradons  un  péché  véritable  qui  eft  actuellement  en  nos 
âmes  ÿ renaiifant  en  J,  C.  par  J’efprit  de  Dieu  , nous  recevons 
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une  véritable  juftice  qui  n’eft  pas  en  nous  moins  réellement;  fi  - , 

bien  que  la  régénération  nous  faifant  pécheurs, la  génération  nous 
fait  julles.  Eic  de  même  qu’il  feroît  ridicule  de  vouloir  diflinguer  de  p a v t 
l’adion  par  laquelle  nous  femmes  faits  pécheurs  en  Adam  , 
de  celle  par  laquelFe  nous  nailTons  de  lui , il  n’eft  pas  moins  ' 
éloigné  de  la  vérité  de  croire , que  ce  n’eft  pas  la  même  aftion 
par  laquelle  Dieu  nous  régénère  & nous  juftifie  en  fon  Fils  ; Sc 
puifque  nous  contradons  le  péché  par  le  malheur  de  notre  pre- 
mière naififance  , il  faut  que  la  fécondé  nous  en  délivre;  C’eft 
elle  par  conléquent  qui  remet  les  crimes  , c'eft  elle  qui  nous 
juftifie  en  Notre-Seigneur;&ainfi  par  cette  dodrine  toute  Apof-  ; 

tolique , la  vaine  diftindion  des  Miniftres  s’en  va  en  fumée.  ‘ 

Aufii  l’Apôtre  Saint  Paul  montre  bien  q^ue  la  juftification  du  . ' 

pécheur  n’eft  pas  feulement  un  ade  de  Juge  par  lequel  Dieu 
déclare  qu’il  nous  tient  pour  juftes  ; mais  qiie  c’eft  une  adion 
véritable  par  laquelle  Dieu  nous  fait  juftes.  Carpourfuivant  tou- 
jours fon  deffein  d’oppofer  le  fécond  Adam  au  premier , de  même,  **'»•  f • 
dit-il  , que  par  la  dép>béij]'ance  ê^un  feul  plufteurs  ont  été  conflituèf  . 
pé’cneurs  ,aujftparl‘ol>éiJfance  d’un  feul  plufteurs  feront  conjîitués  juftes. 

Qu’eft-ce  à direconftitués  pécheurs  & conftîtués  juftes, finon  faits 

Eécheurs  & faits  juftes?  Où  fe  tourneront  ici  les  Miniftres  avec 
!urs  rafinemens  inutiles  ? Certes , c’eft  de  la  juftification  que  l’A- 
pôtre parle  ; & il  dit  manifeftement  qu’elle  nous  fait  juftes.  Peut- 
être  répondront-ils  qu’elle  nous  fait  juftes  , non  point  par  une 
juftice  qui  foit  en  nous  , mais  par  la  juftice  de  J.  C.  qui  nous 
eft  miféricordieufement  imputée.  Ce  n’eft  pas  aînfi , dît  l’Apôtre , 
plufteurs  font  conftitués  juftes  comme  plufteurs  ont  été  conftituès  pé- 
cheurs. Maintenantque  nos  Adverfaires  nous  difent  fi  nous  ne  fom- 
mes  pas  pécheurs  en  Adam , à caufe  que  naîflans  de  lui  ^ nous  con- 
tradons  un  péché  véritable  par  la  tache  originelle  inhérente  en 
nous  ? Donc  c’eft  s’aveugler  volontairement , &.  s’obftiner  contre 
la  raifon  évidente  de  ne  voir  pas  que  l’Apôtre  Saint  Paul  veut  nous 
faire  entendre , encelie\jque  nous  fommes  faits  juftes  enNotre- 
Seigneur , non-feulement  parce  que  fa  juftice  nous  eft  imputée , 
mais  parce  que  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  eft  donné , nous  rece- 
vons une  véritable  juftice  inhérente  réellement  en  nos  âmes. 

' De-là  vient  que  Saint  Auguftîn , qui  a fi  bien  pénétré  le  fens 
de  f Apôtre , enfeigne  conftamment  la  même  dodrineque  nous 
avons  ici  expliquée.  * La  première  nativité  , nous  dît-il  , tient  ùomh»mincm 
^hemme  dans  la  damnation  , & il  n'y  a que  la  fécondé  qui  ten  f”""' 
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'■<  exempte.  Et  ailleurs  * Par  la  régénération  y tous  les  péchés  pajjfes 

Kr.Tvr  ATI  os  jifit  rf»j;s.  Si  par  cette  régénération  tous  nos  péchés  palTés  font 
reiiiis»  fi  c’eftclle  qui  nous  exempte  de  la  damnation  j il  eft 
FerrV.  clair  que  c’cll  elle  qui  nous  julHlie.  Ce  grand  homme  parle 

— toujours  de  la  m'me  forte, & il  me feroit  aifé  de  produire  une 

infinité  de  paflfages.  Sans  doute  il  n’a  pas  été  aflTcz  clair-voyanc 
’!Âûg.  pour  voir  cette  diftinéUon  rafinée  de  nos  Théologiens  Réformés, 
di  ffcc.  erig.  entre  la  grâce  qui  nous  régénère  & celle  qui  nous  julHfie  de  nos 
Rcgtntrt-  crimes. 

time  modo  fie  C’cft  pourquoi  en  fon  Epître  1 3 . il  décrit  la  régénération  par  ces 
tuptccaiA  om-  belles  patolcs  : "f  L’efpr'n  opérant  intérieurement  le  bienfait  de  la  grâce  y 
"^ûrlnuu-""  déliant  le  lien  de  la  coulpe , réconciliant  le  bien  de  la  nature , régénère 
id.  ibii.  ctf.  /’Aomwwrn  Jésus- Christ.  Vous  voyez  que  le  meme  bienfait  de 
Sfirtnu  régénération  comprend  tout  enfemble , la  rémilfion  des  péchés, 

,ptran/intrin-  Topétation  de  l’Efprit  dc  Dieu  avec  l’infufion  delagrace,c’eftaufli 
ftciu  btittfi-  cette  infufion  de  la  grâce  que  S.  Auguftin  appelle  julfification.  Car 
fi^ttu'vlîûiô-  au  Liv.  I.  des  Mérites  & de  la  Rémiflîon  des  péchés , après  qu’il  a 
lum  culfa,  Tf  enfeîgné  au  Chapitre  9.  que  § Dieu  donne  aux  Ftdéles  une  grâce  très- 
occulte  de  fon  Efprit , qu’il  communique  même  aux  petits  enfans  par  une 
Tègnertu  hô-  infufton  fecrctte , il  dit  au  Chapitre  fuivant , que  ceux  qui  croient  en 

minem.  JeSUS  - ChRIST  , SONT  JUSTIFIEES  EN  LUI  A CAUSE  DE  LA  COM- 
^^S^Dat  etiom  MUNICATION  ET  INSPIRATION  SECRETTE  DE  LA  GRACE  SPIRITUELLE. 

fuifpiriUuoc-  D’où  il  s’enfuit  non-feulement  qu’il  fefait  en  nous  une  infufion 
euhtfunam  fi-  fecrette  de  erace , mais  encore  que  c’eft  par  elle  que  la  jullifica- 
liam  quamla-  tion  S operc  cn  nos  cocurs.  C elt  ainfi  que  parloit  1 Eglile  ancien- 
tenttrinfundâ  nouveauté  des  Réforftiateurs  a voulu  paroître  plus 

tb.  ^."^ptcc.  éclairée  que  la  fage  antiquité  Chrétienne. 
mer.  caf,  y.  Pour  nous , demeurons  toujours  dans  les  bornes  de  la  fainte 
fioiplicitéde  nosPeres.  Difons  avec  eux,  félon  l’Ecriture,  que 
ea”i  qui^t-  la  juftification  du  pécheur  n’eftpas  tant  un  aéle  de  Juge  , qu’une 
dum  in  tum  acHon  de  Créateur  tout-puiifant  qui  renouvelle  l’intérieur.  Difoos 
VamTonZut.  quclagrace  qui  nousjuftifie,  étant  une  grâce  régénérante , elle 
caiiontm  & remet  cn  meme  tems  les  péchés  & nous  enrichit  du  don  de  jufti- 
infpirationtm^  Difons  enfin  que  cette  grâce  juftifiante  ôte  les  péchés  en  les 
Mlh.  Ibid,  pardormant , parce  qu’elle  les  nettoie  par  le  Saint-Efprit  , qui 
purge  toutes  les  ordures  par  fa  préfence.  C’eft  la  foi  des  faints  Doc^ 
Kurs  de  l’antiquité , c’eft  la  créance  perpétuelle  de  toute  l'Eg^ife. 
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CHAPITRE  VIL 


REfUTATION 

DU  Catech. 
DE  P A V IL 
Ferry. 


R^exion  fur  la  doSlrine  précédente  ; qu'elle  relève  la  gloire  de  J.  C, 
dr  que  nos  adverfaires  la  diminuent. 


CEtte  belle, cette  célefte  doélrine  nous  eft  d’autant  plus  agréa- 
ble, qu’elle  relève  merveilleufement  la  gloire  de  Notre-Sei- 
gneur  J.  C.  le  prix  & l’efficace  de  fa  Paffion , la  force  & la  vertu  de 
Ion  Efprit  Saint,  & la  grandeur  de  fa  charité  dans  la  réparation  de 
notre  nature  : car  au  heu  que  nos  Adverfaires  cnfeignent  que  nos 
péchés  ne  nous  font  imputés,  c’eft-à-dire,  que  Dieu  ne  les  punit- 
pas  à caufedu  mérite  de  J.  C.  nous  difons  que  nos  péchés  ne  font 
plus  à caufe  du  mérite  de  J.  C.  Ils  difent  que  ce  mérite  eft  fi  grand, 
qu’il  fuffit  pour  couvrir  nos  crimes  j nous  difons  qu’il  fuffit  même 
pour  ôter  nos  crimes.  Ils  difent  que  la  juftice  du  rils  de  Dieu  mé- 
rite que  les  Fidèles  foient  teiius  pour  juftes  ; nous  difons  qu’elle 
leur  mérite  même  d’être  juftes.  Si  nous  errons  en  cette  créance  , 
notre  erreur  vient  de  notre  amour  : notre  faute  c’eft  que  nous 
avons  une  idée  plus  haute  de  la  fainte  Paffion  de  notre  Sau- 
veur ; mais  à Dieu  ne  plaife  que  ce  foît  errer , que  de  glorifier  J.  C. 

Que  fl  nos  adverfaires  eftiment  que  nous  voulons  avoir  la 
juftice  en  nous , afin  de  nous  glorifier  en  nous-mêmes , ils  fe  trom- 
pent , ils  s’abufent , ils  nous  calomnient.  Ce  n’eft  pas  nous  glorifier 
en  nous-mêmes  que  de  confeflTer  qu’on  nous  donne  : dire  que  le 
bienfait  eft  plus  grand , ce  n’eft  pas  diminuer  l’obligation  , mais 
honorer  la  magnificence.  L’Apôtre  nous  apprend  que  la  charité  a Brr  si 
été  répandue  en  nos  cœurs  : c’eft  en  nous  fans  doute  qu’elle  eft , puif- 
que  c’eft  en  nos  coeurs  qu’elle  eft  répandue.Toutefoîs,  à Dieu  ne 
plaife  que  nous  prétendions  nous  glorifier  en  nous-mêmes  d’un 
don  fi  grand  & fi  précieux  ; parce  que , dît  le  même  Apôtre,  elle 
ejl  répandue  en  nous  par  le  Saint-Efprit.  Il  en  eft  de  même  de  cette 
juftice  que  nous  appelions  inhérente.  Elle  eft  à l’homme  qui  la 
reçoit  ; elle  eft  encore  plus  à Dieu  qui  la  donne.  Cette  juJUce  ef  Mti  Det  & 
notre,  dit  Saint  Auguftîn  , mais  elle  ejl  appellée  dans  les  Ecritures 
jujiiee  de  Dieu  & JeSUS-ChrIST  , parce  qu'elle  nous  eft  donnéepar 
fa  largejje.  Ainfi  l’homme  qui  fe  glorifie,  le  doit  glorifier  en  No- 
tre-Seigneur  , puifque  n’ayant  rien  de  lui-même , toute  fa  gloire 
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confifte  en  ce  qu’îl  reçoit  ; & la  gloire  de  celui  qui  reçoit , fe  doit 
toute  rapporter  à celui  qui  donne.  Eft-il  rien  de  plus  Vefpedueux 
ni  de  plus  modefte?  Et  quelle  eft  la  inauvaifefoi  de  nosadverfai- 
res  ? Ils  perverti flent  les  Ecritures , ils  méprifent  l’antiquité , ils  ra- 
baiflent  la  gloire  du  Sauveur  des  âmes.  Nous  nous  joignons  à l’an- 
cienne Eglife  pour  expliquer  par  les  Oracles  divins  une  dodrine 
toute  ccleftc,&  infiniment  glorieufe  au  Fils  de  Dieu  notre  Ré- 
dempteur;&  ils  ne  celTent  de  nous  reprocher  que  nous  enfeignons 
à nos  peuples  à fe  confier  en  autre  qu’en  lui,  ôcque  nous  nous  at- 
tribuons à nous-mêmes  ce  que  nous  ne  devons  qu’à  fa  feule  grâce. 
Où  eft  l’efprit  de  la  charité  dans  ces  injuftcs  accufations  ôc  dans 
ces  calomnies  fi  vifibles  l 


CHAPITRE  VIII. 

la  Jujlification  par  la  Foi, 

A Près  que  nous  avons  expliqué  par  quel  motif  Dieu  nous  juC- 
tifie,  & ce  quec’eft  que  la  juftification  du  pécheur,  il  faut 
confidérer  maintenant , félon  que  nous  avons  propofé , par  quelle 
adion  de  nos  âmes  cette  grâce  nous  eft  appliquée.  Toute  la  con- 
troverfe  en  cette  matière  fe  réduit,  à mon  avis , à fçavoir  ce  que 
c’eft  que  la  juftification  par  la  foi , & de  quelle  forte  la  foi  juftifie. 

Nos  adverfaires  enfeignent  qu’elle  juftifie , parce  que  de  toutes 
les  chofes  qui  font  en  nous , il  n’y  aque  la  feule  foi  qui  concourreà 
notre  juftification.  Mais  ils  ne  peuvent  difeon  venir,  que  pourêtre 
juftifié , il  ne  foît  nécelTairede  )oindre  à la  foi , & l’eau  falutairede 
ia  pénitence,  & le  feu  célefte  de  la  charité  , fans  laquelle  la  foi  eft 
morte.  Et  c’eft  pourquoi  le  grand  Cardinal  de  Richelieu  leur  mon- 
tre par  des  railons  évidentes  que  le  procès  qu’ils  nous  intentent  , 
eft  fondé  fur.une  chicane  inutile. 

Mais  afin  qu’ils  voient  manifeftement  que  nous  établiffons  par 
'les  vrais  . principes  la  juftification  par  la  foi , repréfentons  leur 
la  dodrine  du  facré  Concile  de  Trente , & après  expliquons  celle 
de  Saint  Paul  fous  la  conduite  de  Saint  Auguftin  qui  a fi  bien 
pénétré  le  fens  de  l’Apôtre,  particulièrement  en  ce  dode  Livrp 
de  l’Efpritj&  de  la  Lettre  j où  H traite  excellemment  cette 
queftiüo. 

Le 
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Le  Concile  de  Trente  enfeigne,que  * nous  fommes  dits  juftifiès 
far  la  foi , parce  que  la  foi  ejl  le  commencement  du  falut , le  fonde-  ^ * J " 
ment  & la  racine  de  toute  jufificatton.il  dît  qu'elle  eft  le  commen- c a t f ch. 
cernent , parce  que  Dieu  voulant  noos  fauver , nous  propofe  pre-  p ^ 
mierement  celui  qui  nous  fauve,  c’eft-à-dire  , fon  Fils  unique.  “ * 

Elle  eft  encore  le  fondement , parce  qu’elle  foutient  par  fa  fer-  * 
jneté  ce  grand  édifice  de  la  juftification  du  pécheur  qui  n’eft  ap-  jujiifican  dî- 
puvéquefur  elle.  Enfin  elle  en  eft  aulTi  la  racine  , parce  qu’elle  "f" 
répand  la  vertu  par-tout,  & qu  elle  eft  comme  le  principe  &;  la  manx  fatmit 
fource  de  tous  les  autres  dons  qui  nous  juftifient.  Ainfi  toute  no-  »»'«»«> 
tre  créance  eft  comprife  en  cette  feule propofition qui  eft  tirée  taiu'"7mnh 
de  Saint  Auguftin  , * * que  nous  fommes  dits  juftifiès  par  la  foi , iuftiffuioms. 
parce  oue  pîufieurs  chofes  étant  nécelfaires  pour  la  juftification 
du  pécneur,  la  foi  eft  pofée  la  première  afin  de  nous  impétrer 
tout  le  refte.  C’eft  ainü  que  nous  enfeignons  trcs-folîdement  la  Stnc.c.i. 
juftification  par  la  foi. 

Mais  entrons  profondément  au  fens  de  l’Apôtre  ; & pour  en- 
tendre les  véritaoles  raifons  pour  lefquelles  il  attribue  la  juftifi- 
cation à la  foi  dans  la  divine  Épître  aux  Romains  Sc  dans  le  refte 
de  fes  Ecrits  , propofons  quelques  autres  textes  de  ce  grand 
Doefteur  qui  nous  ouvriront  l’intelligence  infaillible  de  ceux  que 
nous  avons  à traiter. 


Jtm.  tt.verf. 


Certes.,  le  même  Apôtre  qui  dît  que  nous  fommes  juftifiès  par 
la  foi , dit  auflî  que  nous  fommes  fauvés  par  la  foi.  Si  tu  confejfes , 
dit-il  , en  ta  bouche  le  Seigneur  Jésus,  & que  tu  croyes  en  ton  cœur 
que  Dieu  F a rejfufcité  des  Morts  , tu  feras  fauvé.  Eft-ce  à dire  que 
nous  foyons  fauvés  par  la  feule  foi , fans  y comprendre  les  autres 
vertus  ? Si  cela  étoît  de  la  forte , que  deviendroit  la  Sentence  du 
Juge , qui  appellant  les  bien-aîmés  de  fon  Pere , témoigne  en  des 
paroles  fi  claires , que  c’eft  leur  charité  qu’il  couronne  ? mez  , 
dit-il , parce  que  f ai  eu  faim , & vous  tri  avez  donné  à manger.  Nous 
ne  fommes  donc  pas  fauvés  par  la  feule  foi  j nous  le  fommes  en- 
core par  la  cliarité. 

Davantage , le  même  Saint  Paul  enfeîgne , écrivant  aux  Ephé- 
fiens  , que  JESUS-  Christ  habite  en  nous  par  la  foi.  Ce  n’eft  pas 
pour  exclurre  la  charité  , le  bien-aimé  Difciple  difant  que  celui 
qui  efl  en  charité  ef  en  Dieu , ù"  Dieu  en  lui.  Mais  voici  encore  un 
troifiéme  exemple  qui  tranchera  la  difficulté  jufqu’au  fond.  Saint  wri.  lo.vfr/. 
Paul  cite  en  divers  endroits  ce  paffage  du  Prophète  Habacuc.  Le 
Jufle  vit  par  la  foi.  Confidérons  d’un  efprit  non  préoccupé  fi  le 

Tome  K ^ ^ Fff 
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Julie  vit  tellement  par  la  feule  foi , qu’il  ne  vive  point  par  les 
autres  vertus  , fpécialement  par  la  charité. 

Notre  Scifrneur  Jésus  nousalTùre  nettement  le  contraire.  * Si 
tu  veux , dit-il , entrer  en  la  vie , garde  les  Commandement  ; & lorf- 
que  ce  Docteur  de  la  Loi  lui  récita  le  précepte  de  la  charité , § Vais 
ceci , & tu  vivras,  lui  dit-il.  Et  le  bien-aimé  Difciple  prononce, 
que^cf/wi  tjui  n’aime  pas  demeure  en  la  mort.  Il  cil  aife  de  julHfier 
par  les  Ecritures  que  la  charité  ell  la  vie  de  l’ame,  parce  que  c’eft 
par  elle  que  nous  mourons  au  péché  6c  vivons  à Dieu  avec  Notre- 
Seigneur  J E S u s-C  H R l s T. 

D’où  vient  donc  que  Saint  Paul  détermine  que  le  Julie  vit  de 
la  foi.*’  C’ell  à caufe  que  la  foi  nous  montre  la  vie  en  Jesus- 
Christ  , en  fa  mort , en  fon  Evangile , en  fes  paroles  vivifiantes. 
Ainfi  la  foi  ell  le  principe  de  vie , elle  ell  clle-mcme  la  vie  com- 
mencée J 6c  de  plus  elle  ell  le  germe  divin  par  lequel  nous  croif- 
fons  à la  vie  parfaite  en  Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  De-là 
vient  que  l’Apotre  Saint  Paul  attribue  la  vie  à la  foi. 

Nous  difons  que  c’ell  pour  la  même  raifon  qu’i]  lui  attribue  aulH 
le  falut , parce  qu’elle  en  ell  le  principe  : 6c  c’ell  encore  pour  la 
même  caufe  qu  il  enfeigne  que  la  foi  juftifie , parce  qu’elle  ell  le 
commencement  de  notre  juflice  ,6c  qu’elleell  la  fourcedes  autres 
dons  par  lelquels  elle  ell  achevée. 

Toutefois  il  y a quelque  choie  de  plus  relevé  dans  la  doélrine 
du  Saint  Apôtre,  6c  quand  nous  l’aurons  pénétré  , nous  enten- 
drons les  raifons  folides pour  lel^uelles  définilfant  la  jullice  Chré- 
tienne en  la  f<,avante  Epitrc  aux  Romains , il  l’appelle  la  jullice  qui 
cil  par  la  foi. 

Il  faut  fcjavoîr  qu’en  cette  Epître  admirable  Saint  Paul  di fiingue 
deux  fortes  de  juftices.  L’une,  ell  la  Jullice  qui  ell  par  la  loi , qui 
cil  celle  donc  les  Juifs  fe  glorifioient , 6c  que  l'Apôtre  entreprend 
de  combattre.  L’autre , c’ell  la  julBce  qui  ell  par  la  foi , qui  ell  la 
vraie  jullice  Chrétiennequel’Apôtre  veut  écaolir,  8c  qu’il  oppofe 
à la  faulfe  jullice  des  Juifs. 

Mais  d’où  vient  direz-vous  que  Saint  Paul  la  qualifie  jullice  de 
la  foi?  En  voici  la  véritable  raifon.  On  définit  les  chofes  par  leurs 
propres  différences  ; or  il  ell  fans  doute  que  c’ell  la  foi  qui  met  la 
véritable  différence  encre  cette  juftice  Judaïque  contre  laquelle 
l’Apôtre  difpute , 6c  la  Jullice  Chrétienne  qu’il  établir.  Faifons 
voir  clairement  cette  différence  par  les  principes  du  Doc1:eur  des 
Gentils. 
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* Il  définie  doélement  la  Juftice  qui  vient  de  la  loi  par  ce  texte 
du  Lévitique  : Qui Qra  ces  chofes , vivra  par  elles.  Moyfe  a écrit , 
dit  l’Apôtre  y delajuJHce  ^ui  ejlpar  la  Loi , que,  qui  la  fera , vivra 
par  f//f.  Ces  paroles  nous  font  entendre  en  quoi  confifteprécifé- 
ment  là  Juftice  qui  eft  par  la  loi.  Car  elles  montrent  manifeftement 
que  le  propre  de  la  loi  étant  de  commander,  celui  qui  veut  être 
jufte  félon  la  loi , ne  regarde  qu’à  l’aclion  commandée  j il  ne  fon- 
ge  fimplement  qu’à  faire  & à vivre- 

**  Ëncore  que  cette  Juftice  foitfpécicufe,  l’Apôtre  la  combat 
par  plufieurs  raifons  par  lefquelles  il  prouve  invinciblement , que 
il  elle  a quelque  gloire  devant  les  hommes , elle  n’eft  point  reçue 
devant  Dieu. 

•f  Premièrement , ce  n’eft  pas  aflez  de  regarder  ce  qu’il  faut  fai- 
re, fi  on  ne  cohfidcre  ce  qu’il  faut  purger.  Car  tous  les  hom  mes  gé- 
néralement font  pécheurs.  C’eft  donc  une  faufle  juftice  fi  nous 
Contemplons  feulement  les  vertus  qu’il  faut  acquérir,  & que  nous 
laifiions  fans  remède  les  péchés  qu’il  faut  nettoyer.  Que  fi  pour 
être  jufte  véritablement , il  faut  penfer  avant  toutes  chofes  à pur- 
ger les  crimes , l’intervention  de  la  foi  y eft  néceflâire  ; d’autant 

aue  la  loi  ne  les  ôte  pas , mais  plutôt,  dit  l’Apôtre , elle  les  con- 
amne.  Ainfi  tant  qu’on  eft  fous  la  loi , on  eft  dans  la  damnation 
félon  fa  doélrine.  Par  conféquent , il  faut  que  la  foi  nous  montre 
Jesus-Christ  le  grand  Propitiateur  qui  expie  les  péchés  par 
Ion  Sang. 

C’eft  la  première  raîfon  de  l’Apôtre  contre  la  faufle  juftice  des 
Juifs  qui  efpéroient  feulement  aux  œuvres , & cet  excellent  Doc- 
teur l’explique  en  ces  mots  : Tous  ont  péché  & ont  befoin  de  la  gloire  *««.  j.  f.  t j. 
de  Dieu  y étant  juftifiés  gratuitement  par  fa  gf  ace  y par  la  rédemp- 
tion qui  ejl  en  Jesus-Christ  que  Dieu  a ordonné  Propitiateur  par 
la  foi. 
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La  fécondé  raifon  dont  fe  fert  l’Apôtre  pour  prouver  la  faufle-  1.  Raifon; 
té  decettejuftice,  ne  fera  pas  mal-aiiee  à entendre,  fi  nous  remar- 
quons que  les  hommes  étant  impuHTans  par  eux-mêmes , ceux 
qui  veulent  être  juftifiés,  doivent  premièrement  regarder  la  grâ- 
ce. Il  ne  fuffit  pas  de  confidérer  le  précepte  qui  nous  éclaire  , il 
faut  encore  lever  les  yeux  au  Saint  Efprit  de  Dieu  qui  nous  meut. 

C’eft  peu  de  chofe  de  s’arrêter  fimplement  à ^^c'rion  qui  nous  eft 
.commandée , il  faut  aller  au  principe  qui  l’opère  en  nous.  Nous 
ne  voyons  pas  ce  principe , mais  nous  le  croyons , parce  que  ce 
principe,  c’eft  J.  C.  même  : de  forte  que  c’eft  la  foi  qui  nous  y 

Fffij 


Digitized  by  GoogI 


Réfuta- 

T I O K II  U 
C A TECH. 
DE  Paul 
F E R R r. 


Rom.  10.  V.  3. 


Viiqta  tx 
fie  qui  eredi- 
miu  juftitiam 
mbii  divini- 
tut  iari  non 
in  noih  nof- 
erit  viribut 
fieri.  Ep.  toé. 

**  T anquam 
ex  femetipfit 
optrame: , non 
in  fe  credentet 
iperari  Deum. 

De  Cpit,  & 
lin.  c.  19. 

Rom.  ibii. 
Aa/r.  de  fpir, 
& lit,  c.  10. 


414  ŒUVRES- DE  M.  BOSSUET 

conduit , puifque  le  propre  de  la  foi  c’eft  de  croire , comme  le 
propre  de  la  loi  c’eft  de  commander. 

Cette  vérité  étant  fuppofée , il  s’enfuit  très-évidemment , que 
celui  qui  fe  propofera  latoi  fans  la  foi , établira  une  fauiTe  ju(H- 
ce  ; car  il  n’aura  aucun  égard  à la  grâce  , & il  croira  pouvoir  être 
jufle  par  fes  propres  forces.  C’cll  pourquoi  l’Apôtre  Saint  Paul 
parle  ainfi  des  Ifraëlites  charnels  qui  confidéroient  la  loi  de 
Moyfe  fans  la  foi  du  Sauveur  Jésus  ; Ignorans  lajuJHce  de  Dieu  , 
cr  voulant  établir  leur  propre  jujlice  , ils  nont  pas  été  fournis  à la. 
jujlice  de  Dieu.  Cette  juftice  de  Dieu  dont  il  parle  , n’eft  point 
celle  par  laquelle  Dieu  eft  jufle  y mais  celle  par  laquelle  Dieu 
nous  fait  juftes.  L'Apôtre  veut  donc  dire  que  les  Juifs  charnels 
ignorans  cette  véritaole  juftice  par  laquelle  Dieu  nous  fait  jufles , 
ont  voulu  établir  leur  propre  juflice , c’eft-à-dire,  la  juftice  par 
leurs  propres  forces. 

De-là  vient  que  Saint  Auguftin  expliquant  par  les  principes  da 
Saint  Apôtre,  quelle  eft  cette  juftice  qui  eft  par  la  foi  , il  faut 
entendre  une  foi,  dit-il  , par  laquelle  nous  croyons  fermement  que 
la  jujlice  nous  ejl  donnée  par  la  grâce  , & non  point  faite  en  nous 
par  nous-mêmes. 

C’eft  à quoi  regarde  Saint  Paul , lorfqu’ayant  propofé  cette 
queflion,  pourquoi  les  Ifraëlites  fuivans  la  loi  de  jujlice  , ne  font 
point  parvenus  à la  loi  de  jujlice , il  en  rend  cette  excellente  rai- 
fon  , parce  que  ce  n'a  pas  été  par  la  foi , mais  comme  par  les  œu- 
vres : c’eft-à-dire , comme  opérans  par  eux-mêmes , & ne  croyans 
pas  que  c’eft  Dieu  qui  opère  en  eux.  C’eft  l’interprétation  de  Saint 
Auguftin. 

C’eft  encore  ce  qui  fait  dire  au  même  Saint  Paul  que  notre  or- 
gueil ejl  anéanti , non  point  par  la  loi  des  œuvres , mais  par  la  loi  de 
la  foi  , parce  que  la  feule  foi  nous  fait  voir  que  rien  ne  peut 
fubvenir  à l’infirmité  humaine  , fi.  ce  n’eft  la  miféricorde  di- 
vine. 

De  cette  belle  doélrine  du  grand  Apôtre  , il  réfulte  que  le 
défaut  eflenticl  de  cette  orgueiîleufe  juftice  qui  ne  fe  propofoit 
que  les  œuvres , confifte  en  ces  deux  chofes  que  nous  avons  di- 
tes. C’eft  qu’il  falloir  que  les  hommes  qui  veulent  bien  faire  , 
confidéraflent  pK?miérement , qu’ils  étoient  pécheurs , & qu’ils 
chcrchaficnt  celui  qui  réconcilie  ; focondement  , qu’ils  étoient 
impuiflans , & qu’ils  recouruflTent  à celui  qui  aide.  C’eft  ce  que  la 
fauffe  juftice  ne  pratiquoit  pas  j & c’eft  pourquoi  c’étoit  un  or- 
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jfueîl  damnablequifecouvroitdunomde  juftice.  Mais  ■*  la  juftice 
Chrétienne  le  fait  par  la  foi  ; car  la  foi  nous  propofe  Jesus-  D^iCAVEor. 
Christ  Sauveur  , Jesus-Christ  libérateur  & réparateur,  ne  P a 01 
S’il  nous  répare  , nous  étions  tombés  ; s’il  nous  délivre  , nous 
étions  captifs;  s’il  nous  fauve  , nous  étions  perdus.  • De  utuè 

C’eft  donc  là  cette  foi  gui  nous  juftifie , fi  nous  croyons , fi  forte'  u"Voi 
nous  confelTons  que  nous  lommes  morts  en  nous-mêmes , 6c  que  juftifie. 

J.  C.  feul  nous  fait  vivre.  C'eft , dis-je , cette  foi  qui  nous  juftifie, 
parce  qu’elle  fait  naître  l’humilité , 6c  par  l’humilité  la  priere  , 

6c  dans  la  priere  la  confiance,  6c  ainfi  elle  nous  impétre  le  don 
de  la  grâce  par  laquelle  notre  langueur  eft  guérie , 6c  notre  con- 
fcience  purifiée. 

C’eft  la  doctrine  conftante  de  Saint  Auguftin  ; c’eft  tout  le 
but  de  ce  docte  Livre  qu’il  a compofé  de  Pefprit  6c  de  la  lettre. 

La  jujlification  J dit-il,^  impétrée  par  la  foi:  Et  * la  foi  nous  iMfieatit 

rend  propice  celui  qûi  jujiifie  : Et  encore , ^ par  la  foi  nous  impè- 

irons  le  falut , tant  celui  qui  fe  commence  en  nous  ejfeSiivemcnt  , De  fpîr.  Je 

que  celui  que  nous  attendons  par  une  fidèle  eCpérance.  Et  enfin  , & ^ . 

par  la  loi , la  connoijjance  du  peclie , par  la  joi  l impétration  de 

la  grâce  contre  le  péché  , par  la  grâce  P ame  ejl  guérie  d:l  vice  du  lificaurtm  , 

péché.  Ce  grand  homme  parle  toujours  de  la  même  forte.  ^ 

Ainfi  dans  la  penfée  de  Saint  Auguftin  , la  vertu  de  la  foi  îmûttramut 
confifte  en  la  force  qu’elle  a d’impétrer  la  grâce  ; 6c  ce  doéle  à" 

perfonnage  l’a  pris  de  Saint  Paul  ; car  l’Apotre  expliquant  la  lah^Tnehu- 
vertu  de  la  foi  : Si  tu  confejfes , dit-il , de  ta  bouche  le  Seigneur  »»  « tr 
Jésus  , 8c  que  tu  croyes  en  ton  coeur  que  Dieu  ta  reffufeité  des  morts , 
tu  feras  fauvé.  Il  entend  par  ce  mot  général , tu  feras  fauvé , tant  ittur  in  %$. 
le  falut  qui  s’accomplira  en  la  vie  future , que  celui  qui  fe  com- 
mence  en  la  vie  préfente  : de  forte  que  la  juftification  du  pé-  JpiMepcf”- 
cheur  y doit  être  néceiïairement  comprife.  C’eft  pourquoi  il  »• , p"  fàtm 
^oûte  auffi-tôt  après  ; Car  on  croit  de  cœur  a justice  ,&on  con- 
fejje  de  bouche  à falut.  L’Apôtre  fe  propole  donc  de  nous  cxpli-  pe'camm^per 
quer quelle  eft  la  vertu  de  la  foi,  meme  dans  la  juftification  du 
pécheur  : Si  tu  crois , dit-il , tu  feras  fauvé.  Et  il  en  rend  cette  vUh"p7c“Mi. 
folide  raifon  ; Car  celui  qui  croit  en  lui  ne  fera  point  confondu.  Ce  que 
voulant  prouver  au  verfet  fuivant  , il  continue  ainfi  fon  dif- 
cours  : Quiconque  croit  n’efl  point  confondu  ; car  il  n'y  a point  de  Rom.  la. 
différence  du  Juif  (fi-  du  Grec  , parce  que  c'ejl  le  meme  Seigneur  de 
tous  qui  eft  riche  fur  tous  ceux  qui  Pinvoquent  ; car  quiconque  in- 
voquera le  nom  du  Seigneur  fera  fauvé.  Apres  quoi  il  vient  à la  foi ,, 
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difant  : Comment  donc  invoqueront-ils  celui  auquel  ils  n’ont  point 
cru?  Où  il  eft  clair  que  la  raifon  pour  laquelle  il  dit  que  celui 
qui  croit  n’eft  point  confondu,  c’eft  parce  qu’en  croyant  il  invo- 
que, & que  celui  qui  invoque  , obtient.  Donc  félon  l’Apotre 
Saint  Paul,  la  force  de  lafoien  Notre-Seignèur  , c’eft  qu’elle  a 
la  vertu  d’impétrer  : & Saint  Auguftin  raifonne  très-bien  félon 
ces  maximes  Apoftoliques  , quand  il  dit  que  la  foi  juftifie  , 
parce  qu’elle  attire  les  grâces  par  lefquelles  nous  fommes  jufti- 
fés. 

Nos  adverfaires  eux- mêmes  ne  le  nieront  pas  , s’ils  confide- 
rent  bien  quelques  vérités  defquelles  il  eft  impoflible  qu’ils  diC- 
conviennent.  Car  je  leur  demande  fi  un  pécheur  , comme , par 
exemple , le  Roi  David , après  fon  homicide  & fon  adultère , ne 
doit  pas  prier  continuellement  que  Dieu  lui  pardonne  fon  cri- 
me ? Or  s’il  prie  il  eft  en  la  foi , félon  ce  que  dit  l’Apôtre  Saint 
Paul.  Comment  invoqueront-ils  s’ils  ne  croient  r Que  s’il  eft  vrai  que 
la  feule  foi , fans  tous  les  autres  dons  de  la  grâce , opère  la  rc- 
miflîon  des  péchés , comment  demande-t-elle  avec  tant  de  lar- 
mes , ce  qu’elle  a déjà  obtenu  fi-tôt  qu’elle  a été  formée  en  nos 
cœurs  ? 

Il  faut  donc  dire  nécefTairement  que  la  foi  en  J.  C.  juftifie  ; 
non  qu’elle  falTe  elle  feule  toute  la  juftice  , mais  parce  quelle 
en  eft  le  principe , & que  nous  fondant  fur  l’humilité , elle  nous 
impétre  les  autres  dons  par  lefquels  la  juftice  s’accomplit  en 
nous.  • 

De-là  il  s’enfuit  clairement  que  nous  fommes  juftifiés  par  la 
foi  fans  exclufion  de  la  charité  ; car  il  paroît  que  Saint  Paul  fe 
fert  de  la  foi  pour  mettre  une  différence  folide , telle  que  nous 
l’avons  expoféc  entre  la  fauffe  juftice  des  Juifs  & la  vraie  juftice 
du  Ch riftianifme,  c’eft-à-dire,  entre  la  juftice  qui  glorifie  l’hom- 
n>e6cla  juftice  qui  glorifie  Dieu  : & ainfi  la  juftification  eft  attri- 
buée fmguliércment  à la  foi , pour  éloigner  de  nous  l’arrogance 
humaine  qui  veut  fe  glorifier  en  elle-même,  non  pourexclurre  la 
charité  ni  les  autres  vertus  Divines  qui  ne  fe  glorifient  qu’en  la 
grâce. 

• C’eft  la  doctrine  de  la  fainte  Eglife  de  laquelle  je  tire  ces  deux 
conféquences.  Premièrement , que  nous  ne  nions  pas  la  juftifica- 
tion par  la  foi;  au  contraire,  que  nous  l’établiffons  par  les  vrais 
principes  que  l’antiquité  Chrétienne  nous  a enfeignés  par  la  bou- 
che de  Saint  Auguftin.  Secondement , je  conclus  que  c’eft  une  ex- 
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trême  înjuftice  de  nousoppofer  que  nous  renverfons  la  juftifîca- 
cion  eratuite;  car  il  n’eft  rien  de  plus  eratuic  que  ce  que  la  foi 
en  J.  L.  nous  impécre  , parce  que  quand  la  loi  invoque  jCeftlepE  pauc 
nom  de  Notre  Seignei  r J.  C.  &:  le  mérire  de  fa  Paflîon  qui  ob-  FERXTf- 
tient.  N’dl-ce  pas  une  calomnie  manifefte  d’aiTurer  qu’une  telle  — 

créance  renverfe  la  confiance  au  Libérateur  ? 

Ici  nos  adverfaires  ob)e(£tent  que  l’Eglife  Catholique  ptêche  la 
juftification  par  les  oeuvres.  Pour  re'foudre  cette  difficulté  , il  eft 
néceflaire  que  nous  entrions  en  la  fécondé  des  trois  queftions 
propofées  touchant  l’œconomie  de  la  grâce  ; & qu’après  avoir  vd 
î'on  commeacement , nous  confidérions  fon  progrès. 


CHAPITRE  IX. 


De  la  Jujhfication  far  les  oeuvres. 

CEUX  qui  ont  écrit  de  nos  controverfes  ont  judicicufe- 
ment  remarqué  , qu’il  n’y  a entre  nous  & nos  adverfai- 
TLi  aucune  difputc  particulière  touchant  la  Juftification  par  les 
œuvres  ; 2c  la  limple  intelligence  des  termes  fera  connoître  cette 
vérité. 

Par  la  Juftification  nous  pouvons  entendre  la  feule  rémiffion  s»/- 
des  péchés , Scc’eft  ainfinue  nos  adverfaires  l’expliquent.  Sur  ce- 
la  nous  leur  avons  accordé  que  nos  péchés  font  remis  gratuite- 
ment, non  point  à caufe  de  nos  mérites  , mais  par  les  mérites 
de  J E s U s-C  H R I s T.  Nous  avons  produit  les  Décrets  par  les- 
quels le  facré  Concile  de  Trente  a défini  cette  falutaire  doctri- 
ne , & par  conféquent  en  ce  point  nous  n’avons  rien  à cqntcfter 
avec  les  Miniftres. 

Mai,  nous  prenons  la  Juftification  en  un  autre  fens  pour  notre 
régénération  à la  vie  nouvelle  , & notre  fancJification  par  le 
Saint-Efprit.  On  demande  fi  la  Juftification  ainfi  entendue,  fe 
fait  par  les  œuvres  ou  non , & nous  difons  que  nous  & nos  ad- 
verlaires  n’avons  rien  à démêler  fur  cette  matière  ; & en  voici 
la  preuve  évidente. 

Cette  fanctification  par  le  Saint-Efprit  peut  être  regardée  en 
deux  fortes  , dans  fon  commencement  ou  dans  fon  progrès.  Or 
nous  convenons  les  uns  les  autres  ; Premièrement,  qu’elle  ne 
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fe  fait  point  en  nous  par  les  bonnes  œuvres , parce  qu’elle  en  eft 
d"cVt7ch.  principe,  & par  conféquent  elle  les  précédé.  Secondement  , 
DE  Paul  nous  fommes  d’accord  qu’elle  s’accroît  par  les  bonnes  œuvres, 
P E R R r.  parce  qu’il  eft  clair  que  notre  fanâification  s’augmente  à mefure 
- que  nous  croHTons  en  la  charité.  De  forte  que  toute  la  queftion 

confifte  à fçavoir  fi  la  grâce  qui  nous  juftifie  , différé  de  cellç 
qui  nous  fanftifie  & nous  régénère,  comme  les  Miniftres  l’enfei- 
gnent.  Cette  queftion  n’eft  pas  de  ce  lieu,  & nous  l’avons  affez 
expliquée  ; ainfi  j’ai  eu  jufte  fujet  de  dire  , que  dans  la  matière 
où  nous  fommes , il  n’y  a entre  nous  & nos  adverfaires  aucune 
dilpute  particulière.  Du  Moulin  lui-même  le  reconnaît , lorfqu’il 
BoQclier  de  a clit  : Nottz  que  nos  adverfaires  par  {a  jujlification  , entendent  la 
U fol  , fia.  fantîification  ou  régénération  ,•  ainfi  le  but  auquel  ils  vifent , efi 
de  prouver  que  nous  fommes  régénérés  par  les  œuvres  ^ chofe  que  nous 
accordons  volontiers. 

Toutefois,  pour  la  fatisfaéHon  des  pieux  Lecteurs  , & pour 
éclaircir  d’autant  plus  la  foi  Catholique  , propofons  la  créance 
X.  Cw.  4.  delà  fainte  Eglife.  L’Apôtre  Saint  Paul  nous  enfeigneque  notre 
Verf.if.  homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour  , pAïcc  qu’à  mefure 
que  nous  croiflons  en  foi , en  efpiérance  & en  charité , nous  im- 
primons de  plus  en  plus  en  nos  âmes  l’image  du  nouvel  homme  , 
qui  eft  J.  C.  D’ailleurs , le  Saint-Efprit  qui  nous  eft  donné , ou- 
vre en  nous  une  fource  toujours  féconde  , qui  ne  ceflant  jamais 
découler,  s’enrichit  continuellement  elle-même;  ce  qui  fait 
ttjlatatimtl.  dire  à Saint  Auguftin  : Il  faut  que  no0^  entendions  que  celui  qui 
ligamtu fiiri-  aime , a le  Saint-Efprit , & qi/ en  Payant  il  mérite  de  Savoir  davan^ 
'hâbertZiplZ  s ^ conféquemment  d'aimer  davantage, 
iitigû.&ha-  Nous  donc  qui  fommes  perfuadés  par  les  Ecritures  , que 

’ri'^Uu'iu  même  grâce  qui  nous  juftifie,  & nous  fanftifie , & nous 

ktat  /&  plus  régénère , nous  croyons  aulfi  très-certainement  qu’autant  que 
hihtndo  plus  l’cEuvrè  de  notre  régénération  eft  avancée  tous  les  jours  par  le 
Trnâ',^  74.  in  Saint-Efprit , autant  la  grâce  qui  nous  juftifie  eft  accrue,  félon 
joan.  ce  que  dit  Saint  Jean  en  l’Apocalypfe  : celui  qui  e(l  jufie  foit 

^poc,  XX.  V.  encore t & que  celui  qui  eft  faint  ,foit  fantlifié  encore  , c’eft- 

à-dire  fans  difficulté , que  celui  qui  eft  faint , devienne  plus  faint , 
& que  celui  qui  eft  jufte  , devienne  plus  jufte.  C’eft  à raifon  dç 
jic.  1.  V.  II.  cet  accroiifement  de  juftice  que  l’Eglife  enfeigne  avec  Saint  Jac- 
ques , que  nous  fommes  juftifiés  pat  les  œuvres , parce  que  la  foi 
fans  les  œuvres  cû  morte. 

Je  fçai  que  nos  adverfaires  répondent  que  Saint  Jacques  ne 

parle 
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■parle  point  de  la  juftificadon  devant  Dieu , & que  par  le  morde 
juJHfier , il  entend  déclarer  la  foi  par  les  bonnes  œuvres  qui  en 
font  les  fruits.  Mais  certes , fi  nous  prenons  bien  le  fens  de  l’A- 
potre , nous  trouverons  que  l’interprétation  des  Miniftres  lui  eft 
direcT:ement  oppofée  : car  encore  que  Saint  Jacques  ait  dit  en  ce 
lieu  , que  la  foi  eft  déclarée  par  les  œuvres,  {je  te  montrerai , 
dit-il , ma  foi  par  les  œuvres  , ) la  fuite  du  difcours  fait  aflèz  pa- 
roître  que  ce  n’eft  pas  fon  intention  principale.  Son  defteln  eft 
de  reprendre  ceux  qui  fe  confioient  tellement  en  la  feule  foi , 

3u’ils  négligeoient  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ; il  entreprend 
e leur  faire  voir  que  leur  foi  eft  morte,  qu’elle  eft  fans  vertu, 

âu’elle  n’eft  pas  capable  de  les  fauver.  Quelle  utilité , mes  Freres  , 
it-il , fi  querqu’  un  fe  vante  d’avoir  la  foi  & n’a  pas  les  œuvres , fa 
foi  le  peut-elle  fauver  ? Or  pour  leur  montrer  cette  vérité , c’é- 
toit  peu  de  chofe  de  les  avertir  qu’ils  ne  déclaroient  pas  leur  foi 
devant  les  hommes,  il  falloit  encore  leur  faire  fentir  qu’ils  n’é- 
toient  pas  juftifiés  devant  Dieu.  Donc  Saint  Jacques  parle  en 
ce  texte  de  la  juftification  devant  Dieu , non  devant  les  hommes  ; 
& néanmoins  il  aflure  manifeftcment  que  nous  fommes  juftifiéc 
par  les  œ-uvres,  parce  qu’il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  ce  n’eft 
pas  feulement  par  la  foi , mais  par  les  bonnes  œuvres,  que  nous 
rendons  notre  vie  agréable  à Dieu. 

Nos  adverfaires  objeifteront,  que  fi  nous  fommes  juftifiés  par 
les  œuvres , la  juftification  n’eft  pas  gratuite.  Mais  la  réponfe 
n’eft  pas  difficile  ; car  nous  avons  déjà  remarqué  que  la  juftifica- 
tion s’accroît  par  les  œuvres , parce  qu’elle  en  elt  le  principe  î 
de  même  que  l’homme  croît  par  la  nourriture,  mais  il  ne  fe  fait 
pas  par  la  nourriture. 

De  cette  forte , il  eft  aifé  de  comprendre  que  les  œuvres  font 
des  fruits  de  la  juftification  , & que  néanmoins  elles  la  font 
croître , comme  ce  que  qous  pouvons  nous  nourrir  eft  une  fuite 
de  ce  que  nous  fommes  vivans , & toutefois  la  nourriture  con- 
ferve  la  vie. 

Ainfi  l’Apôtre  Saint  Jacques  a très -bien  prêché  que  nous 
fommes  juftifiés  par  les  œuvres,  & l’Apôtre  Saint  Paul  a très- 
bien  nié  que  nous  fuffîons  juftifiés  par  les  œuvres.  De  la  même 
fa(jon  que  je  pourrois  dire,  fans  fortir  de  l’exemple  que  j’ai  ap- 
porté , que  c’eft  la  nourriture  qui  nous  fait  vivre , parce  qu’elle 
nous  conlerve  la  vie,  & que  ce  n’eft  pas  la  nourriture  qui  nous 
fait  vivre,  parce  qu’avant  que  nous  nourrir,  nous  vivons.  Eft-il 
Tome  y. 
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rien  de  plus  net , ni  de  plus  fincëre , ni  de  moins  embarraflTd  que 
cette  doftrine  ? , 

Mais  du  moins  il  s’enfuivra , dira-t-on  que  ce  progrès  de  la  JuC- 
tiücation  n’eft  pas  gratuit , parce  qu’il  fe  fait  en  nous  par  les  œu- 
vres. Cette  confdquence  feroit  véritable,  fi  les  œuvres  ne  ve- 
noient  point  de  la  grâce  ; mais  c’ej}  la  grâce  elle-même , dit  Saine 
Auguftin f qui  mérite  e^étre  augmentée , afin  quêtant  augmentée , 
elle  mérite  aujft  cH être  confommée. 

C’eft  ce  que  TEglife  Catholique  enfeigne  du  progrès  des  juftes 
dans  la  vie  nouvelle  ; ils  font  unis  comme  membres  au  Fils  de 
Dieu  par  la  grâce  qui  les  juftifie  , 6:  ils  s’avancent  en  cette  unité 
autant  qu’ils  croiflent  en  la  charité.  Etant  unis  plus  étroitement 
à ce  divin  Chef  du  corps  de  l’Eglife , ils  reçoivent*  une  influence 
plus  forte , & la  juftice  de  J.  C.  fe  répanci  fur  eux  plus  abon- 
damment. Quelle  opiniâtreté , ou  quelle  ignorance  pourroit  dire 
que  cette  fainte  doctrine  diminue  la  gloire  du  Fils  de  Dieu , Sc 
la  confiance  que  nous  avons  en  lui  feul  ? 


C H A P I T R E X. 

De  t accomflijfement  de  la  Loi  ^ & de  la  vérité  de  notre  jujlice 
à caufe  du  régné  de  la  charité. 

MAis  nos  adverfaires  oppofent  que  nous  n’avons  pas  une 
opinion  aflêz  humble  de  l’imperfedion  de  notre  juftice, 
qui  n’eft  que  fouillure  & iniquité  ; ils  difent  que  nous  croyons 
pouvoir  accomplir  la  Loi,  & ils  aftlirent  que  c’eft  mal  compren- 
dre la  corruption  de  la  convoitife  qui^  demeure  jufqu’à  la  mort 
dans  les  baptifés.  Répondons  par  ordre  à tous  leurs  reproches  ; 
s’ils  nous  écoutent  en  efpritde  paix,  ils  verront  qu'il  n’appar- 
tient qu’à  l’Eglife  de  fiçavoir  glorifier  le  Sauveur  des  anics,  ôc 
propofer  les  Myftères  divins  avec  leur  majefté  naturelle. 

L’homme  rétabli  par  la  grâce  a de  grandes  misères  & de 
grands  dons  ; de  grandes  mileres , par  fa  nature  corrompue  ; de 

Î grands  dons,  par  la  miféricorde  divine.  Nous  devons  donc  par- 
er de  ce  que  nous  fommes  avec  un  fi  jufte  tempérament,  qu’en 
avouant  notre  infirmité , nous  ne  méprifions  pas  le  remède  que 
le  Sauveur  Jésus -Christ  nous  préfentc.  Pour  cela,  il  faut 
rabaillèr  ce  que  nous  avons  de  nous-memes^  ôc  reconnoître  la 
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dignitd  de  ce  que  le  Saint-  Efpric  fait  en  nous.  Ainfi  nous  domptons 
l’arrogance  humaine,  & nous  glorifions  la  grâce  Divine. 

C’ell  pourquoi , nous  détcftons  la  faufife  juftice  que  les  Sages 
de  ce  monde  cherchent  par  eux-mêmes  ; mais  nous  apprenons 
par  les  Ecritures , qu’il  y a une  juftice  que  Dieu  fait  en  nous , qui 
découle  de  J.  C.  fur  les  Fidèles , qui  font  fes  membres  par  l’abon- 
dance de  fonefprit  qu’il  nous  communique.  A Dieu  ne  plaifeque 
nous  difionsquc  cette  juftice  ne  foit  que  fouillure,  & que  nous 
déshonorions  par  un  tel  blafphême  l’ouvrage  du  Saint-Éfprit  en 
nos  aines. 

11  en  eft  dememedes  bonnes  œuvres.  Si  je  dis  que  l’hommen’a 
rien  de  fon  propre  fond  que  le  menfonge  & l’iniquité  , je  con- 
fefte  la  langueur  de  notre  nature.  Si  je  dis  que  l’homme  aHé  par 
la  grâce  , ne  fait  rien  de  fa'nt  ni  de  jufte , je  fais  injure  non  point 
à l’homme,  mais  au  Saint  Efprit  qui  agit  en  nous. 

Pour  ce  qui  regarde  la  co'  .voitife,  nous  avons  déjà  dit  à nos 
adverfaires , qu’encore  qu’elle  demeure  apres  le  Baptême , elle 
n’ert  pas  péché  dans  les  baptifes  , & nous  avons  établi  les  prnei- 
pes  par  Icfquels  cette  vérité  peut  être  éclaircie.  Mais  ne  laiftbns 
pas  d’expliquer,  feloq  la  doftrine  de  Saint  Auguftin  , qui  vient 
de  la  lource  des  Ecritures , pour  quelles  caufes  la  concupifccnce, 
bien  qu’elle  ne  foit  pas  éteinte  dans  les  baptifés , ne  les  empêche 
as  d’être  vraiment  juftes , ni  de  pouvoir  accomplir  la  Loi  félon 
a mefure  de  cette  vie. 

Pour  entendre  cette  vérité  , fuppofons  premièrement,  que  la 
convoitife  eft  un  attrait  en  l'homme  , par  lequel  il  eft  porté  à 
s’attacher  aux  biens  périftables , & la  charité  un  attrait  en 
l’homme,  par  lequel  le  Saint  Efprit  le  poufte  & l’excite  au  bien 
éternel. 

Secondement , remarquons  encore  que  toute  la  juftice  des 
mœurs  Chrétiennes  confifte  en  la  loi  de  la  charité  , J.  C.  lui- 
même  nous  ayant  appris , que  toute  la  Loi  étoit  renfermée  en  ce 
feul  précepte , Th  aimeras.  De-là  vient  que  Saint  Auguftin  parle 
ainfi  de  la  charité  : Oejl  elle  qui  efl  la  très-véritable  , la  très- 
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emiere  y la  tris-parfaite  mflice.  D’où  il  s’enfuit,  par  contra- 
riété  de  raifon,  que  toute  l’injuftice  a fon  origine  dans  la  con- 
voitife. 

Ces  principes  étant  pofés , notre  doftrine  fera  rrcs-intclligible. 
Quandl’attrait  de  la  convoitife  domine  dans  l’ame,  die  devient 
captive  des  biens  corruptibles  , & par  conféquent  criminelle. 

Ggg  «j 
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Mais  Dieu  pour  empêcher  ce  défordre , infpire  aux  cœurs  de 
fes  vrais  enfans  la  charte  déledation  du  bien  éternel  qui  les  déli- 
vre de  la  fervitude , &c  leur  fait  aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes. 
Ce  doux  lien  de  la  charité  attache  fi  puiflamment  l’homme  jurte 
à Dieu  , qu’il  peut  venir  à ce  haut  point  de  perfection  de  dire 
avec  l’Apôtre  Saint  Paul  : nous  féparera  de  la  charité  de 

Jesus-Christ l Sera-ce  Paffilélion  ou  fangoijfe,  la  perfécution  ou  la 
faim , la  nudité,  le  péril , le  p^laivel  Je  fuis  certain  <pte  ni  la  mort , 
ni  la  vie,  ni  les  Anges , ni  les  Principautés , ni  les  Puijfances , ni  le  pré- 
fent , ni  le  futur,  ni  la  hauteur , ni  la  profondeur  , ni  aucune  autre 
créature , ne  pourra  nous  feparer  de  la  charité  de  Dieu  qui  ejl  en  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur.  Ce  qui  montre  que  l’attrait  de  la  con- 
voitife  n’empêche  pas  que  l’ame  fidèle  ne  s’attache  fi  érroite- 
ment  au  fouverain  bien  , qu’elle  méprife  pour  l’amour  de  lui  , 
tout  ce  q^ui  Batte,  tout  ce  qui  menace,  tout  ce  qui  tourmente. 

De-là  luit  par  une  conféquence  infaillible  , l’accompliflcmenc 
de  la  Loi  : car  le  Sauveur  a dit  dans  fon  Evangile  : Celui  qui 
m’aime  , gardera  mes  Commandemens.  Et  l’Apôtre  Saint  Paul  nous 
enfeigne  , que  la  charité  ejl  f accomplijfement  de  la  Loi  , & que 
celui  qui  aime  , accomplit  la  Loi,  Or  nous  l'çavons  que  la  charité 
a été  répandue  en  nos  cœurs  par  le  Sains-Efprit  qui  nous  ejl  donné  / 
& elle  peut  croître  à une  telle  force , qu’elle  nous  fera  prodiguer 
de  bon  cœur  nos  vies  pour  le  falut  éternel  de  nos  freres , Ælon 
ce  que  dit  l’Apôtre  Saint  Paul  : Nous  étions  prêts  de  vous  donner. 
non-J'eulement  l’Evangile , mais  encore  nos  propres  âmes  , parce  que 
vous  nous  étiez  devenus  très-chers  : ce  que  le  Fils  de  Dieu  appelle 
lui-même  la  perfeûion  de  la  charité. 

N’entreprenons  donc  pas  de  rabairter  l’homme  en  diminuant 
la  grâce  de  Dieu.  Ecoutons  la  promerte  qu’il  fait  aux  héritiers  du 
Nouveau  Tertament  : P écrirai , dit-il  , ma  Loi  en  leurs  cœurs, 
Qu’ert-ce  qu’écrire  la  Loi  dans  nos  cœurs  , finon  faire  que  nous 
aimions  la  jurtice  qui  éclate  fi  magnifiquement  en  la  Loi , & que 
nous  l’aimions  d’une  affccHon  fi  puiilante,  que  malgré  tous  les 
obftacles  du  monde  elle  foit  la  régie  de  notre  vie  / Car  notre 
Dieu  n’imprime  point  en  nos  cœurs  une  afFcclion  inutile  , mais 
une  afFeclion  agilïante  ; & ce  qu’il  grave  au  fiind  de  nos  âmes , il  le 
grave  d’une  manière  très-efficace.  C’eft  pourquoi  , cpmme  il  y- 
grave  fa  Loi  , l’Apôtre  Saint  Paul  nous  enfeigne  que  la  jujlifi- 
cation  de  la  Loi  ejl  accomplie  en  nous  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
J£SUS-ChIUST.  Ainfi  nos  adverfaircs  qui  nient  que  les  juftes 
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puifTent  accomplir  la  Loi , n’entendent  pas  affcz  l’énergie  des 
promefles  de  la  nouvelle  alliance.  • 

Saint  Auguftin  l'a  bien  entendue , quand  il  alTiirc  en  une  infinité 
de  lieux  que*  La  volonté  guérie  accomplit  la  Loi,  & que  la  grâce 
nous  ejl  donnée  afin  que  n:us  la  pwffions  accomplir , c’eft  par-là 
que  ce  grand  Doéleur  a relevé  l’efficace  du  lecours  divin. 

Peut-être  que  les  Miniftres  diront  que  nous  n’accomplifTons 
pas  la  Loi  fi  exaélement , qu’il  ne  fe  mêle  de  grands  défautsen  nos 
mœurs.  A cela  nous  leur  répondons  que  fi  c’eft-là  tout  ce  qu’ils 
défirent  de  nous , nous  ne  difputons  point  avec  eux.  Propofons  ce 
que  l’Eglife  Catholique  enfeigne. 
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CHAPITRE  XI. 


Continuation  de  la  même  matière , où  ilefi  traité  de  rimperfeéîion  de 
notre  jujlice  à caufe  du  combat  de  la  cpnvoitije. 

NOus  pouvons  confidérer  trois  chofes  dans  l’homme  : pre-^ 
miérement,  le  régné  de  la  convoitife,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  les  grands  pécheurs , qui  éteint  toute  la  charité  ; & c’eft 
l’injuftice  confommée  : fecondemcnt , le  régné  parfaitde  lacha- 
rité  , tel  que  nous  le  croyons  dans  les  Bienheureux,  qui  confume 
toute  la  convoitife  ; ôc  c’eft  la  juftice  parfaite  : &i  enfin  le  régné  de 
la  charité , tel  qu’il  eften  ce  pèlerinage  mortel , ohencorc  que  la 
convoitife  foit  furmontée,  elle  n’eft  pas  entièrement  abolie  ; ce 
régné  de  la  charité  fait  en  nous  une  véritable  juftice  ; ce  mélange 
de  la  convoitife  empêche  qu’elle  ne  foit  juftice  parfaite. 

Il  réfulte  clairement  de  cette  doctrine , qu’en  ce  lieu  de  misère 
6c  d’infirmité  où  la  chair  convoite  contre  l’efprit , il  n’y  a aucun 
homme  exempt  de  péché  ; car  fi  la  convoitife  domine , il  s’enfuie 

3ue  la  charité  eft  vaincue,  & l’homme  eft  précipité  aux  péchés 
amnables  : & encore  que  la  charité  foit  viclorieufc , toutefois 
la  convoitife  réfifte  ; &c  dans  une  fi  âpre  mêlée , 6c  une  réfiftance 
fi  opiniâtre  où  nous  avons  à nous*combattre  nous-mêmes  , il  arri- 
ve infailliblement  que  l’efpritqui  furmontepar  la  charité, reçoit 
quelques  blcfiTures  par  la  convoitife.  C’tft  pourquoi  nous  avons 
befoin  toute  notre  vie  de  recourir  au  Baptême  de  larmes  , 6c  aa 
remède  falutaire  de  la  pém'tence. 
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Ccmparaiton 
de  notre  jufti- 
ce  avec  celle 
d'Adam. 
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* Cette  vérité  Catholique  met  une  dilFérence  notable  entre  le» 
péchés.  Car  il  y-  a en  nom  des  péchés  qui  étabiiflent  la  domina- 
tion de  la  convûitife  , & ce  font  ceux  que  l'Eglife  appelle  mor- 
tels, parce  qu’ils  éteignent  la  charité.  II  y en  a d’autres  qui  naif- 
fent  en  nous  à caufe  du  combat  de  laconvoinTe,  &qui  n’empê- 
chent pas  que  la  charité  ne  triomphe  en  nous;  ce  font  ceux  que 
nous  appelions  véniels.  C eft  à caufe  de  ces  péchés  que  ceux-là 
mômes  dans  lefquels  la  charité  régné  , qui  peuvent  dire  avec 
l’Apôtre  Saint  Paul  ; mefèparera  de  lackarité  déjEsus-CH&iST? 
doivent  dire  auflî  tous  les  jours  à Dieu  ; Renuttez-nous  nos  dettes  , 
comme  nous  remettons  à ceux  mi  nous  doivent.  Je  ne  penfe  pas  que 
nos  adverfaires  ofent  s’oppofer  à cette  dodrine , s’ils  veulent  pren- 
dre la  peine  de  la  bien  comprendre. 

De-làviqnt  que  nous  confeflbns  humblementque  c’eft  une  par- 
tie de  notre  juftice  de  reconnoître  que  nous  fommes  pécheurs , & 
que  celui-là  eïl  Je  plus  avancé  dans  la  juflîce  de  cette  vie  qui  re- 
marque en  profitant  tous  les  jours  combien  il  eft  éloigné  de  la 
perfection  de  la  juftice. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  faille  avoüer  qu’il  y a quelque  perfection 
îci-bas  félon  la  mefure  de  cet  exil.  Car  Jesus-Christ  n’a  pas  dit 
envain  : Soyez  parfaits  comme  votre  Pere  cilefle  ejî  parfait  ; & Saint 
Pauî  : nous  prêchons  la  fagejfe  entre  les  parfaits.  Il  y a donc  quel- 
que forte  de  perfection  même  en  ce  pèlerinage  mortel  , parce 
qu’encore  que  l’homme  jufte  n’arrive  pas  à la  charité  achevée , il 
n’obéit  à aucune  convoitife  : & encore  qu’il  ne  polTéde  pas  entiè- 
rement le  fouverain  bien , néanmoins  il  ne  fe  plaît  en  aucun  mal, 
gémiffant  avec  l’Apôtre  &difant,yV/<j/Af«rf«x  homme  que  je  fuis  > 
qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  Ainfi  nous  pouvons , dit  Saint 
Auguftin  , nous  déplaire  dans  lesténèhres,  encore  que  nous  ne puijftons 
pas  arrêter  nos  vûes  fur  une  lumière  très-éclatante. 

C’eft  la  perfeétion  qui  nous  eft  promife  par  la  grâce  de  la  nou- 
velle alliance.  Moyfe  dit  au  Deutéronome  : Le  Seigneur  Dieu  cir- 
concira ton  cœur  ,&  le  cœur  de  ta  pojiérité  après  toi , afin  que  tu  ai- 
mes le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  & de  toute  ton  ame.  Nous 
voyons  dans  ce  beau  palTage  la  convoitife  vaincue  par  la  circon- 
cifion  de  nos  cœurs , & la  fainee  charité  régnante  par  l’attache- 
ment au  fouverain  bien. 

Que  fi  nos  adverfaires  objeétentqueles  oppofitions  de  la  con- 
voitife diminuent  les  tranfports  de  la  charité , nous  y confentirons 
volontiers  ; toutefois  nous  ne  craindrons  pas  d’afTùrcr  avec 
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l’admirable  Saint  Auguftin , que  la  grâce  du  Saint  Efprit  abonde 
tellement  en  l’ame  des  jiiftcs , que  leur  charité , quoique  combat- 
tue, a quelque  çhofe  déplus  vigoureux  qu’elle n’avoit  en  Adam 
notre  premier  Pere,  loriqu’elle  y joüüToit  d’une  pleine  paix.  Car 
Adam  n’avoit  rien  à combattre  dans  une  fi  grande  félicité , dans 
une  telle  facilité  de  ne  pécher  pas.  Alainttnant , dit  Saint  Augut 
tin  , il  faut  me  liberté  plus  grande  contre  tant  de  tentations  qui  n’i- 
toient  pas  dans  le  Paradis,  afin  que  ce  monde  fait  furmontè  avec  toutes 
fes  erreurs , toutes  fies  terreurs  dr  les  attraits  de  fies  faufi'es  amours. 
D’où  vient  cette  liberté  plus  grande  , finon  d’une  charité  plus 

ÊuiflTante,  que  la  grâce  de  Jesus-Christ  infpire  àfcs  Saints  i 
in  effet,  n’eft-il  pas  néceffaire  que  cette  charité  foit  plus  forte  & 
plus  fortement  attachée  à Dieu  , puifqu’ayant  à fe  roidir  contre 
tant  d’obftacles , malgré  tant  d’ennemis  dedans  & dehors , elle 
ne  laiffe  pas  de  dire  de  tout  fon  cœur.  Je  su  s~C  h ri  st  efi  ma 
vie,  dr  je  vis  non  plus  moi,  mais  Jésus-Christ  en  moi  ? 
Aufli  Saint  Auguftin  nous  enfeigne  que  Dieu  mettant  Adam  dans 
le  Paradis , voyoit  bien  qu’il  devoir  tomber  ; mais  en  même  tems 
il  voyait , dit-il , que  par  fa  poftirité  aidée  de  la  grâce , le  Diable 
ferait  furmontè  avec  une  plus  grande  glaire  des  Saints.  Ainfi  quoi  que 
la  convoitife  entreprenne  pour  détruire  la  juftice  des  enfans  de 
Dieu , elle  demeure  viftoneufe  par  la  charité  qui  cft  la  véritable 
juftice , comme  l’appelle  Saint  Auguftin , & la  grâce  les  remplit 
tellement  que  nous  voyons  tout  cnlemble  en  l’homme  fidèle  plus 
•de  force , plus  d’infirmité , plus  de  gloire,  plus  de  baflefic.  Qui 
pourroit  opérer  un  fi  grand  miracle  , finon  celui  qui  dit  à Saint 
Paul  qui  fe  plaignoit  de  fe  voir  affailli  d’une  tentation  violente  : 
Ma  grâce  te  Jùjfit,  car  ma  puijfance  fe  parfait  dans  l’infirmité. 

Concluons  donc  enfin  cette  queftion , & confefTons  que  la  doc- 
trine Catholique  triomphe  de  cous  les  reproches  de  fes  adver- 
faires.  Car  s’ils  nient  la  vérité  de  notre  juftice , & l’accompliffe- 
ment  de  la  Loi  à la  manière  que  nous  avons  expofée,  ils  contre- 
difent  à l’Ecriture  & outragent  l’efprit  de  la  grâce.  Que  s’ils  com- 
battent l’accompliffement  de  la  Loi  pour  montrer  qu’il  n’eft  ja- 
mais fi  exaft  qu’il  évite  toute  force  de  repréhenfion , ils  ne  tou- 
chent point  à notre  créance,  puifque  l’Eglifc  Catholique  confefTe 
avec  le  plus  grand  de  tous  fes  Docteurs , que  Dieu  juftifie  telle- 
ment fes  Saints , qu’il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  toujours  quelque 
chofe qu’il  accorde_libéralemenc  à la  prière,  &:  qu’il  pardonne 
miféricordieufement  à la  pénitence. 
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*T~~“  Dit  mérite  des  bonnes  oeuvres.  Sentimens  de  t Ancienne  Eglife. 

DEs  trois  queftions  importantes  fur  lefquelles  je  m’étois  pro- 
pofé  d’expliquer  les  ientimens  de  l’Eglife , les  deux  premiè- 
res ont  été  traitées  ; & par  la  miféricorde  divine  la  gloire  de 
JesUs-Christ  a paru  dans  le  commencement  & dans  le  progrès 
!»/•  !•  7*  de  la  vie  nouvelle  du  Chrétien.  Maintenant  il  fautmontrer  à nos 
adverfaires  que  la  doârine  que  nous  profeflbns  touchant  notre 
couronnement  dans  la  vie  future  n’eft  pas  moins  glorieufe  au  Sau- 
veur des  Ames  , afin  que  tout  le  monde  connoKTe  que  l’Eglife 
Catholique  n’a  rien  plus  à cœur , que  de  faire  éclater  par  toute 
la  terre  l’honneur  du  Fils  de  Dieu  fon  Epoux. 

Les  Calviniftes  ne  peuvent  foufFrir  que  nous  enfeignions 
que  la  vie  éternelle  eû:  rendue  aux  mérites  des  bonnes  œuvres  , 
& c’eft  pour  cela  principalement  que  le  Miniftre  que  nous  com- 
battons , accufe  le  facré  Concile  de  Trente  de  ruiner  la  confian- 
ce en  Notre  Sauveur. 

4^-  Tai  promis  de  lui  faire  voir  que  la  foi  de  la  fainte  Eglife  eft  un 
héritage  ancien  qu’elle  a reçu  des  pieux  Doéteursqui  ont  fleuri 
dans  les  premiers  fîécles  ; par  où  le  Catéchifte  reconnoîtra  que 
fous  le  nom  des  Peres  de  Trente  il  condamne  l’antiquité  Chré- 
tienne qui  prononce  nettement  en  notre  faveur. 

Pour  entendre  cette  vérité  , comprenons  les  raifons  folides 
par  lefquelles  l’Eglife  ancienne  a vaincu  l’héréfie  des  Péla- 
giens. 

La  malice  de  cette  héréfie  confiftoit  en  ce  que  niant  la  grâce 
rie  Dieu , elle  attribuoit  tout  le  bien  à notre  mérite.  Pour  dé- 
truire cette  fuperbe  doclrine , il  n’y  avoit  rien  de  plus  néceflaire 
que  d’abattre  k mérite  infolent , par  lequel  ces  Hérétiques  en- 
floient  notre  orgueil.  Si  l’Eglife  n’eût  pas  cru  le  mérite  , il  étoit 
rems  alors  de  le  déclarer  pour  confondre  les  Pélagiens  qui  s’y 
confioient  exceflîvement  ; mais  au  contraire  elle  fe  propofe  de 
renverfer  le  mérite  Pélagien  en  établiflant  le  mérite.  Elle  ruine 
un  mérite  infolent  par  un  mérite  refpedueux;  elle  oppofe  au  mé- 
rite qui  prévient  la  grâce,  un  mérite  qui  eft  un  fruit  riela  grâce  , 
8c  c’eft  ce  mérite  que  nous  croyons. 
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Le  feul  témoignage  de  Saint  Auguftin  eft  capable  de  convain- 
cre les  plus  obftinés.  Car  qui. ne  f<^a1t  que  ce  grand  Evêque  eft 
celui  de  tous  les  Saints  Peres , qui  a difputé  le  plus  fortement 
contre  ce  mérite  Pélagien  qui  s’élève  contre  la  gloire  de  Dieu  ? 
Et  toutefois  cet  humole  Docteur , ce  puiflant  défenfeur  de  la 
grâce , dans  les  lieux  où  il  foudroie  les  Pélagiens , prêche  ft 
conftamment  le  mérite,  qu’il  eft  impolfible  de  ne  voir  pas  que 
le  mérite  établi  par  les  vrais  principes  , bien  loin  d’être  contrai- 
re à la  grâce , en  prouve  clairement  la  nécefllté , êc  en  fait  écla- 
ter la  vertu. 

Ecoutons  parler  ce  grand  perfonnage  dans  cette  Epître  fi  for- 
te , qu’il  écrit  à Sixte  contre  l’héréfie  des  Pélagiens.  De  quels  mé- 
rites fe  vantera  celui  qui  a été  délivré , auquel  fi  F on  rendait  félon 
fes  mérites , il  n’éviteroit  jamais  la  damnation  ? Quelle  arrogance 
Pélagicnne  pourroit  fe  défendre  contre  ces  paroles  ? Mais  de  peur 
que  les  ignorans  n’eftimafTent  qu’en  s’oppofant  à ce  faux  mérite 
il  voulût  combattre  le  véritable,il  ajoute  aulTi-tôt  apres  ces  beaux 
mots  : Les  jujies  n'ont-ils  donc  aucuns  mérites  é Ils  en  ont  certainement 
parce  qu’ils  fontjujles , mais  ils  n’ avaient  pas  mérité  que  Dieu  les  fît 
juftes. 

Qui  ne  voit  ici  que  Saint  Auguftin  ruine  le  mérite  qui  pré- 
vient la  grâce  par  le  mérite  qui  eft  un  fruit  de  la  grâce , & qu’au- 
tant  qu’il  dételke  ce  premier  mérite,  autant  approuve-t-il  le  fé- 
cond l 

Mais  celui  qui  voudra  connoitre  fans  obfcurité  les  fentimens 
de  Saint  Auguftin  touchant  le  mérite  des  bonnes  oeuvres,  il  n’a 
qu  a confidérer  attentivement  de  quelle  forte  ce  grand  homme 
emploie  contre  les  ennemis  de  la  grâce  ce  paflage  de  l’Epitre 
aux  Romains  ; le  payement  du  péché  c'ejl  la  mort,  la  grâce  cr  le 
don  de  Dieu  c ejl  la  vie  éternelle.  Nos  adverfaires  ignorans  de 
l’antiquité , ou  déférans  peu  à fes  fentimens , eftiment  que  le 
mot  de  grâce  ne  £é  peut  accorder  avec  le  mérite.  Mais  l’excellent 
Prédicateur  de  la  grâce  raifonne  par  des  principes  bien  oppofes  ; 
il  enfeigneque  la  vie  éternelle  eft  donnée  aux  mérites  des  Saints, 
il  confefle  que  l’Apôtre  Saint  Paul  pouvoir  dire  qu’elle  eft  le 
payement  du  péché.  * Et  il  ejl  ainfi,  dk  Saint  Auguftin  /parce  que 
de  même  que  la  mort  ejl  rendue  aux  mérites  du  péché  comme  fin  vé- 
ritable loyer  , aujfi  la  vie  éternelle  ejl  rendue  comme  payement  au 
MERITE  DE  LA  JUSTICE.  Peut-on  prêchct  plus  clairement  le  mé- 
j-ite  ? Toutefois  ce  grand  Doélcur  pafle  bien  plus  loin  ; il  recon- 
Tome  y.  ' • H h h 


Reujtatio.n 
DU  Catech, 
DE  Paul 
Ferry. 


Qux  igltur 
f«a  mérita 
jaClatiirut  eft 
iiieriiut , cui 
ftÀigna  meri- 
lii  reideren- 
tar  , non  ejftt 
niji 

tits  ? 

igitur  fiim 
mérita  jufto- 
ram  ? Suât 
flanè  quia 
jufti  faut , fei 
ut  jufti  jlci  eut 
mérita  non 
fucrunt.Epft. 

lOf. 


Rem.  f.  A}. 


* Et  verum 
eft , quia  jicut 
mérita  pet  cati 
tanquan:  fti- 
ftndium  red- 
iitur  mtn.ita 
merito  juftitix 
tanquam  fti- 
penditim  vita 
xttrna, 
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noît  qu’il  y a en  l’homme  une  * véritable  jufiice , à laquelle  il  ne 

ru  CatÉch  /Joiwf  d’aff  'urer  que  Ta  vie  éternelle  est  due.  D’où  vient  donc  , 

DI  l’AO  L demande  Saint  Auguftin,  que  cette  vie  bienheureufe  eft  appel- 
Ferry.  lée  grâce  ? Voici  la  raifon  de  ce  Saint  Evoque.  La  vie  éternelle  , 

; * * dit-il , ejl  rendue  aux  mérite*  précédent , toutefois  à caufe  que  ces 

lùr  vi‘a  fonu  point  en  nous  par  nos  propres  forces , mais  y ont  été 

na.vtrajujli- faits  par  la  grace  , de-là  vient  que  la  vie  éternelle  ejl  appellée  gra- 
**•  ‘^Vnde'tft  ^ doute  parce  qu’elle  eft  donnée  gratuitement , & ce  qit'elle  eft 
Jpfuvitaitter-  donnée  gratuitement  j ce  neft  pas  quelle  ne  foit  dotmée  aux  aieri- 
naquautiqut  TES  ,*  mais  ceft  à caufe  que  les  mérites  aus^uels  la  vie  eter- 
Mhahehù£'  dosne’e  , font  eux-mémes  des  dons  de  la  grâce. 

& idiimeri-  Tous  Ics  écn'ts  de  Safnt  Auguftin  enfcignent  conftamment  la 
*’iU'%tddl'  doctrine  ; &c  pour  faire  voir  à nos  adverfaires  qu’il  l’a  dé- 

mr  , tanen  fcndue  jufques  à la  mort , produifons  un  des  derniers  Livres  qu’il 
quia  mérita  a compofé , & dans  lequel  il  a ramaffé  tout  ce  qu’il  y a de  fort 
^ de  concluant  pour  faire  plier  l’arrogance  humaine  fous  l’ai- 
Hifarataftmt  mablc  joug  de  la  grâce.  C’eft  de-là  que  je  veux  tirer  un  tdmoi- 
fer  nojiram  gnagc  authentiquc  pouc  notre  Créance  , afin  qu’il  demeure  ccr- 
Jîi  'in  ‘nakie  tain  quc  jamais  cet  admirable  Docteur  n’a  prêché  plus  haute- 
faiU  fergra-  ment  le  mérite , que  lorfqu’il  entreprend  d’établir  la  fainte  humî- 
if^  'gratil"  ütédu  Chriftianilme.  ^ Puifque  la  vie  éternelle , dit  Saint  Auguf- 
nunctifatuT  ; rfn  , laquelle  CERTAINEMENT  eft  rendue  aux  bonnes  oeuvres , comme 
nen  ob  aliud  chose  ÿui  LEUR  EST  DUE,  eft  appellée  grâce  par  le  grand  Apôtre  , 
”)jduurfuec  quoique  la  grâce  foit  donnée  gratuitement  & non  point  rendue  â nos 
ideiqiiiame-  bonnes  CBUvres  : U faut  confeft'er  sans  aucun  doute  que  la  vie  éter- 
mr"  fidquZ  appellée  grâce , parce  qu’elle  eft  rendue  aux  me’ rites  qui 

tU$A  fiim  me-  nous  font  donnés  par  la  grâce  ? Donc  félon  la  doétrine  de  Saint 
’dliur  Tbfd“  -^tiguftin  , Dieu  ne  donne  pas  feulement , mais  il  rend  la  vie 
Quia  & éternelle  aux  mérites  de  cette  vie,  8c  il  ne  la  rend  pas  feulement, 
ipfi^iaater-  mais  il  la  rend  commc  chofe  due.  Que  les  Miniftres  murmurent 
na  qmm  ccr-  tant  qu’ü  leut  plaira  , qu’ils  déclament  contre  les  mérites  , qu’ils 
'o^rnaj^àeù-  difent  que  c’eft  l’orgueil  qui  les  a produits  r à Dieu  ne  plaife  que 
tam  reddi , d nous  croy ons  que  les  feuls  Calvinifte*  foient  humbles, & que  Saint 
rattio  Apc/e/o  Auffuftin  ait  été  fuperbe  ; qu’eux  feuls  établiflent  la  grâce  , 8c 
eiitir,cumgra-  que  cc  loit  Saint  Auguftin  qui  l ait  renverfee  ; qu’eux  leulsmet- 
üa  liait  optri-  fg^t  Icuf  confiance  en  Notre-Sauveur , 8c  que  Saint  Auguftin  ait 
fid'grfiu'de'  perdu  cette  bienheureufe  efpérance. 

lur  : fine  ut  Ce  qui  inc  femble  ici  le  plus  remarquable,  c’eft  que  l’Eglife 
toujours  conftantc  n’a  jamais  vû  les  Pélagiéns  s’élever  contre  la 

efi  idcà  grj-  • 

uam  vitam  atirnam  vocari,'quia-hit  imniii  redditur  qttx  gratta  toatuJit  kantini.  Dc  ooiTCd.  & grat.  c.  1 3 > 
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‘grâce  de  Dieu  qu’elle  ne  les  aie  défaits  par  les  mêmes  armes  ; 
car  il  y après  de  douze  cens  ans  que  les  relies  de  cette  héréfie 
infeèlant  la  France,  nosPeres  alTemblés  à Orange,  les  condam- 
nèrent par  ce  beau  Chapitre.  * La  récompenfe  ejt  dûe  aux  bonnes 
auvres  Jt  F on  en  fait , mais  la  grâce  qui  n’ejl  point  dûe , précédé , afin 
qu’on  les  faJfe.Td.nt  il  eft  véritable  que l’ancieiye  Eglile  ne  croyoit 
pas  aflez  honorer  la  grâce  II  elle  n’enfeignoit  pas  les  mérites. 


Reiutati^k 
BU  Catech' 
B E Paul 
Ferry, 

* Debetur 
mtrcet  bénit 
ef  tribut , Ji 
pani,  fed  grth' 
lia  qua  non 
debetur  prte- 
ctdie  ut Jtane. 
Conc.  AtauT, 

A.C.  tS, 


tpliqués  félon  les  fentimens  dçl’Eglife, 

Toutes  ceschofes  bien  confidérées  doivent  faire  com^endre 
à nos  adverfaires , qu’il  eft  impofllble  que  cette  doélrine  ne  fût 
re^ûe  trcs.conftamment  par  toute  l’Eglife , puifque , ainfi  que  j’ai 
obfervé  , dans  un  tems  où  les  Hérétiques  abufoient  fi  arrogam- 
ment  du  mérite , elle  fe  croit  obligée  de  le  foùtem'r  en  termes  fi 
clairs  & fi  décififs  : d’où  je  tire  deux  conféquences  notables  con-  P*g.  104, 
tre  le  Catéchifme  du  Sieur  Ferry.  Je  dis  premièrement , qu’il  a 
tort  de  rapporter  rétablifiTcment  du  mérite  entre  ces  autres  grands 
changemens  qu'il  prétend  avoir  été  faits  à Trente.  Il  y a de  l’in- 
fidélité ou  de  l’ignorance  de  vouloir  faire  pafler  pour  nouveau 
ce  qui  a des  fondemens  fi  certains  dans  l’antiquité  par  le  témoi- 
gnage d’un  fi  grand  Dofteur , & par  l’oracle  d’un  de  nos  Concil- 
ies , approuvé  univerfellement  par  toute  l’Eglife.  De-là,  en  fécond 
lieu  je  conclus  qu’il  eft  ridicule  de  dire , que  le  mérite  des  bonnes 
oeuvres  ruine  cette  confiance  au  Sauveur,  fans  laquelle  il  n’y  a 
point  de  Chriftîanifme , puifqu’on  ne  peut  fans  une  extrême  im- 
pudence charger  l’Eglife  ancienne  d’un  crime  fi  noir , & que  le 
CatéchifteconfelTelui-même  , qu’il  n’y  a rien  dans  la  foi  de  Saint 
Auguftin , qui  détruife  les  vérités  cflenticlles , ôc  qui  donne  une  tag.  44, 
jufte  caufe  oc  féparation. 
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De  cette  doctrine  duLibre-Arbitre  fuit  notre  coopération  avec 
la  grâce , fuivant  cette  parole  du  S.  Apôtre  : * Opérez  votte  faltq 
avec  crainte  & tremblement  ; car  Dieu  opéré  en  vous  le  vouloir  dr  le 
faire  : où  Saint  Paul  ordonne  que  nous  falTions  ce  qu’il  dit  que 
Dieu  fait  en  nous  ; & c’eft  pourquoi  il  parle  ainfi  de  lui-même  : 
* * A'cn  pas  moi , mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ; c’eft-à-dire  ^ 
félon  l’interprétation  de  Saint  Augiiftin  : ^ Ce  n’eji  pas  la  grâce 
de  Dieu  toute  feule , ce  n’ejî  pas  aujjt  lui  tout  feul , mais  la  grâce  de 
Dieu  avec  lui. 


■'  fea  fécondé  chofe  qui  eft  nécelfaire  pour  les  mérites , c’eft  la 
fainteté  & la  juftice  des  bonnes  œuvres,  que  Jious  avons  tres- 
Yolidement  établie  fur  cette  vérité  Catholique , qui  nous  enfei- 
gneque  nos  bonnes  œuvres  font  des  ouvrages  Ju  Saint  Efprit , 
& qu’elles  nailï'cnt  de  l’influence  continuelle  de  Notre-Seigneur 
Jesus-ChriST  fur  les  Fidèles,  qui  font  fes  membres. 

Je  fçai  que  les  Miniftres  femblent  diftinguer  ce  que  nous  fai- 
fons  dans  les  bonnes  œvvrcs  d’avec  ce  que  le  S.  Efprit  y opère  ; 
mais  c’efi:  parler  ouvertement  contre  l’Ecriture.  Car  il  n’y  a rien 
dans  les  bonnes  œuvres  qui  foie  plus  à nous  que  notre  vouloir  , 
&:  c’ell-Ià  proprement  ce  que  nous  faisons.  Toutefois  c’eft  notre 
vouloir  que  le  Saint-Efprit  s’attribue  , Dieu,  dit-il , opère  en  nous 
le  vouloir»  Par  oii  nous  voyons  fans  obfcurité  que  Dieu  agit  telle-* 
ment  en  nous , que  ce  que  nous  faifons  de  bien  , c’eft  lui  qui  le 
fait , & que  ce  qu’il  fait  de  bon  en  nos  œuvres , c’eft  nous-mê- 
mes qui  le  faifons  par  fa  grâce,  &:  ainfi  fe  juftifie  très-parfaite-* 
ment  ce  que  nous  avons  cité  de  l’Apôtre  >»ow  pas  moi , mais  la 
grâce  de  Dieu  avec  moi.  Ce  qui  nous  montre  de  quelle  juftice  les 
Bonnes  œuvres  des  Saints  doivent  être  ornc'es , puifqu’elles  tirent 
leur  origine  de  celui  qui  eft  la  làintetc  même  & la  fource  de  tou' 
te  juftice. 

Outre  la  coopération  de  nos  volontés , & la  juftice  de  rlos  bon-^ 
nés  œuvres,  le  mérite  demande  encore  que  la  vie  éternelle  leur 
fuit  propofée  comme  leur  couronne  & leur  récompenfe  ; & c’efli 
ce  que  toute  l’Ecriture  nous  prêche.  Car  je  n’y  vois  rien  plus 
commun  que  cette  Sentence , que  Dieu  rendra  à chacun  félon  fes 
oeuvres.  Mais  parce  que  c’eft  ici  le  point  principal , il  eft  abfolu- 
ment  nécelfaire  que  nous  l’examinions  davantage.* Nous  en  trou- 
verons l’éclairciftement  au  Chapitre  vingt-cinq  de  Saint  Matthieu,: 
dans  lequel  le  Jugement  eftdépeint  en  de  fi  vives  couleurs. 

Nous  pofons  comme  une  maxime  certaine , que  non-feulementf 


Réfuta- 
tion BU 
C A T É c H. 
DE  Paul 
F E II  R Y. 


* Pkil.  i.  1 1. 
*’  /.  Cor.  IJ-. 
10. 

î Ntcfrratit 
Dri  fol a nec 
ipfe  foitu , foi 
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la  punition,  des  péchés , mais  encore  la  dilhribution  des  couronnes 


E F U T A - cous  cft  repréfentée  dans  les  Ecritures  comme  une  acUon  de  jufti> 
À T H eV  pourquoi  dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  aélions , J.  C. 

E 

ta  R Y. 


P A ui  notreSauveurparoît  comme  Juge;  par  conféq^uent  il  y fait  juftice, 
& ainfi  ces  deux  aélions  appartiennent  à la  Juftice. 

" De-là  vient  qu’en  toutes  les  deux  on  produit  les  pièces , & ces 
pièces  ce  font  les  œuvres  ; pour  cela  les  Livres  font  apportés  & les 
confciences  ouvertes  par  cette  lumière  infinie  qui  pénétre  le  fccret 
des  cœurs. 

Le  Juge  fouveraîn  qui  prononce , quoiqu’il  décide  tout  en  deiV 
nier  reftort , ne  laiftè  pas  de  motiver  fa  Sentence  pour  l’inftruc- 
tion  de  fes  Serviteurs  ; ôc  dans  la  Jufte  diftindion  qu’il  fait  del 
bienheureux  &c  des  malheureux  , il  n’allégue  pour  fon  motif  que 
Sfif.  f.  ni.  les  œuvrps  ; il  rapporte  tout  à la  charité , parce  qu’ainfi  que  nous 
avons  dit , la  charité  comprend  elle  feule  toute  la  juftice  des 
mœurs  Chrétiennes.  , 

De-là  il  s’enfuit  qu’en  cette  journée  les  œuvres  feront  le  difeer- 
nement;  ce  fera  fur  les  œuvres  qu’on  prononcera;  ce  fera  donc 
une  action  de  juftice , parce  qu’il  n’appartient  qu’à  la  juftice  de 
prononcer  fur  les  œuvre» 

C’eft  pour  cette  raifon  que  l’Apôtre  voulant  faire  entendre  aux 
Fidèles  que  toute  cette  adion  eft  un  jugement,  il  leur  parle  d’un 
tl.Ctr.c,s.  Tribunal,  devant  lequel,  dit-il,  nous  comparohrons , afin  que  cha- 
cun remporte  félon  ce  qu’il  aura  fait  en  fon  corps , fait  bien , fait  mal. 
Ce  qui  montre  fans  aucun  doute  que  Jesüs-Christ  en  ce  der- 
nier jour  agira  en  Juge , & que  tant  la  punition  que  la  récompenfe 
fe  rapportent  à la  juftice. 

Mais  Saint  Paul  s’explique  en  termes  plus  clairs  écrivant  à fon 
U-  ïîm.4.  cherTimothée./’^Ji  combattu,àxz  l’Apôtre|,/(«'  achevé  ma  cour- 
fe , j'ai  gardé  la  foi;  au  refie  la  couronne  de  juftice  m’ eft  réfervée  que  le 
Seigneur, ce  jufte  Juge, me  rendra  en  ce  jour.  Nous  difons  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  parler  plus  clairement  en  notre  faveur.  Car  premié- 
menr,  l’Apotre  Saint  Paul  ne  fe  promet  point  la  couronne  qu’a- 
près  qu’il  a raconté  fes  œuvres , & cette  couronne  qu’il  attend 
de  Dieu,  il  l’appelle  couronne  de  juftice,  & c’eft  pourquoi  il  dit 
qu’on  la  lui  rendra,  & infiftant  davantage  fur  cette  penféc,  le 
Seigneur , dit-il , ce  jufte  Juge  me  la  rendra.  N’eft-ce  pas  nous  dé- 
clarer nettement  qu’il  la  rendra  comme  jufte  Jugef  Or  le  Juge 
agiftànt  en  Juge,  fe  propofe néceflairement  la  juftice;  & donc 
pette  derniere  rétribution  eft  un  ouvrage  de  la  juftice  divine. 
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C’eft  à quoi reeardoicnt  les  Saints  Peres,  quandils  ont  fi  conC- 
tamment  établi  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Ils  confidéroient  rm  Catech. 
<jue  les  Ecritures  rapportoient  à Jesus-ChRIST  comme  Juge  “ = paui. 
& la  punition  des  médians , & le  couronnement  des  Fidèles.  ^ ^ 

De-là  ils  ont  inféré  que  cette  diftribution  de  biens  & de  maux  fe 
feroit  félon  les  régies  de  la  juftice,  c’eft-à-dire,  comme  chacun 
l’aura  mérité , parce  que  c’eft  le  propre  de  la  juftice  de  confidé- 
rcr  le  mérite.  C’eft  encore  pour  la  meme  raifon  qu’ils  n’ont  fait 
aucune  difficulté  d’enfeigner  pofitivement  que  la  vie  éternelle 
étoit  duc , parce  que  c’ell:  une  maxiniç  infaSllible  que  la  juftice 
ne  rend  que  ce  qu’elle  doit. 

Nous  examinerons"  en  fon  lieu  quelle  eft  la  nature  de  cette  • 
dette  par  laquelle  il  a plu  àTDieu  de  s’obliger  à fes  Créatures.  Il 
fuffit  que  nous  remarquions  maintenant  que  l’Ecriture  nous  a en- 
feigné  CCS  trois  conditions  importantes  qui  font  requifes  pour  le 
mérite;  c’eft-à-dire , la  coopération  de  nos  volontés,  la  juftice  des  ' 
bonnes  œuvres , & la  gloire  rendue  comme  récompenfe. 

L’Apotre  a renfermé  ces  trois  chofes  dans  le  Texte  que  j’ai 
rapporté  de  la  fécondé  Epître  à Timothée.  J’ai,  dit-il  ^(ombattu 
un  bon  combat , j’ai  achevé  macourfe,j'aigardélafoi;cé[z.m7i.rc[\XQ 
l’opération  de  la  volonté  : la  couronne  de  juftice  m’eft  rêfervée  ; Il 
c’eft  la  juftice  que  l’on  couronne,  il  y a donc  une’véritable  juftice.' 

Dieu , ce  jufle  Juge,  me  la  rendra.  Qui  ne  remarque  ici  la  juftice  par 
laquelle  Qjeu  rend  la  couronne  aux  bonnes  œuvres  que  nous  fai- 
fons  comme  leur  véritable  récompenfe? 

Ces  trois  vérités  fi  confidérables  méritoient  fans  doute  urt  traité 
plus  ample  ; mais  un  fi  long  difeours  n’cft  pas  néceftaire  pour  l<r 
tieftein  que  je  me  fuis  propofé  , qui  ne  doit  comprendre  autre  , 
chofe  qu’une  fimple  explication  de  notre  doclrinc  par  laquelle 
nos  adverfaires  connoiüènt  que  nous  n’avons  de  gloire  qu’en 
Jésus -Christ  fcul.  « 

Certes , fi  nous  préfumions  de  nous-mêmes , nous  ne  pourrions 
fonder  notre  orgueil  que  fur  la  coopération  du  Libre-Arbitre,  ou 
fur  la  dignité  de  nos  bonnes  œuvres , ou  fur  ce  titre  de  récom- 
penfe , au  fens  que  nous  avons  expofé.  Repaffons  donc  en  peu  de 
paroles  fur  ces  trois  vérités  excellentes  fur  lefquelles  font  appuyés 
tous  les  bons  mérites  ; & montrons  à nos  adverfaires  que  le  faine 
Concile  de  Trente  nous  les  fait  confidércr  d’un  œil  fi  modefte 
^ que  nous  ne  pouvons  afllirer  fans  crainte  que  rien  n’établit  mieu» 
h gloire  de  Dieu  & le  mérite  de  Jésus- CkrisT  , que  le  mériter 
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des  bonnes  œuvres , comme  l’Eglife  Catholique  l’enfeignc. 

Prcmierementjil  eft  véritable  que  la  doftrinedu  Libre- Arbitre 
eft  un  des  articles  de  notre  créance.  Mais  que  les  Miniftres  ne 
penfent  pas  que  nous  vantions  notre  liberté  pour  nous  confier  en 
nous-mêmes.  Car  nous  reconnoiftbns  devant  Dieu  que  notre  vo- 
lonté eft  captive  jufqu’à  ce  que  le  Fils  raflfranchHTe.  Le  Concile 
de  Trente  confellc  que  nous  naiftbns  enfans  de  colère , & elcla- 
vês  du  péché  &du  Diable  ; tellement  qu’il  eft  impofliblc  que  ja- 
riiais  notre  infirmité  fe  relève , fi  le  miféricordieux  Médecin  ne 
lui  tend  fa  main  charitable.  Comment  donc  nous  vanterons-nous 
d’une  liberté  qui  n'eft  réparée  que  par  la  grâce , & de  quoi  le 
glorifiera  celui  qiu  a été  délivré  p finon  de  la  bonté  du  Libé- 
rateur } 

Nous  croyons  la  juftice  des  bonnes  œuvres  y & nous  difons 
qu’il  eft  impoflible  qu’elles  ne  foient  de  très-grand  prix  devant 
Dieu , puifqu’il  les  fait  lui-même  par  fon  Efprit  Saint  ; puifqu’elles 
naiffent  de  cette  divine  vertu  que  Jesus-Christ  comme  Chef, 
répand  fur  fes  membres.  C’eft  aufil  une  des  raifons  qui  nous  oblige 
de  les  honorer  du  nom  de  mérites  pour  exprimer  leur  valeur  6c 
leur  dignité.  Mais  c’eftaufli  pour  cette  même  raifon  que  nous  en 
rapportons  tout  l’honneur  à Dieu  après  le  facré  Concile  de  Trente 
qui  imprime  cette  vérité  en  nos  cœmrs  par  ces  paroles  fi  pieufes, 
ôc  fi  chrétiennes  : Encore  que  nous  voyons  que  les  Saintes  Lettres  fafr- 
fent  tant  ePeJUme  des  bonnes  œuvres , que  Jesus-Chrsst  4ious  promet 
lui-même  qu’un  verre  d’eau  donné  à un  pauvre  ne  fera  pas  privé  de  fa 
rècompenfe  ; &■  que- f Apôtre  témoigne  qu’un  moment  de  peine  en  ce 
monde  produira  un  poids  de  gloire  éternelle  : toutefois , â Dieu  ne plai- 
fs  que  le  Chrétien  fe  fie  ou  fe  glorifie  en  lui-même  , dr  non  point  en 
Notre-Seigneur  f duquel  la  bonté  efi  fi  grande  envers  tous  les  nommes  , 
qu’il  veut  que  fes  dons  foient  leurs  mérites.  Paroles  vraiment  faintes, 
vraiment  chrétiennes  , qui  ôtent,  tout  orgueil  jufqu’à  la  racine. 
Car  fi  tout  ce  que  nous  pouvons  appcller  mérite  , doit  être  eftimé 
un  don  de  la  grâce , de  quoi  peut  préfumer  l’arrogance  humaine  ? 
Et  ne  paroît-il  pas  clairement,  qu’établir  le  mérite  en  ce  fens  , 
ce  n’eft  pas  vouloir  glorifier  l’homme , mais  honorer  la  grâce 
de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ? 

C’eft  ainfi  que  le  mérite  des  bonnes  œuvres  a été  enfeigné  par 
S.  Auguftin  & par  les  anciens  Dofteurs  Orthodoxes  j 6c  le  Con- 
cile de  Trente,  fuivantlcur  exemple,  témoigne  par  les  paroles, 
que  j’ai  rapportées , qu’il  n’a  point  de  plus  grande  appréhenfion 
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que  de  voir  l’homme  Te  confier  en  lui-même  , & non  point  en 
Notre-Seigneur.  Cependant  le  Catéchifte  voudroit  faire  croire 
que  ce  Concile  ne  s'elt  alîêmblé  que  pour  ruiner  cette  folide  cl- 
pérance , qui  appuie  le  cœurdu  Fidèle  en  Jesus  - Christ  feul  : 
certes  la  fincêrité  Chrétienne  ne  fouffre  pointee;.  déguifemens, 
& il  n’appartient  qu’au  menfonge  de  vouloir  fe  fortifier  par  des 
calomnies. 

Mais  achevons  de  faire  connoître  la  modefte  fimplicité  de  no- 
tre doc"lrine  dans  le  point  où  nos  adverfaires  s’imaginent  que 
nous  préfumons  le  plus  de  nos  forces.  Nous  difons  que  la  cou- 
ronne d’immortalité  eft  rendue  aux  bonnes  oeuvres  des  Saints 
par  une  adion  de  juftice.  Les  Miniftres  tâchent  de  perfuader 
qu’il  n’y  a point  d’arrogance  pareille  à la  nôtre,  puifqu’elle  ofe 
exiger  de  Dieu  par  juftice,  ce  que  nous  ne  devons efpdrer  que  de 
fa  feule  miféricorde.  Défendons  notre  Innocence  contre  ce  re- 
proche, & montrons  par  des  raifons  évidentes  que  nous  ne  difons 
rien  en  cette  matière  que  les  plus  échaulFés  de  nos  adverfaires  ne 
foient  obligés  de  nous  accorcler. 

Ce  feroit  une  foie  témérité  de  croire  que  la  créature  pût  avoir 
papelle-même  aucun  droit  fur  les  biens  de  fon  Créateur.  Quel- 
ques bonnes  œuvres  que  nous  faftions , Dieu  ne  nous  peut  de- 
voir que  ce  qu’il  lui  plaît  , & cela  paroîc  principalement  par 
ces  deux  raifons.  Premièrement,  il  eft  notre  Créateur,  ce  qui  lui 
donne  un  domaine  fi  indépendant,  que  nous  fommes  à lui  bien 
plus  qu’à  nous-mêmes  : de  forte  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  ri- 
dicule que  dedifputer  contre  lui , & lui  foutenir  qu’il  nous  doit. 
Secondement , nous  fommes  pécheurs,  & en  cette  déplorable  qua- 
lité , bien  loin  d’exiger  de  lui  quelque  chofe , nous  devons  nous 
eftimer  bienheureux  qu’il  ne  décharge  pas  fur  nous  toute  fa  co- 
lère que  nous  avons  fi  juftement  méritée. 

Tl  eft  donc  abfolument  impoflible  que  fa  juftice  foit  tenue  à rien 
envers  nous , fi  ce  n’eft  que  fa  bonté  l’y  oblige.  Il  ne  peut  y avoir 
de  juftice  qu’entre  ceux  qui  doivent  être  réglés  par  un  droit  com- 
mun ; tellement  qu’elle  préfuppofe  quelque  égalité , ce  qui  ne 
peut  être  entre  Dieu  & l’nomme  à caufe  de  la  difproportion  infi- 
nie. C’eft  pourquoi  ce  grand  Dieu  vivant,  dont  les  miféricordes 
n’ont  point  de  bornes , voulant  établir  quelques  loix  de  Juftice 
entre  fa  Nature  &c  la  nôtre  , il  nous  honore  de  fon  alliance  , il 
s’engage  à nous  par  promeffe,  Ôcainfi  cette  Majefté  fouveraine 
entre  en  fociété  avec  nous. 
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De-là  il  s’enfuit  que  la  juftice  qui  nous  récompenfe  eft  fondée 
fur  la  promeffc  Divine  par  laquelle  Dieu  s’oblige  à nous  gratui- 
tement à caufe  de  Notrc-Seigneur  J.  C.  & le  faint  Concile  de 
Trente  nous  explique  cette  aoélrine  en  ces  termes.  Il  faut  pro~ 
pofer  la  vie  éternelle  à ceux  qui  vivent  bien  jttfqtt  à la  fin,  «T  qui  ont 
efpérance  en  Dieu  , comme  une  Grâce  qui  est  miséricor- 
dieusement PROMISE  AUX  ENFANS  DE  DlEU  PAR  A'.  S.  J.  C, 
& comme  une  récompenfe  qui  fera  fidèlement  rendue  à leurs  bonnes 
œuvres  & à leurs  mérites  EN  vertu  de  la  promesse  de  Dieu. 
Tellement  que  nous  n’avons  aucun  droit  que  celui  qui  nous  eft 
acquis  par  cette  promeffè  de  grâce  que  le  Sang  de  J.  C.  a rati- 
fiée , &c  que  le  Pere  nous  a faite  à caufe  de  lui. 

Mais  nos  adverfaircs  objecteront  que  nos  Dofteurs  ne  l’en- 
tendent pas  de  la  forte , qu’ils  enfeignent  un  mérite  de  condi- 
gnité , fie  une  certaine  proportion  entre  la  vie  éternelle  fie  nos 
bonnes  œuvres  ; fie  qu’ils  regardent  la  récompenfe  qui  nous  eft 
donnée  plutôt  comme  une  dette  que  comme  une  grâce.  C’eft-là 
le  plus  grand  fujet  de  leurs  invectives , fie  cependant  nous  ne  di- 
fons  rien  que  des  perfonnes  raifonnables  puilTent  contefter. 

Nous  croyons  qu’il  y a quelque  forte  de  proportion  entre  la 
vie  éternelle  fie  les  bonnes  œuvres , telle  qu’elle  eft  entre  les 
moyens  fie  la  fin , entre  la  femence  fie  le  fruit  j entre  le  fonde- 
ment fie  l’édifice,  entre  le  commencement  fie  la  perfeftion. 

Nos  adverfaircs  ne  nieront  pas  que  l’ouvrage  de  notre  régé- 
nération ne  comprenne  tous  ces  merveilleux  cbangemens  qui  fe 
doivent  faire  en  nous  par  l’Eforit  de  Dieu  depuis  la  grâce  du  faine 
Baptême  jufqu’à  la  glorieufe  RéfurrecHon  ; car  la  fin  de  tout  eet 
ouvrage,  c’di  de  nous  rendre  femblables  à Notre-Sauveur.  C’eft 
pourquoi  leS.  Efprit  répandu  fur  nous  opère  continuellement  en 
l’homme  fidèle , y formant  peu  à peu  J.  C.  Il  commence  fur  la 
terre , fie  il  n’achéve  que  dans  le  Ciel  ; tellement  que  nous  [ibu- 
vons  dire  que  la  grâce  qui  agit  en  nous  c’eft  la  gloire  commencée, 
fie  que  la  gloire  c’eft  la  grâce  confommée.  De-là  vient  que  le  Fils 
de  Dieu  nous  promet  une  eau  quijallit  à la  vie  éternelle  ; c’eft  la 
grâce  qui  tend  à la  gloire , fie  qui  venant  du  Ciel  va  chercher  fa 
perfection  dans  le  Ciel. 

. Davantage  , les  vertus  divines  que  le  S.  Efprit  fait  en  nous , 
comme  la  toi,  l’Efpérance  fie  la  Charité^  s’attachent  à Dieu  d’u- 
ne telle  ardeur  qu’elles  ne  peuvent  goûter  que  lui  feul  : il  les  a 
faites  d’une  nature  fi  noble,  fie  d’une  fi  vafte  capacité,  qu’il  ne  lui 
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cft  pas  poflîble  de  les  fatisfaire  à menns  qu’il  fe  donne  lui-  '""""IL 
même.  REmTAnow 

Ces  vérités  étant  fuppofées , dire  que  Dieu  doit  la  vie  éternelle  „ e p 
aux  œuvres  qu’il  produit  en  nous  par  la  grâce,  c’eftdire  qu’il  fe 

doit  cela  à lui-même , d’accomplir  l’ouvrage  qu’il  a commencé,  

d’achever  le  merveilleux  édifice  donc  il  a pofô  les  fondemens , de 
contenter  les  défirs  qu’il  a infpirés  , & de  rafTaller  une  avidité 
qu’il  a faire  ; eft-il  rien  de  plus  digne  de  fafagefire  ? 

Enfin , il  y a grande  différence  dejeonfidérer  l’homme  en  qua-^ 
lité  d’homme  , & l’homme  comme  membre  de  J.  C.  Car  torique 
les  Fidèles  agiffent  comme  membres  de  J.  C.  leurs  allions  appar-  fef  t.e.  t«.  * 
tiennent  à J.C.  même,  parce  qu’elles  viennent  de  la  vertu  qu’il  ré- 
pand en  eux , c’eft-à-dire , de  fon  efpric  ,qui  les  prévient , qui  les 
fuit,  qui  les  accompagne,  qui  fait  qu’elles  font  ac^lions  divines , 

& defquelles  parconféquenc  la  dignité  ne  peut  être  affez  expri- 
mée. 

On  peut  comprendre  par  ces  principes  tout  ce  que  nous  croyons 
du  mérite.  Il  faut  premièrement  pofer  l’action,  c’ell-à-dire,  l’opé- 
ration libre  de  nos  volontésaprèsquelagrace  lésa  délivrées  ; fc- 
condement , la  dignité  de  l’ac'lion  qui  vient  toute  de  J.  C.  com- 
me nous  l’avions  affez  expliqué,*  & enfin  la  promeffe divine  fur 
laquelle  eft  appuyée  notre  confiance , parce  que  le  véritable  Fi- 
dèle ayant  perfévéré  jufqu’à  la  fin  dans  la  foiqui  agitpar  la  charité, 

& ayant  par  ce  moyen  accompli  la  Loi  félon  la  mefure  de  cette 
vie  a la  maniéré  que  nous  avons  expofée,  peut  dire  qu’en  vertu 
de  cette  promeffe  il  adroit  fur  l’héritage  célefte.C’eftce que  nos 
Théologiens  appellent  mérite  de  condignité.  Je  ne  penfe  pas  que 
nos  adverfaires  trouvent  rien  à reprendre  en  la  chofe  ; 8c  il  n’eft 
pas  bien-féant  à des  Chrétiens  de  fe  débattre  pour  des  paroles  : 

& moins  encore  pour  celle-ci  dont  le  Concile  de  Trente  ne  fe 
fert  pas , 8c  qui  n’eft  ufitée  en  l’école  que  pour  exprimer  avec  plus 
de  force  la  valeur  8c  la  dignité  que  le  mérite  de  J.  C.  donne  aux 
bonnes  œuvres- 

Cette  doctrine  fait  bien  entendre  ce  cpie  Saint  Auguftin  nous 
a enfeigné  par  l’autorité  des  Lettres  facrées,  que  la  vie  éternelle 
eft  donnée  aux  œuvres , 8c  néanmoins  qu’elle  ne  laiffe  pas  d’être 
grâce.  Elle  eft  donnée  aux  œuvres,  parce  que  Dieu  rendra  à Apoc. tix. 
chacun  félon  fes  œuvres.  Et  cependant  il  eft  certain  que  c’eft  une 
grâce , parce  qu.’elle  nous  eft  promife  par  grâce  ; elle  nous  eft  Eph.  i. 
préparée  dès  l’ércmité  par  la  grâce  de  celui  qui  nous  a choifi  en 
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JesuS-Christ,  afin  que  nous  fuflions  Saints.  * Les  bonnes  œu- 
vres qui  nous  l’acquierent,  ne  font  point  en  nous  comme  pat 
nous-mêmes , mais  nous  y fommes  créés  parla  grâce  qui  opéré 
en  nous  le  vouloir  & le  faire  ; & fi  nous  y perfiftons  jufques  à 
la  fin , c’eft  par  ce  don  fpécial  de  perfévérance  , qui  eft  le  plus 
grand  bienfait  de  la  grâce  : fi  bien  qu’il  ne  rcfte  plus  autre  cnofe 
à l’homme,  finon  de  fe glorifier  en  Notre-Seigneurqui  donne  la 
vie  e'tcrnelle  aux  mérites , mais  qui  donne  gtatuitement  les  méri- 
tes , félon  ce  que  dit  le  Concile  de  Trente  , que  les  mérites  font 
des  dons  de  Dieu. 

Ainfi , comme  remarque  Saint  Auguftin , qui  finira  cette  queU 
tion  après  l’avoir  fi  bien  commencée,  tous  les  defifeinsdela  Pro- 
vidence fe  rapportent  à ces  trois  chofes;  car  ou  Dieu  rend  le  mal 
pour  le  mal,  ou  il  rend  le  bien  pour  le  mal , ou  il  rend  le  bien 
pour  le  bien.  Il 'rend  le  mal  pour  le  mal , le  fupplice  pour  le  pé- 
ché , parce  qu’il  eft  jufte  ; il  rend  le  bien  pour  le  mal,  la  grâce 

fjour  l’injuftice  , parce  qu’il  eft  bon  ; enfin,  il  rend  le  bien  pour 
e bien , la  gloire  éternelle  pour  la  bonne  vie , parce  qu’il  eft 
jufte  & bon  tout  enfemble.  C’eft  pourquoi  nous  difons  avec  le 
Pfalmifte,  0 Seigneur  y je  vous  chanterai  mifiricorde  & jugement  ! 
parce  que  tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  compris  fous  la  miféri- 
corde  Sc  fous  la  juftice.  La  condamnation  des  méchans  eft  une 
aftion  de  pure  juftice , la  juftification  des  pécheurs  eft  une  pure 
miféricorae , le  couronnement  des  Saints  eft  une  miféricorde  mê- 
lée de  juib'ce,avec  un  fi  jufte  tempérament,  <|ue  l’une  ne  dimi- 
nue point  la  gloire  de  l’autre , la  juftice  nous  étant  propofée  pour 
nous  relever  le  courage,  & la  fainte  miféricorde,  pour  fonder 
folidement  notre  humilité. 


CHAPITRE  DERNIER. 

Concltijton  de  la  fécondé  Seffion,  Injujlice  du  Miniflre  qui  nie  que  nous 
ayom  notre  confiance  en  Jésus-Christ. 

APre’S  que  nous  avons  fait  voir  clairement  qu’elle  eft  la 
pureté  de  notre  doctrine , revenons  à nos  adverfaires  , Sc 
exhoi  tons-les  en  Notre-Scigneur  par  les  entrailles  de  la  charité 
Chrétienne,  qu’ils  ouvrent  enfin  les  yeux  à la  vérité,  & qu’ils 
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cefTent  de  nous  rej- rocher  que  nous  nous  confions  en  nous-mêmes, 
& non  point  au  Fils  de  Dieu  qui  noire  a aimd  , S:  qui  a donné  fon 
amepour  nous.  LaiflTons  lesdifputes  Scies  queftions , laifiTons  les 
contentions  échauffées.  Nous  écouterons  volontiers  leurs  plain- 
tes ; qu’ils  entendent  aufli  nos  raifons  en  paix  ; toutes  leurs  accu- 
fations  feront  réfutées,  fi-tôt  que  notre  foi  fera  éclaircie. 

Ils  fc  plaignent  que  nous  attribuons  tout  à nos  bonnes  œuvres, 
& que  nous  anéantiffbns  la  grâce  de  Dieu.  Mais  nos  Conciles  ont 
déterminé  que  nos  péchés  nous  font  pardonnés  par  une  pure  mi- 
féricorde  ; que  nous  devons  à une  libéralité  gratuite  la  juftice  qui 
eften  nous  par  le  Saint-Efprit,  & que  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  nous  faifons  font  autant  de  dons  de  la  grâce. 

Mais  il  faut  confeffer , difent-ils , que  Dieu  ne  nous  approuve 
& ne  nous  reçoit  ciu’à  caufe  de  la  juffice  de  Jesus-Christ  , ôc 
non  point  à caufe  ae  nos  bonnes  œuvres.  Nous  les  conjurons , au 
nom  du  Sauveur,  qu’il  nous  explique  nettement  quelle  eft  leur 
penfée.  Eft-eeque  Dieu  en  nous  donnant  la  vie  éternelle  ne  fait 
aucune  confidération  de  nos  bonnes  œuvres  ? A Dieu  ne  plaife 
que  nous  ayons  un  tel  fenriment  de  celui  donc  il  eft  écrit  qu’il 
rend  à chacun  félon  fes  œuvres.  Certainement  il  les  confidère, 
puifqu’il  les  récompenfe  & qu’il  les  couronne , & je  ne  puis  croi- 
re que  nos  adverfaires  veulent  nier  une  vérité  fi  confiante.  Mais 
peut-être  qu’ils  veulent  dire  que  les  bonnes  œuvres  ne  font  point 
toute  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  nous  confidère , ou  bien  qu’il 
ne  les  confidère  elles-mêmes  qu’à  caufe  de  Notre-Seigneur  Je- 
süs-Ch  R I sT.Si  c’eft-là  touteequ’ils  prétendent,  ils  ne  difpu- 
tent  pas  contre  nous  ; nous  confeflons  de  tout  notre  cœur  cette 
falutaire  doélrine. 

Dieu  aime  fes  Elus  pas  un  double  amour  ; il  y a un  amour  qui 
fuit  leurs  œuvres , & il  y a un  amour  qui  prévient  les  œuvres. 
* Alon  pere  vous  a aimé , dit  le  Fils  de  Dieu , parce  que  vous  m’avez 
aimé.  Cet  amour  du  Pere  éternel  fuit  nos  œuvres  ; mais  il  y a un 
autre  amour  qui  les  prévient  j ^ car , comme  remarque  Saint  Au- 
guftin  , c’eft  Dieu  qui  fait  en  nous  cet  amour  par  lequel  nous  ai- 
mons fon  Fils , & il  l’aime  parce  qu’il  le  fait  ; mais  il  ne  feroit 
pas  en  nous  ce  qu’il  aime , fi  avancquedelcfaire  il  ne  nousaimofr. 
D’où  il  s’enfuit  que  les  bonnes  œuvres  ne  peuvent  pas  être  tout 
le  motif  pour  lequel  Dieu  nous  favorife , puifqii’il  y a en  Dieu  un 
amour  qui  eff  le  principe  des  bonnes  œuvres. 
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Davantage , nous  ne  croyons  pas  que  lorfq  ue  Dieu  couronne 
du'caVèoT  œuvres , il  termine  fon  aftcâion  Amplement  aux  œuvres;  car 
DE  Paul  après  le  malheur  de  notre  péché , il  eft  certain  que  la  bonne  vie 
Fbrry.  ne  nous  auroit  acquis  aucun  droit  fur  la  couronne  d’immortalité  , 
fi  Dieu  par  fa  bonté  ne  ravoitpromifeàcauledeNotre-Scigneur 
Jefus-Chrift  , comme  dit  le  Concile  de  Trente,  & fi  en  confé- 
quence  de  cette  promelTe , il  n’agréoit  au  nom  de  Ton  Fils  les 
bonnes  œuvres  que  nous  faifons.  C’eft  pourquoi  le  mcmeCon- 
kjbL'/pe^ip-  parlant  des  œuvres  de  pénitence  dit , Quelles  tirent  de  Jésus-» 
fumo/irumur  CtiilST  toute  Uur  vertu  , que  c’ejl  lui  qui  les  o£re  à fon  Pere,  qfen 
Patriyptrip-  (Ues  font  refues  par  fon  Pere.  Tellement  que  nous  confeübns 

turàplm"'  Uieu  ne  nous  aime  qu’en  J.  C.  qu’il  ne  noes  confidère  qu’en 
SeiT.  M.  6.  ».  J,  c.  qu’il  ne  reçoit  nos  œuvres  que  par  J.  C.  Une  profelfion  de 
foi  fi  finccre,  ne  furmontcra-t-elle  jamais  l’opiniâtreté  de  nos 
adverfaires  ? 

Mais  ils  ne  feront  pas  fatisfaits  de  nous  jufqu’à  ce  que  nous  di- 
fions  avec  eux  , que  toute  la  juftice  des  Élus  de  Dieu  n’eft  que 
fouillureSc  iniquité.  C’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  accorder,  & 
nous  les  conjurons  en  Notre-Seigneur  qu’ils  ceftent  d’outrager 
l’efprit  de  la  grâce  , fc  fouvenant  que  cette  juftice  vient  de  J.C. 
&c  que  c’eft  Dieu  même  qui  l’a  fait  en  nous.  A Dieu  ne  plaife  que 
nous  croyons  que  J.  C.  amenant  fes  Elus  au  Pere , ne  lui  préfen- 
te que  des  ordures  qu’il  aura  laiiTdes,  St.  non  point  une  juftice 
qu’il  aura  faite.  Car  fi  fon  efprit  faint  agit  en  nos  cœurs  , qu’eft- 
ce  qu’il  y peut  former  finon  la  juftice?  Or  la  juftice  qui  n’eft 
telle  que  devant  les  hommes , n’eft  autre  chofe  qu’une  hypo- 
crifie.  Donc  la  juftice  des  prédeftinés-  fera  juftice  même  aux 
yeux  de  Dieu. 

Et  certes  il  ne  meurt  aucun  des  Elus  dans  lequel  la  grâce  de 
suf.  ch,  10.  & Dieu  n’ait  affermi  le  regne  de  la  charité  fur  la  convoitife,  ainfi 
*'•  qu’il  a été  expliqué  ailleurs  jpar  conféquent  ces  péchés  énormes 

tjtii  éteignent  la  charité  ne  le  rencontrent  plus  en  leurs  âmes , 

leurs  affecHons  font  dans  un  bon  ordre  ; parce  qu’ils  meurent 
attachés  à Dieu.  Telle  eft  la  juftice  des  Prédeftinés  ; mais  ils  n’au- 
ront pas  pour  cela  de  quoi  fe  glorifier  en  eux-mêmes , parce  que 
Dieu  qui  les  trouvera  jiiftes , les  trouvera  tels  qu’il  les  a faits  ,fic 
il  ne  couronnera  que  fes  propres  dons. 

CclTez  donc  de  nous  reprocher  , nos  chers  Freres , que  nous 
établilfons  les  mérites  pour  nous  élever  contre  Dieu.  Si  nous 
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[>réfumions  des  mérites , dirions-  nous  tous  les  jours  à Dieu  dans 
’augufte  Sacrifice  de  nos  Autels  : * Donnez,  6 Seigneur  Tout-j/uif- 
fuijjant , à nous , mf trahies  pécheurs , ejui  efpérons  en  la  multitude  de 
vos  mi/ericordes , quelque  part  & focièteavec  vos  bienheureux  jd pâtres 
& Martyrs,  au  nombre  defquels  nous  vous  prions  de  nous  recevoir , ne 
pefant  point  nos  mérites , mais  ufant  de  grâce  envers  nous  au  nom  de 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  Eft-ce-là  s’enfler  de  fes  propres  mé- 
rites? Et  quelle  eflTinfidélité  de  votre  Miniftre,  quand  il  aflTùre 
dans  fon  Catéchifme*  * , que  l’on  a fait  rayer  comme  autant  d’Hé- 
réftes  de  l ordre  de  ba^ifer  & de  la  manière  de  vifiter  les  malades , ces 
falutaires  proteftations  que  faifoient  nos  Peres  d’efpérer  la  gloire 
éternelle , non  point  par  leurs  propres  mérites,  mais  par  les  méri- 
tes de  Jesus-Christ?  Si  l’Eglifc  les  a rayées  de  fes  Rituels 
comme  des  Héréfies,  d’où  vient  qu’elle  les  laiflTe  comme  faintes 
dans  fon  Sacrifice? 

Que  fl  peut  être  l’on  s’imagine  que  cette  Priere  de  l’Eglife  dé- 
roge aux  mérites , l’on  ne  comprend  pas  bien  fon  intention.  Nous 
croyons  qu’il  y a des  mérites , mais  aucun  de  nous  en  particulier 
n’ofe  préfumer  qu’il  en  ait  : car  en  ce  lieu  de  tentation , nous 
fommes  11  fort  enclins  à l’orgueil , Cju’il  eft  expédient  pour  notre 
falut  que  Dieu  nous  cache  à nous-memes  les  biens  qu’il  nous  fait. 
Ainfi,  tant  que  nous  fommes  en  cette  vie,  bien  loin  de  vanter 
nos  mérites,  comme  faifoit  cet  arrogant  Pharifien  , nous  nous 
profternons  devant  Dieu , à l’exemple  du  faint  Prophète , & nous 
efpérons  le  fléchir  à caufe  de  fes  grandes  miféricordes  j d’autant 
plus , que  fentant  notre  infirmité  nous  fçavons  bien  qu’il  eft  im- 
poflible  que  nous  perfévérions  jufques  à la  fin  parmi  tant  de  dif- 
ficultés que  nous  rencontrons  dans  la  voie  étroite,  fi  la  grâce  ne 
nous  foutient  par  une  influence  continuelle;  de  cette  forte  les  en- 
fans  de  Dieu  lui  demandent  la  vie  éternelle  comme  une  pure  li- 
béralité , parce  que  fi  c’eft  la  juftice  qui  les  y re<^oit  enfuite  de  la 
promeflTe  Divine,  c’eft  la  miféricorde qui  les  y conduit  par  J.  C. 
notre  Sauveur. 

Quelle  eft  donc  l’iniuftice  de  nos  adverfaires , qui  difent  que 
c’eft  la  préfomption  qui  nous  a enfeigné  le  mérfte  ? Comment  la 
préfomption  1’a-t.elle  enfeigné , puifque  telle  eft  la  nature  de  ce 
mérite , qu’il  fe  perd  tout  entier  fitôt  qu’on  préfume  ? L’E- 
glife  a des  mérites , dit  Saint  Bernard , mais  pour  mériter,  non  pour 
préfumer. 

Si  nous  préfumions  des  mérites , reconnoîtrions-nous  qu’ils  nous 
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font  donnés  , l’Apotre  Saint  Paul  difant  : * Si  tu  as  reçâ  , de  tjtioi 
peux-tu  te  glorijier  ? Si  donc  nous  confclTons  humblement  avec 
le  faint  Concile  de  Trente,  que  les  milites  nous  font  donnés  , 
il  eft  clair  que  nous  ne  voulons  pas  glorifier  1 homme  ; & fi  nous 
ne  voulons  pas  glorifier  l’homme,  il  paroît  que  nous  avons  def- 
fein  de  glorifier  Dieu  par  Notre-Seigneur  J.  C. 

C’eft  ce  que  notre  Concile  témoigne  en  ces  termes  : * * Nous  qui 
ne  pouvons  rien  par  nous-mêmes , nous  pouvons  tout  avec  celui  qui  nous 
fortifie  : ainfi  t homme  n'a  pas  de  quoi  fe  glorifier  , m Aïs  tout  e 
NOTRE  GLOIRE  EST  EN  Jesus-Christ  ; en  lui  -nous  vivons  , 
en  lui  nous  méritons , en  lui  nous  fatisfaifons , faifant  des  fruits  di- 
gnes de  pénitence , lef quels  tirent  de  lui  leur  vertu  y par  lui  font  prè- 
J entés  à fon  Pere , en  lui  font  agréés  par  fon  Pere. 

Comment  donc  ofez-vous  dire , ô Miniftre , qu’il  n’ejl  plus  per- 
mis de  mourir  en  l'Eglife  Romaine  en  fe  fiant  es  feuls  mérites  de 
Jesus-Christ  ? Quoi  ? ne  nous  eft-il  pas  permis  de  dire  en  mou- 
rant ce  que  l’Eglife  dit  tous  les  jours  dans  fon  Sacrifice  : Sei- 
gneur, ne  pefez  point  nos  mérites , mais  fauvez-nous  par  grâce  au  nom 
de  Jésus  - Christ  l Ne  nous  eft-il  pas  permis  de  mourir  en  la  foi 
du  Concile  de  Trente , qui  dit  que  nous  n’avons  pas  de  quoi  nous 
glorifier  en  nous-mêmes , mais  toute  notre  gloire  eft  en  J.  C.  ? 
Certes , nous  efpérons  de  mourir  en  cette  fainte  & falutaire  pen- 
féc  ; nous  dirons  & vivans  & mourans , que  J.  C.  eft  toute  notre 
gloire,  par  conféquent  tout  notre  falut , tout  notre  appui,  tou- 
te notre  confiance. 

Et  ne  nous  oppofez  pas , ainfi  que  vous  faites , que  nous  croyons 
être  fauvés  par  quelque  autre  chofe  : car  ce  reproche  eft  peu  rai- 
fonnable.  Il  eft  vrai  que  nous  confeffbns , & c’eft  une  maxime 
très-indubitable,  que  pluficurs  chofes  coopèrent  à notre  falur  , 
ou  plutôt  que  par  la  grâce  de  Dieu  toutes  chofes  coopèrent  à 
notre  falut  ; mais  nous  avons  notre  efpérance  en  J.  C.  feul , 
parce  que  tout  ce  qui  contribue  à nous  fauver,  n’a  de  force  ni 
de  valeur  que  par  fes  mérites. 

Je  n’eftime  pas  avoir  aftez  fait  en  réfutant  vos  objeftions  par 
des  raifons  fi  claires  & fi  évidentes , il  faut  encore  que  vous  foyez 
condamné  par  la  doctrine  de  vos  Collègues.  Ecoutez  votre  con- 
frère Daillé , parlant  de  vos  amis  les  Luthériens  en  fon  Apolo- 
gie, chap.  9.  Ojtand , dit-il, /f/o»  les  loix  du  difeours  , il  s'enfui- 
vïoit  légitimement  & nécejjairernent , de  l’opinion  des  Luthériens , qu’il 
f, tille  adorer  le  Sacrement,  toujours  me  fujfit-i! , pour  ne  pas  abhorrer 
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lesr  Communion , qi^ils  ne  tiennent  pas  cette  confèquence  , mais  au 
contraire,  la  rejettent  avec  moi  ; fie  il  ajoute  encore  en  ce  même 
lieu , que  ce  Jeroit  une  extreme  injustice  de  la  leur  imputer. 

Et  dans  la  lettre  à Monfieur  de  Monglat  faîte  fur  le  fujet  de  fon 
Apologie  : * Encore , dît-il , que  P opinion  des  Luthériens  fur  P Eucha- 
rijtie  induife , félon  nous , aujji-bien  que  celle  de  Rome , la  dejlruflion 
de  P Humanité  de  J.  C,  cette  fuite  néanmoins  ne  leur  peut  être  mife  fus 
SANS  CALOMNIE  , vû  qu’ils  la  rejettent  formellement.  Appliquez 
ce  raifonnement  à la  matière  où  nous  fommes , & vous  y verrez 
votre  condamnation. 

Vous  dites  que  nous  ne  mettons  pas  notre  confiance  aux  feuls 
mérites  de  J.  C.  Nous  enfei^nons  pofitivement  le  contraire.  Vous 
foutenez  que  notre  créance  ne  le  permet  pas , vous  tâchez  de  le 
prouver  par  des  conféquences  que  vous  tirez  de  notre  doctrine  ; 
nous  les  rejettons,  nous  les  défavoüons , nous  les  dételions.  Vous 
ne  pouvez  donc  nous  les  imputer,  SANS  une  EXTREME  injus- 
tice , ET  SANS  CALOMNIE.  Vous  nous  les  imputez  toutefois  , 

& c’eft  la  principale  raîfon  par  laquelle  vous  ne  craignez  pas  de 
nous  conefamner.  Donc,  félon  les  principes  de  vos  Collègues, 
la  fentence  que  vous  prononcez  contre  nous  ell  fondée  fur  une 
calomnie  manifefte , & donnée  par  une  extrême  injuftîce. 

Ainfi,  nonobftant  vos  oppolitions,  il  ell  vrai  que  nous  pou- 
vons & vîvre*&  mourir  dans  cette  bienheureufe  efpérance , qui 
s’appuie  fur  J.  C.  feul  ; Sc  fi  cette  confiance  a fauvé  nos  Peres , 
comme  votre  Catéchifme  l’enfeigne , il  réfulte  clairement  de  vo- 
tre difeours,  que  nous  pouvons  attendre  la  vie  éternelle  dans  la 
Communion  de  l’Eglile  Romaine. 

Mais  elle  ne  permet  pas , dites-vous , de  mourir  avec  ajfûrance 
de  fon  falut , & par-là  vous  tâchez  de  nous  faire  entendre  que 
notre  confiance  n’eft  pas  aflez forte.  Répondons  en  peu  de  pa- 
rôles  à cette  objeéh'on  que  vous  faîtes  dans  le  delTein  de  mettre  perfivtranti» 
quelque  différence  entre  nos  ancêtres  & nous. 

Nous  avons  l’afTiirance  de  notre  falut , telle  que  l’ont  toujours  ^ tûnen 
eue  lescnfansdeDieu,*/^«f/r£-mfr,ditSaincAugufl:in,  quoi-  ferfiveramîi 
qu’ils  foient  infailliblement  ajfûrés  du  prix  de  leur  perfèvérance , 
toutefois  ils  ne  font  pas  ajfûrés  de  leur  perfèvérance.  1 1.  de  cir« 

Nous  avons  l’affurance  de  notre  falut , telle  que  la  prêchoit  '*■ 
Saint  Bernard  : Qui  efl  celui  qui  peut  dire , je  fuis  des  élus,  je  fuis  Quh  dieu 

rtpoiejhgodi 
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des  prédeJHncs  à la  yie , je  fuis  du  nombre  des.  enfans  /Et  apres , Nous 
n'en  avons  pas  la  certitude , m:ns  la  confiance  nous  confole  : de  peur 
'que  nous  ne  foyons  tourmentés  par  F anxiété  de  ce  doute. 

Je  produis  ces  deux  grands  hommes  à notre  advcrfaîrc , parce 
qu’il  les  appelle  Saints  dans  fon  Catéchil  me , afin  qu’il  connoifiTe 
par  leur  témoignage  que  nous  avons  raflTùrance  d’âtre  fauvés 
telle  que  l’ont  eue  les  hommes  de  Dieu  &:  les  faints  Docteurs  de 
l’Eglife.  Après  cjuoi  je  ne  vois  rien  de  plus  ridicule  que  d’apporter 
çomme  un  empêchement  de  notre  falut,  cette  incertitude  mo- 
defteen  laquelle  la  bonté  de  Dieu  laiflTe  les  élus  pour  les  rendre 
plus  humbles  & plus  dillgens.  Au  contraire , Saint  Auguftin  nous 
apprend  qu’il  importe  pour  notre  falut  que  nous  ne  f<|achions  pas 
ce  fecret,  parce  quen  ce  lieu  de  tentation,  F infirmité  ejl  fit  grande  , 
que  la  certitude  infaillible  peut  facilement  engendrer  F orgueil. 

Mais  finiffons  enfin  ce  difeours  par  ce  raifonnement  invincible’, 
qui  découvrira  mânifeftement  deux  inlignes  faulTetés  xlu  Minî- 
(tre.  Il  aceufe  le  Concile  de. Ttefitp  d’avoir  établi  une  nouvelle 
dodrinc  touchant  la  ii'ftificatîoh  & les  bonnes  œuvres.  Cepen- 
dant il  paroît  fans  difficulté  qu’dle  a été  de  point  en  point  enfei- 
gnée  il  y a plus,  de  douze  cens  ans  par  le  plus  célébré  de  tous 
les  Docteurs , avec  l’applaudilfement  de  toute  l’Eglife.  Il  ajoute, 
que  cette  doctrine  détruit  le  fondement  de  la  foi , c’eft-à-dire , 
la  confiance  en  jESUS-CHRfST  feul,  Toutefois  il  ik’eft  pas  aflèz 
téméraire  pour  acculer  Saint  Anguftin  d’un  crime  li  énorme  : au 
contraire  , il  déclare  en . termes  .formels  , qu’il  ne  trouve  rien 
en  fa  foi  qui  puilTe  donner  une  jufte  caufe  de  féparation.  Ainfi  > 
l’autorité  de  S.  AugulHn  nouseft  un  rempart  alluré.  Car  fi  notre 
foi  eft  la  fienne , il  eft  clair , qu’on  ne  fc  doit  pas  féparer  de  nous  , 
puifqu’on  n’ofe  fe  féparer  de  S-  Augultîn.  Que  s’il  y a de  l’injuf- 
tice  à fe  féparer,  il  y en  a bien  plusà  nouscondamner;  tellement 
que  les  maximes  de  notre  adverfairc  font  la  juftifiçation  de  l’E- 
glifc.  C’eft  ainfi  que  la  nouveauté  eft  forcée,  par  une.fccrécc  vertu, 
à venir  rendre  témoignage  à l’.ancimiicé  ; c eft  ainfi  que  l’Unité 
fainte  eft  honorée  m.cme  par  le  Schifme.  • 
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SECONDE  VERITE 


QU’IL  EST  IMPOSSIBLE  DE  SE  SAUVER 

EN  LA  RE’FORMATION-PRE’TENDUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Oue  félon  les  principes  du  Minfre , les  premiers  jouteurs  de  la. 
Réformation-Prétendue  font  des  Schifmatiques. 

ÏUSQ.UE  S îci  notre  innocence  s’eft  défendue  contre  les  ac- 
cufations  du  Miniftre;  nous  devions  cette  jufte  défenfe  à la 
nteté  de  l’Eglife  qui  étoit  attaquée  par  fes  calomnies.  Main- 
tenant la  charité  nous  oblige  défaire  connoître  à nos  adverfaires 
le  péril  évident  de  leurs  âmes , & combien  leur  perte  eft  inévita- 
ble, s’ils  ne  retournent  en  la  Communion  de  l’Eglifcen  laquelle 
leurs  Peres  ont  été  fauvés , 6c  qui  eft  toujours  prête  à les  recevoir 
avec  des  entrailles  de  mere. 

Pour  expliquer  mon  raifonnement  avec  ordre , je  pofe  ces  trois 
maximes  fondamentales.  Premièrement , je  dis  qu’il  eft  impoflîble 
de  faire  fon  falut  dans  le  Schifme  ; car  nous  entendons  par  le  mot 
de  Schifme  une  înjufte  féparation.  Or  cette  injufte  f^aration  eft 
incompatible  avec  la  charité  fraternelle;  par  conleqiient  tous 
ceux  qui  font  dans  le  Schifme,  tombent  en  cette  injufte  malé- 
diction que  l’Apotre  Saint  Jean  prononce  : Celui  qui  n'aime  pas  fen 
frere  demeure  en  la  mort:  tout  homme  qui  hait  fonfrere  ejl  homicide. 

Secondemenr,  il  eft  alTùré  que  Jamais  il  ne  peut  être  permis 
de  fc  féparer  de  la  vraie  Eglife  , bien  moins  quand  elle  fera  re- 
connue pour  telle,  parce  que  l’Eglife  étant  le  lieu  d’unité , tous 
ceux  oui  fe  retirent  de  la  vraie  Eglife,  violent  villblcmcnt  le 
facré  lien  de  la  fraternité  Clirétienne. 
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Je  pofe  pour  troifiéme  maxime,  qu’une  Eglife  demeure  tou- 
jour.'»  véritable  Eglife , tant  qu’elle  peut  engendrer  des  enfans  au 
Ciel  i car  il  n’appartient  qu’à  la  vraie  Eglile  de  donner  des  frcres 
à Jesus-ChriST  , & des  héritiers  au  Pere  Célefte.  L’Eglife  ne 
conçoit  que  de  fon  Epoux  qui  la  rend  féconde  par  fon  Efprit 
faint  ; & ainfi  tant  qu’elle  engendre  des  enfans  à Dieu  , elle  efl: 
pleine, du  S.  Efprit , J.  C.  la  traite  toujours  en  Epoufc  , elle  elt 
donc  par  conféquent  véritable  Eglife. 

Ces  vérités  étant  fuppofées , je  foutiens  que  nos  adverfaires  ne 
peuvent  excufer  leur  téparation , & que  les  principes  qu’il  nous 
accordent  montrent  que  les  premiers  Auteurs  de  leurSefte  n’ont 
pas  été  des  Réformateurs , mais  de  très-dangereux  Schifmatiques 
qui  fe  font  féparés  de  la  vraie  Eglife.  C’eft  ce  qu’il  m’eft  aifé  de 
prouver  par  ce  raifonnement  invincible. 

Le  Mim'ftre  eft  convenu  avec  nous  que  jufqu’à  l’an  1 543.  oa 
pouvoir  obtenir  la  vie  éternelle  en  la  Communion  de  l’EglifeRo- 
piaine  ; elle  étoit  donc  encore  véritable  Eglife  félon  les  maximes 
que  j’ai  pofées  ; & toutefois  il' eft  alTùré  que  long-tems  avant 
cette  année  nos  adverfaires  s’étoient  féparés  & avoient  aban- 
donné fa  Communion.  Par  conféquent  ces  Réformateurs  pré- 
tendus étoient  des  rebelles  & des  Schifmatiques  qui  fuyoient  la 
Communion  d’une  Eglilè , laquelle  conduifant  fes  enfans  au  Ciel, 
montroit  bien  par  la  fainte  fécondité  qu’elle  étoit  encore 
l’Eglife  de  Dieu.  En  effet , le  Catéchifte  remarque  lui-même  que 
les  fondemens  de  la  foi  y étoient  entiers , & que  les  Fidèles  y 
pouvoient  faire  leur  falut  à caufe  de  la  finccre  confiance  que 
l’Eglife  cette  bonne  mere  les  obligeoit  d’avoir  en  Jésus - 
Christ  feul. 

Ce  raifonnement  jette  l’héréfie  avec  les  Miniftres  dans  une 
confiîfion  néceffaire  : Sc  je  penfe  qu’elle  n’a  jamais  paru  plus  vifi- 
ble  que  dans  le  Catéchifme  que  nous  réfutons.  Le  Sieur  Ferry  ne 
peut  fe  réfoudre  fur  cette  importante  difficulté , fçavoir  , fi  les 
premiers  qui  ont  embrafféla  Réformation-prétendue,  en  fortant 
de  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine,  l’ont  quitté  volontaire- 
ment, ou  s’ils  en  ont  été  chaffés  par  la  force.  Mais  qu’il  réfol  ve 
d'eux  ce  qu’il  lui  plaira , nous  avons  toujours  de  quoi  les  convain- 
cre. S’ils  refont  retirés  volontairement  de  la  Communion  d’une 
vraie  Eglife  en  laquelle  on  pouvoir  fe  fauver , il  paroît  manifefte- 
ment  qu’ils  font  Schifmatiques  félon  les  maximes  que  j’ai  poféesf 
& quand  meme  nous  accorderons  qu’on  les  a chaffés  ils  n’évite- 
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ront  pas  leur  condamnation  î car  la  Communion  de  l’Eglife  eft  fi 
néceüaire , qu’ils  dévoient  toujours  demeurer  unis , encore  qu’on 
tâchât  de  les  éloigner , Sc  je  ne  dis  pas  ici  à nos  adverfaires  une 
chofe  qui  doive  leur  être  inconnue.  L’Eglife  Luthérienne  les  ex- 
communie , toutefois  parce  qu’ils  la  croient  une  vraie  Eglife , ils 
peofent  être  obligés  de  s’unir  à elle;  ils  lui  tendent  les  bras  quoi- 
qu’elle les  chafle,  ils  entrent  en  fon  unité  autant  qu’ils  le  peu- 

vent. Si  donc  l’Eglife  Romaine  étoit  vraie  Eglife,  puifque,  fé- 
lon la  confelTion  du  Miniftre,  elle  portoit  en  fon  fcinles  enfans 
de  Dieu , quelque  violence  qu’on  fit  aux  Réformateurs-préten- 
dus , jamais  ils  ne  dévoient  rompre  de  leur  partie  lien  de  la  Com- 
munion Eccléfiafiique. 

Mais  au  contraire  ils  ont  ému  toute  la  querelle  ; ils  fe  font  fé- 
parés  les  premiers  ; ils  ont  fait  de  nouvelles  Eglifes  ; ils  ont  éta- 
oli  un  nouveau  fervice  ; & pour  montrer  que  non-feulement  ils 
fuyoient,  mais  encore  qu’ils  avoient  en  horreur  la  Communion 
de  l’Eglife  Romaine , ils  ont  publié  par  toute  l’Europe  que  fa 
dodrine  étoit  facrilcge,  que  fon  lervice  étoit  une  idolâtrie; 
qu’elle  étoit  le  Royaume  de  l’Antechrift  & laBabylone  de  l’Apo- 
calypfe , en  laquelle  on  ne  pouvoit  demeurer  fans  réfifter  à ce 
Commandement  de  Dieu  : Sortez  de  Babylone , mon  peuple.  Certes 
on  ne  les  contraignoîtpas  de  parler  ainu , donc  ils  n’ont  pas  été 
chafTés , par  la  force , mais  ils  le  font  retirés  volontairement.  Ce- 

Î tendant  l’Eglife  Romaine  étoit  encore  la  vraie  Eglife,  puifque, 
clonies  principes  du Catéchifte,  les  Fidèles  de  J.  Crypouvoienc 
mourir  fans  préjudice  de  leur  falut. 

C’eft  ce  qui  jette  le  Sieur  Ferry  dans  une  étrange  ccmtradic- 
tîon  ; car  d 'un  côté  il  dit  nettement , Qu’il faut  extirper  le  membre 
pourri , empme  t tglife  a toujours  pratiqué , excommuniant  les  Héréti- 
ques, eu  Je  foujlrayant  de  leur  Communion,  & que  l’on  ne  pouvoit 
abandonner  l’ouvrage  de  la  Réformation , fans  défobéir  au  Com- 
mandement: Sortez  de  Babylone , mon  Peuple  ,•  ce  qui  prouve  la 
néceffité  de  fe  féparer.  Mais  rcconnoilTant  en  fa  confcience  que 
jamais  il  ne  peur  être  permis  de  fe  retirer  de  la  vraie  Eglife,  telle 
qu’étoit  l’f  glife  Romaine  , puifqu’il  avoue  que  les  Fidèles  s’y  pou- 
voîent  fauver,  il  eft  obligé  de  répondre,  que  fes  Peres  vou- 
loient  demeurer  en  fon  Unité,  fi  on  ne  les  en  eut  rerranchés  1 
Chafjes  dr  pourfuivis , dit-il , nous  avons  été  contraints  de  nous  fépa- 
rer i U encore  plus  eJaireraent  : Ils  ont  plutôt  été  chajfés,  qu’ils  ne 
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---  font  fnis.  Car  ils  entendaient  avec  Saint  Âuguflin  ce  Commandement! 
Réiütatiom  Retirez-vous , fartez  de-là  , ne  touchez  point  à chofes  fouillées  , D’un 
S^ru*!.  DEPART  SPIRITUEL  ET  d’ U N DETACHEMENT  DE  CœUR.  Cejl 
Ferry.  aujfi  f expofttion  qu’on  donnait  d’ancienneté  à Metz  à cet  autre  corn- 

^ mandement  de  fortir  de  Babylone  , à fpavoir  non  en  corps  , mais  en 

efprit. 

Il  cfl:  digne  d’obfcrvation  que  le  Catdchifte  confelTe  que  fes 
prddéccfleurs  enrendoienc  ces  paroles  : Retirez-vous  y fartez  de-là  y 
dans  le  même  fens  qu’on  donnoic  avant  la  Réformarion-préten- 
due,  à ce  commandement  de  l’Apocalypfe:  Sortez  de  Babylone  > 
mon  Peuple.  Or  il  remarque  en  un  autre  lieu  que  nos  Peres  qui  vi- 
voient  alors  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine  j croy oient 
Pas  8»  fatisfaire  à ce  précepte  , s’ils  ne  partteipoient  pas  aux  pé.,hés  de 
'ceux  parmi  lefquels  ils  vivaient  y fans  au  il  leur  fût  befoin  de  s’en 
f parer  autrement  y c’eft-à-dire , de  fefeparer  de  Communion.  En 
effet , le  Miniftre  avoue  qu’ils  mouroient  en  la  Communion  de 
l’Eglife  Romaine.  Par  conféquent,  il  nous  fait  bien  voir  que 
ceux  qui  ont  fuivi  les  premiers  la  Réformation-prétendue , con-. 
fentoient  de  demeurer  unis  avec  nous  en  la  Communion  de  l’Egli- 
fe Romaine , encore  qu’ils  prcchaffent  parcoure  la  terre  qu’elle 
écoic  la  Babylone  maudite,  & la  proftituée  de  l’Apocalypfe.  O 
Héréfie  confufe  en  fes  jugemens  ! ô défordre  & contradiftion  de 
l’erreur  ! 

Et  que  le  Miniffre  ne  réponde  pas  qu’ils  feroient  demeurés  en 
l’Eglife  à condition  quelle  fe  feroit  réformée  félon  les  maximes 
qu’ils  lui  propofoient  ; car  il  dit , Qu’ils  entendaient  ce  Commande- 
ment y Retirez-vousy  d’un  détachement  de  coeur,  C’étoit  donc  leur  in- 
tention de  vivre  en  l’Eglife  liés  avec  elle  de  Communion , & tou- 
tefois détachés  de  cœur.  Ainfi  ils  ne  la  rcgardoient  p^  comme 
réformée  ; mais  toute  corrompue  qu’ils  la  fuppofoienc , ils  vou- 
loient  demeurer  en  fa  Communion,  pourvu  qu’ils  en  puffent  re- 
tirer leur  cœur,  ce  qui  enferme  une  doclrine  contradictoire,  di- 
gne certes  des  ennemis  de  la  vérité. 

Quelle  étrange  confufion  de  penfées?  S’il  eff  vrai  que  l’Eglife 
Romaine  étoit  la  Babylone  dont  parle  S.  Jean,fic’eft  d’elle  qu’il 
cft  écrit  : Sortez  de  Babylone  , mon  Peuple , écoic-il  befoin  d’em- 
ployer la  force  pour  en  éloigner  les  Fidèles , & d’o'ù  vient  que  la 
parole  de  Dieu  ne  fuffifoit  pas  ? Mais  le  Miniffre  s’eft  bien  apperçd 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  être  cette  Babylone,  puifqu’elle  donnoit 
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encore  des  enfans  à Dieu.  Car  en  quelle  Ecriture  nous  lira-t-il  - ■ ■ ■■ 

que  la  profticude  de  rApocalypfe  engendre  les  enfans  légitimes , Du'cCrfciT 
& les  conferve  en  fon  téin  jufqu’à  la  mort  / Ainfi  preüé  en  fa  » e Paul 
confcicnce , & non  point  perfuadé  par  la  vérité  , il  tombe  nécef- 
fairement  en  des  contradiélions  manifeftes.  O ! Hérélîc  toujours  ' 

chancelante,  toujours  incertaine,  qui  n'ofe  dire  ni  qu’elle  vou- 
loir demeurer , ni  qu'elle  elt  fortie  volontairement,  de  peur  d’e- 
tre  contrainte  de  confelTer  & fa  rébellion  Sc  fon  Schifme  ! Eveil- 
lez-vous enfin , ô pauvres  errans , voyez  le  triomphe  de  la  Vérité 
dans  le  défordre  de  vos  Miniftres,  Sc  dans  vos  réponfes  contra- 
dicloires.  Si  vos  Peres  ont  été  Schifmatiques  en  fe  féparant  de  la 
vraie  Eglife  qui  conduifoit  à Dieu  fes  enfans,  vous  qui  entrepre- 
nez leur  défenfe  , vous  qui  perfiftez  dans  leur  Schifme  , vous 
attirez  fur  vous  leur  condamnation.  Retournez  donc  à TUnité 
fainte  qui  a fauvé  nos  pieux  ancêtres,  ainlî  que  votre  Miniftre 
le  rcconnoît.  Enfans  des  Schifmatiques , revenez  à la  Mere  des 
Orthodoxes.  • 


■CHAPITREII. 

De  la  durée  perpétuelle  de  P E^ltfe  viftble  ; que  le  Alinijlre  la  reconnaît , 
cr  que  l Eglife  Prétendue-Réformèe  confejfe  fa  nouveauté 
dr  prononce  fa  condamnation. 

L’Unité  Catholique  doit  être  ancienne,  & par  conféquentlc 
Schifme  eft  toujours  nouveau.  Ainfi  la  nouveauté  vifiblede 
nos  adverfaires , les  fait  reconnoître  pour  Schifmatiques , Si  mon- 
tre que  l’Eglife  n’ell  point  parmi  eux,  parce  qu’elle  ne  peut  ja- 
mais être  dans  la  nouveauté. 

La  force  de  ce  raifonnement  eft  fondée  fur  ces  trois  propofi- 
tions , que  j’entreprens  de  prouver  par  ordre  : Que  la  durée  de 
l’Eglife  eft  perpétuelle  : Que  cette  Eglife  pe^étuelle  doit  être 
vifible,  Sc  que  le  Mimftre  l’avoue  dans  fon  Catéchifme  : Que 
l’Eglife  Prétendue-Réformée  prononce  elle-même  fa  condamna- 
tion , parce  qu’elle  confefte  la  nouveauté.  Pour  entendre  foli- 
dement  ces  trois  vérités , il'faut  que  nous  remontions  jufqu’aii 
principe,  Sc  que  nous  confidérions  les  deffeins  de  Dieu  dans  l’é- 
tabliftemcnt  de  l’Eglife. 

Nous  difons  que  l’Eglife  a été  fondée  pour  être  le  lieu  de 
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concorde  auquel  il  plaît  à notre  grand  Dieu  d’unir  les  chofcs 
les  plus  éloignées  ; d’où  il  s’enfuit  manifeftement  que  fa  du- 
rée n’a  point  de  limites , non  plus  que  fa  grandeur  & fon  éten- 
due ; & comme , félon  les  anciennes  Prophéties , il  n’y  a point 
de  Mers  ni  de  Nations  qui  puiffènt  borner  fes  conquêtes , aufli 
n’y  aura-t-il  aucun  tems  qui  la  voie  jamais  ruinée.  Car  de  même 
que  la  foi  de  l’Eglife  doit  unir  en  Notre- Seigneur  J.  C.  toutes 
les  contrées  de  la  terre , elle  doit  aulTi  unir  tous  les  tems  î de 
forte  que  ceux-là  s’aveuglent  volontairement  qui  nient  que  fa 
durée  foit  perpétuelle. 

Et  certes , les  Ecritures  Divines  nous  repréfentent  deux  fortes 
de  fiécles , le  fiécle  préfent  & le  fiécle  futur.  Ce  dernier  a fon 
étendue  pendant  toute  l’éternité  ; le  premier  ne  finira  qu’à  la 
réfurreélion  générale.  Il  faut  que  Jésus  règne  en  l’un  & en  l’au- 
tre ; & le  Royaume  qu’il  a fur  la  terre , eft  l’image  de  fon  Royau- 
me célefte.  De  même  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fera  éternelle- 
ment béni  danJ  le  Ciel , aufli  ne  ceiTera-t-il  jamaij  d’avoir  des 
adorateurs  fur  la  terre.  Or  il  eft  certain  par  les  faintes  Lettres , 
que  Dieu  ne  reçoit  les  adorations  que  dans  fon  Temple,  qui  eft 
l’Eglife.  Ainfi  elle  fera  toujours  en  ce  monde  jufqu’au  dernier 
jugement.  C’eft  pourquoi  les  Prophètes  ont  dit,  & les  Apôtres 
l’ont  confirmé  , que  le  régné  de  J.  C.  n’auroit  point  de  fin , parce 
que  l’Ecriture  nous  montrant  deux  fiécles  dans  lefquels  le  Fils 
de  Dieu  doit  regner , il  faut  néceflairement  que  fon  régné  rem- 
plilTe  la  durée  de  l’un  & de  l’autre. 

Si  nous  voulons  maintenant  connoître  que  cette  Eglife  per- 
pétuelle doit  être  vifible , laiflbns  les  conjeftures  humaines , & 
jugeons  des  qualités  de  l’Eglife  par  l’intention  de  celui  qui  l’a 
inftituée. 

Deux  raifons  ont  obligé  le  Sauveur  du  monde  à lui  donner 
une  forme  vifible.  L’une  de  ces  raifons  regardoit  les  hommes  ; 
l’autre , l’établilTement  de  fa  propre  gloire.  • 

Si  nous  étions  de  ces  intelligences  céleftes,lefquelles  étant  déga- 
gées de  toute  matière , vivent  d’une  pure  contemplation , il  ne 
feroit  pas  nécelTaire  de  nous  unir  autrement  qu’en  efprit  : mais 
puifque  nous  fommes  des  hommes  mortels , il  étoit  certainement 
convenable  que  la  Providence  Divine  liât  notre  communion  par 
quelques  fignes  fenfibles. 

Mais  la  principale  raifon , c’eft  que  J.  C.  fondant  fon  Egh’fe, 
veut  que  la  doftrine  y foitprofeffée,  pour  y être  glorifié  comme 
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dans  fon  Temple  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  C’eft  pour- 
quoi il  l'a  mife  fur  la  montagne  pour  attirer  les  Infidèles  > ou  pour 
les  confondre. 

De  là  vient  qu’il  l’a  revêtue  de  fignes  externes  qui  nepermet- 
<ent  pas  qu’elle  foit  cachée.  Il  lui  a donné  fes  faints  Sacremens  , 
qui  font  les  fceaux  facrés  de  la  communion  des  Fidèles , par  les- 
quels nous  portons  en  nos  corps  les  livrées  de  J.  C.  notre  Capi- 
taine. Il  y a établi  des  Pafteurs  & une  forme  de  gouvernement 
qui  unit  tout  le  Corps  de  l’Eglife. 

Le  Fils  de  Dieu , le  Verbe  éternel , invifible  par  fa  nature , 
voulant  être  le  Chef  de  l’Eglife , a daigné  fe  rendre  fenfible  à 
•nos  yeux,  en  fe  revêtant  d’une  chair  humaine  ; & pendant  le 
cours  de  fa  vie  mortelle , il  a affemblé  près  de  fa  Perfonne  une 
fainte  Société  à laquelle  il  a ordonné  de  s’étendre  par  toute  la 
terre  ; c’eft  ce  qu’il  a appellé  fon  Eglife , c*eft-à-dire , une  aflem- 
blée  de  Fidèles  qui  doit  confeifer  Ion  Nom  Sc  fon  Evangile  ; par 
conféquent  il  veut  qu’elle  foit  vifible.  ' 

De  cette  Eglife  ainfi  établie , JESUS  - CHRIST  la  parole  du 
Pere,  qui  porte  toutes  chofes  par  fa  puiflTance , a dit  & prononcé 
dans  fon  Evangile,  <^ue  jamais  elle  ne  feroitrenverfée.  Les  portes 
d'enfer  J dit-il,  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Auflî  malgré  les 

Îerfécutions  & les  héréfies  , c’eft-à-dire , malgré  la  fureur  du 
)iable  & fes  artifices,  cette  Eglife  appuyée  fur  cette  parole,  de- 
meure & demeurera  toujours  immobile. 

Je  m’étendrois  davant^e  à prouver  cette  vérité,  fi  le  Miniftre 
non  content  de  la  confefter , ne  l’avoit  lui-même  prouvée  par 
ces  trois  raifons.  La  première , c’eft  que  J.  C.  étant  prêt  de  re- 
tourner à fon  Pere , & envoyant  fes  Difciples  par  toute  la  terre 
pour  enfeigner  & baptifer  les  Nations , ce  qui  regardoit  le  Mi- 
niftère  vifible  de  l’Eglife,  ajoute  auffi-tôt  après,  pour  en  mon- 
trer la  durée  perpétuelle.  Je  fuis  toujours  avec  vous  jufqu’â  la  fin 
du  monde.  La  fécondé  ; c’eft  que  l’Apôtre  Saint  Paul  parlant  du 
■Sacrement  de  la  fainte  Table , dit  que  la  mort  du  Seigneur  ejl  an- 
noncée jufqü’à  ce  qu'il  vienne.  La  troifiéme  eft  prife  du  même 
Apôtre , & expliquée  dans  le  Catéchifme  en  ces  termes  : Il  dit 
que  Iceuvre  du  Minifière  ,&  I ajfemblage  des  Saints  , & F édification 
du  Corps  de  Chri  ST^fe  continuera  jufqu'à  ce  que  nous  fixons  tous 
parvenus  à la  perfeéiion  d'icelui , c'eft-à-dire , que  le  nombre  des  élût 
de  Dieu  foit  accompli , & que  P Eglife  foit  achevée. 

Il  prouve  par  ces  crois  raifons,  chic  le  Minifière  de  la 
Tome  y,  L 
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Chrétienne  durer  jufûu  à la  fin  du  monde.  Or  il  eft  clair  que 
ru'  c*T-’cH.  Miniftère  comprend  l’établilTement  des  Pafteurs  j &l‘ufage 
CE  l'Aut  de  la  Prédication  & des  Sacremens.  Ainfi  comme  c’eft  par  ces 
Feert.  fj-Qj-j  nioyensque  l’Eglife  Chrétienne  eft  rendue  vilîble,il  faut  né- 
’ ceftairement  qu’il  avoue  qu’elle  l’eft  & le  fera  fans  interruption, 

jufqu’à  ce  que  le  Fils  de  Dieu  vienne  pour  juger  les  vivans  & les 
morts  ; fl  bien  qu’il  réfulte  de  fon  difeours , que  c’eft  à l’Eglilè 
viflble  que  la  durée  perpétuelle  a été  promife,  & par -là  cette 
Imagination  d’Eglife  invifible , qui  eft  l’unique  afyle  de  nos  ad- 
verlaires , eft  manifeftement  réfutée  par  les  principes  de  leur 
Miniftre. 

Que  fl  la  durée  de  l’Eglife  vîfible  eft  perpétuelle , il  paroît  plus- 
clair  que  le  jour  qu’elle  doit  s’étendre  dans  tous  les  flécles  par 
une  continuelle  fuccefllon  j & en  effet , le  Miniftre  avoue  que 
Pauvre  du  Alinifire  SE  contisUERA  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des 
Elus  fois  accompli. 

De-là  vient  que  toutes  les  véritables  Eglffes  font  Apoftoliques, 
parce  qu’elles  font  toutes  defeendues  des  Eglifes  Apoftoliques 
par  une  fuccelflon  non  interrompue,  & ainfl  elles  font  réputées 
Omnt  gttmt  Je  la  meme  race.  Une  race  , dit  Tertullien  y fie  doit  rapporter  à 

Origine.  C'efi  pourquoi , toutes  les  Eglifies  ne  font  que  cette  Eglifie 
suratctJfeeP;  unique  & première  que  les  yîpStres  de  Jésus  - Christ  ont  fondée. 

toutes  premières  Apofioliques  , parce  qi! elles  fie  fiont  ajfio- 
oiées  a la  même  Unité , & qu’elles  ont  le  même  principe. 

Afftclù  fri-  Ces  maximes  étant  fuppofées  avec  le  confentement  du  Minifl- 
nc//u^m7â  conféqucnce  infaillible  , qu’il  fuffit  pour  con- 

damner  une  Eglife  qu’elle  n’ait  pas  la  fucceflion.  Et  dans  quel 
tict  Afoftolicx  abîme  fe  cachera  donc  l’Eglife  Prétendue-Réformée,  qui,  de  peur 
tmner  probant  qu  on  ne  doute  de  la  nouveauté  , ne  craint  pas  de  la  confeller 
unitatem.  ue  elle-même  ? Car  en  l’article  trente-un  de  fa  Confeffion  de  foi  gé- 
prxfcx.  c.  lo.  ^ après  avoir  pofé  ce  principe  , que  nul  ne  fie  doit  ingérer  de 

fion  autorité  propre  pour  gouverner  P Eglifie  ; fentant  bien  qu’elle  pro- 
nonçoit  fa  condamnation  , elle  tâche  de  s’en  garantir  par  cette 
défenfe  qui  la  condamne  encore  plus  évidemment.  Il  a.  fallu 
quelquefois  , dit-elle  , & même  de  notre  tems,  auquel  P état  de  P Edifie 
é.oit  interrompu  , que  Dieu  ait  fiuficité  gens  d'une  façon  extraordi- 
n lire , pour  drejjer  t Eglifie  de  nouveau  qui  était  en  ruine  dr  défiola- 
ti  n.  Ne  diriez-vous  pas  qu’elle  s’étudie  à nous  convaincre  de  là 
nouveauté  ? Confldérons  toutes  fes  paroles,  Sc nous  verrons  qu’ii 
n’y  en  a aucune  qui  ne  foie  contre  elle.. 
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L’état  de  P Eglife  était  corrompu.  Que  fignifieici  l’état  de  l’Egli-  *"^^**^ 
fe , lînon  le  Miniftère  Eccléuaftîque  ? Il  était  interrompu  , nous 
dit-elle  ; mais  le  Catéchifte  au  contraire  enfeigne  * à mn  peuple  Ô'É  pYo*l 
qu’il  devoir  être  continue’  jufqu’àlaRéfurreâion  générale.  Il  Ferry. 
a fallu,  pourfuit  l’Héréfie  , que  Dieu  ait  fufcitégens  ^une façon  ex-  — 

traordinaire.  Pourquoi  cette  fa^on  extraordinaire  ? n’eft-ce  pas  * Pag.  * j, 
qu’elle  s’apperçoit  elle-même  qu’elle  n’a  pas  la  fuccedion  légiti- 
me.^ Mais  ces  gens  fufcités  extraordinairement  ont  dreffe  de  nou- 
veau PEglife.  Elle  avoue  fa  nouveauté  par  fa  propre, bouche.  Et 
ils  r ont,  dit-elle,  drejfé  de  wo«wa« , parce quW/f  en  ruine 
défolation.  C’eftdoncinjuftementqu’ils  ont  ufurpéla  belle  qualité 
de  Réformateurs , puisqu’ils  ne  veulent  pas  réformer  l’Eglife  an- 
cienne , mais  qu’ils  en  veulent  drejfer  de  nouvelles  ; & nous  voyons 

{>ar  leur  procédé  que  la  Réformation  de  l’Eglife  ancienne  étoic 
e prétexte , & qu’en  faire  une  nouvelle , c’étoit  le  deifein. 

CcJncIuons  donc  de  tout  ce  difcours  que  la  durée  de  l’Eglife  eft 

Îerpécuelle , que  d’ailleurs  elle  ne  peut  fubfiller  fans  avoir  une 
orme  vifible  félon  les  principes  du  Catéchifte , & que  l’Eglife 
Prétendue-Réformée , qni  non-feulement  ne  peut  montrer  fa  fuc- 
ceflion  , mais  qui  confeflè  fa  nouveauté  , ne  peut  pas  être  cette 
fainte  Eglîfe  à laquelle  le  Fils  de  Dieu  a promis  qu’il  feroit  tou- 
jours avec  elle.  Que  fi  elle  n’eft  pas  l’Eghfe  de  Jesus-Christ, 
elle  n’a  aucune  part  à fes  grâces  , & elle  ne  peut  attendre  autre 
chofe  qfle  la  damnation  éternelle , fi  ce  n’eft  qu’ayant  honte  de  fa 
nouveauté  elle  revienne  à Tunité  ancienne  donc  elle  s’eft  in- 
juftemenc  féparée. 


CHAPITRE  III. 

félon  les  principes  du  Minijîre,  nos  Adverfaires  ne  peuvent 
apporter  aucune  eaufe  de  Jèparation. 

BIfons  maintenantà  nos  Adverfaires  avec  cette  ardente  cha- 
rité- de  Saint  Auguftin , pourquoi  vous  êtes-vous  féparés  ? 
a été  votre  aveuglement , lorfque  pour  éviter , à ce  que  vous  ' ’ 
dites , les  abus  qui  écoienedans  l’Eglife , vous  n’avez  pas  craint 
de  tomber  dans  le  plus  horrible  de  cous  les  abus  qui  eft  le  facri- 
lége  du  fchîfme  ? Certes  rien  ne  doit  être  plus  néceffaire  que  les 
caufes  de  féparation , & il  n’y  a rien  de  plus  mal  fondé  que  celles 
que  vous  prenez  pour  prétexte.  L 1 1 ij 
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Coniidérez  en  vos  confcicnces , s’il  n’ell  pas  vrai  que  de  tous 
les  points  de  notre  dodrine,  celui  qui  vous  choque  le  plus,  c’cflî 
la  réalité  incompréhenfible  du  Corps  de  JesUs-Christ  dans 
l’Euchariftie.  Calvin  combattant  cette  foi,  dit  que  la  véritable  rai- 
fon  pour  laquelle  on  ne  recevoir  pas  fon  opinion , c’ejî  tjtie  h Dia- 
ble enchantant  les  efprits  , les  jette  en  une  horrible  folie.  Ce  grand 
Prophète  ne  f^avoit  pas  que  lès  defccndans  précheroient  un  jour 
que  la  dodrinede  la  Réalité  anctmvemn  ; qu'elle  ne  nous  engage 
en  rien  qui  fait  contraire  ou  à la  piété , ou  à la  charité , ou  à l’honneur 
de  Dieu,  ou  au  bien  des  hommes , & que  ceux  qu’il  décrîoit  dans 
fes  Livres,  comme  frappés  d’une  fi  horrible  folie  par  les  enchante- 
mens  de  Satan,  devicndroient  des  membres  de  ion  Eglifeparua 
Décret  folennel  d’un  de  fes  Synodes» 

Encore  que  vos  Freres  les  Luthériens  ne  conviennent  pas  avec 
nous  de  toutes  les  circonftances  qui  accompagnentcette  miracu- 
Jeufe  Réalité  ; néanmoins  nousfommes  d’accord  dans  le  point  le 
plus  eflenriel  de  la  queftion.Que  fi  la  créance  que  nous  profeflbns 
n’a  rien  dans  le  point  principal  qui  donne  unejufte  caufe  de  fé- 
paratîon , jugez  quelle  apparence  il  y a que  l’on  n’en  puiffe  trou- 
ver dans  les  acceflbires. 

Pour  ce  qui  regarde  l’adoration  , Calvin  reconnoît  en  termes 
formels  que  c’eft  une  fuite  de  la  Préfence  réelle.  En  quelque  lieu, 
dit-il , que  fait  Jesus-Christ  , il  ne  fera  licite  de  le  frauder  de  fon 


honneur  dr  fervice. 
fous  le  pa  in  y&  ne 


a-t-il  donc  de  plus  étrange  que  de  Je  mettre 
orer  pas  ? Après  il  répond  nettement  à 
toutes  les  objecÜons  qu'on  peut  faire. 

Je  pafle  en  peu  de  mots  ces  raifonnemens  que  les  Dodeurs  Ca- 
tholiques ont  fi  bien  traités,  &fi  j’en  touche  ici  quelque  chofe, 
ce  n’eft  pas  pour  expliquer  à fonds  ces  matières , mais  afin  que 
nos  adverfaires  touchés  du  defirde  feuver  leurs  âmes,  s’én  failent 
informer  plus  foigneufement , & s’ouvrent  le  chemin  à la  vie  que 
nous  leur  fouhaitons  en  Notre-Seigneur. 

Mais  puifqu’il  a plii  à la  Providence  que  le  Catéchifme  du  Sieur 
Ferry  donnât  de  (1  grands  avantages  à la  bonne  caufe , il  me 
femblequela  charité  nous  oblige  d’y  faire  une  réflexion  férieufe, 
non  point  certes  pour  infulter  à nos  adverfaires,  mais  pour  pro- 
curer leur  falut  par  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  préfente.  C’efl: 
pourquoi  j’entreprends  de  leur  faire  voir  que  les  maximes  de  leur 
Aliniltre  ne  leur  laifTent  aucune  caufe  légitime  fur  laquelle  ils 
puilfent  fonder  leur  féparation. 
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Pour  entendre  cette  vérité  , il  ne  faut  querappcllcr  en  notre 
mémoire  les  chofes  qui  ont  déjà  été  expliquées.  Premièrement^ 
que  nos  adverfairesenfeignent  * qu’il  y a certaines  erreurs  en  la 
foi  pour  lefciuelles  on  ne  fî  doit  pas  féparer , & qu’afin  qu’une  er- 
reur nous  obligeà  rompre  , il  faut  qu’elle  renverfe  les  vrais  fon- 
demensde  la  foi  &:  de  l’efpérance  du  Chrétien.  Secondement , * * 
que  l’Eglife Romaine  étoit  encore  véritable  Eglife  en  l’an  i ^45  , 
puifque  l’on  y pouvoit  faire  fon  falut.  Ajoutons  pour  troifiéme 
principe  , qu’il  n’eft  pas  poifible  que  la  vraie  Eglife  erre  dans  les 
fondemens  de  la  foi  ; car  dès-lors  elle  perdroit  le  titre  d’Eglife  : 
puifque  la  première  marque  de  la  vraie  Eglife , félon  les  principes 
de  nos  adverfaires , c’eft  qu’elle  profeiTe  la  faine  doctrine , ce  qui 
fe  doit  entendre  principalement  de  ces  maximes  eifentielles  & 
fondamentales  fans  lefquclles  il  n’y  a point  de  Chriftianifme. 

De-là  il  s’enfuit  fans  difficulté  que  ni  la  Tranflubftantiation , ni 
laMefTe , ni  pour  dire  en  un  mot , tous  les  autres  points  qui  étoienc 
crus  fi  certainement  du  tems  de  nos  Peres , ne  peuvent  donner  à 
nos  adverfaires  un  jufte  fondement  de  réparation  ; Sc  cependant 
il  eft  véritable  qu’ils  comprennent  les  principaux  articles  con- 
troverfés. 

Et  afin  que  le  Catéchifle  connoiflTe  combien  font  fortes  les  con- 
féquences  que  nous  tirons  d’un  principe  fi  bien  ét.nbli , nous  en 
pouvons  faire  l’épreuve  en  une  des  matières  des  plus  importantes, 
qui  eft  la  Communion  fous  les  deux  efpéces. 

Une  des  marques  efifentielles  de  la  vraie  Eglife  félon  les  prin- 
cipes des  Calviniftes  & la  confelfion  du  Miniftre  , c’eft  /e  droit 
ttfage  des  Sacremens.  Si  donc  avant  la  Réformation-prétendue  & 
jufqu’àl’an  1 543.  l’Eglife  Romaine  étoit  vraie  Eglife,  puifqu’elle 
conduifoit  au  Ciel  plufieurs  Citoyens  de  la  bien-heureufe  Jéru- 
falera  ,il  paroîtque  les  Sacremehs  ,du  moins  quant  à la  fubftan- 
ce , y étoient  bien  adminiftrés.  Cependant  il  eft  plus  clair  que  le 
jour  que  l’on, n’y  communioit  que  fous  une  efpéce  , ainfi  qu’il  a 
été  remarqué  ailleurs.  Et  par  conféquent  cette  façon  de  commu- 
nier ne  ruine  pas  la  nature  du  Sacrement. 

Cette  réponfe  commune  de  nos  adverfaires , que  l’ignorance  ou 
quelque  autre  raifon  exeufoit  nos  Peres , ne  leur  eft  d’aucun  ufage 
en  ce  lieu  ; car  il  ne  s’agit  pas  ici  des  perfonnes , mais  de  la  na- 
ture du  Sacrement.  IL  eft  queftion  de  Içavoir , s’il  étoit  en  l’Eglife 
Romaine  quant  à fa  fubftance , parce  que  s’il  n’y  étoit  pas  en 
cette  maniéré,  elle  avoit  perdu  le  titre  d’Eglife  ainfi  les  ea- 
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fans  de  Dieu  n’y  pouvoienc  pas  vivre , & bien  moins  encore  y 
mourir  comme  le  Catéchifte  l’affure. 

Il  a bien  vû  cette  conféquence , & je  puis  dire  qu’il  ne  l’a  pas 
împrouvée , parce  que  rapportant  les  raifons  pour  lefquelles  la 
Réformation  étoit  néceflaire , il  allègue  celle-ci  entre  les  autres  ; 

il  fallait  une  grâce  extraordinaire  pour  empêcher  que  tant  erreurs 
qu’il  y avait  en  (Eglife  Romaine  ne  nuifijfent  à la  foi  des  Elus  (ù" 
aux  Sacremens  qtiusy  repoivent:  où  il  luppofe  que  les  Sacremens 
fe  recevoient  en  l’Eglife  Romaine.  Je  demande  quels  Sacremens 
linon  le  Baptême  & l’Euchariftie  ? Certes  le  Miniftre  n’en  con- 
noît  pas  d’autres.  Donc  puifque  l’on  ne  communioit  que  fous  une 
cfpéce , il  s’enfuit  qu’une  efpéce  feule  eft  le  Sacrement.  Et  parce 
qu’il  pourroit  répondre  que  c’eft  le  Sacrement , à la  vérité , mais 
le  Sacrement  imparfait,  je  le  priequll  nous  fafle  entendre  fi  les 
deux  eljpéces  font  tellement  jointes  dans  la  nécellîté  de  ce  Sacre- 
ment , U elles  font  tellement  de  l'elTence  qu’il  ne  puîflë  fubfifter 
fans  elles.  S’il  répond  qu’il  ne  peutfubfifter  fans  les  deux  efpéces , 
communier  feulement  fous  l’une  des  deux,  c’eft  détruire  le  Sa- 
crement , non  le  recevoir.  De  cette  forte  on  n’y  participe  non 
plus  que  fi  l’on  féparoit  l’eau  d’avec  la  parole  dans  l’adminiftra- 
tion  du  Baptême.  Que  fi  l’on  reçoit  en  vérité  ce  faint  Sacrement 
fous  la  feule  efpéce  du  pain,  il  paroît  que  la  vertu  en  eft  ^pli- 
quée,  & que  la  Communion  des  deux  efpéces  n’eft  pas  néceflaire 

f)our  participera  l’Euchariftie.  Ainfi  une  des  difficultés  principa* 
es  eft  terminée  par  les  maximes  de  notre  adverfaire. 

Mais  continuons  de  lui  faire  entendre  par  fes  principes  ^u’il 
ne  s’eft  laiflTé  aucune  raifon  par  laquelle  fa  féparation  puifTe  être 
exeufée.  En  effet  ce  qu’il  exagère  le  plus  dans  fon  Catéchifme  , 
c’eft  le  reproche  qu’il  fait  à l’Eglife,  qu’elle  ne  permet  pas  aux 
Fidèles  de  fe  confier  en  Jesus-Christ  feuL  Ainfi  lui  ayant 
montré  clairement  combien  cette  aceufation  eft  injufte  , qui  ne 
voit  que  nous  avons  renverfé  le  fondement  principal  de  fa  caufe  ? 
Dira-t-il  que  nous  ne  nous  confions  pas  en  Jesus-Christ  feul , 
parce  que  nous  enflons  l’arrogance  humaine  par  l’opinion  des 
mérites  ? Mais  pour  laiffer  les  autres  raifons , que  répondra-t-il  à 
Saint  Auguftinqui  les  a foutenus  avec  tant  de  force  dans  le  mê- 
me fens  que  l’Eglife.  Ofera-t-il  dire  que  ce  grand  Dexfteur  a enflé 
l’arrogance  humaine,  lui  qui  eft  le  Prédicateur  de  la  grâce , & 
qui  dans  le  fenriment  de  Calvin  rta  pas  fon  pareil  entre  les  Anciens 
en  modejlie  & profondeur  de  fcience?Se  féparera-t-il  de  ce  faint  Evê- 
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J lue?  Mais  *■  certes  il  lui  a fait  cet  honneur  de  trouver  fes  erreurs 
upportables, &il  n’v  remarque  aucune  caufe  de  féparation.** Se 
retirera-t-il  d avec  nous,  parce  que  nous  appelions  les  oaints  a no-  ^ , Paul 
tre  fecours,  & dira-t-il  avec  tous  les  liens  que  cette  priere  cftinju-  ferry. 
rieufe  à notre  Sauveur  ? O témérité  inoüie  ! Car  oferoit-il  bien 


marui  maru 


Wbm.  à<  S, 
Thfod.  mart. 


fe  perfuader  qu’il  honore  plus  JESUS -Christ  que  ne  faifoit  ’ 
l’Eglife  ancienne  , laquelle  en  priant  les  Saints  comme  nous,  ne  vocation  des 
doutoit  point  qu’elle  ne  glorifiât  le  Sauveur  des  âmes  dont  la  grâce 
les  a couronnes  ? Qu’il  écoute  le  grand  Saint  Bafilc  qui  exhorte  , 

le  Peuple  fidèle  en  ces  termes.  Souvenez-vous , dit-il  , du  Martyr, 
vous  aufquels  il  a paru  dans  les  fonges , vous  qui  étant  venus  en  ce 
lieu  y r avez  eu  pour  compagnon  dans  vos  prières , vous  aufquels  étant 
appelle'  par  son  nom  il  s'ejl  montré  préfent  par  fes  œuvres.  Qu’il 
écoute  Saint  Grégoire  Evoque  de  NylTe  frere  de  cet  admirable 
Docteur , qui  repréfentc  les  Chrétiens  embraflant  le  corps  d’un 
Martyr , le  priant  d' intercéder  pour  eux  comme  un  de  ceux 
qui  font  auprès  de  Dieu , & qui  obtient  quand  il  veut  les  grâces  étant 
invoqué.  Qu’il  écoute  Saint  Auguftin  qui  dit  que  les  Fidèles  re- 

‘ , t ^ J ‘ t-Ê  • ■ ut  tlloi  tan- 

commandoient  aux  Alartyrs  les  âmes  de  ceux  qu  ils  aimotent , comme  quamfatrmis 
A LEURS  DEFENSEURS  ET  A LEURS  AVOCATS.  Ces  grands  hommCS  fi'Afp"»  apiid 
déshonoroient- ils  Jésus -Christ  , & q^uelle  cft  la  témérité 
de  nos  adverfaires  qui  fous  le  nom  de  TEglile  Romaine  déchirent  do  commen- 
la  mémoire  de  ces  faints  Docteurs  ? . 

. Pour  ce  qui  regarde  le  Purgatoire  & la  priere  que  nous  faifons  mortuu!* 
pour  les  Morts,  le  peut-il  rien  dire  de  plus  formel  que  ces  belles  t)f  UprUre 
paroles  de  S.  Augultin  :.Il  ne  faut  point  douter,  dit  ce  grand  Eve- 
que , que  les  prières  de  la  fainte  Eglife,  àr  le  facrifice  falutaire , eb* 
les  aumônes  que  font  les  Fidèles  pour  les  âmes  de  nos  f reres  défunts  / , 

ne  les  aident  à être  traitées  plus  doucement  que  leurs  péchés  ne  méri- 
tenu  Car  nous  avons  appris  de  nos  peres  ce  ^ue  l'Eglise  dùumunivtr- 
Universellb  observe  de  faire  mémoire  , dans  le  facrifice , de  ceux 
qui  font  rtiorts  en  la  communion  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C.  & en  ‘titqûi^côr- 
méme  tems  de  prier  ; Et  d'offrir  ce  sacrifice  pour  eux.  f"j‘.  ^ 
régard  des  œuvres  de  miféricorde  par  lefquelles  on  les  recomman- 
de  , QUI  DOUTE  qu'elles  ne  leurs  foient  profitables  ? Il  ne  faut  dtfiuiaifant, 
nullement  douter  que  ces  choies  ne  fervent  aux  Morts  , ma;s 
àceux  qui  ont  vécu  de  telle  Jorte , qutls  en  puijjent  tirer  de  T utilité  lofuocomme- 
après  la  mort.  11  n’en  faut  point  douter,  dit  S.  Augultin,  &1’E-  momniurort- 
glife  Univerfelle  l’obferve , 6:  elle  a appris  de  fes  Peres  d’olFrir 
ftrri  cmrnmertiur  , &e.  non  tmaini  amiigtndum  tfi  ijla  [rQdeJfc  depmliit.  Set. } 1.  de  ver.  Apoft, 
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le  Sacrifice  pour  eux , &c  leurs  âmes  conftamment  en  font  allé- 
gées. N’eft-ce  pas  reconnoître  un  état  des  âmes  dans  lequel 
elles  peuvent  être  aflîftées  par  nos  oraifons  & nos  facrifices  ? c’eft 
ce  que  nous  appelions  le  Purgatoire- 

Je  ne  penfe  pas  que  nos  adverfaires  ofent  imiter  l’impudence 
& la  témérité  de  Calvin  , qui  parlant  des  prières  Eccléfiafti- 
ques  que  nous  faifons  pour  les  morts  dans  le  facrifice  , avoue 
<jue  la  coutume  en  ejî  ancienne , comme  la  coutume , dit-il  > dominf 
Jouvent  fans  raifon  ; il  accorde  que  telles  prières  ont  été  reçûes  de 
S.  Chryfojlome  , d’Epipliane , de  S.  Auguftin  : mais  ces  bonnes  gens 
cfuefai  nommés,  ajoute  cet  infolent  Héréfiarque, une  trop 
grande  crédulité , mu  fuivi  fans  difcrétion  ce  qui  avait  gagné  la  vogue 
en  peu  de  tems. 

Quel  mauvais  démon  polTédoit  cet  homme  qui  méprife  avec 
tant  d’orgueil  l’antiquité  la  plus  vénérable  fMalheureufe  mille  & 
mille  fois  l’héréfie  qui  doit  fa  naififance  à un  tel  Auteur  ; mais 
quelle  gloire  à la  fainte  Eglife  qu’elle  ne  puifiTe  être  mépriféeque 
par  ceux  qui  méprifenc  l’antiquité  fainte  , & lès  plus  illuftres 
Doéleurs  ? 

Je  demande  maintenant  à nos  adverfaires  s’ils  veulent  être 
enfans  de  l’ancienne  Eglife , ou  s’ils  fe  veulent  révolter  contre 
elle  î SÜs  ne  veulent  pas  être  fes  enfans , certes  je  ne  m’étonne 
pas  qu’ils  nous  fuient  ; mais  fi  cette  penfée  leur  paroît  horrible , 
par  quelle  hardielTe  nous  condamnent-ils  dans  une  caufe  qui  nous 
cft  commune  avec  elle  ? 

Mais  Rome  eft  deftinée  , nous  dit  le  Miniftre , pour  être  le 
fiége  de  l’Antechrift,  c’eft  la  Babylone  de  l’Apocalypfe , de  la- 
quelle Dieu  ordonne  de  fe  retirer.  S.  Jérôme  l’a  entendu  de  la 
forte  , fie  les  Auteurs  Catholiques  ne  le  dénient  pas  ; c’eft  pour- 
quoi les  Réformateurs-prétendus  ont  dû  abandonner  fa  Com- 
munion, Tel  eft  le  raifonnement  de  notre  adverfaire,  duquel  la 
foibleffe  eft  toute  vîfible. 

Quand  j’accorderai  au  Miniftre  que  l’Antechrift  régnera  dans 
Rome , fie  que  Rome  fera  le  fiége  de  fon  Empire , je  n’en  refpec- 
terai  pas  moins  l’Eglife  Romaine.  Les  Nérons , les  Domitiens , 
6c  les  autres  perfécuteurs  des  Fidèles  y ont  bien  régné  autrefois , 
8c  néanmoins  ce  feroit  une  penfée  très-extravagante  de  croire  que 
l’Eglife  Romaine  en  foit  deshonorée. 

il  faut  faire  grande  différence  entre  l’Eglife  de  Rome  fie  la 
ville,  fie  S.  Jérôme  l’obièrve  tres-exadement  dans  cette  célébré 
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Epître  à Marcelle,  où  voulant  exhorter  cette  fainte  femme  à 
quitter  Rome. pour  Bethléem  , il  lui  dépeint  la  Ville  de  Rome 
comme  la  Babylonedontil  faut  fortir.  La,  dit-il,  ily  a une  fainte 
Egiife  , on  y voit  les  trophées  des  /Ipôtres  & des  Martyrs , J.  C. 
y eft  reconnu,  nous  y remarquons  cette  même  foi  qui  a été  louée  par 
L Apôtre , & la  gloire  du  nom  Chrétien  s'y  éléve  de  plus  en  plus  tous 
les’ jours  fur  les  ruines  de  P idolâtrie.  Mais  P ambition,  la  puijfance  , 

& la  grandeur  de  la  taille , voir  & être  vû , vifiter  dr  être  vif  té  , 
louer  & médire,  toujours  parler,  ou  toujours  entendre  , être,  contraint 
de  voir  une  fi  grande  multitude  tP  hommes , ce  font  chofes  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  le  repos  de  la  profeffion  Monaflique.  Qui  ne  voit 
que  fes  premières  paroles  honorent  la  fainteté  de  l’Eglife , & qu’il 
repréfente  dans  les  dernieres  le  tumuke  & la  confufion  de  laVille? 

Il  eft  vrai  que  ce  faint  Dofteur  accoutumé  à la  Crèche  du 
Fils  de  Dieu , & à la  folitude  de  Bethléem  , ne  pouvoit  fe  plaire 
%lans  cette  Ville  perpétuellement  empreffcc , & en  laquelle  il 
avoit  été  fouvent  maltraité  par  la  jalouile  de  tant  de  perfonnes , 
comme  fes  écrits  le  témoignent.  Mais  quelque  averfion  qu’il  eût 
pour  la  Ville , il  ne  laiflTe  pas  toutefois  d’écrire  du  fonds  de  la 
Paleftine  à fon  Pontife  & a fon  Egiife  : Je  fuis  ajfocié  par  la  Com-  Egohcttùu- 
munion  à votre  Sainteté,  c'eft-à-dire , à la  Chaire  de  Pierre,  je  ffai 
que  P Egiife  a été  fondée  fur  cette  pierre , quiconque  ne  mange  pas  Peiri  ammu- 
f Agneau  en  cette  maifon , efi  profane  ; & apres , celui  qui  n’amajfe 
pas  avec  vous , dijfipe , c'eft-à-dire , qui  n’ eft  pas  à Jesu  s-Christ  p„ra,a 
eft  à PAntechrift.  Ou  bien  loin  de  confidérer  l’Eglife  Romaine,  adipcaiamcft 
comme  le  fiége  de  l’Antechrift,  il  eftime  des  Antechrifts  ceux 
qui  ne  s’unifl’ent  point  avec  elle.  que  tcatm  non 

Et  certes , fi  nous  confidérons  l’E^life  Romaine  félon  les  ma- 
ximes  des  anciens  Doéleurs , bien  loin  de  croire , comme  les  Mi- 
niftres , qu’elle  eft  la  Babylone  dont  il  faut  fortir,  nous  dirons  eft , AKihhif- 
avec  les  Saints  Peres  qu’elle  eft  le  centre  où  il  fe  faut  raffembler.  ** 

C’eft  ce  que  nous  voyons  clairement  dans  ce  beau  Paffage  de  • Que  i'E- 
S.  Optât,  qui  vivoit  au  quatrième  fiécle.  Ce  grand  Evêque  écri- 
vant  contre  Parménian  Donatifte , lui  explique  l’unité  de  l’Eglife  „e  de  luniié 
par  l’unité  de  la  chaire  principale  à laquelle  toutes  les  autres  doi-  tcilefiaiu- 
vent  être  unies.  P' ws  ne  pouvez  nier , que  vous  ne  fpachiez  que  la 
Chaire  Epifcopale  a été  donnée  à Rome , premièrement  à Pierre  , en  poicj  Jdre  »e 

in  urbe  RàYi  Â 

Tetro  primo  Catkedram  Epifcopalcm  ejfe  collatamjn  qtid ftdertt  omnium  Afoflolorum  caput  Pttru/  ; in  qua  tma 
Cathedra  unitas  ab  omnibus fervaretur,ne Jinguli  Apojloli  finguîas ftbi  quijque  defendcrent,ur  ja*n  Schijmattcyt 
lù"  feccator  effet  qui  contra  kanc  Jingularem  Çathedntm  futeram  coUocaret,  Opt.  Mil.  conc,  Farro-  i. 
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- — laquelle  à été  a(fis  Pierre  , le  Chef  de  tous  les  y^posTRES, 
R F F c T A-  a été  pour  cela  appellé  Cephas  : EH  L AQU  elle  Ch  aire  . 
Cattch.  pourluic  ce  laine  Homme  , l usité  DEt^oiT  estre  garde  e 
i>  F.  Paul  par  TOUS  LES  FiDELES , afin  que  les  autres  Apôtres  ne  pujfient  pas 
s'attribuer  la  Chaire  y & gt/H  celui -la  fust  tenu  pour  pé- 
cheur ET  POUR  ScHISM.ITlQ^lTE  , Q^UI  ELEFEROIT  UNE  .AU- 
TRE Chaire  contre  cette  Chaire  singulière.  Ce  fafnt 
homme  ne  veut  pas  nier  que  tous  les  Apôtres  n’aient  eu  leur 
Chaire  , puifqu’ils  étoient  les  maîtres  du  monde  ; toutefois  ils 
n’avoient  pas  la  Chaire , dit-il , c’eft-à-dire , cette  Chaire  unique 
& principale  en  laquelle  l’unité  doit  cire  gardée  ; elle  n’appartenoir 
qu’à  S.  Pierre  : &de  peur  qu’on  ne  s’imagine  qu’elle  devoit  finir 
avec  cet  Apôtre , il  rapporte  tous  fes  Succefleurs  qui  s’y  fontalfis 
apres  lui  : La  Chaire  donc , dit-il , efi  unique  , Pierre  s’y  ejî  a fis  le 
dr^7micâ‘^.  Premier , Lin  a fuccédé ; il  les  nomme  tous  jufqu’à  Silice,  & nous 
fc.iit prier pe-  pouvons  aiféiTicnt  remplir  ccttc  Lifte  jufqu’à  Innocent  X.  d’heu-* 
‘Lirùs^‘“^‘-^“  mémoire , 6:  à celui  que  le  Saint  Efprit  lui  deftine  pour 
ivid.  ’i'eflrx  SuccefTeur  : apres  quoi  nous  dirons  à nos  adverfaires  avec  faine 
c.ul:e.h-.r  voj  Optât,  Alontrez-nous  Poriginc  de  vctie  Chaire  y vous  qui  vous  attri- 
dî7  'qtu7abh  d’Eglife  : n’etes-vous  pas  Schifmatiques  & pêcheurs  , 

vuUit  fine-  vous  qui  VOUS  élevez  contre  la  Chaire  unique,  contre  la  Chaire  de 
^ Pistre , & P Eglific  principale , dit  S.  Cyprien  , plus  an- 

bid.  Sivigare  qu’Optat  , d’où  P unité  Sacerdotale  a pris  fa  naijjance  l Que 

au-icm  ai  Pc-  pouvcz-vous  répondrc  à dcs  autorités  fi  préciles  î 
&*jT‘e7h7  Mais  s’il  eft  vrai  quel’Eglife  Romaine  eft  le  lieu  de  concorde 
f!am prinçipa-  &c  dc  oaix  où  fc  doivent  unir  les  enfans  de  Dieu  ; d’où  vient  que 
nJ’rjéerj7~  advctfaires  enfeignent  qu’ellc'eft  cette  Babyloneconfufede 
//V  fxorrj  "p.  laquelle  il  fe  faut  retirer  ? D’ailleurs , où  nous  liront-ils  dans  les 
Ep  ad  Corn.  Ecritures  que  Babylone  doive  adorer  J.  C.  & mettre  toute  fa- 
e Scl.iüzat.  confiance  en  lui  feul  ? Cependant  nous  avons  montré  que  c’eft  ce 
qu’enfeigne  l’Eglife  Romaine.  Y a-t-il  donc  rien  de  plus  témé- 
raire que  dc  l’appeller  Babylone  ? & combien  nos  adverfaires 
font-ils  mal  fondés  s’ils  n’ont  point  d’autre  caufe  de  féparation  ? 

Il  paroît  nettement  par  tout  ce  difeours  qu’il  n’y  a rien  en  no- 
tre créance  qui  renverfe  les  fondemens  du  falut.  Car  elle  nous 
eft  commune  avec  des  perfonnes , qui  félon  les  principes  de 
notre  adverfaire , ont  pu  obtenir  la  vie  éternelle.  Nos  Ancêtres 
qui  fe  fauvoient  en  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine,  ain  fi  qu’il 
J , ^ l’accorde  en  fon  Catéchifme , profclToicnt  la  même  doctrine  que 

& nous  touchant  le  S,  Sacrement  de  l’Euchariftic,  & fon  adminif- 
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tracîon  fous  les  deux  cfpéces  ; ils  condamnoient,  comme  nous 
faifons,  ceux  cjui  nioienc  que  la  fainte  Mefle  fût  une  inftitution 
Divine,  qui  rejettoient  la  vénération  des  Images  & la  Primauté 
de  l’Eglifc  Romaine  : ce  qui  montre  fans  difficulté  qu’il  n’y  a au- 
cun de  ces  points  quidétruife  les  fondemens  du  falut,  puifqu’ils 
n’ont  pas  empêché  celui  de  nos  Peres.  D’ailleurs  nous  avons 
lu  dans  S.  Auguftin  tout  ce  que  l’Eglife  Catholique  enfeigne  tou- 
chant la  juftiheation  des  pécheurs,  la  vérité  de  notre  juuice,  & 
le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Et  néanmoins  le  Miniftre  avoue 


que  la  Religion  de  S.  Angu[lin  n’eft  point  oppofée  à la  fienne. 
Énfin,  nous  avons  vii  clairement  que  le  même  S.  Auguftin  a cru 
comme  nous  quec’eft  une  pieufe  pratique  d’implorer  le  fecours 
des  Saints,  & que  les  âmes  des  Fidèles  peuvent  être  en  tel  état 
hors  de  cette  vie  qu’elles  reçoivent  du  loulagement  par  nos  fa- 
crifices.  De-là  il  s’enfuit  que  notre  adverfaire  eft  contraint  né- 
ceiTairement , où  à défavouer  fes  propres  maximes , ou  à confef- 
fer  que  l’Eglife  Romaine  a confervé  tous  les  fondemens  du  falut, 
& qu’il  ne  peut  trouver  en  notre  créance  aucun  fujet  de  fépa- 
ration. 


C H A P I T R E I V. 

O ut  la  Réformation-prétendue  eft  une  rébellion  contre  l’Eglife  : 
de  r Infaillibilité  de  FEglife. 

• 

SI  la  Réformatîon-prétendue  confeffe  elle-même  fa  nouveau- 
té, s’il  ne  lui  eft  pas  poffible  d’exeufer  fon  fchifme,  elle  ne 
peut  auffi  nier  fa  rébellion  , en  ce  qu’elle  a refufé  d’écouter  l’E- 
glife.  Faifons  donc  connoître  à nos  adverfaires  que  jamais  ils  ne 
fe  font  fournis  à fon  jugement  j & que  ce  crime  eft  inexcu- 
fable. 

Je  fçai  bien  qu’ils  ont  témoigné  dans  les  commencemens  de 
leur  fchifme  qu’ils  confentiroient  volontiers  qu’un  Concile  termi- 
nât les  difficultés.  Mais  encore  qu’en  apparence  ils  reconnuflent 
l’autorité  du  Concile,  il  n’y  avoit  rien  de  plus  oppofé  ni  à leur 
intention,  ni  à leur  doctrine.  Et  Luther  le  témoigne  alfez  dans  ' 
le  Livre  qu’il  écrit  contre  les  Evêques.  Car  comme  en  l’Aflem- 
blée  de  l’Empire  à Vomies  il  avoit  parlé  aux  Evêques  avec  quel- 
que forte  de  déférence , il  fe  repent  de  fa  modeftie , il  déclare 
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— ne  foumettra  plus  fes  écrits  à leur  jugement , qi^il  s’ejî  trop  ra-‘ 

Du^cV  ' ^ ^ irmes , qu'il  ejl  tellement  ajfuré , certain  déjà  doéhine , qté il 

DE  Pa  U L même  la  foamettre  au  jugement  d’aucun  Ange , mai  s jue 

Kerrï.  par  le  témoignage  de  cette  doÛrine  , il  les  jugera  eux  tous  , & les 
’ — ; — ; — Anges  mêmes.  Un  homme  qui  écrit  ainfi  aux  Evoques,  en  vérité 
sUiJ.  hb.  J.  veut-il  reconnoître  la  fainte  autorité  des  Conciles  ? 6c  qui  ne  voit 

fiar  fon  procédé , que  fi  «eux  qui  ont  fuivi  fon  parti  ont  tant  fél- 
icité l’Émpereur  de  faire  convoquer  un  Concile , ce  n’eft  pas 
qu’ils  euflent  deffein  de  fe  rapporter  à fon  jugement , mais  c’elt 
qu’ils  vouloient  abufer  le  peuple  par  une  foumillion  apparente  ? 

Et  certes , fans  rechercher  dans  l’Hiftoire  les  marques  de  la; 
rébellion  de  nos  adverfaires , il  fuffit  que  nous  leur  montrions 
que  leur  doélrine  eft  fi  peu  modefte  , qu’elle  ne  fouffre  pas  que 
l’on  fe  foumette  à l’autorité  dcrEglife.  Car  d’où  vient  qu’ils  ont 
enfeigné , d’où  vient  que  le  Catéchifte  le  prêche , que  l’Eglife 
non-feulement  peut  errer , mais  encore  quelle  a erré  fouvent  / N’ell- 
P^s-  4?.  ce  pas  afin  d’avoir  un  prétexte  pour  méprifer  fes  décifions  ? En 
effet,  leur  maître  Calvin , bien  loin  de  ibumettre  les  particuliers 
aux  déterminations  des  Conciles , foumét  les  déterminations  des 
Conciles  à l’examen  des  Particuliers.  Car  parlant  de  l’autorité 
de  ces  Affemblées  vénérables.  Je  ne prétens  pas  en  ce  lieu,  dit-il , 
4.  hjl.c.o.  que  P on  cajfe  tous  les  Décrets  des.  Conciles  , toutefois  , pourfuit-il, 
vous  m'objeSlerez  que  je  les  range  tellement  dans  Tordre , que  je  per- 
mets à tout  le  monde  indifféremment  de  recevoir  ou  de  rejetter  ce  que 
les  Conciles  auront  établi.  Nullement , ce  n’ejî  pas  là  ma  penfée. 
Vous  diriez  qu’il  s’en  éloigne  beaucoup  j mais  il  accordera  bien- 
tôt dans  la  fuite  ce  qu’il  femble  dénier  dans  les  premiers  mots. 
Lorfque  P on  apporte , dit-il  , la  décifton  ^un  Concile , je  déftre  pre- 
mièrement que  P on  confidère  en  quel  tems , dr  fur  quel  fujet , dr  pour 
quel  dejfein  il  a été  ajj'emblé , & quelles  perfonnesy  ont  ajfijié  : après 
que  P on  examine  le  point  principal  félon  la  régie  de  P Ecriture,  de- 
forte  que  la  définition  du  Concile  ait  fon  poids , & qu'elle  foit  comme 
un  préjugé,  toutefois  qu’elle  n’empêche  pas  Pexamen.  Peut-on  fe  ré- 
volter plus  vifiblement  contre  la  Majcfté  des  Conciles  ? Car  puif- 
qu’il  veut  que  l’on  examine  , il  veut  par  conféqucnt  que  l’on 
juge.  Et  à qui  appartiendra  ce  pouvoir  ? Sera  c,;  à un  autre  Con- 
cile î Mais  il  fera  fujet  au  même  examen.  Si  les  Particuliers  l’en- 
treprennent , donc  un  Particulier  jugera  des  Affemblées  de  tou- 
te l’Eglife  ; après  qu’elle  aura  prononcé , il  croira  que  c’eff  à lui 
de  réfoudre  fi  elle  a bien  décidé  les  difficultés , & il  ofera  préfu- 
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mer  que  peut-être  il  entend  mieux  rEcritiire  qu’elle  ? Eft-il  rien 
de  plus  téméraire , & combien  étrange  efl:  cette  doctrine  qui 
nourrit  & qui  entretient  les  efprits  dans  une  arrogance  fi  démc- 
furée  / Si  nos  adverfaircs  répondent  qucc’cft  le  S.  Efprit  qui  les 
guide,  c’eft  en  cela  même  que  l'orgueil  cft  infupportable , que 
des  Particuliers  ofent  croire  que  le  S.  Efprit  les  inftruife  de  la 
vérité , & qu’il  abandonne  à l’erreur  le  corps  de  l’Eglife  : n’eft-ce 

{>as  fc  préférer  à l’Eglife  même  / Que  fi  ce  fentiment  leur  parole 
lorrible  , il  faut  néceffairement  qu’ils  confeflTent  que  le  S.  Efprit 
gouverne  l’Eglife  dans  toutes  les  déterminations  de  la  foi  ; & que 
ceux  qui  nient  cette  vérité,  fe  foulévent  ouvertement  contre  l’au- 
torité légitime. 

Si  lesCalviniftes  nous  difentque  ce  privilège  d'infaillibilité  ne 
peut  appartenir  qu’à  la  vraie  Eglife  , & qu’il  leur  faut  prouver 
que  la  notre  mérite  ce  titre,  avant  que  de  les  obliger  à lin  obéir  ; 
qu’ils  fe  remettent  en  la  mémoire  que  l’Eglife  en  laquelle  nous 
fommesétoit  encore  la  vraie  Eglife,  quandleurs  Peres  s’en  font 
réparés , puifqu’elle  engendroit  les-enfansde  Dieu , ainfi  que  leur 
Miniftre  confelTe.  Que  fi  elle  engendroit  des  enfans , qui  doute 
qu’elle  ne  pût  les  nourrir  ? Certes,  là  terre  qui  produit  les  plantes 
leur  donne  leur  nourriture  & leur  aliment  ; & la  nature  ne  fait 
jamais  une  mere  qu’elle  ne  falTe  en  même  tems  une  nourrice. 
Que  fi  la  Providence  Divine  a établi  ce  bel  ordre  dans  tout  l’U- 
nivers , aura-t-elle  oublié  l’^life , qu’elle  a choific  des  l’éternité 
pour  y faire  éclater  fa  fageffe  ? Par  conféquent  fi  l’Eglife  Ro- 
maine étoit  encore  la  vraie  Eglife , lorfque  nos  adverfaires  s’en 
font  retirés , il  eft  clair  qu’elle  nourriflbit  les  Fidèles  de  J.  C. 
Et  qui  ne  fçait  que  la  nourriture  des  enfans  de  Dieu , c’eft  fa  pa- 
role & fa  vérité  i De-là  vient  que  le  S.  Efprit  qui  opère  conti- 
nuellement dans  la  vraie  Eglife  pour  la  rendre  toujours  féconde, 
lui  cft  aufiî  donné  comme  maître  qui  lui  enfcîgne  la  faine  doc- 
trine, afin  qu’elle  allaite  comme  nourrice  ceux  qu’elle  aura  con- 
çus comme  mere  : ce  qui  montre  bien  que  la  vérité  eft  iqfépara- 
ble  de  la  fainte  Eglife.  Si  donc  les  principes  de  nos  adverfaires 

Erouventquel’Eglife  qu’ils  ont  quittée  étoit  encore  l’Er;Iife  de 
)icu  dans  le  tems  qu’ils  en  font  fortis,  n’eft-cc  pas  une  rébellion- 
manifefte  de  ne  s’etre  pas  fournis  à fon  jugement  ? 

Les  Calviniftcs  fe  perfuadent  que  cette  doefrine  que  nous  en- 
feignons  de  l’infaillibilité  de  l’Eglife  , tend  à la  faire  Juge  (buve- 
raine  même  de  l’Ecriture  Divine  ; mais  iis  font  bien  éloignés  de 


RfiL'T/iTION 

DU  Catech. 
DE  Paul 
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Que  le  Mi- 
niftte  ne  peut 
nier  , félon 
fes  principes, 
que  les  Peres 
ne  fuflbnt  o- 
bligés  d’é- 
couter l’E- 
glife  dans  la 
tems  qu’ils 
l’en  îcpi- 
toient. 
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notre  penféc.  Je  ne  diTpute  point  en  ce  lieu  û l’Ecriture  Sainte 
Cate'°h.  claire  ou  obfcure  ; il  me  fuffit  que  nous  confeflbns  tous  d’un 
D K Paul  Commun  accord , que  c’eft  fur  le  fens  de  cette  Ecriture  que  tou- 
Fërry.  fcs  les  queftions  ont  été  émues.  Nous  ne  difons  donc  pas  que 
i’Eglife  foit  Juge  de  la  parole  deDieu , mais  nous  alTurons  qu’elle 
eft  Juge  des  diverfes  interprétations  que  les  hommes  donnent  à la 
fainte  parole  de  Dieu , & que  c’eft  à elle  qu’il  appartient , àcaufe 
de  fon  autorité  Magiftrale , de  faire  le  aifcCrnement  infaillible 
entre  la  faufte  explication  Sc  la  véritable. 
ehe?chêr  ^îa  advcrfaires  nous  repartiront  qu’il  faut  que  chaque  Fidèle 

vérité  dans  eii  particulier  difcerne  la  bonne  doclrine  d’avec  la  mauvaife  par 
l'Hmté.  l’afliftance  du  Saint  Efprit  ; ce  que  nous  accordons  volontiers , & 
jamais  nous  ne  l’avons  dénié  ; aufll  n’eft-ce  pas  en  ce  point  que 
confifte  la  difficulté.  Il  eft  queftion  de  ftjavoîr  de  quelle  forte  fc 
fait  ce  difcerncment.  Nous  croyons  que  chaque  particulier  de  l’E- 
glife  le  doit  faire  avec  tout  le  corps  & par  l’autorité  de  toute  la 
communion  Catholique  à laquelle  fon  jugement  doit  être  fournis, 
cette  excellente  police  vient  de  l’ordre  de  la  charité , qui  eft 
la  vraie  loi  de  l’Eglife  : car  lorfque  J.  C.  l’a  fondée , le  delTcin 
qu’il  fc  propofoit , c’eft  qué  fes  Fidèles  fulTent  unis  par  le  lien 
d’une  charité  indilToluble.  C’eft  pourquoi  il  n’a  pas  permis  que 
chacun  jugeât  en  particulier  des  articles  de  la  foi  Catholique , ni 
du  fens  des  Ecritures  Divines  ; mais  afin  de  nous  faire  chérir  da- 
vantage la  Communion  & la  paix,  il  lui  a pliique  l’Unité  Ca- 
tholique fut  la  mammelle  qui  donnât  le  lait  à tous  les  particuliers 
de  l’Eglife  , ôc  que  les  Fidèles  ne  puflent  venir  à la  doclrkie  de 
vérité , que  par  le  moyen  de  la  charité  fie  de  la  fociété  fra- 
ternelle. 

De, là  vient  que  nous  voyons  dans  les  Aéles  qu’une  grande 
queftion  s’étant  élevée  touchant  les  cérémonies  de  la  Loi,  l’E- 
glife s’aftTcmbla  pour  la  décider  ; fie  après  l’avoir  bien  examinée, 
15.  elle  donna  fon  jugement  en  ces  mots  : Il  a plâ  au  Saint  Efprit 
& à nous.  Cette  façon  de  parler  fi  peu  ufitée  dans  les  faintes  Let- 
tres , fic*qui  femble  mettre  dans  un  même  rang  le  Saint  Efprit  8c 
fes  ferviteurs,  en  cela  même  qu’elle  eft  extraordinaire,  avertit 
le  Lecleur  attentif  que  Dieu  veut  faire  entendre  à l’Eglife  quel- 
que vérité  importante  ; car  il  femble  que  les  Apôtres  fe  dévoient 
contenter  de  dire  que  le  Saunt  Efprit  s’expliquoît  par  leurMinif' 
tere  : mais  Dieu  qui  les  gouvernoit  intérieurement  par  une  fa- 
geffe  profonde,  confidérant  par  fa  Providence  combien  il  étoit 
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important  d établir  en  termes  très-forts  l’inviolable  autorité  de 
l’iiglifc  dans  la  première  de  fcs  afTemblées , leur  infpira  cette  ex- 
prellîon  magnifique  t 11  a plâ  au  Saint  Lfprit  & â nous  , afin  que 
cous  les  ficelés  appriflTent  par  un  commencement  fi  remarquable, 
que  les  Fidèles  doivent  écouter  l’Eglifc , comme  fi  le  Saint  Efprit 
leur  parloic  lui-même. 

Et  il  feroit  ridicule  de  nous  objecter  que  cette  autorité  Magif- 
trale  qui  décide  les  queftions  avec  une  certitude  infaillible , n’a 
été  dans  l’Eglife  qu’au  tems  des  Apôtres  ; car  cette  penfe'e  feroit 
raifonnable , fi  toutes  les  queftions  fur  les  faintes  Lettres  euftcnc 
dû  aufll  finir  avec  eux.  Mais  au  contraire,  le  Saint  Efprit  pré- 
voyant que  chaque  ficelé  aiiroic  fesdifputes,  dès  la  première  qui 
s’eft  élevée  , nous  donne  le  modèle  aflïiré  félon  lequel  il  faut 
terminer  les  autres , quand  il  eft  ainfi  néceflaire  pour  le  bien  le 
pour  le  repos  de  l’Eglile.  Tellement  qu’il  appartiendra  à l’Eglife, 
tant  qu’elle  demeurera  fur  la  terre  , de  dire  à l’imitation  des 
Apôtres  ; Il  a plû  au  Saint  Efprit  & à nous.  En  effet , les  anciens 
Dodeurs  ont  attribué  conftamment  àd’Efprit  de  Dieu  ce  qu’ils 
voyoient  rc(;û  par  toute  l’Eglife , & c’eft  pour  cette  raifon  que 
Saint  Auguftin  parlant  de  la  coutume  de  communier  avant  que 
d’avoir  pris  aucun  aliment , Il  a plû  , au  Saint  Efprit  tjtie 

le  Corps  de  Notre-Seigneur  fût  la  première  nourriture  qui  entrât  en  la 
bouche  du  Chrétien.  Il  eft  digne  d’obfervarion  qu’encore  que  cette 
coutume  ne  foit  appuyée  fur  aucun  témoignage  de  l’Ecriture  , 
toutefois  il  ne  craint  pas  d’afTiircr  que  le  Saint  Efprit  le  veut  de 
la  forte,  parce  qu’il  voit  le  confentement  de  rEglile  Univerfelle. 
C’eft  pourquoi  le  même  Saint  Auguftin  difputant  du  Baptême  des 
petits  enfans , Il  faut , dit-il , fouffrir  ceux  qui  errent  dans  les  quef- 
tions qui  ne  font  pas  encore  bien  examinées , qui  ne  font  pas  pleine- 
ment décidées  par  t autorité  de  fEglife , c’ef-là  que  l'erreur  fe  doit 
tolerer  ; mais  il  ne  doit  pas  entreprendre  d’ébranler  les  fondemens  de 
lEglfe.  Ainfi  cet  incomparable  Dodeur  non-feulement  ne  per- 
met pas  qu’on  difpute  apres  que  l’Eglife  a déterminé,  mais  il 
eftime  qu’on  fappe  le  fondement,  quand  on  révoque  en  doute 
ce  qu’elle  décide- C’eft  à caufe  que  par  un  tel  doute  fon  infailli- 
bilité eft  détruite  ; & cette  infaillibilité  eft  le  fordement,  parce 
qu’elle  a été  donnée  à l’Eglifc  pour  affermir  les  efprits  flottans, 
auflî-bien  que  pour  réprimer  les  préfomptueux. 

Ce  qui  doit  encore  nous  faire  connoître  quelle  étoit  la  dé- 
férence de  Saint  Auguftin  pour  les  déterminations  de  l’Egüfe , 
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c’cfi:  ce  qu’il  écrit  de  Saint  Cyprien , & du  Baptême  donné  par 
Hérétiques.  S.  Cyprien  avoir  enfeigné  qu’il  ne  méritoit  pas 
pYu  l le  nom  de  Baptême.  Saint  Auguftin  foutenoit  avec  l’Eglife,  qu  un 
Hérétique  peut  baptifer  : Mais^  dit-il,  no«r  n’oferions pas  l'ajfùrer 
nous-mêmes , ft  nous  n' étions  fondés  fur  P autorité  de  PEglife  Univer- 


D E 
Ferrv. 


tJe'^âl'îqHtà  ^ laquelle  Saint  Cyprien  aurait  cédé  très-certainement  , fi  la 

ttuicremu!  âf-  vérité  éclaircie  eût  été  dès-lors  confirmée  par  un  Concile  Univerfel. 


ftrert,nifi unt-  jg  trouve  très-rcmarquable  que  ce  qu’il  enfeigne  fi  conftam- 
nient  comme  une  vérité  Catholique,  il  avoue  qu’il  n’oferoit  pas 
autoritate  fir-  l’ailiirer  üins  l’autorité  de  l’Eglife  y il  faut  donc  qu’il  eftime  r E- 


^7'nnt'duhio  infaillible,  puifqu’elle  feule  le  fait  parler  hardiment  & fans 
ttderetjfi jam  aucun  doute.  Et  ce  qui  le  montre  fans  difficulté,  c’eft  qu’encore 
iiio  temfore  que  Saint  Cyprien  eût  été  ouvertement  d’uh  avis  contraire  à 
iMvtrhate’li-  cclui  qui  étoit  rct^ù  dans  l’Eglife,  il  ne  doute  pas  que  ce  faine 
qua:a  & de-  Martyr  n’cut  cédé,  fi  elle  avoit  jugé  de  fon  teins.  C’eft  qu’il  croit 
eiarpaferpu-  abfolument  néccflaire  de  fe  foumettre  à fon  jugement , qu’il 
cilium  filida-  ne  lui  entre  pas  dans  l’efprit  que  jamais  un  homme  de  bien  puilîe 
rcmr.  Lib.  i.  avoir  une  autre  penfée.  Et  certes,  le  grand  Cyprien  a bien  té- 
de  bapt.  c.  4-  quelle  étoit  fa  vénération  pour  l’Eglife , lorfqu’interrogé 

par  un  de  fes  Collègues  fur  les  erreurs  de  Novatien , il  lui  fait 
Setaj not prt-  bcllc  réponfe  ; Pour  ce  qui  regarde  Novatien , duquel  vous 
fiu  ejfe  debert  defirez  que  je  vous  écrive  quelle  Herefie  il  a introduit , jçaehez  pre- 
fmid  iUe  do-  mieiemeiit , mon  cher  Frere,  que  nous  ne  devons  pas  meme  être  curieux 
f enfeigne , puif qu’il  n' enfeigne  pas  dans  F Eglife.  Quel  qu’il 
quùiUetJl&  fait,  U n ejl  pas  Chrétien,  n’étant  pas  en  l’Eglife  de  JeSUS-ChRIST. 

Il  tient  la  doctrine  de  l’Eglife  fi  confiante  & fi  alTùrée,  qu’il  n« 
miinonefl.qui  vcut  pas  mcme  que  1 on  s informe  decequedilentceuxquis  en 
in  chriju  Ec-  féparcnt  ; bien  loin  de  permettre  qu’on  les  reçoive  à juftifier  ce 
Épfad.Anton!  «lii’îls cnfcigncnt , l'is  croientinfailliblementqu’ilsenfcignentmal. 
Extra  Ulam  dès  qu’ils  n’cnfeigncnt  pas  dans  l’Eglife.  Nefalloit-il  pas  que  ce 
qtn (jinecau-  fâint Martyr ffit perfuaaé, aufll-bienque S.  Auguftin , ce/»i ««» 
iutra  tam  qui  ejt  lioi  s (le  l tglije , ne  voit  ni  n entend  ; que  celui  qui  ejl  dans  l Eglije  , 
n’ejl  ni  fonrd  ni  aveugle  y c’eft-à-dire  i qu’on  eft  alluré  de  n’être  ja- 
mais aveuglé  d’erreur , ni  jamais  fourd  à la  vérité , tant  qu’on  fuit 
les  fentimens  de  l’Eglife  5 & comment  cela  eft-il  véritable,!!  l’Egli- 
fe elle-même  a erré  fouvent,  ainfi  que  le  Miniftre  l’enfeigne  ? 

Mais  avant  que  de  fortir  de  cette  matière , écoutons  un  repro- 
che qu’il  fait  à l’Eglife  fur  le  fujet  de  cette  autorité  fouveraine 
c|ue  nous  donnons  à fes  jugemens.  Il  nous  objeéte  que  nous 
croyons  quelle  peut  augmenter  le  Symbole  & établir  de  nouveaux 

articles 
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articles  de  foi  ; d’où  il  tire  cette  conféquence , que  notre  Religion 
eji  un  accroijfement  de  nouveauté , & qu'elle  n'efl  pas  encore  achevée. 
Cette  calomnie  cftinfupportable,  & lafimple  propofition  de  no- 
tre dodrine  confondra  la  mauvaifc  foi  du  Minillre  ; car  il  nous 
impofe  trop  vifiblement , s’il  ofe  dire  que  nous  elh'mions  que  la 
foi  de  i’Eglife  puiiTe  être  nouvelle  : une  des  chbfes  que  nous  te- 
nons plus  certaine  , c’eft  que  fa  créance  eft  invariable.  Quand 
donc  elle  publie  un  nouveau  Symbole , ou  quand  elle  le  propofe 
plus  ample , il  eft  ridicule  de  lui  objeder  qu’elle  veut  établir  une 
foi  nouvelle,  puisqu’elle  ne  prétend  autre  chofc que  d’expliquer 
plus  diftindement  la  foi  ancienne.  Nous  ne  fommffspas  fi  perdus 
de  bon  fens  que  de  nous  imaginer  que  l’Eglife  fade  les  vérités 
Catholiques  ; nous  difons  feulement  qu’elle  les  déclare.  Car  en- 
core quelles  foient  toujours  en  l’Eglife  , elles  n’y  font  pas  tou- 
jours en  même  évidence.  C’eft  pourquoi , il  arrive  Souvent  qu’on 
erre  innocemment  en  un  tems , & qu’après  la  même  erreur  eft 
très-criminelle;  ce  qui  ne  choquera  pas  ceux  qui  comprendront 
que,  comme  c’eft  une  infirmité  exculablede  faillir  avant  que  les 
chofes  foient  bien  éclaircies-,  c’eft  une  pemicieufe  opiniâtreté  de 
réfifter  à la  vérité  reconnue.  On  peut  aire  en  ce  fens  que  l’Eglife 
établit  en  quelque  forte  des  dogmes  de  foi  , parce  que  les  ayant 
bien  pefés , & après  les  propolant  aux  Fidèles  par  l’autorité  qui 
lui  eft  donnée , il  n’y  a plus  qu’une  extrême  préfomption  qui 
ofe  préférer  fon  fentiment  propre,  à une  déclaration  authenti- 

2ue  de  toute  l’Eglife  ; & de-là  vient  que  l’erreur  eft  inexcufable. 

l’eft  pour  cela  que  celle  de  Saint  Cyprien  touchant  le  Baptême 
des  Hérétiques , eft  très-juftement  exeufée  ; & celle  des  Dona- 
tilles  fur  le  même  point,  très-légitimement  condamnée.  Car, 
comme  remarque  S.  Auguftin,  ce  bienheureux  Martyr  a erré 
avant  que  le  confentement  de  toute  PEglife  eût  confirmé  ce  qu’il falloit 
faire  ; & d’ailleurs  il  nous  a appris , que  nous  devons  Supporter  l’er- 
reur dans  les  chofes  qui  n’ont  pas  été  décidées  par  r autorité  de 
l’Eglife.  Ainfi  avant  le  Concile  de  Jérufalem  , plufieurs  Fidèles 
avoient  eftimé  que  l’obfervationde  la  Loi  étoit  néceflTaire  ; leur 
erreur  étoit  tolérable  alors  ; mais  leur  témérité  n’eût  pas  eu  d’ex- 
cufe,s’ils  avoient  perfifté  dans  leurs  fentimens  après  la  décifion  des 
Apôtres.  Nousenfeignons^n  ce  même  fens  qu’il  appartient  à la 
, Sainte  Eglife  de  déclarer  nettement  aux  peuples  quelles  font  les 
vérités  Catholiques, & qu’après  fa  déclaration,  tous  les  doutes  font 
■criminels.  Efi-ce  une  médiocre  infidélité  d’inférer  de  cette  doûri- 
Tome  y,  N n n 
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ne,  que  notre  Religion  n’ejî pas  achevée  ? ou  pourquoi  le  Miniftre  ne 

tiVn  ut;  pas  qu’elle  ne  l’étoit  non  plus  du  tems  des  Apôtres,  ni  du  tems 
c A T r c II.  de  S.  Cyprien  ? Mais  c’eftà  lui  que  nous  reprochons  juftement, 
F E R R Y qu’il  nous  a préfenté  une  Eglife  donc  la  Religion  n^eft  pas  achevée. 

L’Êglife , à fon  avis,  n’eft  pas  infaillible , elle  a même  erré  fomjent, 

tag.  fi  nous  le  croyons.  î>i  elle  peut  errer  en  fa  foi , elle  fe  peut  auflî 
corriger  ; donc  fon  Eglife  tcuc  changer  fa  foi  ; & fi  celui  qui  aug- 
mente fa  Religion , confeffe  qu’elle  n’eft  pas  achevée , à plus  forte 
raifon  celui  qui  la  change.  Ainfi , l’Hérélie  fnconfidérée  fe  trouve 
effedivcment  convaincue  du  crime  dont  elle  nous  charge  avec  in- 
juftice.  * 


CHAPITRE  DERNIER. 

Que  le  Minijlre  n’entend  pas  les  Auteurs  qu’il  cite  pour  jujlifier  la  néf 
cejftté  de  la  R^ormation-prétendue. 

^ I 

Le  Miniftre  tâche  d’appuyer laRéformation-prétendue fur 
le  témoignage  des  Catholiques  ; il  rapporte  plufieurs  pafta- 
ges  qui  parlent  delà  corruption  de  l’Eglilèjafin  ae  perfuaderau 
peuple  crédule  que  l’Eglile  Catholique  eft  bien  éloignée  d’avoir 
cette*  infaillibilité  dont  elle  fe  vante,  puifque  fes  propres  DocTieurs 
reconnoilTent  qu’elle  a befoin  d’etre  réformée.  Mais  la  feule  lec- 
ture des  Auteurs  qu’il  cite,  convaincra  les  plus  paflîonnés  qu’il 
abufe  vifiblemenc  de  l’autorité  que  les  fiens  lui  donnent,  & de 
leur  trop  facile  créance. 

Coniidérons  avant  toutes  chofes  quel  étoit  le  deftëin  de  Ré- 
formation que  nos  adverfaires  fe  font  propofé  ; qu’ils  nous  difent 
s’ils  vouloient  réformer , ou  la  foi  que  l’on  profeflbit  en  l’Eglife, 
ou  l’ordre  de  la  Difciplinc  Eccléfiaftique.  Pour  la  Difeipline  Ec- 
cléfiaftique , nou5  accordons  fans  difficulté  qu’elle  peut  fouvenc 
être  réformée  ; ainfi  ce  n’eft  pas-là  qu’eft  la  queftion.  Mais  parce 
qu’il  eft  clair  que  les  Calviniftes  ont  prétendu  réformer  la  foi,  les 
Catholiques  s’y  fontoppofés,  foùtenant  qu’une  telle  réformation 
eft  un  attentat  manifefte  contre  l’infaillibilité  de  l’Eglife.  D’où 
il  s’enfuit  que  fi  le  Miniftre  veut  venir  au  point  contefté  , il  faut 
qu’il  prouve  la  néceflité  de  réformer  la  foi  de  l’Eglife  ; & s’il  eft 

£lus  clair  que  le  jour  que  tous  les  Auteurs  qu’il  rapporte  ne  par- 
:nt  que  de  la  corruption  de  la  Difeipline,  il  fera  contraint  d’ar 
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^oüer  qu’il  s’écarte  bien  loin  de  la  queftionj  8c  qu’il  a tort  de  rem- 
plir fon  Livre  de  tant  d’allégacion.1  inutiles.- 

Ecoutons  premièrement  Saint  Bernard,  qui  eft  le  plus  ancien 
des  Auteurs  qu’il  cite.  //  a,  dit-il,  prêché  hautement , qu’une  ma- 
ladie lente  & puante  s’étoit  répandue  par  tout  le  Corps  de  l’Eglife. 
Conliddrons  quelle  eft  cette  maladie.  Ce  faint  homme  diftingue 
en  ce  lieu  quatre  tenratiQns  del’Eglife,  la  première  comprend 
les  perfécutions  ; la  fécondé  les  héréfies.  Les  tems  où  nous  fommes , 
dit-il , font  libres  de  ces  deux  maux , mais  ils  font  entièrement  cor- 
rompus par  P affaire  qui  marche  en  ténèbres.  Ces  paroles  font  bien 
connoîtreque  par  cette  affaire  qui  marche  en  ténèbres  il  n’en- 
tend ni  les  perfécutions , ni  les  héréfies , puifqu’il  les  exclut  en 
termes  exprès.  Il  parle  de  la  troifiéme  tentation  que  l’Eglife  fouf- 
fre,  non  par  la  fureur  des  Payens,  ni  par  la  malice  des  Héré- 
tiques , mais  par  le  défordre  defes  enfans.  Telle  eft  cette  mala- 
die générale  , par  laquelle  ce  faint  Docteur  nous  exprime  une 
horrible  dépravation  dans  les  mœurs  : de  forte  qu’il  n’y  a rien 
de  moins  à propos  au  fu  jet  de  la  quefHon  conteftée  entre  nous  Sc 
nos  ad  verfaires , que  cette  plainte  de  S.  Bernard.  Que  s’il  dit  PuH 
n:  refte  plus  autre  chofe , finon  que  P^lntechrijl  paroiffe , c’eftqua  la 
troifiéme  tentation,  qui  eft  le  défordre  des  mœurs , la  quatrième 
doit  fucccder  qui  fera  le  régné  de  l’Antechrift , auquel  nos  pé- 
chés préparent  la  voie  ; & que  les  fidèles  ferviteurs  de  Dieu  ont 
toujours  regardé  comme  proche  d’eux , parce  que  le  maître 
n’ayant  pas  dit  l’heure  , ils  tachent  de  fe  tenir  toujours  prêts  à 
cette  grande  perfécution. 

Le  Miniftre  produit  encore  deux  PafTages  de  S.  Bernard , mais 
il  en  corrompt  tout  lefcns  avec  une  extrême  imprudence.  VE- 
glife  Romaine , dit-il , s’ejl  quelquefois  fàparée  de  fes  Papes,  & faim 
Bernard  a bien  ofé  dire  que  de  fon  tems  la  Bête  de  P Apocalypfe  avoit 
occupe  le fiége  de  S.  Pierre.  Grande  hardieffe  de  S.  Bernard  ! mais  s’il 
parle  d’un  Anti-Pape  qui  avoir  occupé  le  fiége  au  préjudice  d’une 
éledion  Canonique,  & qui  avoit  challé  par  force  de  Rome  le  Pape 
légitime  Innocent  II.  fi  bien  loin  de  dire  dans  fes  Epîtresque  le 
Pape  étoit  la  Bête  de  l’Apocaly  pfe , comme  le  Miniftre  veut  qu’on 
l’entende,  il  dit  que  celui  qui  ne  fe  joint  pas  au  Pape  Innocenteftà 
l’Antechrift,  ou  l’Antechrift  même,  quelle  eft  l’infidélité  du  Mi- 
niftre qui  abufe  de  ce  Paffage  contre  les  véritables  Pontifes  ; & 
quelle  eftime  pouvons-nous  faire  de  fon  Catéchifme , apres  une 
cjromperie  û viûble , qu’il  ne  faut  que  lire  pour  la  convaincre/ 
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Mais  je  m’étonne  que  les  Miniftres  ofcnt  bien  citer  S.  Bernard 
pour  autorifcr  leur  réformation  , puifqu’il  eft  clair  que  ce  faint 
Dodeur  l’auroit  infiniment  déteftéc  , lui  qui  prie  fi  dévotement 
la  très-fainte  Vierge , qui  honore  avec  tant  de  refpeâ:  la  primauté 
du  Souverain  Pontife , * qui  voyant  que  le  Diable  tâchoit  d’in- 
troduire quelques  articles  de  la  Réformation-prétendue,  en  fuf-, 
citant  certains  Hérétiques  **  qui  nioient  qu’il  fallût  prier  pour 
lesMorts , &implorer  le  fecours  des  Saints,  rejette  leurdodrine 
comme  pernicieufe  ; qui  relève  fi  fort  l’état  Monafiique , & du- 
quel non.  feulement  les  écrits,  mais  encore  la  profelfion  8c  la  vie 
condamnent  la  dodrinede  nos  adverfaires. 

Et  certes  5 il  femble  que  le  Catéchifte  ait  fait  un  choix  parti- 
culier de  ceux  qui  lui  font  le  plus  oppofés  entre  tous  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques  , 8c  nous  lifons  fa  condamnation  prefque  dans 
tous  les  lieux  qu’il  allègue.  Gerfon , dit-il , introduit  PEglife  , de- 
mandant au  Pape  la  réformation,  <ér  qu’il  rétahlijfe  le  Royaume  d‘ If’ 
raël.  C’eft  au  Sermon  de  l’Afcenfion  de  Notre-Seîgneur  que  ce 
grand  Perfonnage  parle  de  la  forte.  Mais  il  nous  explique  lui- 
même  ce  qu’il  faut  faire  pour  rétablir  ce  Royaume.  Il  veut  que 
l’on  travaille  férieufement  à réunir  à l’Eglife  Romaine  les  peu- 
ples qui  s’en  font  féparés.  Pourquoi  n’envoyez-vous  pas  aux  In- 
diens , dit-il , où  la  fmcérité  de  la  foi  peut  être  facilement  corrompue  , 
puifqu’ils  ne  font  pas  unis  à PEglfe  Romaine , de  laquelle  fe  doit  ti- 
rer la  certitude  de  la  foi  ? Combien  étoit-il  éloigné  de  croire  qu’il 
fallût  réformer  la  foi  de  l’Eglife  dont  il  prêche  la  pureté  8c  lai 
certitude  l Si  donc  il  fe  plaint  fi  fouvent  des  réglemens  de 
l’Eglife  , s’il  à\t  qu’elle  e fi'  brutale  <ir  charnelle  le  Miniftre  ne 
penfe  pas  qu’il  prétende  taxer  fa  dodrine.  Il  parle  des  abus  8c  des 
Îîmonies  , des  laies  commerces  dans  les  bénéfices , de  l’attache- 
ment qu’avoient  les  plus  grands  Prélats  à leur  autorité  tempo- 
relle, qui  leur  failoit  négliger  le  falutdes  âmes , pour  lefquelles 
J.  C.  a donné  fon  Sang  ; il  déplore  la  corruption  de  fon  fiécle 
avec  un  zélé  vraiment  chrétien  , 8c  reprend  les  mauvaifes  mœurs 
avec  une  liberté  toute  Apoftolique.  Mais  quand  il  s’agit  de  la 
foi , il  tient  bien  un  autre  langage.  Il  n’a  que  des  paroles  de  vé- 
nération pour  honorer  l’autorité  de  l’Eglife’.  En  fon  tems  quel- 
ques Hérér'ques  avoient  entrepris  de  la  réformer  à la  mode  des 
Luthériens  8c  des  Calviniftes , c’eû-à-dire , qu’ils  vouloient  corri-" 
ger  fa  foi  ; c’eft  pourquoi  le  Miniftre  dit  qu’ils  ont  fait  une  partie 
de  la  Réformatm.  Gerfon  s’y  oppofe  généreufement  au  Concile 
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General  de  Confiance.*  Des  DoÛrines  pejlilentes , dit-il  j fe  font 
élevées  dans  pluftew  s Provinces  illttjlres  ; on  a tâché  de  les  extermi- 
ner par  divers  moyens  , en  Angleterre , en  Ecojfe  , à Prague  y & en 
France.  Ceux  qui  font  tant  foie  peu  verfés  dans  l’Hiftoire  fça- 
vent  bien  qu’il  vouloit  parler  des  Seftateurs  de  Viclcf  Anglois , 
êc  des  Bohémiens  difciples  de  Hus  > qui  en  effet  furent  condam- 
nés à Confiance.  * * Il  faut , dit  le  docle  Gerfon , t]ue  la  lumière 
de  ce  faim  Concile , tjui  jamais  ne  peut  être  obfcm'cie,  donne  un  prompt 
remède  à ces  maux  j & apres  avoir  exhorté  les  Peres  à ufer  ae  l’au- 
torité Eccléfiaflique  dans  la  cenfure  de  ces  héréfîes  ; elle  ejî  telle , 
dit  ce  grand  Homme,  qu’aucun  ne  la  pourra  méprifer  qui  voudra 
être  ejhmé  jidèle.  Quelle  perfonne  de  fens  raflîs  pourra  jamais  fe 
perfuader  qu’un  Dodeur  fi  fournis  & fi  Catholique  appuie  la 
Réformation-prétendue  dont  il  dételle  fi  fort  les  commence- 
nt ens  .<* 

Le  Miniflre  cite  en  fon  Catéchifmeun  autre  célébré  Doc1:eur 
de  Paris , qui  a été  Maître  de  Gerfon  ; c’efl  Pierre , Cardinal  de 
Cambrai , qui  prêchant  devant  le  Concile  de  Confiance  , dit 
que  la  bienheureufe  Hildegarde  ^Prophéteffe  des  Allemands, 
appelle  le  tems  qui  a commencé  en  l’an  1 1 00.  de  Notre-Sei- 
gnei’r  un  tems  infâme  où  la  Doélrine  des  Apôtres  8c  cette  ar- 
dente juflice  que  Dieu  avoir  établie  dans  les  perfonnes  fpiritucl- 
• les  s’étoit  ralentie  , 6c  qu’enfuite  toutes  les  infiitutions  Ecclé- 
fiafliques  étoienr  allées  en  décadence  : après  quoi  ce  grand  Car- 
dinal ayant  repréfenré  les  défordres  qui  étoient  en  l'Eglife , con- 
clût qu’elle  a befoin  d’être  réformée  dans  la  foi  & dans  les 
moeurs.  Ce  font  les  paroles  de  Pierre  Dailly  , lefquelles  fem- 
blent  en  apparence  favorifer  les  fentimens  de  nos  Adverfaires , 
mais  qui  les  condamneront  en  effet  quand  nous  en  aurons  expli- 
qué le  fens. 

Et  premièrement , il  efl  remarquable  que  ce  Cardinal  parloic 
en  un  tems  où  l’Eglife  Catholique  étoit  déchirée  par  leSchifme 
le  plus  horrible  qui  peut-être  ait  jamais  troublé  (on  repos.  Il  y 
avoir  près  de  quarante  ans  qu’elle  ne  connoiffoir  prefque  plus 
quel  étoit  le  l(^itime  Pontife  par  lequel  elle  devoir  être  gouver- 
née , trois  perfonnes  avoient  occupé  cette  place  , 8c  toutes  les 
Provinces  Catholiques  s’étoient  partagées.  C’eil  pourqiKu'  le. 
Cardinal  de  Cambrai , après  avoir  dit  que  l’Eglife  a befoin  d’ê- 
tre réformée,  ainfi  qu’il  a été  rapporté  , ajoute  aufli  tôt  après 
ces  paroles  , Alais  maintenant  les  membres  de  P Eghfe  étant  feparés^ 
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~ de  leur  Chef,  or  n’y  ayant  point  et  économe  & de  dWecleur  ylpojloli- 
pu^'cAThcu!  •>  ”,y  ^ d’efpérer  que  cette  réformation  £e  puij/é  bien 

PE  Paul  faire.  Il  dl  plus  clair  que  le  jour  qu’il  entend  le  Pape  par  ce 
Ferry.  chef,  par  cc'diredeur  & cet  économe  , fans  lequel  il  n’efpéroic 
■ ■ pas  de  réformation  ; ce  qui  fait  connoître  que  ce  Dodeur  de- 

mandoic  la  Réformation  de  l’Eglife  par  un  efprit  diredemcnt 
oppofd  aux  Réformateurs  de  ces  derniers  lîécles.  Car  Luthex 
Sltid.lih.  7.  écrivant  à Mélandon , dit  que  la  bonne  DoStrine  ne  peut  fubfijîer 
tant  que  t autorité  du  Pape  fera  confervée  ; & au  contraire  ce  Car- 
dinal croit  qu’on  ne  peut  remettre  la  foiniladifciplineEccléfia- 
ftique  en  fon  premier  luftre , jufqu’à  ce  qu’on  ait  établi  un  Pape 
comme  chef  éc  comme  direc'leur  de  l’Eclife  ; cependant  la  Ré- 
formation-prétendue ofe  bien  fe  feryir  defon  nom  6c  fe  défen- 
dre par  fon  témoignage. 

Mais  comprenons  ce  qu’il  vouloît  dire  quand  il  a prêché  à 
Confiance  qu’il  falloir  réformer  l’Eglife  en  la  foi.  Nous  pouvons 
confîdérer  la  foi  en  deux  fens.  Quelques-uns  profeffent  la  foi 
véritable  qui  n’ont  pas  une  foi  fervente.  On  peut  donc  regarder 
la  foi  dans  fa  vérité , ou  dans  fa  ferveur.  Encore  que  la  vérité 
delà  foi  fe  trouve  toujours  dans  ce  que  l’Eglife  Catholique  en- 
feigne , néanmoins  il  eft  alTiiré  que  la  ferveur  de  la  foi  peut  fe 
diminuer  tellement  par  la  licence  des  mauvaifes  moeurs , 6c  par 
Je  dérèglement  de  la  difeipline , qu’il  femble  quelquefois  qu’elle  • 
foit  éteinte.  C’eft  ce  que  déplore  notre  Cardinal  au  Sermon 
cité  dans  le  Catéchifme.  La  ferveur  de  Isfoi , dit-il , & la  force 
de  FEfpérance  ,&  t ardeur  de  la  Charité  ejiprefque  entièrement  éva- 
nouie dans  les  Miniftres  Eccléftajliques.  Il  ne  dit  pas  que  leur  foi 
foit  faulTe,  mais  il  fe  plaint  qu’elle  e(I  lai^uiiTante  : il  veut  qu’on 
réforme  la  foi  de  l’Eglife  dans  fon  zélé  6c  dans  fa  ferveur  ; mais 
Æe  n’eft  pas  fon  intention  de  nier  la  vérité  de  fes  dogmes.  Certes, 
quand  je  m’arreterois  à cette  réponfe  , elle  fuffiroit  pour  rendre 
inutile  tout  le  raifonnement  du  Miniftre  ; mais  je  ne  croirai  pas 
avoir  affez  fait  jul'qu’à  ce  qu’ayant  pénétré  plus  profondément 
le  fens  des  paroles  de  Pierre  Dailly  par  les  circonftances  du  teins 
6c  du  lieu , je  faffe  voir  à notre  adverfaire  que  fa  condamnation  y 
eft  prononcée , afin  que  tout  le  monde  connoifife  avec  quelle  né- 
gligence il  cite  les  Auteurs  Eccléfiaftiqucs. 

lofons  pour  principe , premièrement , que  du  tems  de  Pierre 
Dailly  , Si  du  Concile  général  de  Confiance  les  erreurs  de  Wi- 
clef  6c  de  Hus  çommençoient  .à  fe  répandre  en  l’Eglife,  6c  que  ce 
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fut  une  des  raifons  pour  lefquelles  ie  Concile  fut  aflemblé.  Secon- 
dement,  que  condamner  ces  deux  Héréfiarques , c’eft  anathéma-  ^ 
tifer  Luther  & Calvin  qui  ont  renouvcllé  toutes  leurs  erreurs,  c a r e c h. 
Ces  chofcs  étant  fuppoiees,obfervons  que  le  Concile  de  Conf- 
rance  ufe  de  la  même  façon  de  parler  que  le  Cardinal  de  Cam- 
brai, ôc  ordonne  dès  la  Seflion  j.  que  le  Concile  ne  pourra  être 
dijfous  jufquà  ce  que  PEglife  fait  réformée  en  la  foi  cr  aux  mœurs. 

Il  importe  de  bien  connoître  quel  étoit  le  fens  du  Concile , parce 
qu’il  ne  faut  nullement  douter  que  le  Cardinal  Pierre  Dailfy  qui 
ctoit  un  des  plus  illuftrcs  de  fes  Prélats , & qui  fut  choifi , comme 
nous  verrons , pour  être  l’interprète  de  fes  fentimens , n’ait  parlé 
dans  le  même  efprit.  Le  Miniftrequi  ne  s’arrête  qu’aux  mots , 
jugeroit  d’abord  que  le  Concile  de  Confiance  voulant  réformer 
î’Églife  en  la  foi , déclaroit  par  ces  paroles  que  la  foi  de  l’Eglife 
étoit  corrompue  ; mais  il  n’eft  rien  plus  éloigné  de  fon  intention. 

Car  en  la  Seflion  8.  les  Peresde  ce  Concile,  & Pierre  Dailly 
avec  eux  difent,  que  la  fainte  Eglife  Catholique  éclairée  en  la  vérité 
de  la  foi  par  les  rayons  de  la  'lumière  Célejle , efî  toujours  demeurée  - 
fins  tache.  Par  conféquent  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu’ils  n’efti- 
moient  pas  qu’il  fallût  corriger  la  foi  qui  étoit  reçiie  en  l’Eglife  ; 
voyons  donc  quelle  étoit  leur  penfée. 

La  fuite  de  leurs  Décrets  nous  en  inflruira  pleinement.  Car  le 
Miniftre  ne  niera  pas  que  cette  réfolution  qu’on  prit  au  Concile 
de  réformer  l’Eglife  en  la  foi , ne  doive  être  néceifaircment  rap- 
portée aux  décifions  de  foi  que  nous  y trouvons.  Or  il  n’y  a que 
trois  Seffions  où  les  matières  de  la  foi  foient  traitées  j la  hui- 
tième où  les  erreurs  de  Wiclef  furent  cenfurées  ; la  q'uinziéir.e 
où  l’on  condamna  celles  de  Jean  Hus  ^ la  tfeiziéme  où  l’on  fit 
le  réglement  fur  la  Communion  des  Laïques.  Donc  l’intention  de 
ces  Peres,  quand  ils  parlent  de  réformer  l’Eglifeen  la  foi  n’étoit 
pas  de  changer  la  creance  qui  étoit  reçue  , puifqu’il  n’en  parole 
rien  dans  leurs  Decrets  ; mais  de  rejetter  la  Doc'lrine  des  prédé- 
cefTcurs  de  nos  adverfaires  que  le  Diable  vouloir  introduire.  C’ell- 
là  fans  doute  ce  que  le  Concile  appelloit  réformer  l’Eglife  en  la 
foi , parce  que  la  foi  Catholique  femble  recevoir  un  nouvel  éclat 
par  la  condamnation  des  erreurs , &que  c’eft  une  efpéce  de  ré- 
formation de  retrancher  les  membres  pourris  qui  le  révoltent 
contre  l’Eglife,  puifqu’dle  demeure  plus  pure  après  qu’elle  les  a 
féparés.  Telle  eft  1 intention  du  Concile. 

Venons  maintenant  à Pierre  Dailly,  Se  demandons  à notre  ad- 
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verfaire  cc  qu’il  peut  attendre  d’un  homme  qui  a prononcé  fa 
condamnation  dans  un  Concile  H célébré  où  fà  doctrine  lui  avoir 
acquis  tant  d’autorité,  que  nous  pouvons  dire  non- feulement 
qu’il  en  a fuîvi  les  Décrets,  mais  encore  qu’il  a été  un  des  Pré- 
lats qui  a autant  contribué  à les  faire  ? En  effet  ne  voyons-nous 
pas  qu’il  efl;  nommé  par  tout  le, Concile  pour  inftruire  les  Com- 
mifïaires  qui  dévoient  examiner  la  doârine  de  Jean  Wiclef  & 
de  Jean  Hus  , Sc  qu’il  eft  lui-même  commis  pour  enfeigner  à 
Hiérôme  de  Prague  difciple  de  Hus  les  véritables  fcntimens  de 
l’Eglife  & du  Saint  Concile,  comme  celui  qui  en  étoit  le  mieux 
informé  î Ainfi  le  fermon  cité  dans  le  Catéchifme  ayant  été  prêché 
9 Confiance,  en  préfence  du  Concile  même,  par  un  homme  qui 
en  étoit  un  des  chefs , qui  peut  douter  qu’il  ne  parle  conformé- 
ment au  ftylc  de  cette  Affemblée  où  il  tenoit  un  rang  fi  confidé- 
rable  ? De  forte  que  cette  réformation  en  la  foi  que  le  Mîniftre 
tire  inconfidérément  à fon  avantage , enferment  effeclivement  fa 
condamnation  avec  celle  de  Wiclef  & de  Hus.  N’eft-ce  pas  une 
marque  vifible  d’une  leélure  exceffivement  précipitée  & d’un  deC- 
£cin  prémédité  d’ébloüir  les  fimples  par  de  vaines  apparences  ? 

C’eft  encore  dans  le  même  defifcin  qu’il  s’efforce  de  prouver 
la  néccfilté  de  la  Réformation  prétendue  par  S.  Bonaventure  qui . 
rcciu , dit-il , que  J.  C.  appella  Saint  François  par  la  bou- 

che d’un  Crucifix  pour  rearejjer  fon  Erlife  qui  étoit,  comme  ilvoyoit , 
toute  détruite.  Mais  premièrement , il  rapporte  mal  cette  Hiftoire  ; 
car  le  Crucifix  ne  commande  pas  à Saint  François  qu’il  redreffe 
l’Eglife  qui  eft  toute  détruite , maris  qu’il  répare  l’Eglife  qui  fe 
détruit  tdute.  Or  il  y a grande  différence  de  relever  une  maifon 
toute  ruinée,  & dc^la  foutenir  quand  elle  eft  penchante.  Ainfi 
le  Miniftre  corrompt  les  paroles  de  Saint  Bonaventure.  Apres  il 
n’oferoît  dire  lui-meme  que  l’Eglife  fût  toute  détruite  dès  le  tems 
du  grand  Saint  François,  puifqu’il  avoue  qu’en  l’an  i ^43.  on  fe 
pouvoir  fauver  en  fa  Communion.  Enfin  il  ne  fçauroit  montrer 
que  ni  Saint  François  ni  aucun  de  fes  Difciples  aient  jamais  eu  la 
moindre  penfée  de  corriger  la  foi  de  l’Eglife.  Quand  donc  ils  fe 
font  propofé  le  glorieux  deffein  de  réparer  l’Eglife  qui  fe  détruis 
foit , c’eft  qu’ils  vouloient  travailler  de  toutes  leurs  forces  à rallu- 
mer la  charité  refroidie , & à faire  revivre  en  l’Eglife  l’efprit  de 
mortification  & de  pénitence  que  l’amour  du  monde  avoir  prcf- 
que  éteint.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  le  Miniftre  peut  conclure 
de-là  contre  nous , & je  m’étonne  qu’un  homme  de  lettres  s'arrête 
à des  réflexions  fi  peu  férieufes.  Mais 
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Mais  il  croit  avoir  appuyé  forcement  fa  caufe  par  le  long  récit 
<]u’ilnous  fait  de  ce  qui  fe  palTa  à Auglbourgen  l’an  1 548.  O»  en- 
iin , * dit-il,  la  Réformation  fut  reconnue  néceffaire  par  C Empereur 
Charles  V.  cr  par  les  Etats  de  PEmpire  ; en  fut  compofé  un  Formu- 
laire par  des  Théologiens  choifts  de  tune  & de  C autre  Religion  , & 
plufteurs  articles  y furent  accordés  félon  le  fentiment  des  Réformés , le 
Pape  meme  n'y  réfijlant  pas.  Toutes  ces  chofes  femblegt  favora- 
bles à la  Réformation-prétendue,mais  la  vérité  de  l’hiftoire  nous 
fera  connoî;rc  que  le  Miniftre  dit  en  ce  lieu  prefque  autant  de 
faufletés  que  de  mots,  6c  je  veux  le  convaincre  par  le  Sleidan 
même  dont  la  foi  ne  lui  peut  être  fulpeifte , puifquc  c’eft  un  Hif- 
torien  Proteftant. 

Premièrement,  le  Catéchifmefe  trompe  en  ce  qu’il  confond  le 
formulaire  de  réformation , que  l’Empereur  donna  aux  Evêques, 
qui  ne  contenoit  quedes  réglemens  furie  fujet  de  la  difeipline  Ec- 
cléfiaftique,  avec  la  déclaration  qu’il  fit  publier  fur  les  points  delà 
Religion,  6:  que  l’on  appelloit/’in/enm,  comme  nous  verrons  tout- 
à-l’heure.  Toutefois  il  eft  certain  que  Sleidan  diftîngue  nettement 
ces  deux  chofes,6c  nous  ne  voyons  point  dans  l’Hiftoire  que  le  Li- 
vre de  l’/ww/m  ait  porté  le  titre  de  Réformatîon.  Si  donc  leMinif- 
tre  ne  le  diftingue  pas  d’avec  le  formulaire  de  réformation , c’eft 
une  marque  très-évidentequ’il  ne  fe  donne  pas  le  loifir  de  digérer 
férieufement  ce  qu’il  dit, 6c  qu’il  précipice  fon  jugement  fans  beau- 
coup de  réfiexion.  Mais  voyons  les  autres  faulTetés  qu’il  prê- 
che fi  affirmativement  à fon  peuple.  On  jugea,  dit-il, /a  Réforma- 
tion néceffaire.  Je  demande  quelle  forte  de  réformation  ; ce  n’cft 
pas  une  réformation  dans  la  foi  comme  le  Miniftre  voudroic  faire 
croire  ; car  s’il  avoir  bien  lù  dans  Sleidan  les  chefs  de  ce  formu- 
laire  de  réformation,  il  auroic  vu  qu’ils  ne  regardent  que  la  difei- 
pline ; 6c  le  même  Sleidan  remarque  qu’il  y étoit  expreflement 
ordonné  d’interroger  ceux  qui  fe  préfentent  aux  Ordres,  s'ils  ne 
croyentpas  tout  ce  que  croit  la  (dinte  Eglife  Romaine,  Catholique  & 
ylpoflolique.  Donc  ce  formulaire  n’écoit  pas  drelTé  pour  corriger 
la  foi  de  l’Eglile  Romaine,  mais  plutôt  pour  la  confirmer.  Où  eft: 
la  fincérité  du  Miniftre  qui  tire  cette  pièce  à fon  avantage  ? Eft-  .* 
il  donc  abfulumenc  réfolu  de  n’en  produire  aucune  qui  ne  le 

condamne.^  Miniftre  lur  le 

* Il  n’a  pas  été  plus  fidèle  dans  les  réflexions  qu’il  a faites  furie  jJipmI 
Livre  de  tinterim,  6c  nous  le  connoîtrons  fans  difficulté  par  la  perçut  char- 
vérité  de  l’hiftoire  qu’il  nous  a étrangement  déguifée.  L’Empe-  le*  v. 
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leur  voulant  appaifer  les  mouvemens  de  l’Allemagne  fur  le  fujee 
de  la  Religion , fît  publiera  laDidte  d’Aiigfbourg  de  l’an  i J4S- 
une  Déclaration  folcmnelle  fur  ce  qu’il  vouloir  être  obfervé  juf- 
qu’à  la  définition  du  Concile  général , S:  c’elV  ce  que  l’on  nomma. 
Clnterim.  La  dodrine  des  Proteftans  y étoit  condamnée  ; feule- 
ment on  leur  accorda  que  ceux  qui  avoient  pratiqué  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpcces  pourroient  retenir  cet  ufage  juf- 
qii’à  la  détermination  du  Concile , à condition  qu’ils  ne  blàme- 
roient  pas  les  autres  qui  fe  contentoient  d’une  feule  efpéce  ; 
parce  que  plufieurs  Prêtres  s’étoient  mariés , &:  que  leurs  maria- 
ges ne  pouvoient  être  rompus  fans  beaucoup  de  troubles , on  ré- 
folut  qu’il  falloir  attendre  ce  que  le  Concile  en  ordonneroir.  Quoi- 
que le  Pape  ne  voulut  pas  approuver  ce  Livre,  dans  lequel  la  foi 
Catholique  n’étoitpas  expliquée  alTcz  rettement,  toutefois  il  ne 
réfifta  MS  au  dcflcin  qu’avoit  Charles  V.  de  le  faire  recevoir  ' 
dans  l’Empire,  parce  qu’il  remettoit  tout  au  Concile,  & qu’il 
condamnoit  les  Luthériens.  Aufiî  les  Proreuans  s’oppoferent-ils  à 
cette  Déclaration  de  l’Empereur , & ceux  de  Magicoourg  dirent 
hautement  quelle  rctablljj'oit  tout  le  Fapifme  ; encore  qu’il  n’y 
eût  rien  dans  la  doctrine  qu’elle  propofoit  qui  ne  pût  recevoir  ai- 
fément  une  interprétation  Catholique , les  Fidèles  furent  ofFenfés 
de  quelques  façons  de  parler  douteufes  qui  Hattoient  les  Luthé- 
riens : tellement  que  plufieurs  Catholiques  donnèrent"  un  mau- 
' vais  fens  à ce  Livre  , qui  enfin  fut  rejette  par  les  deux  Partis. 
C’eft  ce  que  tous  ceux  qui  fçauront  lire , verront  fi  nettement 
dans  l’hiftoire,  qu’il  eft  impoffible  de  le  nier.  A quoi  penfe  donc 
le  Miniftre d’entretenir  fon  peuple  de  fi  vains  difeours.'’  Quel  fon- 
dement peut-il  faire  fur  une  chofe  univerfellement  improuvée  ? 
D’ailleurs  quand  je  lui  aurois  accordé , ce  qui  néanmoins  n’cft 
pas  véritable,  que  ce  Livre  de  l’Intérim  combat  la  créance  des 
Catholiques , je  demande  quel  droit  avoit  l’Empereur  de  pro- 
noncer fur  des  points  de  foi  de  fon  autorité  particulière  ? Mais 
enfin  que  rcfulte-t-il  de  ceLivre,finon  la  condamnation  du  Minif. 
tre  ? 11  veut  faire  croire  que  le  dclTcin  de  Charles  V.  étoit  de  ré- 
former la  foi  de  l’Eglife.  Il  fe  trompe,  ou  il  veut  tromper.  Car 
au  contraire  l’Empereur  parlant  aux  Etats,  & leur  propofant  l’In- 
térim , dit  que  pourvû  qu'on  Pentende  bien , il  n'a  rien  de  contraire 
à la  Religion  Catholique  ; il  conjure  ceux  qui  ont  retenu  les  loix  dr 
les  coutumes  de  PEglife  Catholique  y de  demeurer  fermes  en  cette  penfée  ; 
tr  ceux  qui  ont  introduit  des  nouveautés  en  la  Religion  , de,  reprendre 
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telle  que  le  refie  de  f Empire  profejfe  ; c’cft-à-dire , la  Catholique» 

Donc  il  ne  la  juge  pas  corrompue , puifqu’ir  exhorte  d’y  retour-  ^ t^o  n V” 
ner.  Mais  écoutons  parler  le  Miniftre , nous  verrons  bien  d’au-  c a t * c h. 
très  faulTetés.  On  accorda  , dit-il , ces  articles  félon  les  fentimens  des  p * ''  *• 
Réformés , touchant  laconvoitife  ès  régénérés j il  n’y  a rien  fur  ce 
point  dans  l’Intérim  qui  ne  puifTe  avoir  un  fens  Catholique  : La  ' 

jufiification  par  les  mérites  de  Jesu  s-CuRiST  feul.  Il  a tort  de 
rapporter  cet  article  comme  un  dogme  particidiec  de  la  Réfor- 
mation-prétendue ; nous  croyons  de  tout  notre  coeur  cette  vérité  : 

La  jufiification  obtenue  par  la  foi  fans  aucun  doute  e!r  avec  toute  cer~  Pag.  s$. 
titude  de  confiance  j l’Intérim  dit  exprelTémenc  que  nous  femmes 
jufifiés  en  tant  que  la  charité fe  joint  à la  foi  <ù“  à l'efpérance.  Pour  ce 
qui  regarde  une  certitude  fans  aucun  doute , le  Livre  de  l’Empe- 
reur enfeigne  le  contraire.  L’/;o»Jwr,  dit-il,  pr«r  croire  quefes 
péchés  lui  foient  remis  fans  quelque  doute  de  fa  propre  infirmité  eir 
indifpofition.  Faut-il  ainfi  abufer  le  monde  par  des  faulTetés  lî  vili- 
bles  / Mais  paiïbns  aux  autres  anicles.  La  récompenfe  des  bon- 
nes œuvres  y eft,  dit  le  Miniftre,  enfeignéc  , fans  opinion  de  mé^ 
rite.  Que  lignifient  donc  ces  paroles  qui  font  écrites  dans  P Inté- 
rim au  Chapitre  de  la  Mémoire  ôc  Invocation  des  Saints.  Les 
Saints  oni  puifé  leurs  mérites  par  lefquels  eux-mêmes  ont  été  fauvés 
^ parlent  pour  nous , de  cette  même  four  ce  de  tout  falut  & de  tout 
mérite,  à ff  avoir  la  Pajfton  de  /£  sa  s-Ch«  i s T.  Eft-il  rien  de 
plus  formel  ni  de  plus  précis  / La  nature  de  la  vraie  Eglife , invi- 
fihle  ; ces  paroles , ni  ce  fens  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Livre  de 
l’Empereur  : les  deux  marques  d'icelle , à ff  avoir  la  faine  Doélrine  y 
^ le  droit  ufage  des  Sacremens ; il  eft  vrai  que  ces  deux  marques 
y font  rapportées  pour  dilbnguer  l’Eglife  Chrétienne  d’avec  les 
lociétés  infidèles  ; mais  l’unité , l’uriverfalité , la  fuccelfion  y font 
ajoutées  pour  la  difeerner  des  troupeaux  Hérériques  & Schifma- 
tiques  : fans  aucune  fujétion  au  Pape  que  pour  P ordre  & pour  éviter 
les  Schifmes  ; mzas  cela  bien  entendu,  comprend  tout , l’Intérim 
attribue  au  Pape  le  droit  de  gouverner  lEgl  fe  univerfelle  par  la 
même  puifiance  que  Saint  Pierre  a replie  de  Jesus-Ch  ris  T.  La 
Communion , «fit-il , de  la  coulpe  efi  oclroyée  à tous  ; mais  on  y mec 
la  condition  de  ne  blâmer  point  ceux  quîcommunient  d’une  au- 
tre maniéré  , parce  que  le  Corps  & le  Sang  de  Jésus- Christ  efi  slcU.Hi.  lo. 
contenu  fous  chacune  des  deux  efpécesÿ  ainll  la  foi  de  l’Eglife  de- 
ineureentiere.  Le  mariage  eft  accordé  aux  Cens  tT Eglife  ;\\  eft  faux 
qu’on  l’accorde  à tous  indifiFéremment,  mais  pn  tolère  jufques 
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■ — au  Concile  dans  le  Miniftère  Eccléfiafticjue  les  Prêtres  qui  s’étoient 

fw'’cATtc»  , ce  qui  ne  touche  point  la  Doctrine.  Je  me  laflc  de  rapport 

DE  P A O t ter  tant  de  faulTetés  du  Miniftre  > & toutefois  la  charité  Chrétienne 
FEaRY.  m’oblige  à lui  donner  encore  un  avis  fur  le  Sacrifice  de  nos  Autels. 

' ^ Il  étoit , dit-il , propofé  dans  le  Livre  de  l’Empereur  ,/ans  aucune 

^ ' propitiation.  Il  cft  vrai  qu’il  n’ufe  pas  de  ce  mot , mais  puifqu’il  nç 
dit  rien  de  contraire , le  Miniftre  a-t-il  droit  de  dire  que  cet  article 
y ait  été  accordé  félon  la  penfèe  des  Réarmés  l D’ailleurs  nous  lifons 
en  ce  Livre  que  Jesus-ChrisT  a offert  deux  Sacrifices , l’un  en 
..  la  Croix  & l’autre  en  la  Cène , & que  le  dernier  eft  inftitué  pour 
honorer  la  mémoire  du  Sacrifice  fanglant  de  la  Croix , & pour 
nous  en  appliquer  le  fruit.  C’eft  en  fubftancc  ce  que  nous  croyons 
du  Sacrifice  de  l’Euchariftie  , & c’eft  pour  cela  feulement  que 
nous  l’appelions  propitiatoire , parce  que  nous  l’offrons  à Dieu 
pour  la  rémifllon  des  péchés  } non  afin  qu’elle  nous  y foit  méritée, 
car  nous  fçavons  bien  que  c’eft  à la  Croix  que  le  SangdeNotre- 
Seigneur  Jesus-Christ  nous  a mérité  cette  grâce  , mais  afin 
qu’elle  nous  y foit  appliquéecommè  un  des  fruits  de  fa  Pafîion. 
Au  refte  il  n’cft  pas  nouveau  dans  l’Eglife  de  dire  que  le  Sacrifice 
de  l’Euchariftie  foitune  propitiation  même  pour  les  Morts  : Saint 
^ripch^°./ti  Auguftin  l’enfei^nc  en  termes  formels  ‘.Lors , dit-il , que  t on  offre 
‘■irit  jsvt  pour  Ics  Fidèles  trépajjés  les  Sacrifices  de'P Autel  ou  celui  des  Aumo- 

rumatmqv.t  ^es  / poiir  ceux  qui  font  tris-bons , ce  font  des  aSiions  de  grâces  ; pour 
riitnfro'la'pî!-  'P'  extrêmement  mauvais  , ce  font  des  propitiations  ; 

fjiii  defiiRclir  ^ à l’égard  de  ceux  qui  font  très-mauvMS , quoiqu’ils  ne  fervent  de 
morts  J ce  font  des  confolations  des  vivans.  Il  cft  à noter 
x’jU:  Lr.it  que  Saint  Auguftin  nomme  les  aumônes  des  facrifices , mais  afin 
qyyj  cntcndions q u’ü  y a urt  Sacrifice  fnécialen  l’Eelife  à qui 

siones jufittpe'o  * . i J -i  n n i*  ^ r>  •/* 

nonvMfiua-  coi>vicnt  proprement  ^ il  I appelle  lingiilicremcnc.o^rri//rf 

lis , prap!;i.t-  de  1 Autef  & il  rcconnoît  qu’il  ’eft  propitiatoire.  Que  répondra 
“fuJLij‘l'ir°  Miniftre  , puifqu’il  dit  que  la  Religion  de  Saint  Auguftin  , 
&jinuiiafHKt  n’eft  pas  oppoféc  à la  fienne  ? Mais  ce  n’cft  pas  mon  intention 
tdjmiicnta  d’cntrcr  maintenant  en  cette  matière  qui  mériteroît  un  difeours 
ah'(]u.c  tamen  plusampic,  & qui  HC  convicndroit  pas  a celieu- 
Xfivurum  cou~  Si  je  me  fuis  arrêté  fi  long-tems  fur  l’Intérim  de  l’Empereur 
AuTTiciiî  ' ' Charles  V.  ce  n’cft  pas  que  l’autorité  de  ce  Livre  me  paroifTè 
ad  L.iurein.  c.  fort  confidérable,  ni  que  j’approuve  fes  faisons  de  parler  obfcu- 
“ res  , qui  enfeignent  tellement  la  bonne  Doefrine  , qu’elles  ne 

Jaifl'cnt  pas  de  riatter  l’erreur.  Mais  je  m’étonne  que  le  Miniftre 
ait  pris  tant  de  foin  de  tirer  ce  Livre  à fon  avantage  ; êc  il  faut 
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tien  croire  que  l’Hérélie  fe  plaît  fort  aux  déguifemens,puifqu’elle 
fe  donne  la  peine  de  les  employer  dans  deschofes  quilui  feroienc 
inutiles , quand  on  lui  auroit  accordé  qu’elles  fe  font  palTées  com- 
me elle  récite. 

Je  puis  dire  encore  le  même  des  articles  qui  avoient  été  ac- 
cordés au  Colloque  de  Ratilbonne  en  l’an  1541.  Car  outre  qu’il 
n’eft  pas  jufte  que  trois  Députes  nommés  par  l’Empereur  règlent 
des  difficultés  de  cette  importance  , Sleidan  que  le  Catéchifte 
rapporte  en  la  marge , nous  affùre  que  l’ordre  des  Princes  & par- 
ticuliérement les  Evêques  empêchoient  qu’on  nelcsrc^iit,  di- 
fant  qu’on  y avoit  mis  plufieurs  chofes  qui  dévoient  être  adoucies 
& corrigées , & que  les  fentimens  des  Députés  Catholiques  mé- 
ritoient  quelque  cenfure.  Eckius  l’un  des  Députés  pour  la  Con- 
férence , déclara  aux  Etats  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  avoit 
été  arrêté  j le  Légat  du  Pape  écrivit  qu’il  n’y  pouvoit  pas  con- 
fcDtir  J l’Empereur  lui-même  ne  réfolut  rien  , &:  remit  le  to'jjc 
au  Concile  r quelle  force  peut  avoir  cette  conférence  ? Cependant 
le  Miniftre  s’y  appuie  beaucoup  ; ôcjquoiqu’il  foit  très -indubita- 
ble qu’Eckius  ne  donna  pas  fon  confentement,  il  dit  que  l’ar- 
ticle de  la  Jufliification pajfa  fiws  débat  entre  les  Députés  de  t une  & 
de  P autre  Religion.  C’eft  ainfi  qu’il  lit  les  Auteurs,  c’eft  ainfi  qu’il 
catéchife  fon  peuple , voilà  les  merveilleux  témoignages  par  lef 
quels  il  prouve  la  néceffité  de  la  Reformation-prétendue.  Et 
comme  U cette  caufe  fedevoit  juger  par  l’autorité  des  PuiiTances, 
îl  joint  à l’Empereur  Charles  V.  la  Reine  Catherine  de  Médicis, 
& quelques  articles  de  Réformation  propofés  au  Pape  de  la  parc 
de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  tous  ces 
confcils  venoient  de  l’efpric  d’une  Reine  , qui  jfelon  fa  politique 
ordinaire  , tâchoic  de  contenter  tous  les  deux  Partis  pour  main- 
tenir fon  autorité  ? Et  certes  ceux  qui  l’avoient  inltruite  , lui 
avoient  donné  d’excellcns  mémoires  &i  bien  conformes  à l’efpric 
del’Eglifc,  puifque  le  fécond  point  de  réformation  étoit  d’abolir 
& les  exorcifmes  toutes  les  cérémonies  du  Baptême , dont  la 
plupart  font  fi  anciennes  , que  Calvin  même  confelTe  qu’elles 
avoient  été  reçues  prefquc  dans  les  commencemens  de  l’Evan- 
gile. Je  n’ignore  pas , dit-il , combien  ces  chofes  font  anciennes  ; & un 
peu  après,  ces  impojhires  de  Satan  furent  repûes  fans  peine  prefqtte 
dès  les  commencemens  de  t Evangile  par  la  fitte  crédulité  du  monde. 
Je  n’ai  point  de  paroles  alTcz  énergiques  pour  exprimer  l’impu- 
dcuce  de  ect  Héréfiarque , 5c  néanmoins  la  Reine  Uirprife  vouloir 
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que  l’on  fuivîc  fes  maximes  plutôt  que  celles  de  l’antiquité  •:  quel 
étrange  moyen  de  réformation  ! 


CONCLUSION. 


■Exhortation  à nos  Adverfaîres  de  retourner  à f unité  de  tEglife. 

APre’s  vous  avoir  pr^ofé  ces  chofes  en  toute  fincérité  5c 
candeur,  je  vous  laifle  maintenant  juger , nos  chers  Freres, 
ce  que  vous  devez  croire  de  votre  Miniftre,  qui  non-feulement 
vous  entretient  de  fi  vains  difcours , mais  ce  qui  eft  encore  plus 
infupportable,  qui  vous  débite  tant  de  faufletés  fous  le  titre  de 
Uatcchifme.  Rappeliez  en  votre  mémoire  que  l’ordre  de  fon  dif- 
cours exigeant  de  lui  qu’il  tâchât  de  mettre  quelque  différence 
^yitre  nos  ancêtres  6c  nous , il  a entrepris  de  prouver  que  nous 
ruinions  le  fondement  du  falut:  5c  nous  avons  fait  voir  fans  diffi- 
culté , que  la  vérité  lui  manquant , il  a eu  recours  à la  calomnie. 
Si  telle  cft  la  fainteté  de  notre  Doélrîne  , qu’il  faille  la  déguifer 
néceffaircment  quand  on  veut  la  randre  odieufe , avoiiez  que  les 
reproches  de  votre  Miniftre  font  la  jullification  de  notre  inno- 
cence. Je  ne  vous  apporterai  point  en  ce  lieu  des  témoignages 
qui  vous  foient  furpeefts;  vous  pouvez  apprendre  dans  fonCaté- 
chifme  que  c’eft  la  haine  6c  la  paffion  qui  produit  |les  inveclîvçs 
fanglantes  par  lefquelles  vos  Prédicans  tâchent  de  décrier  notre 
foi.  Ne  nous  dit-on  pas  tous  les  jours  que  nos  Peres  ont  quitté 
«cTnIf»érï-  l’Eglifc  Romaine,  comme  la  Babylone  maudite  dont  il  eft  parlé 
tc.Oiap.  I.  dans  l’Apocalypfe?  Et  cependant  votre  Catéchifte  qui  nous  fait 
le  même  reproche  , confefTe  qu’elle  engendroit  les  enfans  de 
Dieu  ; 6c  par  conféquentîl  ne  peut  nier  qu’elle  ne  fut  une  vraie 
Eglife.  Quel  aveuglement  ou  quelle  fureur  de  détefter  comme 
* Babylone , la  merc  6c  la  nourrice  des  enfans  de  Dieu  ? Combien 
de  fois  vous  a-t-on  prêché  que  c’ell  une  idolâtrie  de  prier  les 
Saints  î Certes  fi  c’eft  une  idolâtrie , c’eft  le  plus  damnable  de 
Voyetprf-  jçj  crimes.  Toutefois  le  Miniftre  avoue  ,6c  il  vous  enfeigne 
dans  un  Catéchifme  que  cette  priere  n’empêche  pas  lefaliit,6cn’en 
détruit  pas  les  fondemens.  Donc  c’eft  une  horrible  infidélité  de  U 
qualifier  une  idolâtrie , 6c  d’aeeufer  les  Chrétiens  innocens  d’un 
crime  fi  noir  6c  fi  exécrable.  Ne  devez-vous  pas  craindre  jiiftemeiK 
^ue  les  auves  points  de  notre  créance  ne  vous  foient  propofés 
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dans  la  même  aigreur  ; Sc  cces-vous  fi  peu  foigneux  de  votre  fa-  ■ 

lut,  que  vous  ne  vouliez  pas  donner  quelque  tems  à vous  faire  KEn-rATion 
edaircir  de  Ja  vente  ? Souvenez-vous  par  quelles  injures , & par  „ ^ p a u i 
combien  de  titres  infâmes  on  déchire  parmi  vous  l’Eglifellomai- 

ne.*Néanmuins  fi  vous  raifonnez  félon  les  principes  de  votre  Mi-  i 

niftre,  vous  trouverez  qu’elle  a retenu  tous  les  fondemens  de  la  » Voyez  u- 
füi , & aînfi  que  félon  vos  propres  maximes , elle  mérite  le  titre 
d’Eglife  J car  vous  l’accordez  par  Ade  public  à la  SecT:e  Luthé- 
tienne  ; quoique  vous  la  cro);^z  infeclcc  d’erreur,  parce  que  vous 
jugez  qu  elle  a confervé  les  principes  efiTenticls  duChriftianifme. 

Si  donc  ils  font  entiers  en  l’Eglife  Romaine,  fi  enfuite  elle  eft  une 
vraie  Eglife,  comment  pouvez- vous  foutenir  les  injures  dont 
vous  la  chargez  ? Et  d’ail  eurs  fi  les  Catholiques  pofiTédent  l’Egli- 
fe , puifiju’il  feroit  ridicule  de  s’imaginer  que  vous  falllc2?un  mê- 
mccorps  avec  nous  , ne  paroît-il  pas  clairement  que  n’étant  pas' 
en  notre  unité  , vous  ne  pouvez  pas  être  en  Eglife,  &:  que  votre 
perte  eft  indubitable?  Que  refte-t-il  donc,  noschets  Frétés,  fi- 
non  que  vous  retourniez  à l’Eglife,  en  laquelle  on  vous  a prê- 
ché que  nos  ancêtres  faifoient  leur  falut  julqnes  au  milieu  du  fié- 
cle  pafiTé , £cà  laquelle  on  ne  peut  montrer  qu’elle  ait  depuis  cc  sus  première 
tems  là  changé  fa  doctrine  ; de  forte  que  fi  vous  étiez  en  (on  uni-  virité,  stiî,  1. 
té , quoi  que  l'on  objeclât  contre  votre  foi , vous  auriez  la  confo- 
lation  de  voir  que  vos  adverfaires  ne  pourroient  nier,  que  plu- 
fieurs  des  enfans  de  Dieu  ne  foient  morts  en  cette  créance,  Sc 
que  J.  C.  n’ait  re<ju  en  fon  Paradis  des  Chrétiens  qui  le  fervoicnc 
comme  nous.  Vous  auriez  la  confolation  d’être  en  la  fociété  d’une  ' 


Eglife , à laquelle  on  ne  peut  reprocher  qu’elle  foit  nouvellement 
établie,  à laquelle , quoi  qu’on  puilTe  dire , du  moins  n’oferoit-on 
dénier, que  depuis  le  tems  des  Apôtres  jufqucs  à nos  jours,  elle  n’ait 
confeffé  fans  interruption  , & la  Trinité  adorable,  &:  le  nom  de 
ïJotre-SeigneurjESUS-CHRiST,&  la  rédemption  par  fon  Sang, 
les  Myftcres.de  fon  Evangile,  & les  fondemens  du  Chriftia- 
nifme.  Votre  nouveauté  s’égalera-t-elle  à cette  antiquité  véné- 
rable , à cette  confiance  de  tant  de  fiécles , & à cette  majefté  de 
l’Eglife  ? Qui  êtes-vous,  & d’où  venez-vous  ? A qui  avez -vous 
fuccédé  ; & où  étoit  l’Eglife  de  Dieu , lorlquevous  êtes  tout  d’un 
coup  paru  dans  le  monde?  Et  ne  recourez  plus  déformais  à ce 
vainafyle  d’Eglife  invifible  réfuté  par  votre  Miniftre  ; mais  re- 
cherchez les  antiquités  Chrétiennes,  lifez  les  Hiftoriens  & les 
faints  Dodeurs  ; montrez-nous  que  depuis  l’origine  du  Chriftia-  z!  ' 
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nîfme , aucune  Eglife  vraiment  Chre'tienne  fe  foît  établie  en  fe 
réparant  de  toutes  les  autres.  Si  jamais  les  Orthodoxes  ne  l’ont 
pratiqué,  fi  tous  les  Hérétiques  l’ont  fait,  fi  vous  êtes  venus  par 
la  même  voie,  regardez  à qui  vous  êtes  femblables,  & craignez 
la  peine  de  ceux  dont  vous  imitez  les  mauvais  exemples. 
Vous  vous  plaignez  de  nos  abus  & de  nos  défordres  ; êtes-vous 
fi  étrangement  aveuglés , que  vous  croyez  qu’il  n’y  en  ait  point 
parmi  vous  ? Toutefois  je  ne  m'arrête  point  à vous  les  décrire; 
car  cette  difpute  feroit  inutile , &c  je-  tranche  en  un  mot  la  diffi- 
culté : s’il  y a des  abus  en  l’Eglife , fcachez  que ‘nous  les  déplo- 
rons tous  les  jours  ; mais  nous  déteftons  les  mauvais  delTeins  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  réformer  par  le  facrilége  du  Schifme.  C’eft- 
là  le  triomphede  la  charité  d’aimer  l’unité  Catholique,  malgré 
les  troubles , malgré  les  fcandales , malgré  les  dcréglemens-  de 
ladifcipline  qui  paroiflent  quelquefois  dans  l’Eglife,  & celui-là 
entertd  véritablement  cequec’eftque  la  fraternité  chrétienne, 
qui  croit  qu’il  n’y  a aucune  raifon  pour  laquelle  elle  puifle  être 
violée.  Dieu  fçaura  bien,  quand  il  lui  plaira,  fufciterdes  Paf- 
teurs  fidèles  qui  réformeront  les  moeurs  du  Troupeau , qui  réta- 
bliront l’Eglifeen  fon  ancien  luftre  ; qui  ne  fortiront  pas  dehors 
pour  la  détruire  comme  ont  fait  vos  prédécefleurs  , mais  qui  agi- 
ront au-dedans  pour  l’édifier.  C’eft  pourquoi  nous  vous  conjurons 
que  vous  faffiez  enfin  pénitence  de  cette  pernicieufe  entreprife 
de  nous  réformer  en  nous  divifant,&  d’avoir  ajouté  le  malheur 
du  Schifme  à tous  les  autres  maux  de  l’Eglife.  Etnevousperfttadez 
pat  y ce  font  les  paroles  de  Saint  Cyprien , que  vous  défendiez  l'E- 
vangile de'  Jésus  - Christ  , Icrfquevous  vous  féparez  de  fon  Trou- 
peau, & de  fa  paix  & de  fa  concorde , étant  plus  convenable  à de  bons 
Soldats  de  demeurer  dans  le  Camp  de  leur  Capitaine  ,&  là  de  pourvoir 
d'un  commun  avis  aux  chofes  qui  feront  nicejfaires.  Car  jtuifque  Punité 
chrét'ienne  ne  doit  pas  être  déchirée  , tr  que  cP  ailleurs  il  nef  pas  pojpble 
que  nous  quittions  PEglife  pour  aller  à vous , nous  vous  prions  de  tout  no- 
tre coeur  que  vous  reveniez  à P Eglife  qui  eji  votre  Mere  & à notre frater- 
nité, afin  que  les  Nations  infidèles  que  nos  divifions  ont  fcandali- 
fées , fuient  édifiées  par  notre  concorde. 
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. ( ■ I ^ i * 

^épi  fulchra  Tahernacuîa  tua  % JacoB , & Temoria  tua , îfrail  ! 

Que  vos  Tcnr«s  font  belles  , ô Enfans  de  Jacob  ! Que  .vos  Pavillons , â 
Ifraëlites , font  merveilleux  ! Cefi  et  tjue  dit  Balaam  infpiré  de  Dtu,  à la 
vû*  du  Camp  tFJ/raîi  dant  le  Difcrt.  Au  Livre  des  Nombres, XXI V.  1,2-^ 

/ 1 • ^ ^ , 

E S S E I G N É U R S , 


C’eft  fans  doute  un  grand  fpedacle  de  voir  l’Eglife  Chrétienne 
figurée  dans  les  anciens  Ifraëlites  ; la  voir , dis-je , fortie  de  l’E- 
gypte & des  ténèbres  de  l’Idolâtrie , cherchant  la  Terre  promife 
à travers  d’un  défertimmenfe,  où  elle  ne  trouve  i]ue  d'affreux 
rochers  &:  des  fables  brûlans  ; nulle  terre,  nulle  culture , nul  fruit; 
une  féchcreffe  effroyable , nul  pain  qu’il  ne  lui  faille  envoyer  du 
Ciel , nul  rafraîchiffement  qu’il  ne  lui  faille  tirer  par  miracle  du 
feinld'une  roche;  toute  la  nature  ftérile  pour  elle  , 8c  aucun  bien 
que  par  grâce  ; mais  ce  n’eft  pas  ce  qu’elle  a de  plus  furprenanr. 
Dans  l’horreur  de  cette  vafte  foütude,  on  la  voit  environnée  d’en- 
nemis, ne  marchant  jamais  qu’en  bataille,  ne  logeant  que  fous 
des  tentes  ; toujours  prête  à déloger  8c  à combattre  : étrangère 
que  rien  ti’attache^  que  rien  ne  contente , qui  regarde  tout  en 
Tome  y.  PpP 
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g-  ' pafTant  fans  vouloir  jamais  s’arrêter.  Heureufe  néanmoins  dans 
étar,  tant  à caufc  dcs  çtJfdolaTinTis  qu’elle  reçoit  durant  le 
Tf*  DE  l’E-  V n age , qu’à  caufe  du  gloi-iemc  & rmmuaWe  repos  qui  Icra  la  fid 
«LISE.  de  fa  coiirfe.  V oflàHmagc  de  l’EgKfe,  pendant  qu’elle  voyage  fuif 

la  terre , Balaam  la  voit  dans  le  defen  ; C?n  ordre*  & difeipline  j 

fes  douze  Tribus  rangées  fous  leurs  étendarrs  : Dieu  fon  Chef 
invifible;au  wilieu  fil’elle  ; Aaron’Prince  des  Prêtres  & de  tout  le 
peuple  de  Dieu  , ChefvifiUede’  l’Eglife  fous  Paotoricé  eje  Moïfe 
fouveraii'i  L'.^inatcur & figure  de  Jesus-CkRis'T  : le  Sacerdoce 
étroitement  uni  avee  la  Magiftrature  : tout  en  paix  par  le  con» 
pours  de  ces  deux  puiffances  : Corc*S:  lbs.fc<flateurs  ennemis  de 
l'ordre  & de  la  paix , engloutis  à la  vûe  de  tout  le  peuple  dans  la 
terre'  foudjlinetncné  éntr’büvertc  (iius  leurs’  ipieds  , ■&  enlêvelis 
tout  vivans  dans  les  enfers.  Quel  fpeclacle  ! quelle  afTemblée  ! 
quelle  beauté  de  l'Egtîfe  ! Du  haut  d’une  montagne  Balaam  la 
voit  toute  entière  ^ & au  lieu  de  la  maudire  , comme  on  l’y  vou- 
loir contraindre , il  la  bénir.  "On  le  détourne , on  efpèrc  lui  en  ca- 
cher la  beauté,  en  lui  montrant  ce  grand  Corps  .par  un  coin  > 
d’où  il  -ne.  puifle  en  découvn'r  t^’une  panie  il  rfeft  pas  moins 
tranfporté , parce  qp’il  voit  cette  parue  dans  le  tout,  ayec  toute 
la  ’Convçnànce  & toute  la  proportion  qui  les  afTortit  Tun  avec 
l’autre.  Ainfi  | de  quelque  côté  qu’il  la  confîdère  vil  eft  hors  ide 
lui , &c  ravi  en  admiration , il  s’écrie  : Qjtam  fttlchra  Tabemacula 
tua,  Jacob,  & tentoria  tua  , Jfràél  ! Que  vous  êtes  admipable^j 
fous  vos  Tentes , Enfans  de  Jacob  ! quel  ordre  dans  votre  Camp ^ 
quelle  merveilleufe  beauté  paroît  dans  ces  Pavillons  E fagémene 
arrangés  ! & fi  vous  caufez  tant  d’admiration  fous  vos  Tentes  & 

■ “ dans  votre  marche,  que  fcra-ce  quand  vous  ferez  établis  dans 

■ votre  patrie  ! f .1  . , . 

' , ■ ' . Il  n’cft  pas  poflîble , mesTreres , qu'à  la  vûe  de  cette  augufte 
AfTemblée,  vous  n’entriez  dans  de  pareils  fentimens.  Une  des 
' plus  b.  lies^partics  de  l’Eglife  Univcrfelle  fc  préfente  àvous.  C’eft 

l’Eglife  Gajivane  qui  vous  a tous  engendrés  en  Jésus  -Christ  : 
Eglife renommée  dans  tous  les  fiécles,  aujourd’hui  repréfencée 
par  tant  de  Prélats  que  vous  voyez  alTiftés  de  l’élite  de  leur 
Clergé,  & tous  enfemble  prêts  à vous  bénir  , prêts  à vous  in- 
llruire  félon  l'ordre  qu’ils  en  ont  reçu  du  Ciel.  Ceft  en  leurnonr 
que  je  vous  parle c’eft  par  leurautorité  que  je  vous  prêche.  Qu’elle 
eft  belle  certe  Eglife  Gallicane , pleine  de  fciencc  & de  vertu  î 
mais  qu’elle  eû  belle  dans  fon  tout , quîeft  l’Eglifc  Catholique  ,6ç 
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oü’ètle  eft  belle  faintenient  & »n'fîi>lableiT)ént«nîe  à fbh  Chef  , 
t’elt- à-dire',  au  SucceflTeurdeSMntPien-e!  Oqiiecerceunion-ne  rÜNi- 
füit  point  troublée  \ que  rien  n’altère  cette  paix  & cette  unité  où'te’  ne  l’E- 
Dieu  habite!  Efprit  Saint,  Eiprit  pacifique  , qui  faites  habiter 
les  Freres  unanimement  dans  votre  Maiftm , aflFermiflez-y  la  paix. 

La'  paix  eft  l’objet  dé  cetre  afteiriblée  ; au  moindre  bruit  de 
divîfion  , nous  accourons  effrayez  pour  unir  parfaitement  le 
Corps  de  l’E^life  j le  Pere  & les  Enfans  ; le  Chef  & les  Membres  ; 
le  Sacerdoce  & l’Empire.  Mais  puifqull  s’agît  d unité , commen- 
çons à nous  unir  par  des  vœux  communs , & demandons  tous 
enfeinblelagracedu.Saint-Efprît  par  rinrercellion  de  la  Sainte 
Vierge.  Ave.'  ‘ ' 

• Messeignf.  tXRsi'  ; ■ 

Regarde  t & fais  félon  le  modèle  atti  fa  été  montré  fur  la  montagne.  Exc£  xxK 
CTeft  ce  qui  fut  dit  à MoVfe , loriqu’il  eut  ordre,  de  conftruire  le 
Tabernacle.  Mais  Saine  Paul  nous  avertie  que  ce  n’eft  point  cd  rar. 
Tabernacle  bâti  de'  main  d’homme 'qui  doit  être  travaillé  avec 
tant  de  foin Si  formé  fiir  ^cc  beau  modèle.  C’eit  le  vrai  Taber- 
nacle de  Dieu  Si  des  hommes , c’eft  l’Eglife  Cacholicuie  où  Dieu 
habite  ,&  dont  le  plan  eft  fait  dans  le  Ciel.  C’eflaum  pour  cette 
raifon'que  Saint  Jean  voyoit  dansl’Apocaly^e  fainre  Cité  de 
'jérufalemySc  l’Eglifequî  commcn<Jôtc  à i’étibiir’par  toute  la  terrej  i».  . , 

II  la  voyôit , dis- je  , defeendre  du  Ciel.  C’eft- là  que  les  defteins  en 
ont  été  pris  : Regarde , & fais  félon  le  dejfein  qui  fa  été  montré  fur- 
cette  montagne. 

IVTaîs  pourquoi  parler  de  Saint  Jean  8f  de  Moïfç  l Ecoutons 
Jesus-Christ  iui-mêmè. ‘I!  nous  dira , ^a’i/ «r /àit  rien  que  ce  joan.v.if. 
qtftl  voit  faire  à fon  Pere.  Qu’a-t-ïl  donc  vu  , Chrétiens,  quand 
il  a formé  fon  Eglifet  Qu’a-t-il  vu  dans  la  lumière  éternelle  & 
dans  la  Splendeur  des  Saints  où  il  a été  engendré  devant  l’au- 
rore ? C’eft  le  fecret  de  l’Epoux , & nui  autre  que  l’Epoux  ne  le 
peut  dire.'M  \ \ ‘ 

■ ‘ Fere  faint , je  vous  recommande  ceux  que  vous  nfavet  donnés , jc 
vous  recommande  mon  Eglife  tGardez-les  en  votre  nom , afin  qu'ils  \ i. 
fo'ient  un  comme  nous.  Et  encore:  Comme  vous  êtes  en  moi  & moi  en  liu.  lo, 
vous , ô mon  Pere , aihfi  qu'ils  /oient  un  en  nous.  Qjf  ils  foient  un  comme 
nous  ; qu’ils  foient  un  en  nous.  Je  vous  entends , ô Sauveur  , vous 
Voulez  faire  votre  Eglife  belle  ; vous  commencez  par  la  faire  par- 

Ppp  ij 
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faicemenc  une  ; car  qu’eft-ce  que  la  beauté , finon  un  rapport  » 
une  convenance , fie  en6n  une  efpéce  d’unité  ? Rien  de  plus  beau 

aue  la  nature  divine,  où  le  nombre  même,  qui  ne  fubfifteque 
ans  les  rapports  mutuels  de  trois  Perfonnes  égales , fc  termine 
en  une  parfaite  unité.  Apres  la  Divinité,  rien  n’eftqjlus  beau  que 
J’Eglife,  où  l’unité  divine  eft  repréfentée.  ,ê/«  comme  nous,  un  eu 
nous  : regardez , dr  faites  fuivant  ce  modèle.  ,u'  > 

Une  fi  grande  lumière  nous  éblouiroit  : defeendons , 6c  confidé- 
rons  l’unité  aveda  beauté  dans  les  Chœurs  des  Anges.  La  lumière 
s’y  diftribue  fans  fe  divifer  : elle  pafle  d’un  Ordre  à un  autre,  d’un 
Chœur  à un  autre , avec  une  parfaite  correfpondance , parce  qu’il 
y a une  parfaite  fubordination.  Les  Anges  ne  dédaignent  pas  de  fe 
loumettre  aux  Archanges , ni  les  Archanges  de  reconnoître  les 
PuifiTances  fupérieures.  C’eft  une  armée  où  tout  marche  avec  or- 
dre ; & comme  difoit  ce  Patriarche  : Cefi  ici  le  Camp  de  Dieu. 
C’eft  pourquoi , dans  ce  combat  donné  dans  le  Ciel , on  nous  re- 
préfente Michel  & fes  Anges  contre  Satan  èr  fes  Anges.  Il  y a un 
Chef  dans  chaque  parti , mais  ceux  qui  difent  avec  Saint  Michel  ; 
^ui  égale  Dieu  ? triomphent  des  orgueilleux  qui  difent  ; Q.ui  nous 
égale  ? & les  Anges  viftorieux  demcurencunis  à leur  Créateur  fous 
le  Chef  qu’il  leur  a donné.  O JesUs  , qui  n’êtes  pas  moins  le  Chef 
des  Anges  que  celui  des  hommes , Regardez , & faites  félon  ce  mo~ 
déle  : que  la  fainte  Hiérarchie  de  votre  Eglife  foit  formée  fur 
celle  des  Efprits  céleftes  : car , comme  dit  S.  Grégoire , St  la  feule 
beauté  de  P ordre  fait  qu'il  fe  trouve  tant  cP  obéiJJ'ance  où  il  n'y  a point  de 
péché , combien  plus  doit-il  y avoir  de  fubordination  ejr  de  dépendance 
parmi  nous , où  le  péché  mettroit  tout  en  confufton  fans  ce  fecours.  , 
Selon  cet  ordre  admirable , toute  la  nature  Angélique  a en- 
femble  une  immortelle  beauté,  & chaque  Troupe,  chaque  Chœur 
des  Anges  a fa  beauté  particulière  inféparable  de  celle  du  tour. 
Cet  ordre  a paffé  du  Ciel  à la  terre , 6c  je  vous  ai  dit  d’abord  , 
qu’outre  la  beauté  derEglifeUniverfelle,qui  confiftedans  l’af- 
lemblage  du  tout , chaejue  Eglife  placée  dans  un  fi  beau  tout 
avec  une  juftefiTe  parfaite , a fa  grâce  particulière.  Jufques  ici  tout 
nous  cft  commun  avec  les  faints  Anges  : mais  Saint  Grégoire  nouS 
a fait  remarquer  que  le  péché  n’eft  point  parmi  eux  ; c’eft  pour- 

3uoi,  la  paix  y régné  éternellement.  Cette  Cité  bienheureufe 
'où  les  uiperbes&  les  faéUeux  ont  été  bannis , où  il  n’eft  refté 
que  les  humbles  & les  pacifiques,  ne  craint  plus  d’être  divifée. 
Le  péché  eft  parmi  nous  ; malgré  notre  infirmité  , l’orgueil  y re- 
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gne  ; &:tiranc  tout  à foi,  il  nous  arme  les  uns  contre  les  autres..' 

L’Eglife  donc  qui  poirte  en  fon  fein,  dans  ce  fecrec  principe  d’or-  ^ * “y" 

mcil  qu’elle  ne  ceîfe  de  réformer  dans  fcs  enfant , une  éternelle  te**de  i.'e- 
temençe  de  divifion , n’auroit  point  de  beauté  durable , ni  de  vé-  g l i s s. 

ritable  unité , fi  elle  ne  trouvoit  dans  fon  unité  des  moyens  de  s’y  

affermir,  quand  elle  eft  menacée  de  divifion.  Ecoutez,  voici  Jci  ’*  " 
myftèrç  de  l’uoité  Catholique , & le  principeimmortel.de  la beaü-  .(  '.C:.' 
tédel’Eglife.  Ëlledl:  belle& une  dans  fon  tout;c’eft  mapremiércr 
Partie , où  nous  verrons  la  beauté  de  tout  le  Corps  de  l’Eglife. 

Belle  & une  en  chaque  membre  ; c’eft  ma  fécondé  Partie  , où-  .7 v •.  1 
nous  verrons  la  beauté  particulière  de  l’Eglife  Gallicane  dans  ce 
beau  tout  de  l’EglifeUniverfellc.  Belle  & une  d’une  beauté  &; 
d’une  unité  durable  ; c'eft  ma  defniere  Partie , où  nous  verrons[ 
dans  le  lêin  de  l’unité  Catholique  des  remèdes  pour  prévenir  les) 
moindres  commencemens  de  divifion  & de  trouble.  Que  de  gran- 
deur 6c  que  de  beauté  ! mais  que  de  force,  que  de  ma  jefté,  que  de 
vigueur  dans  l’Eglife  ! Car  ne  croyez  pasque  je  parled’une  beauté 
fuperficiellc  qui  trompe  les  yeux  : la  vraie  oeauté  vient  de  la  famé  ï» 
ce  qui  rend  l’Eglife  forte , la  rend  belle  ; fon  unité  la  rend  belle  j.-  ’ • ' • 

fon  unité  la  rend  forte.  Voyons  donc  dans  fon  unité  6c  fa  beauté 
6c  fa  force.  Heureux  11  l’ayant  vù  belle  premièrement  dans  fon 
tout  , 6c  enfuitedans  la  particà  laquelle  nous  nous  trouvons  im-, 
médiatement  attachés,  nous  travaillonsà  finir  jufqu’aux  moindres' 
dilfenfioDs  qui  pourroienedéfigurer  une  beauté  fi  parfaite.Ce  ferît,  •'  1 - ‘ 
le  fruit  de  ce  difeours , 6c  c’eft  fans  doute  le  plus  digne  objet  qu’oa 
puiffè  propofer  à un  fi  grand  Auditoire. 

J’ai,  Messieurs,  à vous  prêcher  un  grand  myftère ; c’eft 
le  myftère  de  l’unité  de  l’Eglife..  Unie  au-dedans  par  le  S.  Efprit , 
elle  a: encore,  un  lien  commun  de  ifaCommunipn  extérieure,  6c  . 
doic  demeurer  unie  par  un  gouvernement  où  l’autorîté  de  Jesus- 
ÇhrisT  fait  repréfentée.  Ainfi  l’unité  garde  l’unité  ,&  fous, 
le  fceau  du  gouvernement  Eccléfiaftique  , l’unité  de  l’efprit  eft 
confervée.  Quel  eft  ce  gouvernement  ! quelle  en  eft  la  forme? 

Ne  difons  rien  de,  nous-mêmes,  ouvrons  l’Evangile:  l’Agneau 
a,  levé  les  fceaux  du  facré  Livre,  6c  la  Tradition  de  l’Eglife  a tout 
expliqué,  s . ; 5 

Nous  trouverons  dans  l’Evangile  que  Jesus-ChRIST  vou- 
lant commencer  lemvftèrc  de  l Unité  dans  fonEglife , parmi  tous 
les  Difciples  en  choifit  douze  ; mais  que  voulant  confommer  le 
myftère  de  l’Unité  dans  la,  meme  Eglile , parmi  les  douze , il.  en 
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di 01  fit  UH.  l’Èwngilf?]  teS-vonâTCfeSi  .*î 

‘cr parmi  ta.r  ilen  i"/«wy/>(!/oHSr.VôUà  Une  première  fiêpaftiriori , & lési 
Apôtres  choifis  ' Et  njotsi  les  noms  des  douze  Apôtres  ;fe premier  eft  Si^. 
mon  qu’on  appelle  Pierre.  Voilà<lans  une  fécondé  réparation  Saint 
Pierre  mis  à la  ecte , &c  appellé  pour  cette  raifun  du  nom  de  Pier- 
re,** que'  jBSOs~Lnkisr  , dit  Saint  Marc  , lui  avoir  donné  pour' 
préparer  comme  vous  verfiii  , l’ouvrage  qu’il  médicoit , d ele-' 
ver  tout  fon  édifice  fut  cettepierr-e.  Tout  ceci  n’efteheore  qu’un- 
commencement  du  myftcre  de  Tunité.  Jesus-ChRST  en  le  com- 
mençant parloir  encore  à pluficùrs':  Allez  yprêchet  :'je  vous  envoie  : 
be  , preedicaté  : tnitto  vos.  Mdik  c[\sdLnd  il  veut  mettre  la  derniere 
main  au  myftère  de  l’unité , if  ne  parle  plus  à plufieurs  j îl  défigne- 
Pierre  perfonnellement,&par*le  nouveau  nom  qu^l  lui  a donné.^ 
G’eftun  feul  qui  parle  à un  feulr  jESUS-CHRiST  Fil^  de  Dicii  à' 
Simon  fils  de  Jonas  : Jesus-ChriST  qui  eft  la  vraie  pierre  & 
fort  par  lui-meme  , à Simon  qui  n’eft  Pierre  que  par  la  force 
que  JesüS-Chri&t  lui  communique  : c’eft  àcelui-fàà  qui-jEStfs- 
Christ  parle  ,•  & en  lui  parlant  il  agit  en  luf Si  y imprime  le' 
oaraclère  de  fa  kmietè.-Et  moi',  dît-il  j<je  re  dk'ànoi,  tu  es-Pierre',' 
& , ajoùtc-il  yfurcetté  pierre  établirai  mon  Ep^üfè  , conclut-il , 

les  portes  et  enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Pour  le- préparer  à 
cet  honneur  , J ES  Us-C  H R is  Tqui  fçait  que  la  foi  qu’on-a  en 
lui  I,  crt:  le  fondement  de  fon  Eglife , înfpire  à Pîerre-ùne  foi  digne' 
d’être  lè  fondement  de  cet  admirable  édificQèt^ousêtes  leCitRist' 
fils  du  Dleu'vivant.Par  cette  Ivaute 'prédication  de  la  foi,  il  s'at-' 
tire  l’inviolable  promelTe  qui  le  fait  lé  fondement  de-l'Eglifc;  La' 
parole  de  JesUs-ChrisT  qui  de  rien  fait cé qu’il  lui  plaît, 
donne  cette  force  à un  mortel.  Qn’ôn  né^dîfe  point , qt/on  ne 
penfe  point  que  ce  miniftère  dé  Saint  Fierté  finiflfe  avec- luf:  ce^ 
qni  doit  fetvir  de  foutien  à unè  Eglîfe  éternelle,  ne  pébt  jàrnais’ 
avoir  de  fin.  Pierre  vivra  dani  fes  SuccefiTeurs  ; Pierre  ' pa"rîéra 
toujours  dans  fa  Chaire  : c’eft  ce  que  difent  les  Perés  ; c’eft  ce  que 
confirment  fix  cens  trente  Evêques  au  Concile  de  Calcédoine. 

' Jesus-Çhrist  ne  parle  pas-fans  effet  j-Piérré  ptiTcra  par- 
tout avec  Un  dans  cette  naute  prédication- delà  foi  , le  fondemenr 
des  Eglifes  : & voici  le  chemin  qu’il  lui  faut  faire.  Jérufalem  la' 
Cité'fainte  où  JesUS-Christ  aparu  : où  l’Eglife  dr t;o/r  commencer 

Îiour  continuer  la  fuccelîîon  du  peuple  de  Dieu  : où  Pierre  par  con- 
équenr  devoir  être  long-tems  leChef  de  la  parole  Scfde  la  conduite; 
d’où  U alloit  vifitant  les  Eglifes  perfécutées , & les  confirmant  dans 
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it  Fdi  î bù-il  ÊçUtitfjue.lc  grand  Faid  ^ fPïBnt^idu  tfoifiéine 
Cipt,  * 'le  à/^üt  voir  f.Bün  pas  J acnucs*  qooiqu’Ihy  .èit.  { i^p  fi  gJjaoçL  A- 
fKU du iBixKfia-,Evcqi\£  de  }émf»ifttiu^ppeJtlélpJu{iÇi 
&:  J^laT)ciii.rdfpeâépar  les  Chrétiens  &■  pat;  les  juifs,  >çe  n'é-  j, 

toit  pas  JuîqucPaul  devoir  venir  voir  ; mais  il  eft  v'cpu  voir  "* 

Fierxe,  'jÊi  le  voir  felon.la  force  de  J’Ôriginal.,  copipre  -on  vieny  » •V/i.î*! 
voir  imc  cliofe  pleine  de  mcrTcillcs , &..  djgne  4’cirÇ  ifPf hprchçei: 
le  contempler ,,réciiidicr,  dit  4>..Cbryfpll»mt  ,;)S4  Je ,voir;<w>?ff^  Caf.i.comm. 
fd«t  ^nrwd  ÆKfiffn  /«■  > dit  le  même  Perp^'  lç  »■«  Efijl.  »à 

ybit  iîéàitrntoôris'j'noii  pour  ccre  inuruit,  lui^quC  JeSUS-Christ 
iûftruifoit  hii-inéme  par®ne  révélation  fiiexprclFe;  rnais  afinde 
donner  ia  forme  aux,fiécles  futurs , & qu*jldcmourât, établi  à jâw 
maisi^que  quelque  docle,i  quelque  faine  qu’i;;xn  foii; , fiic-oq  ua 
aatfèfiiit'Pàul  ; il  faut  v.oir  Pierre  :pac  ceted  feihteiCité  Sci  eor 
t6nEpar.Amtodie.,  la  M^tcopülkâirede:liOitiesH:,;!p>ajs,çe,-n’eft  -i 
rien  ; làJplusilluftrpEgLife  du  monde,  pnifque  c’eft-là  que  le  nom 
deChrétiena  pris  ttaitiTance  : vous  l’avez  lu  dans  les.  Actes  lEgliie  - a',  .-'•o 
firndée  par  faiut  BamabA£z  par  fairtt  Paulvï  mais  quela,d^pitd  **' 

de  Pierre  obH|^iiiie  ^ecbnnoitçâipâuci-fon  premionPaltf'ur  ) 

VHiftoire  £acl^^'queeo:faitfoi.:où  il  falloir  qtle  .Pierre  vînt 
quand 'clic  ft  futdiftihguéc  des  autres  par  une  fi  éclatante  prp- 

felfion.du  CUriibanifnie-',  ^.que  fa  iChaiceÀ  Antioche,  fit  unç ^ 

folenni.ré  dans  les  Eglifcs.:  par  ces  deux.. Villes  illuftres  dans  l'E- 
glilè  chrétienne  par  des  caraétéres 'lî  marqués  , il  falloir  qu'rf 
vîntà'Ronrfé  plusilhiftrc.endore  : Romeyle  chef  de  .l’idolâtrie  ^ 
auin-4jieniquc.de  l’Empire  j mats  R.onlQ,qui  pour- fignoler  le 
Triomphe  de  J.  C.  eft  prédeftinée  à êtte  le  Chef  de  la  Religion 
A dé  l’Eglilè,  doit  devenir  par  cette  raifon  la  propre  Eglilc  de 
faint  Pierre  , & vtjilà'oà  il  faut  qu’il  vienne  par  Jecnfaiert>j&  paç 
Anooche.  >.C.  ■ J i :.,  i • -j  j i 

-<  Mais  pourquoi  voyons-nous  icil' Apôtre  S.  Paul /Le  myftçre  en  - < 

&roir  long  à déduire..  Souvenez-vous  feulenient  du  gc^nd  par- 
tage où  l’Ünîvers  furcomme  divifé  entre  Pierreêc  Paul  : où  Pierre 
chargé  do  touten  général  par  fa  primauté  & par  un' ordre  ex- 
près f chargé,  des -Gentils  qu'il  avoir  rc^ûs  en  la  perfonne  de  ' *■  - 
Comeh'us  le  Centurion , ne  laifle  pas  pour  fadlirer  la  prédicar  • > 
rioni  de  fe  ehargerd’un  foin  fpécist des; Juifs.,  comme  Paul  fe  jj 
chargea  d’an  foin  fpécîal  des  Gentils.  Puilqu’il  falloit  partager,  s.  j,  ^ 
ü falloir  qoele  premicr  eût  les  aînésjqne  le  Chef  à.qui  tout  fe 
dévoie  unü:,eûtlepBQple.rarlà]ael  lerèfté^qsiôft^Cf.ç.qnté:^^ 
s ''■  ••'•J 
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cfnele  Vicaire  de^jE^â-r Christ  eût  le  .partage  de.jE'S  USi 
C hR  ÏS  T hiême.  Niais  ce n’efl  pas  encore  afTcz,  & il  faucquft 
Rcrne  revienne  au-  parcage  de  S.  Pierre  : car  encore  que  comme 
Chef  de  la  GentUné  elle  fiit  plus  que.  toutes  >les  autres  Villes 
comprifes  dans  le  parcage  de  l’Apotre  des  Gentils , comme 
Chef  de  la  - Chrétienté  il  faut  que  Pierre  y fonde  l EgUfe.  Ce 
n’elP  pas  tout  < il  faut  que  la  conimilhon  extraordinaire  de  Paul 
expire  avec-lui  à- Home,  & que  réunie  à [ainais,  pour  ainfi  par* 
1er,  à la  Chaire  fuprêmede  Pierre  à laquelle  elle  étoic  fuboraan»- 
■faée',  elle  éléve  l'Lglife  Romaine  au  comble  de  l'autoriré  & de 
la  gloire.  Difons  encore,  quoique  ces  deux  freresftinr  Pierre  8i 
faine  Paul  -,  nouveaux  fondateurs  de  Rome,  plus  heureux  commis 
plus  unis  què  fes  deux  premiers  Fondateurs,  doivent  confacrer 
enfemble  PEglife  Romaine , quekyue  grand  que  foie  S.  Paul  ,"en 
feiente,  en'dbnslpirituels,  en  charicé  ,i  en  courage  je/icorciya'i/ 
W;t  travaillé  plus  que  tous  les  autres  Apôtres , fie  qu^il  pàrdiflè' éton- 
né lui-mêmefc  fes  grandes  révèlaf.oas.y&càe  1 excès  de  (es  Idmie-* 
res,  il  faut  que  la  pârolede  Jeeus-ChrusT  prévale:  Rome  ne 
fera  pâs'la  Chaire  de  S.  PauLv^™^ô  la.Cnliihe^dé  ijunt. Pierre  s 
c'en  fous  ce  titre  qu*ëlle  fera  plus  affiirémept  qôc  iamais  le  Chef 
du  monde.  Et  qui  ne  f^ait  ce  qu’a  dumrédé  gistnd  Saint  Profper 
il  y a plus  de  douze  cens  ans  : Rome^,  lefégeide  tPierre , devenue 
fous  ce  titre  le  Chef  de  f Ordre  Pajîoral  dans  tout  PUnivers , s'ajfu» 
jettit  par  là  Religion  ce  qu'elle  n'u  pû  fubjuguex.  par  les  armes.  Q.üe 
volontiers  nous  répétions  ce  facté  Cantique  d’un  Pere,'  Ide  l’E# 
glife  Callicane  1 c’elt  le  Cantique  de  la  paix , ou'^dans  la  grandeur 
de  Ronie  l’unité  de  toute l’Eg.ifé  eft célébrée. 

' Ainfi  fut  établie' & fixée 'à  Rome  la  Chaire  'éternelle.  Ceft 
fierte  Eglife  Romaine,  qui  enfeignée  par  .S..  Pierre  & fes  Suc* 
cefifeurs , ne  connoît  point  d’hérélie.  Les  DonariRes  aflfederent 
d’y  avoir  un  fiége,  & crurent  fe  fauver  par  ce  moyen  du  repro- 
che qii’on  leur  faifoit  que  la  chaire  d’unité  leur  manquoit  j mais 
la  Chaire  de  peftilence  ne  pût  fubfifter  ni  avoir  de  fuccelfion  au* 
près  de  la  Chaire  de  vérité.  Les  Manichéens  fe  cachèrent  quel* 
que  teins  dans  cette  Eglife:  les  y découvrir  feulement,  hj  été  les 
en  bannir  pour  jamais.  Ainfi  les  héréfies  ont  pù  y paflTer,  mais 
non  pas  y prendre  racine.  Que  contre  la  coutume  de  tous  leurs 
Prédéceueurs  un  ou  deux  Souverains  Ponrifes , ou  par  violence 
ou  parfurprife,  n’aient  pas  aflTezconftam ment  foutenu,  ou  aflTez 
pleineinent  expliqué  la  dodrine  de  la  Foi  : confultés  de  toute  la 
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terre,  & répondant  durant  tant  de  fiécles  à toute  forte  dequef- 
tîons,  de  dodrine , de  difcîpline , de  cérémonies  , qu'une  feule 
de  leurs  réponfcs  fe  trouve  notée  par  la  fouveraine  rigueur  d’un 
Concile  Oecuménique  : ces  fautes  particulières  n’ont  pu  faire  au- 
cune impreflion  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre,  un  vailfeau  qui  fend 
les  eaux  n’y  lailTe  pas  moins  de  vertiges  de  fon  paffage  : c’eft  Pierre 
qui  a failli , mais  qu’un  regard  de  Jésus  ramène  auflî-tôt,  & 

3ui  avant  que  le  Fils  de  Dieu  lui  déclare  fa  faute  future , affuré 
e fa  converfion  , reçoit  l’ordre  de  confirmer  fies  Frét  és.  Et  quels 
Freres  ? les  Apôtres,  les  colomnes  mêmes  : combien  plus  les 
fiécles  fuivans  / Qu’a  fervi  à l’héréfie  des  Monothélites  d’avoir 
pli  furprendre  un  Pape  ? L’anathcme  qui  lui  a donné  le  premier 
coup  n’en  ert  pas  moins  parti  de  cette  Chaire  qu’elle  tenta  vai- 
nement d’occuper,  8c  le  Concile  VI.  ne  s’en  ert  pas  écrié  avec 
moins  de  force  : Pierre  a parlé  par  Agathon,  Toutes  les  autres 
héréfies  ont  reçu  du  meme  endroit  le  coup  mortel.  Ainfi  l’Eglife 
Romaine  ert  toujours  Vierge  ; la  Foi  Romaine  ert  toujours  la 
Foi  de  l’Eglife , on  croit  toujours  ce  qu’on  a cru , la  même  voix 
retentit  par-tout,  8c  Pierre  demeure  dans  fes  Succelfeurs  le  fon- 
dement des  Fidèles.  C’ert  J.  C.  qui  l’a  dit  ; 8c  le  Ciel  8c  la  Terre 
paflTeront  plutôt  que  fa  parole. 

Mais  voyons  encore  en  un  mot  la  fuite  de  cette  parole.  J.  C. 
pourfuit  fon  deifein , 8c  apres  avoir  dit  à Pierre  éternel  Pré- 
dicateur de  la  Foi  : Tu  es  Pierre  , fiur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglifie , il  ajoute  , & je  te  donnerai  les  défis  du  Royaume 
des  deux.  Toi  qui  as  la  prérogative  de  la  Prédication  de  la  Foi, 
tu  auras  aulfi  les  clefs  qui  défignent  l’autorité  du  Gouvernement; 
ce  que  tu  lieras  fiur  ’Ja  terre  fiera  lié  dans  le  Ciel,  & ce  que  tu  délie- 
ras fiur  la  terre  fiera  délié  dans  le  Ciel  Tout  ert  fournis  à ces  Clefs  : 
tout , mes  Freres,  Rois  8c  Peuples , Parteurs  8c  Troupeaux.  Nous 
le  publions  avec  joie  ; car  nous  aimons  l’unité , 8c  nous  tenons 
à gloire  notre  obéilfance.  C’ert  à Pierre  qu’il  ert  ordonné  pre- 
mièrement , d’aimer  plus  que  tous  les  autres  Apôtres  , 8c  enfuite  de 
paître  8c  gouverner  tout , & les  Agneaux  & les  Brebis , &C  les  pe- 
tits  8c  les  meres , 8c  les  Parteurs  mêmes  : Parteurs  à l’égard  des 
peuples,  8c  brebis  à l’égard  de  Pierre , ils  honorent  en  lui  J.  C. 
confeifant  aufîî  qu’avec  raifon  on  lui  demande  un  plus  grand 
amour,  puifqu’il  a plus  de  dignité  avec  plus  de  charge  , 8c  que 
parmi  nous  , fous  la  difeipline  d’un  Maître  tel  que  le  nôtre  , il 
faut  félon  fa  parole  que  le  premier  fioit  comme  lui  par  la  chariié 
le  Serviteur  de  tous  les  autres. 

Tome  y.  Ql  q 
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* Ainfi  S.  Pierre  paroîc  le  premier  en  toutes  maniérés  : le  pre- 
mier à confclPcr  la  Foi  : le  premier  dans  l’obligation  d’exercer 
l’amour:  le  premier  de  tous  les  Apôtres  qui  vit  JesUS-ChrisT 
icflTufcitd  des  morts , comme  il  en  devoit  être  le  premier  témoin 
devant  tout  le  peuple, **le  premier  quand  il  fallut  remplir  le  nom- 
bre des  Apôtres  ; le  premier  qui  confirma  la  Foi  par  un  miracle  : 
le  premier  à convertir  les  Juifs  : le  premier  à recevoir  les  Gen- 
tils : le  premier  par  tout  ; mais  je  ne  puis  pas  tout  dire.  Tout  con- 
court à établir  la  primauté  : Oui , mes  Frères , tout , jufqu’à  fes 
fautes,  qui  apprennent  à fes  Succeffeurs  à exercer  une  fi  grande 
puifTance  avec  humilité  & condefcendance.  Car  J.  C.  cft  le  feul 
Pontife,  qui  au-defTus,  dit  S.  Paul,  * du  péché  &de  l’ignorance, 
n’a  pû  reffentir  la  folblcfTe  humaine  que  dans  la  mortalité  , ni 
apprendre  la  compaflion  que  par  fes  foufFrances.  Mais  les  Pon- 
tifes fes  Vicaires,  qui  tous  les  jours  difentavec  nous , pardonnez- 
nous  nos  fautes , apprennent  à compatir  d’une  autre  maniéré  : & 
ne  fe  glorifient  pas  du  tréfor  qu’ils  portent  dans  un  vaifTeau  fi 
fragile. 

Mais  une  autre  faute  de  Pierre  donne  une  autre  leçon  à toute 
l’Eglife.  Il  en  avoit  déjà  pris  le  gouvernement  en  main  , quand 
faint  Paul  lui  dit  en  face,  eju  H ne  marcholt  pas  droitement  feion 
r Evangile , parce  qu’en  s'éloignant  trop  des  gentils  convertis,  il 
mettoit  quelque  efpéce  de  divifion  dans  l’Eglife.  Il  ne  manquoit 

f)as  dans  la  Foi,  mais  dans  la  conduite  : je  le  fçai , les  Anciens 
’ont  dit , &L  il  efl:  certain.  Mais  enfin  S.  Paul  faifoit  voir  à un  fi 
grand  Apôtre,  qu  il  manquoit  dans  la  conduite  encore  que 
cette  faute  lui  fut  commune  avec  Jacques , il  ne  s’en  prend  pas 
à J.acqucs , mais  à Pierrequi  étoit  chargé  du  gouvernement  ; & 
il  écrit  la  faute  de  Pierre  dans  une  Epitre  qu’on  devoit  lire  éter- 
nellement dans  toutes  les  Eglifes , avec  le  refpect  qu’on  doit  à 
l’autorité  divine  ; & Pierrequi  le  voit  ne  s’en  fâche  pas  ;&  Paul 
qui  l’écrit  ne  craint  point  qu’on  l’accufe  d’être  vain.  Ames 
célellcs  qui  ne  font  touchées  que  du  bien  commun , qui  écrivent, 
qui  laifTcnt  écrire  aux  dépens  de  tous , ce  qu’ils  croient  utile  à la 
converfion  des  Gentils  Sc  à l’inftrucfion  de  la  poftérité.  Il  falloit 
que  dans  un  Pontife  auflî  éminent  que  S.  Pierre , les  Pontifes  fes 
Succeffeurs  appriffent  à prêter  l’oreille  à leurs  inférieurs , lorfque 
beaucoup  moindres  que  S.  f’aul  & dans  de  moindres  fujets , ils 
lui  parleroient  avec  moins  de  force  , mais  toujours  avec  le  mê- 
me deffein  de  pacifier  l’Eglife.  Voilà  ce  que  S.  Cyprien,  S.  Au- 
gufiin , cC  les  autres  Peres  ont  remarqué  dans  cet  exemple  de 
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S.  Pierre.  Admirons  apres  ces  grands  Hommes  dans  l’humilité  > 
l’ornement  le  plus  n^fcciTaire  des  grandes  places  ; & quelque  chofe 
de  plus  vénérable  dans  la  modeftie  que  dans  tous  les  autres  dons  ; 
& le  monde  plus  difpofé  à l’obéiHance  , quand  celui  à qui  on  la 
doit , obéir  le  premier  à la  raifon  ; Pierre  qui  fe  corrige,  plus 
grand  , s’il  fe  peut,  que  Paul  qui  le  reprend. 

Suivons  ; ne  vous  lafTcz  p int  d’entendre  le  grand  mydere 
qu’une  raifon  néccfïaire  nous  oblige  aujourd’hui  de  vous  piocher. 
On  veut  de  la  Morale  dans  les  Sermons , on  a raifon  , pourvu 
qu’on  entende  que  la  Morale  chrétienne  eft  fondée  furies  myftc- 
res  du  Chriftianiime.  Ce  que  je  vous  proche , je  vous  le  dis  , eji 
un  ^rand  myflère  en  Jésus-Christ  & en  fon  Eylife , & ce  mydere 
eft  le  fondement  de  cette  belle  morale  ,qui  unit  tous  les  Chré- 
tiens dans  la  paix , dans  l’obéiflance,  & dans  l’Unité  Catholi- 
que. 

Vous  avez  vû  cette  Unité  dans  le  faint  Siège  : la  voulez- vous 
voir  dans  tout  l’ordre  & dans  tout  le  Collège  Epifcopal  ? Mais 
c’eft  encore  en  faint  Pierre  qu’elle  doit  paroître,  & encore  dans 
ces  paroles , Tout  ce  que  tu  lieras  fera  lié  ; tout  ce  que  tu  délieras 
fera  délié.  Tous  les  Papes  & tous  les  Saints  Pères  Pont  enfeigné 
d’un  commun  accord.  Oui , mes  Freres,  ces  grandes  paroles  où 
vous  avez  vù  fi  clairement  la  primauté  de  S.  Pierre , ont  érigé  les 
Evêques,  puifque  la  force  de  leur  miniftère  confifte  à lier  ou  à 
délier  ceux  qui  croient  ou  ne  croient  pas  à leur  parole.  Ainfi 
cette  divine  puiffance  de  lier  & de  délier  eft  une  annexe  nécef- 
faire  & comme  le  dernier  fceau  de  la  prédication  que  Jesus- 
ChrisT  leur  a confiée  , & vous  voyez  en  paflant  tout  l’ordre 
de  la  Jurifdiclion  Eccléfiaftique.  C’eft  pourquoi  le  meme  qui  a 
dit  à S.  Pierre  :To«r  ce  que  tu  lieras  fera  lié  ^ tout  ce  que  tu  délieras 
fera  délié  , a dit  la  même  chofe  à tous  les  Apôtres , & leur  a dit 
encore , Tous  ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés  ils  leur  feront  re- 
mis , & tous  ceux  dont  vous  retiendrez  les  péchés  ils  leur  feront  re- 
tenus. Qu’eft-ce  que  lier,  finon  retenir,  & qu’eft-ce  que  délier, 
finon  remettre  ? Et  le  même  qui  donne  à Pierre  cette  puiflance , 
la  donne  aufii  de  fa  propre  bouche  à tous  les  Apôtres.  Comme 
mon  Pere  m’a  envoyé  , ainji , dit-il , je  vous  envoie.  On  ne  peut  voir 
ri  une  puiffance  mieux  établie,  ni  une  miflion  plus  immédiate. 
Audi  fouftle-t-il  également  fur  tous  ; il  répand  uir  tous  le  même 
cfprit  avec  ce  fouflle , en  leur  difant  : Recevez  le  Saint  Efpnt , ceux 
dont  vous  remettrez  les  pèches  ils  leur  feront  remis , ê:  le  refte  que 
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nous  avons  reciré.  C’étoit  donc  manifeftement  ledeiTcin  deJ.C. 
de  mettre  premièrement  dans  un  feul  ce  que  dans  lafuite  il  vou- 
loit  mettre  dans  plufieurs.  Mais  la  fuite  ne  renverfe  pas  le  com- 
mencement, fie  le  premier  ne  perd  pas  fa  place.  Cette  première 
parole  ; Tout  ce  que  tu  lieras , dite  à un  feul , a déjà  rangé  fous  fa 
puiffance  chacun  de  ceux  à qui  on  dira  : Tout  ce  que  vous  remet- 
trez ; car  les  promeffes  de  J.  C.  auffi-bien  que  fes  dons  font  fans 
repentance , fie  ce  qui  cft  une  fois  donné  indéfiniment  & univer- 
fellement  eft  irrévocable  : outre  que  la  puilTance  donnée  à plu- 
ficurs , porte  fa  reftriclion  dans  fon  partage;  au  lieu  que  la  puif- 
fance donnée  à un  feul,  6c  fur  tous,  6c  fans  exception,  emporte 
la  plénitude,  6c  n’ayant  à fe  partager  avec  aucun  autre,  elle  n’a 
de  bornes  que  celles  que  donne  la  régie.  C’eft  pourquoi  nos  an- 
ciens Doéleurs  de  Paris , que  je  pourrois  ici  nommer  avec  hon- 
neur , ont  tous  reconnu  d’une  meme  voix  dans  la  Chaire  de  faint 
Pierre  la  plénitude  de  lapuiflance  Apoftolique  : c’eft  un  point  dé- 
.cidé  6c  réfolu  ; mais  ils  demandent  feulement  qu’elle  foit  réglée 
dans  fon  exercice  par  les  Canons , c’eft-à-dire , par  les  Loix  com- 
munes de  toute  l’Eglife,  de  peur  que  s’élevant  au-delfus  de  tout, 
elle  ne  détruife  elle-même  les  propres  Décrets.  Ainfi  le  miniftère 
eft  entendu  : tous  re(joivent  la  même  puilTance , 6c  cous  de  la 
meme  fource  j mais  non  pas  tous  en  meme  dégré  ni  avec  la  mô- 
me étendue,  car  Jesus-Christ  fe  communique  en  telle  me- 
fure  qu’il  lui  plaît , 6c  toujours  de  la  maniéré  la  plus  convenable 
à établir  l’unité  de  fon  TEglife.C’eft  pourquoi  il  commence  par  le 
premier  ; fie  dans  ce  premier  il  forme  le  tout  : fie  lui-même  il  dé- 
veloppe avec  ordre  ce  qu’il  a mis  dans  un  feul  :&  Pierre,  dit  faint 
Auguftin,  qui  dans  P honneur  de  fa  primauté  repréfentoit  toute  PEgli- 
fe , refoit  aujft  le  premier  & le  feul  d’abord  les  Chefs , qui  dans  la 
fuite  dévoient  être  communiquées  à tous  les  autres  y afin  que  nous 
apprenions  félon  ladoclrine  d’un  faint  Evêque  de  TEglile  Gal- 
licane, que  l’autorité  Eccléfiaftique , premièrement  établie  en  la 
perfonne  d’un  feul,nc  s’eft  répandue  qu’à  condition  d’être  toujours 
ramenée  au  principe  de  fon  unité  , fie  que  tous  ceux  qui  auront  à 
l’exercer, fe  doivent  tenir  infcparablemcnt  unis  à la  même  Chaire. 

C’eft  cette  Chaire  Romaine  tant  célébrée  parles  Peres , où  ils 
ont  exalté  comme  à l’envi  la  Principauté  de  la  Chaire  y^pojio- 
. lique , la  Principauté  principale  , la  fource  de  P Unité , dr  dans  la 
place  de  Pierre  P éminent  dégré  de  la  Chaire  Sacerdotale  y PEglfe 
Alere  qui  tient  en  fa  main  la  conduite  de  toutes  les  autres  Egli- 
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fes'}  ie  Chef  de  PEpifcopat , d’où  part  le  rayon  du  Gouvernement) 
la  Chaire  principale  , la  Chaire  unique  , en  laquelle  feule  tout 
j^ardent  P Unité.  Vous  entendez  dans  ces  mots  Saint  Optât , 
Saint  Auguftin  , Saint  Cyprien  , Saint  irenée , Saint  Prol'per  , 
Saint  Avite  , Saint  Théodoret,  le  Concile  de  Calcddoine 
les  autres  j l’Afrique,  les  Gaules , la  Grèce  , l’Afie,  l’Orient  & 
l’Occident  unis  enfemble  : & voilà  fans  préjudice  des  lumières 
divines  , extraordinaires  &i  furabondantes , 5-:  de  la  puilTance 
proportionnée  à de  fi  grandes  lumières , qui  étoit  pour  les  pre- 
miers tems  dans  les  Apôtres,  premiers  fondateurs  de  toutes  les 
Eglifes  Chrétiennes,  voilà  dis-je,  ce  qui  doit  refter  félon  la  pa- 
role de  Jésus-Christ  & la  conftante  tradition  de  nos  Peres 
dans  l’ordre  commun  de  l’Egftfe  : & puHque  c’étoit  le  confeil 
de  Dieu  de  permettre  , pour  éprouver  fes  Fidèles , qui  s’élevât 
des  Schifmes  & des  Héréfies  ,il  n’y  avoit  point  de  Conflitution 
ni  plus  ferme  pour  la  foutenir,  ni  plus  forte  pour  les  abattre.  Par 
cette  conlVitution  tout  efl:  fort  dans  l’Eglife , parce  que  tout  y cft 
divin  , ^ que  tout  y efl:  uni  ; & comme  chaque  partie  efl  divine, 
le  lien  aufli  eft  divin  ; & l’aflemblage  eft  tel  que  chaque  partie 
agit  avec  la  force  du  tout.  C’elt  pourquoi  nos  prédécefifeurs  qui 
ont  dit  fi  fouvent  dans  leurs  Conciles , qu’ils  agi flfoient  dans  leurs 
Eglifes  comme  Vicaires  de  Jesus-ChriST  &c  fuccefleurs  des 
Apôtres  qu’il  a immédiatement  envoyés , ont  dit  aufli  dans  d’au- 
tres Conciles , comme  ont  fait  les  Papes  à Châlons , à Vienne  &: 
ailleurs , <5u’ils  agilToient  au  nom  de  Saint  Pierre , vice  Pétri  ; par 
l’autorité  donnée  à tous  les  Evêques  en  la  pcrfonne  de  S.  Pierre , 
auPloritate  nobis  in  Petro  concejfâ  ; comme  Vicaires  de  Saint  Pierre , 
f^icarit  Pétri  ; ôc  l’on  dit  lors  même  qu’ils  agiflToient  par  leur  au- 
torité ordinaire  Sc  fubordonnée;  parce  que  tout  a été  mis  premiè- 
rement dans  S.  Pierre , & que  la  correfpondance  eft  telle  dans 
tout  le  Corps  del’EghTe,  que  ce  que  fait  chaque  Evêque,  félon 
la  régie  & dans  l’elprit  de  l’unité  Catholique  , toute  l’Eglife  , 
tout  l’Epifcopat  & le  Chef  de  l’Epifcopat  le  fait  avec  lui. 

S’il  eft  ainfi  , Chrétiens , fi  jles  Evc/jucs  n’ont  tous  enfemble 
qu’une  même  Chaire , par  le  rapport  efléntiel  qu’ils  ont  tous  avec 
la  Chaire  unique  où  Saint  Pierre  Sc  fes  Succefleurs  font  affis  ; fi  en 
conféquence  de  cette  doctrine  ils  doivent  tous  agir  dans  refprit  de 
l’unité  Catholique , enforreque  chaque  Evêque  ne  dife  rien  , ne 
fafle  rien , ne  penfe  rien  que  l’Eglife  U niverfelle  ne  puifTe  avoüer  : 
que  doit  attendre  l’Univers  d’une  AfTemblée  de  tant  d’Evêques  ? 
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- M’dHI  permis,  Messeig  NEURS,de  vous  adreifer  la  parole,  vous 

;ns  aujourd'hui;  mais  à vous  qui  ôtes  mes  Juges , & 

de  la  volonté  Divine  ? Ah  , fans  doute  ; 
m’ouvrez  la  bouche , quand  je  vous  parle 
' SEIGNEURS,  ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  parle,  c’eft  vous-memes 

qui  vous  parlez  à vous  mêmes.  Songeons  que  nous  devons  agir 
par  l’efpritdc  toute  l’Eglife  ; ne  foyons  pas  des  hommes  vulgaires 
que  les  vues  particulières  détournent  du  vrai  efprit  de  l’unité  Ca- 
tholique : nous  agiffons  dans  un  Corps , dans  le  Corps  de  l’Epif- 
copat  & de  l’Eglife  Catholique , où  tout  ce  qui  eft  contraire  à la 
• régie  ne  manque  jamais  d’être  dérefté  ; car  l’efprit  de  vérité  y pré- 

vaut toujours.  Puiflènt  nos  réfolutions  être  telles  qu’elles  ibienc 
dignes  de  nos  Peres,  & dignes  d’être  adoptées  par  nos  defeendans  : 
dignes  enfin  d’être  comptées  parmi  les  Aftes  authentiques  de  l’E- 
glife,  & inférées  avec  honneur  dans  ces  Rcgiftres  immortels  où 
font  compris  les  Décrets  qui  regardent  non-feulement  la  vie  pré- 
fente , mais  encore  la  vie  future  fie  l’éternité  toute  entière. 

Là  , comprenez. vous  maintenant  cette  immortelle  beauté  de 
l’Eglife  Catholique , où  fe  ramaffe  ce  que  tous  les  lieux  , ce  que 
tous  les  fiécles  préfens , paffés  fie  futurs  ont  de  beau  fie  de  glo- 
rieux? Que  vous  êtes  belle  dans  cette  union  , ô Eglife  Catho- 
can/,  VI.  }.  lique  ; mais  en  même  tems  que  vous  êtes  forte  ! Belle  , dit  le 
faint  Cantique , & agréable  comme  Jérufalem , & en  même  tems , 
terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille  : Belle  com^ie  Jérufa- 
1cm,  où  l’on  voit  une  fainte  uniformité  fie  une  police  admirable 
fous  un  même  Chef:  Belle  affurément  dans  votre  paix,  lorfque 
recueillie  dans  vos  murailles  vous  louez  celui  qui  vous  achoifie, 
annonçant  fes  vérités  à fes  Fidèles.  Mais  fi  les  fcandales  s’élè- 
vent, (î  les  ennemis  de  Dieu  ofent  l’attaquer  par  leurs  blafphê- 
nies , vous  fortez  de  vos  murailles , ô Jérufalem  , fie  vous  vous 
formez  en  armée  pour  les  combattre  : toujours  belle  en  cet  état, 
car  votre  beauté  ne  vous  quitte  pas  ; mais  tout-à-coup  devenue 
terrible.  Car  une  armée  qui  paroît  fi  belle  dans  une  reviîe,  com- 
bien eft  - elle  terrible  quand  on  voit  tous  les  arcs  bandés  Sc  toutes 
les  piques  hériffées  contre  foi?  Que  vous  êtes  donc  terrible,  ô 
Eglife  fainte,  lorfque  vous  marchez,  Pierre  à votre  tête,  Sc  la 
chaire  de  l’unité  vous  unilfant  toute  ; abattant  les  têtes  fuperbes 
£•:  toute  hauteur  qui  s’élève  contre  la  fcicnce  de  Dieu  ; preffant 
fes  ennemis  de  tout  le  p.-ids  de  vos  bataillons  ferrés , les  acca- 
blant Cw^ucnfemble  de  toute  leur  autorité  des  fiécles  paffés,  fie  de 
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toute  l’ex(fcration  des  fiédes  futurs  ; diiîîpant  Jes  héréfics  5:  les 
étouffant  quelquefois  dans  leur  naiffance  ; prenant  les  petits  de 
Babylone  &:  les  héréfics  naiffantes  , S:  les  hrifant  conirc  votre  te’  de  lH- 
pierre  ; Jesus-Christ  votre  Chef  vous  mouvant  d’en-har.t  Sc 
vous  uniffant  ; mais  vous  mouvant  & vous  uniffant  par  des  inftru-  — — — 
mens  proportionnés,  par  des  moyens  convenables,  par  un  Chef 
qui  le  repréfente,  qui  vous  faffe  en  tout  agir  toute  entière , 8c 
raffemble  toutes  vos  forces  dans  une  feule  ac'Uon. 


Jene  m’étonne  donc  plus  de  la  force  de  l’Eglife  ; ni  de  ce  puif- 
fant  attrait  de  fon  unité.  Pleine  de  l’efprit  de  celui  qui  dit,  /c  ti- 
rerai  tout  à moi , tout  vient  à elle , Juifs  8c  Gentils , Grecs  8c  Bar- 


bares. Les  Juifs  dévoient  venir  les  premiers  ; 8c  malgré  la  répro- 
bation de  ce  peuple  ingrat,  il  y a ce  précieux  refte  8c  ces  bien- 
heureux réfervés , tant  célébrés  par  les  Prophètes.  Prêchez  , 

Pierre,  tendez  vos  filets,  divin  Pêcheur.  Cinq  mille , trois  mille 
entreront  d’abord , bientôt  fuivis  d’un  plus  grand  nombre.  Mais  ^ 
J.  C.  a d’autres  Brebis  qui  rte  font  pas  de  ce  bercail  : c’eft  par 
vous,  ô Pierre,  qu’il  veut  commencer  à les  raffembler.  Voyez 
ces  ferpens , voyez  ces  reptiles  8c  ces  autres  animaux  immondes 

3ui  vous  font  préfentés  du  Ciel.  C’eft  les  Gentils  peuple  immon- 
e , 8:  peuple  qui  n’cft  jsas  peuple  : 8c  que  vous  dit  la  voix  célef- 
te  ? Tue  cr  mange  , unis,  incorpore,  fais  mourir  la  Genrilité 
dans  CCS  peuples  : 8c  voilà  en  même  tems  à la  porte  les  Envoyés 
de  Cornélius  ; 8c  Pierre  qui  a recii  les  bienheureux  reftes  des 
Juifs,  va  confacrer  les  prémices  <jcs  Gentils. 

Après  les  prémices  viend  ra  le  tout  : après  rOfficicr  Romain, Ro- 
me viendra  elle-même  : après  Rome  viendront  les  peuples  l’un  fur 
l’autre.  Quelle  Egüfe  a enfanté  tant  d’autres  Egüfes  ? D’abord 
tout  l’Occident  eft  venu  par  elle , 8c  nous  fommes  venus  des  pre- 
miers : vous  le  verrez  bientôt  : mais  Rome  n’ell  pas  épuifée  dans 
fa  vieilleffe  , 8c  fa  voix  n’eft  pas  éteinte  ; nuit  8c  jour  elle  ne  ceffe 
de  crier  aux  peuples  les  plus  éloignés , afin  de  les  appcller  au  ban- 
quet où  tout  cft  fait  un  ; 8c  voilà  qu’à  cette  voix  maternelle  les  ex- 
trémités de  l’Orient  s’ébranlent,  8c  femblent  vouloir  enfanter 


une  nouvelle  Chrétienté,  po.r  réparer  les  ravages  des  derniè- 
res héréfies.  C’eft  le  deftin  de  l’Eglife.  Movebo  candelabrum  tuum,  f* 

je  remuerai  votre  chandelier,  dit  J.  C.  à 1 Eglife  d’Ephefe  , je  vous 
ôterai  la  foi  : Je  le  remuerai , il  n’éteint  pas  la  lumière , il  la  rranf- 
porte  ; elle  paffe  à des  climats  plus  heureux.  Malheur,  malheur 
encore  une  fois  à qui  la  perd  j mais  la  lumière  va  fon  train , 8c  le 
Soleil  achève  fa  courfe. 
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sTîTIi  encore  les  Rois  & 

SUR  l'Uni-  OÙ  fonc-ils  CCS  illuftres  nourriciers  tant  de  fois 
T£’  DS  l’e-  par  les  Prophètes  ; ils  viendront,  mais  en  leur 

vous  pas  dans  un  feulPfcaume*  letemstui  les  Nations  entrent  en 
• Pf,  i.  fureur,  où  les  Rois &les  Princes  font  de  vains  complots  contre  le  Sei^ 
gneur  <&  contre  fon  Christ  ? Mais  je  vois  tout-à-coup  un  autre 
tems  ! dr  nunc , cr  nunc , df  maintenant  : c’eft  un  autre  rems  qui 
va  paroître.  Et  nunc,  Reges,  intelligite , dr  maintenant , ê Rois  , 
entendez  : durant  le  tems  de  votre  ignorance  vous  avez  combattu 
contre  l’Eglife , & vous  l’avez  vue  triompher  malgré  vous  j main- 
tenant vous  allez  aider  à fon  triomphe  : Et  maintenant , S Rois  , 
entendez , injîruifez-vous , Arbitres  du  monde , fervez  le  Seigneur  en 
crainte  ; &c  le  refte  que  vous  fçavez. 

Durant  ces  jours  de  tempête , où  l’Eglife,  comme  un  rocher 
devoit  voir  les  efforts  des  Rois  fe  brifer  contre  elle,  demandez 
aux  Chrétiens  fi  les  Céfars  pouvoient  être  de  leur  corps  : Ter- 
Tcria!.  Ajo.  tullicn  VOUS  répondra  hardiment  que  non.  Les  Céfars  , 

feroient  Chrétiens , s’ils  pouvoient  être  tout  enfemble  Chrétiens  dr  Cè- 
fars.  Quoi , les  Céfars  ne  peuvent  pas  être  Chrétiens  ! Ce  n’efl: 
pas  de  ces  excès  de  Tertullien  ; il  parloit  au  nom  de  toute  l’Egli- 
^ fe  dans  cet  admirable  Apologétique,  & ce  qu’il  dit,  eft  vrai  à 

la  lettre  ; mais  il  faut  diftinguer  les  tems.  Il  y avoit  le  premier 
tems  où  l’on  devoit  voir  l’Empire  ennemi  de  l’Eglife , & tout  en- 
femble vaincu  par  l’Eglife  ;&  le  fécond  tems , où  l’on  devoit  voir 
l’Empire  réconcilié  avec  l'Eglife , & tout  enfemble  le  rempart  & 
la  defenfe  de  l’Eglife. 

L’Eglife  n’cft  pas  moins  féconde  que  la  Synagogue  ; elle  doit 
comme  elle,  avoir  fes  Davids,  fesSalomons , fes  Ezéchias,  fes 
Jofias  dont  la  main  Royale  lui  ferve  d’appui.  Comme  elle  il  faut 
qu’elle  voie  la  concorde  de  l’Empire  & du  Sacerdoce  : un  Jofué 
partager  la  terre  aux  enfans  de  Dieu  avec  un  Eléazar  : un  Jo- 
laphat  établir  l’obfervance  de  la  Loi  avec  un  Amarias  : un  Joas 
réparer  le  Temple  avec  un  Joïadarun  Zorobabel  en  relever  les 
ruines  avec  un  Jefus  fils  de  Jofedec  : un  Nehemias  réformer  le 
peuple  avec  un  Efdras.  Mais  la  Synagogue  dont  les  promeffes 
font  terreftres , commence  par  la  puiffance  & par  les  armes  : 
l’Eglife  commence  parla  Croix  & par  les  Martyrs  : Fille  du  Ciel 
il  faut  qu’il  paroiffe  qu’elle  eft  née  libre  &:  indépendante  dans 
fon  état  effenriel  , ôc  ne  doit  fon  origine  qu’au  Pere  Célefle. 
Quand  après  trois  cens  ans  de  pcrfécution  , parfaitement  établie 

êc 


: les  Empereurs  ? 
promis  à l’Eglife 
tems.  Ne  voyez- 
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& parfaitement  gouvernée  durant  tant  de  iîécles  (ans  aucun  fe- 
cours  humain , il  paroîtra  clairement  qu’elle  ne  tient  rien  de 
l’homme  ; venez  maintenant,  ô Céfars , il  eft  tems , & nunc  intelli- 
gite.  Tû  vaincras , ô Conftantin  , & Rome  te  fera  foumife  ; mais 
tu  vaincras  par  la  Croix  : Rome  verra  la  première  ce  grand  fpec- 
tacle , un  Empereur  viélorieux  profterné  devant  le  tombeau  d’un 
Pêcheur  & devenu  fon  Difciple. 

Depuis  cetems-là,  Chréiiens,  l’Eglife a appris  d’en  haut  à fe 
fervir  des  Rois  & des  Empereurs  pour  faire  mieux  fervir  Dieu  ; 
four  élargir , difoit  faint  Grégoire , les  voies  du  Ciel,  pour  donner 
on  cours  plus  libre  à l’Evangile  , une  forme  plus  prélente  à fes  Ca- 
nons , & un  foutien  plusfenfible  àfadifcipline. 

Que  l’Eglife  demeure  feule  ; ne  craignez  rien  ; Dieu  eft  avec  elle 
& la  foutientau-dedans  ; mais  les  Princes  religieux  lui  éléventpar 
leur  protecTiion  ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir,  difoit  un 
grand  Pape,  d’une  douce  tranquillité  à l’abri  de  leur  autorité  fa- 
crée. 

Mais  parlons  toujours  comme  il  faut  de  l’Epoufc  de  J.  C.  L’E- 
glife fe  doit  à elle-même  & à fes  fervices  toutes  les  grâces  qu’elle  a 
reçues  des  Rois  de  la  terre.  Quel  ordre , quelle  compagnie , quel- 
le armée,  quelque  forte, quelque  fidèle  & quelqu’agilTante  qu’el- 
le foit , les  a mieux  fervis  que  l’Eglife  a fait  par  la  patience  ? Dans 
ces  cruelles  perfécutions  qu’elle  endure  fans  murmurer  durant 
tant  de  fiécles , en  combattant  pour  J.  C , j’oferai  le  dire , elle 
ne  combat  guère  moins  pour  l’autorité  des  Princes  qui  la  per- 
fécutent.  Ce  combat  n’elt  pas  indigne  d’elle, jpuifque  c’eft  en- 
core combattre  pour  l’ordre  de  Dieu.  En  effet , n’eft-ce  pas 
combattre  pour  l’autorité  légitime,  que  d’en  fouffrirtout  fans 
murmure  / Ce  n’étoit  point  par  foibleffe:  qui  peut  mourir  n’eft 
jamais  foible  ; mais  c’eft  que  l’Eglife  f^avoit  jufques  où  il  luiétoîc 
permis  d’étendre  fa  réfiftence.  Nondum  ufqu*  ad  fanguinem  refti- 
t;JHs  : vous  n’avez  pas  encore  réfiftéiufqtt’au  fang  , difoit  l’Apôtre  : 
jufques  au  fang , c’eft-à-dire , jufqu^à  donner  le  lien  , & non  pas 
.jufqu’à  répandre  celui  des  autres.  Quand  on  la  veut  forcer  dedé- 
favouer  ou  de  taire  les  vérités  de  l’Evangile  , elle  ne  peut  que 
dire  avec  les  Apôtres,  non  pojjumus , non  pojfumus.  Que  préten- 
dez-vous / Nous  ne  pouvons  pas  : & en  même  tems  découvrir  le 
Icin  où  l’on  veut  frapper,  de  forte  que  le  même  fang  qui  rend 
témoignage  à l’Evangile , le  même  fang  le  rend  auflî  à cette  vé- 
ûté , que  nul  prétexte , ni  nulle  raifon  ne  peut  autorifer  les  ré- 
Tome  V.  Rrr 
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voltes  ; qu’il  faut  révérer  l’ordre  du  Ciel  & le  caractère  du  Touc- 
Princes,  quels  qu’ils  foienc  , puifque  les 
T«’  DE  l‘E-  plus  beaux  teras  de  l’Eglife  nous  le  font  voir  facré  & inviolable , 
«LISE.  même  dans  les  Princes  perfécuteurs  de  l’Evangile.  Ainfi  leurCou- 
' ronne  eft  hors  d’atteinte  : l’Eglife  leur  a érigé  un  Thrône  dans  le 

lieu  le  plus  sur  de  tous  & le  plus  inacceflible , dans  la  confcience 
même  où  Dieu  a le  fien  , & c’eft-là  le  fondement  le  plus  affuré 
de  la  tranquillité  publique. 

Nous  leur  dirons  donc  fans  crainte  , même  en  publiant  leurs 
bienfaits , qu’il  y a plus  de  juftice  que  de  grâce  dans  les  privilèges 
qu’ils  accordent  à l’Eglife,  & qu’ils  ne  pouvoient  refufer  de  lui 
faire  part  de  quelques  honneurs  de  leur  Royaume , qu’elle  prend 
tant  de  foin  de  leur  conferver.  Mais  confelTons  en  même  tems^ 
qu’au  milieu  de  tant  d’ennemis , de  tant  d’Hérdtiques , de  tant  de 
rebelles  qui  nous  environnent , nous  devons  beaucoup  aux  Prin- 
ces  qui  nous  mettent  à couvert  de  leurs  infultes , &que  nos  mains 
défarmées  que  nous  ne  pouvons  que  tendre  au  Ciel , font  heu- 
reufement  loutenues  par  leur  puiflance. 

Il  le  faut  avoüer , Messieurs,  notre  miniftère  eft  pénible. 
S’oppofer  aux  fcandales , au  torrent  des  mauvaifes  mœurs  & au 
cours  violent  des  paflions,qu’on  trouve  toujours  d’autant  plus  hau- 
taines qu’elles  font  plus  déraifonnables,  c’eft  un  terrible  miniftè- 
re, & on  ne  peut  l’exercer  fans  rigueur.  C’eft  ce  que  nos  Prédé- 
cefteurs  aftemblés  dans  les  Conciles  de  Thionville  & de  Meaux 
Conc.  Thto-  appellent  /a  rigueur  du  falut  des  hommes , rigorem  falutis  humarue, 
Petit^ia^coZ.  L’Eglife  aftcmblée  dans  ces  Conciles  demande  l’afliftance  des 
Auld.  T.  II.  Rois  pour  exercer  plus  facilement  cette  rigueur  falutaire  au  gen- 
Conc,  Cal.  re-humain , & convaincue  par  expérience  du  befoin  qu’elle  a de 
leur  proteûion  pour  aider  les  âmes  infirmes,  C’eft-à-dire,  le  plus 
grand  nombre  de  fes  enfans,  elle  ne  fe  prive  qu’avec  peine  de  ce 
fecours  ; de  forte  que  la  concorde  du  Sacerdoce  & de  l’Empire  , 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines , eft  un  des  foutiens 
de  l’Eglife , & fait  partie  de  cette  unité  qui  la  rend  fi  belle. 

Car  qu’y  a-t-il  de  plus  beau  que  d’entendre  un  S.  Empereur  dire. 
Htnrtc.  II.  ^ Pape  : Je  ne  vous  puis  rien  refufer , puifque  je  vous  dois  tout 

Brnt.  VIII.  en  J.  C.  Nihittibi  negare  poffitm , cui  per  Deum  omnia  debeo.  Tout 
1.  iji.  Conf.  votre  autorité  paternelle  a réglé  dans  fon  Concile  pour  le  réta- 

hliffement  de  JEglife , je  le  loue , je  t approuve , je  le  confirme  comme 
votre  fils  : je  veux  qu’il  fait  inféré  parmi  les  Loix , qu’il  fajfe  partie 
du  Droit  public  ^ & qu’il  vive  autant  que  JEglife  : & in  entrnum 
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manfura  & humanis  legibm  infcrenda  , & inter  pnblica  jura Jeinper 
recipienda  hac  autoritate  vivente  Eccleftâ  viÛurâ  : ou  d’entendre  un 
Roi  pieux  dans  un  Concile  ; c’etoie  un  Roi  d’Angleterre  : Ah  ! 
nos  entrailles  s’émouvent  à ce  nom , & l’Eglife  toujours  mere  ne 
peut  s'empêcher  dans  ce  fouvenir  de  renouveller  fes  gdmiflemens 
& fes  voeux  : paflbns  & écoutpns  ce  faint  Roi , ce  nouveau  Da-  Bagd.ora.  ai 
vid  dire  au  Clergé  aflcmblé  : Ego  Confianttni , vos  Pétri  glaàïum 
habemus  in  manibus  : jungamus  dexteras  ; gladium  gladio  copulemus. 

J’ai  le  glaive  de  Conjlantinà  la  main , & vous  y avez  celui  de  Pier- 
re ; donnons-nous  la  main , & joignons  le  glaive  au  glaive.  Que  ceux 
ui  n'ont  pas  la  foi  aflez  vive  pour  craindre  les  coups  invifiblcs 
e votre  glaive  fpirituel  tremblent  à la  vue  du  glaive  Royal.  Ne 
craignez  rien , (aints  Evêques , fi  les  ho^pmes  font  aifez  rebelles 
pour  ne  pas  croire  à vos  paroles,  qui  font  celles  de  J.  C.  des 
châtimens  rigoureux  leur  en  feront,  malgré  qu’ils  en  aient , fentir 
la  force,eÿ'  la puijfance  Royale  ne  vous  manquera  jamais.k  cet  admi- 
rable fpeélacle  qui  ne  s’écrieroit  encore  une  fois  avec  Balaam  : 

Quàm  pulchraTabernacula  tua , /acoi  / O Eglife  Catholique , que 
vous  êtes  belle  ! Le  Saint  Efprit  vous  anime  ; le  Saint  Siège  unit 
tous  vos  Pafteurs  ; les  Rois  font  la  garde  autour  de  vous  ; qui  ne 
relpecleroit  votre  puiifance  ? 

Paroiffez  maintenant,  fainteEglife Gallicane, avec  vos  Evê-  il-  POINT, 
ques  Orthodoxes  & avec  vos  Rois  trbs-Chrétiens  , & venez  fer- 
vir  d'ornement  à l’Eglife  Univerfelle  : Si  vous.  Seigneur  Tout- 
puiifant , qui  avez  comblé  cette  Eglife  de  tant  de  bienfaits , ani- 
mez-moi  de  ce  même  efprit  dont  vous  remplîtes  David  , lorfqu’il 
chanta  fi  noblement  les  grâces  de  l’ancien  peuple,  afin  qu’à  fon 
exemple  je  puîlTe  aujourd  nui  avec  tant  d’Evêques  & dans  une  fi 
grande  Aifemblée  célébrer  vos  miféricordes  éternelles  : Quoniam 
bonus , quoniam  in  aternum  mi  fericordia  ejus.  C’eft  vous , Seigneur  , 
qui  excitâtes  Saint  Pierre  & fes  Succeifeurs  à nous  envoyer  dès  les 
premiers  tems  les  Evêques  qui  ont  fondé  nos  Eglifes.  C’étoit  le 
Confeil  de  Dieu  que  la  foi  nous  fût  annoncée  par  le  Saint  Siège, 
afin  qu’éternellement  unis  par  des  liens  particuliers  à ce  centre 
commun  de  toute  Tutilité  Catholique , nous  puilfions  dire  avec  un 
grand  Archevêque  deRheims:  La  fainte  Eglife  Romaine , la  Me- 
re , la  Nourrice  & la  Maîtrejfe  de  toutes  les  Eglifes , doit  être  confultèe 
dans  tout  les  doutes  qui  regardent  la  Foi  & les  mœurs , principalement 
par  ceux  qui  comme  nous , ont  été  engendrés  en  Jesus-Christ  par  fon 
miniftère  & nourris  par  elle  du  lait  de  la  doctrine  Catholique. 
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Il  eft  vrai  qu’il  nous  eft  venu  d’Orient  8c  par  le  miniftcre  tle 
faine  Polycarpe  une  autre  million , qui  ne  nous  a pas  été  moins 
frudlueufe.  C'eft  de-là  que  nous  avons  eu  le  vénérable  vieillard 
faint  Pothin , Fondateur  de  la  célébré  Eglife  de  Lyon , 8c  encore 
le  grand  faint  Irénée  , fuccelTcur  de  fon  martyre  , auflî-bien  que 
de  fon  fiége  j Irénée , digne  de  fon  nom , 8c  véritablement  paci- 
fique, qui  fut  envoyé  à Rome  8c  au  Pape  faint  Eleucher  de  la 

fiart  de  l’Eglife  Gallicane , AmbafTadeur  de  la  paix,  qui  depuis 
a procura  aux  faintes  Eglifes  d’Afie , d’on  il  nous  avoir  été  en- 
voyé ; qui  retint  le  Pape  faint  Victor  lorfqu’il  les  vouloir  retran- 
cher de  la  Communion  , 8c  qui  préfidant  au  Cqjticile  des  Saints 
Evêques  des  Gaules  dont  il  étoit  réputé  le  pere , fit  connoître  à- 
ce  faint  Pape  qu’il  ne  falloic  pas  pouffer  toutes  les  affaires  à l’ex- 
trémité , ni  toujours  ufer  d’un  droit  rigoureux.  Mais  comme 
l’Eglife  eft  une  par  tout  l’Univers,  cette  Miflîon  Orientale  n’a 
pas  été  moins  favorable  à l’autorité  du  Saint  Siège  , que  ceux 
que  le  Saint  Siège  avoir  immédiatement  envoyés  ; 8c  le  mêm^ 
Saint  Irénée  a prononcé  cet  oracle  révéré  de  tous  les  fiécles  : 
Quand  noui  expofons  la  Tradition  que  la  très-grande,  très-ancienne  & 
tres-célèhre Eglife  Romaine fondée'par  les  Apètres  Saint  Pieire  & Saint 
Paul  a refûe  des  Apôtres  , & qu’elle  a confervée  jufquà  nous  par 
la  fuccejfton  de  fes  Evêques , nous  confondons  tous  les  Hérétiques, 
parce  que  c’ejl  avec  P Eglife  que  toutes  les  Eglifes  & tous  les  Fidèles 
qui  font  par  toute  la  terre  , doivent  s’accorder  à caufe  de  fa  princi- 
pale & excellente  Principauté  , & que  cejl  en  elle  que  ces  mêmes 
Ftdéles  répandus  par  toutt  la  terre  ont  confervé  la  Tradition  qui  vient 
des  Apôtres. 

Appuyée  fur  ces  folides  fondemens,  l’Eglife  Gallicane  a été 
forte  comme  la  Tour  de  David.  Quand  le  perfide  Arius  voulut 
renverfer  avec  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  le  fondement  de  la 
Foi  prcchée  par  Saint  Pierre  , 8c  chaîner  en  création  8c  en- 
adoption  la  génération  éternelle  de  ce  Fils  unique,  cette  fuper- 
behéréfie  foùtcnue  par  un  Empereur,  ne  trouva  point  de  plus 
grand  obftacle  à fes  progrès  que  kconftance  8:  la  Foi  de  Saint 
Athanafe  d’Alexandrie  8c  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers  ; 8c  malgré 
l’inégalité  de  ces  deux  Sièges,  les  deux  Evêques  furent  égaux  en 
gloire  comme  ris  l’étoient  en  courace. 

Pour  perpétuer  cette  gloire  de  l’Eglife  Gallicane , le  .célébré 
Saint  Martin  fut  élevé  fous  la  difeipline  de  Saint  Hilaire , 8c  cette 
Eglife  renouvellée  par  les  exemples  8c  par  les  miracles  de  cet 
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homme  incomparable  , crut  revoir  le  tems  des  Apôtres , tant  la 
Providence  Divine  fut  foigneufe  de  réveiller  parmi  nous  l’ancien 
efpric,  & d’y  faire  revivre  les  premières  grâces.  l'Ectisi. 

Quand  le  tems  fut  arrivé  que  l’Empire  Romain  devoir  tom-  i ■■ 

ber  en  Occident , & que  la  Gaule  dévoie  devenir  France  , Dieu 
ne  laifla  pas  long-tems  fous  des  Prirttes  Idolâtres  une  fi  noble- 
partie  de  la  Chrétienté  , & voulant  tranfmettre  aux  Rois  des 
François  la  garde  de  fon  Eglife  qu’il  avoit  confiée  aux  Empereurs, 
il  donna  non-feulement  à la  France,  mais  encore  à tout  l’Occi- 
dent un  nouveau  Conftantin  en  la  perfonne  de  Clovis.  La  viélor-  * 

re  miraculeufe'qu’il  envoya  du  Ciel  à ces  deux  Princes  guerriers , 
fut  le  gage  de  fon  amour,  & le  glorieux  attrait  qui  leur  fit  em- 
bralTer  le  Chriftianifme.  La  Foi  fut  viclorieufe , & la  belliqueufe 
Nation  des  Francs  connut  que  Je  Dieu  dcClotilde  étoit  le  vrai 
Dieu  des  Armées.  • 

Alors  Saint  Remi  vit  en  efprit  qu’en  engendrant  en  J.  C.  les 
Rois  des  François  avqc  leur  peuple , il  donnoit  à l’Eglife  d’invin- 
cibles Proteâeurs.  Ce  grand  Saint  & ce  nouveau  Samuel  appellé 
pour  facrer  les  Rois  , facra  ceux-ci , comme  il  dit  lui-même  , 

être  les  perpétuels  dèfenfeurs  de  F Eglife  dr  des  Pauvres  Ttflam.  s; 

objet  de  la  Royauté;  & après  leur  avoir  enfeigné  à faire  fleurir 
les  Eglifes  & à rendre  les  peuples  heureux , ( croyez  que  c’eft  lui- 
même  qui  vous  parie,  puifque  je  ne  fais  ici  que  réciter  les  paro- 
les paternelles  de  cet^ôtre  des  François, } il  prioit  Dieu  nuit 
& jour  qu’ils  perfévéraflent  dans  la  Foi,  & qu’ils  regnalTent  félon 
les  régies  qu’il  leur  avoir  données , leur  prédifant  en  même  tems 
qu’en  dilatant  leur  Royaume  , ils  dilateroient  celui  de  J.  C.  & 
ue  s’ils  étoient  fidèles  à garder  les  Loix  qu’il  leur  preferivoit 
e la  part  de  Dieu  , l’Empire  Romain  leur  feroit  donné  en  for- 
te  que  des  Rois  de  France  fortiroient  des  Empereurs  dignes  de 
ce  nom , qui  feroient  régner  J.  C.  Telles  furent  les  bénédiftions 
que  verfa  mille  & mille  fois  le  grand  Saint^Rcmi-fur  les  Fran- 
çois & fur  leurs  Rois  qu’il  appelloit  toujours  fes  chers  enfans  , 
louant  fans  ceflTe  la  bonté  Divine  de  ce  que  pour  affermir  la  Foi 
naiffante  de  ce  peuple  béni  de  Dieu  , elle  avoit  daigné  par 
le  miniftère  de  fa  main  péchereffe  ( c’eft  ainfi  qu’il  parle  } renou- 
vellcr  à la  vue  de  tous  les  François  & de  leur  Roi,  les  miracles 
qu’on  avoit  vu  éclater  dans  la  première  fondation  des  Eglifes 
Chrétiennes.  Tous  les  Saints  qui  étoient  alors  furent  réjoüis  ,& 
dans  le  déclin  de  l’Empire  Romainils  crurent  voir  paroître  dans 
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les  Rois  de  France  * une  nouroelle  lumière  four  tout  l’Occident.  In 
Occiduis  partibus  novi  jnbaris  lumen  effülgurat:  & non-feulement 
pour  tout  l'Occident , mais  encore  pour  toute  l’Eglife  à laquelle 
ce  nouveau  Royaume  promettoit  de  nouveaux  progrès.  C’ell  ce 
quedifoit  S.  Avite,*^'ce  dode  fie  ce  faint  Evoque  de  Vienne, 
ce  grave  fie  éloquent  défenlîur  de  l’Eglife  Romaine , qui  fut  char- 
gé par  tous  fes  Collègues  les  faints  Evêques  des  Gaules , de  re- 
commander aux  Romains  dans  la  caufe  du  Pape  Symmaque  la 
caufe  commune  de  tout  l’Epifeopat,  parce  que,  difoit  ce  grand 
homme  , quand  le  Pape  tr  le  Chef  de  tous  les  Evêques  eji  attaqué  , 
ce  n’ejl  pas  un  feul  Evêque , mais  P Epifeopat  tout  entier  qui  eJi  en 
péril. 

Tous' les  Conciles  de  ces  tems  font  voir , qu’en  ce  qui  touchoit 
la  Foi  fie  la  Difeipline  , nos  laints  PrédécelTeurs  regardoient  tou- 
jours ICglife  Romaine , fie  fe  gouvernoient  par  fesTraditions.Tel 
étoit  le  fentiment  de  l’Eglife  Gallicane,  qui  en  recevant , par  le 
miniftère  de  Saint  Remi,  Clovis  fie  les  Fraijçois  dans  fon  fein  , 
leur  imprimoit  dans  le  fond  du  cœur  ce  refpeâ:  pour  le  Saint 
Siège , dont  ils  dévoient  être  les  plus  zélés , auflî-bien  que  les  plus 
puilfans  proteèlcurs.  Les  Papes  connurent  d’abord  la  protedion 
qui  leur  étoit  envoyée  du  Ciel , fi:  reflèntant  dans  nos  Rois  je  ne 
Içai  quoi  de  plus  filial  que  dans  les  autres,  que  ne  dirent-ils  point 
alors  comme  par  un  fecret  prelTentiment  à la  louange  de  leurs 
Protedeurs  futurs  ? Anaftafe  II.  du  tems  de  Clovis  croit  voir  dans 
le  Royaume  de  France  nouvellement  converti  une  colonne  de  fer 
que  Dieu  tlevoit  pour  le  foutien  de  fa  fainte  Eglife  , pendant  que  la 
charité  fe  refroidijfoit  par  tout  ailleurs.  Pélage  II.  fe  promet  des 
defeendans  de  Clovis  comme  des  voifins  charitables  de  l’Italie  fie 
de  Rome,  la  même  protedion  pour  le  Saint  Siège  qu’il  avoit 
toujours  rcqûe  des  Empereurs  ; fie  Saint  Grégoire  le  plus  Saint 
de  tous  enchérit  auflî  fur  fes  faints  PrédécelTeurs , lorfque  tou- 
ché de  la  Foi  fie  di;,zèle  de  ces  Rois , il  les  met  autant  au-dejfus 
des  autres  Souverains  , que  les  Souverains  font  au-deJfus  des  par- 
ticuliers. 

Leur  Foi  croilToit  en  effet  avec  leur  Empire , fie  félon  la  pré- 
didion  de  tant  de  Saints , l’Eglifes’étcndoitpar  les  Rois  de  Fran- 
ce. L’Angleterre  le  fc;ait  fie  le  Moine  Saint  Auguftin  fon  premier 
Apôtre.  Saint  Boniface  l’Apôtre  de  la  Germanie  fie  les  autres 
Apôtres  du  Nord  ne  reçurent  pas  un  moindre  fecours  de  la  Fran- 
ce, fie  Dieu  montroic  dcs-lofs  par  des  lignes  manifelles  ce  que 
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les  fiécles  fuivans  ont  confirmé  , qu’il  vouloic  que  les  conquêtes 
des  Fran(^ois  écendilTcnt  celles  de  PEglife. 

Les  enfans  de  Clovis  ne  marchèrent'  pas  dans  les  voies  que 
Saint  Remi  leur  avoit  marquées.  Dieu  les  rejetta  de  devant  fa 
face  : mais  il  ne  retira  pas  fes  miféricordes  de  defliis  le  Royaume 
de  France.  Une  feconae  Race  fut  élevée  fur  le  Thrône;Dieu  s’en 
mêla , & le  zélé  de  la  Religion  s’accrut  par  cechangemenr.  Té- 
moins tant  de  Papes  réfugiés , protégés , rétablis  ôc  comblés  de 
biens  fous  cette  race.  Les  Papes  &:  toute  l’Eglife  bénirent  Pépin 
qui  en  étoit  le  Chef  j les  bénédiclions  de  Saint  Rcmi  paflereht  à 
lui  : de  lui  fortit  cet  Empereur  pere  d’Empereurs  que  ce  faint 
Evêque  fcmble  avoir  vu , fie  Charlemagne  régna  pour  le  bien  de 
toute  l’Eglife.  Vaillant,  f^avant , modéré,  guerrier  fans  ambi- 
tion , Se  exemplaire  dans  fa  vie , je  le  veux  bien  dire  en  paflant , 
malgré  les  reproches  des  fiécles  ignorans , fes  conquêtes  prodi- 
gieufes  furent  la  dilatation  du  régné  de  Dieu , fie  il  fe  montra 
très-Chrétieo  dans  toutes  fes  oeuvres.  Il  fit  revivre  les  anciens 
Canons  ; les  Conciles  long-tcms  négligés  furent  rétablis,  8c  la 
Difeipline  revint  avec  eux.  Si  ce  grand  Prince  rétablit  les  Let- 
tres , ce  fut  pour  mieux  faire  entendre  les  faintesjEcritures  8c l’an- 
cienne Tradition  par  ce  fecours.  L’Eglife  Romaine  fut  confultée 
dans  les  affaires  douteufes , fie  fes  réponfes  reçues  avec  révérence, 
furent  des  Loix  inviolables.  11  eut  tant  d’amour  pour  elle , que  le 
principal  article  de  fon  Teftament  fut  de  recommander  à fes  Suc- 
cefTcurs  la  défenfe  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre , comme  le  précieux 
héritagedefa  Maifon  qu’il  avoit  reçu  de  fon  Pere  fie  de  fon  Ayeul, 
fie  qu’il  vouloir  laifTer  à fes  enfans.  Ce  même  amour  lui  fit  dire 
ce  qui  fut  répété  depuis  par  tout  un  Concile  fous  l’un  de  les  def- 
cendans , que  quand  cette  E^^life  impoferoit  un  joug  à peine  fuppor- 
table y il  le  faudroit  yôi^ir  plùtôt  que  de  rompre  la  Communion 
avec  elle.  Elle  n’impofoit  point  de  tel  joug  ; mais  ce  fage  Prince 
vouloic  tout  prévoir  pour  affermir  l’union  dans  cous  les  cas.  Au 
refte,  les  Canons  que  lui  envoya  fon  fage  fie  intime  ami  le  Pape. 
Adrien,  n’étoient  qu’un  abrégé  de  l’ancienne  Difeipline,  quel’E- 
glife  de  France  regarde  toujours  comme  la  fourceôc  le  foutien 
de  fes  Libertés.  Nous  demandons  encore  d’être  jugés  par  les  Ca- 
nons envoyés  à ce  grand  Prince,  fie  fous  un  nouveau  Charlema- 
gne nous  fouhaîtons  d’avoir  toujours  à vivre  fous  une  femblable 
difeipline. 

Jamais  Régné  n’a  été  fi  fort  ni  fi  éclairé  ; jamais  Prince  n’a  été 
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moins  guidé  par  un  faux  zélé  j jamais  on  n’a  mieux  fçù  diftinguer 
» uV  ”uni-  bornes  des  deux  Puiflances.  On*  voit  parler  dans  les  Décrets  du 

te’  de  l’h-  Concile  de  Francfort  tantôt  les  Evêques  feuls, tantôt  lePrince 
«LISE.  feuljôc  tantôt  les  deux  Puiflances  enfemble.  Je  ne  veux  pas  m’éten- 
drefur  les  diverfes  matières  qui  donnèrent  lieu  à cette  diverfité;** 

• cmcil.R'an-  jg  remarquerai  feulement  que  les  Evêques  ayant  prononcé  feuls  la 

s.  condamnation  de  la  nouvelle  Héréfiequ’on  vit  alors  s’élever  en 
(.  7-  Tom.  IL  Efpagne , ce  grand  Roi  f^ut  bien  trouver  fa  place  dans  une  occa- 
I fl  importante.  Comme  fon  fijavoir  éclatoit  dans  route  l’E- 
ibii.Ef.car.  glÜé autant  que  fon  équité,  les  nouveaux. Hérétiques  le  prièrent 
3e  fe  rendre  l’Arbitre  de  la  caufe.  Charlemagne  pour  les  confon- 
dre par  eux-mêmes,  accepta  l’offre;  mais  il  fçavoit  comment  un 
Prince  peut  être  Arbitre  en  ces  matières.  11  confulta  le  Saint  Siège 
avant  toutes  chofes  ; il  écouta  aulli  les  autres  Evêques  , qu’il 
trouva  conformes  à leur  Chef.  C’eft  fur  quoi  fe  régla  ce  religieux 
Prince* ; c’eft  par  ce  canal  qu’il  rec;ut  la  doctrine  de  l’Evangile  & 
l’ancienne  Tradition  de  l’Eglife  Catholique.  C’eft  de-là  qu  il  ap- 
prit ce  qu’il  falloit  croire  ; & fans  difeuter  davantage  la  matière  > 

• dans  la  Lettre  qu’il  écrit  aux  nouveaux  Doefteurs , il  leur  envoie 
le!  Lettre! , le!  Déciftom  & la  Decret!  forme!  par  f autorité  Ecclé- 

• fiaflique  , le!  exhortant  à t'y  foumettre  avec  lui  ^ & à ne  fe  croire 
P a!  plu!  ff avant  que  FEglife  Univerfelle  , ^arce  que  , ajoute  ce 
grand  Prince , aprèt  ce  concourt  de  f autorité  Apojlohque  & de  fu- 

' . nanimité  Synodale , vaut  ne  pouvez  plut  éviter  d’être  tenut  pour  Hé- 

rétique! , (T  nou!  n’ofom  plut  avoir  de  Communion  avec  vout.  Qu’on 
n’impute  pas  à la  France  des  fentimens  nouveaux  ; voilà  tous 
fes  fentimens  du  tems  de  Charlemagne.  Mais  Charlemagne  les 
avoir  reçus  de  plus  haut , & ils  étoient  venus  des  anciens  Peres 
& dès  l’origine  du  Chriftianifme.  Le  Saint  Siège  principalement 
& le  Corps  de  l’Epifeopat  uni  à fon  Chef,  c’eft  où  il  faut  trouver 
le  Dépôt  delà  Doélrine  Eccléfiaftique  confié  aux  Evêques  par 
t«f.  X.  i<.  Apôtres.  Car  c’eft  aufli  à cette  unité  qu’il  eft  dit  : Qui  voui 

Mitik.  xn.  écoute , m’écoute  ; & encore  : La  porta  d! Enfer  ne  prévaudront 
po/nreoMrrr  elle  ; & encore:  f^out  êta  la  lumière  du  monde  ; & en- 
core : Ditet-le  à PEglife , & i'il  n’écoute  pat  fEgUfe , qu’il  vaut  foit 
Ibid,  xvia,  comme  un  Gentil  & un  Publicain  / 8c  encore  : pour  me  fervir  du 
»“•  même  paflage  qui  eft  ici  allégué  par  Charlemagne  : Je  ferai 

toujoun  avec  vaut  jufqu’à  la  confommation  da  ftécla.  Ce  grand 
Prince  fournis  le  premier  à cette  régie , ne  craint  plus  après  cela 
de  condamner  les  Hérétiques , comme  déjà  condamnés  par  l’au- 
torité 
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torîré  de  l’Eelife,  &c  le  jusrcment  du  Saint  Siège  6c  du  Concile  de 
Francfort  devint  le  fien.  nîrrVDE 

Eft-il  befoin  de  raconter  ce  que  Charlemagne , à l’exemple  du  l’Eglue. 
Roi  fon  pere , fit  pour  la  grandeur  temporelle  du  Saint  Siège  8c  . 

de  1 Eglile  Roniaine?,Qui  ne  fçait  qu’ellè  doit  à ces  deux  Princes 
6c  à leur  Maifon  tout  ce  qu’elle  polTéde  de  Pays?  Dieu  qui  vou- 
loit  que  cette  Eglife , la  Mere  commune  de  tous  les  Royaumes  , 
dans  la  fuite  ne  fût  dépendante  d’aucun  Royaume  dans  le  tem- 
porel , 6c  que  le  Siège  où  tous  les  Fidèles  dévoient  garder  l’unité, 
a la  fin  fût  mis  au-de(Tus  des  partialités  que  les  divers  intérêts  6c 
les  Jaloufies  d’Ftat  pourroient  caufer  , jetta  les  fondemcns  de  ce 
grand  deflein  par  Pépin  8c  par  Charlemagne.  C’eft  par  une  heu- 
reufe  fuite  de  leur  libéralité  , que  l’Eglife  indépendante  danJ  fon 
Chef  de  toutes  les  PuilTances  tcmporeiles , fe  voit  en  état  d'exercer 
plus  librement,  pour  le  bien  commun  6c  fous  la  commune  protec- 
tion des  Rois  Chrétiens , cette  puilfancecélefte  de  régir  les  âmes  ; 

6c  que  tenant  en  main  la  balance  droite  au  milieu  de  tant  d’Em- 
pires  fouvent  ennemis , elle  entretient  l’unité  dans  tout  le  Corps, 
tantôt  par  d’inflexibles  Décrets,  tantôt  par  de  fages  tempcra- 
mens. 


L’Empire  fortittrop  tôt  d’une  Maifon  6c  d’une  Nation  fi  bien- 
faifante  envers  l’Eglile.  Rome  eut  des  Maîtres  fâcheux , 8c  les  Pa- 
pes avoient  tout  à craindre,  tant  des  Empereurs  que  d’un  peuple 
féditieux  ; mais  ils  trouvèrent  toujours  en  nos  Rois  ces  charitables 
voilînsciue  le  Pape  Pélagell.  avoir  efpéré.  La  Franceplus  favo- 
rable à leur  PuilTance  facrée  que  l’Italie  6c  que  Rome  même , leur 
devint  comme  un  fécond  Siège  où  ils  tenoient  leurs  Conciles,  6c 
d’où  ils  faifoient  entendre  leurs  Oracles  par  toiite  l’Eglife.Troyes, 
6c  Clermont  8c  Touloufe  , Tours  8c  Reims  plufieurs  fois , 6c  les  au- 
tres Villes  le  peuvent  dire  ; pour  ne  point  parler  ici  de  deux  Con- 
ciles Univerfels  tenus  à Lyon,  6:  d’un  autre  ConcileUniverfel  tenu 
à Vienne  ; tant  les  Papes  ont  pris  plaifir  à faire  les  Aâes  les  plus 
împortans  6c  les  plus  authentiques  de  l’Eglife  dans  le  fein , 6c  avec 
la  fidelle  coopération  de  l’Eglife  Gallicane, 

Cependant  la  troifiéme  Race  étoit  montée  fur  le  Thrône  : Race 
encore  plus  pieufe  que  les  deux  autres,  qui  aufli  a toujours  vû 
augmenter  fa  gloire;  qui  feule  dans  tout  l’Univers  6c depuis  le 
commencement  du  monde  fe  voit  fans  interruption  depuis  fept 
cens  ans,  toujours  couronnée  6c  toujours  régnante:  Race  enfin 
qui  devoit  donner  Saint  Louis  au  monde,  en  laquelle  le  monde 
Tome  F.  Sff 
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étonné  voit  encore  aujourd’hui  de  fi  grandes  chofes , & en  attend 
su^n'^L’UNr  grandes.  Vous  dirai-je  comoien  de  fois  & en  quels  ter- 

te'^de  l’eI  mes  elle  a été  bénite  par  le  S.  Siège?  * Sous  cette  Race  la  France 
cLisE.  c{i  un  Royaume  chéri  <6"  béni  de  Dieu, unR.o^dLümQ  dont  Pexaltation 

^ ejl  inféparable  de  celle  du  Saint  Siège  : un  Royaumç. . . . mais  fi  j’cn- 
e' ttcprenois  de  tout  raconter , le  jour  n’y  fuffiroitpas. 

Conc.  inn.itr.  Aulfi  flut-il  avoüer  qu’il.y  a eu  dans  ces  Rois , avec  beaucoup 
cre/;.  IX.  T.  Religion , une  Noblefle  qui  les  a fait  révérer  de  toute  la  terre  , 
17!  ^ qui  les  a mis  au-delTus  des  autres  Rois.  Quand  les  Empereurs 

^ot.è-c.  fe  vantoient  de  combattre  pour  les  intérêts  communs  des  Rois, 
les  nôtres  ont  fçu  trouver  dans  une  plus  noble  conftitution  de  leur 
Etat , & dans  une  plus  grande  hauteur  de  leur  Couronne , une 

f)lus  fùre  défenfe , puifquc  fans  qu’ils  euïïent  befoin  de  fe  remuer , 
eur  Majellé  ne  f^ut  pas  meme  attaquée  dans  ces  premiers  rems , 
& que  jamais  ils  n’ont  été  obligés  ni  à foûtenir  des  guerres,  ni, 

. ce  qui  eft  bien  plus  horrible , à faire  des  Schifmes  pour  la  dé*- 
fendre. 

Ces  Rois  auflî  bienfaifans  que  religieux , loin  de  profiter  de  la 
foiblcfTe  des  Papes , toujours  réfugiés  dans  leur  Royaume , fe  rc- 
lâchoient  volontairement  de  quelques-uns  de,leurs  droits, plutôt 
que  de  troubler  la  paix  de  l’Eglife  ; 6c  pendant  que  SaintTnomas 
de  Cantorbery  étoit  banni  d’Angleterre  , comme  ennemi  des 
droits  de  la  Royauté,  la  France  plus  équitable  le  recevoît  en  fbn 
fein  comme  le  Martyr  des  Libertés  Èccléfiaftiques.  Nos  Rofs 
donnèrent  cet  exemple  à tout  l’Univers  : l’Eglife  qu’ils  honoroienc 
les  honoroit  à fon  tour,'  6c  l’égalité  tant  recommandée  par  l’A- 
pôtre, s’entretenoit  par  de  mutuelles  reconnoiflanecs. 

La  piété  fe  ralentilFoit  ? 6c  les  défordres  fe  multiplioîent  dans 
route  la  terre.  Dieu  n’oublia  pas  la  France.  Au  mib'eu  de  la  barbarie 
6c  de  l’ignorance  elle  produifit  S.  Bernard,  Apôtre, Prophète,  An- 
ge terrdlre  par  fa  dodrine , par  fes  prédications , 6c  par  fes  mira- 
cles étonnans , par  une  vie  encore  plus  étonnante  que  fes  mira- 
cles. C’eft  lui  qui  réveilla  dans  ce  Royaume  6c  qui  répandit  dans 
tout  J’Univers  l’efprit  de  piété  6c  de  pénitence.  Jamais  Sujet  ne 
fut  plus  zélé  pour  fon  Prince  ; jamais  Prêtre  ne  fut  plus  fournis 
àl’Epifeopat  ; jamais  Enfant  de.l’Eglife  ne  défendit  mieux  l’auto- 
rité Apoftolique  de  fa  Merel’Eglife  Romaine.  Il  regardoit  dans 
le  Pape  fcul  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  l’un  6c  dans 
l’autreTefiamcnt;  un  Abraham, un  Melchifedech , un  Moyfe,  un 
V.  7.  * Aaron  , un  Saint  Pierre,  en  un  mot  Jesus-Christ  meme; 
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Mais  afin  qu’une  autorité,  fur  laquelle  l’Eelifc  eft  fondée , fut 
plus  fainte  & plus  vénérable  à tous  les  peuples , il  ne  cefla  d'en  sur 
féparerautant  qu’il  pouvoit  ce  qu’il  fembloit  plutôt  la  déshonorer  »e  t i - 
que l’agrandir.  Tout  eft  à vous , difoit-il , * tout  dépend  du  Chef  ; ” ^ 

mais  c’eft  avec  un  certain  ordre  : on  feroit  un-monftre  du  corps  *ibU.m.A. 
humain , fi  on  attachoit  immédiatement  tous  les  membres  à la 
tête  : c’eft  par  les  Evêques  & les  Archevêques  qu’on  doit  venir 
au  Saint  Siège:  ne  troublez  point  cette  Hiérarchie  qui  eft  l’ima- 
ge de  celle  des  Anges.  Vous  pouvez  tout , il  eft  vrai  ; mais  un  de 
vos  Ancêtres  difoit  : Tout  m’ejl  permis  ; mais  tout  n'efl  pas  conve-  il>id.  ir.  7. 
nable.  Vous  avez  la  plénitude  de  la  puiflTance  ; mais  rien  ne  con- 
vient mieux  à la  puiflance  que  la  régie.  Enfin  l’Eglife  Romaine 
eft  laMere  des  Eglifes,  mais  non  une  Maîtrefte  impérieufe  ; fie 
vous  êtes , non  pas  le  Seigneur  des  Evêques , mais  l’un  d’eux. 

Paroles  que  ce  laint  homme  n'a  pas  proférées  pour  affoiblir  une 
autorité  qu’il  a fait  révérer  à toute  la  terre;  mais  afin  de  rappcl- 
ler  en  la  mémoire  du  Succefteur  de  Saint  Pierre  cette  excellente 
doârine , que  J E s u s-C  H R l s T qui  l’a  élevée  à une  fi  grande 
puiflance , n’a  pas  voulu  néanmoins  lui  donner  un  caractère  fupé- 
rieur  à celui  de  l’Epifcopat  ; afin  que  dans  cette  haute  élévation , 
il  prît  foin  de  conferver  dans  tous  les  Evêques  la  dignité  d’un 
caraélère  qui  lui  eft  commup  avec  eux , fie  qu’il  fongeat  qu’il  y a 
toujours , avec  une  grande  autorité  , quelque  chofe  de  doux  fie  de 
fraternel  dans  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  ; puifque  fi  le  Pape 
doit  gouverner  les  Evêques , il  les  doit  aulïï  gouverner  par  les 
loix  communes  que  le  Saint  Siège  a fait  fiennes , en  les  confirmant. 

C’eft  ce  que  difent  tous  les  Papes;  8c encore  qu’ils  puiflent  dif-  ibU.nn.  • 

penfer  des  loix  pour  l’utilité  publique , le  plus  naturel  exercice 

de  leur  puiflance  eft  de  leur  faire  obferver , en  les  obfervant  les 

premiers , comme  ils  en  ont  toujours  fait  profeflîon  dès  l’origine 

du  Chriftianifme.  Voilà  ce  que  difoit  Saint  Bernard  8c  tous  les 

Saints  de  ce  tems;  voilà  ce  qu’ont  toujours  dit  ceux  qui  ont  été 

parmi  nous  les  plus  pieux.  C’eft  auflî  ce  qui  obligea  le  Roi  le  plus 

faint  qui  ait  jamais  porté  la  Couronne,  le  plus  fournis  au  Saint 

Siège , 8c  le  plus  ardent  défenfeur  de  la  Foi  Romaine , ( vous  con- 

noiflez  Saint  Louis  ) à perfévérer  dans  ces  maximes , Ôc  à publier 

une  Pragmatique  pour  maintenir  dans  fon  Royaume  le  droit  corn-  prtgm.  s. 

TKun  & la  puijjance  des  Ordinaires , félon  tes  Conciles  Généraux  & les 

Injlitutions  des  Saints  Peres. 

Ne  demandez  plus  ce  que  c’eft  que  les  Libertés  de  l’Eglîfe  Gal- 

S f l^ij 
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licane  : les  voilà  toutes  dans  ces  précieufes  paroles  de  l’Ordon- 
nance de  Saint  Louis  ; nous  n’en  voulons  jamais  connoître  d’au- 
tres. Nous  mettons  notre  liberté  à être  fujet  aux  Canons , Sc  plût 
à Dieu  c|ue  l’exécution  en  fût  aufli  efFedive  dans  la  pratique , 
que  cette  profeilion  eft  magnifique  dans  nos  Livres.  Quoi  qu’il  en 
foit,c’eft  notre  Loi;  nous  faifons  confifter  notre  liberté  à mar- 
cher autant  qu’il  fe  peut  dans  U Droit  commun , qui  eft  le  principe  , 
ou  plûtôt  le  fond  de  tout  le  bon  ordre  de  l’Eglife  : Sous  la  putf~ 
fance  canonique  des  Ordinaires , félon  les  Conciles  Généraux  cÿ  les 
Injlitutions  des  Saints  Peres:  état  bien  différent  de  celui  ou  la 
dureté  de  nos  cœurs  plûtôt  que  l’indulgence  des  fouverains  Dif- 
penfateurs  nous  a jettes,  où  les  privilèges  accablent  les  Loix, 
où  les  grâces  femblent  vouloir  prendre  la  place  du  Droit  com- 
mun , tant  elles  fe  multiplient , où  tant  de  régies  ne  fubfiftent 
plus  que  dans  la  formalité  qu'il  faut  obferver  d’en  demander  la 
difpenfe  : & plût  à Dieu  que  ces  formules  confervent , du  moins 
avec  le  fouvenir  des  Canons , l’efpérance  de  les  rétablir.  C’eft 
l’intention  du  Saint  Siège  5 c’en  eft  l’efprit , il  eft  certain  ; mais  s’il 
faut  autant  qu’il  fe  peut , cendre  au  renouvellement  des  anciens 
Canons  , combien  religieufemenc  faut-il  conferver  ce  qui  en 
refte  , & furtout  ce  qui  eft  le  fondement  de  ladifeipline!  Si  vous 
voyez  donc  vos  Evêques  demander  humblement  au  Pape  l’invio- 
lable confervation  de  ces  Canons  &:  de  la  puiffance  ordinaire  dans 
tous  fes  degrés , fouvenez-vous  qu’ils  ne  font  que  "marcher  fur 
les  pas  de  Saint  Louis  & de  Charlemagne,  & imiter  les  Saints 
dont  ils  rempliffent  les  Chaires.  Ce  n’eft  pas  nous  divifer  d’avec 
le  Saint  Siège  ( à Dieu  ne  plaife  ) c’eft  au  contraire  conferver  avec 
foin  jufqu’aux  moindres  fibres  qui  tiennent  les  membres  unis  avec 
le  Chef.  Ce  n’eft  pas  diminuer  la  plénitude  de  la  puilfance  Apof- 
tolique  : l’Océan  même  a fes  bornes  dans  fa  plénitude , 6c  s’il  les 
outrepaftbic  fans  mefure  aucune , fa  plénitude  feroit  un  déluge 
qui  ravageroit  tout  l’Univers.  Au  refte  la  puiffance  qu’il  fautre- 
connoître  dans  le  Saint  Siège  eft  fi  haute  & fi  éminente , fi  chère 
6c  fi  vénérable  à tous  les  Fidèles , qu’il  n’y  a rien  au-deffus  que 
route  l’Eglife  Catholique  enfemble  : encore  faut-il  fqavoîr  con- 
noître les  befoins  extraordinaires  6c  les  extrêmes  périls  où  il  faut 
que  tout  s’affemble  6c  fe  réuniffe.  Ces  maximes  font  de  tous  les 
fiécles  ; mais  dans  l’un  des  derniers  fiécles , un  befoin  preffant  de 
l’Eglife  , un  grand  mal , un  Schifme  effroyable  obligea  toute  l’E- 
glileà  les  expliquer  6c  à les  mettre  en  pratique  d’une  faejon  plus 
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exprefTe  dans  le  faine  Concile  de  Pife  & dans  le  faint  Concile  de  g**— ""*» 
Confiance.  La  France  fut  la  plus  zélee  à les  foutenir,  mais  la 
France  fut  fuiviede  toute  l’Eglife.  Ces  maximes  fuppofées  com-  l*eguVe. 
me  indubitables  , du  commun  confenrement  des  Papes , de  tous  ■ 

les  Evêques  & de  tous  les  Fidèles , rétablirent  l’autorité  du  Saint 
Siège , afl'oiblie  par  les  divifions.  Ces  maximes  mirent  fin  au  Schif- 
me , extirpèrent  les  héréfies  que  le  Schifme  fortifioit , firent 
efpérer  au  monde , malgré  la  dépravation  des  mœurs,  la  réforme 
univcrfclle  de  la  Difcipline  dans  toute  la  Chrétienté,  fans  rien 
excepter;  ces  maximes  demeureront  toujours  en  dépôt  dans  l’E- 
glife Catholique.  Les  efprits  inquiets  & turbulens  voudront  s’en 
lervir  pour  brouiller  ; mais  les  humbles,  les  pacifiques  , les  vrais 
Enfans  de  l’Eglife  s’en'fcrviront  toujours  félon  la  règle , dans  les 
vrais  befoins  & pour  des  biens  effectifs.  Les  cas  ou  on  le  doit 
faire  feroient  ailés  a marquer , puifqu’ils  font  fi  clairement  expli- 
qués dans  les  Décrets  du  Concile  de  Conftance  ; mais  il  vaut  ^ . 
mieux  efpérer  que  la  déplorable  néceflité  de  réfléchir  fur  ces  cas  sef'y'. 
n’arrivera  pas , & que  nos  jours  ne  feront  pas  affez  malheureux 
pour  avoir  befoin  de  tels  remèdes.  Ah  ! fi  le  nom  de  Concile  <Ecu- 
ménique , nom  fi  faint  & fi  vénérable , doit  être  employé , que  ce 
ne  foie  pas  en  matière  contentieufe&  pour  faire  durer  de  Éineftcs 
divifions  ; mais  plutôt  pour  réunir  la  Chrétienté  déchirée  par  tant 
deSchifmes,&  pour  travailler  à l’œuvre  de  réformation  qui  jamais 
n’eft  achevée  durant  cette  vie  : Cependant  confervons  ces  fortes 
maximes  de  nos  Peres,  que  l’Fglife  Gallicane  a trouvées  dans  la 
Tradition  de  l’Eglife  Univerfelîe  ; que  les  Univerfités  du  Royau- 
me, & principalement  celle  de  Paris,  ont  apprifes  des  fainrs  Evê- 
ques & des  faints  Doéleurs  qui  ont  toujours  éclairé  l’Eglife  de 
France , fans  que  le  Saint  Siège  ait  diminué  les  éloges  qu’il  a don-  urt.vi  Ep 
nés  à ces  fameufes  Univerfités.  Au  contraire,  c’eften  forrant  du  ».t.a:/.’ciw. 
Concile  de  Bafle , où  ces  maximes  avoient  été  renouvellées  avec 
rapplaudiflèment  de  tout  le  Royaume , que  Pie  IL  qui  le  fçavoit , 
puifqu’il  avoit  autrefois  prêté  fa  plume  à ce  Concile,  s’adreflTanc 
a un  Evêque  de  Paris  dans  l’Aifembléc  générale  de  cous  les  Prin- 
ces Chrétiens , lui  parla  ainfi  de  la  France.  La  France  a beaucoup  fiut  n.  in 
d'Univerfités  , parmi  lepjuelles  la  vôtre , mon  vénérable  Frerf,  ejl  la 
plus  illujlrei  parce  qu'on  y enjoigne  Ji  bien  la  Théologie  ; ù"  que  c’ejl 
un  fl  grand  honneur  d'y  pouvoir  mériter  le  titre  de  Doéleur  : de  forte 
que  le  fîorijfant  Royaume  de  France  avec  tous  les  avantages  de  la  na- 
ture & de  la  fortune  t a encore  ceux  de  la  doctrine  & delà  pure  Re- 
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Jigion.  Voilàcccjuc  dit  un  fçavant  Pape  qui  n’ignoroic  pas  nos  fen- 
timens , puifqu’ilsétoienc  alors  dans  leur  plus  grande  vigueur  , & 
je  puis  dire  qu’il  en  approuve  le  fond  dans  la  Bulle , * où  en  révo- 
quant ce  oum'I  avoir  dit  avant  fon  exaltation  en  faveur  du  Con- 
cile de  Bafle , il  déclare  qu’il  n’en  révère  pas  moins  le  Concile  de 
Confiance,  dont  il  embrafTeles  Décrets,  & nommément  ceux  où 
l’autorité  & la  puifTance  des  Conciles  eft  expliquée. 

Il  R'avoit  bien  que  la  France  n’abufoit  point  de  ces  maximes, 
puifqu’elle  meme  venoit  de  donner  un  exemple  incomparable  de 
modération  dans  la  célébré  Afïemblée de  Bourges,  où  louant  les 
Pères  de  Balle  qui  foutenoient  ces  maximes  , elle  rejetta  l’appli- 
cation outrée  qu’ils  en  firent  contre  le  Pape  Eugène  IV.  Nos  Li- 
bertés furent  défendues  ; le  Pape  fut  reconnu  , le  Schifme  fut 
éteint  dans  fa  naiffance  ; tout  fut  pacifié.  Qui  fit  un  fi  grand  ou- 
vrage f un  grand  Roi  fidèlement  affilié  par  le  plus  dode  Clergé  qui 
fut  au  monde. 

Jamais  il  ne  fut  tant  parlé  des  Libertés  del’Eglife , & jamais  il 
n’en  fut  pofé  un  plus  lolide  fondement  que  dans  ces  paroles  im- 
mortelles de  Charles  VII.  Comme  c’ejl , dit-il , /e  devoir  des  Pré- 
lats eP annoncer  avec  liberté  la  vérité  qu'ils  ont  apprife  de  Jésus- 
Christ  : cefi  aujft  le  devoir  du  Prince , & de  la  recevoir  de  leur 
bouche  prouvée  j>ar  les  Ecritures , de  P exécuter  avec  ef[icace.\oï\k 

en  effet  le  vrai  fondement  des  Libertés  de  l’Eglife  : alors  elle  eft 
vraiment  libre  , quand  elle  dit  la  vérité  ; quand  elle  la  dit  aux 
Rois  qui  l’aiment  naturellement , & qu’ils  l’écoutent  de  leur  bou- 
che ; car  alors  s’accomplit  cet  oracle  du  Fils  de  Dieu  ; l^ous  con- 
mîtrez  la  vérité , & la  vérité  vous  délivrera  ^ & vous  ferez  vraiment 
libres. 

Nous  fommes  accoutumés  à voir  agir  nos  Rois  Très-Chrétiens 
dans  cet  efprit.  Depuis  le  tems  qu’ils  le  font  rangés  fous  la  difei- 
pline  de  Saint  Remi , ils  n’ont  jamais  manque  d’écouter  leurs 
Evêques  Orthodoxes.  L’Empire  Romain  vit  fuccéder  au  premier 
Empereur  Chrétien  un  Empereur  Hérétique  : la  fucceflîon  des 
Empereurs  a fouvent  été  déshonorée  par  de  lemblables  défordres; 
mais  pour  ne  point  reprocher  aux  autres  Royaumes  leur  malheu- 
reux forj,  contentons-nous  de  dire  avec  hunylité  & aélions  de  grâ- 
ces , que  la  France  eft  le  feul  Royaume  qui  jamais  depuis  tant  de 
fiécles  n’a  vû  changer  la  foi  de  fes  Rois.  Elle  n’en  a jamais  eu  de- 
puis plus  de  douze  cens  ans  qui  n’ait  été  Enfans  de  l’Eglife  Ca- 
tholique : le  Throne  Royal  eft  fans  tache  2c  toujours  uni  au  Saint 
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Siège , il  femble  avoir  participé  à la  fermeté  de  cette  pierre.  * Gra- 
ttas.Deo  faper  inenarrabill  donc  ejus.  Grâces  à Dieu  fur  ce  don  inexpli- 
quable  de  fa  bonté. 

En  écoutant  leurs  Evêques  dans  la  prédication  de  la  vraie  Foi , 
c’étoit  une  fuite  naturelle  que  ces  Rois  les  écoutaflenc  dans  ce  qui 
regarde  la  difeipline  Eccléfiaftique.  Loin  de  vouloir  faire,  en  ce 
point  la  loi  à l’Eglife,un  Empereur  Roi  de  France  difoit  aux  Evê- 
ques : Je  veux  qu’appuyés  de  notre  fecours  & fécondés  de  notre  puif 


Sermon 
SUR  l’L'n'i- 
Tï’  DE  l'E- 
C L I s K- 

•n.  Cor.  IX. 

M. 


Ludev.  Piut 
..  Cal.  ly.  Tit. 

Jance , comme  le  bon  ordre  le  preferit  : Famulante , ut  decet , poûfate 
nofrâ.  ( Pefez  ces  paroles , 6c  remarquez  que  la  puiflance  Royale, 

Îiui  par-tout  ailleurs  veut  dominer  ,6c  avec  raifon , ici  ne  veut  que  Annul.  lugi. 
ervir.  ) Je  veux  donc  y dit  cet  Empereur,  que  fécondés  & fervis 
par  notre  pivjfance , vous puiffiez  exécuter  ce  que  votre  autorité  deman- 
de .'  Paroles  dignes  d’un  des  Maîtres  du  Monde,qui  ne  font  jamais 
plus  dignes  de  l’être,  ni  plus  alTûrés  furie  Trône,  que  lorfqu’ils 
font  refpecT:er  l’ordre  que  Dieu  a établi. 

Ce  langage  étoit  ordinaire  aux  Rois  Très-Chrétiens  ; & ce  que 
faifoient  ces  pieux  Princes , ils  ne  celToient  de  l’infpirer  à leurs 
Officiers.  Malheur,  malheur  à l’Eglife,  quand  les  deux  Jurifdic- 
tions  ont  commencé  à Ce  regarder  d’un  ail  jaloux!  O plaie  du 
Chriftianifme!  Mîniftres  de  TEglife,  Miniftres  des  Rois,  6c  Mi- 
niftresdi^Roi  des  Rois,  les  uns  6c  les  autres, .quoiqu’établis d’une 
maniéré  différente,  ahi  pourquoi  vous  divifez-vous?  l’ordre  de 
Dieu  eft-il  oppofé  à l’ordre  de  Dieu  ? Hé  pourquoi  ne  fongez- 
vouspas  que  vos  fonélions  fontunies;  que  fervir  Dieu , c’ert  fer- 
vir  l’Etat  ; que  fervir  l’Etat , c’eft  fervir  Dieu  ? Mais  l’autorité  eft 
aveugle;  l’autorité  veut  toujours  monter,  toujours  s’étendre  ; l’au- 
torité fe  croit  dégradée, quand  on  lui  montre  Tes  bornes.Pourquoi 
aceufer  l’autorité  ? accufofis  l’orgueil  , 6:  difons  comme  l’A- 
pôtre difoit  de  la  Loi , l’autorité  , ej}  ftinte  & jufle,  dr  bonne  ,*  Som.  rn.tt. 
fainte , elle  vient  de  Dieu  ; jufe , elle  conferve  le  bien  à un  cha- 
cun , bonne , elle  affùre  le  repos  public  : mais  l’iniquité,  afin  de  pa- 
raître iniquité  , fe  fert  de  l’autorité  pour  mal  faire , en  forte  que 
t iniquité  efi  fouverainement  inique , quand  elle  pêche  par  l’autorité 
que  Dieu  a établie  pour  le  bien  des  hommes. 

Nos  Rois  n’ont  rien  oublié  pour  empêcher  ce  défordre. Leurs 
Capitulaires  ne  parlent  pas  moins  fortement  pour  les  Evê- 
ques  que  les  Conciles.  C’cfl  dans  les  Capitulaires  des  Rois  qu’il  fit.  af.  lheoio 
efl  ordonné  aux  deux  PtriiTances , au  lieu  d'entreprendre  l'imc  % 
fur  l’sMtie  jde  s’aider  mutuellement  dans  leurs fcnclicns , 6:  qu’il  efl  coLAiipg.ù’îr 
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ordonné  en  particulier  aux  Comtes  , aux  Juges  , à ceux  qui  onc 
Sur  M O N main  l’autorité  Royale  , d’etre  obéillans  aux  Evêques.  C’ert  ce 
te’  de  l’E-  que  portoit  1 Ordonnance  de  Charlemagne  , & ce  grand  rnnee 
6 L I s E.  ajoùtoit  qu^.l  ne  pouvait  tenir  pour  de  fidèles  Sujets  ceux  qui  n'etoient 

- pas  fideles  à Dieu , ni  en  efpérer  une  finc  'ere  obéijfance , lorfiqu’ils  ne 

Celle  rendaient  pas  aux  Al.nifires  de  Jesus-Christ  dans  ce  qui  regar- 
Artl.  VE  Jub  doit  tes  caujes  de  Dieu  & les  intérêts  de  FEglife.  C’étoit  parler 
C4r.  Magn.  c.  en  Princc  habile , qui  fixait  en  quoi  l’obéilTance  cft  due  aux  Eve- 
^ confond  point  les  bornes  des  deux  PuilTances.  Il  mé- 
» Cap.  Car.  d’autant  plus  d’en  être  cru.  Selon  fes  Ordonnances  on  lailTe 
Afag.«».  8ii.  aux  Evêques  l’autorité  toute  entière  dans  les  caufes  de  Dieu  & 
il). ibtd.&e.  intérêts  de  î’Eglife ; Ô£  avec  raifon  , puifqu’en  cela  l’or- 

dre de  Dieu , la  grâce  attachée  à leur  caractère , l’Ecriture  , la 
Tradition  , les  Canons  &.  les  Loix  parlent  pour  eux.  Qu’eft-il  be- 
foin  d’alléguer  les  autres  Rois?  Que  ne  doivent  point  les  Evêques 
au  Grand  Louis?  Que  ne  fait  point  ce  religieux  Prince  pour  les 
intérêts  de  l’Eglife?  Pour  qui  a-t-il  triomphé  fi  ce  n’ell  pour  elle? 
Quand  tout  en  un  moment  ploya  fous  fa  main  & que  les  Pro- 
vinces fe  fournirent  comme  à l’envi,  n'ouvrit-il  pas  autant  de  Tem- 
ples à l’Eglife , qu’il  força  de  Places  ? Mais  l’héré.fie  de  Calvin  fut 
la  feule  confondue  en  ce  tems.  Aujourd’hui  le  Luthéranifme,  la 
fource  du  mal  & la  tête  de  l’héréfie , cft  entamée:  Heureux  pré- 
fage  pour  l’Eglife  ! il  commence  à rendre  les  Temples  ufurpés. 
L’un  des  plus  grands  de  ces  Temples , celui  qui  de  deftus  les 
bords  du  Rhin  élève  le  plus  haut , S:  fait  révérer  de  plus  loin  fon 
facré  fommet , par  la  piété  de  Louis , eft  faniftifié  de  nouveau. Que 
ne  doit  pas  efpérer  la  France  f lorfquc  fermée  de  tous  côtés  par 
d’invincibles  barrières,  à couvert  de  la  jaloufie,  & affurant  la  paix 
de  l’Europe  parcelle  dont  fon  Roi  la  fera  jouir, elle  verra  cegrand 
Prince  tourner  plus  que  jamais  tous  fes  foins  au  bonheur  des  peu- 
ples & aux  intérêts  de  l’Eglife  dont  il  fait  lesfiens  î Nous,  mes  rre- 
res , nous  qui  vous  parlons,  nous  avons  oüi  de  la  bouche  de  ce  Prin- 
ce incomparable,  à la  veillede  ce  départ  glorieux  qui  tenoit  toute 
. l’Europe  en  fufpens , ou’il  alloit  travailler  pour  l’Eglife  5i  pour 
l’Etat, deux  chofes  quon  verroit  toujours  inféparables  dans  tous 
fes  deffeins.  France , tu  vivras  par  ces  maximes , & rien  ne  fera 
plus  inébranlable  qu’un  Royaume  uni  fi  étroitement  à l’Eglife 
que  Dieu  foûtient  ! Combien  devons-nous  chérir  un  Prince  qui 
unît  tous  fes  intérêts  à ceux  de  l’Eglife  ? N’eft-il  pas  notre  confo- 
lation  & notre  joie,  lui  qui  réjouit  tous  les  jours  le  Ciel  & la 

Terre 
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Terre  par  tant  de converduns  ? Pouvons-nous  n'erre  pas  touchés, 
pendant  que  par  fon  fecours  nous  ramenons  tous  les  jours  un 
fi  grand  nombre  de  nos  Enfans  dévoyés?  & qui  reflfent  plus  de 
joie  de  leur  changement  que  l’Eglife  Romaine  leur  Mere  corn-, 
mune  qui  dilate  fon  fein  pour  les  recevoir?  La  main  de  Louis 
étoit  réfervée  pour  achever  de  guérir  les  plaies  de  l’Eglife.  Déjà 
celles  de  i’Epifcopat  ne  nous  paroiiTent  plus  irrémédiables.  Ou- 
tre cent  Arrêts  favorables , fous  les  aufpices  d’un  Prince  qui  ne 
veut  que  voir  la  raifon  pour  s’y  foumettre , on  ouvre  les  yeux  : 
on  ne  lit  pas  les  Canons  &:  les  Décrets  des  Saints  Pores  par  piè- 
ces & par  lambeaux  pour  nous  y tendre  des  pièges  ; on  prend  la 
fuite  des  Antiquités  Eccléfiaftiques  j Sc  fi  on  entre  dans  cet  efprit 
que  verra-t-on  à toutes  les  pages , que  des  monumens  éternels  de 
notre  autorité  facrée  ? Nous  ne  nous  prêchons  pas  nou^mémes  quand 
nous  parlons  de  cette  forte  ; mais  nous  prêchons  Jésus-Christ  qui 
nous  a établi  fes  Mmijlres , & nous  prêchons  tous  enfemble  que  nous 
fommes  en  J.  C.  dévoués  à votre  fervice.  Car  qu’eft-eeque  l’Epifco- 
pat,  fi  ce  n’eft  une  fervitude  que  la  charité  nous  impoic  pour  fau- 
ver  les  âmes  é Et  qu’eft-ce  que  foutenir  l’Epifcopat  ,que  foutenir 
la  Foi  Se  laDifcipline  ? Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  Louis  qui 
aime  & honore  l’Eglife , aime  fie  honore  notre  miniftère  Apofto- 
lique.  Que  tarde  un  fi  faint  Pape  à s’unir  intimement  au  plus  re- 
ligieux de  tous  les  Rois?  Un  Pontificat  fi  faint  8:  fidéfmtéreflTé 
ne  doit  être  mémorable  que  par  la  paix  fie  par  les  fruits  de  la  paix  ; 
qui  feront , j’ofe  le  prédire , l’humiliation  des  Infidèles , la  con- 
verfion  des  Hérétiques , & le  rétabliffement  de  la  Difeipline. 
Voilà  l’objet  de  nos  vœux  ; Si  s’il  falloir  facrifier  quelque  chofe  à 
un  fi  grand  bien,  craindroit-on  d’en  être  blâmé? 

C’a  toujours  été  dans  l’Eglife  un  commencement  de  paix  que 
d’affembler  les  Evêques  Orthodoxes.  Jesus-Christ  eft  l’au- 
teur delà  paix,  Jesus-Christ  ell  la  paix  lui-même  ; nous  ne 
fommes  jamais  plus  affurés  d’être  aifemblésen  fon  nom,  ni  par 
conféquent  de  l’avoir  félon  fa  promefle  au  milieu  de  nous,  que 
lorfque  nous  fommes  aifemblés  pour  la  paix,  fie  nous  pouvons 
dire  avec  un  ancien  Pape  , que  nous  fommes  véritablement  Ambaffa- 
deurs  pour  Jesus-Christ  quand  nous  travaillons  à la  paix  de  f Egli- 
fe.  Pro  Chrijio  legatione  fungimur , cùm  paci  Ecclefiæ  Jludium  im- 
pendere  procurqmus.  L’Epifeopat  qui  eft  un , aime  à s'^unir  : c’eft  en 
s’unifiant  qu’il  fe  purifie  : c’eft  en  s’unifiant  qu’il  fe  régie:  c’eft 
en  s’unifiantqu’il  le  réforme  : mais  fur-tout  c’eft  en  s’uniiTant  qu’il 
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attire  dans  fon'  unité  le  Dieu  de  la  Paix  : & les  Apôtres  étaient 
ajjtinblés}  dit  l’Evangélifte,  * quand  JESUS -Christ  leur  vint 
TE*  DI  l’E-' dire  ce  qu’ils  difent  enfuite  à tout  le  Peuple , Paa:  : la  Paix 

fait  avec  vous. 

• jotn.  XX.  Saint  Bernard  l’Ange  de  paix  voyant  un  commencement  de  di- 
lÿ.  vifion  entre  l’Eglife  & l’Etat , écrivit  à Louis  VII.  **  Il  n'y  a rien 

'*Btrn,Ep.  de  plus  nécejfaire  que  ajfembter  les  Evêques  en  ce  tems  ; & une  des 
raifons  qu’il  en  apporte  c’eft,  dit-ilj  a ce  fage  Prince  , que  s’il  ejl 
font  de  la  rigueur  de  l’autorité  jdpojhlique  quelque  chofe  dont  V }tre 
AlajeJIé  fe  trouve  offenfée , vos  fidèles  Sujets  travailleront  à faire  qu’il 
fait  révoqué  ou  adouci  autant  qu’il  faut  pour  votre  honneur. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Difeipline , quand  nous  la  voyons  bien- 
fée  , nous  nous  alTemblons  pour  propofer  les  Canons  ; bornes  na- 
turelles de  la  puifTance  Ecclériaftique  , qu’elle  fe  fait  elle-mcme 
par  fon  exercice.  Le  Saint  Siège  aime  cette  voie;  le  langage  des 
Canons  eft  fon  langage  naturel , & à la  louange  immortelle  de 
cette  Eglife,  il  n’y.  a rien  de  plus  répété  dans  les  Décrétales,  ni 
xien  de  mieux  établi  dans  fa  pratique  que  la  Loi  qu’elle  le  fait 
<l’obfcrver&  de  faire  obfcrver  les  Saints  Canons. 

, Les  exemples  nous  feront  mieux  voir  le  fucccs  de  ces  faintes 

Aflcmblées.  On  rapportera  dans  un  Concile  de  la  Province  de 
Lyon  un  Privilège  de  Rome  qu’on  crût  contre  l’ordre.  NosPe- 
xes  dirent  aufli-tot  fdon  leur  coutume  ; Relifant  le  faim  Concile 
««.Tois-Tom!  Calcédoine  & les  Sentences  de  plufieurs  autres  Peres  authentiques, 
j.ConoV.  Je  Saint  Concile  a réfiolu  que  ce  Privilège  ne  pouvait  fubfifier  , puif- 
qu'il  n’étoit  pas  conjorme,  tnais  contraire  aux  Confiitutions  Canoniques. 

Vous  reconnoilfe/.  dans  ces  paroles  l’ancien  ftyle  de  l’Eglife. 
Ce  Concile  eft  pourtant  de  l’onzième  fiécle , afin  que  vous  voyez 
dans  tous  les  tems  la  fuite  de  nos  Traditions , 2c  la  conduite  tou- 
jours uniforme  de  l’Eglife  Gallicane. 

Elle  ne  s’élève  pas  contre  le  Saint  Siège , puifqu’clle  fçait  au 
contraire  qu’un  Siège  qui  doit  régler  tout  l’Univers  , n’a  jamais 
intention  d’affoiblir  la  réglé;  mais  comme  dans  un  fi  grand  Siè- 
ge, où  un  feul  doit  répondre  à toute  la  Terre,  il  peut  échapper 
quelque  chofe  même  à la  plus  grande  vigilance , on  y doit  d’au- 
tant plus  prendre  garde , que  ce  qui  vient  d’une  autorité  fi  émi- 
nente , pourroit  à la  fin  palier  pour  Loi , ou  devenir  un  exemple 
pour  la  poftérité. 

C’eft  pourquoi  dans  ces  occafions  toutes  les  Eglifes , mais  prin- 
cipalement celle  de  France  ont  tou  jours  repréfenté  au  Saint  Sié- 
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ge  avec  un  profond  refpecl  ce  q^u’ont  réglé  les  Canons.  Nous  en  ^‘™*™**** 
avons  un  bel  exemple  dans  le  fécond  Concile  de  Limoge*  qui 
eftencorederonziémeficcle.  On  s’y  plaignit  d’une  Sentence  don-  te’  de  l’E.^ 
née  par  furprilc  ôc  contre  l’ordre  Canonique  par  le  Pape  Jean  g l i s e. 

XVIII.  Nos  Prédéceffeurs  afTcmblés  propolêrent  d’abord  la  réglé  ■“ ^ 

quils  avaient  re^ue , difoicnt-ils , des  Fomtfes  Âpojloliques  & des  au-^ 
très  Peres.  Ils  ajoutèrent  enfuite  comme  un  fondement  incontefta-  /À.  cokU. 
ble  que  le  jugement  de  toute  PEglife  pareijjoit  principalement  dans  le  * • 

Isaint  Siège  Âpojiolique.  Ce  ne  fut  pas  fans  remarquer  Pordre  Ca-  n>ii> 
nonique  avec  lequel  les  affaires  y doivent  être  portées,  afin  que 
ce  jugement  eût  toute  fa  force  ; 6:  la  conclufion  fut  que  les  Pon-^ 
tifes  yJpcjhliques  ne  devaient  pas  révoquer  les  Sentences  des  Evêques 
( contre  cet  ordre  Canonique  ) parce  que , comme  les  membres 
Jônt  obl.gés  à fttivre  leur  Chef , il  ne  faut  pas  aujft  que  le  Chef  affii-^ 
ge  fes  membres. 

Comme  (j’a  toujours  été  la  coutume  de  l'Eglife  de  France  de 
propofer  les  Canons , ç’a  toujours  été  la  coutume  du  Saint  Siège 
d’écouter  volontiers  de  tels  difeours  , Si  le  meme  Concile  nous 
en  fournit  un  exemple  mémorable.  Un  Evcquc  s’étoit  plaint  au 
même  Pape  Jean  XV’III.  d’une  abfolution  que  ce  Pape  avoit  mal 
donnée  au  préjudice  dclafentence  de  cet  Evêque,  le  Pape  lui 
fit  cette  réponfe  vraiment  paternelle  qui  fut  lue  avec  une  incroya- 
ble confolation  de  tout  le  Concile.  C’eft  votre  faute , mon  très-cher  itii, 

Frere , de  ne  m’avoir  pas  inftruit  ; f aurais  confirmé  votre  Sentence  , 

& ceux  qui  m'ont  furpris  n’ auraient  remporté  que  des  anathèmes.  A 
Dieu  ne  plaife , pourfuit-il , qu'ily  ait  Schifme  entre  moi  & mes 
Coévêques.  Je  déclare  à tous  mes  Freres  les  Evêques , que  je  veux  les 
confoler  & les  fecourir , & non  pas  les  troubler  ni  les  contredire  dans 
r exercice  de  leur  miniftère. 

A ces  mots , tous  les  Evêques  fe  dirent  les  uns  aux  autres  : C’efi  itîd, 
à tort  que  nous  ofons  murmurer  contre  notre  Chef  : nous  n’avons  à nous 
plaindre  que  de  nous-mêmes  , ù"  du  peu  de  foin  que  nous  prenons  de 
f avertir.  Vous  le  voyez.  Chrétiens  , les  Puiffances  fupremes  veu- 
lent être  inftruitcs  , & veulent  toujours  agir  avec  connoiffance. 

Vous  voyez  auffi  qu’il  y a toujours  quelque  chofe  de  paternel  dans' 
le  Saint  Siège  , & toujours  un  fond  de  correfpondance  entre  le 
Chef  £c  les  membres  qui  rend  la  paix  afiùrée , pourvùqu’en  pro- 
pofant  la  régie  , on  ne  manque  jamais  au  rcf  pecl:  que  la  meme 
r^Ie  preferit.  L’Eglife  de  France  aime  d’autant  plus  fa  Mere 
l’Eglife  Romaine , Si  reflent  pour  elle  un  refpecl  d’autant  plus  fm- 
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ccre  , qu’elle  y regarde  plus  purement  rinftitution  primitive  5c 
Tordre  de  Jésus -Christ.  La  remarque  la  plus  évidente  de 
Tadîftanceque  le  Saint  Efprit  donne  à cette  Meredcs  Eglifes  , 
c’eft  de  la  rendre  fi  jufte  5c  fi  modérée , que  jamais  elle  n’ait  mis 
les  excès  parmi  les  Dogmes.  Qu’elle  eft  grande , TEglife  Romaine 
Soutenant  toutes  les  Eglifes,  dit  un  ancien  Pape,  le  far- 

deau de  lous  ceux  qui  Jouffrent,  entretenant  l’unité  , confirmant  la 
Foi,  liant  6c  déliant  les  pécheurs  , ouvrant  5c  fermant  le  Cieli 
Qu’elle  eft  grande  encore  une  fois , lorfque  pleine  de  l’autorité 
de  Saint  Pierre  , de  tous  les  Apôtres , de  tous  les  Conciles , elle 
en  exécute  avec  autant  de  force  que  de  diferétion  les  falutaires 
Décrets  ! Quelle  a été  fa  puiflance , lorfqu’ellc  Ta  fait  confifter 
principalement  à tenir  toute  créature  abaiflTéefous  l’autorité  des 
Canons , fans  jamais  s’éloigner  de  ceux  qui  font  les  fqndemens  de 
la  Difeipline, 5c qu’heureuîe  de  diftenfer  les  tréforsdu Ciel,  elle 
ne  fongeoit  pas  à difpofer  des  choies  inférieures  que  Dieu  n’avoit 
pas  mifcs  en  fa  main  ! 

Dans  cet  état  glorieux  où  vous  paroît  TEglife  Romaine , 5c  les 
Rois  6c  les  Royaumes  font  trop  heureux  d’avoir  à lui  obéir.  Quel 
aveuglement  quand  des  Royaumes  Chrétiens  ont  cru  s’affranchir 
en  fecouant , difoient-ils , le  joug  de  Rome,  qu'ils  appelloient  un 
joug  étranger;  comme  fi  TEglife  avoir  celfé  d’être  Univerfelle, 
ou  que  le  lien  commun  qui  fait  de  tant  de  Royaumes  un  feul 
Royaume  de  Jesus-Christ  , pût  devenir  étranger  à des  Chré- 
tiens ! Quelle  erreur  quand  des  Rois  ont  cru  fe  rendre  plus  indé- 

fiendans  en  fe  rendant  Maîtrerdc  la  Religion,  au  lieu  que  laRe- 
igion  dont  l’autorité  rend  leur  Majcfté  inviolable , ne  peut  être 
pour  leur  propre  bien  trop  indépendante  ; 6c  que  la  grandeur  des 
Rois  eft  d’être  fi  grands , qu’ils  ne  puiflent  non  plus  que  Dieu, 
dont  ils  fontTimage  , fe  nuire  à eux-mêmes,  ni  par  conféquent 
à la  Religion,  qui  eft  l’appui  de  leur  Thrône!  Dieu  préfervenos 
Rois  Très-Chrétiens  de  prétendre  à l’Empire  des  chofes  facrées , 
6c  qu’il  ne  leur  vienne  jamais  une  fi  déteftable  envie  de  regner  ! 
Ils  n’y  ont  jamais  penfé.  Invincibles  envers  toute  autre  Puiflance, 
6c  toujours  humbles  devant  le  Saint  Siège,  ils  fçavent  en  quoi 
confifte  la  véritable  hauteur.  Ces  Princes  également  religieux 
6c  magnanimes , n’out  pas  moins  méprifé  que  déteflé  les  extré- 
mités aufquelles  on  ne  fe  laiflè  emporter  que  par  défefpoir  6c 
par  foibleffe.  L’Eglife  de  France  eft  zélée  pour  les  Libertés  : elle 
a raifon  , puifque  le  grand  Concile  d’Ephefe  nous  apprend  que 
ces  Libertés  particulières  des  Eglifes  font  un  des  fruits  de  la  Ré- 
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demption  par  laquelle  J.  C.  nous  a affranchis  : & il  eft  certain 
qu’en  matière  de  Religion  & de  confcience , des  Libertés  modé- 
rées entretiennent  l’ordre  de  l’Eglife  & y affermiffent  la  paix. 
Mais  nos  Peres  nous  ont  appris  à foutenir  ces  Libertés  fans  man- 
quer au  refpeél  ; &c  loin  d’en  vouloir  manquer , nous  croyons  au 
contraire  que  le  refpeâ:  inviolable  que  nous  conferverons  pour  le 
Saint  Siège , nous  fauvera  des  bleffures  qu’on  voudroit  nous  faire 
fous  un  nom  qui  nous  eft  fi  cher  & fi  vénérable.  Sainte  Eglîfe  Ro- 
maine , Mere  des  E^lifes  & Merede  tous  les  Fidèles , Egfife  choî- 
fie  de  Dieu  pour  unir  fes  Enfans  dans  la  même  Foi  & dans  la  mê- 
me charité , nous  tiendrons  toujours  à ton  unité  par  le  fond  de 
nos  entrailles.  Si  je  t'oublie , Eglife  Romaine , puis-je  m’oublier  moi- 
même  ! que  ma  langue  fe  feche  er  demeure  immobile  dans  ma  bouche , 
ft  tu  n’es  pas  toujours  la  première  dans  mon  fouvenir,ft  je  ne  te  mets  pas 
au  commencement  de  tous  mes  Cantiques  de  réjouijfance.  Adhœreat 
lingua  mea  faucibus  meis ,fi  non  meminero  tut;  Ji  non propofucro  Jeru- 
falem  in  prmcipio  latitice  mece. 

Mais  vous  qui  nous  écoutez,  püifque  vous  nous  voyez  marcher 
furies  pas  de  nos  Ancêtres,  que  refte-t-il , Chrétiens,  finon  qu’u- 
nis à notre  Afîemblée  avec  une  fidelle  correfpondance,  vous  nous 
aidiez  de  vos  voeux  ? Souvent , dit  un  ancien  Pere , les  lumières  de 
ceux  qui  enfeignent , viennent  des  prières  de  ceux  qui  écoutent.  Hoc 
accipit  Doclor  quodmeretur  Auditor.  Tout  ce  qui  fe  fait  de  bien 
dans  l’Eglife , éi  même  par  les  Pafteurs,  fefait , dit  Saint  Auguftin, 
par  les  lecrets  gémiffemens  de  ces  colombes  ftnocentes  qui  font 
répandues  par  toute  la  terre.  Ames  fimples,  âmes  cachées  aux 
yeux  des  hommes  ,&  cachées  principalement  à vos  propres  yeux, 
mais  qui  connoiflez  Dieu  ,&  que  Dieu  connoît,  où  êtes-vous  dans 
cet  Auditoire  , afin  que  je  vous  adreffe  ma  parole  ? Mais  fans 
qu’il  foit  befoin  que  Je  vous  connoiffe  , ce  Dieu  qui  vous  connoît , 
qui  habite  en  vous , f^aura  bien  porter  mes  paroles , qui  font  les 
fiennes,  dans  votre  cœur.  Je  vous  parle  donc  fans  vous  connoître, 
âmes  dégoûtées  du fiécle.  Ah!  comment  avez-vous  pû  en  éviter 
la  contagion  ? Comment  eft-ce  que  cette  face  extérieure  du 
monde  ne  vous  a pas  éblouies  ? Quelle  grâce  vous  a préfervées 
de  la  vanité  ; de  la  vanité  que  nous  voyons  fi  univerfellement  ré- 
gner ? Perfonne  ne  fe  connoît , on  ne  connoît  plus  perfonne  : les 
marques  des  conditions  font  confondues  : on  fe  détruit  pour  fe 
parer  : on  s’épuife  à dorer  un  édifice  dont  les  fondemens  font 
écroulés , êi  on  appelle  fe  foutenir , que  d’achever  de  fe  perdre. 
Ames  humbles,  âmes  innocentes,  que  la  grâce  a défàbufées  de 
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cctte  erreur  Scdetouces  lesillufions  du  fiécle , c’eft  vous  dorîc  je 
demande  les  prières  : enreconnoiflancedu  don  de  Dieu , dont  le 
fceau  elt  en  vous , priez  fans  relâche  pour  fon  Eglife  : priez,  fon- 
dez en  larmes  devant  le  Seigneur  : priez , juftes , mais  priez , pé- 
cheurs : prions  tous  cnfcmble  ; car  fi  Dieu  exauce  les  uns  pour 
leur  mérite,  il  exauce  aulliles  autres  pour  leur  pénitence.  C’eft 
un  commencement  de  converfion  que  de  prier  pour  l’Eglife. 
Priez  donc  tous  enfemble  encore  une  fois,  que  ce  qui  doit  fi- 
nir finifife  bientôt.  Tremblez  à l’ombre  meme  de  ladivifion  : fon- 
gezau  malheur  des  peuples,  qui  ayant  rompu  l’unité,  fe  rompent 
en  tant  de  morceaux , & ne  voient  plus  dans  leur  Religion  que 
la  confufion  de  l’Enfer  6c  l’horreur  de  la  Mort.  Ah  ! prenons 
garde  que  ce  mal  ne  gagne.  Déjà  nous  ne  voyons  que  trop  parmi 
nous  de  ces  efprits  libertins  , qui  fans  fijavoir  ni  la  Religion  , ni 
fes  fondemens  , ni  fes  origines,  ni  fa  fuite,  hlafphêment  ce  qu’ils 
ignorent  y & fe  corrompent  dans  ce  qu  iis  /pavent;  nuées  fans  eau, 
pourfuit  l’Apôtre  Saint  JudCjDoclcur  fans  doctrine,  qui  pour 
toute  autorité  ont  leur  hardiefic , 6c  pour  toute  fcience  leurs  dé- 
cifions  précipitées  morts  cÿ'dérac/Wr,- morts  pre- 

mièrement , parce  qu’ils  ont  perdu  la  charité  ; mais  doublement 
morts , parce  qu’ils  ont  encore  perdu  la  Foi , 8c  entièrement  dcra~ 
cinés  , puifque  déchus  de  l’une  & de  l’autre,  ils  ne  tiennent  à 
l’Eglife  par  aucunes  fibres  : ^ftres  errans,  qui  fe  glorifient  dans 
leurs  routes  nouvelles  6c  écartées , fans  ionger  qu'il  leur  faudra 
bientôt  difparoîtr#Oppofons  à ces  efprits  légers  6c  à ce  charme 
trompeur  de  la  nouveauté , la  pierre  fur  laquelle  nous  fommes 
fondés , 6c  l’autorité  de  nos  Traditions  où  tous  les  ficelés  palTés 
font  renfermés , 6c  l’antiquité  qui  nous  réunit  à l’origine  des  cho- 
fes.  Marchons  dans  les  fentiers  de  nos  Peres  ; mais  marchons  dans 
les  anciennes  mœurs , comme  nous  voulons  marcher  dans  l’an- 
cienne Foi.  Allez , Chrétiens , dans  cette  vole  d’un  pas  ferme  : 
allons  àla  tête  deroutleTroupeau,MESSElGNEUKS  , plus  hum- 
bles 6c  plus  fournis  que  tout  le  refte.  Zélés  défenfeurs  des  Canons, 
autant  de  ceux  qui  ordonnent  la  régularité  de  nos  mœurs  , que  de 
ceux  qui  ont  maintenu  l’autorité  fainte  de  notre  caradère , 6c 
foîgneux  de  les  faire  paroître  dans  notre  vie  plus  encore  que  dans 
nos  difeours  ; afin  que  quand  le  Prince  des  Pafteurs , 6c  le  Pontife 
éternel  apparoîtra  , nous  puifllons lui  rendre  un  compte  fidèle  de 
nous  6c  du  Troupeau  qu’il  nous  a commis,  6c  recevoir  tous  en- 
femble l'étemelle  bénédidion  du  Pere  , du  Fils , 6c  dù  Saint-EF- 
prit.  yîmen. 
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POUR  LE  T E M S 

DU  JUBILÉ 

MANDEMENT 

De  Monfcigneur  VîlluJlnJJlme  & Révérendiffîme 
Evêque  de  Meaux. 

JACQUES  BENIGNE , par  la  permifTîon  divine , Evêque  mani.emÉnt 
de  Meaux  : Aux  Doyens  Ruraux  de  notre  Diocèfe  : Âo  Clergé  I>E  Monsei* 
tx  au  Peuple,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seiencur 

J_  O VLSQUE  D E 

ESUS-ChRIST.  Me*ux. 

Nous  vous  annonçons  la  grâce  qui  nous  a été  accordée  par  no-  ' 

tre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  à notre  fupplication , pour  la 
confolation  fpirituelle  & le  falut  des  Chrétiens  commis  a notre 
charge, qui  n’ont  pû  aller  à Rome  pour  y gagner  Je  Jubilé  de  l’An- 
née Sainte.  Cette  grâce  eft  accordée  à tous  les  Fidèles  vraiment  pé- 
nitens  confeffés  & communiés,  qui  vifitcrontquatre  Eglifes, Cha- 
pelles, Autels  ou  lieux  pieux  défignésune  fois  par  Nous,  durant 
quinze  jours  de  fuite  ou  difcontinués,  & dans  l’efpacc  de  deux  mois 
pareillement  marqués  de  Nous  : lequel  nombre  pourra  être  dimi- 
nué en  faveur  des  malades , des  prifonniers  & autres  qui  ne  feront 
pas  en  état  de  fatisfaire  à ce  que  deflus.avec  pouvoir  à leurs  Supé- 
rieurs ou  Confefleurs  de  changer  ces  obligations  en  autres  œuvres 
pieufes , fuivant  le  bcfoin  des  âmes , Religieux  ou  Religieufes  & 
autres,  avec  prudence  & difcrétion.  Ils  diront  cinq  Pater  & cinq 
ylve  à chaque  Eglife , Chapelle , Autel,  ou  lieux  pieux  où  les  Sta- 
tions feront  marquées,  pour  la  rémiflîonde  leurs  péchés,  la  con- 
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corde  dcsPr’nces Chrétiens,  l’extirpation  des  Héréfîes, l’exalta- 
de**Monsm-  rEgiifc,raccompliirement  des  pieux  défirs  de  notre  S.Pere 

cNEUR  t’E-  le  Pape,&  pour  les  néceflités  préfentes.  Parce  moyen  ils  gagne- 
vESQUB  DE  ront  l’Indulgence  pléniere  de  l’Année  Sainte,  comme  s’ils  avoienc 
_ étéà  Rome  aux  Tombeaux  des  Saints  Apôtres, & qu’ils  en  eull&nc 
vifité  dévotement  les  quatre  grandes  Eglifes  qui  font  les  principa- 
les, & comme  les  meres  de  toutes  celles  de  la  Chrétienté.  Tous 
Confefleurs  approuvés  de  Nous  auront  pouvoir  d’abfoudre  des 
Cas  réfervés  a notre  Saint  Pere  le  Pape  ou  à Nous , & de  toutes 
peines  & cenfures  à l’effet  de  gagner  le  préfent  Jubilé , dont  ceux- 
mêmes  qui  l’auront  déjà  gagné  à Rome,  pourront  encore  ici  ob- 
tenir lagrace.^Ceuxqui  voudront  fatisfaire  enfembleaux  devoirs 
du  Jubilé  & de  la  Confelfion  annuelle  ou  Communion  Pafcale,  le 
pourront  en  fe  préfentant  pour  leurs  Pâques  à leurs  Curés , afin 
d’en  recevoir  les  avis  & les  permilTions  néceffaires.  Nous  avertif- 
fons  les  Curés  de  fe  fervir  même  en  public  des  Méditations , Priè- 
res & autres  Inftrudions  que  nous  avons  publiées  exprès  pour  le 
tems  de  cette  Indulgence  : & nous  exhortons  les  Fidèles  a profi- 
ter des  avertiffemens  paternels  que  Nous  leur  donnons  en  ces  Li- 
vres en  toute  fimplicité  Sc  charité.  Les  deux  mois  déftinés  à ce 
Jubilé  commenceront  le  Dimanche  de  la  Paflîon  i.  d’Avril  pro- 
chain , & finiront  le  Dimanche  de  la  Pentec0te4.de  Juin  inclu- 
flvement.  Nous  vous  demandons  le  fecours  de  vos  prières  pour 
l’heureux  accompliflement  de  notre  charge  Pafforale,  pour  la 
gloire  de  Dieu  par  JesUS-ChrisT,  & lefalutdevos  âmes, pour 
îefqiielles  nous  veillons  nuit  & jour.  Et  fe  fera  la  publication  du 
Jubilé,  enfemble  de  notre  préfent  Mandement,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême  16.  Mars  -,  au  Prône  & au  Sermon  dans  tou- 
tes les  Eglifes.  Donne’  à Meaux  dans  notre  Palais  Epifcopal  le 
15.  de  Janvier  1702. 
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L'On  pourra  faire  plufieurs  fujets  de  Méditation  de  la  matière 
propofée  dans  celle-ci , en  les  divifant  comme  on  voudra  , & 
chacun  félon  fon  attrait  ; mais  on  les  réduit  à deux , par  rapport  à 
la  double  puijfance  de  P Eglife  : la  puijfance  de  lier  & de  retenir  : la 
puijJ'ance  de  délier  & de  remettre. 

Ces  deux  puijj'ances  qtPilfaut  ici  préfuppofer  comme  connues  par  la 
foi , dans  le  fond  n’en  font  qu’une  feule , qui  a un  double  exercice. 

L’Eglife  peut  lier  & délier,  remettre  c?"  retenir , tant  à Pégard  de 
la  coulpe  qu’à  t égqrd  de  la  peine.  • , 

Elle  délie  & remet , quand  elle  donne  Pahfolutîon  : elle  lie  & re- 
tient , lorfque  par  un  fage  difcernement  elle  la  diffère  à ceux  qu’elle 
n’en  juge  pas  encore  capables  : & voilà  ce  qui  regarde  la  coulpe. 

Pour  les  peines , P Eglife  a droit  éPen  impofef  de  très-rigoureufes  aux 
pénitens  : & elle  a droit  aufft  de  les  tempérer.,  de  les  relâcher , de 
les  remettre  avec  prudence  & difcrétion.  Lè  premier  eft  P effet  de fajufle 
eir  falutaire  rigueur  : le  fécond  eft  Peffet  de  fon  indulgence.  Ces  deux 
parties  de  la  puiffance  de  P Eglife , tant  à Pégard  de  la  coulpe  qu’à 
Pégard  des  peines , font  également  conftantes  par  P Ecriture  & par 
la  Tradition.  Le  deffein  de  ces  Méditations  n’eft  pas  de  confidérer  la 
puiffance  de  P Eglife  par  rapport  à la  coulpe , mais  feulement  par  rap- 
port à la  peine  dans  le  deffein  de  tirer  tout  le  profit  que  PEglife  at- 
tend des  pénitences  qu’elle  impofe  aux  pécheurs , & tout  enfemble  de 
P indulgence  dont  elle  ufe  pour  les  relâcher.  De  ces  deux  parties , la 
première  qui  eft  le  fondement  de  P autre  ne  peut  être  mieux  expliquée 
que  par  la  doPlrine  du  Concile  de  Trente , dans  la  Seffton  1 4.  où  il 
traite  de  la  néceftté  & du  fruit  de  la  Satisfaélion  ; & la  fécondé  n'eft 
pas  moins  faintement  & moins  fadement  exprimée  dans  le  Décret 
des  Indulgences , où  ce  Concile  en  établit  la  foi  & en  régie  Puf  âge. 
Qjiil  me  foit  donc  permis  de  propofer  ces,  deux  endroits  aux  Chré- 
tiens félon  la  fimplicité  de  P Evangile  dans  ce  tems  de  Jubilé , afin 
que  chacun  régie  fes  pratiques  & fes  oraifons  félon  les  principes  de  la 
foi , conformément  à cette  parole  du  Prophète  er  dePÂpotre  : Le  Jufle 
vit  de  la  foi. 

Pour  marcher  plus  fimplement  dans  cette  voie  de  la  foi , on  s’at- 
tache ici  à ce  qu’il  y a de  certain  : & tout  le  bu:  de  ces  Méditations 
Tome  y.  V V V 
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eji  que , quelque  opinion  que  f on  veuille  fuivre  dans  la  maniéré  d'expli- 
Avértis-  quer  t effet  des  Indulgences , le  Chrétien  demeure  toujours  convaincu 

sBMtNr.  ‘ fim-  * I J»  r r-k-  i • j 

qu  U Mit  tacher  a augmenter  J on  amour  envers  Dieu  a proportion  des 
grâces  qi^il  en  reçoit  : félon  cette  Sentence  de  la  Parabole  : Qui  cfl: 
celui  qui  aime  le  plus  ? c’eil  celui  à qui  on  a le  plus  pardonné.  > 
, Luc.  y IL  31.  43. 
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PREMIERE 


MEDITATION- 

La  Rigueur  de  l'EgltJe. 


PREMIER  POINT. 
Confidérations  générales  fur  la  Rigueur  de  l’Eglife. 


PREMIERE  Considération. 

Paroles  du  Concile  de  Trente , pour  nous  t expliquer. 

La  rigueur  de  l’Eglife  nous  eft  expliquée  par  ces  paroles  du 
Concile  de  Trente  ; » Le  fruit  du  Baptême  eft  différent  de 
» celui  de  la  Pénitence  ; car  par  le  Baptême  nous  fommes  revêtus 
« de  Jesus-ChrisT,  & nous  fommes  faits  en  lui  une  nouvelle 
« créature , en  recevant  une  pleine  & entière  rémiflion  de  tous 
» nos  péchés.  Mais  nous  ne  pouvons  parvenir  dans  le  Sacrement 
»>  de  Pénitence  à cette  première  nouveauté  & intégrité , fans  de 
»>  grandes  pleurs  & de  grands  travaux  ; la  juftice  l’exigeant  ainfi  , 
» enforte  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  la  Pénitence  eft  àp- 
» pellée  par  les  Saints  Peres  un  Baptême  laborieux.  » 

Ecoutez , enfans  de  l’Eglife , les  paroles  de  votre  Mere  : elle 
vous  propofe  de  grandes  pleurs  & de  grands  travaux  y un  Baptême 
laborieux  : elle  vous  apprend  que  la  Juftice  divine  l’exige  ainft. 
Cette  rigueur  de  l’Eglife  eft  de  fon  cfprit  primitif , ’cj^ui  ne  s’é- 
teindra jamais , & qu’elle  ne  ceffera  d’oppofer  au  relâchement. 
Que  nous  fert  de  détefter  avec  le  Concile  la  molleffe  des  Héré- 
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tiques  J qui  ont  rejctté  ces  faintcs  rigueurs  de  la  fatisfaélîon  , (l 
nous  tombons  dans  une  femblable  langueur , fie  que  nous  méprï- 
fions  en  effet  ce  que  nous  confeffons  en  paroles. 

II.  Considération. 

Par  les  travaux  de  la  Pénitence  on  revient , félon  le  Concile  j 
à la  pureté  du  Baptême. 

Le  Concile  nous  a fait  entendre  la  rigueur  de  l’Eglife.  Elle 
eft  jufte  i car  elle  imite  la  Juftice  de  Dieu , le  pécheur  vengeant 
fur  lui-même  l’injure  qu’il  a faite  à cette  bonté , à cette  Majefté 
infinie.  Elle  eft  fainte,  parce  que  la  Juftice  de  Dieu,  que  l’Egli- 
fe  exerce  , eft  fainte  aulfi  ; ce  qui  fait  dire  au  Pfalmifte  : Son 
nom  eft  faim  ^ terr/i/c. Elle  eft  falutaire,  parce  que  c’eft  un  nou- 
veau Baptême,  pénible  à la  vérité,  8c  laborieux;  mais  enfin,  tou- 
jours un  Baptême  par  lequel,  comme  dit  le  faint  Concile,  en  pleu- 
rant nos  péchés  dans  l’amertume  de  notre  cœur  , fie  en  fubiffanc 
une  pénitence  proportionnée  à leur  énormité , nous  recouvrons 
cette  première  nouveauté  & intégrité  baptifmale  que  nous  avions  per. 
due:  tant  eft  grande  l’efficace  des  peines  que  nous  portons  pour 
nos  crimes  fous  les  ordres  de  l’EgliIe,fic  en  efpritde  componéÜon 
8c  d’obéiffance  à fes  Prêtres. 

III.  Considération. 

. Deftrs  des  faintes  amis  que  les  rigueurs  de  fEglife  leur 
foient  appliquées. 

C’eft  ce  qui  a infpiré  à toutes  les  âmes  pénitentes  un  défit  in- 
time , qu’on  leur  appliquât  les  faintcs  rigueurs  de  l'Eglife.  On 
leur  voyoit  demander  à genoux  cette  grâce  à leurs  Evêques,  à 
leurs  Pafteurs , à leurs  Confeffeurs  avec  une  humilité  8c  une  ar- 
deur admirable.  Je  ne  m’en  étonne  pas  : elles  étoient  toutes  pé- 
nétrées de  l’amour  de  JesUs-C  H R l sT  ; 8c  feptant  la  fépara- 
tion  que  met  le  péché  entre  famé  fie  l’Epoux  célefte,  elles  défi- 
roient , quoi  qu’il  leur  en  coûtât,  de  lui  être  réunies  par  ce  labo- 
rieux Baptême  de  laPénitence.  Il  a été  inftituc  pour  nous  rame- 
ner à la  pureté  que  nous  avions  reçue  aux  Fonts  baptifmaux  ; St 
il  détruit  tellement  le  péché , qui  fcul  met  la  divifion  entre  Dieu 
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&:  nous,  que  nous  ferions  avec  lui  dans  une  union  confommée, 
H nous  mourions  en  cet  état  de  parfait  renouvellement  où  la 
Pénitence  nous  peut  rétablir.  Ainuil  ne  faut  pas  s’étonner  qu’on 
la  demandât,  & qu’on  la  re<;ùt  comme  une  grâce. 


M P*  D I T A- 
TIONS  POUR 
Lï  TEMS  du 
Jubile*. 


PRIERES,  Affections,  et  Re’solutic^ns. 

DIfons  donc  avec  le  Sauveur  : T ai  à être  baptlfè  d'un  Ba^tê-  j 
me.  O mon  Sauveur  ! Ce  Baptême , dont  vous  deviez  ctre 
bapcifé  , étoit  le  Baptême  de  votre  Sang  , où  vous  deviez  être 
plongé  pour  nos  péchés  dans  votre  douloureufe  Paflion  ; fie  vous 
ajoutiez  : Ha  ! combien  me  fens-je  prejfê , jufrjtt  à ce  quil  s’accom- 
plijfe  ? Pécheur  que  je  fuis,j’ai  auflî  à être  baprifé  dans  le  Baptême 
de  la  Pénitence,  qui  eft  un  l^ptême  de  larmes , ôc  en  quelque 
forte  un  Baptême  de  fang , s’il  efl:  vrai , comme  dit  un  Pere,  que 
les  larmes  qu’on  y doit  répandre  foient  une  efpéce  de  fang  ; & 
encore  un  Baptême  de  fang, parce  que  c’eft  un  Baptême  d’une  vé- 
ritable & parfaite  mortification.  Ah  ! que  je  mefens  prelTé  à por- 
ter les  faintes  rigueurs  de  ce  Bhptcme  laborieux , pour  y être  en- 
tièrement renouvellé  ! O mon  Sauveur  l Appliquez-moi  ces  fain- 
tes rigueurs  du  Baptême  de  la  Pénitence  : infpirez  à vos  Minif- 
tres,  qui  font  mes  Peres,  une  fainte  inflexibilité,  pour  m’impo- 
fer  les  peines  que  j’ai  méritées.  Je  reçois  en  cfprit  de  pénitence 
les  maux  que  vous  m’envoyez,  les  pertes , les  aftlic'lions  de  corps 
£c  d’efprit , les  maladies  : dans  ce  tems  rempli  de  misères , loin 
de^nurmurer  je  bailTe  la  tête  fous  vos  fléaux  : mais  comme  vous 
me  faites  relfentir  la  grâce  & la  bénéditlion  particulière  qu’il  y 
a à vous  obéir  en  la  perfonne  de  vos  Miniftres , lorfque  vous  me 
liez  par  leur  autorité  qui  eft  la  votre,  infpirez-moi  une  parfaite 
docilité , & à eux  en  même  tems  une  difcréte&  paternelle , mais 
aufli  une  févere  & fainte  vigueur  , afin  qu’ils  me  donnent  une 
pénitence  digne  de  ce  nom  , 5c  convenable  à mes  péchés , & 
que  lié  par  leur  ordre , dans  lequel  je  reçois  le  vôtre , en  portant 
ces  peines  falutaires , je  puilTe  efpérer  de  revenir  par  ce  moyen  à 
la  parfaite  nouveauté  de  vie,&  à l’intégrité  de  mon  Baptême. 

O mon  Sauveur  ! je  le  dis  encore  une  fois  en  union  avec  vous  ; 
j’ai  à être  baptifé  d’un  Baptême, du  Baptême  laborieux  de  la  Péni- 
tence. Ah , que  mon  ame  eft  prelfée  ! Qu’elle  fouffre  , qu’elle 
eft  dans  l’angoilfe,  jufqu’à  ce  qu’il  s’accompliflTe  ! Tout-à-l’heure, 
& fans  plus  tarder  , j’irai  au  T ribunal  de  la  Pénitence  avec  un  ef- 
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prie  chrétien , c’eft-à-dire , avec  un  efpn't  fournis  au  rigoureux 
TioNs  poon  jugement , que  l’Eglife  daignera  exercer  fur  moi  en  votre 
L8  TEMS  DU  nom. 

J U B n e’. 


# I I.  P O I N T. 

Raiforts  des  rigueurs  de  FEglife. 

Première  raifon  tirée  de  la  Juftice  divine. 

Sefn,c.it.  ï E meme  Concile  de  Trente  nous  explique  excellemment 

1 « les  raifons  de  cette  rigueur , dont  la  première  fe  tir  e de  la  • 

Juftice  Divine  en  cette  maniéré  : >»(Et  certainement , dit  ce  faint 
M Concile , il  paroît  que  l’ordre  de  la  Juftice  de  Dieu  exige  de 
M lui  qu’il  reçoive  d’une  autre  maniéré  en  fa  grâce  ceux  qui  au- 
»ront  péché  dans  leur  ignorance  avant  le  Baptême,  (avant  que 
»»  d’avoir  connu  & goûté  Dieu , ) que  ceux,  qui  après  avoir  été 
M une  fois  délivrés  delà  fervitude  cm  péché  &;  du  Démon,  & avoir 
« reçu  le  don  du  Saint  Efprit,  n’ont -pas  craint  de  violer  avec 
« connoiflance&  de  propos  délibéré  le  Temple  de  Dieu , & d’at- 
» trifter  fon  Saint  Elprit. 

Le  Saint  Concile  nous  propofe  en  abbrégé  toutes  les  raifons 
qui  ^gravent  le  crime  de  ceux  qui  ont  péché  depuis  le  Baptê- 
Bpk.  4. 30.  nie.  Elles  font  tirées  de  Saint  Paul  qui  nous  apprend  que  ceux  qui 
pèchent  de  cette  forte , aurifient  le  Saint  Efprit  dont  ils  ont  ifpt 
le  fceau  par  le  Baptême,  pour  conferver  l’efprit  de  grâce  & de 
rèdernption.  Qu’eft-ce  qu’attrifter  le  Saint  Efprit , fi  ce  n’eft  le 
chafler  d’une  ame  dont  il  avoit  pris  poftefiion  en  mettant  fon 
fceau  deftus , & en  difant  ; elle  eft  à moi , c’eft  mon  bien  ; mais 
celui  qui  pèche  après  le  Baptême , viole  ce  fceau  facré  , le  rompt 
en  lui-même , & en  difant  au  Saint  Efprit  : Je  ne  veux  plus  être 
à vous  ; il  lui  fait  un  outrage  capable  d’affliger  cet  Efprit , s’il 
n’étoit  d’une  nature  inaltérable. 

Tich.  10.  »».  C’eft  ce  que  le  même  Saint  Paul  exprime  en  difant  ejfon  fait 
outrage  à Cefprit  de  la  grâce  ; car  par  la  grâce  de  la  rémilfion  des 
iitb.  #.  4.  péchés  on  avoit  été  fait  participant  du  Saint  Efprit  ; &c  par  le  pé- 
ché on  repoufle  outrageufement  cet  efprit  de  grâce  & de  bonté , 
qui  avoit  elFacé  nos  crimes.  • 

Les  pécheurs  qui  ont  violé  leur  Baptême , paflent  plus  avant 
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félon  le  même  Saint  Paul  ; ils  crucifient  de  nouveau , & foulent  ; 

aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  ; * ils  profanent  le  Sang  de  fon  nouveau  ^ions*  Vouiï 
Teftament,  par  lequel  ils  ont  été  fanâifiés,  & tournent  fes  le  tems  du 
fouffranccs  en  dérifion , comme  ont  fait  les  Juifs.  Mais  les«Juifs  J " » • b’ 
ne  le  connoKToient  pas  ; **  & s'ils  l’avoicnt  connu , jamais  ils  n’au-  , ‘ 

roient  crucifié  le  Seigneur  de  gloire.  Et  nous  qui  le  connoiiTons , »»,,coV.i.8. 
qui  avons  reçu  le  Baptême  en  (on  nom  ,mais,  qui,  après  en  avoir 
perdu  la  grâce , l’avons  recouvrée  par  la  Pénitence , & qui  avons  • 
reçu  tant  de  fois  fon  facré  Corps  ; nous  avons  violé  tous  les  Sa- 
cremçns,  le  Baptême , la  Pénitence,  l’Euchariftie  ; & nous  avons 
traité  notre  Sauveur  & notre  Dieu  le  fçachant  & le  connoiflanc , 

* avec  plus  d’indignité  que  ceux  qui  ne  le  connoKToient  pas.  Quelle 
augmentation  de  fupplices  nous  fommes-nous  attirés  par  notre 
ingratitude  ? 

Telles  font  donc  les  raifons  qui  aggravent  le  péché  de  ceux 
t^ui  ont  manqué  à la  grâce.  Si  l’ont  volontairement  perdue:  voi- 
la ce  qui  les  rend  fi  redevables  à la  juftice  de  Dieu.  » D’où  le  üu. 

»>  Concile  conclut,  que  l’Eglife  a toujours  cru  qu’il  n’y  avoir  point 
»>  une  voie  plus  sùrtfpour  détourner  le  coup  ae  la  main  de  Dieu  ? 

»>  Si  les  maux  qui  font  prêts  à fondre  fur  nous , que  de  fubir  hum- 
»>  blement , Si  nous  rendre  familières  ces  œuvres  de  Pénitence 
M avec  une  fincère  douleur. 


PRIERES,  Affections  et  Re’s  olu  tion  s. 

JE  me  foumets  donc,  mon  Sauveur,  à ces  œuvres  de  Pénitence 
que  votre  Eglife  veut  qu’on  n’iirmofe  en  réparation  de  l’ou- 
trage que  j’ai  fait  à votre  grâce  : je  (ouhaite  de  les  fubir  avec  un 
cœur  percé  de  douleur.  Mon  Sauveur,  je  le  reconnois  ; il  n’eft 
pas  jufte  que  vous  me  receviez,  comme  ceux  qui  vous  oflFènfenc 
dans  leur  ignorance  : je  confefTe  la  vérité  qu’a  annoncé  le  Prince 
des  Apôtres  : Il  vaudrait  mieux  n’avoir  point  connu  la  voix  de  la  »•  ».  ni 

juftice  f (jue  de  retourner  en  arriéré  après  P avoir  connue.  Votre  Pro-  ic. 

phéte  a dit  aufiî  à Jerufalem  qui  vous  connoilToit  : Sodome  & Sa- 
marie  , tes  fœurs , font  juftifièes , à comparaifon  de  tes  abominations  : 
tu  les  a furmontées  par  tes  crimes.  Faites-moi  donc  entrer,  ô Sei- 
gneur, dans  les  rigoureufes  régies  de  votre  juftice,  qui  mulri- 

f>lie  les  châtimens  à proportion  de  la  connoKTance  qu’on  a de 
a vérité.  Faites-moi  entrer  dans  votre  fainte  jaloufie,  qui  vous 
fait  punir  l’Epoufe  infidèle  plus  que  celle  que  vous  n’avez  jamais 
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le  tems  du 

OSeieneur!  Les  faintes  rigueurs  que* vous  înfpîrez  à votre  ^"*  * *'^' 
Eglife  contre  les  pécheurs  pénitens , ne  font  donc  pas  feu-  . 

lement  un  effet  de  votre  juftice,  mais  encore  un  exercice  de  vo- 
tre miféricorde  paternelle.  O fage  & bon  médecin  ! C’eft  un  ré- 
gime que  vous  prefcrivez  à vos  malades  pour  achever  leur  gué- 
rifon , & déraciner  tous  les  principes  du  mal.  C’eft  une  fage  & 
miféricordieufe  précaution  que  vous  prenez  contre  nos  foibleffes, 
pour  exciter  notre  vigilance  dans  les  occafions  qui  nous  font 
tomber.  Appliquez-moi  donc,  ô Sauveur , par  un  confcil  de  mifé- 
ricorde , les  falutaires  rigueurs  de  votre  Eglife.  Qu’on  faffe  durer 
long-tems  le  fouvenir  de  mon  péché  : qu’on  le  rende  horrible  à 
mes  yeux  en  m’impofant  des  œuvres  vraiment  pénales , qui  mor- 
tifient ma  chair,  qui  la  crucifient,  qui  humilientmonefprit,qui 
m’impriment  la  crainte  de  la  rechute , & ne  me  permettent  pas 
de  me  relâcher  dans  l’exercice  de  la  pénitence.  Ô rigueur,  que 
vous  êtes  douce  ! O peines , qui  êtes  un  frein  à la  licence  Se  aux 
emportemens , que  vous  êtes  aimables  ! O faintes  précautions 
qu’on  me  fait  prendre  contre  moi-même  ! Je  vous  embraffe  de 
tout  mon  cœur,  8c  j’adore  la  miféricorde  qui  me  les  impofe. 


IV.  POINT. 

Troifiéme  raifon  des  rigueurs  de  P Eglife. 

La  conformité  avec  Jesus-Chkist. 

» T L faut  encore  confidérer , pourfuit  le  Concile , qu’en  fouf-  ^ j 
>»  L frant  8c  farisfaifant  pour  nos  péchés,  nous  fommes  rendus 
M fémblables  à JESUS  - Christ  , qui  a fatisfait  pour  nos  crimes, 

>»  8c  de  qui  vient- toute  notre  force  8c  tout  le  pouvoir  qui  nous  u Or.  j. 

* »>  rend  cyablesdu  bien  : ce  qui  nous  eft  un  gage  certain,  qu’ayant 

■ part  à fes  fouffrances , nous  aurons  parc  à la  gloire.  Mais  il  ne 
••  faut  pas  penfer  que  cette  latisfaélion , que  nous  faifons  à Dieu 
» pour  nos  péchés , foit  tellement  nôtre , qu’elle  ne  foit  point 
“ par  Jésus  - Christ  ; puifque  nous , qui  ne  pouvons  rien  de 
» nous-mêmes,  comme  de  nous-mêmes,  pouvons  tout  avec  la  pw/.  4,  ij. 

Tome  y.  X X X 
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» coopération  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainfi  * l’homme  n’a  pas 
•>  de  quoi  fe  glorifier  ; mais  toute  notre  gloire  cft  en  J.  C. 

» en  qui  rious  vivons , en  qui  nous  méritons  , en  qui  nous  fatis- 
M faifons , faifant  de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui  tirent  leur 
» force  de  lui , qui  font  offerts  par  lui-même  à fon  Pere , & en  ’ 

>j  lui  font  acceptés  par  fon  Pere. 

[.PRIERES, Affections  et  R e’ solution  s. 

JE  crois,  mon  Dieu , la  fainte  doclrine  que  votre  Eglife  Catho- 
lique a fi  bien  expliquée  par  ces  paroles.  J’adore  la  vérité  que 
vous  y as'ez  imprimée  , & je  reconnois  qu’elle  vient  uniquement 
de  vous.  Que  votre  Eglife  cft  fainte  ! Que  fa  foi  eft  pure  ! Que 
l’efpritqui  la  conduit  eft  véritable  ! 

Je  crois  donc , ô mon  Dieu  , avant  toutes  chofes  , que  je  fuis 
obligé  à m’unir  aux  fatisfaefions  de  J.  C.  en  les  imitant  félon 
ma  foibleffe.  A Dieu  ne  plaife  que  je  croie  qu’une  indigne  & 
criminelle  Créature  puiffe  fatisfaire  comme  lui.  Il  a fatisfaic 
comme  un  Dieu  , & je  fatisfais  comme  un  pécheur.  Il  fatisfaic 
pleinement  & infiniment  ; & moi  je  fatisfais , comme  je  puis , en 
vous  offrant  mon  néant , qui  n’a  aucune  valeur  que  celle  que 
lui  donnent  le  fang , les  fouffrances,  la  fatisfadion  6c  le  facrifice 
infiniment  digne  de  votre  Fils.  Recevez  donc  de  ce  Fils , qui  cft 
votre  égal,  la  jufte  fatîsfaclion  qui  vous  eft  due  ; & recevez  d’un  vil 
efclave  le  peu  qu’il  fait  ;qu’encoreil  ne  fait  point  de  lui-même,  & 
qu’il  ne  peut  efpérer  que  vous  acceptiez , qu’à  caufe  qu’il  cft  uni 
à ce  que  fait  votre  Fils  unique,  mon  Sauveur,  mon  médiateur, 
mon  facrificatenr , 6c  ma  vidimetout  enfemblc. 

Faites-moi  donc , ô mon  Dieu,  faites-moi  trouver  dans  la  pé- 
nitence, non  pas  de  la  complaifance , de  la  flatterie,  des  peines 
légères  ; mais  puifqu’il  faut  ici  me  rendre  conforme  à la  Paflîon 
de  J.  C.  faites-moi  trouver  une  Croix  , des  clous  qui  me  percent, 
une  flagellation  qui  me  déchire,  du  vinaigre  , du  fiel  dont  l’a- 
mertume me  dégoûte  des  pernicieufes  douceurs  que  j’ai  trop 
goûtées  en  fuivant  ma  volonté , en  flattant  mes  fens , en  me  plai-  . 

Tant  en  moi-même.  Mon  Sauveur,  je  tends  le  dos  aux  flagella- 
tions , je  prefente  mon  vifage  aux  crachats  ; qu’on  me  reprenne 
avec  force , qu’on  me  confonde  ; plongez-moi  par  la  pénitence 
dans  votre  pafïïon  6c  dans  vos  douleurs. 

I 

J 


Digitized  by  Googh 


ÉVÊQUE  DE  MEÀUX. 


S33 


V.  POINT. 

On  en  revient  aux  faintes  Rigueurs  de  la  JuJHce  Divine. 


M t'  D I T A- 
TIONS  l’OUR 
LB  TFM3  DU 
jUUlLE'. 


Le  faint  Concile  de  Trente,  apres  avoir  expofd  des  vérités 

fi  folides  & fi  touchantes , conclut  en  cette  maniéré  : » D ibid. 
* faut  donc  que  les  Prêtres  du  Seigneur , autant  que  le  Saint- 
»Efprit&  la  prudence  le  fuggéreront , impofent  des  pénitences 
» falutaircs  & convenables , lelon  la  qualité  des  crimes  & le  pou- 
» voir  des  pénitens  : de  peur  que  s’ils  conviennent  aux  péchés,  & 

» traitent  leurs  pénitens  avec  trop  d’indulgence  , en  leur  impo- 
• fant , pour  de  très- griefs  péchés,  des  peines  & des  oeuvres  très- 
» légères,  ils  ne  participent  aux  péchés  d’autrui  & ne  s’en  ren- 
» dent  complices.  Qu’ils  aient  donc  devant  les  yeux  la  néceflîté 
» d’impofer  une  fatisfacHon  qui  ne  ferve  pas  feulement  de  pré- 
caution  contre  les  péchés  à venir  & de  remède  à la  foibleiTe, 

» mais  encore  de  vengeance  Sc  de  châtiment  aux  péchés  paiTés  , 
i>  puifque  Içs  anciens  Peres  croient  &enfeignent,  que  les  clefs 
wqiii  (ont  mifes  entre  les  mains  des  Miniftres  de  Jesus-Chrst, 

» ne  leur  font  pas  feulement  données  pour  abfoudre  , mais  en- 
=•  core  pour  lier;®  & on  ne  doit  pas  penfer  pour  cela , que  le 
Sacrement  de  Pénitence  foit  un  Tribunal  de  colère  ou  de  peine  ; 
ce  que  le  Concile  ajoute,  parce  qu’on  a vit  félon  fa  doélrine  pré- 
cédente, que  ces  peines  que  l’on  fubit  avec  une  humble  & fin- 
cère  obéiflance  , font  au  fond  un  tréfor  de  grâce  & un  gage  de  la 
divine  miféricorde. 

Le  Condle  de  Trente  ajoute  encore:»  Que  Dieu  par  un  té- 
» moignage  admirable  de  fon  amour  , veut  que  nous  puiflîons 
» le  fatisfaîre  par  Jesus-ChrisT,  non-feulement  par  les  pci- 
» nés  que  l’on  s’impofe  à foi-meme , & par  celles  que  les  Prêtres 
» nous  ordonnent  lelon  la  mefure  de  nos  péchés , mais  encore  par 
» les  fléaux  temporels  que  fa  juftice  nous  envoie  : ce  qui  eft  pour 
les  pécheurs  pénitens  un  dernier  trait  de  miféricorde , puilqu’il 
change  les  fupplices  en  remèdes. 
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M E'  D I T A- 
TioNS  roi.'» 
LE  TEM5  DU 

Jubile’. 


Matth.  Il, 
AI.  2.1. 


Abnk.  10. 


M. 


PRIERES,  Affections  et  R e’ solution  s. 

MAIheur  à moi , mon  Dieu , fi  Je  cherche  dans  le  Sacrement 
de  rjnitencc  un  flatteui;&:  un  complice  plutôt  qu’un  Juge  ! 
O mon  Dieu , infpirez  des  paroles  fortes  a vos  Miniftres , afin  de 
confondre  mon  orgueil;  infpirez-leur une  fainte&  invincible  ri- 
gueur, de  peur  qu’ils  ne  connîvent  à mon  péché  ; donnez-leur  le 
zélé  d’Elie , celui  de  S.  Jean-Baptifte , celui  de  J.  C.  même  ; qu’ils 
aient  à fon  exemple , le  fouet  à la  main  , pour  challer  tout  ce  qui 
profane  la  Mail'on  de  Dieu , qui  cft  mon  ame  fie  mon  corps  même, 
Aîon  Sauveur,  fi  Tyr  fie  Sidon  avoient  fçûce  que  nous  f^avons, 
elles  auroient  fait  pénitence  dans  le  fac  fie  dans  la  cendre.  Mais 
aulfi  avez-vous  dit  que  Tyr  fie  Sidon  feront  traitées  plus  douce- 
ment que  nous  au  Jugement.  Et  vous  n’avez  pas  feulement  pro- 
noncé cette  Sentence  contre  les  Villes  qui  vous  ont  vù  en  per- 
fonne,  vous  avez  dit  à vos  Difciples  : Qui  vous  reçoit , me  reçoit, 
qui  vous  méprife , me  méprife  : Si  l’on  ne  vous  reçoit  pas  dans 
une  Ville , allez  dans  une  autre  ; mais  Je  vous  le  dis  en  vérité , le 
traitement  que  recevront  Sodome  fie  Gomorrhe , dans  le  juge- 
ment de  Dieu  , fera  plus  fupportable  que  celui  de  cette  Ville.Qu’y 
a-t-il  là  à répondre?  Rien,  mon  Dieu;  je  fuis  confondu  ! il  faut 
fc  taire.  Et  comme  difoit  Efdras  : Seigneur , vous  êtes  jufte  : nous 
fommes  devant  vous  dans  notre  péché , fie  il  n’y  a pas  moyen  de 
foutenir  votre  face. 

Mais , ô Seigneur , foyez  loué  à jamais  de  la  maniéré  donc  vous 
nous  aidez  à vous  fatisfaire.  O Dieu  ! nous  n’avons  pas  le  cou- 
rage de  nous  impofer  à nous-mêmes  des  auftérités  ; au  con- 
traire , le  peu  d’abftinenccs  fie  le  peu  de  jeunes  que  votre  Eglife 
nous  ordonne,  nous  eft  à charge,  fie  nous  ne  celTons  de  nous 
en  plaindre , nous  tranfgreflbns  fes  obfervances,  fie  nous  ne  mar- 
chons point  dans  fes  préceptes.  Nos  Confeflêurs  nous  trouvent 
fi  lâches , qu’ils  craignent  de  nous  accabler  par  les  moindres  péni- 
tences; mais  vous.  Seigneur,  qui  avez  pitié  de  notre  foibleflTe, 
vous  nous  envoyez  des  peines  plus  proportionnées  à votre  juftice. 
Vous  avez  multiplié  vos  fléaux  d’une  maniéré  terrible.  La  guerre 
vient  contre  nous  avec  toutes  fes  fuites  funeftes  : nous  n’avons 
jamais  vù  tant  d’ennemis  aulfi  acharnés  à notre  perte  : vous  nous 
foutenez  toutefois  de  votre  bras  tout-puilTant  ; mais  cependant 
le  fang  coule  comme  l’eau  autour  de  Jérufalem  : nos  familles 
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font  défolées  : le-  nombre  de  nos  parens  & de  nos  amis  diminue 
tous  les  jours  ; ôc  celui  des  morts  qui  nous  étoient  chers , s’accroît 
fans  mefure.  Nous  avons  vù  la  famine:  ôDieul  avec  quelle  hor- 
reur nous  apparut-elle  il  y a quelques  années.  La  mortalité  eft 
venue  à fa  liiite  : nos  Villes  Sc  nos  Campagnes  pleurent  la  perte 
de  leurs  habitans  : la  rareté  nous  en  étonne  : combien  de  Villa- 
ges font  ravagés,  & en  combien  de  maniérés  la  diminution  du  peu- 
ple fe  fait-elle  fentirf  Vous  êtes  jufte , Seigneur!  Les  profpérités 
aveuglent  les  hommes , & vous  ^ur  ouvrez  les  yeux  par  vos  fléaux 
& par  tant  de  coups  redoublés.  Mais  que  ces  peines  qui  nous 
font  poufler  vers  le  Ciel  de  fi  grandes  plaintes , font  douces  en 
comparaifon  de  celles  que  vous  réfervez  dans  vos  tréfors!  Vous 
nous  épargnez  , Seigneur , & vous  ne  déployez  pas  toutes  vos 
vengeances.  Car  auui  qui  les  pourroic  fupporter?  AdouciflTez  en- 
core vos  juftes  rigueurs.  Donnez-nous  la  paix  tant  défirée , que 
vous  fcul  pouvez  nous  donner.  Mais  puifque  la  faine  doélrine  vient 
de  nous  apprendre  qu’il  n’y  a point  de  plus  fur  moyen  de  détour- 
ner vos  coups,  que  de  fubir  les  peines  de  la  pénitence,  faites- 
nous  pratiquer  cet  admirable  moyen  de  vous  appaifer  : faites- 
nous  d’humbles  J de  véritables , de  courageux  pénitens  ,qui  fça- 
chent  s’irriter  implacables  contre  eux-mêmes , 8c  ne  fe  rien  par- 
donner, afin  que  vous  leur  pardonniez. 


M E*  D 1 T A- 
TIONS  FOUR 
LE  TEUS  DU 

Jubile'. 
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M £*  D 1 TA” 
T IONS  POUE 
X.E  TEMS  DU 

Jubile*. 


SECONDE 

MEDITATION- 

L‘ Indulgence  de  l'EgUfè. 

P R E M I |E  R POINT. 

On  peut  fupplèer  aux  rigueurs  de  la  Pénitence  par  fa  ferveur  & 
par  un  amour  ardent. 

IL  pourroit  fembler  qu’après  ccs  fdvcres  & faîntes  maximes 
que  le  Concile  de  Trente  a tirées  de  l’Ecriture  & de  la  plus 
pure  antiquité , il  n’y  a plus  de  lieu  à l’Indulgence  : mais  le  con- 
traire paroît  par  des  exemples  admirables , & prcnriérement  par 
ceux  du  Sauveur. 

Premiers  Consid e’ r a t r o n. 

Indulgence  de  Jefus , dr  premièrement  ertvers  celle  qui  oignit  fes  pieds. 

Parabole  de Notre-Seigneur,  en  Saint  Luc, Ch.  VII.  41.  4.7. 

Confidérez  à fes  pieds  la  fainte  Péchercnè  , & voyez  comme 
elle  y re<joit  en  un  inftani>une  entière  rémilîion  de  fes  péchés  : 
c’eft  que  fa  ferveur  & un  amour  ardent  lui  avoit  fait  fouffrir 
tout  d’un  coup  dans  le  coeur  tout  le  martyre  de  la  Pénitence  : 
vous  le  voyez  par  fes  pleurs  & par  fes  regrets  : par  la  honte  où 
elle  s’expofe  , & par  la  balTelTe  de  les  humbles  profternemens. 
Jésus  lui  remet  beaucoup  , parce  qu’elle  a beaucoup  aimé  : fie  il 
nous  aiTùre  en  même  tems  que  recevant  beaucoup  par  un  grand 
41.  amour  , elle  apprenoit  à aimer  encore  plus.  De  deux  débiteurs  , 
demande  Jésus,  lequel ejl-ce  qui  aime  le  plus  l Celui  à qui  on  re- 
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met  cinq  cens  deniers,  ou  celui  à qui  on  en  remet  cinquante  ? Celui  à 
qui  on  remet  une  plus  grande  dette,  ou  celui  à qui  on  en  remet 
une  moindre  ? On  lui  répond  : OeJÎ  celui  à qui  on  donne  le  plus  : le  tems  du 
&jEsUsdit:^ ms  avez  bien  juge.  Ainfi  cette  PëchercfTe  aimoit  J “ » • c e’. 
d’autant  plus  qu’elle  attendoit  une  plus  grande  grâce , &:  après  ~ ~ 
l’avoir  reçue , elle  redoubla  fon  amour.  C’cft-Ià  le  vrai  caraâère 
& le  propre  effet  de  l lndulgence , à proportion  qu’elle  ell  gran- 
de , de  préparer  le  cœur  à la  recevoir  avec  un  plus  çrand  amour , 

& d’être  fuivie  encore  d’un  plus  grand  amour , apres  que  la  grâce 
cft  accordée.  J.  C.  confirme  l’un  & l’autre  : Beaucoup  de  péchés  iM. 
lui  fontjremis , parce  qu’elle  a beaucoup  aimé  : voilà  un  grand  a- 
mour , qui  précédé  la  grâce  du  pardon  : Celui  à qui  on  donne  le 
plus , aime  le  plus  : Voilà  un  plus  grand  amour , qui  fuit  une  plus 
grande  rémilfion  & une  grâce  plus  abondante. 

PRIERES,  Affections  et  R e’ solution  s. 

Sur  la  première  partie  de  la  Parabole.  * 


MOn  Sauveur  , permettez-moi  d’écouter  encore  une  fois  à 
vos  pieds  avec  la  faintePéchereffe,  l’inftrudion  admira- 
ble que  vous  y donnez  à Simon  le  Pharifien  pour  la  confolation 
de  vos  ferviceurs.  • 

Simon , j’ai  une  chofe  à vous  dire.  Maître , dites.  » Un  créan-  ibid. 
n cier  avoit  deux  débiteurs  ; l’un  lui  devoir  cinq  cens  deniers , & 

» l’autre  cinquante  : comme  ils  n’avoient  pas  de  quoi  le  payer , • 

»j  il  leur  quitta  la  dette  à tous  deux.  » 

Je  m’arrête  à cette  parole, pourconfidérerpremiérement, que 
l’un  devoir  cinq  cens  deniers  & l’autre  cinquante  ; l’un  devoir 
beaucoup , & l’autre  peu  ; mais  cependant  ifs  étoient  tous  deux 
également  infolvables.  Ainfi  étoit  tout  le  Genre-humain.  Il  y a 
de  plus  grands  pécheurs  les  uns  que  les  autres  ; les  uns  doivent 
moins,  les  autres  plus.  Ceux  qui  doivent  moins , font  ceux  qui 
pèchent  dans  leur  ignorance , fans  cennoître  Dieu  : ils  ont  pé- 
ché en  Adam  , & leurs  péchés  fe  font  accriis  à mefure  que  la 
convoitife  dont  ils  avoient  apporté  le  fonds  en  naiffant , s’eft 
déclarée  ; ils  nériffent  dans  leur  péché,  & ils  font  entièrement 
infolvables.  Tels  font  les  Gentils,  les  Juifs  & tous  les  Infidèles: 
les  uns  plus , les  autres  moins , félon  les  dégrés  de  lumière  qu’ils 
ont  reçus  ; mais  tous  font  dans  l’ignorance , parce  qu’ils  n’ont 
pas  connu  le  Pere  célefte  , ni  J.  C.  qu’il  a envoyé.  Lorfque 
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vous  les  appeliez,  mon  Sauveur,  à la  grâce  du  faint  Baptême,  vous 
TjoNs  POUR  tout  ce  qu’ils  doivent  ; mais  il  y a de  bien  plus 

RE  TiMs  DU  grands  débiteurs , & ce  font  ceux  qui  ont  reçu  de  plus  grandes 
grâces.  Ceux  qui  ont  été  baptifés  Si  illuminés , comme  parle 
^ ^ S.  Paul , qui  ont  cru  en  l’Evangile , qui  ont  reçu  le  Saint  Efprit, 
f.  i,  ont  été  lavés  jplufieurs  fois  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 

qui  ont  goûté  le  Don  célefte  ôc  les  délices  de  votre  Table  facrée  , 
& après  cela  ont  péché  & multiplié  leurs  iniquités  par-delTus  leur 
tête  : ceux-ci  doivent  cinq. cens  deniers , au  lieu  que  les  autres 
n’en  doivent  que  cinquante  : cependant , 6 Seigneur,  & grands 
& petits  pécheurs  , s’il  y en  a de  petits,  fi  l’on  peut  parler  de 
cette  forte , nous  fommes  tous  inlolvables , & fi  vous  ne  nous 
quittez  tous , nous  périflbns  tous  également. 

I I. 

• Sur  la  Seconde  partie  de  la  Parabole. 

PaflTons  outre  dans  la  lecture  de  cet  Evangile  : »»  comme  ils  n’a- 
M voient  point  de  quoi  payer , il  leur  remit  la  dette  à tous  deux  : 
» lequel  des  deux  faime  le  plus  ? C’efl:  celui  à qui  on  remet  da- 
» vantage.  Q mon  Dieu  , je  fuis  du  nombre  des  grands  débi- 
teurs, moi  qui  ai  reçu  tant  de  grâces , & qui  fuis  coupable  de 
tant  de  péchés!  Il  faut  donc  que  je  vous  aime  davantage.  Plus 
vous  exercez  envers  moi  vos  miféricordes,  plus  il  faut  que  je  vous 
donne  mon  cœur  ; & dans  une  Indulgence  pléniere  , fi  je  n’ai, 
pour  ainfi  parler,  un  amour  plénier,  je  ne  réponds  pasauxdeJf- 
feins  de  votre  bonté. 

III. 

yipplicatîon  de  la  Parabole. 

Mon  Sauveur,  je  n’attendrai  pas  à vous  aimer  que  j’aie  reçû 
la  grâce  & l’indulgence.  L’attente  de  vos  bontés  m’attendrit  le 
coeur.  Tout  le  monde  eft  étonné  de  cette  admirable  facilité  avec 
laquelle  vous  vous  laiflêz  approcher  d’une  PécherelTe.  Elle  tou- 
che vos  pieds  facrés  telle  pleure  deffus  aufli  long-tems  qu’il  lui 
plaît  J elle  les  oint  de  fes  parfums  : elle  les  efluie  ne  fes  cheveux  : 
Jjte.  yn,Ay  elle  les  baife  tant  qu’elle  veut  : Elle  n’a  cr//?, -dites-vous , de  baifer 
mes  pieds le  Pharifien  en  murmure,  & toute  la  compagnie  en 
eft  ujrprife.  Mais  perfonne  n’en  eft  plus  furpris  qu’elle.  Votre 
* bonté 
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bonté , vos  facilités , lui  percent  le  coeur  : elle  fond  en  larmes  : ^ 

elle  n’a  pas  la  force  de  prononcer  une  parole  : fes  larmes , fes  ^ e’  ? ' r 
cheveux  épars , fes  parfums  répandus , fes  humbles  8c  tendres  do 

baifers  parlent  alTez  : plus  fon  amour  eft  vif,  plus  fes  regrets  Jobue’. 
font  amers  ; car  qui  ne  fçaitque  plus  on  vous  aime , plus  on  re-  - 
grette  de  vous  avoir  ofFcnfé  ? Si  l’indulgence  augmente  l’amour, 
elle  augmente  par  conféquent  la  douleur.  Ne  parlons  plus  à cette 
fainte  PéchereiTe  des  rigueurs  8c  du  martyre  de  la  pénitence , 
fon  amour  8c  fa  douleur  lui  font  tout  fentir  : elle  loufFre  plus 
dans  le  cœur,  que  les  plus  auftères  pénitens. 

I V. 

U amour  pénitent  comprend  toutes  les  peines  fatisfailoires. 

Donnez-moi , mon  Sauveur , comme  à cette  fainte  Pécheref- 
fe,  un  cœur  pénétré  d’amour  à la  vue  de  votre  indulgence  : je 
ramafferai  avec  elle  en  un  inftant  toute  l’aclion  de  la  pénitence, 
la  confufion , la  confiance , la  réparation  du  mal  ^ celle  du  fean- 
dale.  Pénitens  des  premiers  fiécles , vous  fondiez  en  larmes  à 
l’entrée  de  l’Eglife  ; notre  PéchereiTe  fond  en  larmes  aux  pieds 
de  Je  s us.  Vous  baillez  les  pieds  des  Fidèles , elle  baifeceux 
du  Sauveur  j 8c  ce  font  les  pieds  que  les  pénitens  cherchent  en- 
core dans  ceux  de  leurs  freres.  Pénitens  des  fiécles palfés , vous 
quittiez  toutes  les  marques  de  la  vanité  ; voilà  notre  PéchereiTe 
qui  répand  tous  fes  jjarfums.  Vous  paroifliez  les  cheveux  épars, 
négligés  , couverts  de  cendre  8c  de  poulfierc  ; notre  PéchereiTe 
n’eftime  les  liens , qu’à  caufe  qu’elle  en  elTuie  les  pieds  du  Sau- 
veur, 8c  les  lui  confacre.  Heureufe  l’indulgence  ; fi  elle  produit 
tout  fon  effet , elle  augmentera  Tamour  de  Dieu  ; car  celui  à 
qui  on  remet  plus , doit  plus  aimer  : fi  elle  augmente  Tamour 
de  Dieu , elle  augmente  la  douleur  de  Tavoir  oflfenfé.  Ah  ! que 
cette  douleur  eft  douce , puîfque  c’eft  Tamour  qui  Texcite  ; mais 
cependant,  qu’elle  eft  vive  , qu’elle  eft  pénétrante,  qu’elle  eft 
déchirante  8c  perçante  , fi  Tamour  qui  la  fait  naître  eft  vérita- 
ble ! Mon  Sauveur,  que  je  coure  donc  à l’indulgence  : mon  ex- 
trême mifere  a befoin  de  la  plus  grande  ; mais  que  j’y  coure 
comme  à un  moyen  d’augmenter  en  mon  cœur  votre  faint  amour, 

& par  mon  amour , la  douleur  d’avoir  péefié  contre  le  ciel  8c 
contre  vous. 

Tome  y.  • V y y 
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TIONS  POUR.  TT  P H T M T 

LE  TEMS  DU  ^ t U 1 i 

^”*‘*~**  Autres  exemples  de  PIndulgence  du  Sauveur. 

PREMIERE  CoNSIDe’RATION. 

Le  Paralytique. 

JE  vois  ce  Paralytique  que  quatre  hommes  portent  à peine  fur 
fon  grabat  ; ils  ne  fçavoient  par  où  aborder  Jésus  qu’un 
grand  peuple  environnoit.  On  ne  pouvoir  entrer  dans  la  maifon 
où  il  s’étoit  retiré  : on  découvre  le  toît , & on  defcend  ce  pauvre 
Mttth.ix.i.  impotent  avec  des  cordes  aux  pieds  de  Jésus  : 0“  Jésus  voyant 
t dit  au  Paralytique  : mon  fils , prenez  confiance  : vos  péchés 
vous  font  remis.  II  ne  lui  impofe  point  de  pénitence  , content  dç 

la  foi  avec  laquelle  il  fe  fait  porter  à fes  pieds. 

1 

Conside’ration. 


I I. 


La  Femme  adultère. 


Jtan.  Vin. 
10. 1 !• 


Jésus  n’eft  p^  moins  indulgent  envers  la  femme  adultère. 
» Femme , perfonne  ne  vous  a condamnée  ? Perfonne , Seigneur  ; 
■ je  ne  vous  condamnerai  pas  non  plus  ; allez  & ne  péchez  plus. 
Il  venoit  de  la  délivrer  du  dernier  uipplice,  ( car  on  Talloit  lapi- 
der) combien  fùt-elle  touchée  de  cette  grâce?  Sa  pénitence  luc 
faite  en  un  moment.  La  douceur  de  Jesus-ChriST  lui  inlpi- 
ra  plus  de  confufion  & de  douleur , que  n’auroient  fait  les  plus 
rigoureufes  correélîons , les  plus  longs  jeûnes  & les  plus  infuppor- 
taoles  auftérités.  On  ne  paile  point  d’une  fi  grande  frayeur  à une 
fi  grande  paix , fans  une  extrême  reconnoiflance. 

III.  Conside’ration. 

Saint  Pierre. 

Mais  que  dirons-nous  de  Saint  Pierre  après  qu’il  eût  renié 
Luc.  xxn.  trois  fois?  Jésus /ê  retournant  de  fon  c6té  le  regarda.  Quelle  force 
dans  ce  regard  ? Combien  renfermoit-il  de  doux  reproches  de 
Jésus  ? Combien  étoit-il  puifiTant  pour  émouvoir  fon  foible  5c 
infidèle  Difciple  ? Pierre  aufli  fe  rejfouvint  de  la  prédiâioa  de  Je- 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQ^UE  DE  MEAUX.  J41 

sus  : & fe  retirant , il  pleura  amèrement.  Nous  voyons  ici  deux 
effets  de  fa  pénitence  : ]e  premier  eft  de  fe  retirer  de  la  maifon  *' 

qui  lui  avoir  été  une  occafion  de  péché  j il  ne  dit  plus  comme  au-  le  tems  uu 
paravant  à No'-re-Seigneur  rPof/ri/woi  dites-vous  ejue  je  ne  puis  pas  Jubile’. 

vous  fuivre  ? J'expoferai  ma  vie  pour  vous.  Il  confeflè  fa  foiblelTè  

en  fe  retirant  de  l’occafion  du  mal.  C’eft  par  où  il  faut  commen- 
cer , & c’cft  le  premier  effet  de  la  pénitence  : & le  fécond  , c’eft 
ejue  s'étant  retiré , il  jtleura  amèrement.  Admirons  la  douceur  de 
Jésus  après  fa  Rcfurredion  ; il  reproche  à Pierre  aullî-bien 
qu’aux  autres  fon  incrédulité  ; mais  il  ne  lui  reproche  plus  fc.s  re- 
niemcns.  C’étoit  affez  qu’il  eût  pleuré  , qu’il  eût  été  attendri  au 
feul  regard  de  Jésus  : ce  bon  Sauveur  a oublié  fa  faute. 

IV.  Conside’ration. 

Réflexions  des  Saints  Peres  fur  les  exemples  précédons. 

Je  ne  fj-ai  s’il  eft  permis  de  penfer  que  Jesus-Christ  ait  ufé 
de  quelque  réferve  dans  les  rémiflions  qu’on  vient  de  voir.  Je 
ne  puis  croire  que  l’Indulgence  foicie  de  la  propre  bouche  de  ce 
grand  Pontife,  de  ce  Pontife  tout-puiifant  dont  le  Sacerdoce  efl: 
éternel  & incomparable , qui  ne  fuccéde  à pcrfonne , à qui  per- 
fonne  ne  fuccéde  ; de  ce  Pontife  miféricordieux  ficcompatiffint  : 
je  ne  puis  croire  encore  un  coup , que  fon  Indulgence  ait  pù  n’a- 
voir pas  été  très-parfaite  & fans  aucune  réferve  de  peine.  Néan- 
moins ce  Pontife  tout-puiffant  a pù  faire  ce  qu’il  a voulu  ; & quoi 

Î[u’il  en  foit , je  ne  doute  point  que  ceux  à qui  il  a pardonné, 
ans  leur  impofer  aucune  peine , n’aient  été  dans  la  fuite  d’au- 
tant plus  rigoureux  envers  eux-memes  pour  mortifier  leur  corps 
& leur  efprit , que  le  Sauveur  les  aura  épargné.  Mais  de  queV 
que  maniéré  qu’il  faille  entendre  des  Indulgences  dont  l’effet  a 
été  fi  prompt,  les  Saints  Peres  ne  veulent  pas  qu’on  les  tire  à 
conféquence;  car  Jesus-Christ  , difent-ils , eft  le  Maître  qui 
peut  tout  : les  régies  ordinaires  aufqueUes  il  a aftreint  fes  Minif^ 
très , ne  font  pas  pour  lui  : il  voit  &:  met  dans  les  cœurs  des  dif- 
pofitions  que  nul  autre  que  lui,  je  ne  dis  pas  ,n’y  peut  mettre,' 
mais  n’y  peut  voir  quand  elles  y font.  Ce  que  nous  apprennent 
ces  exemples,  c’eft  que  Dieu  peut  tout  d’un  coup  infpirer  aux 
hommes  la  foi  & la  charité  dans  un  fi  haut  degré,  qu’elle  fuffi- 
Jcoit  pour  obtenir  en  un  moment  la  totale  rémilfion  & de  la  coul- 

Yyy  ij 
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(EU  V RE  S DE  M.  BOSSUET 

pc  £:  de  la  peine.  Telle  eft  l’Indulgence  de  Jésus  , oue  nul  que 
lui  ne  peur  donner.  Ne  lai  (Tons  pas  de  recevoir  celle  qu’il  donne  par 
füiiEglife  ,&  fervons-nous-en  pour  obtenir  de  Jesus-Christ 
du  moins  un  commencement  de  cette  haute  difpofition  de  l’amour 
de  Dieu  ,qui  feroit  en  nous  un  parfait  renouvellement. 

V.  C O N s I D e’  R A T I O N. 

Ulnduhence  accordée  aa  bon  Larron. 

Ne  difons  rien  du  bon  Larron  ; celui-là  eft  à la  Croix  avec 
J E s U S-C  H R I s T , & il  fatisfait  quoiqu’on  un  moment,  lorfqu’il 
dit  au  compagnon  de  fon  crime  & de  fon  fupplice  , qui  ne  le  fur 
pas  de  fa  pénitence  :»  Vous  ne  craignez  pas  Dieu , quoique  vous 
»vous  trouviez  condamné  au  meme  fupplice  î Encore  pour  nous, 
» c’eft  avec  juftice , puifquc  nous  fouffrons  la  peine  que  nous  avons 
» méritée  ; mais  celui-ci  n’a  rien  fait.  « Il  fut  abfous  à l’inftant  par  la 
bouche  de  Jesus-Christ,  & le  Paradis  lui  fut  promis  dans  le 
même  jour.  Que  Jefus  pardonne  aifément  à ceuxquî  fouffrent 
avec  lui , & qui  font  un  facrifice  volontaire  de  leurs  maux  quoique 
forcés  1 

PRIERES,  ô:c. 

I. 

Sur  r exemple  du  Paralytique  & de  la  Femme  adultère'.  ^ 

QU  I ne  feroit  touché  de  cette  parole  de  l’Evangile  : Jésus 
voyant  leur  foi , ( celle  de  ceux  qui  defc  endirent  le  Paralyri- 
quu  j.ar  le  toit)  il  luidir:  y^ie  confiance , mon  fils , tes  péchés  te  jont 
remis.  Il  pardonne  au  malade  ; mais  il  eft  expreffément  marqué” 
que  c’eft  a la  confideration , non-feulement  de  fa  foi , mais  encore 
de  celle  des  autres. 

A quelque  prix  que  ce  foit,ô  mon  Sauveur,  je  veux  vous  abor- 
der pour  obtenir  votre  indulgence  : fi  je  ne  puis  en  trer  par  la  por- 
te , je  me  ferai  defeendre  par  le  toit  : je  tenterai  les  voies  les  plus 
difficiles , je  ne  vous  aboraerai  pas  feul , j’aurai  avec  moi  des  în- 
tercefleurs  femblables  à ceux  qui  defeendirent  ce  Paralytique  aux 
pieds  du  Sauveur , & dont  la  foi  le  touchau 

Tous  les  Saints , difoit  David  , prieront  au  tems  convenable  pour 
la  rémijfwn  de  mon  péché.  Prions  donc  les  uns  pour  les  autres , ce 
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tems  convenable  eft  le  tems  de  l’Indulgence  S:delamiféricorde> 

& c’efl:  alors  plus  que  jamais  que  les  Saints  prient  pour  les  pécheurs» 

Ah  ! Si  je  ne  puis  approcher  moi-même , je  me  ferai  porter  au  Sau-  le  tems  do 
veur  par  mes  freres  & par  les  Saints  : peut-être  qu’ayant  égard  à J « » > e’- 
leur  h>i  plutôt  qu’à  la  mienne , il  me  fera  miféricorde.  “ 

Si  je  puis  jamais  concevoir  dequellemort  Jésus  retire  mon  ame 
infidelle , plus  touché  de  reconnoiffance  & de  la  douleur  de  mon 
crime  que  cette  femme  adultéré,  j’obtiendrai  un  prompt  pardon 
par  l’excès  de  ma  douleur. 

IL 

Sur  PexempU  de  Saint  Pierre  & du  bon  Larrort. 

Jésus  , vous  me  regardez.  Vous  me  reprochez  fecrétemenr  , 
que  comme  Saint  Pierre , par  un  excès  de  témérité , je  me  fuis 
jetté  dans  le  péril  malgré  vos  menaces  & vos  défenfes , & mal- 
gré le  jufte  fenriment  que  vous  vouliez  m’infpirer  de  ma  foi- 
blefle.  Je  veux  toujours  croire  en  me  flattant  que  ces  entretiens , 
que  ces  üccafions  qui  m’ont  fi  fouvent  été  funeftes , ne  me  nui- 
ront pas  : je  demeure  dans  ces  converfations  dangereufes  où 
régnent  la  corruption , la  médifance , le  libertinage  & l’impiété , 

& je  croirai  ne  brûler  pas  en  me  jettant  au  milieu|des  flammes  ? 

O mon  Sauveur,  je  fuirai  à l’exemple  de  Saint  Pierre,  quoi  qu’il 
m’en  coûte,  le  dangereux  commerce  de  ceux  avec  qui  je  me  fuis 
perdu.  Je  le  fuirai  avec  cet  Apôtre,  & pour  éviter  les  occafions 
du  mal,  & pour  pleurer  fcul  en  liberté  mon  ame  perdue  & mon 
innocence  fouillée.  PuifTc  ce  Baptême  de  larmes  être  fi  abondant, 
que  tous  mes  péchés  y foient  noyés  ,&  que  j’y  expie  la  peine  ; com- 
me j’efpère  y effacer  la  coulpe. 

Seigneur,  vous  m’attachez  à votre  Croix  par  ces  pertes  de 
biens , par  ces  affliéHons , par  ces  maladies  : faites  dans  mon  cœur 
une  fi  vive  impreflion  de  votre  jufticc , gue  j’obtienne  par  une  fain> 
te  fociété  avec  vos  fouffrances  une  pleine  miféricorde. 


6^ 
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III.  POINT. 


Indulgence  de  Saint  Paul  après  avoir  exercé  une  jufte  rigueur, 
PREMIERE  CoNSIDE’RATiON. 


La  Rigueur  de  Saint  Paul. 


UN  Corinthien  avoit  contraûé  mariage  avec  la  femme  de  fon 
Pere  : Saint  Paul  rcpri.  nd  d’une  maniéré  terrible , l’Eglife 
I.  Cor,  V,  ï.  de  Corinthe  , qui  avoit  fouffert  cet  incefte  : *>  Quoi , dit-il , après 
» cela  vous  êtes  encore  enflés  d’orgueil  , au  lieu  de  verfer  des 
» pleurs,  Sc  de  retrancher  du  milieu  de  vous  , celui  qui  a com- 
■ mis  un  tel  crime  f « 11  s’en  prend  à toute  l’Eglife  de  Corinthe  : 
le  crime  del’inceftueux  eft  devenu  le  crime  commun  parlacom- 
plaifance  qu’on  a eue  pour  le  coupable.  Saint  Paul  commence 
donc  par  faire  voir  aux  Corinthiens  la  jufte  rigueur  , dont  on 
Ibid.  V.  J.  4.  devoir  avoir  ufé  envers  ce  pécheur  en  le  retranchant  de  la  Coin. 

munion  ; & il  ajoute  cette  terrible  parole  : » Pour  moi  quoiqu’ab- 
» fent  de  corps , mais  préfent  en  efprit  , j’ai  porté  ce  jugement 
»>  comme  préfent,  qui  eft,  que  mon  efprit  étant  uni  à votre  af- 
» femblée  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jes  Us  - C H R is  T,  celui 
» qui  a commis  ce  crime  foit  par  la  puiflTancc  de  Notre-Seigneur 
»>  Jésus  Christ  livré  à Satan , pour  mortifier  fa  chair , afin 
«que  fon  ame  foit  fauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
» Christ.  « V oilà  toute  la  rigueur  de  l’Eglife  : puisqu’on  retran- 
che de  la  Communion  le  membre  gâté , & outre  cela  qu’on  lui  fait 
fentir  une  vengeance , telle  que  pouvoit  être  celle  queSataji , à 
qui  on  le  livre,  exerceroit  fur  lui,  foit  par  quelque  maladie,  fé- 
lon qu’on  voit  fouvent  dans  l’Ecriture  qu’il  y en  avoit  , dont  le 
Démon  étoit  l’auteur , foit  par  d’autres  moyens  dont  il  n'eft  pas 
queftîonici:  voilà  donc  la  double  rigueur  de  l’Eglife  ; l’excom- 
munication, & la  peine  fenfible:  mais  néanmoins  c’eft  une  ri- 
gueur qui  tend  à miféricorde , puifque  la  chair  n’eft  aflligéc 
qu’afin  de  fauver  l’efprit. 
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II.  C ON  s 1 de’ R A T 10  N.  Me'dita- 

TIOMS  POUR 

Douceur  & Indulgence  de  lEglife  de  Corinthe  & du  faint  Apôtre,  j*  ■ f 

Telle  fut  la  Sentence  de  Saint  Paul  qu’il  prononça,  comme  ».  Cor.u.  4, 
îl  dit  lui-mcme , le  cœur  ferré  & avec  beaucoup  de  larmes.  C’eft 
ainfi  qu’en  doivent  ul'er  les  Pafteurs  de  l’Eglife,  lorfqu’ils  foflt 
contraints  par  la  charité  à fe  fervir  du  pouvoir  que  J.  C.  leur 
a mis  en  main  , pour  humilier  les  pécheurs  fuperbes.  A cette 
fentence  Apoftolique , l’inceftueux  conçut  un  tel  regret  de  fon 
crime  , & rut  tellement  outré  de  douleur,  qu’on  craignit  cju’il 
ne  tombât  dans  le  déiéfpoir.  Ainfi  l’Eglife  de  Corinthe  adoucit  la 
peine  de  ce  pénitent  : non-feulement  elle  en  abrégea  le  rems , 
mais  encore  elle  en  diminua  le  poids  : & pour  ne  point  manquer 
envers  l’Apôtre , qui  avoit  condamné  le  crime  , & impofé  la  pé- 
nitence, on  le  pria  d’approuver  l’indulgence  dont  l’Eglife  avoit 
ufé.  Et  le  faint  Apôtre  attendri  : . C’eft  aftez , dit-il , oue  le  cou- 
»>  pable  ait  fubi  la  correcHon  qui  lui  a été  faite  Mr  plufieurs  ; « 
c’eft-à-dire,  par  la  multitude  & par  l’Eglife  airemolée.  Apres 
donc  avoir  ainfi  ratifié  l’indulgence,  que  tes  Pafteurs  de  l’Eglife 
avoient  accordée  devant  tout  le  peuple , félon  la  coutume  de  ce 
tems  : il  ajoute , loin  d’imnrouver  le  pardon  que  vous  avez  ac- 
cordé au  coupable  : » Jeiouhaite  au  contraire  que  vous  letrai-  ^ ^ 

» tiez  de  plus  en  plus  avec  indulgence  & que  vous  le  confolîez, 

»>  de  peur  qu’il  ne  foit  accablé  par  un  excès  de  trifteftè.  « Tel  eft 
le  pardon  Apoftolique  : voilà  ceux  qui  font  jugés  dignes  par 
Saint  Paul  de  l’indulgence  de  l’Eglife.  Ce  font  ceux  qu’on  voit 
tellement prelfés  des  douleurs  de  la  pénitence , qu’il  eft  à craindre 
qu’ils  n’y  (uccombent  : & c’eft  pourquoi  Saint  Paul  n’ufe  plus  en- 
vers ce  pécheur  d’aucun  reproche  : il  n’a  plus  que  des  paroles  de 
confolation , de  charité,  de  douceur  ; » Ce  que  vous  avez  accor- 
» dé,  dit-il,  je  l’accorde  aufti  : & fi  j’ufeqioi-mcme  d’indulgence, 

■ c’eft  à caufe  de  vous  en  la  perfonne  de  J.  C.  afin  que  Saraâ 
» ne  nous  trompe  pas , & n’emporte  rien  fur  nous , car  nous  n'i-  ^ 

« gnorons  pas  fes  penfées , & nous  fçavons  qu’il  fe  prévaut  de  » '• 

» tout. 
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PRIERES,  &C. 

On  demande  à Dieu  la  douleur  qui  porta  t Apôtre  Saint  Paul 
à accorder  findulgence  â tlncejlueux  de  Corinthe. 

OU  I ramènera  ces  heureux  tems , où  les  pécheurs  qu’on  met- 
toit  en  pénitence , au  premier  averciiTement  des  Pafteurs , 
etoiL-nt  tellement  plongés , & comme  abîmés  dans  la  triftelTe , que 
l’Eglife  craignant  pour  eux , étoit  obligée  aufll-tôt  à fe  relâcher  î 
On  n’auroit  prefque  plus  befoin  d’autre  corrcdion,  d’autre  fatif- 
fadion  , d’autre  pénitence,  il  n’y  auroit  plus  que  de  la  confola- 
tion  & du  baume  pour  les  pécheurs.  Sainte  douleur  de  la  péni- 
tence , que  je  cherche  il  y a long-tcms , quand  vous  trouverai-je  ? 
Les  affiicHons  & PangoiJJe  m'ont  trouvé  y difoit  David.  Pendant  que 
je  les  fuyois , elles  ont  bien  fçû  me  trouver  fans  que  je  les  cher- 
chafTe  } mais  il  y a une  aôlic'lion , & c’eft  celle  de  la  pénitence  , 
que  je  voudrois  bien  pouvoir  trouverafin  de  dire  : T ai  trouvé  Caf~ 
fliÜion  & la  douleur , & j'ai  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Sainte 
douleur,  quand  vous  trouverai-je  ? Quand  viendrez-vous  m’at- 
tendrir le  cœur?  Larmes  de  la  pénitence,  fi  fouvent  cherchées, 
venez  ; il  eft  tems  : venez  me  préparer  à l’indulgence  : fi  mon 

Eéché  ne  me  touche  pas  , fi  je  fuis  infenfible  aux  menaces  de 
Heu  & de  l’Eglife,  que  l’indulgence,  la  bonté,  la  facilité  de 
J.  C.  & de  l’E^lifc  fa  chère  époufe , me  fende  le  cœur  : & que 
je  commence  a fentir  combien  il  eft  horrible , & combien  il 
doit  être  douloureux  d’avoir  ofFenfé  un  Dieu  fi  bon. 


IV.  POINT. 

Indulgence  de  F Apôtre  & Evangélijle  Saint  Jean. 

El  L E eft  célébré  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Tout  le  mon- 
de connoît  le  Jeune  homme  que  Saint  Jean  , en  revenant  de 
fon  exil  de  Pathmos,  avoit  converti , & confié  à l’Evêque  qui 
lui  donna  le  Baptême,  8c  enfuite,  pour  le  mieux  garder,  le  fccau 
du  Seigneur , c’eft-à-dire , la  Confirmation.  Ce  jeune  homme  en- 
traîné par  les  plaifirs  & les  mauvaifes  compagnies,  fe  plongea 
peu  à peu  dans  le  défordre  , jufqu’à  devenir  enfin  Capitaine  de 
Voleurs.  Le  faint  Apôtre  revenu  à Ephefe,  fut  aftez  long-tems 
fans  retourner  à la  Ville  où  il  l’avoit  laiflTé  > & y ayant  été  rap- 
pelle 
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pellé  pour  y régler  les  affaires  de  l’Eglife,  il  les  commença  par 
redemander  à l’Evêque  le  facré  dépôt  qu’il  lui  avoir  confié.  L'E- 
vêque lui  répondit  en  foupirant,que  le  jeune  homme  étoit  mort; 
& le  Saint  qui  fçavoit  bien  quelle  mort  les  Chrétiens  déplo- 
roient,  apprit  bientôt  que  cette  mort  n’étoit  autre  chofe  que  le 
crime  de  Ion  Difciple.  Après  en  avoir  amèrement  déploré  la 
perte , & l’avoir  reproché  au  bon  Evêque  ; tout  caffé  qu’il  étoit  « 
car  il  avoir  près  de  cent  ans , il  fe  fait  mettre  fur  un  cheval , & 
en  cet  état  il  court  après  fa  brebis  perdue.  Il  fut  bientôt  pris  par 
les  compagnons  de  ce  voleur;  car  c’étoit  ce  qu’il  vouloir , & il 
les  prioitavec  grande  ardeur  de  le  mener  à leur  Chef.  Le  jeune 
homme  n'eut  pas  plutôt  reconnu  Saint  Jean , que  ne  pouvant  en 
foutenir  la  vue,  il  prit  la  fuite  ; mais  l’Apôtre  le  pourfuivoit  en 
lui  criant  : » Mon  Fils , pourquoi  me  fuyez-vous  ? votre  falut 
»»  n'eft  pas  défefpéré , je  rendrai  compte  pour  vous  à Dieu , & s’il 
»»  faut  mourir  pour  vous  comme  Jesus-ChRIST  eft  mort  pour 
»>  nous  tous , je  donnerai  mon  ame  pour  la  vôtre  ; arrêtez-vous , 
«croyez  : JesUs-Christ  m’a  envoyé  à vous.  « A ces  mots, 
le  farouche  jeune  homme  demeure  étonné  : fes  yeux  étoient  at- 
tachés à la  terre  :à  l’inftant  il  jetta  fes  armes fit  fit  de  grands  cris 
verfant  un  torrent  de  larmes.  Puis  il  embraffa  le  faint  vieillard 
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qui  accouroit  à lui  ;&baptifé  une  fécondé  fois  par  les  larmes  qu’il 
répandoît,  il  cachoit  fa  main  meurtrière  ; mais  l’Apôtre  la  voyant 
lavée  par  la  pénitence  de  tout  le  fang  qu’elle  avoit  répandu  , la 
baifa , & ramena  fon  Difciple  à l’Eglife , où  ayant  demandé  pour 
lui  pardon  à Dieu , & s’étant  afflige  avec  lui  par  des  jeûnes  con- 
tinuels, il  n’eut  point  de  ceffe  qu’il  ne  l’eût  rétabli  dans  l’Eglife  , 
avant  même  que  de  partir  de  cette  Ville  : tant  les  larmes  de  fon 
pénitent  mêlées  avec  les  ficnnes  furent  efficaces.  Ainfi  il  donna  à 
toute  l’Eglife  par  de  belles  marques  un  fameux  exemple  d’une 
fécondé  régénération  & de  la  prompte  réfurredion  d’une  ame 
perdue.  C’eft  cequ’Eufebe  raconte  dans  fonHiftoire  EccléfiaC-  /»*•  5* 
tique,  comme  tiré  du  Livre  de  Saint  Clément  d’Alexandrie  : 
eji  le  riche  qui  fe  fauve  ? où  nous  le  lifons  encore  au  chapi- 
tre 42.  Telle  fut  l’indulgence  de  Saint  Jean , où  il  ne  faut  pas 
oublier  qu’elle  fut  accompagnée  de  jeûnes,  comme  c’a  toujours 
été  l’efprit  de  l’Eglife. 


* 


Tome  V. 
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PRIERES,  &C. 

On  demande  à Dieu  pour  les  Pajleurs  de  PEglife  & pour  les  pêcheurs 
fefprit  de  gémijfement  & de  componâlion. 

MOn  Dieu , donnez-moi  ces  larmes  qui  abrègent  le  tems  de 
la  pénitence  : infpirez  aux  Pafteurs  de  votre  Eglife  cet  ef- 
prit  de  gémiffement  pour  les  pécheurs,  fur  qui  ils  exercent  l’au- 
torité que  vous  leur  avez  donnée.  Nous  avons  vû  un  faint  Paul 
prononcer  avec  larmes  la  triftc  Sentence  du  Corinthien  incef- 
cueux  ; les  larmes  du  faint  Apôtre  qui  excitèrent  celles  du  pé- 
cheur , attirèrent  en  même-tems  au  pécheur  l’indulgence  Apof- 
tolique  : il  en  arriva  de  même  au  pénitent  de  faint  Jean.  O Sei- 
gneur , qui  avez  infpiré  à votre  Difciple  bien-aimé  ces  larmes 
paternelles , & le  défir  de  jeûner  & de  s’affliger  avec  celui  qu’il 
vouloir  rétablir  dans  l’Eglife  : renouveliez  dans  les  Pafteurs  & 
dans  le  peuple  cet  efprit  de  componction  & de  larmes , qui  pré- 
pare fi  bien  les  cœurs  à l’indulgence. 


, V.  POINT. 

Indulgence  de  F ancienne  Eglife  durant  les  perpcutions, 

PREMIERE  CONSIDE’RATION. 

Les  Martyrs  s'affligent  dans  leurs  prifons  de  la  chute  des  pécheurs  , 
intercèdent  pour  eux  envers  F Eglife  pour  abréger  le  tems 
de  leur  pénitence, 

BUrant  les  perfécutions  les  Martyrs  întercédoient  pour 
les  Pénitens  : & on  regardoit  leur  interceflion  comme  une 
e de  Sentence  prononcée  en  leur  faveur,  pour  leur  faire 
rendre  la  paix  & la  communion  : c’eft  ce  qui  paroît  dans  une  Let- 
tre de  faint  Denis  d’Alexandrie. 

On  voit  dans  quelques  Lettres  des  Martyrs  les  larmes  qu’ils 
verfoient  dans  leurs  prifons  pour  ceux  qui  étoient  tombés  durant 
la  perfécution  : plus  affligés  de  la  chute  de  leurs  freres  que  de 
leurs  propres  foufFrances , à la  veille  d’expirer  par  la  faim , il  ne 
s’occupoient  que  du  foin  de  la  converfion  de  ces  malheureux.  Un 
des  Manyrs  écrit  à un  autre  : je  vous  prie  de  vous  affliger  avec 
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moî  de  la  perte  de  ma  fœur , qui  cil:  tombée  dans  ce  ravage , pour 
laquelle  ie  paffe  en  deuil  la  joie  de  Pâque,  ôc  fuis  nuit  & jour  à ms’dita- 
verfer  des  larmes  dans  la  cendre  & dans  le  cilice.  Les  peines  qu’ils  „ tems  do 
enduroienc  dans  leurafFreufe  prifon  , ne  les  empcchoient  pas  Jwbile’. 
de  fentir  la  joie  de  la  folemnitc  Pafchale  ; mais  la  chute  de  leurs  "•■* 

freres  leur  en  ôtoit  toute  la  douceur  ; & comme  fi  la  foufFrance 
de  ces  vicTiimes  de  Jesus-ChrisT  n’eût  pas  été  aflez  vio- 
lente, ils  y ajoûtoientavecde  continuels  gémilTemens  l’humilité 
de  la  cendre  & l’auftérité  du  cilice.  C’efi  ce  qui  parole  dans  les 
Lettres  de  Célerin&  de  Lucien , parmi  celles  de  faine  Cyprien. 

II  Conside’ration. 

VEglife  avait  égard  à finterceffion  des  Martyrs  ^ & ufoit 
^indulgence  en  leur  faveur. 

L’Eglife  avoir  égard  aux  interceffions  des  Martyrs , à l’exem- 
ple du  Sauveur , qui , comme  nous  avons  vû , accorda  au  Paraly- 
tique la  rémiflionde  fes  péchés,  en  vue  , non-feuiement  de  fa 
foi , mais  encore  de  la  foi  de  ceux  qui  le  portoient  à fes  pieds  : 

& telle  étoit  l’indulgence  qu’on  accordoit  fi  fouvent  au  nom  des 
Martyrs. 

On  réfiftoit  néanmoins  à ceux  qui  entreprenoient  de  commu- 
nier, fans  être  auparavant  fournis  aux  Loix  de  la  pénitence  : les 
Lettres  memes  des  Martyrs  le  portoient  ainfi,  & ils  ne  promet- 
toient  la  paix  & l'indulgence  qu’à  ceux  dont  la  caufe  feroit  con- 
nue par  l’Evêque  , c’eft-à-dire , apres  qu’il  auroit  examiné  com-  Af.Cytr.Vnà. 
ment  ils  s’étoient  conduits  depuis  leur  chute.  Si  l’on  trouvoit  que 
leur  zèle  fe  fût  ranimé,  qu’ils  euflent  abandonné  leur  maifon  & 
leurs  biens  qu’ils  avoient  voulu  conferver  au  préjudice  de  leur  foi , 

& enfin  qu’ils  fe  fuflTent  fournis  à l’Eglife  ; on  leur  pardonnoit  vo- 
lontiers à la  confidération  des  Martyrs. 

III.  Conside’ration. 

Les  Martyrs  font  regardés  dans  F ancienne  Eglife  comme  ayant 
part  à Pœuvre  de  la  Rédemption. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’Origène  n’a  pas  craint  d’écrire  ; « Que  Orit-  * *»• 
M les  Martyrs  adminiftrent  la  rémiflion  des  péchés  : que  leur  mar- 
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J»  cyre,  à l’exemple  de  celai  de  Jesus-Christ,  eft  un  Baptême 
t'ion'pour.  ” péchés  de  plii(ieurs  font  expiés  ; &que  nous  pouvons 

LE  TEMs  ou  »»  en  quelque  forte  être  rachetés  par  le  fang  précieux  cles  Mar- 
JuBiii’.  „ tyrs,  comme  par  le  Sang  précieux  de  Jefus  «.  En  quoi  il  ne 
' fait  qu’expliquer  les  endroits  cle  l’Ecriture , qui  alTocient  les  Saints 

fr» 8 à l’Empire  de  J.  C.  & le  PalTage  où  Saint  Paul  dit , qu’il  accom- 

coUir.  I P*'*’  manque  à la  PàlTion  de  Jesus-Christ  pour  l’Eglife 

" *'■*’  ‘ qui  eft  îbn  Corps. 

Ce  qui  eft  écrit  des  Martyrs  fe  doit  entendre  de  tous  les  Saints, 
qui  tous  font  martyrs  de  la  mortification  & de  la  pénitence , & 
tous  aufii  font  difpofés  à donner  leur  vie  pour  Jes US  Christ 
& pour  leurs  freres , afin  d’exercer  l’amour  dont  le  même  Jefus 
a dit  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  grand  : ainfi  ils  font  tous  affbciés 
/MH.  iK  13.  aux  Martyrs  ; & devenus  avec  eux  des  interceflèurs  efficaces  pour 
lespénitensjils  augmentent  le  tréfor  des  Indulgences  del’Eglife. 

IV.  Conside’ration. 

Oejl  le  Sang  de  Jesus-Christ  qui  donne  ce  prix 
à l’intercejfwn  des  Saints. 

Cette  grâce  que  Dieu  fait  aux  Saints  eft  un  effet  de  l’efficace 
du  Sang  dejESüS-CHRisT.  Ce  Sang  eft  lî  puiffant  &d’un  fi  grand 
prix  , qu’il  communique  fa  valeur  , & au  fang  & aux  fouffrances 
des  Saints  qui  font  unies  avec  les  fiennes.  C^ft  ce  qui  fait  une 
partie  de  la  Communion  des  Saints  : il  n’y  a aucun  bien  dans  un 
membre  du  Corps  de  J.  C.  où  les  autres  par  fa  bonté  ne  puiffenc 
avoir  part.  Ainfi  fléchi  parles  uns,  il  s’adoucit  envers  les  autres. 
C’eft  une  erreur  trop  groffiere  de  s’imaginer  que  cette  doftrine 
diminue  le  prix  des  facisfaétions  infinies  de  J.  C.  puifqu’au  con- 
traire elle  nous  en  fait  voir  les  richeffês;  &en  Dieu  une  fi  grande 
bonté,  qu’il  a égard  non-feulement  à l’interceffion  infinie  & toufe- 
puiffante  du  Sang  de  fon  Fils , mais  encore  à celle  de  tous  fes 
membres , à caufe  de  l’union  qu’ils  ont  avec  lui  : ce  qui  fait  l’ac- 
compliffenientde  cette  priere  du  Sauveur  lui-même , lorfqu’il  dit  : 
joM,  xm.  ” J®  l’amour  par  lequel  vous  m’avez  aimé  , 

i<.  » foit  en  eux , comme  je  fuis  moi-meme  en  eux. 
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TIONS  POUR 

On  demande  â Dieu  dètre  ajocié  aux  mérites  des  faints  Martyrs  & J j lV'*" 
de  tous  les  Saints,  pour  obtenir  r Indulgence  de  PEgliJe, 

ASsoCieZ-MOi  , mon  Sauveur,  aux  fouffrances  de  vos  Mar- 
cyrs  & de  tous  vos  Saints  , c’eft  aux  vôtres  que  Je  défire 
d’ètre aflocié  en  m’afTodant  aux  leurs,  puifque  c’eft  des  vôtres 
qu’en  vient  l’efficace , la  fainteté  & le  mérite.  Mon  Sauveur , je 
reconnois  votre  plénitude,  qui  s’étend  fur  moi  & par  elle-mcme , 

& par  les  grâces  qu’elle  répand  pour  moi  fur  tous  vos  membres 
dans  la  fainte  Société  que  j’ai  avec  eux. 

Quand  je  m’enrichis,  ô Sauveur,  des  mérites  de  vos  Saints , 
que  vous  daigniez  m’appliquer  par  leurs  pieufes  interceffions , je 
m’alTocie  à vos  tréfors  & aux  richelTes  immenfesde  votre  Sang , 
dont  votre  Eglife  me  difpenfe  le  prix  infini  par  ma  pénitence  telle 
quelle , Si  par  fa  grande  indulgence , qui  eft  la  vôtre. 


VI.  POINT. 

U Indulgence  du  Concile  de  Nicée  & de  P Eglife  dans  fa  paix, 

PREMIERE  CoNSIDE’RATION. 

■ Deux  Canons  de  ce  faint  Concile. 

La  bonté  de  l’Eglife  eft  fi  grande , qu’elle  a même  de  l’in- 
dulgence pour  ceux  qui  en  méritent  le  moins  , pourvû  qu’ils 
commencent  de  bonne  foi  leur  pénitence.  C’eft  ce  qui  paroît  dans 
deux  Canons  du  Concile  de  Nicée  : le  Canon  ii.  parle  ainfi  : 
» Pour  ceux  qui  font  tombés  fans  néceffité,  fans  perte  de  biens  , 
M fans  péril, ou  autre  chofe  fcmblable,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  fous  la 
>j  tyranniede  Licinius;  encore  qu’ils  foientindignesde  toute  dou- 
» ceur , il  a plû  néanmoins  au  laint  Concile  qu^on  en  ufat  envers 
» eux.  Cette  douceur  alloit  néanmoins  à les  laiftèr  douze  ans  en 
pénitence,  à caufe  de  l’énormité  de  leur  chute,  en  les  déchargeant 
du  refte  que  la  rigueur  de  la  difcipline  exigeoit  alors  ; tant  étoic 
vive  l’impreffion  des  faintes  rigueurs  de  l’Eglife  où  le  Jugement  de 
Dieu  s’exerqoit.  Mais  le  Canon  12.  s’explique  plus  clairement  fur 
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l’Indulgence , & il  déclare  : *>  Qu’en  toutes  ces  chofes  qui  regar- 
rioN**  pouiî  ” dent  la  pénitence  (tant  dans  le  Canon  ii.  que  dans  celui-ci) 
lE  TEMi  nu  ” pour  tous  ceux  qui  auront  montré  par  les  effets  , c’eft-à-dire, 
JuEiLE’.  „ comme  ils  l’expliquent,  par  la  crainte  des  Jugemens  de  Dieu, 

* » par  leurs  larmes , leur  patience  & leurs  bonnes  oeuvres , que  leur 

» converfion  eft  véritable  & non  pas  feinte  ; apres  certains  exer- 
w cices  de  plufieurs  années , qu’il  feroit  trop  long  d’expliquer , il 
» fera  permis  à l’Evêque  d’ordonner  pour  eux  quelque  plus  grande 
» douceur  & humanité.  Mais  pour  ceux  qui  auront  fait  pénitence 
»»  indifféremment,  croyant ( remarquez  ces  mots  ) que  c’eft  affez 
» d’entrer  dans  l'Eglife  pour  être  converti , ils  achèveront  leur 
»>  tems,  & on  ne  leur  fera  aucune  grâce.  Ainfi  la  douceur  & l’hu- 
manité , c’eft-à-dire , l’Indulgence , félon  l’efprit  de  l’Eglife  &de 
ce  grand  Concile , eft  attachée  à la  ferveur  avec  laquelle  on  aura 
fubi  les  travaux  de  la  pénitence. 

II.  Conside’ration. 

Cf  que  c’ejif  félon  ce  Concile  ^ que  faire  pénitence  indifféremment. 

Pefons  ces  paroles  des  Peres  de  Nicée  : Ceux  qui  feront  péni- 
tence indifféremment,  croyant  que  c’eft  affez  d’entrer  dans  l’E- 
glife  pour  être  converti , achèveront  leur  tems.  Que  veulent  dire 
ces  Peres  par  cette  pénitence  indifférente , finon  une  pénitence 
& des  oeuvres  fatisfadoires  pratiquées  avec  moleffe  , avec  non- 
chalance , fans  compondion , fans  courage , fans  fentiment , fans 
prendre  rien  fur  foi-même , fans  éviter  les  occafions  qui  nous  in- 
duifent  au  mal  : qui  rendent  la  tentation  vidorieufe  de  notre  foi- 
bleffe.  Pour  fortir  de  cette  funefte  indifférence , il  faut  s’attacher 
à la  priere , au  jeûne , aux  aumônes , aux  bonnes  œuvres , & tra- 
vailler férieufement  à l’œuvre  defon  falut,  à la  durée  permanen- 
te de  fa  converfion  ; autrement  on  prend  trop  indifféremment  la 
Aftc.  }.  U,  pénitence  -,  on  eft  de  ces  tiédes  que  Jefus-Chrift  vomit  de  fa  bou- 
che, & l’Indulgence  n’eft  pas  faite  pour  de  tels  états , félon  le  Con- 
cile de  Nicée. 
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PRIERES,  &C. 

On  demande  â Dieu  la  ferveur  intérieure  où  fEglife  nous  veut 
porter  par  F Indulgence. 

O Dieu , ôtex  de  mon  cœur  cette  nonchalance  qui  me  fait 
prendre  la  pénitence  indifféremment  : il  faut  avoir  oublié 
les  péchés,  fes  obligations,  fon  falut,  vos  Jugemens,  vos  mifé- 
ricordes , vos  grâces , pour  faire  nonchalamment  & avec  mol- 
lefTe  fie  indifférence,  une  aûion  auffi  importante  que  celle  de  la 
pénitence. 

Mon  Sauveur  , je  tremble  à cette  terrible  menace  de  vomir 
les  tiédes , c’eft-à-dire , ceux  qui  font  lâchement  votre  oeuvre. 
Mais  quelle  œuvre  doit  être  faite  moins  lâchement  que  l’œuvre 
dé  la  pénitence  , où  il  s’agit  de  réparer  fes  lâchetés  & fes  négli- 
gences paffées  ? 

O mon  Dieu  ! dans  la  pénitence  il  faut  vaincre  fa  foibleffe 
St  fes  mauvaifes  habitudes  : quelle  aélion  demande  plus  d’effort, 

Élus  de  violence  que  celle-là  ? N’eft-ce  pas  ici  l’occadon  où  le 
Loy  aume  des  Cieux  fouffre  violence,  fie  doit  être  enlevé  par  force, 
afin  que  la  coutume  de  mal  faire  cède , comme  dit  Saint  Au- 
guftin  , à la  violence  du  repenur  ? Ut  violentia  pœnitendi  cédât 
confuetudo  peccandi. 

Seigneur,  pour  éviter  cette  nonchalance  , donnez -nous  ce 
que  votre  Eglife,  dans  le  Concile  de  Nicée,  demandoit  aux 

fiénitens  ; la  crainte  qui  nous  fait  fuir  les  occafions  du  péché  dans 
’appréhenfion  de  notre  foibleffe  fie  de  vos  Jugemens  : les  larmes 
qu’un  tendre  amour  fie  une  douleur  pénétrante  tire  des  yeux  ; 
une  patience  capable  de  tout  porter , ôc  des  œuvres  qui  faffent 
voir  une  converfion  véritable , fans  quoi  l’Indulgence  eft  une 
illufion  , fie  la  converfion  efl  imaginaire. 

O Seigneur , que  l’Indulgence  m’excite  à aimer  ; qu’au  lieu  de 
me  relâcner , elle  m’anime  ; que  je  ne  fois  pas  de  ceux  qui  croyent 
avoir  tout  fait,  fie  s’être  parfaitement  convertis , pourvû  qu’ils 
entrent  extérieurement  dans  l’Eglife,  qu’ils  faffent  leurs  Stations, 
fie  qu’ils  approchent  de  la  fainte  Table  avec  les  autres , fans  tra- 
vailler férieufement  à la  converfion  de  leur  cœur.  Délivrez-mui, 
Seigneur,  de  cette  écorfe  trompeufe  de^dévotion  ; donnez-moi 
dans  la  pénitence  une  fi  grande  ferveur  , qu’elle  me  rende  vrai- 
ment digne  de  ITnduIgence  : fie  faites  que  je  profite  tellement' 
de  l’Indulgence,  qu’elle  excite  ma  ferveur. 
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V I I.  P O I N T. 

L'Indulgence  des  Siècles  fuivans  & de  PEglife  d’à  prèfent. 


PREMIERE  CoNSIDE'rATION. 


La  Doârine  du  Concile  de  Trente  dans  le  Décret  rapporté  ci-dejfus , 
fufjit  pour  renouveller , dans  la  pratique  de  la  pénitence 
& de  f indulgence , P ancien  e/prit  de  PEglife. 


IL  ne  s’agît  pas  ici  de  faire  une  Hiftoire  curîeufe  des  Indul- 
gences , ni  de  marquer  tous  les  degrés  par  lefquels  on  s'efl: 
relâché  de  l’ancienne  rigueur  des  Canons.  Il  n’eft  pas  même  be- 
foin  d’éxaminer  fi  ces  Canons  fubfiftent  encore  d’une  certaine 
maniéré , & fi  l’Eglife  y a quelque  égard  dans  les  Indulgences , 
comme  les  Dofteurs  le  penfent  communément.  Les  Indulgences 
plénieres  oppofées  aux  Indulgences  de  fept  ans , de  quatorze  ans, 
de  vingt  ans  > de  vingt  jours , de  quarante  jours , de  foixante 

{'ours , de  cent  jours , & autres  pareils,  femblent  faire  voir  que 
es  Canons  Pénitentiaux  ne  font  pas  entièrement  oubliés  ; puif- 

Jiue  l’Eglife  y regarde  encore  dans  ces  Indulgences.  Mais  en  laif- 
ant  ces  quefiions  à l’Ecole , & pour  ne  méditer  ici  que  ce  qui 
fert  à l’édification,  le  Concile  de  Trente  fuffit  pour  nous  faire 
voir  que  l’Eglife  conferve  le  droit  & l’intention  d’éxercer  Ces 
faintes  rigueurs  dans  la  pénitence  ; d’y  donner  des  pénitences  con- 
venables & proportionnées  ; des  pénitences  qui  nous  rendent  con- 
formes à JESUS- ChriST  crucifié  , & fatisfaifant  pour  nous  à 
la  juftice  de  fon  Pere  ; des  pénitences  qui  fervent  de  frein  à la 
licence , 8c  qui  foient  non-feulement  par  rapport  à nous,  un  re- 
mède des  habitudes  vicieufes , mais  encore  par  rapport  à Dieu  , 
une  vengeance  & un  châtiment  des  péchés  palTés.  Voilà  l’abrégé 
& le  précis  des  paroles  du  Concile  de  Trente , que  nous  avons 
rapportées  de  la  Self.  14.  ch.  i.  & 8.  C’en  eft  aftez,  pour  nous 
faire  voir  que  l’intention  de  l’Eglife  eft  toujours  de  conferver 
l’ancien  droit  qu’elle  a d’éxercer  févérement  fur  les  pénitens  la 
juftice  que  Dieu  a remife  entre  fes  mains.  Cette  doétrine  du 
Concile  contient  en  vertu  toute  l’auftérité  des  anciens  Canons  ; 
l’énormité  des  péchés  que  commettent  les  Chrétiens , n’eft  pas 
moins  grande;  leur  ingratitude  qui  outrage  le  Saint  Efprit qu’ils 
ont  reçu  dans  le  Baptême , n’eft  pas  moins  horrible  : la  Juftice  de 

Dieu 
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Dieu  n’a  pasebangé  Tes  régies  : la  pence  des  mauvaifes  habitudes 
contractées  par  le  péché , n’eft  pas  moins  dangereufe , & la  li- 
cence de  pécher  n elt  pas  moins  à craindre  , que  dans  les  pre- 
miers Hécles.  L’Eglife  appuie  toutes  ces  raifons  dans  le  Concile 
de  Trente , avec  une  force  qui  ne  cède  en  rien  à celle  des  Peres  : 
la  Pénitence  n’eft  un  fécond  Baptême  qu’à  ce  prix  ; & , comme 
dit  le  Concile,  s’il  n’eft  accompagné  de  grands  pleurs  & de  grands 
travaux , ce  ne  fera  point  ce  Baptême  laborieux  qui  nous  ramène 
à notre  première  pureté  & intégrité.  Que  fi  la  vigueur  de  l’an- 
cien efpric  du  Chriftianifme  fubfifte  dans  toute  la  force,  on  a 
toujours  le  même  befoin  de  la  clémence  & de  l’Indulgence  de 
l’Egme. 

IL  Considération. 

Autres  Décrets  impertans  du  meme  Concile.' 

C’eft  pourquoi  ce  même  Concile  entrant  dans  l’efprit  & dans 
le  zélé  de  l’antiquité , pour  conferver  les  Indulgences  contre  la 
témérité  des  Hérétiques , & déterminer  ce  qu’il  en  faut  croire , 
parle  ainfi.  » La  puiflTance  de  conférer  les  Indulgences , ayant  été 
M donnée  à l’Eglife  par  JesUS-ChRIST  , & la  même  Eglife 
ti  ayant  ufé  de  cette  puiflTance  dès  les  premiers  tems , le  faint  Con- 
»>  cile  enfeigne  que  l’ufage  des  Indulgences  trcs-falutaire  au  peu. 
»>  pie  Chrétien,  & approuvé  par  l’autorité  des  faints  Conciles,  doit 
»>  être  confervé.  Le  même  Concile  frappe  d’anathême  tous  ceux 
» qui  aflTurent,  ou  qu’elles  font  inutiles,  ou  que  la  puiflTance  de 
n les  accorder  n’eft  pas  dans  l’Eglife.  Elle  fouhaite  pourtant  qu’on 
n apporte  à les  accorder  la  modération  oui  eft  établie  par  la  cou- 
» tume  ancienne  & approuvée  dans  l’Eglife  , de  peur  que  la  Dif- 
» cipline  Eccléfiaftique  ne  foit  énervée  par  une  exceifive  facilité. 
Le  refte  de  ce  Décret  ne  regarde  que  les  Evêques  & le  foin 
qu’ils  doivent  prendre  de  déraciner  la  fuperftirion , les  gains  illi- 
cites , & les  abus  qui  fe  pourroîent  trouver  dans  la  difpenfation  & 
l’ufage  des  Indulgences  : ce  qui  revient  au  Décret  du  même  Con- 
cile où  il  eft  réglé  ;<■  Que  les  Indulgences  & les  autres  grâces  fpi- 
» rituelles  dont  il  n’eft  pas  jufte  de  priver  les  Fidèles  de  J.  C , 
■ fous  prétçxtc  qu’on  en  abufe , feront  publiées , avec  les  cir- 
à confpec'Hons  preferites  dans  ce  Décret  : enforte  enfin,  conclut  Iç 
» Concile  , qu’on  entende  que  ces  célejles  tréfors  Eglife  font  difpen- 
/és , non  pas  pour  le  gain , mais  pour  fa  piété.  ■ ’ 

Tome  y.  Aaaa 
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III.  Considération. 

Remarques  fnr  ces  Décrets, 

t 

Tout  refTent  l’antiquité  & la  piété  dans  ces  Décrets  du  Conci- 
le , &:  l’on  ne  peut  afTez  admirer  la  fageffe  de  l’Eglife , ni  la  pure- 
té de  fa  dodiine. 

On  voit  premièrement,  que  lefaint  Concile  ramène  tout  aux 
ufages  anciens  6c  approuvés  dans  l’Eglife  & dans  les  Conciles': 
or  eli-il  que  refprîr  des  anciens  Conciles,  & entr’autres  du  Conci- 
le de  Nicée,eft  d’accorder  l’Indulgence  à ceux  qui  récompenfe- 
ront  par  la  ferveur  ce  qui  fera  relâché  de  l’auftérité  j par  confé- 
quentilparoît  que c’eft  encore  aujourd’hui  l’intention  de  l’Eglife 
queles  Hdéles  entrent  dans  cetefprit,  & qu’ils  aiment  davantage , 
Jorfqu’on leur  remet  davantage,  félon  que  J.  C.  l’a  prononcé  de 
fa  bouche. 

Secondement , le  Concile  fouhaite  qu’on  modère  les  Indulgen- 
ces , de  peur  d’énerver  la  Difeipline  Eccléftaftiejue  : & fans  nous  jetter 
dans  des  difcuffions  qui  regardent  le  foin  des  Fadeurs,  il  n’y  a rien 
de  plus  efficace  pour  prévenir  ce  funefte  affoibliirementde  la  Dif- 
cipline  , que  de  faire  encrer  les  Fidèles , par  le  moyen  des  Indul- 
gences, dans  cet  efpric  de  ferveur  fi  conforme  à l’Evangile  & à 
toute  l’antiquité. 

' IV.  ConsIDe’r  ATION. 


Il  ne  faut  point  rechercher  trop  curieufement  P effet  précis, 
des  Indulgences. 


Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  le  Décret  du  Concile , 
c’eft  que  fans  déterminer  en  quoi  confifte  précifément  l’utilité  de 
l’Indulgence , il  fe  contente  de  décider  qu’elle  ed  utile  & falu- 
taire.  Ce  n’ed  point  pour  en  rabaifler  le  prix , qu’il  en  a parlé 
avec  cette  réferve  , comme  les  profanes  fie  les  Hérétiques  le 
pourroient  foupçonner  ; à Dieu  ne  plaife:  mais  c’ed  au  contrai- 
re , qu’une  des  plus  faintes  préparations  qu’on  puifife  apporter  à 
recevoir  l’Indulgence,  c’ed  d’entrer  dans  cet  efprit  d’humilité  , 
fie  d’accepter  les  grâces  de  l’Eglife , comme  elle  les  donne , fans 
rechercher  trop  avant  ce  qu’elle  ne  trouve  pas  à propos  d’expU- 
quer.  Il  y a dans  cette  referve  une  retenue  qui  plaît  a Dieu  , qui 
honore  Ibn  Eglife , qui  exerce  la  foi , 6c  s’il  faut  pouder  plus 
loin  la  recherche,  c’ed  un  foin  qu’on  doit  lailTer  aux  Théolo- 
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giens,  le  limple  Fidèle  demeurant  content  des  largeflès  de  l’Eglife, 
& croyant  d’une  ferme  foi  avec  le  Concile, qu'il  ne  fepeut  qu’on  ne 
tire  une  trcs-grandc  utilité  d’une  grâce  fi  authentique  & li  folem- 
Bclle. 

V.  Conside’ration. 

Lt  Ftdtlt  doitrecevoir  P Indulgence  avec  une  fainte  confiance  , qu'elle 
fen  à la  décharge  des  peines  de  I autre  vie. 

t I ' . , 

Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu , quoique  je  ne  fois  que  pou- 
dre & cendre  ,&  fans  fonder  fon  fecret,  j’oferai  lui  demander  ; 
Seigneur,  qui  avez  jparli  dans  les  faints  Conciles  , dans  celui  de 
Nicée , dans  celui  deTrente , comme  dans  toutes  les  autres  AfTem- 
blées  de  votre  Eglife  Catholique , c’efl:  en  votre  nom  & par  votre 
autorité , que  le  premier  a nommé  l’Indulgence  une  humanité  , 
une  douceur  : j’ai  aufii  entendu  la  dodrine  du  faint  Concile  de 
Trente , Concile  des  derniers  tems;  mais  vous  préfidez  par  votre 
Efprit  faint  aux  derniers  comme  aux  premiers  tems  de  votre 
Eglife  Catholique , dans  laquelle  & avec  laquelle  vous  avez  pro- 
mis dette  toujours.  La  dodrine  de  ce  Concilecfi:  que  l’Indulgen- 
ce efi  très-utile  5c  trës-falutaire  ; mais  ô Seigneur , quelle  feroic 
cette  utilité , quelle  feroit  cette  humanité  5c  cette  douceur  , fi  en 
exemtant  les  Fidèles  des  rigueurs  de  la  jufiiee  de  l’Eglife , ce  n’é- 
toit  que  pour  les  foumettre  à de  plus  grandes  rigueurs  dans  la  vie 
future  ? O Dieu , j’ai  appris  de  vos  Saints , que  tous  les  fupptices 
de  cette  vie  ne  font  rien  en  comparai fon  de  ceux  que  vous  prépa- 
rez dans  le  Purgatoire  aux  âmes  qui  ne  font  pas  encore  affez  épu- 
rées pour  entrer  dans  ce  Royaume  éternel  où  rien  de  fouillé  ne 
trouve  place.  Mais  d’ailleurs  il  eft  véritable  par  la  fainte  5c  invio- 
lable Dodrine  de  votre  Eglife  Catholique,  qu’en  fubilTantles  tra- 
vaux de  la  pénitence  avec  toutes  les  difpoficions  que  vous  deman- 
dez, on  eft  ramené,  comme  par  un  fécond  Baptême,  à la  pureté  de 
fa  première  régénération.  Si  l’on  peut  par  ces  falutaires  rigueurs 
parvenir  à un  fi  heureux  5c  fi  parfait  renouvellement , ce  feroit 
mal  récompenfer  la  ferveur  des  Pénitens,  que  de  leur  épargner 
les  peines  qui  les  auroient  fi  parfaitement  régénérés.,  fans  leur  laif* 
fer  l’efpérance  de  venir  parleurs  regrets  5c  en  prpfitant  de  l’In- 
dulgence , à un  femblableétat.  Ainfi  onnepeutdouterraifonna- 
blement  que  l’Indulgence  ne  ferve  à nous  décharger  des  peines  de 
l’autre  vie  5c  du  Purgatoire.  Que  fert  de  nous  objeder  que  les  pé- 
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nitences  qu’on  exige  dans  Ic.s  Indulgences  gc  les  Jubilés,  font  trop 
légères  pour  faire  une  railbnnablecompenfacion  de  peines  de  l’au- 
tre vie  , pujfque,tant  de  graves  Auteurs  dont  on  a viî  quelques- 
uns  élevés  à la  Chaire  de  Saint  Pierre , ont  enfeigné , que  les  œu- 
■ vres  pénitentielles  qu’on  donne  , comme  pour  matière  nécelTaire 
à l’Indulgence,  quoique  petites  en  elles-mêmes,  font  tellement 
rchàulfées  par  l’accroifferaent  de  ferveuri  que  l’Indulgence  inf- 
pire  aux  faines  pénitens  ,qa’anbciés  au  prixinhni  du  Sang  de  Je- 
sus-Christ,  & aux  mérites  des  Saints , par  la  grâce  de  l’Indul- 
gence , elles  peuvent  être  relevées  jufqu'à  produire  une  parfaite 
purification  ? > ' 

• Dans  quel  dégré  il  faut  que  foiteetré  ferveur,  pour  produire 
un  fi  grand  effet,  nous  n’avons  pas  befoin  de  le  fçavoir:  il  fuffic 
à l’homme , fans  vouloir  être  plus  f^avant  ni  plus  fage  qu’il  ne 
Ëtut,  d’allumer  autant  qu’il  peut  dans  fon  cœur  cette  fainte  ar- 
deur, & d’abandonner  le  refte  à la  divine  miféricorde,qui  fçait 
la  mefure  qu’elle  a donnée  à fes  bienfaits.  S.  Jean  die  que  la  par- 
faite charité  bannit  la  crainte.  Cela  eft  certain , puifqu’il  eft  pro- 
noncé par  un  Apôtre.  Mais  fi  l’on  vouloir  raifonner  fur  le  dégré 
où  la  charité  atteint  à cette  perfedion  , on  fe  jetteroit  dans  une 
curiofité  non-feulement  inutile , mais  encore  dangereufe.  Qui 
fixait  aufii  à quel  dégré  doit  être  un  Aéle  d’amour  pour  unir  l’ame 
fi  parfaitement  avec  J.  C.  qu’il  foie  capable  de  la  tranfporter  au 
Ciel , fans  pafler  par  le  Purgatoire  ? Il  y a pourtant  un  dégré  où 
cela  efl  ; mais  il  n efir  pas  néceflkire  qu'il  nous  foie  conùu.  Il  y a 
auffi  dans  l'exécution  des  œuvres  pénales  aufquelles  on  attache 
l’Indulgence,  un  dégré  de  ferveur  qui  abforberoît  toutes  les  pei- 
nes de  la  vie  future.  C’eft  ce  dégré  de  ferveur  que  ces  mêmes 
Doéfeurs  ne  permettent  pas  de  déterminer  : & quoi  qu’il  en  foit, 
il  eft  certain  qu’on  a toujours  befoin  d’indulgence  ; qu’elle  a tou- 
jours fon  utilité  ; qu'en  elle-même  elle  eft  toujours  efficace,  & 
qii’on  ne  peut  attribuer  le  manquement  ou  la  diminution  de  fon 
effet , qu’à  fa  propre  indifpofiffon  , & à fa  propre  langueur. 

Quiconque  voudra  donner  un  effet  encore  plus  grand  à l’Indul- 
gence,.il  le  pourra’,  poürvû  qü’il  n'en  fàfTe  pas  une  occafion  de 
relâchement , mais  qu’il  foie  toujoui^  attentif,  félon  le  précepte 
de  l’Evangile , à aimer  d’autant  plus  qu’il  croirà  qu’on  lui  accor- 
de un  grand  pardon.  f . i:.'..  . . 
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On  dernandt  â Dieu  fon  amour  , avec  proteflation  ^ùb/erver  ' teijj  dw 
JhCommandemenl 

MO  N Sauveur , Pontife  éternel  félon  l’ordre  de  Melchifé- 
dech , toujours  vivant  dans  le  Ciel  afin  d'intercéder  pour 
nous  ; je  viens  à l'Indulgence  de  votre  Eglife  qui  eft  la  vôtre , en 
toute  humilité  & fimplicité , fans  difputer  fur  vos  dons  , & avec 
une  ferme  foi  que  cette  Indulgence  m'eft  très-utile , très-néceflài- 
re,  & en  même  tems  qu’elle  eft  très-puiflantc  & très-efficace: 
j’y  viens  avec  le  deftèin  d’accroître  en  moi  votre  amour.  Il  fera 
toujours  véritable  qu’en  remettant  davantage , vous  voulez  qu’on 
vous  aime  davantage.  C’eft  le  Canon  fondamental  de  la  Péni- 
tence : c’eft  la  régie  que  vous  avez  prononcée  de  votre  fainteôc 
divine  bouche  dans  votre  Evangile.  Vous  en  avez  tiré  la  confef- 
Con  de  la  bouche  froide  & dédaigneufe  d’un  Pharifien , plus  le- 

f>reux  encore  dans  l’ame  que  dans  le  corps , ce  fuperbe  ne  vou- 
oit  pas  laifter  approcher  de  vous  les  pécheurs  humiliés  & péni- 
tens  : mais  moi  je  fends  la  preffe , je  viens  à vos  pieds , & ne 
vous  quitterai  pas  que  vous  ne  m’ayez  béni , que  je  n’entende  de 
vous  cette  douce  & ineftimable  parole  :»  Plufieurs  péchés  .lui 
» font  remis,  parce  qu’elle  a beaucoup  aimé  : & encore  : Celui  à 
» qui  l’on  pardonne  plus,  aime  plus. 

Mais  vous  avez  dit  que  fi  l’on  vous  aime , il  faut  garder  vos 
Commandemens , & les  garder  par  amour.  C’eft  parles  oeuvres 
& non  point  par  les  paroles , ni  même  par  les  fentimens  que  l’on 
montre  qu’on  vous  aime.  Ainfi  je  m’attacherai  à votre  Loi  : Je  la  ^ 
repa {ferai  nuit  & jour  dans  ma  penfée  : en  m’endormant,  en  me 
réveillant,  foit  q\ie  je  fois  dans  ma  maifon , ou  que  je  marche  dans 
le  chemin  : c’eft-à-dire , foie  que  j’agiffe , foie  que  je  demeure  en  *•  **• 
repos , je  ne  la  perdrai  jamais  de  vue  : » Elle  m’accompagnera 
M dans  mes  voyages  : elle  me  gardera  dans  mon  fommeil  : à mon 
f»  réveil , dès  le  pointdu  jour , je  m’entretiendrai  avec  elle , com-  ^ 

» me  difoit  Salomon*  parce  que  votre  Commandement  eft  un  ' * * 

« flambeau  devant  mes  yeux  : votre  Loi  eft  une  lumière  qui  me 
» réjouit  & me  guide,  & les  corredions  que  j’y  reçois  de  votre 
» bouche  paternelle  font  ma  vie. 

Percez-moi  le  cœur  des  traits  de  votre  divin  amour  : brifez 
ce  cœur  endurci  par  une  fincère  & parfaite  contrition  : ôtez-luî 
ce  qu’il  a du  lien  , fie  créez  en  moi  un  cœur  pur , un  cœur  nou- 
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veau  qui  foie  tout  à vous,  afin  que  je  diTenuit&  jour,  votre  vo- 
lonté foit  faire:  carc’eft-làle  vrai  exercice  de  l’amour  divin. 

VIII.  POINT. 

^ue  r Indulgence  nous  doit  porter  à augmenter  notre  amour , non- 
feulement  envers  Dieu, mais  encore  envers  le  prochain. 

PREMIERE  Co  NS  IDE*  RATIO  N. 
ü amour  fraternel  fe  mefure  par  P amour  de  Dieu, 


IL  n’y  a que  deux  préceptes  où  fc  réduifent  la  Loi  & les  Prophè- 
tes :1e  premier  eu  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , & le  fécond 

Î|ui  lui eft  femblable , d'aimer  Ton  prochain  comme  foi-même  : le 
econd  eft  dérivé  du  premier,  ôcc’eft  une  des  raifons  pourquoi  il  eft 
dit,  qu’il  lui  eft  femblable.Tout  le  monde  eft  d’accord  que  plus  on 
aime  Dieu,  plus  on  aimele  prochain.  C’eft  donc  affez  d’avoir  éta- 
bli l’augmentation  de  l’amour  divin  dans  l’Indulgence,  pour  y éta- 
blir en  même  tems  celle  de  l’amour  fraternel.  Mais  pour  nous  ren- 
dre cette  vérité  plus  claire , J.  C.  nous  a propofé  cette  Parabole. 

II.  Conside’ration. 


, Parabole  du  Roi  qui  pardonne. 

Un  Roi  avoir  fait  compter  fes  ferviteurs , & avoir  miféricor- 
dieufement  relâché  à l’un  d’eux  dix  mille  talens  : mais  voyant  que 
ce  ferviteur  ingrat  exerçoit  les  dernieres  rigueurs  envers  un  de  fes 
compagnons , il  lui  parla  en  cette  forte  : »>  Mauvais  ferviteur , Je 
» vous  ai  remis  toute  votre  dette , parce  que  vous  m’en  aviez  prié  : 
» je  n’ai  rien  exigé  de  vous , & je  me  fuis  contenté  de  votre  priere  : 
Mâtt.xvnt  „ ne  falloit-ildonc  pasque  vous  eulllez  pitié  de  votre  conferviteur 
• comme  j’ai  eu  pitié  ae  vous  ? « Si  vous  ne  le  faites , mon  Indul- 
gence n’aura  en  vous  aucun  effet,  » il  faudra  vous  jetter  pieds  & 
Il  poings  liés  entre  les  mains  des  bourreaux , qui  exigeront  de 
Il  vous  la  dette  enriere  fans  en  rien  remettre. 

Juftice  de  mon  Sauveur , je  vous  adore  dans  cette  parole  : c'eft 
à nous  tous , c’eft  à moi  en  particulier  que  vous  l’adreffez  : Pous 
deviez  avoir  eu  pitié  de  votre  frere  , comme  fai  eu  pitié  devons  : vous 
vous  deviez  fentir  obligé  à une  compaifion  égale  à celle  que  vous 
aviez  éprouvée,  & ne  rien  garder  fur  votre  cœur  de  l'offenfe  que 
vous  aviez  reçue , comme  de  mon  côté  je  vous  avois  remis  dans 
'Indulgence  toute  celle  que  vous  m’aviez  faite.  ' 
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III.  CoNSIDE’RATION.  M’dtA- 

La  bonté  de  Dieu  envers  nous  règle  la  mefure  de  la  notre  envers  tions  pou& 

le  prochain.  . “o 

...  . • .-11' 

» Ne  craignez  point  petit  troupeau , parce  qu  il  a plu  a votre 

» Pere  de  vous  donner  Ion  Royaume  : vendez  tout  ce  que  vous  xti.  j». 
■ avez , & donnez  l’aumône.  En  mémoire  de  la  grande  aumône  ji- 
que  Dieu  vous  a faite,  en  vous  tranfportant  des  ténèbres  à fon 
admirable  lumière , & en  vous  donnant  fon  Royaume  par  un  effet 
fl  vifible  d’une  dileâion  & d’une  grâce  fi  gratuite , faites  l’aumône 
àvosfreres;  Rendez  tout , & donnez  P aumône,  vendez-vous  vous 
meme  au  prochain,  en  vous  faifant  par  la  charité  ferviteur  de 
tous  : n’ayez  rien  à vous  ; poflTédez  vos  biens  comme  ne  les  poflTe- 
dant  pas  : ne  croyez  à vous  véritablement  que  ce  que  vous  aurez 
donné  à ces  amis  qui  vous  recevront  dans  les  tabernacles  éter- 
nels ,&  ce  que  vous  faites  pafifera  au  Ciel  par  leurs  mains.  Mettez  ir- 

votre  cœur  où  vous  avez  votre  tréfor.  Eftimez-vous  plus  heureux 
de  donner  que  de  recevoir,  félon  la  parole  du  Seigneur  Jesus  , 
dont  S.  Paul  nous  a ordonné  de  nous  fouvenir. 

» Songez  à votre  éternelle  prédeftination  fi  pleine  de  miféri- 
n corde , & revêtez-vous  comme  des  élus  de  Dieu  faints  & bien 
» aimés , d’entrailles  de compafilon , de  bénignité , d’humilité,  de 
M modeftie  & de  patience  : vous  fupportant  les  uns  les  autres , & 

» pardonnant  l’un  à l’autre  tout  ce  qu’on  aura  contre  fon  frere  : 

» comme  J.  C.  vous  a donné,  donnez  de  même.  ■ Enfans  de  dilec- 
tion  & de  grâce,  aimez  à faire  plaifir  : donnez , pardonnez,  rendez 
à vos  freres  l’indulgence  que  Dieu  vous  accorde,  ne  croyez  perdus 
<^ue  les  jours  que  vous  paflTez  fans  donner,  & regrettez  jufqu’à 
l’infini , non-feulement  d’avoir  offenfé  un  Dieu  fi  oon , mais  en- 
core d’avoir  contrifté  votre  prochain  dans  lequel  Dieu  fe  tient 
offenfé. 


PRIERES,  &C. 

On  rifom  fous  les  yeux  de  Dieu  d’aimer  plus  que  jamais  & lui 
& le  prochain  après  P Indulgence. 

MOn  Dieu , faites  - moi  la  grâce  de  parvenir  à cette  fer- 
veur, que  votre  Eglife  attend  de  fes  enfans  dans  ladillri- 
de  fes  Indulgences.  • 

Mais , ô mon  Dieu  , mon  Seigneur , qui  ne  vous  loueroit  dans 
l’opération  de  votre  grâce  ! En  même  tems  que  vous  attirez  mon 
cœur  à votre  bonté  infinie,  vous  m’apprenez  à répandre  fur  mon 

J I ' • * 
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M e’  D I T A charte  & pur  amour  qui  m'unit  à vous  : je  ne  puis  plus 

TioKs  POUX  demeurer  défuni  d’avec  aucun  de  mes  freres,  ni  en  froideur  ou 
XE  TEMs  DU  indifférence  avec  les  plus  petits.  Que  ne  puis-je  , à l’exemple  de 
^”***~^‘  Saint  Paul , me  donner  moi-mcme  à mes  freres  qui  font  vos  en- 
fans  & les  membres  de  votre  Fils  ! Et  en  effet , comme  difoit  le 
I.  joi.  4. 16,  Difciple  bien  aimé  : •>  Si  je  n’aime  pas  mon  frere  que  je  vois  , 
» comment  aimerai  - je  Dieu  que  je  ne  vois  pas  ? « Attendriffez 
mon  cœur  fur  les  maux  & fur  les  befoins  temporels  & fpirituels 
de  mes  freres.  Heureux  progrès  du  faint  amour,  qui  de  nos  fré- 
tés s’élève  à Dieu , de  Dieu  fe  répand  encore  avec  une  nouvelle 
douceur  fur  nos  freres  ! 

Mon  Dieu , je  veux  entrer  dans  cet  efprit , qui  ert  l'efprit  de  vo- 
tre Evangile  : je  porterai  les  rigueurs  de  la  pénitence , autant  que 
ma  foibleflè  le  pourra  permettre.  Si  vos  Minirtres , qui  font  mes 
Peres , trouvent  à propos  d’épargner  mon  infirmité , je  tâcherai 
d’augmenter  mon  amour  & ma  douleur  au-dedans.  Je  ne  ména- 
gerai rien  d’un  côté , que  je  ne  tâche  de  récompenfer  de  l’autre. 
On  ne  peut  jamais  me  tenir  trop  de  rigueur  ; car  il  n’y  en  a point 
que  je  ne  mérite  ; mais  quelle  que  foit  celle  qu’on  me  tiendra , je 
n’aurai  toujours  que  trop  de  befoin  d’indulgence.  Ainfi  je  profi- 
terai de  toute  celle  de  votre  Eglife,  & toujours  plein  du  deffein 
■ d’y  augmenter  mon  amour,  aidé  par  votre  grâce  , je  tâcherai 
d’arriver  à ce  bienheureux  renouvellement  où  vous  voulez  me 
conduire.  L'Indulgence  ne  me  peut  être  que  très-falutaire , puiC- 
qu’elle  eft  également  propre  à appaifer  votre  colère  & à exciter 
mon  amour.  Très-puiffante  & très-efficace  par  elle-même , elle 
ne  peut  manquer  fon  effet  que  par  ma  langueur.  O Jefus,  ô 
Edoux  célefte,  dans  l’extrême  befoin  où  je  fuis,  j’accepte  en 
efprit  de  foi,  d’humilité  & de  componélion  les  Indulgences  de 
votre  Eglife,  dans  le  deffein  de  m’unir  à vous  plus  parfeitement, 
& s’il  fe  peut  de  ne  rien  laiffer  entre  vous  & moi , pas  même  le 
moindre  refte,  ou  du  péché , ou  de  la  peine , qui  me  p^jiffe  fépa- 
rerdevousun  feul  moment  ! Car,  ô mon  Dieu,  mon  refuge 
& mon  appui , je  veux  être  à vous  : je  vous  confacre  mon  cœur 
pour  vous  aimer  de  toutes  mes  forces  , à caufe  que  vous  êtes 
mon  Dieu , mon  Créateur,  très-aimable,  très-bon  & très -par. 
fait,  à qui  tout  honneur  & gloire  appartient  aux  fiécles  des  fié- 
cles.  Amen. 
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INSTRUCTIONS 

NÉCE  SS  AIRES 

POUR  LE  JUBILÉ- 


Article  PREMIER. 

Ce  que  c^efl  que  le  Jubile, 

Le  Jubilé  eft  une  Indulgence  plénîcre  d’autant  plus  certaine, 
6c  d’autant  plus  efficace , qu’elle  eft  accordée  par  notre  Saint 
Pere  le  Pape  pour  iaufe  publique , avec  une  réflexion  plus  parti- 
culière fur  lesbefoins  de  la  Chrétienté,  6c  qu’elle  eft  univerfelle  ; 
ce  qui  faifant  un  concours  entier  de  tout  le  Corps  de  l’Eglife  à 
faire  pénitence  de  fes  péchés , 6c  à offrir  de  faintes  6c  humbles 
prières  en  unité  d’efpric , il  fe  répand  fur  cous  les  membres  par- 
ticuliers de  ce  Corps  une  grâce  plus  abondante  à caufe  du  facré 
lien  de  la  fociété  fraternelle  6c  de  la  Communion  des  Saints. 

Les  Indulgences  font  inftituées  pour  relâcher  la  rigueur  des 
peines  temporelles  dues  au  péché  ;c’eft  pourquoi  le  faint  Concile 
de  Trente  a eu  grande  raifon  de  définir  que  l’ufage  en  eft  très- 
falutaire  au  peuple  Chrétien. 

Il  ne  faut  pas  rechercher  curieufement  comment  cette  rigueur 
eft  relâchée , mais  être  perfuadé  du  grand  pouvoir  de  l’Eglife  à 
lier  6c  à délier,  ainfi  que  JesUs-ChrIsT  l’a  prononcé  de  la  pro- 
pre bouche,  6c  croire  certainement  qu’une  mere  fi  charitable  ne 
propofericn  à les  enfans,  qui  ne  ferve  véritablement  à les  fou- 
Jager  en  cette  vie  6c  en  l’autre. 

Mais  il  fe  faut  bien  garder  de  s’imaginer  que  l’intention  de 
J’Eglife  foit  de  nous  dédiarger  par  l’Indulgence  de  l’obligation  de 
Tome  y,  Bbbb 
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fatisfaireà  Dieu: au  contraire,  l’efpric  de  l’Eglife  eft  de  n’ac- 
corder l’Indulgence  qu’à  ceux  qui  le  mettent  en  devoir  cfb  fatis- 
faire  de  leur  côté  à la  juftice  divine,  autant  que  l’infirmité  hu- 
maine le  permet  : & l’Indulgence  ne  laiflTe  pas  de  nous  être  fort 
néceflaire  en  cet  état , puifqu’ayant  comme  nous  avons  , tout 
fujet  de  croire  que  nous  fommes  bien  éloignés  d’avoir  fatisfait 
félon  nos  obligations  ; nous  ferions  trop  ennemis  de  nous-mê- 
mes,'fi  nous  n’avions  recours  aux  grâces  & à l’Indulgence  de 
l’Eglife. 

En  un  mot,  refprit  de  l’Eglife  dans  la  difpenfation  des  Indul- 
gences, n’eft  pas  de  diminuer  lezéle  qui  nous  doit  porter  à venger 
fur  nous  la  juftice  de  Dieu  offenfée  par  nos  péchés,  mais  d’aider 
les  hommes  de  bonne  volonté , & de  fuppléer  à leur  foiblelTe  ; 
ôf  le  moyen  de  gagner  le  Jubilé  & toutes  les  autres  Indulgences, 
eft  de  faire  de  bonne  foi  tout  ce  qu’on  peut  pour  les  bien  ga- 
gner , & d’en  attendre  l’effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  , qui 
feul  connoît  le  fecret  des  cœurs. 

Le  fondement  des  Indulgences  eft  la  fatisfaélion  infiniment 
furabondante  de  J.  C.  à quoi  on  ajoute  auflî  les  fatisfaftions 
des  Saints  à caufe  de  la  bonté  de  Dieu  , qui  veut  bien  en  fa- 
veur des  plus  pieux  de  fes  ferviteurs , fe  laifler  fléchir  envers 
les  autres. 

Ainfi, pour  gagner  les  Indulgences,  il  faut  s’unir  en  efprit  aux 
larmes , aux  mupirs , aux  gémiffemens , aux  mortifications , aux 
travaux , aux  fouffrances  de  tous  les  Martyrs  & de  tous  les 
Saints , & fur-tout  à l’agonie,  aux  délaiffemens , enfin  à la  Paf- 
fion  & au  facrifice  de  Jesus  - Christ  , en  qui  & par  qui  toutes 
les  fatisfaûions  & bonnes  œuvres  des  Saints  font  acceptées  par 
fon  Pere. 


Article  II. 

Ce  qu'il  faut  faire  pour  gagner  le  Jubilé,  <àr  premièrement 
de  la  Priere. 

La  fin  générale  de  l’Eglife  dans  le  Jubilé  univerfiH , eft  d’ex- 
citer les  Fidèles  à prier  auffi  pour  tous  fes  befoins  en  géné- 
ral , Sc  premièrement  pour  notre  Saint  Pere  le  Pape  , pour  les 
Evêques,  les  Prêtres  Sc  les  Pafteurs  j pour  tous  les  Etats  j & cha- 
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cun  en  particulier  pour  la  rémiflîon  de  fes  péchés  & de  ceux  de 
fcs  freres  ; pour  l’extirpation  des  Hérélîes,  l’exaltation  de  la  fainte 
EghTe,lapaix  des  Princes  Chrétiens , & généralement  pour 
toutes  les  néceflîtés  préfentes. 

Les  autres  fujets  de  prières  font  marqués  dans  les  Oraifons  de 
l’Eglife , & il  ne  refte  qu’à  vous  avertir  de  ne  prier  pas  feulement 
de  Bouche,  mais  encore  de  coeur  , de  peur  que  vous  ne  foyez  d* 
nombre  de  ces  hypocrites  dont  il  eft  écrit  : Ct  ptnple  m'honore  des 
lèvres  , mais  fon  caur  ejl  loin  de  Moi. 


Article  III. 

Du  jeûne , des  aumônes  & de  la  viftte  des  Eglifes. 

ENcore  qu’en  paniculicr  la  Bulle  de  notre  Saint  Pere  le  Pape 
ne  parle  pas  dans  ce  Jubilé  ni  du  jeûne,  ni  des  aumônes , 
la  coutume  d’en  prefcrire  dans  tous  les  autres , & c’eft  aulfi 
l’efprit  de  l’Eglife  de  les  joindre  enfemble , conformément  à cette 
parole  ; L'oraifon  eft  bonne  avec  le  jeûne  & P aumône.  Jeûnons  donc 
avec  un  efprit  de  compondion  & d’humilité  ; retirons-nous  des 
jeux  & des  divertiffemens  ; pleurons  nos  péchés , & fongeons 
que  le  jeûne  que  Dieu  a choili  & qui  lui  e(l  agréable , eft  que  mor- 
tifiant nos  fens  ôc  notre  propre  volonté,  nous  accumplifllons  la 
fienne. 

Pour  l’aumône  , il  eft  écrit  qu’f//r  prie  pour  nous.  Que  chacun  la 
fafte  donc  félon  fon  pouvoir, &par-dertus  fon  pouvoir, comme 
dit  l’Apôtre.  Mais  que  les  pauvres  qui  ne  peuvent  rien  donner  ^ 
fe  fouviennent  de  l’obole  de  la  veuve , & du  verre  d’eau  donné 
pour  l’amour  de  J.  C.  à l’indigent,  dont  il  nous  promet  de  nous 
tenir  un  fi  grand  compte  au  jour  de  fon  Jugement. 

On  vifite  les  Eglifes  pour  adorer  Dieu  dans  fa  Maifqn  , & 
pour  s’unir  aux  mérites  8c  aux  prières  des  Saints , à la  mémoire 
defquels  les  Temples  font  ériges.  Songeons  donc  à la  parole  de 
notre  Sauveur  : Ma  maifon  eft  une  maijon  de  Prières , Sc  n’en  fai- 
fons  pas  une  caverne  de  voleurs  , en  y portant  des  mains  fouillées 
de  vengeances , de  rapines  8c  du  bien  d’autrui  ravi  ou  convoité 
dans  notre  cœur. 
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Article  IV. 

De  la  Confejfion  & de  la  Communion. 


L’®uvre principale  du  Jubilé  eft  une  fainre  Communion  à la- 
quelle on  foie  préparé  par  une  Confelîîon  & une  pénitence 
finccre. 

On  eft  toujours  obligé  à s’exciter  à l’amour  de  Dieu  toutes  les 
fois  qu’on  fe  confefte , parce  que  Dieu  ne  remet  les  péchés  qu’à 
ceux  qui  l’aiment  ou  qui  s’efforcent  de  l’aimer  de  tout  leur  coeur, 
ce  qui  eft  déjà  un  commencement  d’amour  : mais  cette  obligation 
augmente  au  tems  du  Jubilé  & des  Indulgences , parce  que  plus 
Dieu  fc  montre  miféricordieux  , plus  nous  fommes  étroitement 
obligés  à lui  rendre  amour  pour  amour  : conformément  à cette 
parole  de  notre  Sauveur  : Celui  à qui  on  donne  moins,  aime  moins  ; 
ce  qui  veut  dire  manifeftement , que  celui  à qui  on  donne  plus , 
aime  plus  ; & plus  on  attend  de  Dieu , plus  on  doit  l’aimer.  Ce  qui 
eft  auili  la  difpofition  la  plusnéceffaire  pour  la  Communion,  puis- 
qu’elle n’eft  autre  chofeque  la  confommation  du  faint  amour. 

Les  Confefteurs  font  bien  avertis  qu’ils  peuvent  bien  différer 
en  un  autre  tems , le  plus  proche  néanmoins  qu’il  fe  pourra  , & 
même  changer  en  d’autres  œuvres  aux  Religieufes , aux  Captifs, 
& aux  Malades  les  œuvres  du  Jubilé , que  leur  état  préfent , ou 
meme  leur  vocation  ne  leur  permettra  pas  d’accornplir.  Mais  il 
eft  important  qu’on  fqache  encore  qu’ils  peuvent  différer  l’abfo- 
lution  , la  Communion , & le  Jubüé  à ceux  qu’ils  ne  trouveront 
pas  affezdifpofés,  pourvu  néanmoins  qu’ils  y remarquent  un  vé- 
ritable défit  de  fe  convertir. 


Article  V. 

Du  pouvoir  des  Confejfeurs  durant  le  Jubilé. 

LEs  Confeffeurs  approuvés  peuvent  durant  le  tems  du  Jubilé 
abfoudre  de  tous  cas  réfervés  aux  Evêques  , & même  au 
S.  Siège , & de  toutes  excommunications  & fufpenfions  au  for  de 


Digitized  by  Google 


t V ÊQUE  DE  MEAUX.  ;6y 

la  confcience  , & pour  cette  fois  feulement.  Mais  il  faut  toujours  ^***^^!= 
fe  fouvenir  que  plus  l’Eglife  eft  indulgente  , plus  on  doit  être  m ^ -i- 
févère  à foi-même,  & exact  à fatisfaire  à fes  freres. 

^ LE  il^M5  DU 

‘ J 0 B I L e’. 


Article  VI. 

Quel  ejl  le  fruit  du  Jubilé. 

Le  vrai  fruit  du  Jubilé  eft  d’en  venir  à une  fincère  & parfaite 
converfion , & d’obliger  les  Fidèles  à éviter  les  rechûtes  avec 
plus  de  foin  que  jamais , âe  peur  qu’il  ne  leur  arrive  pis  ; & que  , 
comme  dit  le  Sauveur , leur  dernier  état  ne  foit  pire  que  le premter. 

Le  fentimentque  doitinfpirer  la  gracereçûe,c’eftdedire  avec 
\'Epou{e  I Je  me  fuis  lavée , me  fouiilerai-je  de  nouveau?  Serai-je 
comme  le  chien  e^ui  ravale  ce  qu’il  a vomi,  & comme  un  pourceau, 
qui  après  avoir  été  lavé  ,fe  veautre  de  nouveau  dans  la  boue,  ainfi  que 
parle  Saint  Pierre  ? A Dieu  ne  plaife. 

Nous  vous  admondtons  en  Notre-Seigneur , nos  chers  Freres 
les  Curés , Prédicateurs , & ConfelTeurs  , de  faire  de  ces  vérités 
Je  principal  fujet  de  vos  inftrucFions  dans  le  tems  du  Jubilé  : & 
vous , nos  chers  Freres  & nos  chers  enfans , pour  lefquels  nous 
fommes  nuit  & jour  dans  le  travail  de  l’enfantement , tâchant 
de  vous  engendrer  en  J.  C.  d’être  attentifs  à notre  parole,  & du 
nombre  de  ces  brebis  dont  il  eft  écrit  : Aies  brebis  écoutent  ma 
voix  & me  fuivent.  Car  en  vain  écouteriez-vous  la  voixduPaf- 
teur , fi  vous  ne  le  fuiviez  aux  pâturages  où  il  vous  conduit  pour 
y avoir  la  véritable  vie. 
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PRÉFACE- 

L’Efprit  du  monde  ejl  un  efprit  de  confufwn , parce  que  le  monde 
marche  dans  les  ténèbres  , & il  ne  Jpait  où  il  va  , comme  dit  le 
Sauveur  dans  ^ Evangile,  Au  contraire  F t,fprit  de  Dieu  efi  un  efprit 
]can.  1 1.  . gÿ.  J Chrétiens  étant  enfant  de  lumière , doivent  marcher 

honnêtement , ù"  félon  la  régie  qui  leur  eft  donnée.  Or  cette  honnêteté  des 
moeurs  Chrétiennes  conftfe  princ'palement  dans  P ordre , félon  ce  que 
dit  P Apôtre  Saint  Paul:  Toutes  chofes  fe  faflTent  parmi  vous  hoa- 
i.Cor.  14.  nêtement  & félon  l’ordre.  Et  de-lâ  vient  que  ce  meme  Apôtre  écri- 
CeloJ.i,  vantaux  Colojftens , fe  réjciiit  particuliérement  de  P ordre  qu’il  voit 
obfervé  entr’eux  , apcrenam  par  cette  parole  à toutes  les  Congréga- 
tions Chrétiennes , quelles  n’ont  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  nécejjdire 
que  P or  dre,  qui  enejl  Pâme  & Punique  fondement.  Suivant  ces  fain- 
tes  Inftruélions , les  Hiles  du  Séminaire  de  la  Propagation  de'la  Foi 
établies  en  cette  fA lie  de  Metz , font  exhortées  en  Sfotre-Seigneur  de 
méditer  fouvent  en  leur  coeur  ces  Réglement  qui  leur  font  donnés  par 
P autorité  de  Monfeigneur  P Evêque,  ^ue  fi  elles  fentfidelles  à les  gar- 
der , elles  feront  véritablement  Filles  cP Ordre  ; ainfit  elles  vivront  en 
paix  t & le  Dieu  de  paix  fera  avec  elles. 
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REGLEMENT 

POUR  LES  FILLES 
DE  LA  PROPAGATION  DELAFOI, 


ETABLIES  EN  LA  VILLE  DE  METS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^tul  eft  Pétablijfement  de  ce  Séminaire , & des  perfonnes 
qui  y doivent  être  repues. 


Article  Premier. 

Elles  doivent  confidérer  avant  toutes  chofes , pourquoi 
I elles  font  aflemblées  ; elles  font  appellées  par  la  Providence 
Divine  à coopérer  au  falut  des  âmes  en  travaillant  félon  leur 
pouvoir  à ramener  à l’unité  de  l’Eglife  celles  que  l’erreur  en  a fé- 
paré  , & en  fervant  de  refuge  aux  filles  Juives  & Hérétiques  qui 
le  jetteront  entre  leurs  bras  pour  être  inftruites  dans  la  doélri- 
xie  de  vérité , &:  dans  une  piété  vraiment  Chrétienne. 

II. 

Pour  exécuter  un  fi  grand  defiTein,  & fe  rendre  dignes  d’une 
vocation  fi  fainte , elles  doivent  être  animées  de  zélé,  détachées 
de  l’amour  des  chofes  préfentes  , abandonnées  à la  vie  Apofto- 
Jique , ne  cherchant  que  J.  C.  feul , & les  âmes  pour  lefquel- 
ks  il  a donné  fon  fang.  On  examinera  foigneulement  fi  les 
filles  qui  feront  préfentées,  font  en  difpofition  de  vivre  dans  cet 
efprit. 


Re’gleme9t 
Pour  i e » 
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I I I. 


Ré’glememt 

POUR  LES 

Filles  de 
1-  A Propa- 
gation O E 
E A F O f. 


Le  Séminaire  ne  pourra  être  compofé  que  de  douze  Sœurs , 
parmi  lefquelles  il  eft  à propos  qu’il  y en  ait  quelques-unes  ( qui 
ne  pourront  excéder  le  nombre  de  iept)  qui  foient  obligées  à la 
Alaifon  par  un  Vœu  de  Habilité  relatif  au  préfent  Réglement , 
lequel,  pour  éviter  tout  fcrupule,  déclare  que  ce  vœu  n’empê- 
chera pas  qu’elles  ne  puifTent  fortir,  & être  quelque  tems  hors 
de  la  Mailon  avec  licence , & pour  bonnes  caufes  approuvées 
par  Monfeigneur  l'Evêque , ou  fes  grands  Vicaires  aupérieurs 
de  cette  Maifon. 

Pourra  même  ledit  Seigneur  Evêque  ou  fes  grands  Vicaires 
fufdits,  du  confentement  defdites  Filles , les  exemter  tout  à fait 
de  l’obligation  portée  par  ce  Vœu:  auquel  cas  elles  demeure- 
ront libres , l’intention  de  cette  Régie  n’étant  pas  de  les  obliger 
autrement  que  fous  cette  condition  j ce  qui  toutefois  ne  fe  fera 
pas  aifément , ni  fans  bonne  confidéracion,  au  jugement  defdits 
Supérieurs  ; mais  on  ne  pourra  mettre  hors  les  Filles  ainfi  obligées, 
à moins  qu’elles  n’ayent  commis  quelque  faute  notable,  ou  que 
l’on  n’y  remarque  quelque  défaut  incorrigible  tendant  au  renver-? 
fement  de  la  difcipline  & de  l’Ordre,  & ce  fur  les  plaintes  de  la 
Communauté,  & avec  l’information  & autres  formalités  en  tels 
cas  requifes , y gardant  toujours  néanmoins  toutes  les  voies  de 
charité  & de  douceur  poffibles. 

I V. 


Pour  ce  qui  regarde  les  Sœurs  qui  ne  feront  point  de  pareils 
Vœux,  elles  ne  laifTeront  pas  d’être  obligées  à tous  les  mêmes 
exercices  tant  qu’elles  feront  dans  le  Séminaire  ; & les  fept  Sœurs 
attachées  à la  Maifon  en  la  maniéré  ci-delTus  expliquée , venant 
à vaquer  quelque  place  entr’elles , fubrogeront  par  élection  cel- 
le d’entre  les  autres  qu’elles  trouveront  la  plus  propre.  En  atten- 
dant ce  tems-là , elles  tâcheront  de  s’avancer  à la  perfedion  par 
les  pratiques  de  charité  dans  lefquelles  elles  feront  exercées. 

V. 


Toutes  les  Sœurs  qui  fe  préfenterontà  la  Maifon,  après  que 
l’on  aura  examiné  de  quel  elprit  elles  font  pouflees , ainlî  qu’il  a 
déjà  été  dit,  y demeureront  l’efpace  d’un  an  pour  être  éprouvées; 
elles  feront  neuf  jours  de  retraite  pour  conlidérer  leur  vocation  ; 

êc 
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& cependanc  l’une  des  douze  Sœurs  du  Séminaire  les  inllruira 
foigneufement  pour  faire  une  Confeffion  générale , par  laquelle 
elles  fe  prépareront  à la  faince  Communion.  Enîuite,  Il  elles 
perfévèrent  dans  leur  bondelTein,  elles  feront  reijues  avec  prie- 
tes  6c  aélions  de  grâces  par  les  yoix  6c  agrément  des  Sœurs.  de  la  foi. 

V I. 

On  recevra  parmi  les  douze  Sœun  du  Séminaire  les  nouvelles 
Catholiques , après  qu’elles  auront  perfévéré  deux  années  conf- 
tamment  dans  la  profellion  de  la  fji  & dans  la  pratique  de  la 
pieté , & en  cas  que  l’on  voie  qu’elles  aient  grâce  particulière 
pour  coopérer  au  lalut  des  âmes  dans  l’efprit  de  cette  Maifon. 

V I I. 

On  ne  recevra  aucune  fille  parmi  les  Sœurs  qui  ait  de  notables 
défeâuofités  de  corps,  ou  des  maladies  invétérées , ou  dont  la 
tlÿce  ^oit  notée  d’infamie. 

VIII. 

La  Maifon  étant  établie  pour  les  âmes  converties  à la  Foi , on 
y recevra  autant  de  nouvelles  Catholiques  qu’elle  en  pourra  por- 
ter , lefquelles  demeureront  jufqu’à  ce  que , par  les  foins  que  l’on 
prendra  d’elles , elles  foient  rendues  capables  d’entrer  en  quel- 
que honnête  condition , 6c  qu’on  les  y ait  placées. 

IX. 

Auflî-tôt  que  quelque  fille  entrera  en  la  Maifon  pour  fe  con- 
vertir , on  la  mènera  au  Chœur  pour  l’offrir  à Dieu , & le  prier 
d’achever  fon  œuvre.  Les  Sœurs  lui  chanteront  en  aérion  de 
grâce  le  Pfeaume  Laudate  Domimm  omnes  Gentes  ; 6c  la  fille  qui 
fe  fera  convertie , glorifiera  avec  elles  fa  grande  & infinie  mi- 
féricorde. 

X. 

On  ne  permettra  pas  qu’elles  parlent  à leurs  parens  qu’après 

Ïu’elles  auront  été  foigneufement  inftruites  & confirmées  en  la 
oi  par  l’efpace  de  quinze  jours.  On  les  empêchera  de  converfer 
familièrement  avec  ceux  de  la  Religion  Prétendue-Réformée , 
jufqu’à  ce  que  l’on  les  voie  entièrement  confi.-mées.  Elles  feront 
foigneufement  averties  de  ne  les  fréquenter  qu’avec  beaucoup 
de  réferve  6c  de  retenue. 

Tome  y.  Cccc 
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MBNT  FOUR 

oa  Elles  feront  fix  mois  en  la  Maifon  : que  fi  on  les  trouvoitcon- 

PAGATioN  firmées  en  la  Religion  Catholique  avant  ce  tems-là,  on  leurcher- 
DE  LA  Foi.  condition  au  plutôt  : fi  elles  fortent  de  leur  condition  par 

la  volonté  de  leur  Maître  ou  Maîtrefife , on  par  maladie , la  Mai- 
fon leur  fera  ouverte , &c  leur  fervira  de  refuge.  Que  fi  elles  font 
chalTées  par  leur  faute  , on  ne  les  recevra  point  ; mais  on  priera 
quelques  perfonnes  vertueufes  de  les  recevoir,  & on  tâchera  de 
les  nourrir  jufqu’à  ce  qu’elles  fuient  encrées  en  quelque  autre 
condition. 

XII. 

Ne  pourra  cette  Maifon,  pour  quelque  confidératîon que  ce 
foie,  erre  changée  en  Monaftere  & Religion.  Si  quelque  Soeur  le 
propofe,  après  avoir  été  avertie , elle  fera  obligée  de  fe  retirer  , 
en  lui  rendant  les  biens  qu’elle  pourroit  avoir  apportés , & payant 
de  fa  part  pour  le  tems  qu’elle  aura  demeuré  dans  la  Maifon. 


CHAPITRE  II. 

Dei  f^ertus  principales  qui  doivent  être  pratiquées 
dans  te  Séminaire. 

I. 


Efh.  4.  ». 


L 

rEdi 


A première  & la  principale  c’eft  la  charité  fraternelle , qui 
doit  être  l’ame  de  ce  Séminaire , comme  elle  l’efl:  de  toute 
iglife.  Les  Soeurs  la  garderont  entr’elles  par  une  fainte  unité 
de  cœur , ayant  toutes  les  mêmes  fentimens , confpirant  unanime- 
ment à la  meme  fin , c’eft-à-dire , au  falut  des  âmes  ; fe  fuppor- 
tant  les  unes  les  autres , foigneufes  de  conferver  l'unité  d'efprit  par  le 
lien  de  paix. 

I I. 


Le  principal  foin  de  la  Supérieure  fera  d'empêcher  les  mur- 
mures & les  premiers  commencemens  de  divifion.  Elle  avertira 
en  efprit  de  paix , & reprendra  ( s’il  le  faut  ) avec  une  fainte  vi- 
4. 17.  ^eur  celles  qui  apporteront  quelque  trouble  ; Quelles  demeurent 
donc  faintement  unies  , pour  ne  point  donner  lieu  au  Diable, 
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Sc  de  peur  de  fcandalifer  par  leurs  diflènfions , les  confcîences  eiv 
core  infirmes  de  ces  nouvelles  plantes  de  J E S U S-C  H R l S T,  que 
fa  Providence  leur  a confiées. 

III. 

Elles  auront  pour  les  nouvelles  Catholiques  une  afFeftîon  de 
mere , s’accommodant  à leurs  foibleffes,  fe  faifant  tout  à toutesy 
afin  de  Us  gagner  toutes.  Elles  les  inftruiront  avec  patience , & avec 
une  charité  finccre , défit ant , comme  dit  Saint  Paul , de  leur  donner 
non~feuUment  t Evangile  , mais  encore  leurs  propres  âmes. 

I V. 

Elles  s’humilieront  avec  elles  , confidérant  attentivement  que 
la  miféricorde  qui  les  a tirées  de  l’abyfmej  les  a empêchées  elles- 
mêmes  d’y  tomber , & qu’elles  feroient  dans  les  ténèbres  j fi  la 
grâce  ne  les  avoir  prévenues. 

Elles  s’affedionneront  à la  fainte  pauvreté , fe  fouvenant  du 
Fils  éternel  de  Dieu  , qui  étant  fi  riche  par  fa  nature , s’efi  fait  pau-  lu  cor. 
vre  pour  F amour  de  nous.  Elles  fe  garderont  bien  d’avoir  rien  de 
propre  , fi  ce  n’efl  ce  qui  ne  pourra  fervir  aux  autres , comme  les 
nabits. 

VI. 


L'amour  de  la  fainte  pauvreté  paroîtra  non-feulement  dans  les 
particulières  , mais  encore  dans  toute  la  Maifon , en  laquelle  il 
n’y  aura  rien  qui  ne  fente  la  pauvreté  de  JESUS.  Elles  fe  conten- 
teront d’avoir  à la  Sacriflie  un  Calice  & une  Patène  d’argent , & 
un  Ciboire  pour  garder  le  Saint  Sacrement.  Tout  le  refte  des 
vaiffeaux  &:  ornemens  n’auront  ni  or  ni  argent , excepté  le  Ta- 
bernacle qui  pourra  être  de  bois  doré.  Elles  attendront  tout  de 
Dieu  & de  fa  Providence  paternelle , fans  avoir  d’avidité  pour 
les  biens  du  monde , ni  s’emprefler  pour  en  acquérir  à la  Maifon. 

Elles  fe  tiendront  toujours  plus  heureufes , félon  la  parole  du  Fils  de  jrir 

Dieu , de  donner  que  de  recevoir. 

V I I. 

Elles  joindront  la  pauvreté  d’efprit  > c’eft-à-dîre , la  fimplicité 
à la  pauvreté  extérieure.  Elles  éloigneront  bien  loin  d’elles  tout, 

C c c c i j 
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ce  qui  reiTentira  la  pompe  du  fiécle:  leurs  habits  feront  propres  , 
mais  fimples,  & n’auront  rien  d’extraordinaire. Elles  converleronc 
fans  affeclation.  Enfin , elles  vivront  de  forte,  que  leur  modejlie  fait 
connue  d tous.  * 

VIII. 

Surtout  il  eft  néceflaire  qu’elles  fe  préparent  aux  IbufFrances  : 
qu’elles  fongent  qu’il  a été  dit  à l’Enfant  Jesus  , pour  lequel 
Dieu  leur  a donné  une  dévotion  particulière,  qu’il  ferait  un  ftgne 
auquel  on  contrediroit  ; & qu’elles  apprennent  par  cet  exemple , que 
c’efi  au  milieu  des  contradiélions  qu’on  travaille  utilement  aufa- 
lut  des  âmes. 

I X. 

Pour  acquérir  toutes  ces  vertus , & obtenir  de  Dieu  la  béné- 
dic'Hon  de  leurs  foins  dans  la  converfion  des  âmes , elles  prieront 
fans  relâche , félon  le  précepte  de  l’Apôtre.  Elles  feront  toujours 
recueilUes , & feront  lolgneufement  rOraifon  aux  heures  qui  fe- 
ront marquées  dans  les  Confiitutions  particulières. 


CHAPITRE  III. 

Pratiques  de  dévotion , & occupations  de  charité  ordinaires 
dans  la  Maifon. 

I. 

LEur  principale  pratique  de  dévotion  fera  d’honorer  humble- 
ment les  Myftcres  de  notre  Dieu  & unique  Sauveur  Jesus- 
Christ,  lequel  leur  ayant  donné  par  fon  Saint  Efprit  un  ferrr- 
timent  particulier  de  dévotion  pour  les  myftcres  de  fon  enfance , 
elles  les  célébreront  avec  une  fainte  allégreife , & la  Fête  de  la 
Maifon  fera  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  Elles  adoreront  la 
charité  qui  l’a  fait  fortir  du  fein  de  fon  pcre  j elles  apprendront 
de  ce  Dieu  enfant  à vivre  elles-mêmes  en  Jesus-Christ  comme 
des  enfans  nouvellement  nés , en  fimplicité  & en  innocence  , déli- 
rant , comme  dit  Saint  Pierre , le  lait  raifonnable  & fans  fraude 
de  la  charité  & de  la  fincérité  Chrétienne.  Elles  nourriront  dans 
cet  efprit  les  âmes  tendres  & nouvelles , que  la  Grâce  aura  en- 
gendrées en  J E s U s - C H R i s T en  les  rappellant  à l’Eglife. 
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La  très  - fainte  Mere  de  Dieu  fera  leur  Patrone  fpéciale:  elles 
réciteront  tous  les  jours  fon  Office  aux  heures  qui  feront  mar- 

S[uées  : elles  auront  auffi  pour  Patrons  les  faints  Apôtres  : elles 
olemniferont  leurs  Fêtes  avec  jeûnes , elles  demanderont  leur  la  Foi 
efpric  , leur  dégagement  & leur  zélé. 

I I I. 

Elles  entendront  tous  les  jours  la  fainte  MelTe  avec  les  nouvelles 
Catholiques  : celles  qui  n’auront  pas  fait  leur  abjuration,  y feront 
feulement  jufqu’à  l’Offertoire. 

1 V. 

Le  Dimanche  quelques-unes  des  Sœurs  iront  à la  MeffeParoif- 
fiale , & y conduiront  quelques  Converties , pour  rendre  leur  de- 
voir à l’Eglife  en  laquelle  eft  établi  le  lieu  d’affembléedes  Fidèles, 

& en  donner  l’exemple  aux  autres  ; elles  iront  par-tout,  fuivant 
le  nombre  des  Filles  qui  feront  dans  la  Maifon , & l’ordre  qui  leur 
fera  donné  par  la  Supérieure. 

• 

Elles  obferveront  le  même  ordre  pour  affilier  aux  Prédications 
& Controverfes  qui  fe  font  en  la  grande  Eglife , aux  Proceffions 
ic  autres  dévotions  publiques.  Elles  fe  montreront  en  toutes  cho- 
fes  humbles  filles  de  l’Eglife  : elles  révéreront  les  Curés  & Pafteurs 
ordinaires , Sc  tout  l’Ordre  Hiérarchique. 

V r. 

Il  edà  propos  , pour  plufieurs  raifons , que  par  permiffion  de 
Monfeigneur  l’Evêque , elles  lifent  la  Sainte  Ecriture , & particu- 
liérement l’Evangile,  & les  Livres  du  Nouveau  Teftament.  Elles 
liront  donc  attentivement  & en  toutehumiltté  & refpeél , les  en- 
droits des  Ecritures  divines  qui  leur  feront  marqués  par  leurs  Di- 
reéleurs  : & pour  éclaircir  les  difficultés , elles  prendront  foin  de  fe 
procurer  quelques  inilruélions  St  conférences  de  perfonnes  intel- 
ligentes , mais  qui  aient  beaucoup  plus  de  foin  de  les  édifier  à la 
piété , que  de  les  éclairer  par  la  connoiffance. 

VII. 

Les  autres  Livres  fpirituels  feront  l’Imiration  de  JESUS,  ks 
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Œuvres  de  Grenade , & de  Monfieur  de  Genève , les  Epicres  fpî» 
rituelles  d’Avila,  & autres  que  leurs  Directeurs  leur  enfeigne- 
ronc. 

VIII. 

Elles  feront  tous  les  jours , foir  & matin , des  prières  particu- 
lières pour  la  converfion  des  pécheurs , des  Hérétiques  & des 
Juifs , pour  les  Pafteurs  & Prédicateurs , & pour  tous  ceux  que  le 
Saint-Efprit  emploie  au  miniAère  dafalut  des  âmes. 

I X. 

Une  des  Sœurs  fera  certain  jour  de  lafemaineun  Catéchifme 
& Inftruétion  familière  dans  une  falle:  les  perfonnesde  dehors 
y feront  admifes  en  petit  nombre,  & les  Sœurs  fe  garderont  de 
le  jetter  fur  les  grandes  difputes , & fur  les  quellions  de  Contro- 
verfe  ; elles  expliqueront  feulement  le  Symbole , l'Oraifon  Do- 
minicale , & le  Catéchifme.  Elles  auront  des  Claffes  où  les  jeunes 
filles  de  la  Ville  feront  reçues  en  certain  nombre  pour  apprendre 
à travailler,  afin  que  celles  qui  feront  pauvres  puiflent  gagner  leur 
vie  ; elles  les  éléveront  dans  la  piété  fit  crainte  de  Dieu;  elles  les 
prendront  au  fortir  des  Ecoles,  afin  qu’elles  fçachentlire, 
qu’elles  aient  plus  de  tems  pour  apprendre  à travailler. 

X. 

Leur  occupation  ordinaire  fera  auprès  des  nouvelles  Catholi- 
ques : elles  leur  apprendront  à lire  & à écrire  : elles  leur  don- 
neront leur  travail  à chacun  félon  fa  portée  : elles  leur  parleront 
fouvent  de  cette  grande  miféricorde  par  laquelle  Dieu  les  a apjpel- 
lées  des  ténèbres  en  fon  admirable  lumière.  Elles  prendront  loin 
de  les  élever  dans  une  dévotion  folidc  , appuyée  fur  le  bon  fon» 
dement , c’eft-à-dire , fur  Jésus  - Christ  , qui  nous  a aimé  &, 
f’ejl  donné  à la  mort  pour  nous. 

XI. 

Afin  que  leur  charité  foit  plus  étendue  , elles  contribueront , 
félon  leur  pouvoir , au  foulagement  des  malades , pour  lefquels 
elles  feront  obligées  de  faire  des  fyrops , onguents , huiles  & con- 
fitures, que  l'on  viendra  quérir  dans  la  Maifon , & on  ne  charge- 
ra pas  les  filles  de  les  porter  dehors. 
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X 1 1. 

Etant , comme  elles  font , par  la  nécelTité  de  leur  emploi , 
fort  occupées  au-dehors , pour  s’entretenir  & renouveller  dans 
l’elprit  de  recueillement , il  eft  abfolument  nécelTaire  de  leur 
ordonner  quelques  Retraites  ; elles  en  feront  une  par  an  de  dix 
jours , pendant  lequel  tems  leur  récréation  fera  une  heure  de 
converlation  avec  une  nouvelle  Catholique  : une  des  Sœurs  s’en- 
tretiendra auflî  quelque  peu  de  tems  avec  celle  qui  fera  retirée 
fur  le  fujet  de  fes  Exercices  , & dira  l’Office  avec  elle.  On  rece- 
vra les  filles  & femmes  de  dehors  à faire  les  Exercices  dans  la 
Maifon. 


CHAPITRE  IV. 

Du  gouvernement  du  Séminaire  , & de  la  Police  qui  y fera  gardée. 

1. 

Le  Supérieur  du  Séminaire  fera  Monfeignéur  l’Evêque , & 
toutes  les  Sœurs  choifiront  un  Eccléfiaftique  capable  de 
bonnes  mœurs,  qu’elles  lui  préfenteronc  pour  être  leur  Directeur, 
fous  fon  autorité  & avec  fon  agrément.  Son  foin  fera  de  veiller 
i ce  que  les  Réglemens  foient  bien  obfervés , & toutes  chofes 
bien  ordonnées  pour  le  fpirituel  & le  temporel  Ne  pourra  la 
Supérieure , ni  la  Communauté  , intenter  procès , acquérir  hé- 
ritage , emprunter  argent , ou  rembourfer  & payer  ceuxaufquels 
il  en  eft  dû  > ni  entreprendre  aucune  affaire  de  conféquence , fans 
lui  en  donner  communication , afin  que  fur  toutes  les  chofes  il 
reçoive  l’ordre  dudit  Seigneur  Evêque.  Son  adminiftration  du- 
rera trois  ans , & il  pourra  être  continué , s’il  eft  utile  pour  la 
Maifon  , & fi  Monfeigneur  l’Evêque  le  juge  à propos. 

II. 

Mondit  Seigneur  l’Evêque  fera  très-humblement  fupplîé  de 
faire  la  vifite  dans  le  Séminaire  une  ou  deux  fois  l’année,  prin- 
cipalement dans  ces  commencemens , afin  que  les  chofes  foient 
bien  établies.  On  retiendra  par  écrit  fur  un  Livre  dreffé  pour 
cela  , tout  le  réfultat  de  la  vifite. 
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1 1 1. 

11  fera  aufll  fupplié  d’entendre  tous  les  ans  les  comptes  de  la 
MaiTon , ou  de  les  faire  entendre  par  le  Diredeur  & quelques 
autres  EccléHaftiques  > & de  fe  faire  exaderaent  informer  de  l’é- 
tat où  elle  fera. 

IV. 

Elles  choidront  leurs  ConfelTeurs  avec  l’agrément  des  Supé- 
rieurs. On  leur  en  donnera  d’extraordinaires  dans  les  tems  mar. 
qués  pour  les  Maifons  Religieufes. 

V. 

Il  y aura  une  Supérieure  & une  AfTiO-ante  , qui  feront  élûes 
par  toutes  les  Sœurs  ; mais  elles  ne  pourront  choidr  que  des  fept 
qui  feront  liées  à la  Maifon  à la  maniéré  qui  a été  dite  : l’éledion 
s’en  fera  toutes  les  années  le  Samedi  des  Quatre-Tems  de  l’A- 
vent , afin  qu’elles  y foient  préparées  par  le  jeune  ; elles  y join- 
dront l’Oraifon  & la  fainte  Communion , pour  implorer  la  g^race 
du  Saint  Efprit.  La  Supérieure  pourra  être  continuée  jumu'à 
crois  ans , Sc  toutes  les  ooturs  lui  obéiront  exadement  éc  ndé- 
lement. 

VI. 

Toutes  les  autres  OlHcieres  de  la  Maifon  feront  changées  dans 
le  même  tems , & toutes  les  Sœurs  pourront  être  élùes. 

VII. 

Tous  les  Vendredis  à neuf  heures  il  fe  tiendra  une  AiTêmblée 
de  toutes  les  Sœurs  pour  les  affaires  ordinaires  de  la  Maifon,  à 
laquelle  on  fe  préparera  par  un  quarc-d’heure  d’Oraifon  & de 
recueillement  intérieur.  A la  fin  de  cette  AfTemblée  elles  s’accu- 
feront  de  leurs  fautes  ; & s’il  fe  trouvoit  quelqu’une  des  Sœurs 
qui  eût  mérité  repréhenfion , la  Supérieure  lui  fera  la  corredion  ; 
elle  en  ufera  doucement , &c  avec  plus  de  modération  que  de 
rigueur, 

VIII. 

Il  ne  fera  point  permis  d’envoyer  ou  de  recevoir  des  Lettres 
fans  les  avoir  montrées  à la  Supérieure  ; on  lui  demandera  congé 
de  fortir,  Sc  on  lui  rendra  compte  de  la  vifite. 

IX. 
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I X. 

Il  y aura  deux  cofFres , l’un  pour  l’argent,  & l’autre  pour  les 
papiers  de  la  Maifon , defquels  il  y aura  trois  clefs  pour  la  Supé- 
rieure & les  deux  anciennes  du  Séminaire. 

X.  • 

La  Supérieure  ne  permettra  pas  que  les  nouvelles  Catholiques 
fortent,  ni  qu’elles  parlent  à perfonne,  principalement  à ceux 
de  la  Religion  prétendue-réforrr^e , fans  avoir  avec  elles  une  des 
ScEurs  du  Séminaire.  Les  Sœurs  ne  forciront  point  fans  être  ac- 
compagnées de  quelqu’une  de  la  Maifon  ou  des  nouvelles  Catho- 
liques : elles  demanderont  pour  toutes  ces  chofes  locongé  de  la 
Supérieure. 

X I. 

Les  Sœurs  du  Séminaire  conduiront  les  nouvelles  Catholiques 
avec  une  autorité  douce  & modérée,  accommodée  à leur  âge 
& à leur  efprit  ; & pour  leur  imprimer  le  refpeft , elles  prendront 
garde  foigncufemcnt  de  traiter  civilement  & refpedueufement 
les  unes  avec  les  autres , particulièrement  en  leur  préfence. 

X 1 1. 

On  lira  tous  les  premiers  Lundis  du  mois,  à une  heure  devant 
le  travail , le  préfent  Réglement.  Chaque  Sœur  s'examinera  elle- 
même  fur  les  manquemens  qu’elle  y fait,  & fera  réflexion  fur 
ceux  qu’elle  remarquera  dans  la  Maifon , pour  en  avertir  la  Supé- 
rieure en  efprit  de  charité  8c de  paix,  laquelle  y apportera  le  re- 
mède avec  toute  la  diligence  poifible. 


CHAPITRE  V. 

Du  travail , enfemble  du  filence  & de  P amour  de  la  retraite. 

h 

C’Eft  une  vertu  Apoftolique  de  travailler  pour  vivre  ; les 
Sœurs  la  pratiqueront  exaélement , 8c  ne  craindront  rien 
tant  oue  l’oiliveté.  Elles  accoutumeront  les  nouvelles  Catholi- 
ques a être  appliquées  au  ménage  8c  au  travail,  pour  les  rendre 
Tome  y.  Dddd 
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capables  de  gagner  leur  vie , foit  dans  le  fervice , foit  dans  le  Ma- 
Re’glemfnt  riage,  félon  que  Dieu  les  appellera.  Enfin  elles  feront  perfuadées 
F 1 1 L E s ni  que  l’application  au  travail  elt  comme  le  fondement  de  cette  Mai- 
LA  Propa-  fon,  & elles  auront  foin  de  ne  l’interrompre  jamais  que  pour  les 
ia^Fon  ^ * autres  exercices  néceflaires  qui  leur  feront  preferits. 

I I. 

Le  travail  fccommenceraSc  fe  finira  par  une  courte  prière, par 
laquelle  on  rapportera  tout  à Dieu  ; quelque  partie  du  tems  qu’on 
y employera , fera  donné  à la  lei^ire,que  chacune  écoutera  atten- 
tivement. Toutes  les  filles  feront  leur  travail  en  efprit  de  péniten- 
ce, fe  fouvenant  de  cette  ancienne  malédicb'on  par  laquelle  l’hom- 
me pécheur*  fut  juftement  condamné  à gagner  fon  pain  à la 
Gfu.  î.  17-  fueur  de  fon  vifage.  Elles  s’accoutumeront  en  toutes  chofes  à 
1.  T/n.  4.  7.  joindre  à la  vie  agilTante  les  fentimens  de  la  piété , qui , félon  l’A- 
pôtre J cft  utile  à tout. 

III. 

Comme  celles  qui  parlent  beaucoup  aiment  ordinairement  la 
I.  7im.  f.  15.  fainéantife,  les  Soeurs  fie' les  nouvelles  Catholiques  joindront  le 
lilence  au  travail.  Elles  ne  parleront  donc  en  travaillant  que  de 
chofes  qui  regarderont  leur  ouvrage , fi  ce  n’eft  que  la  Supérieure 
juge  à propos  de  mettre  en  avant  quelque  hiftoire  pieufe  , ou 
quelques  difeours  tendant  à l’édification,  ou  de  faire  chanter 
quelquefois  quelque  Cantique  fpirituel  fie  quelque  Air  de  dévo- 
tion. Les  Soeurs  aonneront  aux  nouvelles  Cathoh'ques  une  hon- 
nece  liberté  d’efprit  pendant  le  travail. 

I V. 

. Toutes  les  Sœurs  aimeront  la  retraite  , fie  obferveront  autant 
qu’il  fe  pourra  le  filence , qui  eft  comme  le  gardien  de  l’ame  , 
fii  qui  empêche  que  la  dévotion  ne  fe  diflipc  ; il  ne  leur  fera  pas 
permis  de  faire  aucunes  vifites  inutiles  , mais  feulement  celles  qui 
feront  de  néceflité  ou  de  charité.  Elles  fe  mettront  à genoux  de- 
vant l’image  du  Fils  de  Dieu , pour  fe  recueillir  en  lui  avant  que 
de  fortir  : elles  ne  mangeront  pas  dehors  , 8c  ne  s’attacheront 
point  au  monde  par  des  amitiés  particulières. 

V. 

Les  hommes  n’entreront  point  communément  dans  la  mai- 
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fon;  on  admettra  plus  f;icilciiienc  les  femmes  dont  la  converfa- 
rion  fera  honnête  , S:  qu'on  f(jaura  ne  devoir  point  troubler  le 
fîlcnce  ni  le  repos. 

VI. 

Quand  les  Sœurs  iront  au  parloir , elles  porteront  en  mains  leur 
ouvrage , & n’interrompront  point  le  travail  : elles  ne  pourront  y 
être  qu’une  heure  ou  environ  avec  même  perfonne  , & ne  cher- 
cheront pas  de  longs  entretiens  avec  leurs  Directeurs  & Confef- 
feurs. 


CHAPITRE  VI. 

Des  lieux  réguliers  & des  Officiers  de  la  Maifon. 

I- 

IL  y aura  premièrement  une  Eglife  où  l’on  accominodera  un 
Chœur  pour  les  Sœurs,  avec  des  grilles  qui  regarderont  fur 
l’Autel.  On  difpofera  autour  du  Chœur , s’il  fe  peut  commodé- 
ment, quelques  cellules  pour  celles  qui  feront  en  retraite. 

I I. 

La  Sacriltine  aura  foin  de  la  netteté  de  l’Eglife , des  vaifleaux 
êt  des  linges  deltinés  au  faint  Sacrifice  : elle  aura  un  inventaire 
de  tout  ce  qui  appartiendra  à l’Eglife  , elle  en  mettra  un  double 
entre  les  mains  de  la  Supérieure , & en  rendra  compte  en  fortant 
de  Charge.  Il  fera  de  ion  foin  particulier  d’empecher  que  les 
nouvelles  Catholiques  ne  parlent  à l’Eglife.Elle  donnera  ordre 
que  ceux  qui  doivent  fervir  fe  rencontrent  à point  nommé  , & 
difpofera  toutes  les  ch ofes  qui  regarderont  le  icrviceponduelle- 
ment  & à l’heure. 

III. 

L’Infirmerie  fera  difpofée  au  lieu 'le  plus  tranquille  & le  plus 
dégagé  dclamaifon.  On  aura  grande  douceur  & complaifance 
pour  les  malades , aufquelles  l’Infirmierc  aura  foin  de  donner  ce 

J|ui  fera  néceffaire , & d’avertir  la  Supérieure  de  tous  leurs  be- 
oins  fpirituds  & corporels  : elle  les  tiendra  proprement  & leur 
donnera  avec  afFedion  ce  que  les  Médecins  auront  ordonné.  Il 
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y aura  un  coffre  pour  y enfermer  tous  les  linges  de  l’Infirmerie, 

^ des  armoires  pour  y mettre  les  médicamens.  On  prendra  un 
Filles  de  foin  particulier  d’entretenir  les  malades  dans  un  faint  abandon- 
tÎo^°d'e*l*Â  à la  Providence  divine  , & de  leur  faire  adminiftrer  les 

Foi.  faints  Sacremens , & même  celui  de l’Extrême-Onftion  de  bonne 

heure,  5c  avant  que  le  jugement  foit  troublé. 

I V. 

Le  Dortoir  fera  commun  aux  filles  du  Séminaire  avec  les  nou- 
velles Catholiques.  Les  lits  feront  difpofés  de  forte  qu’il  y ait  quel- 
que Sœur  mêlée  parmi  elles  pour  avoir  l’œil  à leur  conduite.  La 
nuit  aulTi-bien  que  le  jour,  les  lits  feront  de  même  parure  : chacu- 
ne des  filles  couchera  à part. 

V. 

Il  y aura  dans  le  Réfectoire  une  table  qui  ira  d’un  bout  à l’au- 
tre , où  apres  la  bénédiction  ordinaire , les  fillés  fe  rangeront  avec 
modeftie  ; elles  auront  toutes  les  mêmes  viandes,  excepté  les  in- 
firmes. 

V I- 

On  difpofera  des  armoires  attachées  aux  tables , où  les  filles 
enfermeront  leurs  ferviettes , couteaux , cuillieres  & fourchettes 
la  moitié  de  leurs  ferviettes  fervira  de  napes  : elles  mangeront 
feulement  pour  vivre  , & pour  être  capables  de  foutenir  le  tra- 
vail : elles  fe  croiront  affez  riches  pourvii  qu’elles  puiflènt  ap- 
7.  T/m.  g.  6.  pj-gjijjfg  ^ fg  contenter  de  peu. 

V IL 

Il  y aura  des  grilles  au  parloir  qui  fermera  par  le  dedans.  La 
Supérieure  en  aura  les  clefs  , & l’on  y pourra  aller  fans  fon 
ordre  : il  ne  fera  pas  permis  d’y  aller  aux  heures  de  Communau- 
té, ni  à celles  qui  font  deftinées  au  fervice  divin. 

V I I L 

Quoique  ce  fort  la  charge  de  la  Supérieure  de  veiller  princi- 
palement fur  les  nouvelles  Catholiques,  il  fera  à propos  qu'il  y 
ait  une  maîtreffe  qui  en  ait  un-foin  particulier  ; & ce  pourra  être 
elle  qui  fera  ordinairement  le  Catéchifme , dont  il  a été  parlé  ci- 
dcûTus. 
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I X. 


Re'glement 

La  Portière  fera  vigilante  & affable  à ceux  qui  viendront  à la  p?" 
maifon  ; elle  rendra  réponfe  avec  diligence  de  ce  que  l’on  de-  l a propa- 
mandera,  elle  avertira  la  Supérieure  avant  que  de  parler  à la 
fille  que  l’on  fera  venuvifiter,  elle  fera  obligée  de  vifiter  au  foir  “ 
avec  foin  toutes  les  portes  de  la  maifon , &i  enfuite  de  porter 
les  clefs  à la  Supérieure. 

X. 


Il  y aura  une  Procureufe  , à laquelle  la  Supérieure  donnerai 
de  l’argent  pour  faire  les  provifions  de  la  maifon  , & elle  lui  en 
rendra  compte  à la  fin  de  lafemaine:  elle  veillera  à ce  que  toutes 
chofes  fc  faffent  dans  le  tems  : elle  aura  l’inventaire  de  tous  les 
meubles  & vaifTcllcs  de  la  maifon , & prendra  garde  que  rien  ne 
fe  perde.  Elle  recevra  aulTi  des  mains  de  la  maitrefle  des^ou- 
velles  Catholiques  le  mémoire  déroutes  les  hardes  qu’elles  auront 
apportées  dans  la  maifon , afin  de  les  leur  rendre  en  fortant , à 
la  réferve  de  ce  qu’elles  auront  ufé.  Elle  écrira  dans  les  livres 
préparés  pour  cet  effet  les  noms  des  Sœurs  & des  nouvelles  Ca- 
tholiques dès  le  jour  de  leur  réception  , 8c  aufil  les  noms  des 
bienfaicleurs  8c  bienfaiârices  de  la  maifon.  Elle  aura  foin  aufil 
des  chofes  concernantes  l’Apoticairerie,  comme  des  eaux , fyrops,- 
confitures  y onguents  y 8cc.  8c  généralement  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à la  maifon. 

X I. 

Elle  aura  fous  elle  une  fervante  qui  fera  par  fon  ordre  les  gros 
ouvrages  de  la  maifon , aufquels  on  employera  aullî  les  plus  gran- 
des des  nouvelles  Catholiques  , afin  de  les  accoutumer  à fervir , 
fans  néanmoins  qu’on  leur  ôte  rien  du  tems  deftiné  pour  leur 
inflruéUon. 


iSSie 
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N» 

CHAPITRE  VII.  ET  DERNIER. 

Dijlributon  des  heurts  du  jour  , fuivant  le  précédent  Réglement. 

I. 


Le  réveil  fonnerà  à cinq  heures , & alors  les  filles  du  Sémî^ 
nairc  étant  éveillées  éléveront  leur  efprit  & leur  cœur  au 
Ciel.  Après  qu’elles  fe  feront  vêtues , elles  fe  mettront  à ge- 
noux pour  faire  leur  aAc  d’ Adoration  &:  d’Oblation. 

I I. 

A cinq  heures  & demie  l’on  fonnera  X Angélus  ; les  Sœurs  du 
Séminaire  fe  rendront  au  Chœur  pour  faire  l’Oraifon  pendant 
une  heure  : cependant  les  nouvelles  Catholiques  feront 
^veillées , & fe  lèveront  à fix  heures  précifément.  Pour  cela  une 
des  Sœurs  demeurera  auprès  d’elles , laquelle  depuis  cinq  heu- 
res & demie  julqu’à  fix  heures  j aura  foin  de  donner  les  ordres 

Sui  feront  nécelfaires,  & de  faire  ce  qui  aura  été  avifé  par  la 
upérieurc  : s’il  relie  quelque  tems  au  dc-là  , elle  le  donnera  à 
la  leélure. 

I I I. 

A fix  heures  & demie  au  retour  de  l’Oraifon , on  fera  la 
priere  de  la  Communauté , où  aflifteront  toutes  les  Sœurs  & tou- 
tes les  filles  qui  feront  dans  la  maifon  ; Après,  chacune  ferafon 
lit;  on  fera  ranger  toutes  chofes , balayer  les  chambres , & met- 
tre tout  proprement:  les  nouvelles  Catholiques  qui  en  auront  la 
force  y feront  employées  chacune  félon  ce  qu’elle  pourra  : s’il 
y en  a quelques-unes  qui  ne  puiffent  pas  y être  occupées,  une 
des  Sœurs  les  entretiendra  de  quelques  difeours  de  dévotion  , 
ouïes  interrogera  fur  quelque  partie  de  leur  Catéchifme  jufques 
à fept  heures  & demie  : les  Strurs  qui  ne  feront  pas  occupées 
feront  une  leélure  fpirituqlle  en  particulier. 

I V. 


A fept  heures  les  Sœurs  fe  rendront  au  Chœur  pour  dire 
Prime  , Tierce , Sexte  & None  : celle  qui  aura  eu  l’ordre  de 
faire  lever  les  nouvelles  Catholiques  en  fera  l’une , après  elles 
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rctonrneront  pour  faire  ainfi  que  les  autres  > comme  deffus , en 
attendant  l’heure  de  la  Mefle. 

V. 

A fept  heures  & demie  l’on  dira  la  Mefle , où  toutes  les  filles  fe 
rendront  au  fun  de  la  clodie  j qui  fera  fonnëe  par  la  SacriHine. 

V I. 

Apres  la  McfiTe  on  déjeunera,  pour  aller  enfuite  au  travail: 
celle  qui  ferareftée  auprès  des  nouvelles  Catholiques,  fera  fon 
Oraifon  jufques  à neuf  heures  : les  autres  qui  auront  quelques 
Offices  feront  leur  ouvrage  particulier , puis  toutes  retourneront 
au  travail , qui  durera  jufques  à onze  heures.  ' 

VIT. 

• 

A onze  heures  on  fonnera  le  dîner , toutes  les  filles  fe  rendront 
au  Chœur  pourfaire  l’examen  particulier,  par  une  férieufe  réfle- 
xion fur  les  vices  aufquels  on  eft  fujet,  Sc  les  vertus  dont  ©n  a 
befoin,  & particulièrement  fur  les  fautes  qu’on  aura  commifes 
ce  jour-là. 

VIII. 

Pendant  le  dîner  on  fera  faire  la  lecture  par  quelqu’une  des 
nouvelles  Catholiques  pour  les  façonner  à lire.  Après  l’aâion 
de  grâce  on  ira  au  Choeur  pour  remercier  Dieu  fie  adorer  le  fâiitt 
Sacrement  ; on  dira  Miferere  pour  demander  pardon  des  péchés 
de  la  Communauté,  fie  De proftmdis  pour  les  TrépalTés,  parti- 
culiérement pour  les  Bienfaiteurs  : après  on  fonnera  V Angélus. 

IX. 

On  juge  à propos,  ponrplufieurs  bonnes  confidérations,  dedon- 
ncr  à toutes  les  oœurs , après  le  dîner , une  demie  heure  de  récréa- 
tion : on  avertira  les  nouvelles  Catholiques  que  devant  gagner  leur 
vie  par  leur  travail , leur  récréation  ordinaire  doit  être  leur  befo- 
. gne  ; mais  qu’à  caufe  de  leur  recueillement  fie  application  perpé- 
tuelle  , on  leur  accorde  cette  demie  heure  de  relâchement. 

X. 

A midi  fie  demi  on  ira  au  travail , on  lira  fie  on  s’entretiendra; 
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y-.. , r . ; comme  il  a été  dit  ci-dc(Tus,  & on  demandera  compte  auxnoui 
Catholiques  de  ce  qui  aura  été  dit  &:  jd.  ^ 

H I L LES  us  Y T 

LA  l^ROP  A-  A.  1. 

GATION  DI 

I * f oi.  A deux  heures  le  travail  ceffera  : on  fera  quelque  leclure  par- 
ticuliere  aux  nouvelles  Catholiques  ; on  les  inftruira  pour  la 
Confelîîon  & Communion  : on  leur  apprendra  leur  Catéchifme , 
& ce  qui  fera  néceflâire  pour  une  vie  Chrétienne  dans  les  occu- 
pations du  ménage  : on  prendra  le  tems  du  travail  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire  à celles  qui  ne  le  fçauront  pas. 

XII. 


A trois  heures , fix  Sœurs  iront  dire  Vêpres , les  autres  qui 
feront  au  travail  avec  les  nouvelles  Catholiques,  diront  le  Chape- 
let en  travaillant  : on  travaillera  jufques  à cinq  heures. 

XIIL 


A cinq  heures  elles  iront  dire  les  Litanies  de  JeSUS.  Les  Sœurs 
demeureront  en  Oraifon  jufques  à fix  heures  : quelques-unes  en- 
tretiendront les  nouvelles  Converties,  ainfi  qu’il  a déjà  été  dit. 
Art.  II. 


XIV. 


A fix  heures  on  foupera , où  l’on  fera  la  lecture , & enfuîte 
l’aftion  de  grâce  & la  priere  au  Chœur , de  même  qu’après  le 
dîner. 

XV. 


Après  le  fouper  les  Sœurs  auront  foin  que  leur  ouvrage  foie 
achevé  : après  elles  fileront  jufques  à huit  heures.  Quatre  Sœurs 
iront  dire  Matines , &les  autres  travailleront  jufques  au  fignalqui 
fonnera  à neuf  heures. 

XVI. 

Après  neuf  heures  elles  feront  la  priere  & l’examen  général 
de  toute  la  journée  ; elles  diront  les  Litanies  de  la  Sainte  Vier- 

Î;e  pour  obtenir  la  grâce  de  bien  mourir.  A la  fin  de  la  priere  on 
ira  hautement  &diftinctement  le  fujet  de  la  Méditation  du  jour 
fuivant.  A dix  heures  toutes  les  filles  feront  couchées. 

XVII. 
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XVII. 

Les  Sœurs  fandifieronc  les  Fêtes  par  un  faînt  redoublement 
de  prières  : toutes  affifteront  à l’Office  de  la  Maifon  ; elles  fe  parta-  i.  e s F illu 
eerontàla  maniéré  qui  a été  dite  pour  ^entendre  la  Mefle  ParoiC- 
liale&  les  Prédications  ; elles  prieront  auflî  quelque  pieux  Ecclé-  de  la  foi. 
fialrique  de  leur  faire  quelque  Exhortation  : elles  s’appliqueront  — — — 
à la  ledure  au  lieu  du  travail  des  autres  jours.  Enfin , elles  vi- 
vront de  forte , que  le  repos  qu’elles  prendront  ces  faints  jours, 
foitjx)ur  s’occuper  faintement  en  Dieu , & méditer  les  douceurs 
de  Ion  repos  éterneL 

Qvand  on  recevra  quelque  Sœur  dans  le  Sèm'.naire  , une  année  de 
probation  achevée , on  dira  premièrement  la  Meffe  à cette  intention: 
puis  les  Sœurs  diront  Veni  Creator,  après  quoi  celle  qui  ferarepûe 
fera  fa  déclaration  en  ces  mots. 

JE  propofe,  avec  la  grâce  de  Dieu , en  préfence  de  vous, 
Monfeigneur,  (fi  c’eft  l’Evêque,  ) ou  de  vous , Monfieur, 

{ fi  c’eft  quelque  autre  Eccléfiaftique)  de  vivre  dans  cette  Maifon 
au  fcrvice  des  nouvelles  Catholiques , fuivant  les  ordres  prefcrits 
par  les Réglemens.  Je  prie  notre  Seigneur  Jesüs-ChrisT, 
par  les  mérites  de  fon  enfance , à l’honneur  de  laquelle  cette  Fa- 
mille eft  dédiée  ; de  bénir  mes  intentions  dans  ce  bon  deilèin  ; 

& laSainte  Vierge  Marie , Saint  Jofeph  , Sainte  Anne,  les  Saints 
Apôtres,  & les  autres  Saints  Patrons  de  cette  Maifon,  de  m’y 
affifter  par  leurs  prières.  Ainfi  foit-il. 

Si  c'ejî pour  faire  le  l^œu  dont  il  ejl  parlé  dans  la  Régie , Chapitre  I. 

ArticTe  III.  la  Fille  qui  fera  admife  dira  ainfi  : 

I E voue  & promets  à Dieu  tout-puiflant , & à vous , Monfei- 
I gneur,  ( ou  à vous  J Monfieur  , ) de  demeurer  ftable  dans  cette 
Maifon  au  fervice  des  nouvelles  Catholiques , félon  les  ordres 
prefcrits  par  le  Réglement , par  lequel  vœu  j'entens  m’obliger 
aux  termes  & conditions  énoncés  au  Chapitre  I.  dudit  Réglement, 

Article  III.  Je  prie  Notre- Seigneur  Jesus-Christ  , par  les 
mérites  de  fon  Enfance , à laouelle  cette  Famille  eft  dédiée , de 
bénir  mes  intentions  dans  ce  non  deflein  ; & la  Sainte  Vierge 
Marie , Saint  Jofeph , Sainte  Anne , les  Saints  Apôtres , & les  au- 
tres Saints  Patrons  de  cette  Maifon  , de  m’y  affifter  par  leurs 
prières.  Ainfi  foit-il. 

T orne  V.  E e c e 
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INSTRUCTION 

Aux  Tilles  du  Séminaire  pour  rendre  compte  de  leur  confcience 
intérieur  au  Confejfeur, 

PRemîerement  : Si  elle  eft  contente  en  fon  état  fie  voca-  - 
tion. 

2.  De  rObéiffance , Chafteté , Pauvreté , fie  des  autres  vertus. 

3.  Si  elle  a des  troubles  d’elÿrit  ou  tentations , de  la  facilité 
ou  difficulté  fie  maniéré  d’y  réfifter , fie  à quelles  partions  fie  péchés 
elle  fe  fent  plus  encline. 

4.  Du  zélé  qu’elle  fent  en  foi  pour  le  falut  de»  âmes. 

5*  Quel  goût  elle  trouve  aux  chofes  fpirituclles  de  l’Oraifon- 
mentaîe  fie  vocale , fie  à laquelle  elle  s’applique  davantage. 

6.  Des  diftraAions  , aridités,  fécherelTes,  fie  comme  elle  le 
comporte  en  tout  cela. 

7.  Quel  fruit  elle  apperrait  en  elle  des  Sacremens  de  Com- 
munion ^ ConfeffioD , fie  Examen  fie  autres  exercices. 

8.  De  la  fidélité  aux  Régie  fie  Conftitution. 

9.  Des  Pénitences,  mortifications , amour  des  fouffrances. 

1 o.  Comme  elle  fe  comporte  à l’égard  des  Supérieures , qui 
lui  tiennent  la  place  de  Dieu  , envers  fes  Soeurs  fie  autres. 
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STATUTS 


ORDONNANCES 

SYNODALES 

DE  M.  JACQUES-BENIGNE  BOSSUET. 

T ACQUES-BENIGNE , par  la  permiflîon  divine  , Evêque 
J de  Meaux , &CC.  Aux  Curés  de  notre  Diocèfe  , Vicaires  fie  ^‘^ordos* 
Prêtres  approuvés  pour  les  Confellîons , Salut.  nances  sr- 


Les  Curés  ne  doivent  s’éloigner  de  leurs  ParoifTes  qu’avec  la  nodalis, 

pennifllon  des  Evêques,  fie  pour  des  raifons  que  les  mêmes  Evê-  

ques  aient  jugées  légitimes , ni  d’autres  Prêtres  s’ingérer  à fup- 

filéer  à l’abfence  des  Curés  fans  approbation  particulière  pour 
'exercice  de  ces  fondions  facrées-  C’eft  une  Loi  établie  par  le  faine 
Concile  de  Trente  ; c’eft  un  des  Statuts  Synodaux  de  ce  Diocèfe  , 
faits  dans  l’efprit  de  ce  Concile.  Et  quoique  nous  en  ayons  pref- 
crit  l’exécution  de  vive  voix  dans  quelques  Synodes  , Nous  avons 
toutefois  appris  avec  douleur,  que  quelques  Curés  ne  laiftent 
pas  de  s’abfenter  de  leurs  ParoilTes  lans  notre  participation  , au 
grand  dommage  des  âmes  qui  leur  ont  été  confiées , fe  déchar- 
geant de  tout  le  foin  qu’ils  doivent  en  avoir,  ou  fur  leurs  Vicai- 
res , lefquels  ne  fuffifent  pas  pour  acquitter  fculs  toute  la  charge 
Paftorale , ou  fur  d’autres  Prêtres  fimplement  approuvés  pour 
oüir  les  Confeflîons.  A quoi  délirant  apporter  les  remèdes  né- 
celTaires,  fie  mettre  les  chofes  dans  l’ordre  établi  par  les  faints 
Canons , Nous  avons  jugé  néceffàire  de  renouveller  un  Régle- 
ment fi  utile , fie  même  de  le  devoir  marquer  d’une  maniéré  plus  • 
exprefte  fie  plus  authentique. 

Eeee  ij 
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Aces  causes.  Nous  défendons  aux  Curés  de  notre  Dio- 
cèfe  de  s’abfenter  de  leurs  Paroiffes  plus  d’une  femaîne  , lînon 
pour  des  caufes  approuvées  de  Nous  ou  de  notré  Vicaire  Gé- 
néral, Sc  après  en  avoir  obtenu  la  permillion.  Défendons  à tous 
Prêtres , quoiqu’approuvés  pour  les  Confeflîons , de  delTcrvir  fans 
une  approbation  fpéciale , dans  les  ParoifTes  dont  les  Curés  en 
auront  été  abièns  plus  de  fept  jours  continus  ôc  entiers.  Décla- 
rons que  ledit  tems  expiré  , Nous  révoquons  toute  approbation 
& pouvoir  que  ces  Prêtres  pourroient  avoir  pour  les  memes  Pa- 
toiffes , à l’égard  même  des  ConfelHons , & qu’il  ne  leur  fera  loi- 
fible  d’y  adminiftrer  les  Sacremens,  finon  le  Baptême  aux  enfans  ; 
& aux  autres  Fidèles , en  cas  de  péril  de  mort , les  Sacremens  de 
Pénitence , d’Euchatiftie  & d’Éxttême-Onclion.  D o N N E*  à 
Meaux  en  notre  Palais  Epifcopal , & publié  dans  notre  Synode 
tenu  par  Nous  le  14^  jour  de  Septembre  168  S. 
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ORDONNANCES 

SYNODALES 

ÎACQ.UES  Béni  G NE,  par  la  pcrmiiîlon  divine,  Evêque  ^^^****^ 
de  Meaux,  au  Clergé  & au  Peuple  de  notre  Dioccfe,  Salut  ordon- 
Bénédiélton.  Après  que  pendant  dix  ans  que  nous  exerçons  n4nces  sy- 
notre  miniftère , nous  nous  fommes  rendus  attentifs  aux  befoins 
du  troupeau  qui  nous  eft  commis  d’en-haut , nous  ferions  infidé-  — 
les  envers  Dieu , infenfibles  à notre  devoir , & au  falut  de  nos 
Frétés , fur  lefquels  nous  devons  "veiller , fi  nousjne  profitions  de 
nos  expériences  pour  déraciner  les  abus  que  nous  voyons  croître 
au  milieu  de  nous , ou  qui  ne  manqueroient  pas  de  s’y  élever,  fi 
nous  n’avions  foin  de  les  prévenir.  Aces  causes,  & pour  ré- 
pondre aux  bons  exemples  que  nous  ont  laifiTé  nos  Prédéceflèurs , 
dont  la  mémoire  eft  en  bénédiction , & arracher  autant  qu’il  eft 
en^ous  l’ivraie  d’une  terre,  qu’ils  ont  fi  bien  cultivée  ; après  avoir 
invoqué  celui  qui  éclaire  les  aveugles , & qui  foutient  les  foibles , 

Nous  avons  ordonné  & ordonnons , ftatué  & ftatuons  ce  qui 
s’enfuit. 

L 

Pour  ne  point  ôter  les  bornes  tme  nos  Peres  ont  polies , Nous 
confirmons  & renouvelions  les  Réglemens  établis  par  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  ceDiocèfe,  & les  Ordonnances  Synodales  de 
notre  Prédéceifeur  d’heureufe  mémoire.  Voulons  qu’ils  aient 
leur  ciFct , & foient  obfcrvés  & exécutés  félon  leur  forme  £c 
teneur.. 

I I. 

Nous  confirmons  pareillement  notre  Ordonnance  publiée  dans 
notre  Synode  le  14.  Septembre  1688.  portant  défenlê  aux  Curés 
de  s’abfenter  de  leurs  Paroiflês  plus  d’une  femaine , finon  pour 
des  caufes  approuvées  de  Nous  ou  de  nos  Vicaires  Généraux  ; 

&c  après  en  avoir  obtenu  la  permilîîon  que  Nous  voulons  être 
donnée  par  écrit,  pour  éviter  lesinconvéniens  de  ce  qui  s’accor- 
de , fans  en  laiffer  de  témoignage  : &i  afin  que  lefdits  Curés  ne  \ 
puifTent  pas  fe  rcpofer  fur  les  foins  de  leurs  Vicaires  ou  autres 


Digitized  by  GoogI 


Statuts 
ST  Ordon* 
NANCES  S Y - 
KODALES* 


S9t  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Prêtres,  fie  tirer  de  ce  fecours  un  prétexte  de  leur  abfence  : afin 
auflî  c]ue  nous  foyons  plutôt  avertis  de  la  négligence  des  Pafteurs 
& du  befoin  des  peuples , Nous  défendons  a tous  Prêtres , quoi 
qu’approuvés  pour  les  confeflîons , de  deflervir  fans  une  appro- 
bation Ipéciale  dans  les  Paroiflès  dont  les  Curés  en  auront  été 
abfens  plus  de  fept  jours  continus.  Déclarons'que  ledit  tems  expi- 
ré , Nous  révoquons  toute  approbation  êepouvoir  que  çes  Prêtres 
pourroient  avoir  pour  deflervir  ces  Paroiflès , à l’égard  même  des 
confeifions , & qu’il  ne  leur  fera  loifible  d’y  adminiftrer  les  Sacre- 
mensjfinon  le  Baptême  auxenfans;ôc  aux  autres  Fidèles , en  cas 
de  péril  de  mort,  les  Sacremens  de  Pénitence , d’Euchariftie , & 
d’exttême-Onélion  ; & d’y  dire  la  MeflTe  baflè  les  Dimanches  & 
Fêtes  commandées,  en  casque  lefditsfept  jours  expirans  ,il  ne 
reftàt  pas  aufdits  Vicaires  aflez  de  tems  pour  avoir  recours  à Nous  : 
fans  approuver  lesabfences  defdits  Curés  durant  plufieurs  jours, 
& notamment  celles  d’une  femaine,  lefquelles,  félon  les  Canons., 
doivent  être  rares  , & pour  caufes  graves  nous  chargeons  leur 
confcience  : déclarant  en  outre , que  Nous  procéderons  contre 
ceux  qui  contreviendront  à ce  quedefliis,  comme  contre  des  in- 
fracleurs  du  devoir  de  la  réfidence  & des  Conflicudons  canoni- 
ques. * 

I I I. 

Confirmons  auflî  l’Ordonnance  que  Nous  avons  publiée  dans 
notre  dernier  Synode  , conformément  à l’Article  III.  de  nos 
Statuts  Synodaux , portant  injonétion  à tous  Curés , Vicaires  & 
Bénéficiers  de  porter  la  foùtane  dans  le  lieu  de  leur  réfidence , 
fous  peine  de  uifpenfe  encourue  par  le  fait,  à Nous  réfervéc , & 
à nos  Vicaires  Généraux , afin  que  leurs  habits  mêmes  foient  un 
continuel  avertiflement  de  la  retenue  à laquelle  ils  font  obligés 
par  leur  état , & que  les  peuples  s’accoutumant  à les  regarder 
avec  un  œil  refpeâueux  comme  des  perfonnes  diftinguees  du 
refte  des  hommes  & féparées  par  un  choix  particulier  pour  le 
fervice  de  Dieu , fe  rendent  auflî  plus  dociles  à profiter  ae  leurs 
avertiflemens. 

I V. 

Pour  cette  même  raifon , il  eft  convenable  qu’ils  s’abftiennent 
de  toutes  les  chofes  qui  les  mêlent  trop  avec  le  fiécle  : comme 
font  les  Spectacles  Sc  les  Jeux  publics , où  la  révérence  de  l’or- 
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dre  Sacerdotal  eft  ravilic  : pour  quoi  nous  leur  défendons , & à 
tous  autres  Eccléfialliques  de  ce  Diocèfe  les  jeux  publics  de 
courte  & de  longue  paume , de  la  boule , à peine  d’être  pro-  kavces  ”s  y- 
ccdé  contre  eux  par  toutes  voies  dues  & raifonnables,  à la  re-  nodales. 

quête  de  notre  Promoteur , les  conjurant  & les  exhortant  j 6c  — 

néanmoins  leur  enjoignant  par  l’autorité  6c  le  devoir  de  notre 
Charge , de  vivre  de  telle  maniéré  qu’ils  falTent  refpecler  Dieu 
en  leurs  perfonnes. 

V. 

Défendons , comme  nous  l’avons  défendu  par  notredite  Or- 
donnance, aux  Curés  d’établir  dans  leurs  Paroifles  aucun  Maître 
ou  Maîtreflè  d’Ecole  fans  notte  pcrmilîîon  ou  celle  de  nos  Vicai- 
res Généraux , conformément  à l’Article  XXXIII.  de  nos  Sta- 
tuts Synodaux.  Déclarons  nul  6c  de  nul  effet  ce  qui  fera  fait  au 
contraire.  Nous  leur  défendons  pareillement  de  faire  afllgner 
leurs  Paroifîîens  pour  leurs  drofts  Curiaux  devant  les  Juges  Laï- 
ques , à peine  de  fufpenfe  encourue  ipfo  fa6!o , à Nous  réfervée, 
éi  à nos  Vicaires  Généraux  , à la  réferve  du  cas  de  décret  ou 
d’une  fuccefCon  abandonnée. 

VL 

Les  Curés  n’admettront  point  aux  Sacremens  les  maris  6c  les 
femmes  féparés  les  uns  des  autres , fans  l’autorité  de  l’Eglife  ou 
de  la  Juftice.  ils  les  exhorteront  par  toutes  les  voies  poflibles  à 
la  réconciliation,  6c  en  cas  de  refus  opiniâtre , ils  nous  en  donne- 
ront avis. 

VIT. 

ïls  auront  foin  d’avertir  de  tems  en  rems  dans  leurs  Prônes, 
qu’il  eft  défendu  fous  peine  d’excommunication  réfervée  à Nous 
ii  à nos  Vicaires  Généraux,  de  mettre  les  enfans  coucher  avec 
la  mere  ou  la  nouriffe  avant  l’an  6c  jour,  à caufe  du  péril  évi- 
dent où  ils  font  d’être  étoufés:  6c  ils  ne  permettront  point  aux 
peres  6c  meres  de  faire  coucher  avec  eux  leurs  enfans  dans  un 
âge  avancé,  ni  même  de  les  laiffer  coucher  en  même  lit,  princi- 
palement lorfqu’ils  font  de  différent  fexe , afin  que  toute  bien- 
feance  6c  honnêteté  foit  gardée. 

VI  IL 

C’eft  urte  inflitunon  divine  6c  apoftcîique  d’affembler  toutes 


i 
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les  femaines  le  Peuple  fidèle  au  jour  que  le  Seigneur  a cboill  pour 
lui  offrir  en  commun  le  Sacrifice , & oüir  fa  lainte  parole  de  la 
bouche  du  Paftcur  établi  de  Dieu  pour  la  prêcher.  Cette  cou- 
tume & obfervance  a été  en  vigueur  dans  l’ancien  peuple , & doit 
être  d’autant  plus  fuivie  &c  embraffée  du  peuple  nouveau  , que 
nous  avons  à célébrer  enfemble  de  plus  grands  My  ftères,  & à ren- 
dre grâces  à Dieu  de  plus  grands  bienfaits.  Ces  affemblées  légiti- 
mes & réglées  du  Peuple  fidèle  font  une  partie  des  plus  effenriel- 
lesdu  cultedivin,8connepeut  les  négliger  fans  péril  manifefte 
de  fon  falut.  C’eft  pourquoi  l’Apôtre  laint  Paul  défend  expreffé- 
ment  de  s’en  retirer , & réprouve  la  mauvaife  coutume  de  ceujf 
qui  les  abandonnent  : Non  deferentes  cotle£Honem  nojham  ftcut  con- 
fuetuàxnh  eft  quibufdam.  En  exécution  de  cette  Sentence  Apofto- 
lique , le  faint  Concile  de  Trente  ordonne  aux  Evêques  d’admo^ 
nefter  le  Peuple  fidèle , qu’il  ait  à aflifter  fréquepiment  à la  Mefïe 
Paroifliale , & du  moins  aux  jours  de  Dimanche  & aux  grandes 
Fêtes.  L’intention  de  l’Eglife  n’eft  pas  que  nous  parlions  à des 
fourds , ni  que  nos  admonitions  foient  méprifées  ; au  contraire 
le  faint  Concile  nous  donne  pouvoir  de  nous  faire  rendre  en  ce 
point , comme  dans  les  autres  marqués  dans  cet  important  dé- 
cret , l’obciffance  qui  nous  eft  due , même  par  cenliires  Ecclé- 
iîaftiques.  Le  même  Concile  nous  ordonne  encore d’admonefter 
foigneufement  le  peuplc,quç  chacun  eft  tenu  d’aflîfter  ^ la  Paroiffe, 
pour  y entendre  la  parole  de  Dieu  & l’inftruéHon  paftorale , en 
quoi  ce  faint  Concile  n’a  fait  qu’accomplir  ce  qui  étoit  établi  par 
la  tradition  de  tous  les  fiédes.  Nos  faints  PrédécefTeurs  ont  été 
fidéies  à exécuter  ces  ordonnances  falutaires , puifqu’encore  au- 
jourd’hui dans  tous  les  Prônes  qu’ils  ontdreffés,  on  met  au  rang 
des  excommuniés  ceux  qui  s’abfentent  de  la  Meffe  Paroifliale 
durant  trois  Dimanches  confécutifs , fans  exeufe  légitime  : ce  qui 
montre  l’importance  de  la  chofe  , & qui  auffi  eft  conforme  aux 
décrets  des  Conciles  & des  Papes  depuis  les  premiers  fiécles  juf- 
qu’aux  derniers.  Nouslaiffonsà  confidérer  devant  Dieu  à ceux 
qui  s'abfentent  de  ces  faintes  affemblées , non  point  trois.Diman- 
ches  confécutifs,  maisprefque  toute  leur  vie,  s’ils  ont  pour  au- 
corifer  une  telle  négligence  une  exeufe  qu’ils  puiffent  porter  de- 
vant le  redoutable  tribunal  de  Dieu.  Et  néanmoins  pour  les  ré- 
veiller d’un  fi  dangereux  affoupiffement,  touches  de  leur  péril  & 
de  leur  befoin,  & du  zélé  du  culte  divin  dont  nous  devoqs  çon- 

ferver 
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ferver  la  fainteté  ; afin  auffi  fle  pourvoir  à la  fanftification  du 
faint  Dimanche  dans  toute  fon  étendue  , & autant  que  le  de-  Jn- 

mande  un  devoir  fi  elTentiel  à la  piété  : à l’exemple  & par  les  nances  sy- 
préceptes  de  faint  Paul , enfemble  de  l’autorité  de  toute  l’Eglife 
fie  du  faint  Concile  de  Trente,  & de  celle  du  S.  Efprit  qui  nous 
a établis  Evêques  pour  régir  l’Eglife  de  Dieu  : Nous  admonef- 
tons  les  Fidèles , commis  à notre  garde,  d’ailîfter  foigneufement  Sc 
fréquemment  fie  du  moins  de  trois  Dimanches  l’un  , comme  ils 
y font  obligés,  à laMefle  Paroilliale,  à la  priere  commune,  au 
facrifice  fie  à l’inftruélion  de  celui  qui  cft  établi  par  fa  charge 
leur  interceflèur , fie  qui  doit  rendre  compte  de  Iqprs  âmes  : & 
de  la  meme  autorité  nous  improuvons  Se  condamnons  la  négli- 
gence de  ces  déferteurs  de  nos  alTemblées , leur  dénonçant  en 
outre  que  s’ils  endurciflent  leurs  cœurs , fie  n’écoutent  pas  au- 
jourd’hui notre  voix  paternelle , Nous  procéderons  contre  eux 
félon  la  rigueur  des  Canons , Se  tâcherons  du  moins  de  délivrer 
notre  ame  fi  nous  ne  pouvons  pas  fauver  la  leur. 

I X. 


Afin  de  remédier  aux  conteftations  qui  nailTent  à l’occafion 
des  places  d^glife , Nous  déclarons  qu’elles  ne  font  pas  hérédi- 
taires : fie  en  conféquence , Ordonnons  qu’apres  la  mon  de  ceux 
qui  les  occupent  , ou  un  an  après  qu’ils  auront  quitté  la  Pa- 
roiflTe  , elles  feront  annoncées  aux  Prônes , Se  le  Dimanche  fui- 
vant  feront  publiées  8é  adjugées  au  plus  offrant  Se  dernier  enché- 
riffeur.  Voulons  néanmoins  que  lesenfans  majeurs  ou  mariés  de 
ceux  dont  les  places  font  vacantes , foient  préférés  à tous  antres  ; 
le  tout  fans  préjudice  des  bancs  fie  places  qui  appartiennent  aux 
Seigneurs. 


X- 


Faifons  tres-expreffes  inhibitions  aux  Merciers , Boulangers  fie 
autres,  d’étaler  leurs  marchandifes  les  jours  de  Fêtes  Se  Patrons 
des  Eglifes  dans  les  Cimetières , fie  fous  les  portiques  des  Eglifes. 
Exhortons  les  Curés  fie  Supérieurs  des  Communautés  à ne  fouf- 
frir  pas  qu’on  prophane  la  fainteté  de  ces  lieux  ; fie  les  Sei- 
gneur, Magiftrats  fie  Juges  à faire  leur  charge , comme  ils  y font 
obligés  par  Tes  Loix  Eccîéfiaftiques  Se  Séculières , à peine  d’être^ 
refponfables  devant  Dieu  fie  devant  les  hommes  d un  fi  grand* 
abus. 

Tome  V.  Ffff 
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XL* 

Comme  nous  voyons  tous  les  jours  le  grand  fruit  des  Confé- 
rences Eccléfiaftiques  oui  fe  font  dans  notre  Dioccfe , & que  nous 
fomn^es  inftruits  d’ailleurs  des  bénédictions  que  Dieu  verfe  fur 
l’afTemblée  des  Prêtres  unis  pour  traiter  enfemble  des  devoirs  de 
leur  Miniftcre,  Nous  voulons  que  les  Préfidens  ou  Direéleurs 
des  Conférences  y lifent  les  noms  de  ceux  qui  doivent  y alfifter 
qu’ils  demandent,  en  notre  nom  & de  notre  autorité , raîfon  des 
abfences  ; Sc  qu’incontinent  apres  les  deux  premiers  mois , ils 
nous  marquent  celles  des  particuliers  , afin  que  nous  excitions 
leur  diligence  ; ce  qu’ils  réitéreront  vers  la  fin  des  Conférences 
au  mois  de  Novembre , afin  que  nous  connoillions  comment  on 
aura  profité  de  nos  avertiffemens , & que  fi  on  manque  à fe  cor- 
riger d’une  fi  blâmable  négligence  , Nous  y pourvoyons  feloa 
Dieu  par  des  remèdes  plus  efficaces. 

XII. 

Nous  ordonnons  aux  Curés,  fuivant  les  Décrets  des  faints  Con- 
ciles , de  faire  au  moins  tous  les  Dimanches  jours  de  Fêtes  fo- 
lemnejles  des  Inftruélions  populaires  & intelligible»  : les  exhor- 
tons à éviter  toute  prolixité  inutile , pour  ne  pas  ennuyf  r & re- 
buter ceux  qu’ils  doivent  confoler  & inftruire.  Déclarons  que 
nous  fommes  réfolus  de  n’accorder  ni  Provifions  de  Bénéfices 
Curés , ni  f^fa , qu’à  ceux  qui  feront  capables  d’inftruire  par  eux- 
mêmes  ; enjoignant  à cet  effet  à tous  ceux  qui  fe  préfenteront 
devant  Nous  pour  en  obtenir , de  Nous  apporter  de  bons  témoi- 
gnages de  leur  capacité  à cet  égard , fans  préjudice  de  l’éxamen 
& épreuve  que  nous  en  ferons  par  nous-mêmes  ou  par  nos  Vi- 
caires Généraux.  Voulons  qu’à  l’avenir  ceux  qui  feront  pourvus 
de  Bénéfices  à charge  d’ames , fans  avoir  exercé  aucunes  fondions 
dans  ce  Diocèfe , fe  retirent  pendant  quelque  tems  dans  notre 
Séminaire,  ou  chez  un  de  nos  Curés  qui  leur  fera  par  Nous  défi- 
gné , afin  d’y  apprendre^les  Bits  & Ufages  du  Diocèfe  , &c  de 
nous  donner  des  preuves  de  leur  capacité  dans  l’adminiftrauon 
des  Sacremens , &c  dans  la  Prédication  de  la  parole. 

XIII. 

Pour  éviter  les  malheurs  & les  périls  manifeftes  de  damnation 
où  tombent  les  troupeaux  par  l’incapacité  & par  les  mauvais 
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exemples  de  leurs  Palleurs , Nous  nous  croyons  obligés  d’admo- 
nefter  ceux  oui  ont  à nous  préfenter  des  Curés  ou  des  Vicaires 
perpétuels , de  penfer  férieulement  dans  cette  préfentation , non 
à farisfaire  à des  amitiés  & à des  obligations  humaines,  ce  qui 
Icurcft  11  féverement défendu  parles  faints  Canons,  Ôc  ce  qui 

Eourroit  leur  fairo  encourir  meme  le  crime  de  fimonie , mais  au 
efoin  prefTant  des  peuples , dont  le  falut  à cet  égard  eft  mis  en 
quelque  forte  entre  leurs  mains.  Ainfi  nous  leur  dénonçons , 
que  félon  tout  droit  divin  & humain,  Sc  en  particulier  félon  les 
Décrets  dufaint  Concile  de  Trente’,  ils  font  tenus  Sc  obligés  de 
nous  préfenter  ceux  qu’ils  croient  en  leur  confcience  les  plus  di- 
gnes & les  plus  propres  à cet  important  Miniftcrc , à peine  de 
répondre  à Dieu  Sc  a fon  terrible  Jugement , non-feulement  des 
péchés  Sc  des  fcandales  qui  arriveront  par  un  mauvais  choix  , Sc 
de  la  damnation  éternelle  qui  s’enfuivra  de  plufieurs  de  leurs 
freres , mais  encore  de  tous  les  dégrés  de  grâce  Sc  d’inftruéiion 
que  perdront  les  peuples,  faute  d’avoir , comme  ils  ont  droit  de 
l’attendre,  de  plus  dignes  Sc  de  plus  capables  Pafteurs.  Nous  les 
admoneftons  pareillement  de  ne  Nous  préfenter  perfonne  où  ils 
nereconnoiifentSc  ne  croient  une  finccre  volonté  de  delTervirSc 
garder  laCure  ou  Vicairie  perpétuelle  à laquelle  ils  fontpréfen- 
tés , de  peur  de  participer  à tous  les  infâmes  trafics  que  prati- 
quent ceux  qui  ne  les  acceptent  que  pour  les  quitter , Sc  négo- 
cier honteufement  du  falut  des  âmes.  Enfin,  nous  les  exhortons 
Sc  admoneftons  d'entrer  dans  une  occafion  fi  importante,  comme 
ils  y font  obligés , dans  l’efprit  non-feulement  des  faints  Ca- 
nons , mais  encore  des  Statuts  de  ce  Diocefe , d’où  ils  ont  reçu 
le  droit  qu’ils  exercent  j leur  déclarant  au  furplus , qu’en  une  ma- 
tière fi  grave  , ils  ne  peuvent  commettre  de  fautes  légères  , Sc 
qu’il  n’y  va  de  rien  moins  pour  eux  que  de  lamalédiâiondeDieu 
& de  la  damnation  de  leurame.  Nous  déclarons  auflî  à tous  nos 
Curés  qui  réfignent  leurs  Bénéfices , qui  font  d’autant  plus  obli- 
gés d’avoir  ces  régies  en  vue , qu’ils  font  plus  étroitement  char- 
gés du  ftilut  de  leur  troupeau , à quoi  nous  les  admoneftons  Sc  leur 
ordonnons  d’être  encore  plus  circonfpeéb  dans  la  maladie  Sc  dans 
les  approches  de  la  mort , où  ils  peuvent  plus  facilement  être 
trompés  ; de  peur  de  porter  devant  Dieu  non-feulement  leurs 
péchés , mais  éilcoie  ceux  des  autres. 
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XIV. 

Afin  que  les  Curds  & Vicaires  foîent  fuffifamTnent  înftruits  des- 
dogmes  de  la  foi  Sc  de  la  morale  Chrétienne  , & qu’ils  devien- 
nent , félon  le  précepte  de  Saint  Paul , des  ouvriers  irrépréhenfi- 
blés , traitant  6c  diftribuant  droitement  6c  conmie  il  faut  la  pa- 
role de  vérité  : Nous  les  exhortons  inftamment  de  lire  exade-' 
ment  6c  afliduement  la  Sainte  Ecriture , tant  du  Vieux  que  du- 
Nouveau  Teftament,  les  Explications  6c  les  Homélies  des  Peres, 

firincipalement  celles  de  S.  Jean  Chrylbftôme  fur  S.  Matthieu  Sc 
iir  S.  Paul , les  Morales  de  S.  Grégoire  avec  fon  Livre  Paftoral , 
le  Concile  6c  le  Catéchifme  de  Trente,  les  ConfelTions  de  S.  Au- 

f;uftin , avec  fes  Livres  de  la  Doctrine  Chrétienne , des  Mœurs  de 
’Eglife  Catholique , 8c  de  l’Inftruétion  des  fimples , ou  De  Cate-^ 
chizandis  rudibus , avec  c^uelcjue  Théologien  , 6c  quelques  Livres 
de  piété , chacun  félon  Ion  génie  8c  fes  moyens.  lls  pourront  lire 

Îour  la  morale , outre  le  Décret  de  Graticn  6c  les  Décrétales, Saint 
'homas.  Saint  Antonin , Sylvius , Azor  ou  Tolet,  la  Théologie 
Morale  de  Grenoble , les  Conférences  de  Lu^on , 6c  les  Réfoîu- 
tionsdes  Cas  de  confciences  de  M.  de  Sainte-Beuve,  s’étudiant 
à les  réfoudre  félon  les  principes  de  l’Ecriture , 6c  l’efprit  de  la 
Tradition  6c  des  Canons,  6c  non  par  l’autorité  & félon  l’efprit  de 
plufieurs  Modernes  qui  ont  trop  donné  aux  fubtilités  ôc  raifon- 
nemens  humains.. 

X V. 

Comme  nous  fommes  obligés  par  notre  charge  de  conlérver 
le  dépôt  de  la  Doétrine  Sc  de  la  Morale  Chrétienne,  Nous  dé- 
fendons , conformément  aux  Décrets  des  Saints  Conciles , à 
toutPréi'cateur  Eccléfiaftiqueou  Régulier,  exemt  6c  non  exemty 
de  prêcher  dans  notre  Diocefe ,.  foit  dans  les  Eglifes  Paroilîiales  , 
foie  dans  celles  des  Communautés  Religieufes , exemtes  6c  non 
exemtes , fans  fe  prefenter  devant  Nous  ou  nos  Vicaires  Géné- 
raux , pour  obtenir  notre  bénédiâion  6c  notre  agrément  ; le  tout 
à peine  de  fulpenfe  ipfofaSlo.  Défendons  aux  Curés  6c  autres  Su- 

f»erieursdeleleur  permettre  : fans  néanmoins  vouloir  déroger  à 
'exception  marquée  dans  l’Article  VIL  de  nos  Statuts  Synodaux. 
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XVI. 

Enjoignons  aux  Cur<*s  d’avertir  les  peres  qu’il  ne  leur  eft  point 
permis  de  baptifer,  ou  comme,on  appelle,  ondoyer  dans  leurs 
maifons  leurs  enfans  qui  fe  trouvent  en  danger  de  mort,  s’il  y a 
d’autres  perfonnes , hommes  ou  femmes  capables  de  leur  admi» 
nifVrer  ce  Sacrement.  Renouvelions  l’Article  XXVI.  de  nos  Sta- 
tutsSynodaux  touchant  le  délai  du  Baptême,  &c  ordonnons  en 
outre  que  lorfque  la  nécefllté  prelTante  aura  obligé  d'ondoyer  ou 
baptifer  à la  maifon  un  enfant , on  fuppléra  en  l’Eglife  dans  les 
vingt-quatre  heures  les  Onctions  & autres  cérémonies , à l’ex- 
ception des  exorcifmes  que  nous  croyons  plus  nécelTaires  après 
le  renouvellement  parfait  de  l’enfant  dans  le  Baptême. 
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Durant  le  tems  du  Carême  les  Curés , comme  le  porte  notre 
Rituel  , avertiront  dans-leurs  Prônes  leurs  Paroilîiens  de  l’étroite 
obligadon  que  le  Concile  de  Latran  aimpofé  à tous  les  Fidèles 
de  recevoir  le  Saint  Sacrement  de  l’Euchariftie  à leur  ParoiflTedans 
le  tems  de  Pâque  ,&de  fe  confefferunc  fois  l’année  à leur  piopre 
Prêtre.  Ils  leur  liront  en  langue  vulgaire  les  Dimanches  de  la 
Paflîon  & des  Rameaux  , le  Canon  Vmnis  utriufque  fexûs  de  ce 
Concile.  En  conféquence  Nous  déclarons  que  la  confellion  an- 
nuelle commandée  par  ce  Concile,  dont  le  tems  a été  déterminée 
par  l’ufa|;e  à la  quinzaine  de  Pâque  , doit  être  fait  au  Curé  ou 
autre  Pretre  approuvé  deflervant  dans  la  Paroiflè.  Défendons  à 
tous  Prêtres  , tant  féculiers  que  réguliers  , qui  eonfeffent  hors 
des  Paroiffes,  d’entendre  la  Confeflion  annuelle  d’aucun  Fidèle , 
fans  la  permillîon  par  écrit  defonCuré  ou  la  nôtre.  Enjoignons 
aux  Curés  de  déclarer  à leurs  Paroilîiens  qu’ils  leur  accorderont 
facilement , comme  nous  leur  ordonnons  de  le  faire , la  permif- 
fion  de  fe  confelTer  à quelque  autre  Prêtre  féculier  ou  réguh'er  ap-^^ 
prouvé  de  Nous  ; pourvoyant  ainlî  en  toute  charité  êedansW 
viie  de  Dieu  aux  befoins  de  leurs  Paroiflîens  fans  contrainte  , 
niais  avec  une  lîncère  volonté , comme  dit  Saint  Pierre.  *•  »• 


X V 1 1 r. 

Nous  leur  ordonnons  pareillement  de  fe  rendre  faciles  aux  ma- 
lades qui  voudront  fe  choifir  un  Confeffeur  parmi  ceux  qui  font 
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approuvés  ; Exhortons  néanmoins  les  malades  de  s’adrcflTer  pré- 
férablement à leurs  Fadeurs , étant  bien  convenable  qu’ils  re- 
çoivent les  derniers  Sacremens  de  ceux*qui  leur  ont  adminiftré 
celui  de  la  régénération  , & veilfcnt  pour  le  bien  de  leur  ame , 
comme  en  devant  rendre  compte  au  jugement  de  Dieu.  Nous 
voulons  que  les  ConfefTeurs  tant  féculiers  que  réguliers , qui  fe- 
ront appelles  par  lefdits  malades , en  donnent  avis  au  Curé , ôt 
qu’ils  prennent  avec  lui  toutes  les  mefures  que  la  charité  & la 
lollicitude  Pallorale  peuvent  exiger  en  ces  précieux  niomens  d’où 
dépend  l’éternité , fous  peine  de  fufpenfe  de  leurs  foncT:ions. 

X I X. 

Pour  remédiera  rinfeniîbilité  que  certaines  perfonnes  ont  pour 
leur  falut jufqu’à  fe  priver  volontairement  des  Sacremens  &c 
de  la  Communion  Pafchale , Nous  ordonnons  aux  Curés  de  les 
avertir  de  leur  devoir  en  particulier  j même  en  préfencede  deux 
ou  trois  témoins  Eccléfiaftiques  féculiers  dont  ils  feront  un  Pro- 
ces-verbal Cgné  d’eux  & défaits  témoins;  & en  général  dans  leurs 
Prônes  fans  les  nommer , après  la  quinzaine  de  Pâque  ; 8c  après 
trois  délais  compétens  de  Dimanche  en  Dimanche,  dans  lefquel- 
les  ils  réitéreront  les  mêmes  monitions  en  efprit  de  douceur  &c 
de  charité , ils  nous  envoyeront  chaque  année  leurs  noms  & les 
raifons  qu’ils  pourroient  avoir  ou  prétexter  de  n’obéir  pas , afin 
que  nous  procédions  contre  les  perfonnes  obftinées , félon  toute 
la  rigueur  du  Droit.  Et  néanmoins  fans  attendre  que  nous  ve- 
nions aux  derniers  remédqs  que  l’Eglife  n’applique  jamais  fans 
trembler  ôc  fans  gémir,  les  Curés  ne  les  recevront  ni  aux  Fian- 
çailles ni  aux  Sacremens  de  Mariage , ni  à être  Pareins  ou  Marei- 
nes , ni  à préfenter  le  Pain-béni , ni  à être  d’aucune  Confrérie;  8c 
en  cas , ce  qui  n’avienne  , qu’ils  viennent  à mourir  fans  fe  recon- 
aïoitre , après  une  information  fommaire  de  l’état  où  ils  feront 
morts,  s’ils  peuvent  le  découvrir,  ils  leur refuferont  la fépulture 
Eccléfiadique , conformément  à l’Ordonnance  Synodale  de  no- 
tre PrédécelTeur  du  6.  Septembre  1674.  ôc  laifleront  leur  mé- 
moire en  exécration  aux  Fidèles  , comme  celle  de  Caïn  8c  de 
Judas. 

X X. 

Les  Curés , Vicaires , 8c  autres  Confefleurs  tant  réguliers  que 
féculiers , ne  pafleronc  point  les  bornes  de  leurs  pouvoirs.  Les 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQ^UE  DE  MEAUX.  6oi 

approbations  données  nommément  pour  une  feule  Paroifle  ou 
un  fcul  Monaftère , ne  pourront  fervir  pour  un  autre , conformé-  oUon- 
ment  à l’Ordonnance  Synodale  de  notre  Prédécefleur  du  4 Sep-  jjances  sr- 
tembre  i 669.  & ceux  qui  feron^approuvés  généralement  pour 
le  Diocèfe , ne  pourront  confelTer  les  Religieufes  de  quelque  “ ‘ 

Ordre  £c  de  quelque  Inftitut  qu’elles  foient,  foit  difant  exemtes 
ou  non  exemtes , fans  une  permilTion  fpécîale  obtenue  par  écrit 
de  Nous  ou  de  nos  Vicaires  Généraux , conformément  aux  Confti» 
tutions  du  Pape  Grégoire  XV.  Si  autres  Souverains  Pontifes  ^ 
aux  Réglemens  du  Clergé , Conciles  Provinciaux  , pratique 
confiante  des  Eglifes , Si  en  particulier  de  celles  de  France  & de 
la  Métropolitaine,  fous  peine  de  fufpenfe  & d’interdiclion.  Dé- 
clarons les  confeffions  faites  fciemment  au  préjudice  de  cette 
Ordonnance  nulles  & de  nul  effet. 

XXL 

Nous  déclarons  que  les  Curés  ou  Vicaires  apres  avoir  quitté 
leur  Bénéfice  ou  leur  emploi , les  Religieux  apres  avoir  quitté  le 
Diocèfe  par  obédience  de  leurs  Supérieurs  , ne  pourront  plus 
confeffer  , qu’ils  n’ayent  obtenu  une  nouvelle  permilïïon  par 
écrit. 

XXII. 

Nous  révoquons  tontes  les  approbations  pour  confeffër , qui 

f)ourroient  avoir  été  données  verbalement , & déclarons  qu’à 
'avenir  Nous  ne  prétendons  point  en  donner  autrement  que  par 
écrit. 

XXIII. 

Défendons  très-expreifément  à tous  Confeffeurs  tant  féculiers 
que  réguliers , exemts  ou  non  exemts , d’abfoudre  des  cas  à Nous 
réfervés  hors  le  péril  de  mort  , fans  notre  permiflion  pa#  écrit. 

Faifons  pareilles  défenfesde  lever  les  excommunications,  fuf- 
penfions  , interdits  annexés  de  droit  ou  de  notre  autorité  à la 
contravention  de  nos  Statuts , de  changer  les  voeux  ou  d’en  dif- 

f>enfer,  d’abfoudre  des  irrégularités  publiques  ou  fecrétes,  hors 
e cas  des  pouvoirs  obtenus  de  laPénitencerie  de  Rome  & autres 
émanés  de  l’autorité  du  Saint  Siège.  Déclarons  que  dans  toutes 
les  permiffions  d’abfoudre  des  cas  réfervés , que  Nous  ou  nos  Vi- 
caires Généraux  donneront , le  quatorzième  fera  toujours  ex- 
cepté, s’il  n’eft  nommément  exprimé  dans  leldites  permiffions  > 
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?|uand  le  crime  n’auroit  pas  encore  été  confommé , le  réfervant 
pécialement  à Nous  Ôc  à nos  Vicaires  Généraux. 

XXIV. 

Afin  que  Tordre  & la  difeipline  foîenc  exac'lemenc  gardés  , 
Nous  renouvelions  la  défenfe  que  Nous  avons  déjà  faite  à cous  les 
Curés  de  confefler  ceux  qui  ne  font  pas  deleurParoifle,  fans  avoir 
obtenu  la  licence  du  Curé  du  lieu, ou  notre  permillîon  ; à moins  què 
ce  ne  foit  des  perfonnes  qui  de  bonne  foi , par  dévotion  ou  par  la 
néceffité  de  leurs  affaires,  fe  trouveront  en  voyage  : & pour  re- 
médier aux  înconvéniens  qui  peuvent  naître  d’un  réglement  fi  fa- 
lutaire.  Nous  permettons  à ceux  ou  à celles  à qui  la  licence  de  fe 
confeffer  hors  la  Paroifle  feroit  refufée , ou  qui  pour  des  raifons 
particulières  n’ofent  quelquefois  la  demander,  de  fe  pourvoir  non- 
feulement  pardevant  Nous  ou  nos  Vicaires  Généraux , mais  en- 
core pardevant  les  Doyens  Ruraux  qui  pourvoiront  à leurs  be- 
foins , Si  pourront  même  les  confeffer  s’il  eft  néceffaire. 

XXV. 

Pour  obvier  aux  déréglemens  de  certaines  perfonnes , qui  pour 
éviter  la  jufte  cenfure  de  leurs  péchés  fcandaleux,  ou  perfévérer 
plus  facilement  dans  l’habitude  ou  occafion  prochaine  de  péché  , 
vont  fe  confeffer  frauduleufement  hors  le  DiocèfeàdesConfef- 
feurs  féculiers  ou  réguliers  non  approuvés  par  Nous  ou  nos  Vicai- 
res Généraux,  Nous  déclarons  ces  confeflions  nulles  & invalides. 

XXVI. 

Nous  défendons,  conformément  à l’Article  IV.  de  nos  Sta- 
tuts Synodaux  , à tous  Eccléfiaftiques  confticués  dans  les  Or- 
dres fhcrés , fous  peine  de  fufpenle  encourue  ipfo  faéfo , donc 
Nous  nous  réfervons  Tabfolution  6c  à nos  Vicaires  Généraux, 
de  retenir  en  leur  maifon  aucune  fervante  qui  n’ait  atteint  l’âge 
de  cinquante  ans  accomplis,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie, 
meme  celui  du  fervice  de  leurs  meres  ou  de  leurs  lœurs , qui 
pourroienc  demeurer  avec  eux.  Nous  leur  ordonnons  de  fe  dé- 
faire de  celles  qui  ne  feront  pas  de  cet  âge , 6c  d’ailleurs  de  bon- 
nes mœurs  6c  d’une  vie  fans  reproche , au  commencement  de 
Janvier  prochain  pour  toute  préfixion  6c  délai.  Ordonnons  à 
notre  Pron)oteur  de  veiller  à l’exécution  du  préfenc  Article. 

xxvn. 
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ST  Ordon- 

Nous  ne  voyons  qu’à  regrec  dans  les  maiTons  des  CurJs , leurs  «*ncej  it- 
niéces  encore  jeunes , cane  à caufe  des  perfonnes  qu’elles  y atti-  **°'’*‘-®*- 
rent,  que  pour  autres  inconvéniens  : mais  nous  les  y pouvons  ' 

tolérer  fi  elles  font  humbles , pieufes , modeftes,  dans  un  habit 
fimple,  de  bonne  édification , fans  aucun  fcandale,  appliquées 
aux  œuvres  de  piété , & dignes  enfin  d’être  élevées  dans  la  mai- 
fon-de  l’Eglife  fous  la  conduite  d’un  Curé. 

XXVIII. 


Pour  les  perfonnes  plus  proches , & encore  plus  hors  de  foup- 
^on  que  les  Canons  leur  permettent  d’avoir  dans  leur  maifon  , 
Nous  leur  permettons  pareillement  de  les  y garder,  à condition 
qu’elles  ne  cauferont  aucune  forte  de  fcandale  : & pour  les  fré- 

3uentations  familières  des  perfonnes  de  différent  fexe,  quoique 
ans  des  maifons  honnêtes  & fans  reproche,  Nous  leur  enjoi- 
gnons de  les  éviter  dès  qu’elles  caufent  le  moindre  fcandale , de 
peur  que  le  Nom  de  Dieu  ne  foie  blafphëmé  : leur  déclarant  que 
fur  ce  fujec,  fans  vouloir  autorifer  d’injuftes  foupçons , ou  des  rap- 
ports calomnieux,  Nous  aurons  toujours  les  yeux  ouverts , & tou- 
jours l’oreille  attentive  aux  plaintes  des  peuples , afin  que  la  vie 
des  Prêtres  qui  doivent  être  l’exemple  & la  lumière  du  monde, 
foie  irréprochable , & que  le  célibat  des  Eccléfiafiiques  qui  fait 
l'honneur  de  notre  Ordre , ne  lui  tourne  point  à opprobre. 

XXIX. 

Comme  il  arrive  que  des  gens  inconnus  viennent  quelquefois 
s'établir  avec  des  concubines,  qu’ils  fuppofent  être  leur  femme. 
Nous  ordonnons  aux  Curés  de  leur  faire  repréfenter  en  ce  cas 
un  certificat  de  leur  mariage  figné  du  Curé  qui  les  auroit  mariés , 
ficlégalifé  par  l’Evêque  Diocéfain  oufes  Vicaires  Généraux  ; finon 
de  nous  en  donner  inceffamment  avis , & aux  Officiers  des  lieux , 

{>our  y procéder  félon  l’exigence  du  cas , ôc  éloigner  le  crime  ôc 
e fcandale  de  la  Maifon  de  Dieu. 

XXX. 

Les  Curés  avertiront  pareillement  les  Officiers  des  lieux  lorf- 
qu’il  fe  rencontrera  dans  leur  Paroifle  quelques  femmes  de  mau- 
vaife  vie  , & n’oublieront  rien  pour  les  faire  éloigner.  Si  au  mé- 
Tpme  y.  Gggg 
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XXXIII.  Sr.TUT, 

De  crainte  de  contrevenir  au  précepte  de  l’Apôtre,  &d’im-  *7nces°sy- 
pofer  témérairement  les  mains  contre  la  défenfe  exprelTe , Nous  noDAtss. 

voulons  que  ceux  qui  fouhaiteront  être  reçus  au  Séminaire  pour 

fe  préparer  aux  Ordres , nous  apportent  un  témoignage  authen- 
tique de  vie  & de  mœurs  des  Curés  des  lieux  où  ils  font  leur  réfi- 
dence.  Nous  en  chargeons  la  confcience  defdits  Curés , & leur 
ordonnons  de  nous  envoyer , ou  à nos  Vicaires  Généraux , leur 
attellation  cachetée , où  ils  nous  marqueront  fincèrement  & félon 
Dieu  ce  qu’ils  fçavcnt,  & ce  qu’on  peut  efpérer  de  ceux  qui  fe 
préfentent.  Ordonnons  pareillement  que  chaque  Ordinand  nous 
préfentera  une  atteftation  de  trois  publications  faites  à la  ParoilTe 
de  fa  promotion  future  aux  facrés  Ordres  de  Soûdiaconat , de 
Diaconat  & de  Prêtrife. 

XXXIV. 

Enjoignons  aux  Curés  qui  feront  chargés  de  faire  les  publica- 
tions de  la  promotion  future  aux  Ordres,  ou  celles  des  titres  , 
d’intimer  au  peuple , que  fous  peine  d’excommunication , il  ait 
à révéler  ce  qu’il  fçait  tant  de  la  vérité  du  titre , que  des  mœurs , 
de  la  conduite , dç  la  piété , de  la  continence , de  l’âge  & de  la 
naiffance  légitime  de  l’Ordinand  : & en  cas  qu’il  ne  s’y  trouve 

f)oint  d’oppofition  ni  d’empêchement  canonique,  ils  drelTeront 
eur  certificat,  & l’envoyeront  cacheté,  comme  ci-defTus. 

XXXV. 

Afin  que  ces  Ordonnances  & Réglemcns  falutaires  tant  du 
Clergé  que  du  Peuple  foient  bien  connus , après  la  publication 

3ui  en  fera  faite  en  notre  préfence  dans  notre  Synode , Nous  or- 
onnons  que  ceux , où  la  confcience  du  peuple  eft  intéreffée,  fie 
notamment  le  huitième  que  nous  ellimons  le  plus  important , foie 
lû  fie  publié  au  Prône  par  trois  Dimanches  confécutifs , avec  les 
exhortations  les  plus  vives  Scies  plus  preffantes,que  le  Saint-Efprit 
mettra  dans  le  cœur  fie  dans  labouche  des  Curés , dont  nous  leur 
avons  fourni  les  principaux  motifs  dans  notre  fécond  Catéchifme, 
où  il  eft  parlé  de  la  MeffeParoiffiale. 

Et  feront  les  préfentes  Ordonnances , aufil-bien  que  celles  des 
Synodes  précédens , enregiftrées  en  notre  Officialîté , Sc  exécu- 
tées félon  leur  forme  ôc  teneur,  nonobflant  oppofitions  ou  ap- 
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pellations  quelconques,  & fans  préjudice  d’icelles,  d’autant  qu’il 
s’agit  de  dilciplineEccléfiaftique , confacrée , autorifée  & ordon- 
née par  les  faints  Canons , pour  la  gloire  de  Dieu , l’honneur  de 
l’Eglife  & l’édification  publique.  Donne’  à Meaux  en  notre  Pa- 
lais Epifcopal , le  feiziéme  Août  mil  fix  cens  quatre-vingt-onze. 


Ordonnance  & Injltuâion  Paftorale  de  M.  PEvéque  de  Meaux 
fur  les  Etats  d’Oraifon.  Donnée  à Ale  aux  le  16.  Avril 
y^oyezTom.  yi.  de  cette  Collecliony  pag.  162. 


OR  DONNA  NCE  S 

SYNODALES 

JA  C Q.U  E S-B  E N I G N E BossUET,  par  la  permiflîon  Divine, 
Evcque  de  Meaux,  &c.  Aux  Doyens  Ruraux  de  notre  Dio- 
ccfe,  & à tous  Curés,  Vicaires , SalUT  & bénédiction  en  Notre 
Seigneur.  Délirant  pourvoir  autant  qu’en  Nous  ell  dans  le  préfent 
Synode,  aux  befoins  les  plus  preflans  de  ce  Dioccfe  ; enfemblc 
rendre  nos  aflcmblées  Synodales  les  plus  utiles  qu’il  Nous  fera 
polfible , avons  ftatué  Sc  admonefté , llatuons  &i  admoncftons  , 
comme  s’enfuit. 

I. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  le  Service  Divin  , apres 
diverfes  admonitions  inutiles  qui  ont  été  faites  en  Synode  ou  au- 
trement , fur  l’obfervance  des  Fêtes  depuis  le  teins  de  la  Magde- 
leine jufqu’à  laTouffaint , Nous  avons  trouvé  à propos , à l’exem- 
ple de  plufieurs  Diocèfes,  &c  notamment  de  ceux  du  voifinage , 
de  relâcher  l’obligation  de  l’obfervance  des  Fêtes  dans  le  teins 
fufdit , en  faveur  du  travail  nécelTaire  de  la  Campagne , & pour 
les  Villages  feulement , à la  réferve  des  Dimanches  dont  l’ob- 
fervance  cft  fondée  fur  le  Droit  Divin  & des  Fêtes  plus  folem- 
nellcs , comme  font  l’AiTomption  & la  Nativité  de  la  Sainte  Vier- 
ge , parmi  Icfquelles  Nous  comprenons  celles  de  Patron.  Pour  les 
Villes, Nous  entendons  que  l’obfervance  defdites  Fêtes  demeu- 
rera en  pleine  vigueur , en  difpcnfant  feulement  ceux  qui  auroitc 
à travailler  à la  Campagne , ê:  non  autres. 
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II-  Statut* 

BT  OrDON- 

N’entendons  rien  relâcher  fous  ce  prétexte  la  célébrité  & la  havces  s y-; 
folemnité  du  Service  Divin , auquel  nous  exhortons  les  peuples 
de  fe  rendre  affidus  autant  qu’ils  pourront  , & notamment  à la  “ 

Meiïe  qui  fe  dira  à l’heure  que  les  Curés  trouveront  la  plus  con- 
venable pour  la  commodité  du  travail , dont  les  peuples  feronc 
avertis  : il  ne  fera  rien  changé  dans  les  Villes  ni  dans  les  Paroiilès 
où  il  y aura  plufieurs  Mefles , le  tout  jufqu’à  ce  que  nous  y ayons 
plus  particuliérement  pourvu. 

III.’ 

• 

On  ne  laiffera  pas  d’annoncer  lefdites Fêtes  à l’ordinaire,  pour 
n’en  point  lailTer  perdre  la  mémoire,  au  gfand  dommage  ne  la 
piété  & du  culte  des  Saints. 

IV. 

Nous  ordonnons  que  pour  la  derniere  fois , feront  admoneftés 
aux  Prônes  du  premier  Dimanche  de  l’AventSc  fuivans  jufqu’à 
Noël, ceux  qui  ont  manqué  au  devoirde  la  Communion  Pafchale  : 
leur  feront  dénoncés  les  févères  jugemens  de  Dieu  & les  rigoureu- 
fes  cenfures  de  l’Eglife  ; & s’ils  ne  fatisfont  à leur  devoir  à la  Fête 
de  Noël , Nous  ordonnons  aux  Curés  de  nous  en  donner  avis 
apres  ce  terme  , afin  que  nous  leur  envoiyons  incelTamment  les 
noms  des  plus  contumaces  , pour  être  lus  au  Prône  durant  le 
Carême  , avec  prières  pour  fléchir  leurs  coeurs  endurcis  : après 
quoi  s’ils  n’obéifTent  au  Commandement  de  l’Eglife  à Pâque  fui- 
vante , dès-lors  Nous  les  déclarons  avoir  encouru  la  peine  por- 
tée par  le  Canon , omnis  utriuf^ue  fexûs  , du  grand  Concile  de 
Latran  : 6c  fera  cet  Article  pubh'é  au  Prône  au  cems  ci-delTus 
marqué. 

V. 

Nous  exhortons  & enjoignons  aux  Curés  d’avertir  leurs  Pa- 
roilfiens  publiquement  & dans  les  Prônes , de  la  pieufe  coutume 
6c  Ordonnance  de  ce  Diocèfe,  de  faire  leur  confeflîon  annuelle 
dès  le  commencement  du  Carême , fans  attendre  au  Dimanche  , 
des  Rameaux  6c  Semaine  Sainte,  ni  à la  Semaine  de  Pâque  , à 
peine  d’être  renvoyés  à ladiferétion  des  Curés,  6c  pour  ne  point 
précipiter  une  aélion  li  nécelTaire, 
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X T Ordok- 

kodals!  Cur^s  admonefteront  les  Fidèles  du  péril  des  danfes , les 

’ empêcheront  le  plus  qu’ils  pourront , les  jours  de  Fêtes  & Diman- 
ches, & avec  une  attention  plus  particulierè  durant  l’Avent  Scie 
Carême , Sc  aux  Fêtes  folemnelles  : admonefteront  pareillement 
les  Joueurs  de  Violon  Sc  autres  Inftrumcns  qui  fervent  aux  dan- 
fes , du  péril  extrême  de  leur  profellîon  ; Sc  néanmoins  pour  la 
dureté  clés  coeurs  Sc  fans  approuver  leur  état , nous  relâchons  l’o- 
bligation du  cas  réfervé  à Nous , en  faveur  de  ceux  qui  dans  un 
âge  avancé  n’ont  point  d’autre  métier  pour  gagner  leur  vie , en 
promeatant  de  ne  point  permettre  celui-là  à leurs  enfans. 

. VII. 

Nous  nous  réfervons  le  cas  de  ceux  qui  joueront  durant  le  Ser- 
vice Divin , fans  approuver  lefdits  jeux  Sc  danfes  dans  les  autres 
heures  des  jours  de  Dimanche  Sc  Fête. 

VIII. 

Nous  cenfurons  trés-griévement  les  Curés  qui  manqueront  à 
dire  les  premières  Vêpres  des  Dimanches  Sc  des  Fêtes,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foie. 

I X. 

Nous  renouvelions  les  Statuts  Sc  Ordonnances  faites  par  nos 
PrédécelTeurs  d’heureufe  mémoire  Sc  par  Nous , contre  ceux  qui 
ne  portent  pas  la  foûtane  Sc  l’habit  Ecclélîaftique  conformément 
à iceux  : renouvelions  femblablement  ceux  qui  regardent  l’âge 
des  Servantes  : déclarons  toutes  les  peines  y portées  bien  encou- 
rues par  les  contrevenans  ; leur  enjoignons  d’y  pourvoir  , fans 
préjudice  des  autres  peines  portées  par  les  Canons. 

X. 

Nous  comprenons  dans  lefdits  Statuts  Sc  Ordonnances  fur  l’âge 
des  Servantes , celles  qu’on  aura  reqûes  dans  fa  maifon , avant 
l’âge  porté  par  lefdits  Statuts,  encore  qu’elles  l’aient  acquis  depuis. 

X I. 

Nous  ne  recevrons  pas  les  exeufes  de  ceux  qui  auront  des 
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Servantes  dans  l’âge  inférieur , fous  prétexte  qu’elles  feront  avec 

leurs  meres  ou  leurs  Sœurs  ; Nous  réfervant  meme  d’éloigner 

les  plus  proches  parentes , fi  elles  font  immodeftes , querelleu-  nances  ° yI 

fes  ou  mondaines  & de  mauvais  exemple , afin  que  la  maifon  des  nodales. 

Miniftres  de  Jesus-ChrisT  foit  fainte,  &que  leur  célibat  foie  

à édification  , & non  à opprobre  à l’Eglifc. 

XII. 

Nous  défendons  à tous  Eccléfiaftiques  de  faire  coutume  d’ufer 
du  Tabac  en  poudre,  notamment  & en  tout  cas  dans  les  EgH- 
fés,  pour  exterminer  cette  indécence  fcandaleufe  de  la  Maifon 
de  Dieu. 

XIII. 

Nous  renouvelions  pareillement  les  Ordonnances  rendues  fur 
la  reddition  des  comptes,  pourfuites  des  reliquats,  renouvelle- 
ment des  hypothèques , emplois  des  deniers  & autres  chofes  con- 
cernant le  bien  des  Fabriques  : déclarant  à tous  les  Curés  qui 
auront  laiiTé  paifer  trois  ans  fans  faire  fur  ce  fujet  les  diligences 
requifes , & nous  en  faire  apparoir , qu’apres  cette  admonition  , 

Nous  les  rendrons  refponlabics  de  la  perte  des  Eglifes. 

XIV. 

Emoignons  pareillement  aufdits  Curés  de  faire  toutes  les 
pourfuites  & diligences  néceffaires  pour  les  réparations  des  Egli- 
les.  Livres,  Ornemens  par  qui  il  appartiendra  , & de  nous  en 
donner  avis , à peine  d’être  févérement  ceofurés. 

XV. 

Quant  à ceux  qui  négligent  de  faire  félon  leur  devoir  très- 
preffant , les  Prônes , Câtéchifmes , & autres  InftruéHons  Pafto- 
rales , ou  félon  une  perverfe  coutume,  s’en  croient  difpenfés  pour 
tout  le  refte  de  l’année , quand  ils  les  font  au  tems  de  l’Avant 
& du  Carême , les  noms  en  feront  donnés  par  notre  ordre  à 
notre  Promoteur , à qui  Nous  enjoignons  de  faire  contr’eux  tou- 
tes les  pourfuites  néceffaires , & de  nous  en  rendre  compte , fans 
préjudice  d’autres  moyens  que  nous  trouverons  à propos  de  pra- 
tiquer de  notre  autorité. 


Digitized  by  Google 


ÉVÊQ.UE  DE  MEAUX. 


EPISTOL  A 

QUINQUE  PRÆSULUM 

AD  SANCTI  SS  IMUM 

D D INNOCENTIUM 

P A P A M XII. 

Contra  Ltbrum,  cn'i  titulus  y Nodus  p k æ dest  in  at  ion  is 

DISSOLUTU  s. 

BeATISSIME  PATER, 

Epifcoporumeft  fine  perfonarum  acceptionedetegere  errores , 
qui  qu6  altiore  loco  Ce  attollunc , eb  graviore  îâu  conterendi. 
Itaque  ad  Apoftolacum  veilrum  deferre  cogimur  propofitiones 
iftas  : priinam  , Quantum  ex  parte  Dei  ejl , omnes  dileili  : omnes  ai 
vitam  aternam  , aut  alitjuid  quoi  vitd  <sternâ  melius  fit , ( ut  de  m- 
famibus  bapt'tfmo  non  tinÛis  poftea  dicemus  : ) defiinati.  Hæc  fcripta 
reperimus  in  libro , cui  ciculus , Nodus  pradefiinationis  d ffolutus. 
Neque  enim  metuimus,  B.  P.  ne,  quia  eminentiflimum  Cœlefti- 
nunrSfondratum , tocegregiis  dotious  commendatum , ut  fervi- 
ret  Ecclefiac , ad  tantam  dignitatem  provexiftis  , idcirco  illiuj 
quoque  ignofcatis  erratis  quæ  ad  Ecclefiæ  fidem  labefadandam 
pertinerent  : injè  verofcimus,'Veftram  Sanftitatem^ut  veritaci 
& Ecclefia:  ferviac , nullius  nomini  parcituram,  ac  nrogis  pcccar* 
euros  nos , fi  necefifaria  taceamus. 

Sanc  faveamiis  licèt  optinii  viri  memoræ , ingenio  & elegan- 
tijc , camen  obllupuimus  ad  inaudîtas  voces.  Sed  cùm  auftor  ad 
Tome  Hhhh 
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alios  nos  remitcat  locos , ubi  de  infancibus  fermo  fit , ad  eam  tan- 
dem partem  legendo  devenlmiis , in  quà  hæc  funt  pofita  : Parvu- 
loi  quod  attinet , qui  fine  haptifmo  dtcedunt , cœlefli  quidem  rcgno  , 
quafi  patema  culp*  reos  , aec  expiatos  exclufit.  Non  exclujit  tamerr 
naturalibus  bonis:  beatitudine  fcilicec  naturali  : quod  pnmum  an- 
notamas  : & àpeccato prafervavit  ; aternoque  fuppliciOy  quo  fi  ado- 
lefcerent  y puniendî  ejfent  ; cùm fola  , inquit , praj'ervatio  à peccato  , 
qaam  femper  fupponit  in  parvulis , originali  Ucec  veto  magnoque 
peccato  inquinatis  , pluris  valent  , m.njorifque  pretii  fit  , quâm 
regnum  ipfum  cœkfie  : quafi  major  res  fit  , tantum  carerc  ma- 
lis , quàm  æternâ  vicà  Deoque  ipfo  perfrui  :qua:  tam  abfurda , tam 
vana  funt,  ut  chriftianæ  aures  ferre  nonpoflînr. 

Quô  magis  legendo  proceflimus  ,‘B.  P.  eà  pejora  occurrebant  : 
qualia  profccflo  îixc  funt  :•/»  Itac  parvulorum  causa  confiderandum 
efi  y^ficet,  Deus  ad  çœlefiem  gloriam  eos  non  admiferit  , alio  tamen 
multoque  majori  beneficio  affecijfe , quod  illi  ipfit  longe  coslo  prætulif- 
fent  ÿ & nos  quoque , fi  elcètio  daretur , multo  majoris  pretii  quàm 
caelum  duceremus.  Et  paulo  poft  : quid  ergo  conqueri  de  Deo  pofium  ; 
aut  quid  illis  malifecit,  fi  non  quidem  cœlo at  alio  beneficio  donavit , 
quod  multo  prajlantius  calo  efi  , quodque  & ipfit  & omnes  fapientes  calo 
prof  errent  ? Unde  concludit  ; Ergo  nulla  dolendi , nulla  conqueren- 
di  y fed  magis  gaudendi  ygratefque  agendi  j caufa  efi  : ut  profédô  pa- 
rcntibus  chriftianis  parvulos  fuos  amittentibus  fine  baptifmi  gra- 
tiâ  y non  luctus , ut  ht , fed  gratulatio  indicenda  fit  ; ipfi  vero  par- 
vulî,  tant!  licet  facramcnti  exfortes,  lætis  magis  vocibus  quant 
lacrymis  profequendi  vidcantur. 

Hæc  quidem  fufficerent  adeondemnarionem  tam  inauditæ  no- 
vitatis  ; fin  autem  refponderi  volunt  auftoris  ratiociniis  ex  par- 
vulorum  innocentiâ  , .ut  vocat , perfonali  repentis , de  bis  quidem 
mox  viderimus , fi  V.  S.  permîlerit  : rogamus  intérim , te  telle  , 
te  judice , B.  P.  ecquid  in  fidei  quællionious  ratiocinia  fine  Scrip- 
turis  ac  Traditione  valeant  ? cùm  Propheta  clamet , .^d  legem  ma- 
gis & ad rr/î/mo«iMW,adTraditionem ,adPatres:  ne,  fi  , tu  Tbeo- 
loge  quifquis  es , aliquid  Evangelicæ  prædicationi  addideris , quâ- 
cunque  dignitate  fulgens,  quocunque  hominum  præfidio  fretus, 
fis  licet  Ajpllolus  y fis  licet  Angélus , ab  altâ  Pétri  fede  tanquam 
c ccrlo  fcriaris , ac  fermones  tui  anathema  fiant. 

Et  tamen  ilia  fubtilium  argumentorum  inventa  videamus , ip- 
fumque  erroris  recludamus  iontem.  Nempe , inquit,  aelualibus 
cùm  venialibus  tùmetiam  mortalibus  peccatis fubduci , rcgno  cil  po- 
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tîus:  atqueut  verbis  clarioribus  aucloris  ucamur,  innocentia  per-  - ■ ■ 

fonalis  donum  û"  immunitatis  à peccato  tantum  ejl , ut  ipji  parvuti  ® J ” 
miUies  calo  carere  mal'mt , quàm  vel  uno  peccato  involvi  , nullufque  inkoc.  Pa- 
chriftianorum  ejl , cujut  non  idem  votum  ejje  debeat  : quod  eft  vani/Iî-  »•*»«  xil. 
mum.  Neque  enim  fi  vetuit  Apoftolus,  ne  faciamus  mala  , ut  ——— 
ventant  bona  ; ideo  prohibere  poflumus  Deum  ,quominùsex  per-  8. 

miffis  peccatis  pro  fuâ  exccllcnriflimâ  poteftate  majora  bona  elî- 
ciac  , quàm  ca  qux  ante  peccata  futura  eranc  : neque  proptereà 
peccaus  deledamur  : abfic  ; fed  eidem  ApofVblo  dicenti  creaimus, 
ttbi  abundavit  deliàlum  ,fuperabundaJJ'e  & ^ratiam.  Nempe  ex  pec-  ibU.  K »», 
catis  mcminimus  , tantam  gratiæ  accefiionem  fa<5tam,  ucetiam 
corum  occafione  Chriftum  nabeamu'».  Nec  fi  Pctrus  c lapfu  evafic  ♦ 

humilîor  ac  deînde  fortior  atque  felicior  ; idcè  liceat  nobis  pec- 
catum , innocentiæ  ; fed  uberiorem  poft  peccatum  gratiam  mino- 
ri  anteferre , Deique  omnia  mala  vertentis  in  bonum  exfuperan- 
tilfimam  prædicare  bonitarem. 

De  bis  ergoargucîis,  Beatiflî me  Pater , falvâ  reverentiâ  Veftrx  V»-  iix.  t. 
Apoftolicæ  Sanclitatis  , id  men'tb  dixerimus  : Te/as  araneæ  te- 
xuerunt  : quibus  imbecilles  animæ  caperentur.  Neque  enim  quod 

Eeccatum  toto  animo  horreamus  , ideô  invidere  debemus  aut 
)eo  libertatem  fuam  , aut  n*bis  felicitatem  noftram  : nec  pro- 
hibere quis  poflit,  quominùs  cum  ecclefiâ  concinamus  lætum  il- 
lud  ac  fauftum  : felix  culpa  ! & , ô verc  ncceflarium  Adx  peo 
catum  ! 


Hxc  vera , hxc  pia  funt , non  ex  rccentibus  novx  pîetatîs  du- 
• Aacommentis , fed  ex  veris  fontibus  Chriftiani  Apoftolicique  fpî- 
ritiîs.  Quod  autem  tories  parvulis  immunitas  à pfcca/o , ipfaquc  i-B-ij  d-iî. 
adeô  innocentiatribuatur  ,intolerabilecredimus;  vanaquecrro- 
ris  excûfatio  cft , quôd  ilia  innocentia  novo  atque  ambiguo  no- 
mine  perfonalis  vocatur.  Neque  enim  parvulorum  perfona  inno- 
cens  eft,  ad  quam  peccatum  ipfum  quod  ejl  mors  anima  tranjit,  ut  Cmciî.Aranf. 
eft  in  Arauficano  Il.ac  poftea  inTridentinoConciliodefinitum; 
non,  inquam  , perfona  innocens  eft  , eo  quod  careat  peccatis  s^.V.can.t. 
propriâ  voluntate  contracftîs  : imô  veto  peccatrix  , qux  fub  ira 
Dci  atque  in  poteftate  tenebrarum  nafcitur  : qux  exorcifmis  ex- 
fufflatur  : qux  aquâ  mundatur  ; valetque  omnino  illud  , quod  à 
S.  AuguftinoSynodus  Tridcntina  deprompfit , originale  pecca- 
tum non  urique  nobis  effe  extraneum  : imô  ut  origine  unum  , ita  Sef.  v.Om.i. 
propagatione  unicuique  ejfe  proprium  : nec  nifi  inhxrcnte  & propriâ 
faniftitate  purgandum.  . 

Hhhh  ij 
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Ejicite  ergo  , Beatiflîme  Pater , ex  ccclefiâ  Dei , cui  pari  înce- 
gritate  ac  poteftate  prælîdetis,  dégénérés  mollefque  fentcntias, 

3uæ  pietatis  fpecie  vim  ipram  pietatis  infringunt.  Neque  enim 
inblvic*,  fed  implicat  nodos  ,qui  humanis  aflPedibiis  exilibufque 
argutiis  magis , quàm  Ecclcfiæ  craditione  ducitur.  Nec  femel  dî- 
xifTc  contentus  , eundem  errorem  femper  inculcac  magnificen- 
tioribus  verbis  : cum  dona  collata  parvulis  fine  Chrifti  facramen- 
to  dccedenribus , ad  ChriJH  mérita  ac  redemptionem  pertinere  aflê- 
rit  : ut  hinc  quoque  vel  maxime  rcdempri  parvuli  cenfeantur  , 
quod  facramenci  redemptionis  expertes , nulla  in  Rcdemptoris  rè- 
gne & eorpore  parte  fint  : quo  qurd  abfurdius  Sc  in  Redemptorenx 
ipriim  contumeliofius  dici  pofiît,  nos quidem  non  videmus. 

Quo  loco  idem  audor  hoc  etiam  addit  : non  damnari  parvulos  t 
quippe  qui  propter  alienum  nec  perfonale  peccatum  damnari  non 
poflînt  : ac  quis  bæc  docuit  ? Non  certè  Concilium  Lugdunenfe  II.- 
lub  Gregorio  X.  non  Florentinum  fub  Eugenio  IV.  quorum  hæc 
fides  eft , hæc  definitio  ; Illorum  animas  , qui  in  aituali  mortali 
peccato  , vel  cum  folo  originali  decedunt , mox  in  infernum  defeert^ 
dere  ,panis  tamen  dif^aribus puniendas.  En  quo  : en  quibufeum  défi- 
Cendant: qui  natuta  filiiiræ,  exofi  & invifi,cum  cætcris  dam- 
natis  ad  infernum  detruduntur  : jjuos  tamen  audor  nofter  non 
damnari  docet^quafi  aliud  fit  damnari,  quàm  ad  infernum  def- 
cendere  : infuper  fi  Deo  placer , patriac  exilium  , favori  & gratiæ 
iram , denique  ipfe  calo  infernum  anteponit  : ufque  adeo  fummis 
ima  permifeet. 

Quod  verô  damnari  negat , qui  à pœna  fenfûs , hoc  eft  ab  ignh . 
a:terni  cruciatu,paiTim  immunes  habeantur  : quidad  nos  , quieâ 
de  re  non  contendimus?  Confulant  qui  voluerinc  docftiifimum 
Dionyfium  Petavhim  : confulant imprimis  eminentifiîmum  Hen- 
rtcum  Norifium  , à V.  S.  infignis  dodrînæ  merito  , Chriftiano 
orbe  applaudcnce,  ad  fumma  quxque  provedum  : nos  quidem 
harc  pratermittimus , ac  Theologis  difputanda  rciinquimus.  Quàm 
autem  fit  immanis  error , ab  inferno  ac  damnatiose  abfolvere 
parvulos  fine  Chrifti  facramento  dcfundos,Cardinalis  Bellarmini 
verbis  malumus  quàm  noftris  dicere  : qui  quidem  ex  prxdidis 
aliifque  decretis , hanc  fententiam  ab  Ambrofio  licec  Catharina 
aliifque  defenfam , non  modo  faJfam  , fed  ethm  berreticam  exijli- 
mandam  ejje  concludit  : & contrà  fwe  Catholica  tenendum  y 
parvulos  fine  baptifmo  decedentes  abfoluti  ejfe  damnatos  : nec fbld 
cœlefii , fed  etiam  s.sTUU.iu  beatitudine  perpétué  carituros , qui 
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nempe  funt  erttntque  femper  averft  habitualiter  à Deo  : deguntque  ac 
femper  degent  in  carcere  inferno:  ex  ConciliiLugdunenns  (Ecume- 
nici  decreris , in  Concilie  Florendno  repentis  : Eceteilâ  orientali  Inkoc.  p a- 
unà  cum  Romanâ & occidencali  in  unam  fidem  concinente.  Ex  his  i*am  xil, 
igicuraliifve  decretis , tefte  Bellarmino,  illi  parvuli  fub  potejlate 
diaboli  in  carcere  inferno  degunt,  loco , inquic>  horxido  ac  tenebri- 
cofo  : quod  quid  eft  aliud , quàm  projici  cum  damnatis  in  horren- 
das  illas  exteriores  tenebras  y & ibidem  elTe  fub  poceftate  tene- 
brarum , quarum  id  regnum  eft  î 

De  affeclibus  verô  illis,  quos  pios  vocanr,  juvat  eundemBel. 
larminum  audirehæc  fanélcêc  graviter  differentem  : Nihil  pro- 
de£e  parvulis  jam  defm£îis  mifericordiam  nojiram  , & contrâ  nihil 
eifdem  obejfe  mflra  (ententiee  feveritatem  : multum  autem  nobis  obejfe , 
ft  ob  inutUem  mifericordiam  erga  defunUos  , pertinaciter  aliquid  cen-^ 
tra  feripturas  aut  Eccleftam  defendamm  : iacirco  non  affeclum  qtten- 
dam  humanum , quo  plerique  moveri  foUnt , fed  feriptura , Concilio-‘ 
rum , & Patrum  Jententiam  confulere , & fequi  debemus. 

Atque  abfuiiTe  quidem  à celeberrimo  Sfondrato  Cardinali  banc 
pertinaciam  facile  confklimus  : cæterùm  tacere  non  pofTumus  id , 
quod  de  fanifto  Auguftino  feribit  : Nunquam , fcilicet,  Auguflinum  5.  j. 
hoc  modo  philofophatum  ejfe  , fed  in  caufâ  parvnlorum  non  nilî  ad 
occulta  Dei  juaicia  provocafl'e.  Hæc  ille  de  fando  Auguftino , 
quem  in  ipfo  libri  titulo  fuæ  folutionis  audorem  prxdicabat.  Et 
tamen  polteà  ejufdem  dodrinæ  diffifus , ac  plus  ranto  dodore , 
abfit  verbo  injuria , fi  fapere  vifus  , hæc  fubdit  : Nec  id  ad 
Augujlini  injlitutum  pertinebat , nec  voluit  ipfe  aliis  adimere  liber- 
tatem  ea  omnia  dicendi , qaa  deinceps  opportuna  viderentur  ? prafer~ 
tim  y inquit , adversùs  Calvinum  atque  Janfenium  : quo  fané  præ- 
textuad  nova  & inauditaquæc|ue  profiliunt.  An  enim  fi  noviauo 
tores  confutandi  veniunt,  ideonova  quoque  dogmatainvehi  ne- 
ceflè  eft  in  Ecclefiam  ? nempe  hæc , quod  parvuli  tam  luduofo 
puniantur  exilio , non  ad  ilia  tremenda  judicia , fed  ad  Dei  gra- 
riara  potiorem  referri  oportere  i quæ  profedô  fi  ad  modum  re- 
probationis  parvulorum  diflblvendum  pertinerent , quo  rn  loco 
explicando  Auguftinus  totuseft,  non  abejus  inftituto  abhorrè- 
rent. Sed  ille  huic  nodo  non  aliam  folutionem  aflf’ert , quàm  iflud 
A poftoli  : Tu  quis  es  ? & illud , in  causa  parvnlorum  toties  reperi-  - 
tum  : an  non  habet  potejlatem  figulus  luù  , ex  eâdem  majfâ  originis  Rom.  l x.  »»■ 
vitiatæ  atque  damnztæ  y facere  aliud  quidem  vas  in  honorem , aliud 
verb  in  contumeliam  ? Neque  qui'dquam  aliud  in  parvulorum,  ac 
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iu  totâjprardeftînationis  causa , B.  Auguftinus  * autquæfivîc,  aut 
prompfit  : imô  aliud  quærencibus  id  apertc  (îgnifîcac , cui  non  ifta 
lufficiant , uc  quærat  dodiorcs , fed  caveat  ne  inveniac  prxfump- 
tores- 

Neque  minus alienum  eft  àbcan'Dodoris**fenfu,quod  illud 
Sapientix:  Raptus  efl,  nemahtta  mutaret  inielltSlum  ejus  : tran(^ 
ferrur  ad  parvulos.  Illud  enim  de  juftis , à fuâ  juJHtid  recédèrent^ 
elTe  prolatum  ; & locus  ipfe  clamac , & beatus  Âuguftinus , § aKi- 
que  ortbodoxi  omnes  uno  ore  confentiunt.  Ad  graciam  autem 
pertinere , quôd  fine  baptifmo  rapiantur  infantes  in  infernum 
carcerem  devolvendi , tanquam  eis  fubtrado  baptifmo  potior 
obvencura  fit  félicitas  & gracia  ; non  ipfe  Catharinus  , non  ipfi 
Pelagiani  aufi  funt  afferere  : qui , cùm  iifdem  parvulis  aut  vitam 
æternam  aut  naturalem  affignent  beatitudinem  , non  tamen  eam 
qualemcumque  y aut  vitam  xcernam  aut  felicicacem  regno  præfe» 
rendam  pucant. 

Caufa  autem  errandi  hxc  fuit , quôd  tanti  nodi  dififoluror  ne- 
quidem  naturam  ac  vim  pcccaci  originalis  agnorit , atque  etiam 
ex  fando  AugulHno  prooarc  niticur  , parvulis  in  prxfente  vitâ 
cruciacis  effe  aliquid  bonee  compenfationis  y quod  in  atemâ  vitâ  re- 
fervet  Deus,  quoniam  quanquam  nihil  boni  fecerint , tamen  nec  pec- 
caverim  aliquid.  Quam  quidem  fcncentiam  idem  Cardinalis  à 
bcaco  Auguftino  in  Ëpifiolâ  ad  Hieronymum  recradatam  fâte> 
tur , Non  tamen  ut  erroneam  & falfam  y fed  tantum  ut  minus  firmam 
validamque.  Hxc  quidem  Sfondratus  Cardinalis  afiferuit  : nec 
legere  voluic  in  eâdem  Epiflolâ , nullam  iifdem  parvulis  compen^ 
farionem  cogitandam , quibus  infuper  damnatio  praparata  efl  : eam- 
que  e(Te  robujlijftmam  acfundatijfmam  Ecclefie  fidem.  De  fide  eivo 
cft  ilia  damnatio  parvulorum,  quam  illi  compenfationi  Augufti- 
nus apponit:  de  fide,  inquam  , eft ilia  damnatio, quæ  licet,Au- 
guftinotefte,  omnium  mirifllma,  non  tamen  proinde  fanditati  ac 
æterna:  felicitati  anteferenda  fit  ; neque  ullum jpræfidium  in  illâ 
eft  Epiftolà  ad  Hieronymum , quam  audor  dirfoluti  nodi  tantâ 
confidencià  proferebat. 

Idem  alibi  fcripfit  : Fatendum , quia  nunqttam  parvulis  ante  bap- 
tifmtm  fublatis  Deus  vitam  aternam  voluit  , iftos  ad  alium  finem 
clajfemque  providentiae  pertinere  : quo  loco  perfpicuum  eft , eundein 
audorem  totius  humani  gencris  primxvx  inlHtiitionis  oblitum. 
Q.uis  enim  Chriftianus  negat , univerfam  Adx  fobolem  in  eo  ad 
æternam  vitam  fuifle  ordinatam  ? Non  ergo  parvuli  ad  alium  fi- 
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nem  aut  ad  aliam  clajfem  provideni'ue  revocandi  funt  : fed  plane 
ad  communem  creaturac  rationalis  ordinem  redigendi  : iit  ncc 
fine Sacramcnto  Redemptorîs,vîtam  æternam  adquam  inlHcuri 
cranc  recuperare  podinc , ncc  cjus  jaclurâ  fine  ccrtâ  & juftâ 
damnationc  mulclari. 

Hæc  quidem  funr,quæ  actinent  ad  parvulorum  ftarum  : pluribus 
fuperfedemus,  quîbus  quippe  anîmus  eftea  promere,  qui:  magis 
ad  exponendum  , qiiàm  ad  refcllendum  errorem  necclTaria  vi- 
deantur.  Nunc  ad  altcrum  caput  pergîmus  ; ncc  veremur , ne 
parcnti  oprimo  atquc  fanftifiîmo  tædio  fimus , cui  res  maximas 
ejus  Apoftoiico  judicîo  deddendas , fummâcum  anlmi  dcmilllonc 
fubjicimus. 

Alteraergo  propofin'o  fie  habet  ‘.Utdemus:  (BrafilienfesalioC- 
que)  ita  ighorajje  ( Deum  , hoc  eft  invincibi’lîter)  id  (juoejue  ma- 

ebeneficü  er  gratia  pars  ejî.  Qiiæ  quidem , Beatifiîiye  Pacer  ; 

at  enim  nobis  in  optimi  parentîs  finum  incimos  animi  noftri 
fenfus  deponcre  : non  fine  maximo  dolore  referimus  : fed  funt 
quæ  magis  dolcanc,  nempe  fequentia  , quibus  ifta  muniancur  : 
Cùm  enim , inquit , peccatum  fit  efientialiter  offenfio  tr  injuria  Dei , 
fublaîà  Dei  cognitione  necejfario  fequitur  ^ nec  injuriam,  nec  pecca^ 
tum , nec  eeternam  pœnam  ejfe  : reddique  impeccabiles  , arque  ab 
zternà  poenâ  prorfus  immunes , etiam  parricidas  , hofpitum  ne- 
catores , ac  portenra  libidinum  confedantes  ; quos  Deus  rantâ 
grarià,  hoc  eft  cæcitate  mentis,  fummâque  fuî  ignoratione  do- 
naverit.  Quod  quid  eft  aliud , quàm  peccatum  ipfum  philofo^ 
phicum , ab  Alexandre  VIII.  felicis  recordationis  anteceifore  ve- 
ftro  J tantâ  perfpicuitate  damnacum  ? hæc  nempe  ad  Sinenfes  fo- 
latia  dcfcrebanc , quibus  excæcatx  gentis , ac  de  parencum  fuo^ 
rum  fapientia  immensùm  gloriantis,  fuperbiam  demulcerenr. 
Horum  ergo  gracia  quærebatur  ? ydn  infidèles  prrecepta  naturalia 
tranjgredientes  pœnas  a ternas  mereantur  : & negabant  aliqui , quia 
ignorantid  Dei  ù"  Legiftatoris  à tam  gravi  pœnâ  exeufanmr.  Sic  enim 
blandiebantur  Sinenfibus  : at  facræ  Congregacionis  audoritate 
Confultores  referibebant  ; procu)  dubio  damnari  cos , idque  poenis 
ætemis  , de  quibus  quæftio  inftituta  erac,  nec  illam  turpiflimam 
jgnoracionis  Dei  exeufationem  admktebanr. 

Alexander  verô  VIII.  recentiflimo  Edido  die  14-  Augufli , anno 
I 690.  decernebat  hoc  temerarium  , piarum  atirium  offenfivum  at^ 
queerroneum,  fi  dicatar , peccatum pki/ofophicum  quanrumvis  ^rave  , 
in  eo  qui  Deum  vel  ignorât  f vel  de  Deo  aclu  non  cogitât  ^ ejje  grave 
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peccattim  , fed  non  ejfe  offenfam  Dei , neque  peccatum  mortale  dij^ 
folvem  amicitiam  Dei , neque  atemd  pœnd  dignum.  Q.uo  decreco 
nihil  fublcvati  fumus,  fi  ab  ipsâ  urbe , à cancæ  di^nicam  viro  , 
porcentofa  doctrina  non  cantùin  ad  Sinenfes , fed  etiam  ad  omnes 
rcipublicx  Chriftiana:  provinciasdifFundatur.  Sic  enim  duo  inva- 
Içfcerenc  ; primum , ut  ertênt  omninb  impeccabiles , qui  fummè 
& invic'lc , fi  quideni  id  fieri  poflet , ignorarenc  Deum  ; alterum  > 
ut  ea  ignorantia  ad  gratiam , non  aucem  ad  peccaci  gravilfimam 
pœnam  pertineret.  Quæ  duo  ab  errore  defendi  non  poflunc.  Ne- 
que  enim  fieri  poteft , ut  innocens  Deo  fit , qui  extinftâ  licet  co- 
gnitione  Dei , rectae  rationis  8c  confcientiæ  lucem  à Deo  exorien- 
tem  fpernit.  Neque  item  fieri  poteft,  ut  non  fit  contumeliofus  in 
Dcum  , qui  reclae  rationi , eu  jus  Deus  audor  & vindexeft , infère 
injuriam.  De  pcenarum  veto  per  banc  ignotantiam  füblatâ  æter- 
nitace  quçd  fentiunt , non  advercunt,  pœnaruin  æternitas  à quâ 
radice  profluat,  Nempe,  ut  ait  S,  Gregonus  magnus  anteceffor  ve- 
fter  : vellent  mali  fine  fine  viverc  ut  poffint  fine  fine  peccare:quippe 
qui  felicitatem  ac  finem  ultimum  in  pravâ  deledatione  dehgunt. 
Neque  v|tè  quifquam  eft,qui  non  æternum  eflè  velit  id,quo  fe  bea- 
tum  putat.  Ineft  ergo  cuicunque  mortali  peccato  quædam  concu- 
pifeentia:  æternitas , arque  ut  ira  dicam , immenfitas,  cui  profedà 
Deum  totâ  fuâ  infinitate  atque  æternitate  ac  fanditate  adverfarî 
iieceflê  fit.  Ergo  mortale quodeunque  peccatum,  contra legem 
etiam  naturalem,  habet  aliquid  quod  æternam  iram  provocet  : un-f 
de  quocunque  peccato  redam  rationem  læfcris , exurgit  ille  ultri- 
cis  conicientiæ  ftimulus  : ille  vermis  interior , qui  tefte  Chrifto  non 
moritur:  cujus  adeo  immortale  virus,  morfus  indefeifus  : quod  fup- 
plicii  genusqui  extinguendum  putat,  Evangelio  contradicit.  Ver- 
mem  autem  ilium  profedb  comitaturfempiternus  ignis , à quo  fi 
impiosillos  exemeris,  erit  non  modo  parvulis,  verum  etiam  adulris 
Deum  nefeientibus,  à fempiterno  igné  feclufus  allîgnandus  locus , 
nec  in  finiftrâ  erunt  perditi  ac  kelerati,  qui  Deum  nefciunt, 
ejulque  ignoratione  muldati,  nec  à præteritis  peccatis  expedire 
fe  poflunt,  8c  in  nova  proruunr.  Non  ergo  impeccabiles , qui  le- 
cem  naturalem  quam  fciunt  non  impunè  contemnunt  : nec, 
fi  vel  maxime  fint  impeccabiles , id  beneficii  loco  confequentur. 
Etfi  enim  gratia  eft , peccare  non  poife  in  boni  voluntate  fir- 
matos  : non  proinde  gratia , fed  peccati  effet  pœna  gravilfima  , 
peccare  non  poife  eo  quod  ignorarent  Deum  > quo  nihil  eft  mj-r 
lerius  8c  ætctnæ  damnationi  propius. 

Has 
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Has  auccm  fupplicamus , Beatiflîme  Pater,  ut  perpendatis  vo- 
ces:*  Ergo  cum  hâc  ignorant id  impeccabiles  redderentur , alioquin 
certijfmè  peccaturi  fi  agnofcerent,  fequitur  hoc  ipfum  beneficium  ejfe , 
juxta  illud  Apofioli  : Melius  enim  erat  illis  non  agnoïcere  viam 
juftitiac,  quàin  poft  agnitionem  retrorsùm  converti  ab  eo  , quod 
illis  traditum  cft , fando  mandato.  * * Hoc  nempe  fupererat  ad 
erroris  cumulum , ut  quia  lege  Dei  & gratià  perverfi  & ingrati 
abutimur  , fubtradio  legis  & gratiæ , non  pœnæ , quod  femper 
Ecclefiæ  vifum  eft , fed  gratiæ  & beneficio  imputetur. 

Quæ  mala  inde  proveniunt , BeatilTîme  Pater , quod  Scripturas 
divinas  velut  verfatiles  ad  arbitrium  fledant  ; qubd  cæcis  aff'edi- 
bus  & inanîbus  ratiunculis  deledati  , patribus  non  aufcultent , 
malintque  comminifci  falfa,  quàni  tantis  viris  docendos  fe  tra- 
dere.  Quæ  nifi  clato,  certoque  judicio  ab  Ecclefià  Dei  propul- 
lètis , omnia  collabafcant  : Ilomam  , quod  Deus  avertat , fuis 
favere , non  modo  adverfarii , verùm  etiam  pii  faltem  infirmi 
conclament  : ac  lafcivia  ingeniorum  magis  incitata,  quàm  com- 
preffa  eflTe  videatur. 

Sed  hoc  à veftris  temporibus  procul  abcfife , & veftri  pontifica- 
tûs  claritudo , & ab  ore  veftro  per  totam  Ecclefiam  pervulgatæ 
voces  docent.  Itaque  fupplicamus , ut  poft  illas  præcipuas  propo- 
fitiones , hancquoquc  Sanditas  Veftra  difpiciat  :Pofi promulgatum 
Evangelium  , an  fides  explicita  in  Chrifium  omnino  necejfaria  fit , 
difputant  Theologi  : fi  tamen  admittamus  necejfariam  ejfe  , dicendum 
eft,&c.  Quæ  à Chriftianorum  fcholis  longe  abigenda  funt , ne  fub 
dubio  relinquatur , an  fine  Chrifti  nomine  credito  & invocato 
falvus  effe  quis  poflît  ; dicente  Domino  : ^«i  crédit  in  ilium  non 
judicatur , medio  juftificationis  invento  ; qui  autem  non  crédit,  Jam 
judicatus  eft  : relicftus  ipfe  fibi,  nulloque  novo  judicio  , propriâ 
& præcedente  iniquitate  merfus. 

Poftremb,  Pater  Sandiflîme,  quod  ad  unîverfi  lîbrî  pertineac 
fcopum,  illud  vel  maxîmè  Apoftoliçæ  Sedi,  quam  beatus  iliuftras, 
infinuandum  putamus , ne  Veftra  finat  Sanditas  definitionem  præ. 
deftinationis  infringi  eam  , quam  vefter  Auguftiniis  tradidit , ut 
nempe  fit  prafcientia  & prteparatio  beneficiorum  Dei , quibus  cer- 
tijfimè  liberantur  quicunque  liberantur  : liane  enim  definitionem  prx- 
defiinationis  omnibus  gentibus  prædicandam  , idem  Auguftimis 
iterum  iterumque  commendat  : Hac  preedefiinatione  bencficioriira 
Dei  fieri  confitetur , ut  omnes  prxdcftinati  fingulari  & gratiiità 
diledionc  ferventur,  qui  fons  chriftianæ  humilitatis  ac  pietatis 

Tome  y.  1 i i i 


Epistola 
AD  SS.  D.  D. 
Innoc.  Pa- 
PAM  XII. 


• K»d.  dif 

liid-  f.  I fA. 

î»  2.  Pet.  1. 


Nod.  10,  $.  2. 
f.  l6f.n.  if. 


Jean.  III,  it. 


Lii.  de  don. 
perfev.caf.i^. 
17.zo.21.Aj, 
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eîl  : hujus  prædeftinationîs  veritatciti  femperfuljfe  in  Ecclefiafide  , 
adSS^d'lT.  eà  neminem  unquam  nift  errando  dtfputare potuijje , & idem 

Innoc.  i>A-  Aucuftinus  * affirmât,  &fanâis  Ponrifîcibus  Cücleftino&Hor- 
PAM  XII.  mi/yâ  pronuntiantibus , Ecclefia  Romana  fufcepit  ; & noftro  cjuo- 
que  fxculo  Cardinalis  Bellarminus , non  ad  opinionem  , fed  ad 
De^‘/&rh  CathoUca fidem pertinere  afleric.  Quam  tamen  Catholi- 

arbjii.i.(ap\  verîtatcm  nodi  diüolutor  tacet,atque  hujus  prædeftinatîo- 
> I.  ».  J pag.  nis  definitionem  immucat  : fupponit  aliam  S.  Auguftinoîj^notam, 
^^5  *’  fingularis  atque  gratuitæ  dile<fHom‘s  ac  benefidorum 

p.  48.  ' præparationis  obfcuret.  Quanquam  enim  eam  non  femel  agnof- 
clt,  fie  tamen  rem  involvitdicHsj  ut  nihil  magis  vereri  videatur, 
quàm  ne  eledos  majori  quàm  reprobos  beneficio  affeiîtos  efife 
U!d.  tj.  io<.  conftet;  quod  nec  Molinæ  fedatores  inficiati  funt.  Sic  Ecclefiæ 
Romanæ  de  fingulari  & gratuitâ  diledione  eledorum , autom- 
ninb  quatitur  , aut  faltem  vacillât  fides  : quæ  fi  audoris  verbis 
affirmare  nitimur , hue  nempe  totus  libet  transferendus  fuit. 

Neque  plura  memoramus , cfim  ea  à vobis  perpenfa  & anno- 
tata , vefl-ra  egregia  ad  vicinos  Belgas  décréta  demonftrent  : no- 
bis  certè  fufficit,  ad  veftrum  Apoftolatum' detulifle  ea  qux  veri- 
tatem  læderent , ac  patrum  laudare  fententias , quas  majore  gra- 
tiâ  de  Pétri  Cathedrâprædicatis. 

Plures  Epifeopi  fublcriplüTent,  nifi  pauci  fufficerent,  ut  ne  am- 
iif'&tKîi.p.  bitiofiùs  quam  modeftiùs  agere  videremur.  Cæterùm  meminimus 
ujio.  à S.  Innocentio  I.  non  modo  fynodicas , fed  etiam  quînque  Epif- 
coporum  litteras , paterno  anîmo  efle  fufeeptas  ; atque  ab  Inno- 
centio XII.  paria  expedari  oportere , tanti  Pontificis  xquitas  ac 
paterna  benignitas  facile  perfuadet.  Subfcripfimus , 

BEATISSIME  PATER, 

Sanctitatis  Vestræ 

Obfequentiflimi  ac  devotiflimi  fervi  ac  Filii , 

•fCAROLUs  Mauritius  Arch.  Dux  Remenfis. 
-fLuoovicus  An  T.  Arch.  Parifienfis. 

-f-J.  Benignus  Epife.  Meldenlls. 

•f  G U i D o Epife.  Attrebatenfis. 

■{-Henricus  Epife.  Ambianenfis. 

Fariliis , vij.  Kalendas 
Manii , an.  1 6^7. 

Et  h<ec  erat  inferiptio  ; Sandiflîmo  Domino  Domino  noftro 
Innocentio  Papæ  XII. 
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INNOCENTIUS  PAPA  XII. 

VEnerabiles  Fratres,  SalutemSc  Apoftolîcam 

Benedidiünem.  Litteras  veftras  vij.  Kalend.Martii  proxîmè  Innocen- 

Î>r.xteriti  ad  nos  datas , grato  animo  acccpimus.Ex  iis  enim  vigi-  p * 

cmac  facerdotalcm  zclum  ,quofacros  Anciftites  in  partem  fol- 

lidcudinis  noftræ  vocatos  flagrare  maxime  decet , in  vobis  vigere, 
vofquc  prifcam  crga  banc  fandam  Sedem  , cui  nos , licet  imme- 
riti  , præfidemusi,  debiti  obfequii  gloriam  conftanter  retinere 
deprenendimus  : dum  antiqiia:  traditionis  exempla  fervantes , & 
EccledafHcæ  memores  difciplinz,  ad  locum  quem  elegit  Dominas 
afccndifUs , ac  ea  quæ  in  libro  pofthumo  bo.  mem.  Cœleftini 
S.  R.  £.  Cardinalis  Sfondrad  de  divina  prædeftinationc  nupér 
edito , reprehcnfione  digna  vobis  vifa  funt , ad  noftrum  Apouo- 
latum  eo  fermé  tempore  quo  varia:  doclorum  hominum  de  eodem 
libro  fentendæ  eciam  per  urbem  ferebantur , detuliftis , noftrum 
hâc  in  re  judicium  eâ  quâpar  eft  reverentiâ  depofcentes.  Officii 
itaque  noftri  efle  duximus  , librum  ipfum , refque  à vobis  in  eo 
adnotatas , infignium  Theologorum  difcuflîoni  committere  , ut 
omnibus  maturx  condderarionis  rrutinâ  perpcnds , quod  juftum 
fuerit , fubinde  decernere  valeamus  ; non  alià  profedo  quàm  cre- 
diti  nobis  divinitùs  minifterii  partes, ficut  oportet,  implendi  habita 
ratione  ; quod  ut  etiam  in  aliis  omnibus , quæ  ad  onerofam  Apo- 
ftolici  muneris  noftri  curam  perrinent,falubrirerexequi  poflimus, 
jugibus  Fraternitatum  veftrarum  apud  Patrem  luminum  precatio- 
nious , infirmitatem  noftram  juvari  vehemenrer  optamus , vobif- 

Sue  Apoftolicam  Bcnedidionem  peramanter  impcrtimur.  Datum 
.omæ  apud  fandam  Mariam  Majorem  , fub  annulo  pifcatoris, 
die  6.  Maii , Pontificatûs  noftri  anno  fexto. 

Signatum , MarIUS  SpiNULA. 


Et  httc  erat  infcriptio  ; Venerabilibus  Fratribus  C A R O L O 
Mauritio  Remenfi,&  Ludovico Antonio  Parifîenfi 
Archiepifc(mis;  necnon  JACOBO  BeNiGNO  Meldenfi,GuiDONE 
Attrebatenii , éc  Henrico  Ambianenll , Epifcopis. 

lui  IJ 
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PIECES  CON- 
CERNANT 

t’  Et  A T DE 
i.'Aiisate  os 

JoUARRE. 


• Aa.  Ori.  s. 

lientâ.  aua. 
D.  Jch.  Ma- 
tillen  ,ftc.  l. 

liib.f.  311, 


PIECES 


CONCERSAHr 

L'ETAT  DE  L'ABBAYE  DE  JOUARRE, 

POUR 

MESSIRE  JACQUES-BENIGNE  BOSSUET, 

EVESQUE  DE  MEAUX, 

CONTRE 

Dawtf  Henriett  E de  Lorraine, 
Abbejfe  de  Jouarre. 


FONDATION 

DU  MONASTERE  DE  JOUARRE. 

FeEMIERE  PtECE. 

SAinte  Théodéchilde  a été  là  première  Abbefle  de  Jouarre.  H n’y  a nulle- 
mention  de  privilège  dans  fa  Vie  imprimée  par  les  PP.  Bénédiftins.  ♦ IL 
cil  encore  parlé  de  cette  fondation  dans  les  Pièces  fuivantes. 

Seconbb  Piecb  de  l’an  dc.  l.^ 

Tirée  de  U Vie  de  Saint  Agile  Abbé  de  Rebais. 

HOrum  fratrum  major  nam  Ado  nomine,  femet  cum  propriis  volupta- 
tibus  ac  copiis  abdicavit  , verùm  etiam  in  proprio  folo  intra  Jorani 
iâltûs  arva  , ope  fratris  vcncrabiiis  videlicet  Audoeni , fuper  amnem  Mater- 
nam  monaflcrium  aedilxavit , cui  Jotcum  nomen  iropofuit  , atquc  ex  rebu» 
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firopnis  faecundifEmè  ditavit  : in  quo  etiam  monafticè , fecundum  B.  Co- 
umbani  indituta  , unà  cum  catcrva  prxclarx  religionis , (iipcrno  régi  Chri- 
do  milicavit. 

TrOISIE’mE  FiECE  du  MEME  TEMS. 


Pièces  coN- 

CERNANT 
L’  E T A T DE 
l'Abbaye  de 
Joi’AR  E. 


Tirée  de  la  Vie  de  Saint  Faron  ETcque  de  N!  eaux , écrite  fous  le  régné  de 
Charles-le-Chauve  , par  Hildcgai  aulfi  Eréque  de  ,Mcaux. 


cavit  ; 
lumTani  co: 


Uorum  major  natu,  Ado  nomine , femet  cum  fuis  voluptatibus  abdi-  j,-  , , 

; T : r.i /lo,:. n.,.: 


, poflqi 
nl^xic 


ue  intra  Jotri  iàltum  monaderium  ex  Beati  régula  Co't 


REMAR2JJESSURLAF0NDAJ10N. 

IL  ed  condant  que  c’ed-là  tout  ce  (ju’on  a de  la  fondation  de  Joûarre. 

II  n’y  paroît  aucun  Privilège  ; & loin  que  cette  fondation  ait  été  Royale 
dans  fon  origine  > on  voit  qu’Ado  , un  paniculier  , a fondé  ce  Monadère 
dans  fes  terres  , & Fa  doté  de  fes  propres  biens  ; In  pro^rio  folo  , atque  ex 
rebus  preprüi. 

Quand  cette  fondation  feroit  Royale  , elle  ne  le  feroit  pas  à plus  jude  ti- 
tre que  celle  des  Monadères  de  fainte  Croix  de  Poitiers  & de  Chelles  , 
où  ceux  grandes  Reines  Sainte  Radégonde  & Sainte  Bathilde  ont  pris 
l’habit  de  Religieufes,  après  les  avoir  fondés  avec  une  magnificence  Royale  : 
& néanmoins  ces  deux  Abbayes  font  foumifes  à l’Ordinaire  dès  leur  ori> 

B 'ne.  Celle  de  Joûarre  ne  doit  pas  fe  croire  plus  privilégiée  que  ces  dcux- 
; ni  que  faint  Faron  lui  ait  accordé  plus  de  privilège  qu’au  Monadère 
de  fa  fccur  fainte  Fare,  à qui  il  ed  bien  condant  qu’il  n’en  a jamais  don- 
né aucun , & qui  en  effet  ed  toujours  demeuré  fournis , & l’ed  encore. 

Quant  aux  privilèges  du  faint  Si^e;  outre  qu’il  n’en  ed  fait  aucune 
mention  , comme  on  a vû  > dans  l’hidoire  de  cette  fondation  , on  fçait 
d’ailleurs  que  les  Papes  n’en  accordoient  alors  qu’à  regret  , même  aux 
Monadères  d’hommes  : & on  ne  croit  pas  qu’on  en  trouve  aucun  exemple 
pour  les  Monadères  de  filles.  Ainll , il  ed  déjà  très-condant  que  le  Mo» 
nadère  de  Joûarre  ed  fournis  dans  fon  origine  , comme  il  le  devoir  être 
naturellement  > fuivant  les  régies  de  l’Eglilè , & la  pratique  ordinaire  de  ce» 
UfflS. 


Digitized  by  Google 


Pièces  con- 
CERNANT 
J-’  F.  T A T DE 

l’Abbaye  de 

JOUARRE. 


624  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

LADE’PENDANCE 

DU  MONASTERE  DE  JOUARRE. 

Sous  Honoré  IL  qui  fiégeoit  depuis  tan  iiij.  jufqu’à  1119. 

Quatrie’ub  Pibce. 

Tirée  du  Cartulaire  de  Meaux  , d'où  elle  a été  compuWee  , Parties  prélêntes  : 
& imprimée  dans  le  Recueil  des  Epiires  d'innocent  111. 
de  M.  Baluze,  l'an  i6ta.  Tome  11.  p.  igS. 

Epiflola  Honorii  1 1.  de  fubjeEUene  Monafieritrum  Restaeenfit  & 

Jotrenfis. 

HOnorius  ^ifeopos  fervus  fervorum  Dci  , venerabiU  fratri  Borcardo 
Meldenfi  Epilcopo  (a)  ejufque  fucceflbribus  canonicè  promovendis  in 
perpetuum.  In  eminenti  Apollolicx  Sedis  fpecula  di^onentfc  Domino  conf- 
tituti , ex  injunfto  nobis  officio  fratres  nollros  Epilcopos  debemus  diliee- 
re  ; Sc  Ecclefiis  fibi  à Deo  commiflls  fuam  debemus  ( b)  juftiriam  confêr- 
vare.  Proinde , cariflîme  in  Chrifto  frater  Burcarde  Epifeope  Meldenfis  Ec- 
cledx , cujus  à Deo  tibi  cura  commifTa  efl  , falubriter  nodra  follicitudine 
providentes  daiuimus , ut  omnes  tam  clerici  quàm  laïci  in  villa  Resbacenfi 
6c  Jotrend  commorantes , Meldenfi  Ecclefix  jure  parochiali  fubjaceant  « 
& ea  qux  de  eis  ad  jus  parochiale  pertinent  , tibi  tuifque  fuccefToribus 
Sc  illibara  ferventur.  Decernimus  etiam  ut  Abbas  Resbacenfis , Sc  Jotrenfis 
AbbatifTa  canonicam  tibi  tuifque  fuccefToribus  obedientiam  perfolvant.  Be- 
nediélio  quoque  eorum  , ficut  per  tuos  anteceffores  haâenùs  celebrata 
conftiterit , fie  per  te , tuofque  fucceffores  deinceps  exhibeatur.  Promo- 
tiones  etiam  Monachorum  ad  Ecclefiaflicos  ordines  per  Mcldenfem  admi- 
niftrentur  Epifeopum  , fi  videlicet  gratis  eas  fine  pravitate  voluerit  exhi- 
bere  , & gratiam  Apodoliex  Sedis  habuerit.  Si  quis  autem  , quod  abfit  , 
huic  nodro  decreto  feiens  contrà  ire  tentaverit , honoris  Sc  odicii  fui  peri- 
culum  patiatur  , nifi  prxfumptionem  fuam  dignà  fatisfaâione  correxerit. 
Datum  Laterani.  xvii.  Ral.  Maii. 

Ces  mots , juri  parochiali , Sc  canonicam  obedientiam , emportent  la  plei- 
ne foumiffion  ; Sc  il  ed  condant  par  cette  pièce , que  les  Monadères  de 
Joûarre  Sc  de  Rebais  avec  leurs  Faroiffes , ètoient  dans  une  dépendance 
abfolue. 

(a  I Ce  n’éloit  donc  pas  un  privilège  I (6)  C’efl  donc  juAice  & droit,  & non 
pour  la  perfonne,  mais  un  droit  du  Siège.  | privilège. 
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Seus  Innocent  IL  qui  fiégtoit  en  lijo.  jufqtià  II 43* 

CiNQ(;<e’mB  PIECE. 

Imprimée  par  M.  Petit , Tome  II.  p.  £7}.  du  Pénitentiel  de  Théodore 
de  Cantorberi.  On  >*en  cil  rervi  pour  Eivorifer  rexemption 
de  Jouane  : maii  elle  prouve  le  contraire. 

Ex  comfo/îtione  ab  Hugone  ^ntijfiodortnft  Epifiopo  & Gaujrido 
Cathulaunenfi  failâ , tx  précepte  Innocentii  II.  inter 
Eccleftam  Meldenfem  & Farenfe  Menafterium, 

£x  Cartulario  Farenlû  Monallerü. 

DEliberaviraus  qu6d  facerdos  Farenfis  Monaderii  populum  reiSurus 
de  manu  Meldenfis  Epifeopi  curam  ^otius  parochix  tam  clericorum 
uim  laïconim  fufeipiet , chrïfma  quoque  & aquam  rcconciliationis  eccle- 
arum  , fi  violatx  fuerint , ab  Ecclefia  Meldenft  requiret.  Sanc  facerdos  il- 
le  , fi  qui  culpâ  (n)  fuerit  notatus , primâ  vice  mandabit  Epifeopus  Ab- 
batiflx  ut  confilio  clericorum  fuorum  corrigat  eum  : fi  autem  pofieli  cre- 
bruerit  eadem  infamia  atque  fuccreverit , tune  Epifeopus  per  Abbatiflâm  fia- 
tuet  diem,  quo  veniens  Epifet^us  in  Capitulum  fanâx  Farm,  per  fe  fa- 
cerdotem  ilium  judicabit  > & fi  ei  vifum  fuerit , deponet.  Porto  fi  culpa 
facerdotis  per  pœnitentiam  & per  pecuniam  debeat  puniri , Epifeopus 
imponet  facerdoti  poenitentiam , fed  Farenfis  Ecclefia  rctinebit  pecuniam. 
Sic  de  omnibus  parochianis  fiatutum  efi , ut  fi  quzfibet  eorum  culpa  mul> 
âatur  per  pecuniam , femper  Ecclefia  Farenfis  habebit  eam  ; fed  paro- 
chianos  fnos  ducet  facerdos  ad  Epifeopum  proptei  fuorum  criminum  pce- 
nitentiam.  Tandem  fi  facerdos  ille  venerit  ad  Synodum  Meldenfem , an 
non  venerit , (latuere  fuperfedimus , quoniam  audivimus  facerdotes  Jo- 
trenfem  & Relbacenfem  qui  (b')  fimiliter  curam  de  manu  Epifeopi  fuf- 
cipiunt , nunquam  fediife  nec  etiam  ad  fpaodum  venifle . & hoc  Eccle- 
fias  illas  ex  antiquifiimi  confuetudine  tenuilfe , &c. 


PtïCÎS  CON- 
C e R N A NT 
l’E  T A T D E 

i.’A»»ave  de 

J O U A E E E. 


( a 1 Cet  endroit  fait  voir  quelle  forte  de 
iurifdiâion  pouvoient  avoir  les  AbbelTes  fur 
les  Ecclénalliques  ; elle  n'etoit  qu’occonomi- 
que , temporelle  , & en  choies  légères  . 
mais  c*eft  lur  ce  fondement  que  quelques- 
unes  ont  taché  de  l’étendre. 

(i)  Cet  endroit  eft  remarquable  s parce 


qu’il  6if  voir  que  le  Curé  de  Joüarre  pre- 
noit  de  l'tvêque  de  Meaux , curam  anima- 
rum , aufli-bien  que  celui  de  Faremondicr, 
qui  eft  conftamment  pleinement  loumis  , 
comme  tous  les  autres  Curés  ; & on  verra 
que  ce  droit  n'a  point  été  été  d l’Lvéque  . 
meme  par  la  Sentence  arbitrale. 
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Pii-c  . COM-  Sous  Altxandrt  III.  qui fié^eoit  depuis  1160.  jufqt^à  ll8l« 

1*  E T A T I>  E 

t’iBBAifEDE  SixIE’mE  PlEC  K DE  l’aKM.  C.  LXIII. 

J O U A K R E. 


Tiiée  du  Caitolaire  de  Meaux  , compuUîe,  & imprimée  pat  M.  Baluze  > 
Tome  II.  des  tpltres  d'innocent  III.  pag.  xy6. 

Epiftola  Alexandri  III.  qui  confirmât  fuperiores 
Honorii  III.  Hueras, 


ALexander  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei  venerabili  fratri  Stéphane 
Meldend  Epifeopo  , ejufque  ruccciforibns  canonicè  fubnicuendis  ia 
pcrpecuum.  In  eminenci  Apodolxæ  Sedis  fpecula,  &c.  ut  in  ilia  Hono^ 
rii , ufque  : Proindè , cariflîme  in  Chriflo  fracer  Stéphane  , Meldenfl  £c- 
cleflx , cidus  à Deo  tibi  cura  commifla  eft  , falubriter  providentes  , ad 
exemplar  (anélx  recordationis  patris  & prxdeceiToris  noflri  Honurii  Papx 
ftatuimus  , ut  omnes  tam  Clcrici  auàm  Laïd  in  Villa  Relbacenfi  & Jo- 
trenli  commanentes  , Meldcnfi  Eccidîx  jure  Parochiali  fubjaceant , &c. 
ut  in  ilia  Honorii,  ufque  ; Si  quis  auiem  contra  banc  noftrx  conftitutio- 
nis  paginam  venire  prxrumpferit , fecundb  tertibve  connnaonitus , nifi  te- 
meritatem  fuam  congruâ  fatisfadione  correxerit , potedatis  honorilque  fut 
dignitate  careat  , & à facratiflimo  Corpore  ac  Sanguine  Dei  ac  Domini 
noflri  Jesu-Çhristi  alienus  fiat,  atque  in  extremo  examine  diflridx  ul- 
tioni  fubjaceat.  Confèrvantibus  autem  hxc  fit  pax  Domini  noflri  Jesu- 
Christi  ; quatenhs  %c  hic  frudum  bonx  adionis  percipiant  , & apud 
fupremum  Judicem  gaudia  xtemx  pacis  inveniant.  Amen.  Data  Turonisj 
anno  m.  c.  lxiii. 

Cette  Conflitution  d’Alexandre  1 1 1.  efl  la  répdtiticm  & confirmation 
de  celle  d’Honoré  II.  & on  y peut  faire  les  mêmes  remarques. 

Les  Evêques  obtenoient  alors  de  femblables  conceffions  des  Papes  , 
parce  que  les  Monaflères  commençoient  à être  inquiets , & à fe  vouloii; 
rendre  indépendans  , comme  il  efl  confiant  par  rHiuoiie. 


Sous 
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Scut  Luce  lu,  titnt  le  Siège  dtpdt  ii8i.  juftju’à  II 85. 
Septie’me  Piece  de  l’An  m.  c.  lxxxiii. 

Tirée  du  Caitulaire  de  Meaux  • compuUce  & imprimée  , T.  II.  du 
Pénitemiel  de  Théodore,  p.  71;. 

Efijlola  JPillelmi  Remorum  jirchiepifeepi  de  honore  tir  reverentiâ  G>" 
de  Omni  jure  tjuod  Euflathia  Ahhatiffa  Ecclefu  Jotrenfis  fromifit 
femper  fe  exhiiiniram  Eyifcopo  Meldenfî. 

WIllelmus,  Dei  gratiâ  Remorom  Archiepifeopus , Sanéhe  Ro- 
manz  Eccleüz  tinulo  Sanélz  Sabinæ  Cardinalis , Apoftolicz  Sedis 
Le^tus  , univerfis  Fidelibus  tatn  futuris  quim  przfcntibus  , ad  quos  litte- 
rz  iftz  pervenerint , in  Domino  falutem.  Noverit  Univerfitas  venra , quod 
cùm  inter  venerabilem  fratrem  nofirum  Simonem  Meldenfem  Epifeopun» 
& EccleHam  Jotrenfem  fuper  bcnedidlione  Abbatiflz  , & aliis  confueni- 
dinibus  quzflio  verteretur  ; tandem  inter  eos  nobis  mediantibus  compofi- 
tio  (adla  eft  in  hune  modum  ; Euüatiiia  Abbarifla  aflenfu  (<i)  Capituli  fui 
tn  przlëntia  nolira  pubticè  Meldis  recognovit  Meldenfem  Èpifeopum  elfe 
fuum  {h)  , & villz  Jotrenfis  Epifeopum  ; & eledhim  Jotrenfem  non  de- 
bere  benedici , nifi  ab  eo  : nee  etiam  Cierieos  Jotrenfes  ordinari , nilî  per 
ipfum.  Promifit  etiam  fe  Meldenfî  Epifeopo  exhibituram  (e)  omnera  hono- 
lem  & reverentiam  & omne  jus , & omne  debitum , quod  PrzdeeelTores 
lui  anteeefforibus  ipfius  Epifeopis  (d)  exhibuerunt  ; 6c  infuper  procelCo- 
nes  , primam  videlieet  poft  Epifeopi  eonfeerationem  éSe  ezteras  quoties 
Epifeopus  i Romana  Seae  redierit.  Huie  igitur  eompofitioni  per  nos  fadlæ 
tellimonium  perhibuimus  : figilli  noliri  munus  appoluiraus.  Adhim  anno  ab 
Inearnatione  Domini  (e)  u.  c,  Lxxxiii.  Datum  per  annum  Lambini  Can- 
cellarii  nollri. 


Pièces  com- 

CERNANT 
l‘  E T A T DE 
l'AbBATE  DR 
JOUARKE- 


(d)  On  a voulu  dire  que  l'Abbeflc  de 
Joûarre  s’étoit  trouvée  par  bavard  àMeaux, 
mais  ces  mots  font  voir  qu’elle  y étoit  ve- 
nue exprès  du  confentement  de  l'on  Chapi- 
tre , avec  un  légitime  pouvoir.  . 

(è ) La  coniellation n’éteit  pas lurle  ter- 
ritoire , mais  fur  la  Injétion  : & c’eA  en  ce- 
la que  l’AbbelTe  reconnoît  l'Evèque  de 
Meaux  pour  fon  Evêque. 


(e)  Les  mots  liiivans  renferment  toute  la 
jnrifdiéiion , & il  paroit  que  l*Evéque  en 
étoit  en  poirelTion  : ce  que  les  paroles  fui- 
vantes  marquent  encore  mieux. 

(d)  On  a vû  par  les  ConAitutions  iTHo 
noré  II.  & Alexandre  III.  qu'on  leur  ren- 
doit  une  pleine  obéifl'ance. 

(f)  Remarquez  que  jufqQ'à  Ii8j.  il  n’y 
avoit  point  de  privilège. 


Tome 
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PIECES  CON- 
CERNANT 
I.’  E T A T DE 
I-'Abbaye  de 

JOUARRE. 


Conttfiaticn  fous  Innocent  J 11.  ^td  fiigea  depuis  Ji^8.  jufqili  J2l6. 


HOITIE’ME  PrECE  DE  l’A  N M.  C C.  III. 


Tirée  du  même  CartuEiire,  comp uUïe  & imprimée  , T.  II.  du  Pénitemicl 
de  Théodore,  p.  71?.  Ce  par  M.  Baluze,  T.  II.  des  Epîires 
d'innocent  III.  p.  190. 


Stntemia  ab  Innocentio  III.  lata  contra  Preshyterum  de  Jotro  , qui 
auiito  Epi/copi  mandate  in  vocem  appellationis  proruperat. 

INnocentius  Epifeopus  , fervus  fervorum  Dei , venerabili  fratri  Pa- 
rifienn  Epifeopo  , & dileélo  ülio  Abbati  Latiniacenfi  , faluiem  Sc 
Apoflolicam  benedidlionem.  Conquerente  venerabili  fratre  noflro  Meldenll 
(a)  Epifeopo,  noftris  efl  auribus  intimatum , quod  Hugo  Prefoyter  Sanc- 
ti  Pétri  Jotrenfis  , licet  à (i)  PrædeceflTore  fuo  curatn  fufeeperit  anima- 
rum , & ei  teneatur  fuper  hoc  refpondere  , monitus  ab  eo  ad  præfentiam 
ejus  venire  comeroplit,  & audito  ejus  mandate  ilatim  in  vocem  appella- 
tionis prorupit  ; quod  ( c ) multis  jam  annis  elapfis  non  fuit  per  fe 
vel  per  alium  perfecutus.  Quocirca  diferetioni  vellræ  per  ApoHolica  ferip- 
ta  mandamus  ; quatenùs  eundem  Prelbyterum , ut  fuper  hoc  ipfi  Epifeo- 
po debiram  fatisfadionem  impendat , & deinceps  mandatis  illius  obediat , 
ut  tenetur  per  cenfuram  Eccleliadicam , appellatione  remotâ  , cogatis  : 
telles  autem  ^ui  nominati  fuerint , fi  fe  gratiâ  , odio  vel  terrore  lubtra- 
xerint , per  diflriâionem  Eccleliadicam  ( d ) appellatione  podpodtâ  com- 
pellatK  veritati  tedimonium  perhibere , nullis  litteris  veritati  & juitidz  prae- 
)udidum  facientibus , 11  qu.x  apparuerint  à Sede  Apoflolica  impetratar.  Quod 
11  non  ambo  ex  his  exe:quendis  potueritis  inrerelTe , tu  , frater  Epifeope  , 
ea  nihilominùs  exequeris.  Datum  Lateran.  x.  Kalend.  Junii , Pondfîcatûs 
Dodn  anno  quinto. 

C’ed  ici  la  première  commilTlon  d’innocent  III.  adrelfée  à Odon  de 
Sully  Evêque  de  Paris , & îl  l’Abbé  de  L^oy  contre  le  Curé  de  Joûar- 
re  ; & on  en  va  voir  une  femblable  adreluk  aux  mêmes  , & de  même 
^ate  contre  l’AbbelTe , le  Clergé  & le  Peuple. 


• (4)  C’étoit  Aniêau  qui  tint  le  Siège  de- 
puis 1 100.  jurqu’d  I AOS. 

(h)  On  voit  par  là  que  le  Cuté  de  Joûar- 
re  recevoir  Ton  inlUtution  & la  cure  des 
âmes , eurtm  animarum , de  l'Evêque  de 
Meaux  , & lui  demeuroit  fournis  : ce  qui 
venoit  de  plus  haut  & de  toute  antiquité , 
puifqu'il  paroit  par  la  pièce  cinq  d-delTus, 


que  le  drm  de  FEvêque  lui  avoit  été  coo- 
fetvé  de  tout  tenu. 

(r)  Remarquez  le  mauvais  droit  de  ce 
Curé  rebelle , qui  avoir  abandonné  ion  ap- 
pel. 

(d)  Le  Pape  ordonne  qu'on  procède  no- 
nobltant  appel , comme  dans  une  chofe  quâ 
ne  iccevoit  point  de  difficulté. 
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PIECES  COM- 

CERNANT 

l'E  T a T n E 

e'Abbaye  ve 

J O U A R R £• 


Sententia  ai  Innocemio  III,  lata  fro  auEleritate  Epifcovi  adversùs 
Abbatilf.im , Clcrum  & populutn  Jotreton , fuilato 
^ appeUatioms  diffugii. 


Sont  le  mine  I/wccent  III, 

Nbuvie’mE  PiECE  BE  HESME  BATE. 

Tirée  du  même  Cartulaire  , compuUëe  & imprimée , T.  II.  du  Pénitendel 
de  Tliéudore.  p.  jn.  & par  M.  Baluze,  T.  II,  des  Epîtres 
d’innocent  III.  p.  i^o. 


INnoc  E N T I U s Epifcopus  , fervus  fervorum  Dei  , venerabiU  fratri 
Parifiend  Epifcopo  , & dileélo  filio  Abbati  Latiniaccnd , (âlutém  8c 
Apoftolicam  benediftionem.  Sicnt  venerabilis  fratcr  nofter  Meldenfis  EpiP- 
copus  in  nodra  praefentia  confUtatus  iuâ  nobis  conauedione  mondravit  , 
(]u6d  Abbacida  Jotrends  obcdientiam  , (a)  quam  aebec  itiwendere  cum 
Clericis  ctiam  & hominibus  cjufdem  Villas  ipd  Mcldend  Epifcopo  fuo  re- 
, nuit  obedire.  Ne  iritur  , d eornm  inobedientia  remaneat  incorrcéta  . eis 
nicencivum  pariat  dclinquendi  ; difcretioni  vedras  per  Apodolica  fcripta 
mandamus  , quatenîis  Abbatiflam  , Clencos  & Laïcos  fupri  didos  , uc 
Aiper  hoc  memorato  Epifcopo  debitam  (b)  fatisfaftionem  inopendant  ; ac 
deinceps  cidem  dcut  Epifcopo  fuo  , prout  tenentur  , obedieikiam  exhi- 
beant  de  honorcm , per  didridionem  Eccledadicam  fublato  aMellationis 
didugio  juditii  mediante  cogatis  : tedes  autem  qui  nonünati  fuerint , d 
fe  gratis  , odio  vel  timoré  fubtraxerint , per  didriftionem  Eccledadicam  (c) 
appellatione  podpodtS  coropcllatis  veritati  tedimonium  perhibere , nullis 
iitteris  veritati  Sc  juditias  pr.rjudicium  facientibus  > d quz  apparuerint  i 
Sede  Apodolica  iuipetrat.T.  Qubd  d non  arabo  his  exequendts  potueritis 
intereffe , tu  , frater  Epifeope , ea  nihilomin^s  exequaris.  Datum  Lateran. 
X.  Calend.  JuDÜ,Pontidcatûsnodri  anno  quinto. 


Faitt  réfultant  du  Piécet  précédentes. 

U K l’exemption  de  Joûarrc  n’a  pas  la  faveur  de  celles  qui  font 
ob  origine , dès  le  tems  de  la  fondation  des  Abbaies. 

• a.  t^e  loin  d’être  millénaire  , elle  n’étoit  pas  en  1183.  par  la  piè- 
ce VII. 

3.  Qu’elle  ne  ponvoit  avoir  que  quinze  ans  au  plus  S l’exaltation  d’InT 
nocent  Ut.  n'y  en  ayant  pas  davantage  depuis  1183.  jufqu’à  11^8.  oà 
ce  Pape  fut  élu. 


(a)  L’Evêqne  énonce  que  l’Abbeffe  loi  de- 
voii  One  pleine  obéiiTance  , 8c  la  vérité  de 
l’énoncé  e(l  démoniiée  par  toutes  les  fit- 
ces  ptécédentei.  ' 

(é)  Jufqu’ici  l’Evéque  joiiit  de  tout  (ôn 


droit , 8c  on  punit  les  dérobéüTant. 

(c)  Remarquez  encore  qu’on  doit  procé-  . 
det  comte  les  Religieufês , comme  contre 
le  Curé  nonobltani  appel.  ' 
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4.  Que  fous  ce  Pape  i’Evêquc  étoit  maintenu  en  pleine  Jurifdiâion  du 
moins  jufqu’à  la  cinquième  année  de  fon  Pontiâcat , qui  étoit  l’an  1203. 
fans  qu’il  parût  aucune  exemption. 

J.  Qu’on  ne  fçauroit  dire  quand , ni  comment  elle  efl:  née. 

Sous  le  même  Innocent  III, 

Dixie’me  Pièce  de  l’An  m.  cc.  iv. 


Tirée  <lu  même  Cartulaire  , corapulice  & imprimée  par  M.  Baluze  » 

T.  II.  des  Epitres  d'innocent  111.  p,  iji.  Si  produite  dans 
le  Faâum  de  Jouarre, 

DitelUs  filitt  Longipontit  Suejponenps  & SanHi  Jufii  Belvacettjît 
Diaceftm  Aobatibus , c^'  Magiflro  G.  Arehidiacono 
Sueffionenp. 


ÏN  nodra  prxfencia  conditutuS  dileâus  filius  venerabilis  fratris  nodri 
Meldenfls  Epifeopi  procurator  propofuit  coram  nobis , qubd  cûm  Jo- 
trenfe  Monaderium  (<z)  à fuz  fundationis  temporc  fuerit  Ècclelix  Mel- 
denfl  fubjeélum  , ica  quôd  Mcldends  Epifeopus  tam  in  benediétione  Sc 
(b)  obedientiâ  AbbatilTa: , quim  confecratiope  Altarium  & Ecclefiarum  , 
velacione  virginum , clericorum  ordinatione  , procuracionibus  , pœnitenciis 
imponendis  pro  majoribus  criminibus  , ac  aliis  in  Monaderio  ipib  & Villa 
Jotrenlï , Epifcopalem  juriftllétionem  (c)  confueverit  exercere , AbbatilTa 
qux  Monaderio  modo  prxcd  > debitam  ei  obedientiam  & reverenciam , & 
procuraciones  quz  ipll  Sc  prxdecelforibus  ejus  fuerunt  exhibicat  denegans  , 
pratfbyterum  etiam  , clericos  ôc  laïcos  Villas  Jotrenfis  ab  ejus  obedientiâ 
revocavit  : cumque  propter  bxc  idem  Epifeopus  fuam  ad  nos  quecimoniam 
dedinalfet,  venerabili  fratri  nodro  Parilîenli  Epifeopo  & dileélo  filio  Ab- 
bati  Latiniacend  caufam  (J)  commilïmus  terminandaro.  Coram  quibus  cùm 
reditutionis  benedeium  fuper  AbbatilTz  obedientiâ  & jurifdiélione  quam 
przdecelTores  ejus  in  Monaderio  & Villa  Jocrenfi  exercuerant,  podulalfec; 
Procurator  Monaderii  & hominum  Villz  przdi^  mulca  propofuit  contra 
eum , qux  quoniam  judices  reputarunc  (e)  frivola , deut  étant,  Procura- 
tor iple  ad  nodram  Audientiam  appellavit.  Judices  vexà  appellacioni  fruf- 
tiatorix  nullatenus  deferentes , prxlertim  cûm  per  litteias  oodras  fublatum 


{a)  L'ETéqne  énonce  que  le  Monaftère 
<le  Joûarre  eft  Ibumis  des  Ibn  origine  ; & 
la  vérité  de  l'énoncé  Ü démontre  par  tou- 
tes les  pièces  précédentes. 

( é)  Remarquez  la  profeflion  de  l'obéif- 
lânce  de  l'Abbefle  i fa  bénédiâion , ce  qui 
cil  conforme â la  pièce  vu.  ci-delTus. 

(^c)  Remarquez  encore  , que  l'Evcque 
étoit  en  pleine  poOelEon  de  toute  la  jurif- 
ditiion  , tant  fut  le  Monadere  que  lut  le 


Clergé  Sc  le  Peuple  ; ce  qui  eft  confirmé 
par  toutes  les  pièces  précédentes. 

(d)  Ces  commiflions  d’irinbeent  III.  font 
rapportées  ci-defTus , pièces  vit.  St  ix.  ■■■* 

(e)  On  voit  par  cet  énoncé  , que  les  Ju- 
es  délégués  Jugèrent  frivole  l'appellation 
es  Religieules , & de  la  ville  de  louât- 

rc , & tout  ce  qu’on  aUcguoii  pour  la  Xôu- 
tenir.  > 

J ■ . . ■ i 


Digitized  by  Googld 


EVÈQUE  DE  MEAUX.  631 

(uiffet  Partibus  (a)  difiùgium  appellandi , in  AbbaiiiTam  {h)  excommunica- 
tionis  , & tant  clerum  quàm  populum  villz  Jotrenfis  interdiâi  fententias 
protulerunt , & mandaverunc  poitmodiim  utramquc  iencenciam  per  vicinas 
Ecclefias-  publicari.  Sed  nec  Âbbatiilà  fe  (r)  pro  excommunicata  babuit , 
nec  clerus  & populus  imerdidli  fententiara  (ervârunt.  Verùm  quoniam  eos 
citare  cœperunt , (d)  aliqui  viciiiorunn  per  nuncios  ad  .Sedem  Apodoli- 
<am  deftinatos  ad  venerabilem  fratrem  nollrum  Cathalaunenfem  Èpifco* 
cum  tune  eleAum  , & diledum  iîliuro  Abbatem  Trium-fontium  fub  certi 
tbrmâ  (r)  litteras*  impetrarunt  : qui , licet  pars  Monafterii  (f)  nullara  exCep« 
tionum  probaverit  quas  propouierat  coram  nobis  , præmâam  fententiam 
rclaxarunt , certum  terminum  partibus  prxügenies  quo  fe  noAro  coofpec* 
tui  præfentarcnt.  Petebat  igitur  Procurator  Epifeopi  pro  Epifeopo  memo- 
rato  ante  omnia  bencficium  fibi  reilitutionis  impendi  , cùm  non  deberec 
caufam  ingredi  ijwUatus  , & canonicè  tain  Abbatiflàm  qulm  clericos  & 
laïcos  Jotrenfis  villx  puniri , quia  latam  in  fe  fententiam  non  fervâram.  Cz* 
teriim  Procurator  Partis  alterius  propofuit  ex  adverfo  , quod  cùm  Monaf- 
terium  Jotrenfe  (g)  plenâ  gaudeat  libertate , ac  in  villa  Jotrcnfi  tam  fpi» 
ritualem  quàm  temporalem  jurifdidbonem  habeat  Abbaddà  ».  lîcut  prxae* 
cefTorum  nodroruro  privilégia  Monaderio  conceffa  .Jotrenfi  pleniùs  mani-> 
fedant , prædiâus  Epifeopus  (h)  non  ignarus  eorum  Monaderium  & vil- 
lam  Jotrenlèm  per  litteras  ad  przdi£los  Judices  impetratas  graviter  molef- 
cavii.  Coram  quibus  per  Procuratorem  proprium  pars  eadem  conflituta , 
(i)  non  contellando  litem , fed  excipiendo  potiùs  contra  eos , libertatem 


PlECtS  CON- 
C r X N A N f 
t’E  T A T DE 
l’Aebaye  de 
J O U A K X E. 


(4)  Les  delegués  avoient  railbn  de  pro- 
céder nunohnAiit  appel , félon  les  lermes  de 
leur  cummilllon , dans  les  pièces  vi  ii.  & ix. 

(6  ) L’Abbeü'e  eft  excommuniée  , & le 
Clergé, & le  Bourg  inierdii  par  les  délégués, 
félon  les  termes  de  leur  commilfion  , aux 
mêmes  pièces  viii.  & ix. 

(c)  On  voit  par-là  , l’attentat  manifefte 
du  Monallère&du  Bourg  de  Joûarre,  qui 
ne  défètent  point  à l'excommunication  & à 
l’interdit , quoique  le  Pape  eût  ordonné 
^u’on  procéderoit  nonobfiant  appel. 

(d^  les  Heligieufes  femoient  en  leur 
confciencc  leur  caufe  S mauvaife , qu  ellei 
o’ofoient  paroitre  à Rome  par  clles-mémf  s, 
& ce  furent  leurs  voifins  qui  y eurent  re- 
cours pour  elles  : tliqui  vicinorum. 

(e)  C’eft  ici  la  commiffion  d’où  le  Cha- 
pitre Ex  farit , a été  tirée  , & dont  il  léra 
parlé  dans  la  pièce  xi  y.  ce  qui  ptroît  par  l’a- 
drefle  Sc  par  le  contenu  de  ce  Chapitre,  coD- 
forme  de  mot  à mot  à ce  qui  en  efi  rappor- 
te ici. 

(/}  Cet  endroit  fait  voir  encore  combien 
ftoitjuflela  Semence  des  premiets  délé- 
gués , qui  étoient  l’Evêque  de  Paris  & l’ Ab- 
bé de  Lagny  , contre  les  Religieutés  de 


Joûarre  : puifquc  ces  Religieufes  ayant  pro- 
pofé  contre  eux  divertes  exceptions  devant 
le  Pape  , il  eft  confiant  par  cet  endroit 
quelles  n’en  avoient  prouvé  aucune;  en- 
forte  quelles  n'avoient  raifon  en  rien. 

( g ) Les  Religienfcs  cnoriqoienc  deux 
chotes  : la  première  t leur  pleine  exemp- 
tion { la  fécondé  , leur  pleine  jurifdiâion 
fpirituelle  & temporelle  fur  le  Bourg  de 
Joûarre  ; mais  ce  dernier  eft  fàux  maniKfie- 
ment , comme  on  le  Terra  ci-deflous  par 
leurs  propres  pièces.  On  pourroit  juger  par- 
là  delà  vérité  de  leur  première  allégation, 
quand  elle  ne  feroit  pas  contraire  à toiuea 
les  pièces  jnécédentes. 

(fij  On  tait  accroire  à l’Evéque  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  les  privilèges  de  Joûarre . bien 
qu’on  nen  voie  auparavant  aacune  men- 
tion 1 mais  au  contraire  la  pleine  dépendan- 
ce de  ce>lonaftère. 

-(s)  On  voit  ici  que  les  Religieufes  n’u- 
foientque  de  chicane  Si  de  vains  fubterfia- 
ges , en  piopofant  des  exceptions  contre 
rivêqne  de  Paris  & l’Abhé  de  Lagny , fana 
en  pouvoir  prouver  aucune  > comme  il  p»- 
roit  par  la  remarque  /. 
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& j“*  Sedis  Apoftolicac  (*»)  allegavic  , adjiciens  qu6d  cum  vénéra^ 
ce  AMANT  bdlis  frater  noHer  (J>)  HodicnTis  Epifcopus , tuuc  Apolloliez  Sedis  Lega- 
e’ËTAT  DE  tus  , ipfius  privilégia  cognoviiTet . eledam  à Monialibus  benedixerat  Ab- 
iAbeate  de  batiflam  , & profelEonem  ab  ea  plo  nobis  & Ecclefiâ  Romanâ  recepe- 
» U A A R E.  ^ folitum  etiam  luramentum.  Verùm  cùm  Judices  delegaii  & Aflef- 
fores  eorum  poUulatas  ab  AbbatifTa , &...  (c)  inducias  ad  exhibenda  liberta- 
ris  privilégia  deiregailenc , Procorator  earum  ad  Sedem  Apoftoiicam  appel- 
lavit  i excâpieiH  contra  Judices  delegatos  > qubd  cùm  przdiélos  ParUien- 
fa  Epifcopus  adveriiit  dilcâum  filium  Abbatem  fanâz  Gcnovefz  movif- 
Cet  fijnilecn  quaeHionem  , erat  ei  de  jure  furpeâus , cùm  vix  credibile  vi- 
deretur  qubd  aliam  fentenriam  promulgarct  quam  vellec  in  Itmili  pro  fe 
ferri.  Præterea  cùm  line  conjudiicc  fuo  interloqui  voluiflet , licet  pars  Ab- 
batifiz  ilium  peceret  cxpedari , ex  hoc  quod  notam  furreptionis  incurrerat 
apud  ipiâs  & fnum  Lnauxerat  in  fulpicione  collegam , qgem  alTeruit  quic- 
qnld  vellet  tpfe  Êiâurum  : infuper  cùm  de  privilegiis  Apodolicx  Sedis 
nuUam  âcerent  raentionem , & per  privil^ia  ipfa  fuam  dcfenderet  Mo- 
nafleiium  libenatem , non  cogebatur  ad  prædidas  iitteras  refpondere. 
ceriim  Judices  nec  appellationi  ad  nos  interpolitæ , nec  propofitis  excep- 
tionibus  deferemes  , excommunicarionis  in  AbbacilTam,  & in  clerum  & 
populum  interdidri  fententias  protulerunt.  Nuntiis  ei^o  Jotrends  Eccleflz 
in  noftra  pracfentia  coniUtutis  , nubifque  ( J | privilegium  Apoftolicum  of- 
tendenribus  , per  quod  ei  conllabat  Jotrenfe  Monaderium  ad  Romanam 
Eccleüam  fpedaliter  perrincre , quia  pro  pacte  altéra  non  comparebac  fuf» 

• bciens  refponfalis  , licet  diutiùs  fuerit  expedlatus , quamvis  nuncius  quidam 


(a)  On  voit  bien  que  cet  Religieuiês 
légoent  dès  Ion  comme  à prtlênt  leun  pré- 
«eodut  privilèges , &ns  les  produire  devant 
les  Juges  & avec  la  Partie  : parce  que  la 
£ui£ete  ou  la  nullité  en  auroient  été  trop 
facilement  reconnues. 

(é)  Les  Rcligieufes  tirent  avantage  de  ce 
que  le  Cardinal  Evêque  d’Oftie  avoir  béni 
AbbeSe  , & avoit  reqû  la  profeffion  de 
lôn  obéiflance  pour  l’EgliTe  de  Home  ; ce 
qu’il  n’auroit  point  fait  i dilênt-elles  ^ li  ce 
l-égat  n’avoir  connu  lear  privilège  de  leur 
excmption.Maia  il  n’y  a rien  i conclure  de 
cette  aâion  du  Légat , qui  efi  one  ennepiilè 
marafeliet  puilqu'il  paroît  par  Us  Xiv.  & 
acv.  piécca  , qu’encorc  en  i aep.  & julqu’d 
1 lao.  Us  Papes  mêmes  reconnoifibUnt  que 
la  bénédiâion  de  l’Abbelfe  appattenoit  à 
l’Evéque  de  Meaux.  On  voit  ici , comme 
ailleurs  , que  tout  ce  qui  eft  fitvoiabU  aux 
ReligUulès , Te  lait  par  voie  de  Eût  de  Uns 
tégU.On  voit  des  allégations  de  privilège, 
qu  on  fuppolê  que  d’autres  ont  vé  , mais  ja* 
skais  U privilège  même , qui  ell  pourtant  ce 
qu’il  fâudroit  voir.  > , 

(0  Les  Rcligieufes  de  Joûarre  fuient  & 


cliicannent  toujours.  Si  elles  avoient  eû  un 
privilège  aulTi  authentique  qu’elles  U pré- 
tendent , elles  n’auroUnt  pas  demandé  du 
tems  pour  U produire  , de  elles  l’auroient 
produit  d’abord.  Joûarre  n’eft  pas  li  éloigné 
de  Paris  ou  des  environs , où  l’Evêque  de 
Paris  dr  l’Abbé  de  Lagny  procédoient. 

(d)  Voici  tout  l’énoncé  dr  tout  U dilpolî- 
lifdn  Chapitre  Ex  farte  , comme  il  paroît 
par  les  termes  de  ce  Chapitre,  ci-après  pièce 
X I T.  ce  qui  marque  qu’il  eft  anterieur  i la 
pièce  que  nous  rapportons  à préfent , de  on 
verra  de  quelle  conlèquence  cft  cette  datei 
(eJConune  c'eft  ici  l’énoncé  du  Chapitre 
Ex  farte , on  renvoie  aux  remarques  qu’on 
fera  fur  ce  Chapitte , ci-après  pièce  xirl 
On  êemarqueia  leulement  ici  que  les  Reli- 
gjeufes  qui  fe  contentent  d’alléguer  leur  pri- 
vilège avec  la  partie  , ne  le  produifent  que 
dans  un  tems  où  il  riy  avoit  point  de  légiti- 
me contradiâeur  : fra  farte  altéra  non  corn- 
fareiat  fuÆcient  reffanfalit  , ou  comme 
porte  le  Cnipitre  meme  Ex  farte  ; «utiue 
affaruii  idontut  reffmfaih  , pin  fariem 
deftnfaret  adverfam. 
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fifflplex  przdifli  Parificnfis  & conjudicis  fui  nobis  litteras  præfentaffct  , - — 

privilegium  Ecclefiæ  Jotrenfi  conceffura  duximus  innovandum  , ita  tamen  PiEcts  cou- 
quod  per  iDnovatiooein  ipfius  nihil  accrefceret  juris  ipfi  ultra  id  quod  ei  t’F.TAT'iDjg 
aatecclToruili  noftronim  privilégia  fuerit  acquifituna  , cùm  per  hoc  non  i-abbayk  de 
novum  jus  ipfi  concedere,  fed  amiquum  vellemus  potiiis  confervare.  Quia  Jouarre. 
verd  de  przdidüs  exceptionibus  nobis  non  poterat  fieri  plena  fides , pras-  _____ 
diéiis  Cathalaunenfis  Epifcopo  & Abbati  Trium-fontium  dedimus  in  manda- 
tb , UC  fl  pars  Jocrenns  Ecclelise  illis  vel  aliis  probandù  inftaret  circa  fen- 
tentias  memoratas , partibus  convocacis  audirenc  quz  proponerentur  utrin* 
que  ; & fl  conftarcc  fententias  ipfas  poft  appellacionem  ad  nos  légitimé 
incerpofitam  fuilTc  prolacas  , dcnuntiarent  eas  fublaco  appellationis  obflacu- 
lo  non  cenere  : quod  H aliàs  minus  rationabilicer  cfTent  lacx , ipfas  exigen» 
te  juiliciâ  rcvocarent , alioquin  cbm  propter  contumaciam  tantùm  promul* 
gatx  fuiffent  , tam  ab  Aboacilfa  qulim  ab  aliis  à quibus  cxigenda  vidè- 
rent , juratoriam  reciperenc  cautionem  , quod  fuper  iis  ad  màndatum  Apof- 
tolicum  juri  (tarent , & fie  relaxarent  fententias  menoratas  , ad  majorem 
cauceiam  facientes  idipfum  , (i  Abbaciifa  fugiens  ftrepitum  quxftionum  , ab 
exceptionum  fuarum  probatione  celfaret.  Ad  hxc  , (a)  cùm  nollemus  uç 
de  privilegiis  Romanorum  Pontiheum  alii  de  facili  judicarent  ; eifdem  de-^ 
dimus  in  mandatis , ut  (i  de  jure  fuo  vellec  Meldenfis  Epifeopus  experiri , 
prsefigetenc  partibus  terminum  competentem  , quo  per  fe  vel  Procuratores 
idoneos  nottro  fe  confpeùtui  prxfentarent.  Unde  cnm  Abbacifla  flrepitum 
indiciorum  evitans  , excepeiones  probare  propoHtas  noluHTet , Judices  jux- 
ta  mandatum  Apodolicum  procedentes  , prxdidas  fententias  relaxarunr. 

Cùm  ergo  propter  hoc  mandaverimus  Partes  ad  nottram  prxfentiam  defti- 
nari , quia  judicari  de  privilegiis  Sedis  Apoftolicæ  per  alios  nolebamus,  6c 
per  privilégia . non  poffeflio  , fed  proprietas  potiùs  demonftretur , Proen- 
rator  Monalterii  afferebat  quod  fuper  proprietate  venerat  traftaturus  , nec 
tenebatur  fuper  reftitucionis  articulo  refpondere.  (é)  Prxterea  idem  Epi(^ 
copus  mercato  quodam  confirmato  Jotrenfi  Monafierio  per  Sedem  Apof- 
tolicam  illud  temeré  fpoliarat , cùm  fub  peena  excommunicationis  inhiouit 
se  quis  illud  prout  foiitum  fuerat  frequentaret  ; fie  quod  Jotrenfi  Eccle- 
lue  non  modica  damna  intulerat  & jaéturas.  Idem  etiam  Epifeopus  ù qui- 
bufdam  Jotrenfii^Ecclefix  non  modica , quos  abfolvere  propriS  temerita- 
te  przfumpreric , exegit , in  Monalterii  przjudicium  , quod  durante  inten- 
diéto  Jotrum  de  extero  non  redirent.  Nos  igirur  attendenccs  , qu6d  etfi 
de  Privilegiis  antecelTorum  noflrorum  non  mandaverimus , fed  quodammo- 
do  inhibuerimus  per  alios  judicari  , volences  nobis  eorum  judicium  refèr- 
vare  ; quia  tamen  adjccimus  ut  fi  przdiflus  Epifeopus  de  jure  fuo  vellec 
forfitan  experiri  , prxfigeretur  Partibus  terminus  quo  fe  noltro  con^edtui 
prxfentarent , & non  tantùm  ad  proprietatem  , fed  etiam  ad  polTellioiiem 
fe  habeat  verbum  juris , diferetioni  vefirx  per  Apoltolica  feripta  naanda- 

(a  ) On  voit  par  toute  la  fuite  que  la 
caule  pour  le  fond,  étoit  encore  indécile  ; 
puifque  le  Pape  charge  les  CommilTaires  de 
citer  pour  ceU  les  l’atiies  devant  lui  de 
mesae  l’afluirc  en  état  > ce  qui  e(l  iropoc- 
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tant , comme  on  va  voir. 

(b)  Il  paroît  par  cet  endroit , qu’outre  I» 
diflérend  pour  le  fpiritucl , il  y avoit  de» 
droits  temporels  à débattre  entre  l’Evêque 
& le  Monaflrrt. 
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mus  , quatcnus  cura  lis  tara  fuper  Epifcopi  fpolationc  quàm  impedim’entô 
PiECbs  COM-  fori  coram  nobis  fueric  comenata , qu*  fuper  orfraiflis  proponta  fuerinc 
i’eV'”  * ” audiatis , & recipiacis  appellacione  reraotâ  tam  innrumenta  quàm  teftcs  , de- 
t’ABBAYtDE  pofitiones  publicetis  & examinetis  légitimé,  ac  fi  Partes  conffcnferint , ad 
J O U A R X E.  fentendara  procedads  ; alioqtiin  caufam  fufBcientcr  inftrudam  ad  nos  remit- 

tere  procuretis , flatuemes  terminum  competentem  Partibus  quod  receptu- 

rat  fententiara  per  fe  vel  refponfales  idoneos  noftro  fe  confpeftui  repræfcn- 
tet.  Telles  autem  qui  fuerint  nominati , H fe  gradi , odio  & dmore  lubtra* 
xerint , per  ccnfurain  Eccleliaflicain  , appellatione  celTante  , cogatis  veritati 
tefliraonium  perhibere,  nullis  licceris  obltandbus  prseter  airenfura  partium  à 
Sede  ApoHolica  impetratis.  Qu6d  li  non  omnes  iis  exequendis  potueritit 
interell'e  , duo  veArûm  ea  nihilominus  exequancur.  Datum  Anagniæ  xi.  K.al. 
Januar.  Pondiîcatûs  nollri  anno  fexto. 

. Moyens  de  fait  & de  droit  r/fultanr  de  cette  fiéce. 

X.  Ue  l’Evêque  étoit  en  pleine  polTelCon  de  la  Junfdidion , & que 
les  Religieufes  ne  faifoient  que  fuir  & chicaner , n’ofaac  même  d’a* 
bord  par  elles-mêmes  avoir  recours  au  Saint  Siège. 

2.  Qu’elles  allèguent  des  Privilèges  devant  les  Juges  délégués  fans  ofer 
les  produire  avec  la  partie  ; mais  les  montrant  feulement  loriqu’il  n’y  avoit 
aucun  légitime  contradiéleur. 

/.  Que  le  privilège  qu’on  ne  montre  point  encore  à préfent , n’a  jamais 
vû  comme  il  faut , ni  dans  aucun  jugement  contradiéloire. 

4.  Que  la  date  du  Chapitre  E.v  varie , qui  condent  la  commilHon  adref- 
fée  à l’Evêque  de  Châlons  &à  l’Aobé  de  Trois-fontaines,  doit  être  entre 
la  commilTion  à l’Evêque  de  Paris  & à l’Abbé  de  Lagny , & celle-ci  qui 
eft  adrelfée  aux  Abbés  de  Longpont  & de  S.  Jull. 

J.  Qu’il  demeure  démontré  par-là , que  li  cette  commilGon  aux  Abbés 
de  Longpont  & de  Saint  Juif,  laifle  l’aââire  de l’exempdon indécife dans 
fon  fonds  > à plus  forte  raifon  eR- elle  indécife  par  le  Chapitre  £x  paru, 
qui  la  précédoit  : ce  qui  montre  que  ce  Chapitre  n’a  point  été  , comme 
on  l’a  prétendu  , la  décilion  ni  un  jugement  définidf  de  la  caufe  ; par 
oh  e(l  clairement  renverfé  le  pnncipal  fondement  des  ^ligieulès  : ce  qui 
fera  confirmé  par  toptes  les  pièces  fuivantes. 


Sous 
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Sms  U mimt  Innocent  III. 

OnziB’ME  PlECE  DE  L’ A N M.  C C.  71. 

Urte  du  même  Cartulaire,  & imprimce  par  M.  Baluze,  T.  II.  des  Epitres  «Tlnno- 
cenc  III.  p.  19a.  & produite  au  l'aâum  de  Joûarre. 

DiUnif  filiit  Decano  SanlH  Thème  Crifpiacenfs  SilvaneSenfir  Diœctfù  i 
Germunde  Cnnonico  SueJJiotun/i , & Magiflro  Gcreerd» 
de  Santlo  Dionyjio  Canonieo  Noviomenjî. 

O Lira  inter  Procuratores  venerabilis  fratris  noflrt  Meldenfls  Epifeopi  i 
& dileAz  in  Chriflo  filiz  AbbatilTx  Jocrenlis  , lite  in  auditorio 
nodro  légitimé  contedatâ  tam  fuper  obedientiâ  quam  diâas  Epifeopus  ab 
eâdcm  Abbatifll  conquerebatur  fibi  efle  fubtraélam  in  confecratione  alta- 
rium  , dedicatione  Eccleliarum , velatione  virginum  , ordinatione  clerico- 
rum . exbibitione  procurationum  , & pœnitentiis  pro  majoribus  criminibus 
imponendis , ac  aliis  quz  in  Monaflerio  & villa  Jotrenfi  Meldenfîs  Epifeo- 
pus  confueverat  exercere  , quàm  impedimento  fori , fuper  quo  Abbatiflâ 
conquerebatur  per  ipfum  Epifeopum  illatas  fibi  & Monaderio  fuo  graves 
injurias  & jaéhiras  ; Nos  examinationem  hmus  negotii  dileâis  dlüs  Lon- 
gipontis&  Sanéü  Judi  Abbatibus,  & Magiuro  G.  Archidiacono  Suedio- 
nenfl  duximus  committendam , qui  auditis  confeflîonibus  receptis  tedibus , 
& allegationibus  intelleâis,  caufam  ipfam  fufficienter  indruélam  cum  quo- 
rumdam  indrumentorum  referiptis  ad  nodruœ  remiferunt  examen  , przd- 
gentes  partibus  terminum  competentem  quo  recepturz  fententiam  nodro 
le  conlpeâui  przfentarent.  Partibus  igitur  in  nodrâ  przfentiâ  conditutis , 
podquam  de  meritis  caufz  fuimus  fudicienter  indrutdi  > de  fratrum  nodro- 
rum  confilio  reditutionem  obedientiz  fuper  przfcriptis  capitulis  , falvâ 
quzdione  proprietads , adjudicavimus  Epifeopo  faciendam , (a)  illis  dun- 
taxat  exceptis  fuper  quibus  in  clero  & populo  villz  Jotrenlis  alferebat 
obedientiam  fibi  fuilTe  fubtraâam  ; fuper  quitus  ab  impeditione  Epifeopi 
quoad  judicium  poflelTonum  abfolvimus  Abbatiflam , eundem  Epilcopum 
nihilomimis  abfolveotes  fuper  impedimento  fori  de  quo  eum  ad  reditutio- 
nem damnorum  impetierat  Abbatilfa.  Quocirca  difcretioni  vedrz  per  ApoC- 
tolica  feripta  manaamus  , quatenus  prxlibatam  fententiam  per  cenfuram  £c- 
cleliadicam  facientes  drmiter  obfervari , podquam  idem  Epifeopus  fueric 
reditutus  , audiatis  (h)  quz  fuper  jure  proprietatis propofita  fuerint  eoram 


__ 

PIECES  CON- 
C E R K A N r 
t’  E T A T DI 
l'Abbaye  i>b 


( a ) Il  ne  parole  pas  ici  bien  clairement 
en  quoi  la  pofleflion  ayoit  été  a.Hjugée  a l'E- 
vequetmaison  verra  ci-après  par  la  Sen- 
tence du  Cardinal  Romain,  pièce  xvi.  qu’il 
demeura  en  polTelTion  du  droit  de  vilîte  : ce 
qui  emporte  la  pleine  rupérioriiè. 

(è  ) L'état  de  la  caufe  Te  voit  ici  parfai- 
tement. Par  la  Sentence  du  Pape  U poUcf- 

Tome  y. 


lion  eft  adjugée  à l'Evêque  en  beaucoup  de 
choies,  & entre  autres,  comme  on  vient  de 
voir  , dans  le  droit  de  vifite  : & le  fonds 
redoit  à inflruire;  par  conléquent indécis: 
même  au  Chapitre  Ex  font,  qui  a précédé 
cette  cominüiion , comme  U »^té  dit  câ- 
deOus. 

LUI 
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Puces  co^  vobis , & caufam  fuflîcieDter  examinatam  ad  audientiam  noftram  fideliter 
CERNANT  ^^®*ttatis  , per  noürz  dilHnitionis  fcntcntiam  terminandam.  Si  ver6  prsefa- 
t’ R T A T UE  tus  Epifcopus  infra  menfem  pofl  faélara  fibi  reftitutionem  nolkt  coram 
i Abbaye  de  vobis  fuper  pctitorio  refpondcrc  , vos  eum  de  contumacia  punientes , Ab- 
j U U A R R E.  batifTim  in  pofTefiionem  ubertatis  fuper  przfcriptis  capitulis  reducatis.  Teftes- 
autem  qui  fuerinc  nominati , &c.  nullis  litteris , &c.  Quod  fî  non  omnes  , 
&c.  duo  veflrûm  fublaco  cujudibec  contradidlionis  & appellationis  obda- 
culo  ea  nihilominiis  exequantur.  Datuin  Rome  apud  Sanâum  l’ecrum  V» 
Kal.  Febniaiii , Pontiiîcatûs  nollri  anno  oâavo. 

Saut  le  même  Innacent  III. 


Doozie’ue  Piece  de  l’an  m.  CC.  VI. 


Tirée  du  même  Cartuhire,  & imprimée  par  M.  Baluze  > T.  II.  des  Epitres  (flnn»- 
cer.t  III.  p.  lÿi.  & produite  au  Faôum  de  Jodarre. 

Dilellii  filiis  Sa»Hi  Jufii  Belvacen/ts  Dioecefis,  & Langi^antts  Alhanhus, 

& G.  Archidiacont  Suejfianenfi, 

Sl^ificavit  Nobis  venerabilis  frater  nofter  Meldenfis  Epifcopus,  qubd 
cum  caufam  qux  inter  ipfum  ex  una  pane  , 6c  Abbatiflam  , clerum  8c 
populum  Jotrences  Meldenfis  Dioeceiis  ex  altéra  , fuper  obedientiâ , pro- 
curationibus  , 8c  aliis  quz  in  MonaAerio  ejufdem  loci  8c  villa  Jotrenfî 
idem  Epifcopus  fibi  Diœcefano  jure  competere  afferebat , fub  cenâ  for- 
mâ  vobis  duxerimus  committendam  , vos  intcrlocacoriam  protuIiAis  , quod 
diélus  Epifcopus  contra  clerum  8c  populum  per  litteras  illas  agerc  non  va- 
lebat.  Quare  idem  Epifcopus  vobis  ctari  in  mandatis  i nobis  humiliter  poflu- 
labat,  ut  eum  tam  contra  Abbatilfam  quim  diélos  clerum  8c  populum  au- 
dientes , in  caufa  prædifla  juxta  prions  mandat!  noAri  tenorem  procedere 
ratione  prxviâ  curaretis.  Cùmque  dileéfus  filius  magiAer  P.  Procurator  cleri 
8c  populi  Jotrenfis  fe  opponeret  ex  adverfo , dileéhim  filium  A.  Subdia- 
coDum  8c  Capellanum  nonnim  ipfis  dedimus  auditorem.  In  cujus  præfen- 
tii  idem  magiAer  proponerc  procuravit , quod  cùm  idem  Epifcopus  con- 
tra Abbatilfam  , clerum  8c  populum  Jotrenfem  litteras  ApoAolicas  impe- 
traffet  de  libertatibus  vel  privilegiis  quæ  ipfis  à Sede  -ApoAolica  funt  inaul- 
ta  , quarum  Epifcopus  ipfe  non  erat  ignarus , nullâ  penitùs  habitâ  mentio- 
ne  , auAoritate  illarum  litterarum  agere  voluit  contra  eos  , 8c  propter  con- 
tumaciam  fecit  in  ipfos  , poA  appellationem  ad  nos  légitimé  interpofitam  , 
excommunicationis  8c  interdifti  fententias  promulgari  ; quas  poAmodum  ve- 
ncrabilis  frater  noAer  Cathalaunenfis  Epifcopus,  8c  dileélus  filius  Trium- 
fontium  Abbas  auftoritate  ApoAolicâ  relaxantes,  Panibus  cenum  termi- 
num  quo  fe  noAro  confpeélui  præfentarent , de  mandate  Sedis  ApoAoli- 
cæ  præfixcrunt.  Cùmque  Procuratores  utiiufque  Partis  termino  conAituco 
fuiffent  i«  noAra  præfentia  conAituti , Procurator  ipfius  Epifeopi  contra 
AbbatHTam  intenaens , nihil  penitùs  contra  clerum  & populum  proponere 
procuravit  unde  ad  fufeitaudam  contra  clerum  8c  populum  quam  femel 
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omiferat  quæAionem , admicti  iterùm  non  debebat.  Quia  ver6  de  przmifils 
nobis  non  potttit  fieri  plena  fides , vobis  de  communi  pardum  alTenfu  per 
Apoüolica  fcripta  manaamus,  quateous  tam  in  AbbatiiTaro  quàm  cleruin 
& populum  Jotrenfem  juxta  commiflîonis  vobis  (aâz  tenorem  raüone 
przvià  procedatis.  Datum  Romz  apud  Sanébim  Petnim  Nonis  Mardi , 
romiHcacûs  nollri  anno  oâavo. 


Cette  Fiéce  dont  les  Religieufes  fe  fervent , n’eft  bonne  qu’i  fiiiirc  votr 
qu’après  le  chapitre  Ex  farte  , & toutes  les  Pièces  précédentes , la  quef- 
tion  de  la  Jurildiétion  pour  le  fonds  , étoit  encore  indécife  entre  l’Evêque 
d’un  côté  > ôc  le  Mooallère , le  Clergé  & le  Peuple  de  l’autre  ; puifque 
le  Pape  ordonne  encore  à Tes  Délétés  de  procéder  contre  l’Abbefie  , le 
Clergé  8c  le  Peuple  à la  requête  as  l’Evêque. 

Trei  zie’ms  Piece  , 

Tirée  du  Corps  du  Droit  Canonique.  Le  chapitre  Ex  farte,  de  frivilegiit, 

Innocextius  III.  Cathalaunenfi  EUS»,  & Abhati 
Trimn  - fentium. 


{ a ) InnovaitQ  frivilegianm  novxm  jtu  non  tribmt , fed  axtiquum  cevferval. 


EX  parte  AbbatilTx  ac  Sororum  Jotrenlïs  Ecclelîz  nodris  fuit  aunbus 
indmatum,  quôd  venerabilis frater  nofier  Meldenlls  Epifeopns commif- 
fionis  occafione  cujufdam  ad  venerabilem  fratrero  noftrum  Pariiieofein  Epif- 
copum  & diicéfum  filium  Abbatem  de  Latiniaco  à nobis  obtentz , in  qua 
nuila  mentio  habebatur  de  ipfarum  privilegiis  , quz  illas  8c  earum  Eccle- 
fiam,clcrum  8c  populum  Jotrenfem  ad  Apodolicam  Sedem  nuUo  medlan> 
ce  fpeéiare  déclarant , (b)  quorum  ipfe  non  erat  ignarus  , eas  incœpit  m- 
viter  moledare  • obediendam  ab  iplîs  ac  clero  8c  populo  villz  Jotrenus  , 
qui  fecundùm  privilégia  Sedis  Apodolicz  gaudent  conflmili  libertate  > fub* 
jedionem  omnimodam  impendendam  fibi  requirens.  Et  infrà  ; Verùm  citm 
judices  8c  afleflbres  eorum  ipfas  valdè  gravaient , ad  appelladonis  beoefi- 
cium  coDvolarunt.  Et  infrà  :Ssd  judices  ipfi  appelladoni  minimè  (c)de- 
ferentes , oec  firagilitad  4xûs  compatientes  earum , in  Abbatilfaip  8c  con- 
ventum  «xcommunicadonis , in  clerum  8c  populum  villz  Jotrends  inter- 
diéU  fentendas  protulerunt.  Sanè  cùm  nundi  Jotrenfis  Ecclefix  przdiâa 
8c  alla  multa  io  «odra  przfenda  retulififent , quibus  eas  8c  fuos  contra  li- 
bertatem  eis  conceflâm  gravatos  dicebant , privilegium  nobis  Apodolicum 


(«)  C’efi  lelommake  de  ce  Chapitre  qm 
£iit  voir  quel  en  eft  l’eiprit,  & pourquoi  il 
eft  inlcré  dans  le  Corps  de  Droit. 

I b)  L'Evêque  n’avoit  garde  d’avoir  con- 
Dotêfance  des  Privilèges  de  Joüane  , dont 
on  n'avoit  vft  jtdm’alon  nulle  meocion , & 
queles  Reliÿeules  n’aroient  oli  montrer 


en  fa  prêlënce , comme  il  a déjà  été  dit 
fur  la  mêce  a.  Remarques  i.  n.  p.  q.  r. 

< c ) Parce  qu’il  étoit  dit  dans  leur  com- 
miilion , pièces  v 1 1 1.  & la.  qu'ils  procéde- 
roient , •pfelUriane  faftftfiti , tt  fitblat» 

afftlUtimu  diffitgi». 

Lin  ij 
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odendcrunt  per  quod  EccleHam  Jotrenfem  conAabat  ad  Romanam  £ccle^ 
fiam  fpecialiter  pertbere.  Nos  autem  eos  diutiùs  detinentes  propter  appd- 
lationem  prædiftam , qaia  tandem  nullus  appaniit  idoneus  refponfalis  ( a ) 
qui  partem  defenfaret  adverfam , licet  poilmodum  quidam  (implex  nuntius 
îuper  hoc  prædidorum  Parifienfis  Epifcooi  & Latiniacenfis  Abbatis  litteras 
praEfentaffet , privilegium  Apoftolicæ  Sedis  Ecclefise  Jotrenfi  ( b ) concef- 
lum  duximus  innovandum  : ita  tamenut  per  innovationem  ipfius,  eidem  Ec- 
clefiae  nihil  jutis  plus  accrefcat  quàm  per  privilégia  prædeceflbrum  noftro- 
rum  obtinuit  : cum  per  hoc , ( c ) novum  ei  non  concedere , ied  antiqumn 
jus  confcrvare  velimus. 

Faits  rffultans  de  ce  Chapitre. 

I .  Ue  ce  Chapitre  n’eft  pas  inferd  dans  le  Droit  pour  confirmer  le 

V*/  Privilège  de  Joûarre  , mais  feulement  pour  faite  voir  qu’en  re- 
nouvellant  un  Privilège , on  ne  donne  aucun  nouveau  droit  ; ce  qui  aufii 
eft  marqué  par  le  fommaire  . & paroît  clairement  par  la  fin  du  Cha- 
pitre. 

2.  Que  le  delfein  d’innocent  III.  dans  ce  Chapitre , n’ètoit  pas  de  ju- 
pr  la  queftion  du  Privilège , puifque  fon  intention  ell , fans  préjuger , de 
lailfcr  les  chofes  en  l’état  où  elles  ètoient. 

3.  Qu’en  efiet , en  i22y.  où  le  Cardinal  Romain  rendit  fa  Sentence, 
l’Evêque  ètoit  encore  en  poffeflîon  du  droit  de  vifite  qui  emporte  toute 
la  jurifdiâion , comme  il  paroîtra  ci-après , Pièce  xiv. 

q..  Que  lorfque  ce  Privilèp  fut  montré  au  Pape  , il  n’y  avoir  point 
de  légitime  contradièleur , ni  perfonne  de  la  part  de  l’Eveque  : ce  qui 
fait  qu’on  peut  aifèment  avoir  lurpris  le  Pape  en  lui  montrant  un  Privilè- 
ge ou  faux  ou  nul.  Nullus  apparuit  idoneus  refponjalis  , tjui  partem  defen- 
■Jaret  adverfam. 

J.  Que  fi  l’Evêque  eût  été  prèfent , & qu’il  eût  contredit  le  Privilège , 
le  Pape  ne  l’auroit  pas  confirmé  : ce  qui  ell  conforme  au  Chapitre  Cùm 
olim  : De  Privtl.  où  le  Pape  parle  ainfi  ; Cùm  olim  rjfemus  apud  Perufium 
eon/Htuti  , & tu  ,fili  Ahhas , Privilegium  Lucii  Papt  nohis  prafentans  pof- 
tulaveris  innovari  ; propter  contradiüionem  Epifeopi  Eugunibi  ajferentts  hoc 
in  fuum  prajudicium  redundare  , non  fuit  effeüui  mancipatum.  On  voit  clai- 
rement par  ce  Chapitre , qui  eft  d’innocent  III.  auffi  bien  que  le  Chafâ- 
tre  Ex  parte , que  la  feule  oppofition  de  l’Evêque  empêcha  le  Pape  de 
confirmer  le  Privilège  d’une  Abbaye,  & que  c^ètoit-là  l’efprit  des  Pa- 
pes, & en  particulier  celui  d’innocent  III.  & c’eft  pourquoi  il  dit  clai- 


( A ) L'Eveque  étoit  occupé  alors  â la 
poDtfuite  de  (bn  droit  devant  l’Evéque  de 
Paris , & l’Abbé  de  l-agny  , comme  il  pa- 
roît , pièce  X.  Dans  l’cdiuon  de  M.  Pithou 
ce  Chapitre  eft  daté  de  tii}.  Si  cela  eft  , 
le  Siège  de  Meaux  étoit  vacant  par  Ia  re- 
traite volontaire  deGodeftoi  dcTreftî  dans 
l’ Abbaie  de  SaintViâor  deParis  : ce  ^ui  ar-  ■ 


riva  cette  même  année. 

(i)  11  paroit  donc  que  ce  privilège  n’au- 
rott  pas  été  confirmé  , s’il  y avoit  eû  un  lé- 
gitime contradiéleur. 

( c ) Voila  manifeftement  pourquoi  ce 
Chapitre  eft  inféré  dans  le  Droit , & la  rai- 
fan  du  Ibramaire  qu’on  a mis  à la  téie. 
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rement  <^u’il  ne  confirme  ce  Privilège  , qu’à  caufe  qu’il  ne  parut  point  p,ji-is  co«.- 
d’oppofinon  de  la  part  de  l’Evêque.  c e & n * x r 

6.  Que  ce  prétendu  Privilège  ell  énoncé  fort  coufufément  • fans  dire  l' E t a t de 
ni  précifément  ce  qu’il  contient , ni  de  quelle  date  il  eA , ni  même  quel  Pape  i Abbaye  de 
en  eft  l’Auteur. 

7.  Que  le  Pape  énonce  feulement  : EccUjîam  Jotrenfem , ad  Romanam 
’EceUfiam , &c.  fans  parler  ni  du  Clergé  ni  du  Peuple  > au  lieu  que  les 
Religieufes  avoient  énoncé  , ij>[as  & tanim  Ecclcfiam  , clerum  & fepulwn 
Jotrenfem , &c.  ce  qui  montre  que  le  Pape  ne  s’étoit  pas  mis  beaucoup 
en  peine  de  vérifier  ce  qu’on  lui  avoit  expofé. 

8.  Qu’il  ne  faut  point  s’étonner  s’il  a fi  peu  pris  garde  à ce  Privilège  • 
puifque  quel  qu’il  fût , il  déclaroit  qu’en  le  renouvellant , il  ne  donnoit 
pas  un  nouveau  droit , & ne  faifoit  tort  à perfonne. 

ÿ.  Que  les  Religieufes  difent  bien  à la  vérité  que  leur  Privilège  eA  (i 
notoire , que  l'Evêque  même  ne  l’ignoroit  pas  ; mais  que  cette  allégation 
ne  fe  trouve  établie  par  aucune  pièce  précédente  ; tout  au  contraire  de 
celle  de  l’Evêque  , qui  n’a  rien  expofé  au  Pape  fur  fon  droit  & fa  pof- 
feffion  qui  ne  foit  juAifié  par  pièces. 

10.  Que  ni  le  Pape  ni  elles  n’ont  énoncé  qu’elles  euflent  une  jurilHic- 
tion  aélive  fur  le  Clergé  & fur  le  Peuple  de  Joûarre , mais  feulement 
que  ce  Clergé  & ce  Peuple  étoient  immédiats  au  Saint  Siège  ; ce  qui 
juAifie  clairement  que  la  jurifdiétion  aétive  des  Religieufes  eu  une  entre-; 
prife  contre  leur  titre. 

Mtyens  tle  droit  réfultant  de  ces  faits. 

IL  réfulte  de  ces  faits  & de  ceux  qu’on  a établis  par  les  pièces  précé- 
dentes: 

1.  Que  ce  Chapitre  ne  décide  rien  pour  l’exemption,  puifqu’il  paroît 
que  long-tems  apres  , l’affaire  étoit  encore  à inAruire , & que  ce  Chapi- 
tre fait  feulement  panie  de  l’inAruéUon. 

a.  Que  ce  Chapitre  porte  fon  contredit  avec  foi  puifqu’il  paroît  par  les 
termes  dont  il  eA  conçu . que  le  Privilège  qui  y eA  énoncé  , n’a  été  con- 
firmé qu’en  l’abl'ence  de  l’Evêque  , & ne  l’auroit  pas  été  , s’il  eût  été 
préfent  pour  s’y  oppofer. 

. 3.  Que  c’eA  encore  un  autre  contredit  dans  les  termes  de  ce  Chapi- 

tre , de  ce  que  le  Pape  dit  exprelTément  que  cette  confirmation  laiAe  tout 
en  fon  entier. 

4.  Que  ce  Chapitre  demeure  en  fa  pleine  vigueur  , quant  à la  maxi- 
me qu’on  y a établie , qui  eA  qu’en  renouvellant  ou  confirmant  un  Privilè- 
ge , le  Pape  ne  donne  aucun  nouveau  droit. 

y.  Que  c’eA  donc  à tort  qu’on  s’eA  récrié  avec  tant  de  véhémence  à 
l’Audience  , comme  fi  on  alloit  abolir  le  Droit , au  grand  fcandale  des 
Allemans  Sc  autres  Etrangers  parmi  lelqueis  il  eA  reçû  ; puifqu’on  voit  que 
le  droit  que  les  Papes  ont  ici  voulu  établir  fnbfiAe  en  fon  entier. 

6.  Que  quand  il  feroit  véritable  qu’on  jugeroit  contre  ce  Chapitre , il 
n’y  auroit  pas  plus  à fe  récrier  pour  celui-ci  que  pour  cent  autres  des 
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Décrétales  qu’on  ne  fuit  pas  ; ou  parce  qu’elles  ne  conviennent  pas  à no* 
c E K H A h T parce  qu  on  y a dérogé  par  un  nouveau  droit.  Dans  la  feule 

s’Etat  de  Sefllon  24.  du  Concile  de  Trente,  chap.  i.  2.  3.  4.  on  a dérogé  i une 
l’Abbaye  le  infinité  de  Décrétales  qui  validoient  les  mariages  clandefUns  , &c.  Ce 
J O ü A R A I.  même  Concile  a réduit  prcfque  i rien  trente  OÆrétales  fur  les  empûcho- 
mens  , Ex  cognatione  fpirituali , ex  publica  honi/ltue  , & aÿinhate  per  for- 
nicatioaem , cnc.  Tous  ces  Décrets  du  Concile  font  reçus  parmi  nous , & 
perfonne  ne  s’écrie  qu’on  ait  anéanti  le  Droit.  11  y a pareillement  tren> 
te  Décrétales  , De  refcripiit  , de  prebendit , de  concejfione  prehend*  , qui 
contiennent  des  mandats , ad  veeatura , ad  obtinendam  prabendam  , Sic. 
•qui  font  abolies  par  un  meilleur  droit.  Qu^nd  donc  le  Privilège  de  Joûar- 
re  feroit  canonifé  dans  le  Droit , ce  qui  n’eft  pas  , il  n’y  auroit  point  à 
s’étonner  que  le  Concile  de  Vienne  dans  la  Clémentine  Attendemes  , Sc 
le  Concile  de  Trente , Se£l  xxv.  de  Réform.  cap.  ix.  y eût  dérogé. 

7.  Il  y a bien  plus  & s’étonner  qu’on  osit  préférer  ce  Chapitre  aux 
Décrets  des  deux  Conciles  (Bcuméniques  , celui  de  Vienne  & celui  de 
TrenM , reçus  par  l’Ordonnance  de  Biois. 

Seus  Innccent  III.  en  1209.  & Montré  lit.  en  1220. 

Quatorzie’me  et  quinzie’he  Pièces. 

CEs  deux  Fiéccs  regardent  la  bénédiéiion  del’AbbefTe  de  Joûarre. 

La  première  qui  efl  une  Epître  dTnnocent  1 1 1.  à l’Evêque  de 
Meaux , imprimée  par  AL  Baluze,  71  II.  lib.  xi.  Epifl.  p6.  p.  160.  con- 
tient ces  faits. 

I.  Que  PEvéque  de  Meaux  1 qui  le  Bref  étoit  adreflê , n’étoit  pas 
facré  ; ce  qui  paroit  même  par  l’adrefle  : DiUHt  filio  Meldenfi  Epifetp» 
elelto.  Il  n'étoit  donc  qu’élû  ; & s’il  eût  été  facré  , le  Pape  l’auroit  ho- 
noré du  titre  de  Frété. 

2.  Que  l’Abbefle  de  Joûarre  n’avoit  pû  être  bénite , parce  auc  l’Evê- 
que de  Meaux  qui  devoir  faire  cette  fonétion  n’étoit  pas  facré. 

5.  Que  le  Pape  lui  ordonne  de  bénir  cette  Abbefle  quinze  jours  après 
fon  Sacre , linon  qu’il  a donné  la  charge  de  le  faire  à l’Evêque  de  Troyes , 
un  des  Evêques  voilins. 

Cette  Lettre  e(l  de  l’an  onzième  du  Pontificat  d’innocent  III.  qui  efl 
fan  I20p.  Ce  qui  montre  qu’encore  en  ce  tems  , le  droit  de  bénir  l’Ab- 
beêfe  étoit  conlcrvé  au  propre  Evêque  ; ce  qui  emportoit  la  profefSon  de 
Fobéif&nce. 

Encore  onze  ans  après , & dans  la  quatrième  année  d’Honoré  IIL  fuc- 
cefTeur  d’innocent  III.  qui  étoit  l’an  1220.  de  Notre  Seigneur,  ce  Pape 
ayant  commis  un  autre  Evêque  pour  bénir  l’AbbefTe  , l’Evlque  de  Meaux  ~ 
s’en  plaignit , comme  étant  dépouillé  injuflement  de  fon  droit , Si  il  reçut 
du  Pape  un  Aâe  de  non-préjudice  I qui  fe  trouve  tout  entier  dans  le  Car- 
tulaire  de  Meaux , d’oû  fl  a été  tiré  & imprimé  par  M.  Baluze , T.  II.  p. 
apj.  ainli  le  droit  de  FEvêque  & ù pofleflîon  étoit  encore  en  fon  entier 
en  1220. 
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Tout  cela  fiût  voir  clairement  que  ce  fut  une  entreprife  manifefte  au  Lé> 
gat  qui  bénit  l’Abbefle  de  Joûarre  au  préjudice  du  droit  de  l’Evêque  > com- 
me il  a été  obfervé , pièce  x.  remarque  q.  Ce  Légat  qui  favorifoit  l’Abbef- 
fe , vit  bien  que  s'il  la  lailToit  bénir  à l’Evêque  de  Meaux  , la  profelCon 
d’obéilTance  inféparable  de  cette  aétion  étoit  une  reconnoilTance  ae  la  fou- 
miflion  du  *Monaflère  ; c’ell  pourquoi  pour  l’en  exemter , & la  rendre  au- 
tant qu’il  pouvoir  immédiatement  foumife  au  Saint  Siège , il  ôta  la  béné- 
diébon  à f’Evêque  , encore  qu’on  voie  à préfent  qu’elle  lui  appartenoit  lé- 
gitimement. Ainfi  les  Religieufes  n’avancent  que  par  furprife  èc  par  faveur, 
contre  la  régie  & le  droit. 


Pièces  coh- 

C I R M A N T 
l’E  I A T DE 
l'Abbaye  de 

J O U A R R E. 


Stnttnct  du  Carditutl  Rvntain. 


SeIZIX’ME  PiECK  de  E’An  m.  ce.  XXV. 

Compt/ttio  faSa  inter  Epifeopum  Meldenfem  & Ecclefiam 
Jotrenfent. 


ROmanus  m'iferatione  divinâ  Sanéli  Angeli  Diaconus  Cardinalis . Apol^ 
tolicæ  Sedis  Legatus.  omnibus  ad  quos  prxlens  feriptum  pervenerit . 
in  Domino  falutem  & fincerx  dileélionis  afl'eélum.  Noverit  univerfltas  vel^ 
tra . qu6d  fubortâ  inter  venerabilem  Patrem  Parum  Epifeopum  Meldenfem 
ex  parte  una  , & dileélos  in  ChriHo  AbbatiiTam  & conventum  , clerum  & 
populum  Jotrenfem  ex  altéra,  fuper fubjeélione  ipfius  Monallerii&  eorum- 
dem  cleri  & populi , materiâ  quxllionis , idem  Epifeopus  propofuit  in  jure 
fibellum  hujufmodi  contra  eos.  Petit  Meldcnfis  Epifeopus  ab  Abbatiffa 
& conventu  Jotrenfl , qubdllbi  obediant  tanquam  fuo  Epifeopo  in  vilîta- 
tionibus  (aciendis , in  .corrigendis  exceilibus  , in  cogniuonibus  caufarum 
tam  civilium  quim  fpiritualium  ac  criminalium  quarum  cognitio  ad  Epifeo- 
pum  Di«cefanum  pertinet  tanquam  ad  judicem  Ecclefiaiticum , & in  de- 
cifionibus  earumdem  , & in  iis  qux  ad  cognitionem  & decifionem  perti- 
nent , videlicet  in  veniendo  ad  citationes  , recipiendo  dierum  ailignationcs  , 
& in  aliis  qux  ad  cognitionem  & decifionem  pertinent , & in  obferyatio- 
ne  mandatorum  fuorum  & (larntorum  fuorum  legitimorura , & proce{lionâ> 
bus  faciendis  Epifeopo  Meldenil , quandô  poil  confecrationem  fuam  prim^ 
accedit  ad  Ecclefiam  earum  , & in  omnibus  aliis  ad  jus  Epitcopale  perti- 
nentibus.  Petit  etiam  qu6d  Abbatifla  in  omnibus  prxdiâis  obedientiam  et 
promittat , bis  exceptis  in  quorum  pofifelTione  efi  idem  Epifeopus  & ( « ) 
quorum  pollêflîo  fuit  ei  adjudicata  auéloritate  Domini  Papx  , videlicet  ia 
confecratione  altarium  , in  dedicatione  Ecclefiarum , velatione  virginom 
ordinatione  clericorum  , (é  ) exhibitione  procurationum  , de  pcenitentiit  pro 


(a)  On  rem  dans  les  remarques  lui- 
rames , que  les  Rcliçieufes  deracuroieni 
d'accord,  que  l'Evtque croit  eupolfelTian 
de  toutes  les  choies  inoncées  ia  : c’eft-à- 
dire , de  la  conlécracioii  des  Autels , de  la 
dédicace  dev  Eghlês , de  la  cércinuuic  de 


voiler  Ie«  vierpes,  du  droit  de  vifite , te  d« 
la  pénitence  publique  ; à la  réierve  de  ce 
dernier  cas  qui  pouvoir  n'ètie  pas  Arrivé. 

( t ] Remarquer,  le  droit  de  viliir  pamié 
tes  choies  dont  la  polTt  filon  é:ost  adtugée 
rbsô.|ue. 
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majoribus  criminibus  injangendis  ; de  quibus  ad  prxfens  non  agit  > cum  dt 
in  poflellîone  eorumdem.  Petit  etiam  idem  Epifcopus  ut  non  iropediant  ip- 
fum  uti  de  cxtero  JurifdiéUone  omnimodi , qoam  poteil  exerccre  in  fuis 
fubditis  Epifcopus  Dioecefanus , in  clero  & populo  Jotrenfi,  Petit  à clero 
Jotrend  Epifcopus  Meldenfis , qu6d  fibi  obérât  tanquam  fuo  Epifcopo  in 
vidtationibus  faciendis , in  corrigendis  exceilibus  , in  cognitioiilbus  caufa- 
rum  tam  civilium  qu&m  fpiritualium  ac  criminalium  quarum  cognitio  ad  Epif- 
copum  Diœcefanum  tanquam  ad  judicem  Eccledafticum  pertinet , & in  de- 
cidonibus  earumdem  , & in  bis  qux  ad  cognitionem  & dccidonem  perti- 
nent , videlicet  in  veniendo  ad  citationes  , recipiendo  dierum  ailignationes , 
& in  aliis  quæ  ad  cognitionem  & dccidonem  pertinent  & ad  executionem 
eorum  faciendam , & in  obfervatione  mandatorum  Sc  flatutorum  fuorum 
legitimorum  , & in  omnibus  aliis  ad  jus  Epifcopale  pertinentibus , hoc  ex- 
ceptoincujuspodeflione  ed  iJem  Epifcopus , videlicet  in  ordinatione  eorum. 
Petit  Epifcopus  Meldends  à populo  Jotrend , qubd  dbi  obediant  tanquam 
fuo  Epifcopo  in  corrigendis  excelCbus  omnibus  quorum  correélio  ad  Èpif* 
copum  Diœcefanum  tanquam  ad  judicem  Eccledallicum  peninet , in  cogni- 
üonibus  caufarum  tam  civilium  quim  fpiritualium  ac  criminalium  quarum 
cognitio  ad  Epifcopum  Diœcefanum , tanquam  ad  judicem  Eccledauicum  • 
pertinet , & in  decidonibus  earumdem , & in  bis  qux  ad  cognitionem  & 
aecidonem  pertinent  earumdem  , videlicet  in  veniendo  ad  citationes  , reci- 
piendo  dierum  ailignationes  , & in  aliis  quæ  ad  cognitionem  & dccidonem 
pertinent , & ut  fententias  excommunicationis  & interdidd  ab  ipfo  latas  in 
ipfos  obfervent , & ut  obediant  ei  in  omnibus  aliis  ad  jus  Epifcopale  perti- 
nemibus.  Quicquid  autcm  idem  Epifcopus  ab  Abbatilfa  & conventu  Sc 
clero  & populo  Jotrend  petit , petit  falvo  jure  addendi , minuendi , mu- 
tandi.  Idis  autem  petitionibus  Procurator  Abbatilfæ  Sc  conventus , cleri  Sc 
populi  Jotrends  in  hune  modum  refpondit.  Dicuny  Abbatilfa  Sc  conven- 
tus monallerium  Jotrenfe  exemptum  elfe  & fubelfe  immediatè  Domino 
Papx  in  omnibus , & proprietatem  totius  jurifdiâionis  Eccledadicx  in  mo- 
nalterio  Jotrend  nullo  mediante  ad  Dominum  Papam  pertinere , & ufum 
elfe  monaderium  longiflîmo  tempore  hâc  libertate  , deut  probabimus  , d ne- 
ceffe  fuerit , ( ^ ) per  privilégia  iSc  telles  & inllruraenta.  Et  ideo  dicunt  Ab- 
batilfa  & conventus , qubd  non  tenentur  obedire  Epifcopo  Meldend  ( ^ ) in 
vidtationibus  faciendis , nec  in  alia  re  pro  vidtatione  facienda  , in  excdSbus 
corrigendis , in  caufarum  civilium  vel  fpiritualium  vel  criminalium  cognitio- 
nibus  , nec  in  decidonibus  earumdem , nec  tenentur  venire  ad  citationes 
ipdus  , nec  recipere  dierum  aldgnationes  , nec  mandata  vel  flanita  obferva- 
re , nec  ei  proceldonem  facere  , quandb  primb  accedit  poil  confecratio- 
nem  fuam  ad  Ecclcdam  Jotrenfem  , nec  alias  ei  in  aliquibus  ad  Epifcopa- 
le jus  pertinentibus  obedire.  Item  non  tenetur  ei  Abbatilfa  fuper  præmif- 
ds  vel  aliquo  prxmilforum , vel  aliquâ  re  in  mundo  obedientiam  repromit- 

(ü  ) Remarquez  que  les  Religieulës  en  | li)  Elles  nient  que  l’Evêque  ait  droit  de 
fàiÊuit  l’énonciation  de  leurs  Titres , ne  di-  | vime  ; mais  lans  lui  en  conteQer  U puflel- 
fent  point  qu’elles  ayent  des  Eettres  Pa-  I fion , comme  dn  va  voir, 
tentes.  I 

tere. 
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tcre.  Quod  autcm  dicit  Epi'copus  fe  ipfum  eflein  poflcffiSne  quantum  (a) 
ad  poenitentias  pro  majoribus  criininibus  imponendas , negant  Âbbaùïïa  & 
convcntus  iprum  efle  in  pofl'cflîone.  Aliorum  ver6  articulorum  in  quorum 
pofleflîone  aicit  fe  efle  idem  Epifcopus  , dicunt  ipfum  nullum  jus  habcre 
in  proprietate.  (h)  Dicunt  etiam  Abbatifla  & convcntus omnimodam  juf- 
titiam  eccicfiaflicam  & forcnfcm  in  clcro  4^-  populo  Jotrcnfi  pertinere  ad 
Abbatiflam.  Dicit  clerus  Jotrends  quôd  non  tenctur  obedire  Epifcopo  Mel- 
denfi  in  vifitationibus  faciendis  & in  corrigendis  cxccflTibus  & cognitioni- 
bus  caufarum  tam  civilium  quàm  fpiritualium  ac  criminalium  quarum  cogni- 
tio  ad  Epifcopum  Diœcefanum  , taoquam  ad  judiccm  Ecclefiaflicum  , dici- 
tur  peninere  , nec  in  dccifionibus  earumdem  , nec  venirc  ad  citationes  ip- 
fius,  ncc  adignationes  dierum  accipcre  nec  mandata  ejus  obfervare  > nec 
ci  in  aiiquo  obedire.  Dicit  populus  Jotrenfis  omnimodam  juditiam  eccle- 
fiadicam  & forenfem  in  populo  Jotrcnfi  pertinere  ad  AbbatiiTam  Jotren- 
fem.  Et  ideo  rcfpondet  per  fe  idem  quod  clerus  refpondet  per  fe  , & 
au6d  in  nulle  tenetur  obedire  Meldenfi  Epifcopo.  Hæc  omnia  refpondcnt 
Àbbatifla  & conventus , clerus  & populus  Jotrends  ; falvis  privilcgiis  Do- 
mini  Papæ , & falvo  jure  Eccledz  Romanz  . & falvo  jure  addendi , mi- 
puendi , corrigendi  & mutandi.  Ciimque  fuper  iis  fuiffet  coram  judicibus 
à Sede  Apodolicâ  dclegatis  diuciùs  licigatum  , tandem  utratjue  pars  tam 
fuper  ils  de  quibus  aéium  extiterat , quàm  etiam  fuper  omnibus  aliis  qux 
^uoquo  modo  poterant  ratione  proprietatis  vel  poiTeflionis  ad  jus  Epilco- 
palc  lege  dicecefanâ  vel  jure  commun! , feu  alio  quocunque  jure  fpeÂare  , 
( c ) commiferunt  fe  judicio  , diifinitioni , feu  ordination!  nodris  fiib  iis 
formis.  Omnibus  præfenies  Litteras  infpedhiris  {d)  Petrus  Dci  gratiâ  Mel- 
dends  Epifcÿjus  lalutem  in  Domino.  Noverit  univerdtas  vedra  quod  cùm 
inter  nos  ex  una  parte , & Abbatiflam  & convemum , clerum  & populum 
Jotrenfem  ex  altéra,  fuper  fubjedUone  ipfms  monaderii  & eorumdem  dé- 
fi & populi , tam  ex  petitorio  judicio,  quàm  podeiforio  quzdio  vertere- 
tur,  quod  mxmaderium  cum  eifdem  clero  & populo  nobis  dicebamus  ple- 
no  jure  fubjedum , neenon  & omni  jure  fubjedionis  ad  pos  & fucceflores 
podros  taoquam  loci  dicecefanos  lege  diœccfanâ  fpedare , & pofle  in  ip- 
fo  monaderio , clero  & populo  Jotfcnfi  libéré  procurationem  recipere , vi- 
-fitationem , corredionem , & omnia  jura  Epifcopalia  exercere  , qu6d  eadem 
Abbatiifa  & conventus  negantes , ipfum  monalterium , clerum  & populum 
Jotrenfem  alTerebant  ad  jus  & proprietatem  Eccledz  Romanz  nullo 
medio  pertinere , fuper  przmiflls  6c  omnibus  aliis  quz  polfent  ad  jus  Epif- 
copale  fpedare  , de  confenfu  Dccani  & Archidiaconorum  & Capi- 
tuli  nodri  ( r ) commilunus  nos  judicio  , diffinitioni , leu  ordination!  vene- 


(a)  Remarquez  que  les  Rcligieulcs  ne 
conieilem  à rËvcque  la  poflelllon  que  de  ce 
qui  lepardoit  la  pdniience  publique  : tout  le 
relie  dont  il  elt  parlé  d-defliis  n'eft  pas 
contefié,  & par  conléquenlil  eft  clair  que 
l’Evéque  étoic  demeure  en  pofleflion  de  la 
vifite  : ce  qae  la  fuite  fera  encore  mieux  pa- 
roiue. 

Tome  y. 


{h)  Les  Rellgienlês  énoncent  que  toute 
la  jurifdiâion  temporelle  & Ipirituelle  ap- 
partient j r Abbeue  : mais  la  fauflitté  de  Cet 
énoncé  parotl  dans  la  fuite. 

(r)  Il  paroît  ici  le  dans  la  fuite , qu'il  ne 
juge  que  par  compromis.  .. 

( d ) C'étoit  Pierre  de  CuslO. 

I r ) L’Evéque  fe  foumet  rojontairement 

■ M mmm 


PlECrs  CON’- 
c E n N a N r 
l’  E r A T I>E 
l’Abbaye  de 
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rnbilis  ( Patris  ) Romani  fan6)i  Angeli  Diaconi,  Cardinalis  Apodolica:  Se- 
dis  Legati , in  ipfam  tanquam  in  Legatum  & judicem  confentiendo , pro- 
raittentes  nos  judicium  , diffinitionem , feu  ordinationem  ipfius  in  perpe- 
nium  fervare  & nullo  tempore  contravenirc  : renuntiando  omnibus  judici- 
bus  , commilTionibus  , proceflibus  , & adtis  quae  nobis  competebant  ve! 
competere  poffent  in  caufa  ifta*  In  cujus  rei  teftimonium  , ad  majorem 
præmiflbrum  omnium  firmitatem  , praefemes  Litteras  exinde  confeflas  figil- 
lo  noftro  duximus  roborandas.  Adum  Meldis  anno  Domini  M.  C C.  vi- 
cefimo  quinto  menfe  Oftobri.  Omnibus  præfentes  Litteras  infpeduris , De- 
canus , Ëricnfis  & Meldenfis  Archidiaconi , totumque  Meldenfis  Ecdefîae 
(Capitulum)  falurem  in  Domino.  Noverit  univerfitas  veflra  nos  Litteras 
venerabilis  Patris  Pétri  Epifcopi  noftri  figillo  figillatas  infpeXiffe , formara 
hujufmodi  continentes.  Petrus  Dei  gratiâ  Meldenns  Epilcopus  f Scc.  ut 
fuperiùs  cmtintntur.  Nos  igitur  pracfcriptarum  litterarum  tenore  diligenter 
infpedo  > fadum  didi  Epifcopi  noHri  in  hac  pane  approbavimus  & ratum 
habuimus  , noflrum  fuper  præmilTIs  omnibus  impanientes  alfenfum.  In  hu- 
jus  itaque  rei  evidentiam  ligilla  noiba  praefentibus  duximus  Litteris  appen- 
denda.  Adum  Meldis  anno  Domini  M.  C.  C.  vicefimo  quinto  menfe 
Odobri.  Omnibus  praefentes  Litteras  infpeduris , Abbatiflâ  & conventus  » 
clerus  & populus  Jotrenfîs  , falutem  in  Domino.  Noverit  univerfitas  veflra 
qu6d  cùm  inter  nos  ex  una  parte  , & venerabilem  Patrcm  Petrum  Epifco- 
pum  Meldenfem  ex  altéra , fuper  fubie£lione  noflra  tam  petitorio  judicit> 
quàm  pofleflbrio  quadlio  veneretur , cùm  idem  Epifcopus  affereret  Jotren- 
fe  Monaflerium  & nos  pleno  jure  (ibi  fubelTe , necnon  & omni  jure  fuc- 
celfionis  ad  ipfum  & fucceffores  ipllus  tanquam  Joci  diœcefanos  lege  diœ- 
cefanà  fpedare  , & polTe  in  ipfo  moqÿflerio  & nobis  libéré  ^rocurationem 
recipere  , vifitationem , corredionem  , & omnia  jura  Epifcopalia  exerce- 
re,  quod  nos  negantes,  didum  monaflerium  Jotrenfe  afferebamus  ad  jus 
& proprietatem  Ecclefiz  Romanaa  nullo  medio  pertinere  , fuper  præmiflis 
& omnibus  aliis  quæ  poffent  ad  jus  Epifcopale  fpedare  , commifimus  nos 
judicio  > difiiniiioni , feu  ordination!  venerabilis  Patris  Romani  fandi  An- 
geli Diaconi , Cardinalis  Apoflolicx  Sedis  Legati  , in  ipfum  tanquam  in 
Legatum  & judicem  confentiendo , promittentes  nos  judicium , diffinitio- 
nem , feu  ordinationem  ipfius  in  perpetuum  fervare  & nullo  tempore  con- 
travenire  ; renuntiando  omnibus  judicibus  , commiffionibus , proceflibus  , 
& sdis  quz  nobis  competebant  vel  competere  poffent  in  caufa  ifla.  In 
cujus  rei  teflimonium  , ad  majorem  præmiflbrum  omnium  firmitatem , prz- 
fentes  Litteras  exinde  confedas  nos  Abbatiffa  & conventus  figillis  noflris 
duximus  roborandas.  Nos  verb  clerus  & populus  > quia  lîgillum  propriuta 
non  habemus , eifdem  figillis  Abbatiffz  & conventus  fidem  volumns  otn- 
nimodam  adhibéri.  Adum  Meldis  anno  Domini  M.  CC.  XXV.  menfe 
Odobri.  Nos  autem  rationibus  utriufque  partis  diligenter  auditis , mfpedis 


ïu  jugement  du  Ld^t.Les  ReUgieutês  pat- 
leni  de  même.  D'ou  il  s’enfuit , que  le  Car- 
dinal n'agit  pas  comme  Légat  en  venu  de 
ta  délégation  du  Pape  mais  par  compro- 


mis & par  le  confentemeni  volontaire  des 
Parties  : ce  qui  eft  décilîfdans  une  caufeoù 
il  s'agit  d’un  droit  public. 
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Jotrenfis  Monafterü  {a)  privilegiis  , habito  etiara  fuperhoc  cum  virispru- 
dentibus  diligenti  traâatu , pronunciamus , diilinimus , & ordinamus  qu6d 
Abbati(fa  & conveotus  Monaderii  Jotreofis  (b)  chri{^ , oleam  fanâum  , 
( c ) cpnfecrationes  altarium  feu  bafiUcarucn , (d)  benedidliones  monialium , 
& ( « ) ordinationes  clericorum  qui  ad  Ordines  fuerint  promovendi  à diâo 
Meldenfi  Epifcopo  & fucceflbribus  fuis  lùrcipianc  & non  ab  aliis  , fiquU 
dem  Caiholicus  fuerit  & gratiam  atque  communionem  ApoAoIicx  Sedis 
habueric,  6c  ea  gratis  & bne  diflicultate  voluerit  exhibere.  Alioquin  li> 
ceat  eis  quemcunque  voluerint  Catholicum  adiré  Antiftitem  , qui  eis  licen» 
rer  cxhibeac  poftulata.  Quandb  ver6  Epifcopum  Meldenfcm  ab  eifdem  Ab< 
batiflà  & conventu  propcer  base  exequenda  contigent  evocari , diâus  Epif- 
copus  exhibeatur  honeilè^  cum  nulius  leneatur  fecundùm  ^odolum  fuis 
Ibpendiis  militare.  CæteÂi  Abbatiffa  i quocunque  malueric  Épifeopo  abf- 
que  profelTione  6c  proiniflione  cujuflibet  obedientix  libéré  coofecretur.  In 
omnibus  autem  aliis  diélum  Monalierium  Jocrenfe,  cum  univerfo  clero  6c 
populo  vilix  & parochix  Jotrentis  iibi  fubjeâis  pronumiamui  , diitinimus. 
& ordinamus  ab  omni  jure  6c  jurifdiélione  Epiicopali  & omnimodâ  lub* 
jetflione  Mcldenlls  Eccleflx  omninb  (J)  liberum  6c  exemptum,  ita  qubd 
in  eifdem  monaderio , clero  6c  populo  prxdidUs  feu  perfonis  aliquibus  mo- 
naflerii , villæ  & parochix  Jotrenfis  diâus  Epifeopus , Ecclefla  Melden- 
fis,  feu  quxcunque  alia  Meldenlis  Ecclefix  perfona , nec  procurationem  ei- 
dem  Epifcopo  aliquando  à Sede  Apodolicâ  ) adjudicatam  > nec  aliud 
quodeunque  prxter  prxmifla  fibi  valeac  aliquatenus  vendicare  ; falvis  duo* 
bus  modiis  quos  habec  Epifeopus  in  granebia  (/>  ) de  Troci , qux  cil  Ec- 
clellx  Jotrenfis  , & cerâ  Tbefajirarii  Meldenfis.  Sanè  ordinamus  qu6d  diâi 
Abbatilfa  6c  conventus  decem  6c  oélo  modios  bladi  decimalis  ad  men- 
furam  Meldenfem,  duas  panes  bibemagii , & teniam  panem  avenx  , annua- 


(4)  Le  Cardinal , non  plus  que  les  Keli- 
gioulês,  n’énonce  dans  le  Vù  des  pièces  que 
les  privilèges  : nouvelle  preuve , qu’on  »’a 
point  produit  de  Lettres  Patentes. 

(i)  üouslechreirne,  la  ConHrmation 
qui  appartient  au  Caraétére  Pontifical , cA 
réfervée  à l’Evéque  aufli-bifti  que  l’Ordi- 
nation l’cA  dans  la  fuite  : mais  les  Religieu- 
les  n'ont  jamais  appellé  l’Eyéque  pour  don- 
ner ce  Sacrement , & ont  entreprit  de  le 
(aire  adminiArer  par  d’autres. 

( r ) Les  Religieufes  ont  elles-mêmes 
produit  des  Aâes  oû  il  paroît  que  , loin 
d’appeller  l’Evéque  , elles  ont  Ût  entre- 
prendre des  bénédi^ons  & des  conlccra- 
tiont  de  leur  Cloître  Sc  de  leur  Eglife  par 
cf autres  Evêques. 

( d ) Il  eA  inoUi  qu’on  ait  parlé  i l’Evê- 
que de  la  réception  des  filles , loin  de  Tin- 
viiet  i les  bénir. 

(r)  Quand  les  Evêques  de  Meaux  ont 


fait  les  Ordres  1 Jofiarre , on  en  a tiré  un 
aâe  de  non-préjudice  au  mépris  de  l’Ordre 
Epilcopal , & la  pièce  en  a été  lue  i 
l’Audience. 

(/)  Le  Cardinal  n’accorde  au  Clergé  & 
au  peuple  que  la  liberté  & l’exemption  ; ce 
qui  eA  bien  éloigné  de  la  jurifiliélion  aéiive 
l'pirituelle  que  prétendoieni  les  Religieulèa 
ci  dellus.  Le  prétendu  privilège  prélènté  à 
Innocent  111.  ne  contenoit  rien  davantage  : 
mais  l’Abbelfe  & les  Kcligieulês  ont  uAirpé 
la  jurildiciion  aâive  qu’on  ne  leur  a jamais 
donnée. 

( g ) Il  cA  clair  par  ces  paroles , que  le 
droit  de  procuration  Sc  de  vifite  qui  com- 
prend toute  iurirdiâion.avoit  été  adjugé  à 
l’Evt  que  par  le  Pape , 8t  qu’il  en  étoit  en 
poAeAion  au  tenu  de  cette  Sentence. 

(il)  On  ne  fera  ici  aucune  remai^ue  Air 
les  droits  temporels  qui  font  C(>nlèrvés  d 
l’Evéque  > parce  que  c’eA  une  a&itt  à pan. 

M mmm  îj 
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tim  Epifcopo  memorato  fuifque  fucceflbribus  in  perpenium  perfolvent  apud 
(4)  Malleum  infra  Furificationem  beatæ  Mariæ.  £c  G décima  ejufdcm  vit- 
læ  ad  difli  bladi  perfolutionem  non  fufficerct  > refiduum  infra  diélum  ter- 
minum  apud  Troci  folvetur  in  décima  quam  ibi  habet  Ecclefia  Jotrenlis  ; 
ita  qu6d  G bladura  hujufmodi  aliqaibus  decimis  Meldenfu  Oicccefis  Abba- 
riffa  & conventus  Jotrenfis  jufto  modo  poterint  adipifci , Epifcopus  con- 
tradui  fuum  impertiri  tenearur  afTenfum , & ipfum  bladum  taliter  acqui- 
Gtum  accipicns  , illo  (ôlo  debeat  efle  contentus , ita  quod  tanrumdem  fibi 
valeat  quantum  valebit  in  locis  fuperiùs  annotatis.  In  dccimis  fané  qux  funt 
de  fcudo  Epifcopali  non  tencbitur  fuum  przGare  confenfum , G ipfe  vel- 
let  eas  redimere.  In  hts  enim  ipfe  Epifcopus  præferetur.  Hanc  autem  or- 
dinationcm  (h)  partes  ratam  habuerunt,  & expreflé  confenferunt  in  ipfam. 
Nos  ver6  volentes  ipfius  ordinationis  notitiam  policros  pervenire  , ut 
futurls  temporibus  inviolabiliter  obfervetur  , prxfentem  paginam  exindc 
confeéfam  Gpllo  noGro  duximus  roborandam.  Àétum  Meldis  anno  Domini 
M.  CC.  XXV.  menfe  Novembri,  FontiGcatus  Domini  Honorii  Papæ  III. 
anno  decimo. 

Romanus  mifcratione  divini  fanéti  Angeli  Diaconus  Cardinalis , Apof- 
tolicæ  Sedis  Legatus , omnibus  przfentes  Litteras  infpeéluris , falutem  in 
Domino.  Noverit  univerfitas  veGra , qubd  nos  inter  venerabilem  Patrem 
Epifcopum  Meldcnfera  & Abbatiffam  & convenium  , clerum  & populum 
Jotrenfem  , ordinationem  quandam  deliberatione  providâ  fecimus , eamque 
in  fcriptis  rcdadam  & à parcibus(c)  approbatara  noGri  (d)  figilli  duxi* 
mus  munimine  roborandam.  Verùm  antequam  protuliGemus  eandem,  reti- 
nuimus  nobis  expreGc  de  audoritate  noGrâ  & communi  panium  aG'enfu  li- 
beram  poteGatem  declarandi  & interpretandi  G quid  in  eadem  ordinatiorte 
repertum  fuerit  dubium  vel  obfcurum.  Aâum  PariGis  anno  Domini  M.  CC. 
viceGmo  quinio,  II.  Nonas  Novcmbris. 

Faits  réfultans  de  cette  Pièce. 

I.  U E le  Cardinal  a auterifé  un  privilège  non  conGrmé  par  le  Roi, 
& fans  fes  Lettres  Patentes. 

2.  v^ue,  quoique  Légat , il  agit  fans  pouvoir  dt^Pape  , 8c  qu’il  n’a  d’au- 
torité que  du  confentement  des  Parties  dans  uoe  affaire  de  droit  public. 

3.  Que  la  Sentence  n’eG  point,  autorifee  par  la  PuiGance  publique,  8c 
n’oblige  que  ceux  qui  ont  confenti  , fans  que  l’obligation  paGe  aux  fuc- 
ceGeurs. 

4.  Que  les  Religieufes  ayant  exigé  d’un  Evêque  de  dures  conditions , 
n’ont  pas  exécuté  le  peu  qu'elles  lui  avoient  promis. 

y.  Que  contre  leur  propre  titre  , foit  qu’on  le  prenne  dans  cette  Sen- 


(a)  M ay , Village  du  Diocélê  de  Meaux. 
( & ) Le  Cardinal  déclare  qu’il  a pronon- 
cé du  conlêntement  des  Parties. 

(c.)  Nouvelle  déclaration  qu'il  prononce 
du  coniéntement  des  l’ariies. 


( d ) On  voit  la  Sentence  bien  (ôigneulê- 
ment  rédigée , Icellée , rapportée  dans  tou- 
te Ibn  intégrité  ; rien  n’y  manque  t on  au- 
tüit  rapporté  de  mime  l'homalogation , s'il 
y en  avoit. 
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tence , foit  qu’on  le  prenne  dans  l’énoncé  du  Chapitre  £.v  parte  , elles  ont 

ufurpé  (ur  le  Pape  même  la  junfdiélion  aétive  réfervéc  i fou  Siège  >&cfKNAnT 

que  peribnne  né  leur  avoit  accordée.  l’E t a t de 

6.  Qu’on  prive  l’Evêque  de  la  poffeflion  de  la  vifite  que  le  Pape  lui  i’Abbaïe  de 

avoit  adjugée  ; quoique  les  Keligieufes  n’euflent  jamais  été  ni  pû  être  en  J o t. 

pofl’cirion  de  leur  prétendu  Privilège,  qui  en  le  fuppofant  véritable,  ne  ' 

pouvoit  avoir  tout  au  plus  que  viugt  ou  vingt-cinq  ans , comme  il  paroit 

par  la  pièce  v 1 1. 

7.  Qu’on  le  dépouille  pareillement  du  droit  de  bénir  l’AbbefTe  , où  les 

Papes  Innnocent  Honoré  III.  Favoient  maintenu,  pièces  xiii. 

& X I V. 

Moyens  tTabtu  & de  droit  réfultans  de  ces  faits. 

^ I 

De  ces  faits , lix  Moyens  d'abus  & de  droit  indubitables. 

I.  Moyen.  Que  le  Cardinal  a jugé  fans  que^toutes  les  Parties  fuf- 
fent  appellécs  , puifqu'il  ne  paroît  ici  que  l’Evêque  & le  Chapitre  , au 
'lieu  qu’il  falloir  encore  appcllcr  le  Métropolitain  & le  Primat , qui  avoient 
pareil  intérêt  que  FEvêque  à la  Jurifdiélion.  En  effet  , il  paroît  par  îe 
Chapitre , C'um  à noiis  : de  arbitris , qui  eft  de  Grégoire  1 X.  & beau- 
coup  après  cette  Sentence  , que  le  Métropolitain  pretendoit  encore  fes 
droits  , & que  la  difficulté  fut  terminée  par  une  Sentence  arbitrale  , dont 
le  contenu  ne  fe  trouve  point  dans  ce  Chapitre  , que  le»  Keligieufes  ne 
rapportent  pas , & dont  on  ne  fçait  rien  du  touf.  Pour  le  Primat , il  n’en 
a jamais  été  parlé. 

II.  Moyen.  Que  le  Privilège  de  Joûarre  eft  deftitué  des  Lettres  Paten- 
tes ; ce  qui  eft  effentiel  par  PArticle  71.  de  nos  libertés,  que  nul  Mo- 
naflère , Eglife  , College  ou  autre  Corps  • Ecclépaflitjue  ne  peut  être  exemt 
de  fon  Ordinaire  , pour  fe  dire  dépendre  immédiatement  du  Saint  Si^e  , 

Jans  licence  & permiffîon  du  Roi.  La  maxime  a été  conftante  des  l’origine 
de  la  Monarchie  , comme  il  paroît  par  la  première  & fécondé  formule 
de  Marculphe  , Livre  premier , où  la  première  eft  le  formulaire  du  Pri- 
vilège de  l’Evêque , & la  fécondé  eft  le  formulaire  du  confentement  du 
Roi. 

Il  ne  faut  point  dire  qu’on  doit  préfumer  qu’il  y a eu  des  Lettres  Pa- 
tentes par  la  régie  In  anriquis  &c.  car  1 Il  n’y  a pas  à préfumer  qu’il 
y en  ait  eu , puifqu’on  voit  qu’il  n’y  en  a pas.  i<>.  S’il  étoit  dit  qu’il  y 
en  eût , on  préfumeroit  tout  au  plus  par  cette  régie  qu’elles  feroient  en 
bonne  forme  , mais  il  faudroit  donc  qu’on  en  parlât  ; autrement  il  n’y  a 
rien  à préfumer  fur  ce  qui  n’eftpas.  3®.  Cette  maxime  n’a  lieu  que  a»ns 
lès  choies  favorables  où  l’on  peut  s’aider  de  préfomptions , mais  non  pas 
dans  les  exemptions  qui  font  a un  droit  étroit  & odieux.  ’ 

III.  Moyen.  Qu’une  Sentence  arbitrale  de  cette  nature  étoit  fujette  â 
homologation  ou  ratification  du  Supérieur  ; autrement  ce  n’eft  qu’un  Aéle 
particulier  deftitué  de  toute  autorité  pubHque  : par  conféquent  nul  pour 
les  fucceffeurs  dans  une  matière  où  il  s’agit  d’un  droit  public  comme  ce- 
lui de  l’Epifeopat.  . • 
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PiKcïs  COH-  Q“®  l’Abbaye  de  Joûarre  ne  peut  s’aider  de  fa  pofleffioB 

c E n.  HA  HT  Ibuceuir  fa  Jurifdiâion  aâive,  puifque  c'ed  une  pofTefllon  de  mau-  ' 
l’E  T A T DI  vaife  foi  contre  fon  propre  titre  , c’eftà-dire  , contre  le  prétendu  Privilé- 
a’Abbave  de  ge  énoncé  au  Chapitre  Ex  parte  : & contre  la  Sentence  arbitrale  o6  l’ou 
J0CAB.B.E.  nulle  mention  de  jurifdiclion  aéUve  ; de  forte  qu’il  eft  conftant 

~ (jue  les  Abbeffes  de  Joûarre  ont  ufurpé  ce  droit  fur  le  Pape  même  qui  fe 

letoit  réfervé. 

V.  Moyen.  Sentence  non  exécutée  par  les  Religieufes  mêmes , qui  n’ont 
jamais  appellé  l’Evêque  pour  confirmer  , pour  bénir  Sc  confacrer  les  Egli- 
ses > ni  pour  bénir  les  Religieufes  ; de  au  contraire , ont  entrepris  de  fai- 
re taire  toutes  ces  fonébons  par  d’autres  Evêques  ; ce  qui  montre  enco- 
re que  leur  poffeflion  eft  une  entreprife  contre  leur  Titre. 

VI.  Moyen.  Les  Religieufes  n’ont  pas  même  exécuté  la  Sentence  au 
ilijet  de  leurs  exemption  & dépendance  immédiate.  La  dépendance  im-  > 
médiate  ne  dit  pas  feulement , ne  pas  reconnoître  l’Evêque  ; mais  enco- 
re reconnoître  le  Pape  , ôc  être  gouverné  par  fon  • autorité.  Or  on  ne  mon- 
tre dans  tout  ce  Procès  aucun  aâe  de  iurifdiéUon  exercée  par  le  Pape  , 
ni  par  lui-même , ni  par  fes  délégués  ; de  forte  que  les  Religieufes  n’ont 
aucune  potTcftion  que  celle  de  n’avoir  eu  aucun  Supérieur , qui  eft  une 
pofletfion  vicieufe  & réprouvée  par  les  Chapitres  Cèm  npn  liceat  , Sc 
cùm  ex  offiâo  ; de  preferip. 

Vil.  Moveg.  11  réfultc  de  tout  cela  , que  le  Monaftère  de  Joûarre  n’a 
dans  le  fonæ  aucun  privilège  ni  exemption. 

Le  Privilège  doit  être  repréfenté  par  les  Chapitres,  Repeeimiii  & Per- 
ré : de  Privileeiifé 

Quand  un  Privilège  le  perd  pr  quelque  malheur , le  Droit  a pourvu 
au  moyen  de  le  rétablir , en  produiunt  des  témoins  qui  alTûrent  de  l’a- 
voir vû  de  telle  & telle  teneur  : 'talcm  diili  PriviUgii  fuijft  tenarcm, 
Ext.  dm  elim  ; de  Privilegüs.  Il  n’y  a rien  de  tout  cela  dans  ce  Pro- 
cès : nulle  plainte  du  Privilège  perdu  ; nulle  preuve  de  ce  qu’il  conte- 
noit  l’énoncé  d’innocent  lil.  eft  de  nul  effet , comme  on  a vû  celui 
du  Cardinal  Romain  n’eft  pas  meilleur  ni  de  plus  grand  poids.  Il  eft 
conftant  que  l’Evêque  étoit  toujours  demeuré  en  poUelIîon  du  droit  de 
vifite  , qui  emporte  l’énriere  jurildiébon  , & qu’il  y étoit  encore  lorfque 
la  Sentence  fut  prononcée.  11  n’eft  pas  moins  certain  que  le  droit  de  oé- 
nir  l’AbbelTe  , dont  la  Sentence  le  dépouille  , n’avoit  reçu  aucune  attein- 
te jufqu’à  l’an  120p.  & 1220.  coiiime  il  paroît  par  les  Papes  Innocent 
111.  ^ Honoré  III. 

Ainfi  deux  chofes  étoient  confiantes  : l’une  que  le  Privilège  étoit  tout 
nouveau , & ne  pouvoit  pas  avoir  plos  de  vii^  cinq  ans  ,*  l’autre  que  les  Rc- 
ligieufes  n’en  avoient  jamais  joui  > & que  l’Evêque  étoit  demeuré  en  plei- 
‘ne  poffeflioD.  Par  conféquenc  dans  le  fonds  , il  n’y  avoir  rien  de  plus  ca- 
duc que  ce  Privilège.  Xa  Sentence  du  Légat  étoit  fi  foible , que  le  Car- 
dinal fut  contraint  d’en  mettre  le  fon  dans  le  confentement  des  Parties, 


« 
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tie  fe  foatcnoient  que  par  la  faveur  des  Légats.  Premièrement . par  celle 
du  Cardinal  d’Oftie  qui  tâcha  de  dépouiller  les  Evêques  du  droit  de  bé-  Pièce*  com- 
nir  l’Abbefle  , par  une  entreprife  contraire  aux  Décrets  d’innocent  1 1 1.  c ■ r n * n t 
& Honoré  III.  & fecondement  , du  Cardinal  Romain  qui  pouvoir  tout  '■«Ag^*YE  de 
en  France  , & qui  faifoit  fon  affaire  propre  de  celle  des  exemptions  en  jqvarke. 
général,  & des  Rcligieofes  de  Joûarre  en  particulier,  comme  il  feroit  aifé  — 

de  le  faire'  voir.  l’Evêque  fut  obligé  de  coder  â une  fi  grande  autorité  Sc 
i la  politique  qui  regnoit  alors  , où  l’on  ne  fongeoit  qu’à  étendre  les  exemp- 
tions. De  cette  forte  le  plus  nouveau , le  moins  établi , & le  plus  Aible 
de  tous  les  Privilèges  efi  devenu  le  plus  outré  qu’on  vît  jamais  ; mais  aufli 
fe  détruit-il  par  fon  propre  excès. 

Voilà  les  Moyens  de  Droit  qui  réfultent  des  faits  confians  dans  ce 
Procès  contre  le  Privilège  de  Joûarre.  Quoiqu’ils  foient  certains  dans  les 
régies  , ce  n’eft  pas  le  fort  de  la  caufe  de  M.  l’Evêque  de  Meaux , & il 
a pour  lui  les  Conciles  Oécuméniques  de  Vienne  & de  Trente  , ce  der- 
nier expreffémcnt  reçu  en  ce  chef  par  l’Ordonnance  de  Blois  ; ôc  l’un 
& l'autre  dérogent  en  termes  formels  à tout  ce  qui  a précédé  contre  le 
droit  de  l’Evêque. 

Sur  le  Cartulaire  de  Meaux.  *' 

C’Est  un  Livre  conflamment  d’environ  quatre  cens  ans^  qui  a été 
originairement  dans  les  Archives  du  Chapitre  de  Meaux , qui  s’en 
égaré  dans  un  Procès . & qui  après  avoit  palTé  par  les  plus  curieufcs  Br- 
bliothéques  , a été  mis  par  les  mains  fidèles  de  M.  d’Herouval , & de 
M.  Jolv  Chantre  de  Notre-Dame  de  Paris  , dans  la  Bibliothèque  de  cee- 
te  Eglife  Métropolitaine  de  Meaux.  11  a été  manié  de  tous  les  Sçavans 
fans  avoir  reçu  aucune  atteinte  : tout  le  monde  a puifé  dedans  , & l’A- 
vocat même  de  Madame  de  Joûarre  a loué  les  pièces  imprimées  par  M. 

Baluze  , que  ce  fçavam  Auteur  n’a  puifées  que  de  - là.  il  ne  doit  être 
fufpeâ  à perfbnne  , puifqu’il  contient  également  ce  qui  eft  pour  & ce 
’ qui  ell  contre  l’Evêque  de  Meaux  , comme  la  Sentence  arbitrale  $ de  en- 
bn  il  eft  confacré  par  la  foi  publique. 


CHANGEMENT  DE  DISCIPLINE* 

E T 

MODERATION  DES  EXEMPTIONS 

PAR  LES  CONCILPS  DE  VIENNE  ET  DE  TRENTE. 

Décret  du  Concile  Oecuménique  de  Païenne  dans  la  Clémentine, 

Artendentes  ; De  ftatu  Monachorum. 

SA  c R O approbaote  Concilio  duximus  ftatuendum  : ut  fingula  Alonia- 
lium  Monalleria  per  ordinarios  ; exempta  videlicec  , que  ka  Sedi  Apof- 
tolicac  quod  miUi.alii  fûbjeéla  nolcaocur,  Apoftolicâ  j non  «temp.ta -vo; 
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r6 , ordinariâ  audoritate  ; exempta  alia  per  alios  quibus  fubfuDC  ; annis 
fîngulis  debeant  vificari. ...  privilegiis,  (latutu  & confuetudinibus  quibuf*. 
libec  in  contrarium  minimè  valituns. 

Le  même  traduit  e»  Fraufoij, 

N Ou  S avotis  trouvé  bon  d’ordonner  avec  l’approbation  du  Saint  Con- 
cile , que  les  Monallères  des  ReUgieufes  , chacun  en  particulier 
fulfaMt  vilités  tous  les  ans  par  les  Ordinaires  ; à fçavoir  , ceux  qui  font 
exempts  & tellement  Ibumis  au  Saint  Siège , qu’ils  ne  reconnoiflbnt  d’au- 
tre Supérieur , avec  l’autorité  Apoftolique  j ceux  qui  ne  font  pas  exempts , 

i>ar  l’autorité  ordinaire  ; & les  autres  exempts  , par  ceux  aufqucls  ils 
ont  fournis. . . . fans  qu’aucuns  Privilèges , Statuts  & Coutumes  à ce  con- 
traires puilfent  l’empêcher. 

’ Décret  du  Concile  de  Trente  , Seffion  x xv. 

. . De  Reformadone , Chapitre  ix. 

MOnalleria  fandimonialium  , Sandz  fedi  Apoflolicæ  fubjeâa , etiam 
fub  nomine  Capitulorum  Sandi  Pétri  , vel  Sandi  Joannis  , vel 
aliàs  quomodocumque  nuncupentur  , ab  Epifcoph  tanquiim  didz  Sedis 
delegatis  gubernentur  , non  obdantibus  quibufcumque.  Qux  ver6  à de- 
putatis  in  Capitulis  generalibus  vel  ab  aliis  regularibus  reguntur  , fub 
eorum  cura  & cuHodia  relinquantur. 

Le  meme  traduit  en  François. 

t ■ . 

QUe  les  Monallères  des  Religieufes , tournis  immédiatement  au  Saint 
Siège  , même  au  nom  des  Chapitres  de  faint  Pierre  ou  de  faint 
jean  , ou  de  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit  ; foient  gouvernés  par 
les  Evêques  comme  délégués  du  même  Saint  Siège  ; nonobftant  toutes* 
chofes  è ce  contraires.  Quant  à ceux  qui  font  régis  par  les  députés  des 
Çhapiires  généraux  ou  autres  réguliers , ils  demeureront  fujets  à leurs  foins 
èc  i leur  conduite. 

^ . R E M A R Q_U  E S. 

§.  I- 

ON  voit  ici  trois  fortes  de  Monallères  ; les  uns  exempts , qui  font 
fournis  i des  Supérieurs  & à un  gouvernement  réglé , comme  ceux 
qui  dépendent  de  Citeaux  ou  de  quelque  autre  Congrégation  : les  au- 
tres exempts  , qui  n’ont  point  de  femblable  gouvernement  & ne  font  poink 
en  Congrégation  , comme  le  Monallère  de  Joûarre  prétendoit  être  : & 
enfin  les  autres  non  exempts.  Les  premiers  qui  font  en  Congrégation  & 
fournis  ï un  gouvernement  réglé  , font  laiflés  en  leur  état  ; les  autres 
exempts  ou  non  exempts  font  fournis  à l’Ordinaire  , auquel  pour  gou- 
verner 
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verner  ceux  qui  font  fuppofds  exempts,  l’autorité  du  Pape  eft  tranCnife, 
comme  il  paraît  par  les  termes  de  ces  Conciles. 

On  voit  auflî  par  les  décrets  des  mêmes  Conciles  qu’ils  s’exigent  des 
Evêques  aucune  lommation  ni  diligence  précédente  pour  rentrer  dans  le 
droit  de  vifiter  Bc  gouverner  ces  Àlonaflères  : mais  qu’ils  y rentrent  plei- 
nement , dès  qu’ils  trouvent  ces  MonaAères  fans  aucuns  fupérieurs  réglés  : 
fer  trditiétrûs. . . . dtheant  vifitari , dit  le  Concile  de  Vienne.  Ab 
ceps. . . . fubrrnetitstr , dit  celui  de  Trente. 

Par-là  il  paroît  encore  que  l’efprit  des  Conciles  eft  que  ces  Monaftères 
foient  fournis  à un  gouvernement  Sc  à des  Supérieurs  réglés  , tels  que 
font  ou  les  Evêques  ou  les  Supérieurs  d'une  Congrégation  canoniquement 
établie  j tout  le  refte  eft  contraire  à l'efprit  de  ces  Conciles  & de  l’E- 
güfe. 

On  voit  encore  par  tout  cela  que  la  difcipline  établie  par  le  Concile 
de  Trente  n’étoit  pas  nouvelle , puifqu’il  ne  fait  que  reprendre  & exé- 
cuter ce  qui  avoir  été  réglé  dans  le  Concile  de  Vienne. 

On  voit  enfin  qu’on  ne  peut  plus  alléguer  ni  privilège  ni  poffeflion  , 
ni  accord  ou  tranfaélion , ni  Sentence  pour  foutenir  ces  privilèges , puif- 

Jue  deux  Conciles  Œcuméniques  ont  prononcé  qu’on  n’y  auroit  aucun 
gard  : Privtlegiis  , Jtatutis  , tÿ-  cenfuetudinibus  ijuibuflibet  in  centrarium 
eninimè  valieuris  , comme  dit  le  Concile  de  Vienne  , ou  comme  dit  celui 
de  Trente , Non  ohflamihus  ejmhujcumtjut. 

Les  motifs  de  ces  Décrets  de  Vienne  8c  de  Trente  ont  été: 

1.  Les  défordres  des  Monaftères  à qui  leur  prétendue  exemption  ne 
(êrvoit  qu’à  les  rendre  indépendans  de  toute  puiftance  Eccléfiaflique  , & à 
y établir  l’impunité. 

1.  Les  clameurs  de  toute  la  Chrétienté  contre  ces  déréglemens. 

3.  La  décharge  de  la  confdence  du  Pape  , qui  ne  pouvoit  de  fi  loin 
8c  parmi  tant  d’af&ires  , ni  s’occuper  du  gouvernement  de  ces  Monaftè- 
res , ni  s’en  repofer  mieux  que  uir  les  Evêques  qui  en  étoient  chargés 
naturellement. 

4.  Pour  éviter  les  Procès  fur  les  prétendues  exemptions , les  Conci- 
les 8c  les  Papes  n’y  ayant  pû  trouver  de  meilleur  remède  que  celui  de 
tranfmettre  aux  Evêques , en  tant  que  befoin  feroit  , l’autorité  Apofloli-, 
que , pour  la  joindre  avec  celle  qui  leur  appartenoit  par  leur  caraélère. 

§.  IL 

ON  ne  peut  pas  douter  que  ces  Décrets  des  Conciles  de  Vienne  8c 
de  Trente  ne  foient  approuvés  8c  confirmés  par  les  Papes. 

Clément  V.  a prononcé  lui -même  dans  le  Concile  de  Vienne  ofi  il 
étoit)  €n  perfonoe , la  Clémentine  Atundentes. 

Pie  IV.  a expreffément  confirmé  le  Concile  de  Trente  par  ft  Bulle 
Bpediüus  Deus.  Le  même  Pape  a aufli  nommément  révoqué  tous  Pri- 
vilèges émanés  du  Saint  Siège  , en  tant  qu’ils  feroient  contraires  aux 
Décrets  du  mêiqe  Concile  , par  fa  Bulle  In  frincipis  Afoftolenan 
Tome,  y,  N n n n 


PiECts  cor- 
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Sedt.-  Les  autres  Papes  ont  fait  pluHeurs  Décrets  fêmblables.  , 

■ . , §.  III.  . ; 

AlnC  on  ne  peut  pas  objeder  que  ces  Décrets  du  Concile  ne  font 
pas  reçus  dans  le  Royaume.  Car  i.  on  n’a  pas  befoin  d’accepta- 
tion particulière  des  chofcs  oii  l’on  ne  fait  que  rentrçr',  dans  le  droit 
commun.  ’ 

2.  Il  fnlKroit  pour  faire  calTcr  les-priviléges , en  tant  que  contraires  au 
Concile  de  Trente  , que  le  Pape  eût  approuvé  ce  Concile  où  ils  ont  été 
révoqués , comme  on  a vû  Non  ol-fiantitus  ^Mnfcumijut. 

5.  Les  Papes  ont  bien  plus  fait , puifqu'ils  les  ont  révoqués  eux-mêmes^ 
comme  on  vient  de  dire. 

4.  Les  chofes  de  pure  grâce  , Sc  qui  dérogent  au  droit  commun  1 n’ont 
befoin  pour  être  éteintes  , que  de  la  fouflraélion  de  la  puiffance  qui  les 
donne  : ainfi  la  révocation  a fon  effet  dès  quelle  efl  faite , fans  qu’il  foit 
befoin  du  confcntement  ni  de  l’acceptation  de  perfonne. 

y.  Cette  révocation  efl  une  efpéce  d’abdication  de  la  part  du  Pape  de 
tous  les  droits  que  ces  privilèges  pouvoient  lui  avoir  acquis  fur  ces  Mo- 
naflères  ; & en  effet , dans  le  fait  il  n’y  fait  rien  , 8c  nen  prend  aucun 
foin . parce  qu’il  s’en  efi  déchargé  fur  la  confcience  des  Evêques , qui 
dès-là  en  demeurent  chargés. 

6.  Et  néanmoins  il  efl  certain  pour  comble  de  droit . que  ce  Décret 
du  Concile  efl  expreffément  accepté  par  l’Ordonnance  de  Blois  1 comme 
on  va  voir. 

Article  XXVII.  de  POrdonnance  de  Blois, 


TOus  Monallères  qui  ne  font  fous  Chapitres  généraux  . & qui  fe  pré- 
tendent fujets  immédiatement  au  Saint  Siège  Apoflolique  , feront 
tenus  dans  un  an  fe  réduire  à quelque  Congrégation  de  leur  Ordre  en  ce 
Royaume , en  laquelle  feront  dreflés  Statuts  , & commis  Vifitateurs  pour 
faire  exécuter , garder  & obferver  ce  qui  aura  été  arrêté  pour  la  difeipline 
régulière  ; & en  cas  de  refus  ou  délai , y fera  pourvu  par  l'Evêque. 

REMARQUES.  ' '■ 


LEs  Parties  ont  prétendu  que  cette  Ordonnance  n’étoit  que  commina- 
toire , & qu’avant  que  de  réduire  les  Monaftères  qui  fe  prétendent 
exempts  à leur  obéiffance , les  Evêques  étoient  tenus  à flaire  des  diligen- 
ces pour  les  obliger  .à  fe  mettre  en  Congrégation.  On  trouvera  dans  ht 
fuite  un  Mémoire  exprès  pour  détruire  cette  prétention.  & on  dira  feule- 
ment ici  en  abbr^é  : 

1.  Que  le  defi^in  de  l’Ordonnance  efl  d’entrer  dans fefprit  du  Concile, 
qui , comme  on  a vû  > n’a  exigé  des  Evêques  aucune  diligence  : mais  leur 
ordonne  de  gouverner  les  Monaflères  même  exempts  , aès  qu’ils  ne  les 
uuuvent  pas  fournis  à un  gouvernement  réglé. 
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2.  T CS  termes  de  TOrdonnance  , il  y fera  joiirvûjar  f Evêque  , font  — 

relatifs  h ce  qui  itoit  dit  auparavant , qiêil  Jerv  t drtjjé  dei  Statut!  & cem-  c"  r*^sa'm  t 
mii  de!  Vifiiattun  par  les  Congrégations  aufquelles  les  Monallcres  fe  fe-  t’t  t a t n g 
rolent  réduits  i c’eft- à-dire  , que  ae  plein  droit  l’Evêque  feroit  ces  choies;  i’Abb-yf.  db 
ce  qui  revient  à ce  que  dit  le  Concile  , que  ces  Menaftères  fertntgouver-  Jouarre. 
nés  par  les  EvètiUes.  • 

4.  I.’efprit  du  Concile  8c  de  l’Ordonnance  étoit  d’en  revenir  le  plus 
près  qu’il  fe  pouvoit  du  droit  commun  , dont  le  changement  avoit  étié 
caufe  de  tous  les  inconvéniens  qu’on  avoit  vu  arriver. 

4.  Obliger  les  Evêques  à faire  des  diligences  pour  réduire  les  Monafli- 
rcs  en  Congrtgatii  ns  indépendaates  , c’eût  été . loin  d'établir  leur  auto- 
rité , comme  on  en  avoit  le  delfein , leur  faire  faire  des  aéles  & des  dili- 
gences contre  eux  mêmes. 

C’eût  été  faire  regarder  comme  une  peine  le  retour  à la  Juriêdiftion 
ordinaire  , qui  au  contraire  étoit  le  bien  qu’on  leur  vouloit  procurer. 

6.  Auffi  dit  - on  dans  l’Ordonnance  , que  les  Monaflères  /erent  tenus 
de  fe  mettre  en  Congrégation  , 8c  non  que  les  Evêques  les  y con- 
traindront. 

7.  Les  termes  de  l’Ordonnance  , en  cas  de  refus  ou  délai , font  voir 
que  l’intention  eft  de  remettre  les  Rlonaftères  fous  les  Evêques , faute  de 
le  mettre  en  Congrégation  , non-feulement  s’ils  le  refufent  en  étant  requis  « 
mais  encore  s’ils  diffèrent  en  quelque  nianiére  que  ce  loit. 

8.  L’intention  de  l’Ordonnance , comme  cede  du  Concile  , n’étoit  pas 
d’obliger  à des  procédures  qui  cirent  les  affaires  en  longueur  ; mais  d’appor- 
ter un  prompt  remède  à un  mal  preflant. 


BREFS  A POSTOLIQUES^ 

Par  lefquds  les  Sieurs  Bouft  &c  Vinot , & enfuîte  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  font  commis  Vi-lteurs  du  Monallcrc 
de  Joiiarre. 

Bref  adreffé  ssssx  Sieurs  Bottjl  & , DoSeurs  de 

Sorbonne. 

INnocent'ns  PP.  XI.  Ad  futuram  rci  memorhin,  profpero  felicrqne 
Monafierii  Monialiura  de  Jouarre  ^ (a)  Sedi  ApoEoIicz  , ut  afieritur, 
knmediaté'  fubjeéli  Ordinis  Sanéfi  Btnediâi  Meldenfïs  Dkecefis , regimini 
êc  gubemio  quantèim  nobis  ex  alto  conceditur , providere , & regularem 
difeiplinam  noi  bcnedicente  Domino  viget  , firmiùs  conflabifiii,  ficubi 

(a)  On  n’énonce  pas  abfulument  que  le  I l’eQ  , Ut  ejjeritur, 

Monaflère  Toit  exempt  i mais  qu’on  ik  qu’il  I ' 

N n n n i j 


I 
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verb  exciderit,  opportunis  rationibus  reilitui , (a)  piirque  carifCmi  in  ChriHcx 
ül'i  Dodri  Ludovic!  Francorum  Regis  Chridianiliiini  vocis  in  idiprum  lau- 
dabiliter  tendemibus  favorabiliter  annuere  cupiences , ac  de  dilenorum  d- 
liorum  Guidonis  Boud  Profrfloris  in  Cottegio  Sorbonæ  , & Francifci  Vi- 
not  ex  Collegio  Navarrx , Doâorum  Faculcatis  Theologix  Pariilenlls  , 
probicate  , integritate  , prudentiâ  , doârinâ  , caritace  & religionis  zelo 
plurimùm  condfi  , & eonim  (Ingulares  perfonas  k quibufvis  excoramuni* 
cationis , furpenfionis  & interdi(di  > aliifque  Fcclefladicis  Sententiis  , cen* 
furis  & poenis  i Jure  vel  ab  homine  quâvis  occadone  vel  causâ  latis , li 
quibus  quomodolibet  innodati  exidunt , ad  effcâum  prxfentium  dumtaxac 
confequendum , harum  ferie  abfulventes  & abfolutos  fore  cenfemes.  dip. 
plicationibus  memorati  Ludovici  Regis  nomine  nobis  fuper  hoc  humiliter 
porredlis  paternâ  benignitate  inclinati  : eofdem  Guidonem  & Francifcunt 
in  vifitacores  Apodolicos  fupradiâi  Monaderii  Monialium  de  Joâarre  , cum 
facultatibus  neccffariis  8c  opportunis  , ut  Monaderium  ipfum  (b)  tjm  in 
capite  quim  in  membris  , aa  przfcriptum  Sacrorum  Canonum  8c  (c)  Con- 
cilii  Tridentini  ac  Apodolicarum  8c  ordinis  przdiâi  conditutionum , auido- 
ritate  nodrâ  Apodolicâ  vifitent , corrigant  atque  reforment , eâdem  audlo- 
ritate  tenore  Præfentium  condituimus  8c  deputamus.  Decementes  eafdei» 
prxfentes  litteras  firmas  validas  8c  efficaces  exidere  8c  fore , fuofque  ple- 
sarios  6f  integros  effedus  fortiri  8c  obtinere  , ac  illis  ad  quos  8c  quas  fpec- 
lat  8c  fpedabit  in  futurum  pleniflîmc  fudragari , 8c  ab  eis  relpedivè  in- 
violabiliter  obfervati  , licque  in  prxmiflis  per  quofcumque  Judices  ordi- 
narios  8c  delcgatos , eciam  caufarum  Palatii  Apudolici  Audicorcs  , judi- 
cari  8c  definiri  debere  , ac  irritum  8c  inane  , fî  fecùs  fuper  his  i qno- 
quam  , quâvb  anftoritatc , fcienter  vel  ignoranter  contigerit  attenrari  ; (d) 
npn  obdantibus  conditutionibus  8c  ordinationibus  Apodolicis  ^ ac  quatenùi 
opus  fit  Monaderii  8c  ordinis  prsedidorum  etiam  juramento , connrmaticv- 
ne  Apodolicâ , vel  quâvis  firmitate  aliâ  roboratis , datotis  & confuetndi- 
nibus . 8c  privilegiis  quoque  , Littecis  8c  indulris , 8c  Lkteris  Apodolicis , 
aut  contranis  praemifforum  quomodo  libet  conceffis , confirmatis  8c  inno- 
vatis  t quibus  omnibus  8c  finpilis  illarum  tenore,  pracfentibos  pro  plenè 
8c  fufficienter  expreffis , 8c  ad  verbum  infertis  hafaentes , illis  ahas  in  fuo 
robore  permanfuris  ad  praEmiffarum  eflêdum , hac  vice  duntaxat , fpecia- 
liter  8c  exprefle  derogamus , cæterifque  contrariis  quibufcumque.  Dacuna 
Romx  apud  S.  Mariam  Majorera  fub  Annulo  Pifatoris  die  XXIII. 
Odobris  M.  D.  C.  LXXlX.  Pontificatûs  nofiri  anno  quarto.  Et  injrà, 
F.  Lucius.  * 

Bref  adrejfi  à M.  PArchevéejue  de  Paris. 


INnocentius  PP.  XL  venerabifi  fratri  Archiepifcopo  Parifienfi  falutem 
8c  Apodolicam  benedidionem.  Laudabilia  Fratemitatis  tux  in  Eccle- 
fiam  Dei  dudia  cum  fmgulari  prudentiâ  , cantate  , padorali  vigilantiâ 


( a)  Ce  n’cft  pas  le  Pape  qui  pourvoit 
«TOflice  j la  vifite  de  ce  Monaflère  : c’eft  le 
Roi , & non  pas  les  Religieufes,  qui  deman- 
de des  Vifiteurs. 

(4)  Le  mouallcie  dcToit  Cue  réformé 

- . -l 


dans  le  chef  & dans  les  membres. 

(r)  Le  Pape,  loin  de  déroger  ad  Con- 
cile  de  Trente,  en  ordonne IVxécution. 

(d)  Notez  encore  que  le  pape  ne  deroge 
pas  au  Concile  de  Trente.  “ 
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dextentate  & religionis  zelo , ac  in  nos  & hanc  fanAatn  Sedem  fide  & de- 
votione  conjunâa  nos  adducunc,  ut  ea  qux  nobis  maximè  cordi  funt.  tibi 
libenter  committamus , firmâ  fpc  & üduciâ  in  Domino  freti , te  expeâa- 
tioni  6c  deliderio  de  te  noftris  cumulatè  refponfurum.  Cùm  itaque  ficut 
(«)  cariffinû  in  ChriHo  fîlü  Ludovici  Francorum  Regis  Chridianimmi  no- 
nine  nobis  nuper  expodtam  fiiit.  in  Monafterio  Monialium  de  J»ûarrt 
Sedi  Apoftolicz,  ut  afleritur,  immediatè  fubjeâo,  Ordinis  San£li  Bene- 
diâi , Meldenfis  Diœcefls , (h)  aliquid  inordinatum  reperiatur , quod  idem 
Ludovicus  Rex  operâ  tui  (c)  ad  reftam  monaftiex  difciplinx  nonnam  re^ 
vocari  plurimùm  dedderat  : Nos  ipdus  Ludovici  Regis  piis  votis  bac  in 
re , quantum  cura  Domino  poflumns  , favorabiliter  annuere , ac  regula- 
rem  in  difto  Monaderio  obfervantiara , ubi  benedicente  domino  viget  « 
firmiùs  conflabiliri , ilcubi  verb  exciderit , opponunis  rationibus  reflitm  cn- 

Eientes  ; fupplicationibus  memorad  Ludovici  Régis  nomine  nobis  fuper  hoc 
umiliter  porreâis  benignè  inclinati , ac  deputationem  duorura  vidtatorura 
ejurdem  Monaderii  , i nobis  per  quafdam  nodras  in  dmili  formâ  brèves 
litteras  die  XXIII.  Oflobris  proxime  prxtcriti  expeditas  , quarum  tenorem 
prxfcntibus  haberi  volumus  pro  expreflb  faâum  , harnm  ferie  (d)  revo- 
cantes,  te  fupradiéli  Monaderii  Monialium  de  Joûarre , Superiorem  & 
Vidtatorem  Apodoljcura  cum  facultatc  Monaderium  ipfura  per  te  ipfura  vel 
(r)  alium  , fen  alios  vires  idoneos , vitx  probitate  , mornm  gravitate , pru- 
dentiâ  , caritatc  6c  religiqnis  zelo , aliifque  ad  id  requidtis  quadtatibus  prx- 
ditos  k te  deputandos , tara  (/)  in  caphe  qpim  in  membris  , ad  prxfcrip- 
tura  Sacrorum  Canonam  6c  ) Concilii  Tridentini  decretomm  ac  Apodo* 
Kearura  & Ordinis  prxdiâi  conditutionum , audloritate  nodrâ  Apouolicâ 
vidtandi . corrigendi , atque  reformandi , ac  cum  aliis  facultatibus  neceffa- 
riis  6c  oppominis  eàdem  auâoritate  tenore  prxfentium  condituimus  & de- 
putamus.  Decernentes  cafdem  prxfentes  litteras  drmas  , validas  6c  effica- 
ces exidere  6c  fore  , fuofque  plenarios  & intègres  effèftus  fortiri  & obri- 
nere , ac  tibi  6c  alib  ad  quos  & quas  fpedlat  6c  fpedlabit  in  futurum  ple- 
niffimè  fuâragari , & ab  eis  refpeébvè  inviolabiliter  obfervari  ; deque  in 
przmillïs  per  quofeumque  judices  ordinarios  & delegatos  etiara  caufanim 
palatii  Apodolici  auditores , judicari  6c  dedniri  debere  , ac  irritnm  8c  in»- 
ne , fi  fecus^  fuper  his  i quoquam  quâvis  auâoritate  feienter  vel  ignorao- 
fcr  comigerit  atientari  ; (h)  non  obdantibus  prxmiflîs  coflditutionibus  8c 
ordinationibus  Apodollcis,  neenon  quatenus  opus  dr,  Monaderii  8c  or- 
dinis prædiâorum  etiam  juramento  , condrmatione  Apodolicâ  , vel  qu&vis 
drmitate  aliâ  roboratisj  datutis  8c  confnetudinibus , pnvilegiis  quoque,  in- 

(e)  Le  Pape  donne  pouvoir  i M.fArclie- 
vdque  de  Paris  de  fubdcl^guer. 

(/)  On  exprime  que  le  Monaftere  de 
JoÔarre  avoir  belbin  dei^foimet  tant  dans 
le  chef  que  dans  les  membres. 

(g)  Le  Pape  ordonne  l’exécution  du 
Concile  de  Trente. 

(h)  Le  Pape  ne  déroge  pas  au  Conci- 
le de  Fiante.  ' 


• ^ ue  oret  aemanue  au  nom  du  Koi.  ! 

(4)  Il  y avoir  quelque  détordre  au'Mo- 
naftère  de  joûarre  dontle  Roi  dédroit  la  ré- 
formaiion. 

(r)  Ce  défordre  regardoir  le  (pirituel> 
& Il  régie  de  la  difcipline  Mo.aalHque. 

( d ; Le  Pape  révoqne  le  Bref  ci-ddTus  od 
les  Sieurs  fioud  &:  Vinot  croient  commis 
Vtmeurs. 


Pièces  com- 

C E R.  N A » T 
iT  T A T D^E 
l'Abbaye  de 
Jo  a A R R E. 
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dultis  & Litteris  Apoftolicis  in  conrrarium  prxmiflTorum  qnomodolibet  con- 
PiKCEj  COS-  cefjîs , conlirmatis  & innovaris  : quibus  omnibus  &c  fin^ulis  illarum  tenore 
I’Etat^be  P’’®  plcnc  6c  fulficiemer  exprelTis  & infcrtis  habentes , illis 

L'ABBAyE  DK  *"  fobore  pcrmanfuris  ad  prærniflbrum  effedurn , bac  vice  dutn- 
JouARRE.  taxai , fpecialiter  & exprelTè  derogamus  , cxterifque  contrariis  quibufcutn- 

?ue.  Datum  Romæ  apud  fanclum  Petrum  fub  Annulo  Pifcatoris  die  Vif. 

ebruariiM.  D.  C.  LXXX.  Pontificatûs  noftri  anno  quarto.  Etinfrà, 
Signatutn  , J.  F.  Lucius.  Er  ««  dos  efl  écrit,  Venerabili Fratti  Fran- 
ciico  Archicpifcopo  Parifienn. 

ARREST  DU  CONSEIL  D’ETAT 

SUR  LE  D PNIERBREF. 

Extrait  des  Regijlres  du  Confeil  d’Etat. 

VEU  par  le  Roi . étant  en  fon  Confeil , le  Bref  de  notre  faim  Pere 
le  Pape  , du  feptiéme  Février  dernier,  par  lequel  Sa  fainteté  a com- 
mis le  Sieur  Archevêque  de  Paris  pour  viliter  & réformer  le  Monaftère 
des  Religieufes  de  Joûarre , Ordre  de  S.  Benoît  au  Diocèfe  de  Meaux  , 
avec  pouvoir  de  fubdéléguer  un  ou  plulîeurs  Cotnmiffaires  ; & voulant 
qu’il  aie  fon  elfcc.  Sa  hlajefté  étant  en  fon  Confeil,  a ordonné  & or- 
donne que  ledit  Bref  fera  exécuté.  Ce  faifant , que  par  ledit  Sieur  Ar- 
dicvcquc  de  Paris  , ou  fes  Subdélégués  , il  fera  inceffamment  procédé  \ 
la  vifice  & réforme  dudit  Monadère  des  Religieufes  de  Joûarre  , & les 
Ordonnances  6c  Réglemens  qui  feront  faits  par  ledit  Sieur  Archevêque  , 
ou  les  Subdélégués»  pour  raiion  de  ce,  exécutés  nonoblhnt  oppolicions 
QU  appellations  , & fans  préjudice  d’icelles.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi , 
Sa  Majellé  y étant,  tenu  à S.  Germain  en  Laye  le  vingt -feptiéme  jour 
d’ Avril  mil  ûx  cens  quatre-vingt.  Ainfi  ligné , Colbe&t.  Et  fcellé. 

R E M A R E S. 

ON  a fait  dans  le  Mémoire  (hivant  des  remarques  particulières  fus 
ce  Bref  6c  fur  l’Arrêt.  On  obfervera  feulement  ici  , 

1.  Qu’il  y avoit  û Joûarre  du  défordre  dans  le  fpirituel , aflfez  grand 

fionr  venir  aux  ore'illes  du  Roi  , 6c  pour  être  porté  par  le  Roi  û cel- 
es  du  Pape  ; & il  paroît  que  ce  Monadère  avoit  uefoin  de  réforme 
dans  le  chef  & dans  les  membres. 

2.  Le  Roi  avoit  fait  vifiter  le  Monadère  par  M.  de  Saillant , Prêtre 
de  l’Oratoire , i préfent  Evêque  de  Poitiers  ; & aind  Sa  Majedé  étoic 
bien  informée  du  mal  de  ce  Monadère  qu’elle  Ce  crut  obligée  d'expofer 
au  Pape. 

a.  Les  Religieufes  protederent  contre  le  Bref  adreifé  aux  lieurs  Boud 
& Vinot»  lorfqu’ils  firent  leur  vilîte  û l’Abbaye  de  Joûarre  ; û ce  que, 
dirent  • elles , l’exécution  dudit  Bref  ne  pût  nuire  ni  préjudicier  à leurs 
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immunités  & exemptions  , comme  relevantes  & dépendantes  immédiate- 
ment de  Sa  Sainteté  : ce  qui  paroît  par  l'aéle  de  proteftation  paffé  par 
devant  Royer  Notaire  Apoflolique  à Meaux  , en  date  du  27.  Juin 
167p.  lequel  e(l  figné  de  celles  qui  font  aujourd’hui  les  pftmieres  de 
l’Abbaye. 

4.  Les  fieurs  Bouft  & Vinot  ayant  fait  une  fécondé  vifite , Sa  Ma- 
jeflé  confirmée  dans  la  connoiflance  qu’elle  avoit  des  befoins  de  ce  Mo- 
naflère , les  cxpofc  de  nouveau  au  Pape  , & demande  pour  vilitcur  M.  l’Ar- 
chevêque  de  Paris. 

5.  Ce  Prélat  ne  voulut  point  fe  charger  de  cette  commiflîon  : ni  il  n’a 
accepté  le  Bref  > ni  il  ne  l'a  intimé  au  Monaficre  de  Joûarre , ni  il  n'a 
fubdélégué  comme  il  en  avoit  le  pouvoir  , ni  il  n’a  fait  aucune  vifite  ni 
aucun  aéle  juridique  en  vertu  de  ce  Bref.  On  a lù  à l’Audience  quelques 
Lettres  de  compliment  du  même  Prélat , qui  ont  bien  fait  voir  qu’il  ne 
fongeoit  à aucune  fohélioh  ; de  forte  que  ce  Bref  efi  demeuré  entière- 
ment fans  exécution. 

6.  Dix  ans  après  le  Bref  obtenu  , l’Abbefle  Sc  les  Religieufes  envers  qui 
il  n’a  jamais  cû  d’exécution  , s’avifent  de  vouloir  s’en  fervir,  & cela  lorf- 
que  l’Évêque  fiùt  fe  charge  : de  forte  que  tout  l’effet  de  ce  Bref  eft  de 
laiffcr  les  Religieufes  dans  l'indépendance  fi  l’Evêque  ne  difoit  mot  , Sc 
del’enmêcher  lorfqu’il  feroit  fon  devoir. 

7.  Ce  Bref  eft  fi  peu  connu  des  Abbcffe  & Religieufes  & fi  peu  en 
leur  pouvoir , que  lorfqu’ellcs  ont  voulu  s’en  fervir  d^  le  procès , elles 
ont  été  obligées  de  le  tirer  par  un  compulfoire  des  Regiftres  du  Sécréta- 
riat  de  l’Archevêché  de  Paris. 

8.  Ce  n’étoit  donc  point  un  Bref  qui  eut  eu  la  moindre  exécution  , 
puifqu’en  ce  cas  le  premier  pas  qu’il  eût  fallu  faire  , eût  tté  de  l’intimer 
aux  Religieufes.  M.  L’Archevêque  de  Paris  ne  fongeoit  pas  plus  à s’en 
fervir  , puilqu’on  le  tire  de  lui  par  un  compulfoire  , & qu’il  n’agit  pas 
pour  le  faire  valoir  , n’ayant  en  aucune  forte  paru  dans  la  caufe , Sc  n’ayant 
fait  aucune  aéiion  pour  revendiquer  la  jurifdiélion. 

9.  Selon  toutes  les  maximes  du  Droit  , ce  Bref  eft  furanné  , Sc  en- 
tièrement devenu  caduque  par  la  mort  du  Pape  déléguant  avant  toute  exé- 
cution. 

10.  L’Arrêt  du  Confeil  n’a  non  plus  été  exécuté  , ni  même  fignifié.  ■ 

1 1 . Ces  Brefs  ne  dérogent  pas  aux  décrets  des  Conciles  de  Vienne  Sc 
de  Trente , qui  par  conféquent  demeurent  en  leur  entier. 

12.  Si  l’Evêque  eût  fait  fon  devoir,  le  Roi  n’auroit  pas  fongé  i im- 
pétrer  un  tel  Bref  contre  l’Efprit  des  Conciles  & de  l’Ordonnance , qui 
veulent  que  les  Monaftères  «fient  un  gouvernement  réglé. 


i#<.  Jjé 
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MEMOIRE 

POUR 

MESSIRE  JACQUES-BENIGNE  BOSSUET, 

EV  ESQU  E DE  MEAUX, 

CONTAS 

Dame  Henriette  de  Lorraine, 
Abbejfe  de  Joûarre. 


SUR  L’ ARTICLE  XXVII. 

DE  L'ORDONNANCE  DE  BLOIS, 

0 

& fur  le  Bref  de  l’ArcIievcque  de  Paris. 

Article  X X P'  1 1.  de  ^Ordonnance  de  Blois. 


Tous  Monaftcres  qui  ne  font  fous  Chapitres  Généraux,  & qui 
fe  prétendent  fujets  immédiatement  au  Saint  Siège  ApoC- 
tolique  , feront  tenus  dans  un  an  , fe  réduire  à quelque 
Congrégation  de  leur  Ordre  en  ce  Royaume,  en  laquelle 
feront  dreffés  Statuts  & Commis  Vifitateurs , pour  faire 
exécuter , 
la  difeiplir 
pourvu  pa 

Me'moirb  * ' 

roL'R  Mts- 

8 1 R e J A c-  Il  T Adame  l’Abbefle  de  Joûarre  prétend  que  M.  i’Evéque  de  Meaux 
q U E I • B E-  J,VX  ue  peut  fe  prévaloir  contre  elle  de  cette  Ordonnance , parce  qu’il 
NioNB  B os-  jjg  l’j  point  fommée  de  s’aggréger. 

Il  répond  que  la  fommation  feroit  néceflaire  pour  la  condituer  en  dc- 


garder  & obferver  ce  qui  aura  été  obfervé  pour 
s régulière  ; & en  cas  de  refus  ou  délai , y fera 
: l’Evêque. 


meure 
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meure  , fî  l’Ordonnance  n’avoit  point  déclaré  ce  qui  fe  doit  faire  , au 
cas  que  les  Monallères  négligent  de  fe  réduire  en  Congrégation  dans  un 
an  ; mais  elle  a dit , Et  en  cas  de  refus  ou  délai  , y Jera  rourvù  var 
rÆvèqiie.  S’il  fe  pré 'ente  donc  un  Monaflère  , qui  ait  ifféré  plus  d’un 
an  à s’aggréger , l’Ordonnance  ne  porte  pas  qu’il  fera  fommé  de  le  faire  : 
«Ile  veut  en  ce  cas , que  l’Evcque  y pourvoie.  Dans  le  commencement  de 
l’Article , elle  oblige  les  Monallères  i faire  diligence  de  s’aggréger  dans 
un  an  ; l’obligation  leur  en  efl  impofée  par  ces  mots  .feront  tenus  : ce 
n’eft  pas  l'Rvcque  qui  eft  chaîné  de  pourluivre  leur  aggrégation  ; ce  font 
les  Monallères  aufquels  il  efl  enjoint  d’y  procéder. 

Madame  l’AbbelTe  de  Joûarre  n’allégue  point  de  caufes  canoniques  > 
pour  excufer  fon  Monallère  de  ce  qu’il  n’y  a point  fatisfait.  Les  Abnefles 
qui  l’ont  précédée  avoicnt  bonne  connoilTance  de  l'Ordonnance  de  Blois , 
qui  avoit  été  publiée  dans  tous  les  Bailliages  du  Royaume  des  l’an  i j8o. 
Cette  loi  les  a interpellées  de  jour  i autre  de  s’unir  à quelque  Congré- 
gation de  leur  Ordre  ; cependant  elles  ont  négligé  de  le  faire  pendant 
plus  de  cent  ans  ; Sc  après  ce  long-tems , lorfque  M.  l’Evèque  de  Meaux 
le  préfente  pour  exercer  fa  charge  , Madame  l’Abbeflê  de  Joûarre  fou- 
tient  qu’elle  n’cll  point  en  demeure  de  s’aggréger , fous  prétexte  que  les 
prédéced'eurs  de  AI.  l’Evêque  de  Meaux  ne  Pen  ont  point  fommée.  Ils 
n’y  étoient  point  obligés  : le  terme  d’un  an  limité  aux  Monaflères  pour 
fe  réduire  en  Congrégation , eft  purement  & fimplement  une  grâce  à l’é- 
gard des  Monallères  de  Religieufes  , parce  que  le  Concile  de  Trente 
ne  le  leur  a point  accordé.  Il  a diftingué  les  Monallères  d’hommes  , de 
ceux  des  filles  : ceux-là  ont  eû  un  an  pour  s’aggréger , & ceux-ci  n’ont 
eû  aucun  tems  ; le  Concile  en  a remis  tout  le  gouvernement  aux  Evêques 
comme  délégués  du  faint  Siège.  En  voici  le  décret. 


Ml’moire 
pom  Mcssi- 
*E  Jacquis- 
BtNICNE  lios- 
SUtT. 


Sff.  Ïj.  de 
leg.  cop.  S* 


Concilii  Tric'entini  , Seffione  X X de  Regularibus  , 

I X. 


Monafteria  Sanélîmonialîum  fanclæ  Sedî  Apoftolicæ  immé- 
diate fubjeéla,  ctiam  fub  nomine  Capitulorum  Sanéli  Pé- 
tri vel  Sanéli  Joanrr's  , vel  alias  quomodocumque  nuncu- 
pentur , ab  Epifeopis , tanquam  did.i:  Sedis  delegatis  G u- 
BERNENTUR  , non  obftanfîbus  quibufeumque. Quæ  verô 
à deputatis  in  Capitulis  generalibus , vel  ab  aliis  Regulari- 
bus  reguntur,  fub  eorum  cura  & euftodia  relirquantur. 

* 

STI  eft  porté  dans  le  Chapitre  VIII.  qu’en  cas  de  négligence  de  la 
part  des  Monallères  , de  s’aggrfger  > le  Métropolitain  convoquera 
ceux  de  fa  Province  pour  en  former  une  Congrégation , Madame  1 Ab- 
belfe  de  Joûane  n’en  fçauroit  tirer  avantage , pour  deux  raifons  : l’une  , 
que  cette  convocation  par  le  Métropolitain  n*a  point  été  acceptée  par 
l’Ordonnance , ni  reçûe  dans  notre  ufage  ; & l’autre , qu’elle  ne  regarde 
Tbme.y,  Oooo 
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Mémoire  MoDaftères  d’homraes  : parce  que  ceux  des  Religieufes  obligées 

POUR  Mejsi-  » « clôture,  ne  peuvent  être  convoqués  , & que  le  Concile  régie 

dans  le  L.hanirrp  nf»nuii^mA  r ^ p . 


SUET 


i-uuK  fvifcssi-  - b- --“  7 J/CUVCIJI  cire  convoques  , oc  que  le  Uonciie  régie 

L'n/cneBos-'  qîês  "«“viéme  ci  delTus,  qu’ils  feront  gouvernés  par  les  Ëvê- 

I "aIu  moyen  pour  établir  qu’il  fut  néceflaire  de  fom- 

mcr  Abbaye  de  Joûarre  de  s’aggrégcr  ; elle  en  a été  fuffifarament  in- 
terpellée par  1 Ordonnance.  L’exception  de  cette  fommation  eft  d’autant 

rAki!  P*“®  entières  lorfque  Madame 

1 Abbefle  de  Jouarre  la  propofe  ; il  y a une  procédure  commencée  con- 
h '■entré  dans  l’exercice  de  fa  jurifdiéfion. 

Iv  Arrêt  rendu  e lo.  Janvier  i6iÿ.  au  profit  de  M.  l’Evêque  de 
Luçon  contre  1 Abbaye  de  la  Grenctiere  , a nettement  jugé  qu’il  n’étoit 
pas  belom  de  fommation  pour  foumettre  les  Monaftères  qui  fe  préten- 
ooient  exempts  , à la  vifite  du  Diocéfain.  Les  Religieux , Prieur  & Con- 
* Grenetiere  , fe  prétendant  exempts  de  l’Ordinaire,  avoient 
Inmi:  ^ l ^^vêque  de  Luçon  pour  vifiter  leur  Monaftère: 

ificial  de  Luçon  avoit  décrété  un  ajournement  perfonnel  contre  le 
Prieur  clau^  & le  Sacrifie.  Ils  en  appelleront  comlî^  d’abus  ; & pen- 
dant  l appel’  obtinrent  du  Vifiteur  Général  de  la  Congrégation  des  Bé- 
neiéhns  exempts  de  France  . un  Décret  par  lequel  feu?  Communauté 

cotLë“Ir  h M.  l’Evêque  de  Luçon  étoit  Appellant 

“ ^^ecrct.  Sur  ces  appellations  comme  d’abusrefpec- 

s.'/-  *1“'^  /a  Procédure  faite  contre 

les  Religieux  i cr  fur  l appel  comme  d'abut  de  P Evèijue  , qu'il  a été  mal , 

««/Wf  & ahuHvemem  procédé.  Ce  faifant  , enjoint  aux  Religieux  de 

%^n!y  ^ ^»«dÂ,ne  aux 

point  jugées  néceffaires  , lors  de  l’Ar- 
ret  du  é Mars  léyj.  pour  PAbbaye  de  la  Régie.  Il  déclare  l’Abbeffe 
riorW  fujettes  à la  vifite  & â toute  autre  Jurifdiaion  & fupé- 

norité  appancnantes  à Evêque  de  Limoges,  fans  avoir  égard  F l’inter- 

pSr.  1“  lut 

Un  autre  Arrêt  donné  le  j.  Août  KS79.  a maintenu  M.  l’Evêque  d’Au- 

Reiigtorrà.  1.1;.  rn“S°”  * 

au5f  refi*dlr‘’V*^''  m P”  ^ <ô«“ir  fiue. 
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far  rOrdonnance.pour  s’aggréger  > il  n’eft  plus  en  la  puiflaoce  de  l’Evé- 
<}ue  de  les  y conttaindre  : la  raifon  eft  ou'ils  ne  peuvent  faire  l’aggré- 
^tion  , fans  avoir  préalablement  obtenu  aes  Lettres  Patentes  pour  être 
relevés  du  laps  de  tems  porté  par  l’Ordonnance  , ils  ne  peuvent  plus 
être  aggrégés  tans  avoir  préalablement  obtenu  d’autres  Lettres  qui  leur 
permettent  de  s’unir  à une  Congrégation  , nonobdant  la  Déclaration  du 
mois  de  Juin  itiyi,  regillrée  en  Parlement,  qui  défend  i tous  les  Par- 
lemens  de  fouifrir  aucune  union  nouvelle  de  monaflères  i ces  Congré- 
• gâtions  réformées  fans  une  permilfion  préalable  da  Roi  : or  , il  n’ell 
point  encore  au  pouvoir  de  l’Evêque  de  donner  cette  permitlion  ; & ainfi 
ce  n’a  point  été  l'intention  de  l’Ordonnance  de  le  charger  de  Procédure! 
qui  ne  dépendoient  aucunement  de  lui. 

Si  1 ’on  réfléchit  fur  les  paroles  & fur  le  fens  de  l’Ordonnance  , on 
verra  qu’elle  a voulu  que  les  Monaflères  qui  auroient  négligé  durant  un 
an  de  s’aggréger  , fuflent  remis  fous  la  JurifdiclioB  de  rEvêque.  Car  , 
pourquoi  elt^:e  qu’elle  leur  a enjoint  de  fe  rémire  <1  une  Congrégation 
de  l’Ordre  ? Elle  déclare  dans  la  fécondé  partie  de  l’Article , que  c’eft 
afin  fait  dreffé  des  Statuts  dans  la  Cangrégation  , & tjuU  y fait 
cammis  des  Vifitateurs  , pour  faire  exécuter  ce  qui  au'a  été  arreté  pour 
la  difeiplint  régulière  ; Sc  prévoyant  ( dans  la  demiere  partie  de  l’Arti- 
cle ) qu’il  y auroit  beaucoup  de  Monaflères  qui  ne  voudroient  fouifrir  ni 
Statuts  nouveaux  dedifeipline  régulière,  ni  'Vilitateurs  qtd  les  fllTent  obfer- 
ver  , elle  a ajoûté  qu’rw  cas  de  rejus  ou  délai  , il  fra  pourvu  par  FE- 
vêque  : c’efl-i-dire  , que  l’Evêque  pourvoira  à la  réformation  du  MonaC* 
tère,  comme  la  Congrégation  auroit  pû  faire  s’il  s’y  étoit  uni.  11  pour- 
voira à la  difeipline  régulière  en  la  même  forme  que  les  ViCtateurs  de  la 
Conpégation  auroient  fait. 

C’efl  ainfl  que  les  Conciles  dont  l’Ordonnance  eft  tirée  , la  doivent 
faire  expliquer  : c’efl  ce  que  difent  les  autres  Ordonnances  qui  l’ont  pré- 
cédées ou  fui  vies  ; & c’efl  ce  que  les  Arrêts  ont  jugé.  Le  Décret  du 
Concile  de  Trente  ci-deflus  imprimé  , porte  que  les  Monaflères  de  Re- 
ligieufes  , fournis  immédiatement  au  Saint  Siège , foient  gouvernés  par 
les  Evêques , ab  Epifeopis  rubernentur  : & de  prétendre  qu’il  n’efl  point 
reçu  pour  ce  regard  dans  fe  Royaume , c’eft  ce  qui  ne  peut  fe  foutenir. 
Cet  article  ne  bletfe  point  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  : il  ne  fait  que 
renouveller  le  Décret  du  Concile  général  de  Vienne  célébré  dans  le 
Royaume  i la  pourfuite  de  nos  Rois.  La  décifion  de  ce  Concile  rappor- 
tée dans  la  Clémentine  j jtnendentes  : De  ftatu  Monachotum  , eft  con- 
çue en  ces  termes  : Sacra  approbante  Cancilio  , duxitnus  flatuendu  n , ut 
fmgula  Monialium  Manafleria  per  Ordinarias  : exempta  wdtlictt , que  ita 
Sedi  Apaftalica  quod  tmlli  alii  fubjena  nafeuntur , poflolicà  non  exempta 
vari , ardinariâ  auéloritate  > exempta  alla  per  alias  qtàbus  fubfunt  , an- 
nis  fingulis  debeant  vijitari  : privilegiis  , flatutis  , canfuetudinib-is  in  cou- 
trarium  mimutè  valituri.  Ces  derniers  Monaflères  font  ceux  qui  font 
gouvernés  par  Chapitres  généraux  en  Congrégation. 

Voilà  les  Réglemens  fûts  par  les  deux  Conciles  , dont  l’Ordoonance 
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de  Blois  eft  tirée.  Si  l’on  oppofe  qu’ils  ne  donnent  pouvoir  aux  Evêque# 
de  vifiter  les  Monaftères  de  Religieufes , qu’en  qualité  de  Délégués  du 
Saint  Siège  : on  répond  que  cette  délégation  n’eft  point  en  ufage 
dans  le  Royaume.  Les  Evêques  ne  font  pas  de  (impies  Vicaires  du  Saint 
Siège  : ils  font  fondés  dans  une  autorité  ordinaire  ; & les  Arrêts  ont 
juge  qu’ils  ne  pouvoient  en  ce  cas , & autres  femblables , procéder  com- 
me Délégués  du  Saint  Siège  fans  commettre  abus  ; parce  que  ce  feroit 
tenverfer  les  dégrés  de  la  Jurifdiélion  Eccléliadique  établis  par  le  Con- 
cordat. • . T-ll 

L’Ordonnance  d’Orléans  fert  aulTi  pour  interoréter  celle  de  Blois.  Elle 

veut  en  l’Article  XL  que  tous  Abbés  & Abbelfes , non  étant  Chefs  d’Or- 
dre , foient  fujets  à l’Archevêque  ou  Evêque  Diocéfain , fans  qu’ils  puif- 
üent  s’aider  d’aucun  Privilège  d’exemption. 

On  convient  que  l’Ordonnance  de  162p.  n’eft  pas  reçue  dans  l’ulage 
pour  avoir  force  de  loi  : mais  comme  elle  a été  compofée  fur  les  Mé- 
moires des  Etats  de  idifl  & fur  ceux  de  rAflTemblée  des  Notables  de 
1 6ay.  & qu’elle  a été  délibérée  dans  le  Confeil  du  Roi , les  Réglemens 
qu’elle  contient  font  de  grande  autorité.  Le  Roi  y enjoint  par  PAnicle 
1 V.  à tous  Prélats  , tant  Réguliers  que  Séculiers , de  procéder  dans  lix 
mois  à la  réformation  des  Aboayes , Prieurés  & autres  Maifons  de  leurs 
Diocèfes . tant  de  Religieux  que  de  Religieufes , non  étant  en  Congré- 
gation réformée  , y faire  garder  la  Régie  Monaftique  & clôture , con- 
formément i l’Ordonnance  de  Blois  , nonobftant  toutes  réferves  au  Saint 
Siège. 

I?A(Temblée  générale  du  Clergé  tenue  en  1645’.  fit  un  Réglement 
de  difcipline , par  lequel  exécutant  les  Conciles  & les  Ordonnances , elle 
arrêta  en  l’Anicle  XaV.  que  tous  Monaftères  immédiatement  fournis 
au  Saint  Siège  qui  ne  feroient  pas  réduits  en  Congrégation  réformée 
dans  le  délai  porté  par  le  Concile  de  Trente  , & par  Ordonnance  de 
Blois , demeureroient  fujets  è la  jurifdiélion  de  l’Evêque  Diocéfain. 

Enfin , les  Arrêts  rendus  pour  les  Abbayes  de  la  Grenetiere  , de  la 
Régie  & de  Saint  Andoche  ci  deffus  allégués  , ont  jugé  que  les  Reli- 
gieux 8c  les  Religieufes  qui  ne  s’étoient  point  rais  en  Congrégation,  dé- 
voient fubir  la  jurildiélion  8c  vifite  de  leur  Evêque  : de  fone  que  tou- 
tes les  Loix  Civiles  8c  Eccléfiaftiques  concourent  pour  faire  voir  ,^que 
quand  l’Ordonnance  de  Blois  a voulu  qu’en  cas  de  refus  on  délai  par 
les  Monaftères  de  s’aggréger , il  y fût  pourvû  par  l’Evêque  , fon  inten- 
tion a été  que  les  Monaltères  retournaflcnt  fous  la  Jurifdiélion  des  Evê- 
ques. 

Madame  l’Abbeflê  de  Joûarre  iofifte  que  les  Evêques  de  Meaux  ne 
fe  font  point  préfentés  pour  vifitcr  fon  Monaftère  depuis  l’Ordonnance 
de  Blois  ; 8c  ainfi  que  m pouvoir  en  eft  dévolu  par  leur  négligence  au 
Métropolitain  j du  Métropolitain  au  Primat  , 8c  au  Primat  pu  Pape  : le- 
quel s’étant  trouvé  rcfaifi  de  la  Jurifdiélion  , a pû  députer  par  un 
Bref  M.  l’Archevêque  de  Paris  pour  Vifiteur  de  fon  Abbaye. 

M.  FEvêque  de  Meaux  répond  que  l’Ordonnante  n’a  point  préfini  de 
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ttiM  dans  lequel  les  Evêques  fuflent  tenus  de  vifiter  les  Monallères  qui  mb’moih 

ne  fe  feroienc  point  aggreads.  Elle  a bien  enjoint  aux  Monallères  de  fe  Missi- 

réduire  en  Congrégation  dans  un  an  ; mais  elle  n’a  pas  déclaré  qu’en  cas  jAcoyes 

de  refus  on  délai  , les  Evêques  fulTent  tenus  d’y  pourvoir  dans  l’année  ibnionb  floi- 

liiivante  ; elle  a feulement  (latué  qu’ils  y pourvoiroient , fans  leur  impolër 
la  nécelSté  de  le  faire  dans  un  certain  tems.  C’ell  une  circonftance  qui 
montre  que  ce  n’efl  point  un  cas  fujet  i dévolution  , parce  que  la  dé- 
volution n’a  lieu  de  l’inférieur  au  fupérieur  pour  caufe  de  négligence  » 
que  dans  les  cas  oit  l’inférieur  eil  obligé  par  la  Loi  de  faire  un  Aâe 
oans  un  certain  tems  : comme  en  matière  de  Collations  , l’Evêque  ell 
tenu  de  pourvoir  dans  les  flx  mois  de  la  vacance , linon  le  droit  en  ell 
dévolu  au  Métropolitain.  Les  Eleéleurs  doivent  élire  i une  dignité  dans 
les  trois  mois  de  la  vacance  , finon  leur  pouvoir  ed  dévolu  au  Supérieur, 
auquel  la  confirmation  de  l’éleélion  appanient  : & de  vouloir  établir  cet- 
te dévolution  , ce  feroit  remettre  les  Monallères  fous  la  fupériorité  im- 
médiate du  Pape  qui  y a renoncé  dans  les  Conciles  de  Vienne  & de  Tren- 
te ; ce  feroit  faire  chofe  direélement  contraire  à l’Ordonnance  qui  a vou- 
lu que  les  Monallères  eulfent  un  Supérieur  dans  le  Royaume. 

Bref  d’innocent  XL  à M.  l’/îrchevêque  de  Paris. 

POur  le  Bref  par  lequel  le  Pape  a député  M.  l’Arcbevêque  de  Paris 
Viliteur  & Réformateur  de  l’Abbaye  de  Joûarre  , il  ell  important 
d’obferver  que  le  Roi , avant  de  le  foUiciter , envoya  vifiter  la  Commu- 
. nauté  de  Joûarre  par  un  Prêtre  de  l’Oratoire , i préfent  Evêque.  Mada- 
me l’AbbelTe  de  Joûarre  ne  rappone  point  fon  Procès-verbal  , pour 
faire  voir  la  régularité  qu’elle  obfervoit  & faifoit  obferver  dans  fa  mai- 
fon.  Le  Roi  en  ayant  été  informé  , donna  ordre  è fon  AmbalTadeur  è 
Rome  d’obtenir  un  premier  Bref  , par  lequel  les  rieurs  Boull  & Vinot , 

Doéleurs  en  Théologie , lurent  députés  Viriteurs  Apolloliques  de  l’Abbaye 
de  Joûarre.  Ils  y firent  leur  vifite  en  vertu  de  ce  Bref  j mais  ce  fé- 
cond Procès-verbal  ne  paroît  point  encore. 

L’idée  qu’on  en  peut  concevoir  ell , que  l’autorité  de  ces  Doéleurs 
ne  fut  pas  jugée  fufnfante  pour  fiire  ce  qui  concemoit  au  bien  de  l’Ab- 
baye : c'ell  ce  qui  obligea  le  Roi  d’obtenir  le  6 Février  1680.  un  fécond 
Bref  qui  révoqua  le  premier , & députa  M.  l’Archevêque  de  Paris  Com- 
milfaire  Apollolique  pour  vifiter  & réformer  cette  Abbaye. 

, Le  fécond  Bref  expédié  fur  la  requifition  du  Roi  ell  fondé  ; Cum  ali- 
q:iid  reperiatur  intrdinatum  in  ditlo  Monafterio  ; & dans  la  fuite  font  ces 
termes  qui  expliquent  cet  inordv  atwn  : Quod  idem  Ludwicut  Rex  ad 
redam  difâpline  Monaflict  nermam  revocari  plurimùm  defiderat. 

. Les  moyens  pour  montrer  que  ce  Bref  ne  fert  de  rien  pour  la  décifion 
de  la  caufe , font  : 1^.  Qu’il  n’a  été  accordé  qu’au  Roi  leul.  Il  n’a  point 
été  concédé  è Madame  l’.Abbeife  de  Joûarre , ni  aux  Religieufes  de  fon 
Monallère.  Elle  n’ell  point  faille  de  Poriginal  r & comme  ce  n’elt  pas  une  pièce 
qui  lui  appartienne  , elle  n’ea  a qu’une  copie  compulfée  dans  fon  fac  ; 


Digitized  by  Google 


6^4  (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Me’mo  quand  elle  l’allègue  , c’eft  l'exception  d’un  tiers  dont  elle  (e 

poi'»*Milsi-  ’ **  “’y  * M.  le  Procureur  Général  qui  le  peut  oppofer  à M. 

*E  jAc<îufs-  l’Evêque  de  Meaux. 

Bfni«n«Bos-  a”.  M.  l’Archevêque  de  Paris  n’a  point  jugé  i propos  d’exécuter  ce 
»uET.  Bref  depuis  dix  ans  qu’il  ell  expédié.  11  n’y  a point  ae  Procès  - verbal 

' ■ ” par  lequel  il  en  ait  accepté  l’exécution  ; il  n’a  point  fubdélégué  fuivant  la 

facuké  qu’il  en  avoit  ; il  n’a  point  envoyé  de  Mandement  de  vilite  à l’Ab- 
baye de  Joûarre  ; il  n’cfl  point  intervenant  en  la  Caufe  pour  le  foutenir. 
On  dit  feulement  qu’il  a écrit  des  lettres  k Madame  rAboeffe  de  Joûarre 
pour  lui  permettre  de  fortir.  Ces  lettres  qui  n’ont  point  été  communiquées 
ni  reconnues  , ont  été  lues  dans  la  réplique  ; mais  ce  font  plûtôt  des  corn* 

f)limens  & des  honnêtetés  que  des  permiffions  de  fortir  données  i une  Re- 
igieufe.  M.  l’Archevêque  de  Paris  n’y  prend  point  la  qualité  de  Commif- 
faire  Apollolique  ; & ce  n’eft  point  par  des  lettres  que  l’exécution  d’un 
Bref  s’accepte  ; il  faut  un  Aéle  juridique. 

/*.  Si  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  en  a permis  l’exécution , il  n’a  pas 
rendu  fur  la  Requête  de  Madame  rAbbeiTe  de  Joûarre  pour  qu’elle 
puilfe  s’en  fervir  ; c’eft  un  Arrêt  donné  fans  réquifition  d’aucune  Partie  , 
& fans  que  M.  l’Évêque  de  Meaux  ait  été  oüi  : le  Roi  n’j  a point  fait  dé- 
fenfes  à tous  Juges  de  connoître  des  conteftations  qui  naitroient  fur  l'exé- 
cution de  ce  Bref  : il  n’en  a point  réfervé  la  connoilTance  à fa  perfonne; 
& ainli  la  Cour  a la  liberté  entière  d’y  prononcer. 

4".  Ce  Bref  n’a  été  accordé  que  fur  le  fondement  que  l’Abbaye  de 
Joûarre  étoit  exempte  de  l’Ordinaire  & fujette  au  Pape  , ut  afferitur  ; ce- 
pendant elle  ne  l’eft  point  ; c’eft  donc  un  Bref  nul  & obreptice. 

y*.  Ce  Bref  ne  déroge  point  aux  Conciles  de  Vienne  & de  Trente 
qui  foumettent  aux  Ormnaires  tous  les  Monaftères  de  Religieufes  dépen- 
oans  immédiatement  du  Pape.  L’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  ne  déroge  point 
auflî  aux  Ordonnances  d’Orléans  & de  Blois  , qui  remettent  tous  les  Mo- 
naftères non  étant  en  Congrégation  fous  la  Junldiélion  des  Evêques  ; Sc 
ainfl  te  pouvoir  que  les  Conciles  de  l’Ordonnance  attribuent  è m.  l’Evê- 
que de  Meaux  ne  lui  étant  ôté  ni  par  ce  Bref , ni  par  cet  Arrêt , il  peut 
s’en  fervir. 

(S*.  11  étoit  nécelfalre  de  faire  confirmer  ce  Bref  par  Lettres  PatenteSf 
de  de  les  faire  regiftrer  ; c’eft  ce  qui  n’a  point  été  fait. 

7*.  Ce  Bref  eft  caduc  , pour  avoir  été  négligé  & abandonné  dorant  dix 
années  ; pro  tUrelido  hoMtutn.  Ce  n’eft  qu’une  commilfion  de  Juftice  adref- 
fée  1 un  Juge  extraordinaire , laquelle  n’ayant  point  été  exécutée  dans  l’an, 
elle  eft  finie  par  le  laps  de  ce  long  tems  fans  exécution , Sc  l’on  ne  (çau- 
roit  la  faire  revivre , pour  empêcher  que  ce  Juge  ordinaire  n’exerce  fes 
. fonétions. 

8'’.  Cette  commilTion  eft  expirée  par  la  mort  du  Pape  Innocent  X I.' 
caries  referits  de  Juftice  finiffent  par  la  mort  du  Déléguant,  lorfque les 
chofes  font  encore  entières  au  tems  de  fon  décès  ; c’eft  ce  qui  eft  décidé, 
eap.  Relatum  : cap.  Gratum  ; De  officie  & petefiate.  Si  àelegans  ante  litis 
cetneftationem  decejjit  , mn  efl  àjuditiiut  eptos  delegaverat  ex  delegationc 
hujufmodi  precedendum. 
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Quand  on  dit  que  les  Concédions  faites  par  les  Papes  à nos  Rois  font  per- 
pétuelles & irrévocables  ; cela  e(l  vrai  pour  les  induits  & autres  referits  de 
grâce  qu’ils  leur  accordent  ; mais  pour  les  referits  de  Judice,  qui  ne  contien- 
nent qu’une  députation  de  CommifTaire , ils  ne  font  point  exceptés  de  la  loi 
qui  les  fait  expirer. 

La  circonftance  que  celui-ci  a été  confirmé  par  un  Arrêt  du  Confeil 
d’Etat , ne  l’a  point  perpétué  au  de-là  de  la  mon  du  Pape  contre  la  dif- 

fiofition  de  droit  ; parce  que  cet  Arrêt  n’efl  point  un  Aéle  du  Cummif- 
aire  député  pour  l’exécuter  ; il  ne  contient  qu’une  permiiEon  de  mettre  le 
referit  à exécution , 5c  c’ed  ce  qui  n’a  point  été  fait. 

Il  faut  encore  confidérer  que  ce  Bref  donne  à M.  l’Archevêque  de 
Paris  une  jurifdiélion  immédiate , & en  première  inflance  dans  le  Diocèfe 
de  fon  Sudragant , hors  les  cas  marqués  par  le  droit  ; & que  fi  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  avoit  fait  une  vifite  dans  ce  Monallcre  dont  il  y eût  ap- 
pel , il  le  faudroit  relever  en  Cour  de  Rome , non  pas  au  Primat  -,  d’au- 
tant qu’il  d’y  auroit  pas  procédé  comme  Archevêque  de  Paris  , mais  en 
qualité  de  CommiflTaire  au  Pape  : c’eft  ce  qui  renverferoit  l’ordre  & les 
oégrés  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiafiique  établis  par  le  Concordat. 
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Jarret  de  1631. 


Madame  l’Abbeflc  de  Joûarre  prétend  que  quand  ce  Bref  lui 
feroit  inutile , fon  exemption  ne  pourroit  pas  être  conteftéc  j d’au- 
tant qu’elle  a été  coniinq^e  depuis  l’Ordonnance  de  Blois  par  un  Arrêt 
du  20  Mai  1651.  fur  les  Conclufions  de  feu  M.  l’Avocat  Général  Ta- 
lon. Mais  cet  Arrêt  n’a  point  été  rendu  avec  les  Prédéceffeurs  de  M. 
l’Evêque  de  Meaux  ; il  ne  s’y  agilToit  ni  de  vifite , ni  de  correélioi)  dp 
mœurs.  Un  Curé  avoit  fait  alligner  l’AbbeiTe  de  Joûarre  devant  l’Offi- 
cial  de  Meaux  pour  fe  défifler  a un  droit  de  dixmes.  11  y avoit  eu  une 
Sentence  qui  avoit  débouté  l’Abbefle  de  fon  déclinatoire.  Elle  en  étoit  ap- 
pellantc  comme  d’abus  ; & fur  fon  appel  il  intervint  Arrêt , fans  que  l’E- 
vêque ni  fes  Officiers  fuffent  Parties  entre  le  Curé  & l’AbbefTe  feulement . 
par  lequel  il  fut  dit  qu’il  y avoit  abus  dans  la  Sentence  & la  caufe  ren- 
voyée devant  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève . comme  confervateur  des  Pri- 
vilèges Apofloliques. 

Si  cet  Arrêt  a été  l’efTet  d’une  conclufion , c’efl  ce  que  M.  l’Evêque  de 
Meaux  n’examinera  point  : il  remarquera  feulement  qu’il  ne  déclare  point 
r Abbeffe  exempte  de  la  vifite  de  l’Ordinaire.  Que  fi  les  moyens  fur  lef- 
queb  l’Abbeffe  fonde  fon  exemption  , y ont  été  allégués,  il  n’y  a point 
été  parié  de  ceux  que  l’Evêque  tire  des  Conciles  de  VienSe  & de  ‘Tren- 
te, & de  l’Ordonnance  ; & pour  le  Plaidoyer  de  feu  M.  l’Avocat  Géné- 
ral Talon , ce  n’eft  point  fon  ouvrage  : la  minute  qui  c(l  au  Greffe  n’eft 
point  paraphée  de  lui , il  n’y  a eu  qu’un  Commis  au  Greffe  qui  y air  eu 
part  ; & les  conclufions  en  font  fondées  fur  des  Lettres  Patentes  conflrma- 
-tives  de  l’exemption  de  Joûarre , regifirées,  qui  ne  paroiffent  point. 
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Le  Bref  d’Hiere. 

La  prétention  que  le  Bref  qui  a député  le  Heur  Abbé  Chamillard  Vi- 
(îteur  de  l’Abbaye  d’Hiere  eft  un  exemple  pour  (ure  confirmer  celui 
donné  pour  l’Abb^e  de  Joûarre,  n’eft  pas  mieux  fondée  j car  ces  deux 
Brefs  ne  font  pas  (emblables.  Celui-li  a été  concédé  fur  la  Requête  dp 
l’Abbefie  & des  Relieieufes  d’Hiere  : celui  de  Joûarre  a été  expédié  fans 
la  participation  de  l’Abbefle  ic  des  Religieufes , & fur  la  feule  réquilj- 
tion  du  Roi.  Celui-li  e(i  confirmé  par  Lettres  enregifirées  en  la  Cour  : 
celui-ci  n’eft  autorifé  ni  par  Lettres  Patentes,  ni  par  Arrêt  d’enregiftre- 
ment.  Celui-là  a été  accepté  en  forme  judiciaire  par  le  Commifiaire  que 
le  Pape  a député  ; celui-ci  ne  l’a  point  été.  L’ordinaire  ne  réclame  point 
contre  celui-là , il  en  aggrée  l’exécution  : M.  l’Evêque  de  Meaux  foutient 
que  celui-ci  ne  peut  être  exéputé. 


Réponfe  aux  Aües  de  pBjfeJJIen  concernant  l’exemption. 


C’Est  une  circonftance  importante  pour  faire  voir  l’abus  de  cette 
poficflîon  > que  depuis  que  le  Monaftere  de  Joûarre  fe  prétend  fou- 
rnis immédiatement  au  Saint  Siège , le  Pape  ne  l’a  point  viuté  ni  fait  vi- 
fiter  par  aucun  Subdélegué.  Il  n’y  a point  eu  de  Commifiaire  Apoftoli- 
que  nommé  pour  donner  aux  Abbefles  & aux  Religieufes  de  Joûarre  les 
permiflions  dont  elles  ont  eu  befoin  pour  fortir^  ni  pour  accorder  aux  Sé- 
culiers celles  d’entrer  dans  le  Monauère  ; pour  approuver  les  Confefieurs 
ordinaires  & extraordinaires  de  l’Abbefie  & des  Religieufes  ; pour  rece- 
voir les  plaintes  de  la  Communauté  , procéder  à fa  r^ormation  , & faire 
tous  les  Réglemens  néceflaires , afin  d’entretenir  la  difeipline  Monaftique. 
L’Abbefle  & les  Religieufes  ont  vécu  dans  l’indépendance , fans  qu’aucun 
Supérieur  ait  veillé  fur  leur  conduite.  Voilà  la  pofieflîon  en  laquelle  Ma- 
dame l’Abbelfe  de  Joûarre  demande  d’être  maintenue. 

Elle  a dit  en  fa  réplique  que  les  précédentes  Abbefles  avoient  député 
des  Vicaires  pour  vimer  les  Religieufes  ; & pour  le  juftifier , elle  a com- 
muniqué un  Vicaiiat  du  17.  Juin  tjiS.  Mais  une  Abbefle  ne  peut  pas 
fe  choilir  un  Vifiteur  fans  la  permifuon  de  fon  Supérieur , & ce  Vicariat 
n’a  point  été  exécuté.  Il  n’y  a point  eu  de  Procès  verbal  de  Vifite , ni 
de  comptes  repréfentés  pour  voir  comment  le  temporel  de  l’Abbaye  eft 
adminiftré  ; de  forte  qu’il  eft  confiant  dans  le  fonds  qu’il  n’y  a pas  eu  de- 
puis quatre  cens  cinquante  années  un  feul  aéie  de  fupériorité , jurifdiélion , 
vifite  ou  cormétion  exercé  fur  les  Abbefles  & Religieufes  de  Joûarre  : 
quelque  néceuité  qu’il  y ait  eu  d’y  faire  la  vifite  j il  ne  s’y  en  eft  point 
Ait , finon  celles  qui  ont  donné  lieu  en  ce  dernier  tems  aux  deux  Brefs  dont 
il  a été  parlé  ci-deflus. 

Les  nédécefleurs  de  M.  l’Evêque  de  Meaux  n’ont  ofé  Ce  préfenter 
pour  vifiter  ce  Monaftère,  par  refpeél  des  noms  de  Charlotte  de  Bour- 
Don , de  Louife  de  Bourbon , de  Jeanne  de  Bourijon , de  Magdeleine 

d’Orléans , 
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d’Orléans,  de  Marguerite  de  la  Trimoüille>  de  Jeanne  de  Lorraine^  & 
autres  Princeffes  qui  en  ont  été  confécutivement  Abbeffes  depuis  deux  pour  Me's^i- 
cens  ans  ; la  crainte  du  Procès  qu’il  leur  eût  fallu  foutenk  contre  des  per-  Jacques- 
fonnes  de  ce  rang , les  a retenus  dans  le  filence.  Mais  ce  défaut  de  vifite  BenicheBos- 
ne  fait  pas  que  les  Evêques  de  Meaux  en  aient  perdu  le  droit.  Il  n’y  a 
point  d’ArchevÊque  ni  d’autre  Supérieur  qui  tait  prefcrit  contre  eux , & 
ce  Monaftère  a été  incapable  de  prefcrire  de  fon  chef  l’exemption  ; le 
droit  de  viHte  e(I  imprefcriptible  par  l’inférieur  contre  fon  Supérieur, 
cip.  Cùm  non  liceat  ; De  fràtfcriptiombut.  ' 

Et  venant  aux  Aéics  particuliers  de  fa  prétendue  pofiêflîon  . il  parole 
qu’elle  n’en  a point  depuis  la  Sentence  arbitrale  du  Cardinal  Romain  de 
l’an  I22J. Jufqu’en  I4j’7.  Ce  font  d’abord  deux  cens  trente  années  de 
vuide  qui  le  rencontrent  fans  aucun  Ade  de  poil'eflïon  ; & il  eft  arrivé 
pendant  le  cours  de  ces  deux  cens  trente  années  , que  le  Concile  général 
de  Vienne  a été  célébré  dans  le  Royaume  à la  réquilltion  du  Roi  Phi- 
lippe le  Bel  en  l'an  13  ii.  & que  par  ce  Concile  dont  le  texte  eft  rap- 
porté dans  la  Qémentine  Attendîmes  : De  flatu  Monacherum  ; toutes  les 
Religieufes  exemptes  ont  été  foumifes  à la  vifite  des  Ordinaires , Non  oifian- 
t'tbus  exemptionibm  & privilegiis  quibufeumque  : ce  font  les  termes  du  Con- 
cile , qui  emportent  une  révocation  des  exemptions , & qui  font  voir  que 
fl  Madame  l’Abbefle  de  Joûarre  avoit  des  Aéles  de  poflellîon  de  fon 
exemption  poftérieurs  i ce  Concile  général , ils  ne  pourroienc  pafter  que 
pour  une  ufurpation  contre  le  droit  public  ; ce  feroient  des  abus  & ae» 
entreprifes  contre  la  Loi. 

En  effet , les  premières  pièces  communiquées  par  Madame  l’Abbeffe  de 
Joûarre,  font  : un  Ade  de  145’7.  par  lequel  Jean  Evêque  de  Meaux  dé- 
clare qu’encore  qu’il  confère  les  Ordres  & le  Sacrement  de  Confirmation 
dans  l’Abbaye  de  Joûarre  û fes  Diocéfains , ou  aux  fuiets  de  la  Jurif- 
diélion  fpirituelle  de  l’Abbefle  , les  privilèges  de  l’Abbaye  n’en  rece- 
vront aucun  préjudice  : un  procès  verbal  de  la  bénédidion  du  Cloître 
de  l’Abbaye  de  Joûarre  en  lyja.  par  l’Evêque  de  Philadelphe  : & un  au- 
tre procès  verbal  de  la  confécration  de  l’Eglife  de  Joûarre  en  lySS.par 
l’Evêque  de  Digne. 

Ces  trois  pièces  prouvent  que  les  Abbeffes  fe  prévalant  de  l’autorité 
de  leur  naiflance , ufurpoient  des  droits  qui  ne  leur  appartenoient  point 
par  leurs  propret  titres  ; parce  que  la  fcntence  du  Cardinal  Romain  ré- 
iervoit  exprefl'ément  à l’Evêque  de  Meaux  la  confécration  des  Autels  , 
l’ordination  des  Clercs  de  Joûarre , la  bénédidion  des  Religieufes , & les 
autres  ades  qui  dépendent  du  caraélèce  Epifcopal.  Cependant  les  Abbeffes 
de  Joûarre  le  tnettent  en  poifelllon  de  faire  faire  ces  mêmes  aéles  par 
d’autres  Evêques  , qu’elles  choififfent  fans  le  confentement  de  celui  de 
Meaux , contre'  leurs  propres  titres. 

C’eft  dans  le  même  efprit  qu’elles  fe  font  qualifiées  de  nul  Diocèfe  , 

Nullius  Dûecejît',  par  plufieurs  de  leurs  Bulles  de  provifion  ; afin  de  faire 
croire  qu’elles  n’avoient  pas  feulement  une  exemption  perfonnelle , mais 
quelles  en  avoient  une  réelle  ; que  leur  territoire  étoit  exempt  ; & néan- 
l ome  P P P P 
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moins  leur  Sentence  arbitrale  du  Cardinal  Romain  déclare  quelles’  font 
POSE  Mes«-  Dû^fi^ 

EE  jAcquiE-  Madame  l’Abbefle  de  Joûarre  tire  un  grand  avantage  de  ce  que  toutes 
les  Bulles  des  précédentes  Abbefles  les  qualifient  depuis  un  tems  immé- 
morial fujettes  immédiatement  au  S.  Siège  ; ' de  ce  que  ces  Bulles  ont 
été  fulminées  avec  cette  même  qualité  , & qu’il  y en  a même  eû  plu- 
fieurs  exécutées  par  les  Officiaux  de  l’Evêcbé  de  Meaux.'  ' 

Lorfque  les  Officiers  de  Cour  de  Rome  foufFrent  ces  énonciations  en 
des  Bulles  d’Abbayes  de  Religieufes , ce  n’eft  pas  pour  exempter  de  la 
vifitc  des  Evêques  les  Monaftcres  qui  ne  font  point  en  Congrégation  ; c’cft 
pour  engager  les  Evêques  i y procéder  non  pas  comme  Evêques . mais 
en  qualité  de  Délégués  du  Saint  Siège  > fuivant  l’efprit  du  Concile  de 
Trente  : c’eft  pour  avoir  le  prétexte  de  dire  que  la  JurifdiéHon  appar- 
tient toujours  & la  Cour  de  Rome  en  première  inftance  fur  les  Religieufes  ; 
& que  u les  Evêques  l'exercent , ce  n’ell  que  comme  (impies  Vicaires  du 
Pape.  Or  cette  maniéré  de  procéder  ne  s’accorde  pas  avec  les  anciens 
Canons , qui  délirent  que  les  Evêques  étant  fuccelTeurs  des  Apêtres  , 
exercent  de  leur  chef  leur  Jurifdiclion  dans  leurs  Diocefes  ; & lorfque 
quelques-uns  ont  voulu  procéder  comme  Vicaires  du  Saint  Siège  , les 
Arrêts  ont  jugé  leurs  procédures  abulives  ; par  la  raifon  que  quand  l’Or- 
donnance de  Blois  a accepté  le  Décret  du  Concile , qui  foumet  aux  Or- 
dinaires les  Monallcres  non  en  Congrégation  , elle  n’a  pas  dit  qu’il  y fe- 
roit  pourvu  par  l’Evêque  en  qualité  de  Délégué  du  Saint  Siège  , elle 
a fimplement  dit  qu’il  y feroit  pourvû  par  l’Evêque  : & fi  l’on  en  ufoit 
autrement , ce  feroit  renverfer  les  dégrés  de  la  Jurifdiétion  Eccléfiaftique 
établis  par  le  Concordat , d’autant  que  l’appel  de  4’Evêque  n’iroit  plus  au 
Métropolitain , ni  du  Métropolitain  au  Primat  : il  faudroit  le  porter  direc- 
tement en  Cour  de  Rome  , attendu  que  l’Evêque  n’auroit  vinté  & fait  fes 
ordonnances  que  comme  Vicaire  du  Saint  Siège. 

Si  quelque  Official  de  Meaux  a fulminé  des  Bulles  , avec  déclaration 
qu’il  n’entendoit  point  préjudicier  aux  privilèges  de  l’Abbaye  de  Joûarre, 
ceft  une  procédure  dont  l’on  ne  fçaiiroit  argumenter  contre  l’Evêque  ; 
parce  qu’il  n’a  pas  été  au  pouvoir  d’un  Official  d’aliéner  une  Jurifdiétion 
dont  il  n’étoit  que  dépofitaire.  11  faut  en  revenir  à l’examen  du  droit  pré- 
tendu par  le  Monaftère  , & observer  qu’il  y a plufieurs  de  ces  Bulles , & 
entr’autres  celles  de  Janne  de  Bourbon  de  l’an  lySé.  de  Jeanne  de  Lor- 
raine de  idii.  & celles  de  Madame  l’Abbefle  de  Joûarre  de  l’an 
par  lefquelles  les  Papes  donnant  la  faculté  aux  Abbefles  de  fe  faire  bénir 
par  un  autre  que  par  le  Diocéfain  , il  déclare  que  c’efl  fans  préjudicier  aux 
droits  de  l’Evêque  de  Meaux.  Quodtjue  ftr  hoc  venerabili  Fratri  nolh» 
Epifeopo  Meldenfi  ; cui  diflum  Monafterium  orditiario  jure  Jubejjt  dignofei- 
tur  , nullum  in  pofterim  prejudicium  generetur, 

La  Bulle  accordée  par  Clément  VII.  en  ijiy.  à l’Abbaye  de  Joûar-  . 
re  pour  confirmer  fon  exemption  , ell  une  pièce  pareillement  inutile.  Elle 
n’autorife  que  privilerU  & alia  induit  a vobit  & veffro  Monaflerio  rite 
coneeffe  : elle  ne  fpécine  aucun  de  ces  privilèges  ni  fa  teneur  ; c’dl  une 
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confirmation  en  termes  vagues  & généraux , fans  ouir  ni  Mpeller  les  Par- 
tics  intéreffées  j qui  n’approuve  que  les  privilèges  concédé  dans  les  for^  ioir'^Messi- 
mes  , riiè  concejfa , fans  attribuer  aucun  droit.  ie  Jacqites- 

Pour  les  préfentations  de  diverfes  Cures  adreffées  aux  Evêques  de  Meaux,  Bbnione  Boi- 
par  lefquelles  les  Abbeffes  de  Joûarre  fe  font  qualifiées  fujenes  immédia- 
tement  au  Saint  Siège  , Madame  l’Abbeffe  n’en  fçauroit  tirer  avantage.  •" 

Ce  font  des  Aéles  demeurés  en  fa  poffeflîon , dans  lefquels  les  Abbefles  ' • -• 

ont  mis  ce  que  bon  leur*  a femblé  : les  provifions  que  les  Evêques  de 
Meaux  ont  expédiées  fur  les  préfentations  des  Abbefles  , ne  contiennent 
point  de  claule  femblable.  C’eft  de  ces  provifions  qu’on  pourroit  argu- 
menter contre  les  Evêques  , 8c  non  pas  de  ces  préfentations  qui  ne  font 
point  de  leur  fait,  8c  qui  ne  font  peut  être  pas  feulement  venues  à lenr 
connoi  (Tance. 

Enfin  Madame  l'Abbeffe  de  Joûarre  a remontré  dans  fa  Réplique 

?|ue  cette  caufe  étoit  de  la  derniere  conféquence  pour  Rome  : parce  que 
I elle  perdoit  fa  caufe  , on  ne  manqueroit  pas  de  s’y  plaindre  de  ce  que 
le  Parlement  auroit  caffé  la  Décretale  , Ex  ^artt  : De  FrivUegüs  , qui 
avoit  confirmé  l’exemption  de  fon  Monaftère. 

M.  l’Evêque  de  Meaux  n’examinera  point  en  cet  endroit  la  teneur  de 
cette  Décretale  , parce  qu’il  l’a  fait  ci-devant  oi  elle  eft  tranferite.  Il 
remarquera  feulement  > que  quand  cette  Décretale  auroit  accordé  à l’Ab> 
baye  de  Joûarre  ^ne  exemption  revêtue  de  toutes  les  formes  requifes  pour 
fa  validité , Rome  ne  (è  pourroit  plaindre  de  ce  que  le  Monaflêre  de  Joûarre 
auroit  maintenant  été  alTujetti  a la  Jurifdiébon  de  l’Ordinaire  ; parce 
que  les  Papes  auroient  depuis  dérogé  à fon  exemption  par  les  Con- 
ciles de  Vienne  8c  de  Trente  , 8c  par  plufiears  Bulles  qui  ont  fournis 
aux  Evêques  tous  les  Monallères  de  Religieufes , non  étant  en  Congrès 
gation. 

11  ne  faut  point  qu’elle  allègue  le  Concile  de  Confiance  «pour  dire 

3ue  fon  exemption  étant  antérieure  i la  mort  de  Grégoire  X 1.  elle  y a 
te  approuvée.  Ce  Concile  a révoqué  les  exemptions  concédées  par  les 
Papes , depuis  la  mort  de  Grégoire  X I.  pendant  le  fchifme  d’Avignon. 

Et  û l’égard  de  celles  qui  étoient  plus  anciennes , il  n’efi  point  vrai  qu’il 
les  ait  confirmées.  Il  ne  les  a ni  autorifées  ni  infirmées  ; il  a feulement  dé- 
. claré  qu’il  n’entendoit  point  y faire  préjudice  : Ceteris  autan  exanptieni- 
hus  ante  obitum  diüi  Cresoriï  habitis  vel  concejft  , tmlltrm  vtlumus  ver 
hoc  prjjudicium  genaari.  C’eft  - i - dire  , qu’il  les  laiffe  en  l’état  qu’elles 
étoient , (ans  dâider  fur  leur  validité  ou  invalidité.  Mais  le  Concile  de 
Trente  eft  depuis  furvenu  . enfemble  les  Ordonnances  d'Orléans  & de 
Blois  , qui  ont  réfolu  en  faveur  des  Evêques  toutes  les  difficultés , qui 
pouvoient  être  formées  liir  ce  fujet. 

,4 
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-Riponfe  de  M^fEvéejue  de  Meaux  à la  Sentence  arbitrale  du  Car 
dînai  Romain  ,&  à la  pojfeffion  prétendue  de  la  Jurifdiéliort  EptJ 
copale  fur  le  Clergé  & fur  le  Peuple  de  Joûarre. 

La  Sentence  arbitrale  donnée  au  mois  de  Novembre  I22f.  par  le 
Cardinal  Romain  , Légat  du  Pape  , conpent  quatre  chefs  diitéi^ns. 
Par  le  premier  elle  ordonne  que  l’Abbeffe  & le  ConvenC  du  IVIonalttTe 
.de  Joûarre 'prendront  le  Chrel'me  &c  les  faintes  Huiles  de  lEveque  de 
Alcaux  J qu’il  appartiendra  û l’Evêque  de  faire  lés  confécrations  des  Au- 
tels , les  bénédiélions  des  Religieufes  , & les  Ordinatiorts  des  Clercs  ; & 
néanmoins , que  l’Abbelfe  pourra  fe  faire  bénir  par  tel  Evêque  que  bo» 
lui  femblera.  , . , 

Par  le  fécond,  elle  déclare  le  Monaflére  de  Joûarre,  le  Clergé  & le 
Peuple  de  la  Ville  & Paroifle  de  Joûarre  , exeirots^  de  la  Jurifdiélion 
Epifcopale  de  l’Evêque  de  Meaux  ; en  forte  que  l’Èvêque^  ne  pourra  leur 
demanaer  le  droit  de  procuration  qui  lui  avoit  été  adjugé  par  le  Pape  . 
jii  aucun  antre  droit , quel  qu’il  foit.  , 

Par  le  troifiéme , il  elf  dit  que  le  Monaflère  de  Joûarre,  le  Cierge 
4c  le  Peuple  font  aflranchis  de  tous  droits  envers  l’Eglife  de  Meaux  , 
fans  préjumce  de  deux  muids  de  grain  que  l’Evêque  de  Meaux  a droit 
de  prendre  fur  la  Grange  de  Troci, appartenante  à l’Abbaye  de  Joûarre, 
iSc  de  la  cire  dûe  au  'Tréforier  de  l’Eglife  de  Meaux.  ^ 

Et  par  le  dernier  , la  Sentence  ordonne  en  outre , que  l’Abbeüe  4c  le 
Convent  payeront  par  chacun  an  û l’Evêque  de  Meaux  dix-buit  muids  de 
bled  fut  fes  dixmes  de  la  ParoHl'e  de  May  -,  les  deux  tiers  hyvernage , & 
ïé  tiers  avoine  : 6c  qu’au  cas  que  les  dixmes  de  May  ne  foient  pas  fuffi- 
fames  pour  payer  cene  quantité  de  grain  , ce  oui  s’en  défaudroit  fera 
pris  fur  la  dixme  de  Troci  , appartenante  à l’Aobaye.  Pourront  néan- 
moins l’Abbelfe  4c  le  Convent  acquérir  d’aütres  dixmes  pour  les  bailler 
à l’Evêque  en  récorapenfc  de  cette  redevance , 6c  l’Evêque  fera  tenu  de 
les  accepter . pourvu  que  ce  ne  foient  pas  dixmes  que  l’Evêque  voulût 
racheter  dans  fon  fief.  ‘ ' 1 

M.  l’Evêque  de  Meaux  a incidemment  appellé  comme  d’abus  de  cette 
Sentence  , en  ce  qu’elle  déclare  le  Monallere  , le  Clergé  ôc  le  Peuplé  ■ 
de  Joûarre  , exemps  de  fa  Jurifdiélion  , 6c  immédiatement  fujets  au  Papel 
Ses  moyens  font , 

i®.  Qu’elle  eft  contraire  au  Concile  Général  de  Calcédoine  , qui  a 
fournis  tous  les  Moines  à la  Jurifdiélion  de  FEvêque  : Monachos  autem 
qui  funt  in  unaqtiaqiie  Regttne  er  civitate  , Eptfcopo  fubjeHos  ejfe.  Elle 
eft  contraires  aux  Conciles  Nationaux  tenus  en  France , à Agde  en  fo6, 

6c  à Orléaus  en  yn.  Ahbates pro  humilitate  Religionis  in  Fpifeoporum  po- 
teflate  confiflant  > dr  fi  quid  extra  régulant  fecerint  , ab  Epifeopis  corri- 
gantur.  Et  elle  bleffe  la  police  uflivérfélle  de  l’Eglife  , qui  veut  que  les 
Curés  foient  fujets  à la  Jurifdiélion  de  l’Evêque , pour  lui  répondre  de 
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FAdroiniftration  de  la  parole  de  Dieu  & des  Sacremens  au  Peuple.  e’moi 

Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre  a prétendu  qu’il  y avoir  d’autres  Ca-  pourMessi- 
nons  qui  avoient  autorifé  les  exemptions  ; & pour  le  montrer,  elle  a xe  jAci^uts- 
cité  le  Concile  de  Carthage  tenu  en  J25.  Mais  à quoi  bon  recourir  à ®hni«neBoi. 
ce  Concile  d’Afrique , puifqu’il  y en  a de  plus  anciens  qui  ont  réglé  la 
difficulté  dans  le  Royaume  ? Pourquoi  l’allcguer  , puifquil  n’y  efi  point  * 

parlé  de  Monallères  lujcts  immédiatement  au  Saint  Siège  . & que  la  dé- 
çiflon  ne  dit  rien  autre  chofe  , linon  que  : Erunt  ighnr  omnia  omnirto  Mo~ 
rtafieria  , peut  ftmper  fuerunt , à conditione  Clericorum  modis  omnihut  libe~ 
rti , phi  tantiwi  cE  Deo  placentiu  : Si  ces  mots  , lil  era  à ctriditicne  CUri- 
ctrum  , ont  befoin  d’explication  , il  n'y  a qu’il  confulter  le  GlolTaire  du 
fleur  du  Cange  fur  le  mot , Conditio  , l’on  verra  que  ce  terme  lignifie , 
tbnoxiati»  , triluium  , teuptatie  ; 6c  qu’entre  plulieurs  preuves  que  cet 
Auteur  en  rapporte  , il  fe  fert  du  texte  d’un  autre  Concile  tenu -a  Car- 
thage en  J3  y.  fous  Réparât  Evêque  , où  il  eft  dit  : ncijui  Ecclepapicis 
tos  coiiditionihuf  aul  angariit  pihdent.  Le  ternie  j4ngariis  > qui  lignifie  des 
corvées  , explique  l’autre  , & fait  voir  que  les  Religieux  n’étoient  lors 
affranchis  que  ae  droits  temporels.  • 

2*.  Cette  Sentence  arbitrale  eft  contraire  * aux  anciennes  Orionnan-  » j.  an. 
ces  du  Royaume  , fçavoir  aux  Capitulaires  de  Charlemagne,  poftant  con-  3^4. 
firmation  des  anciens  Conciles , qui  ont  déclaré  que  l’éTeéUon  des  Abbef-  lib- 1.  an. 
fes  feroit  confirmée  par  l'Evêque  , auquel  le  Monaftère  étoit  fujet  , qui  M»* 
ont  expreffément  autorifé  le  Décret  du  Concile  d’Orléans  pour  la  puif- 
fance  des  Evêques  fur  les  Religieux  & Religienfes  , & qui  font  remplis 
de  textes  pour  juftifier  qu’il  appartient  aux  Evêques  de  corriger  les  Ab- 
bés & les  Abbelfes. 

3*.  Cette  Sentence  eft  contraire  aux  Conftitutions  d’Honoré  II.  & 
d’Alexandre  111.  qui  avoient  déclaré  l’Abbelfe  de  Joûarre  , le  Clergé 
& le  Peuple  , fujets  H la  Jurifdiélion  de  l’Evêque  de  Meaux  : le  Cardi- 
nal Romain  y a -excédé  fon  pouvoir  , parce  qu’il  y a infirmé  le  juge- 
ment de  deux  Papes  , auquel  il  ne  pouvoir  déroger  fans  un  mandement 
fpécial. 

< 4°.  Cette  Sentence  a été  rendue  , fans  que  les  Parties  intérelfécs  y 
ayent  été  appcllées.  L’Archevêque  de  Sens  , alors  Métropolitain  de 
Meaux,  y avoir  intérêt,  parce  que  l’Appel  de  l’Evôqne  de  Meaux  ref- 
fortilToit  devant  lui.  Le  Primat  de  Lyon  y avoit  aulli  intérêt  , parce 
que  l’Appel  du  Métropolitain  de  Sens  fe  relève  devant  lui.  Ils  n’y  ont 
pourtant  point  été  appellés  ni  l’un  ni  l’autre  ; la  Sentence  les  a privés 
de  leur  Jurifdiélion  Métropolitaine  & Primatiale  , fans  les  entendre.  C’eft 
un  moyen  d’abus  auquel  Madame  l’Abbclfc  de  Joûarre  a répondu  , qu’ii 
paroilToit  par  le  Chapitre,  C'um  à nobù  : de  arbitris  , qu’il  y avoir  eu 
un  accommodement  nk  entre  l’Archevêque  de  Sens  & l’AbbefTe , lequel 
avoit^été  homologué  5 mais  cet  accommodement  n’eft  point  repréfentéj 
& l’on  ne  fçait  point  quelles  en  font  les  conditions.  Si  l’exemption  a fub- 
fifté  ou  a été  détruite , il  n’en  eft  rien  dit  dans  ce  Chapitre  : c’eû  une 
pièce  que  Jes  Ageas  is  Madame  l’Abbefle  fuppriment. 
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- j-°.  Cette  Sentence  efl  contraire  aux  anciennes  Coutumes  de  l’Eglife 

»o *'r*Mesi* - Gallicane  , félon  lefquelles  aucun  Monaftère  ne  fe  peut  prétendre  exempt 
BF.  jAcouEs-  I*  Jnrildiébon  de  l’Ordinaire  , fi  fon  exemption  n’a  été  confirmée  par 
liENicHE  fios*  Lettres  Patentes.  C’efi  une  ancienne  police  du  Royaume  , jufiifiée  par 
tu  ET.  toutes  les  plus  anciennes  exemptions  qui  fe  trouvent  approuvées  par  Lec- 

très  du  Roi . dont  la  Formule  eft  rapportée  par  Marculphe  j c’eft  la  fé- 
condé de  fes  Formules,  & c’eft  ce  qui  eft  porté  par  l’article  71.  des  Li- 
' bertés  de  l’Eglife  Gallicane  , compilées  par  le  fieur  Pithou.  Cependant 
l’Abbaye  de  Joûarre  n’a  jamais  eu  aucunes  Lettres  du  Roi  , pour  au- 
Torifer  fa  prétendue  exemption , & pour  déroger  aux  Ordonnances  , qui 
veulent  que  tons  Monaftères  foient  fujets  i la  Jurifdiélion  de  l’Evêque.. 

VoilA  cinq  moyens  fur  lefquels  M.  l’Evêque  de  Meaux  a fondé  fon  ap- 
pel comme  d’abus.  U les  fondent  fuffifans , pour  faire  dire  tm’il  y a abus  dans 
• cette  Sentence  atbitrale , en  ce  qu’elle  déclare  le  Monaftère  , le  Cierge 
& le  Peuple  de  Joûarre  , exempts  de  fa  Jurifdiéüon.  C’eft  une  circonf- 
tance  importante , qu’ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  deux  redevances 
en  grains  > que  l’Abbaye  de  Joûarre  eft  condamnée  , par  la  même  Sen- 
tence t de  payer  à l’Evêcbé  de  Meaux  ; & ainfi  elle  peut  être  abufi- 
ve  au  chef  de  l’exempdon , & ne  l’être  pas  au  chef  de  ces  deux  rede-: 
vancei. 

S’il  y a de  l'abus  dans  le  chef  de  la  Sentence  qui  prononce  fur  l’e- 
xempnoD  , ce  n’eft  pas  une  conféquence  qu’il  y en  ait  dans  celui  qui 
juge  que  les  deux  rentes  en  grain  font  dues.  Le  Décret  du  Concile  de 
Trente,  qui  foumet  aux  Evêques  les  Monaftères  non  étant  en  Congré- 
gation , neft  pas  en  nfage  , en  ce  qu’il  ordonne  que  les  Evêques  n’y 
exerceront  leur  Juiifdiédon  ordinaire  , qu’en  qualité  de  Délégués  du 
Saint  Siège  ; mais  il  eft  approuvé  par  l’Ordonnance  pour  le  furplus  de 
la  difpofition.  Les  Bulles  contenant  les  facultés  des  Légats  à latere  qui 
viennent  en  France , font  abufives , en  ce  qu’elles  (ont  contraires  aux  Li- 
benés  de  l’Eglife  Gallicane  & le  Parlement  les  modifie  pour  ce  regard; 
mais  il  en  ordonne  l’exécution  pour  les  articles  qui  ne  bleffent  point  la 
difeipline  du  Royaume.  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’une  Bulle  ou  une  Sen- 
tence peuvent  être  abufives  dans  un  chef , & être  légitimes  dans  l’autre  , 
lorfque  les  différens  chefs  font  indépendans  l’un  de  l’autre , & roulent  fur 
diftérens  fondemens.  Il  y en  a plufieurs  exemples  dans  les  Arrêts  de  la 
Cour. 

A l’égard  de  la  prétention  que  la  redevance  de  dix-huit  muids  de  grain 
a été  accordée  pour  récompenfe  de  l’exemption  , & qu’il  en  faut  par 
conféquent  décharger  l’Abbaye  de  Joûarre  , attendu  que  c’eft  une  fi- 
monie  , M.  l’Evêque  de  Meaux  renonceroit  i cette  redevance  , s’il  la 
croyoit  fondée  fur  une  convention  fimoniaque  ; mais  ce  fait  ne  lui  pa- 
roiffant  point,  il  ne  Mut  ni  ne  doit  le  fiûre  j parce  que  ce  feroit  aliéner 
le  Domaine  de  fon  Évêché  au  préjudice  de  fes  fucceifeun. 

La  fimonie  eft  un  crime  dont  une  Abbefte , un  Evêque  & un  Cardi- 
nal ne  doivent  pas  être  jugés  coupables  fur  de  (impies  préfomptions , plus 
de  4/0.  années  après  leur  mon.  Ce  n’eft  point  par  des  inte^rétations  « 
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ni  en  fuppléant  des  claufes  i un  aâe , que  des  perfonnes  confUtuées  en 
de  fi  grandes  di^ités  en  peuvent  être  cnargées  : le  fait  ne  peut  leur  en 
être  imputé  , qu  en  trouvant  dans  une  pièce  une  convention  précife  fur 
un  droit  fpirituel  qui  ait  été  cédé  pour  un  temporel.  Or  il  n’y  a tien  de 
femblable  aans  la  Sentence  arbitrale  du  Cardinal  Romain  } car  les  Par- 
ties n’y  conviennent  d’aucune  chofe  ; c’ell  lui  feul  qui  ordonne  , & il 
n’ordonne  pas  que  l’Abbeffe  & fon  Monaftère  feront  exempts  moyen- 
nant la  redevance  de  dix-huits  muids  de  grain  : il  n’y  dit  pas  que  cette 
redevance  fera  payée  li  l’Evêque  pour  récompenfe  de  l’exemption  , fa 
Sentence  porté  feulement  que  l’AbbefTe  & le  Couvent  payeront  par  cha- 
cun an  les  dix -huit  muids  de  bled  à l’Evéquc , fans  en  (pécifier  la  cau- 
fe  ; parce  qu’il  n’y  a point  de  Loi  qui  délire  , 6c  ce  n’cft  point  l’ufage 
qu’un  Arbitre  ou  un  Juge  expliquent  les  raifons  de  leur  Jugement  dans 
le.  Difpofitif.  ♦ 

De  dire  que  c’eft  une  nouvelle  charge  qui  a été  impofée  i l’Abbaye, 
Darce  que  quand  la  Sentence  prononce  pour  les  deux  muids  fur  la  Gran- 
ge de  Trocy , elle  porte  : Salvii  duobus  mtdiis  , tju»r  habet  Efifeefut 
in  Gran^ia  de  Trocy  : 6c  quand  elle  prononce  pour  les  dix -huit  muids 
fur  les  âixmes  de  Alay , elle  dit  : Sanè  ordinamus  , efuod  Abbotijfa 
Convfntus  fcrfolvent  ; c’eft  ce  qui  ne  réfulte  point  de  cette  prononcia- 
tion , qui  a tfiftingué  ces  deux  redevances  > parce  qu’elles  étoient  afiignées 
fur  différentes  dixmes  ; l’une  fur  les  dixmes  de  Trocy , & l’antre  fur  les 
dixmes  de  May  ; 8c  s’il  y avoit  -quelque  doute , il  y auroit  bien  plus  lieu 
de  croire  que  les  dixmes  de  May  étoient  conteftées  entre  l’Evêque  & 
l’Abbelfe  , 8c  que  pour  terminer  la  contefhtion  , la  redevance  de  dix- 
huit  muids  a été  établie  ; que  de  foutenir  quelle  ait  été  réglée  pour  une 
récompenfe  criminelle , dont  il  n’eft  fait  aucune  mention  dans  l’Âéle. 

Les  Panies  n’étoient  pas  feulement  en  didFérend  pour  l’exemption  : It 
Sentence  juftifie  qu’elles  avoient  compromis  , tant  fur  l’exemption  que 
fur  toutes  les  autres  chofes  conteftées  entr’eux.  Tam  /"fer  iis  de  ^niciir 
ablum  extittrat  , ouhn  etiam  fiiper  omnibus  alüs  tjuet  cjuoquo  modo  pote- 
rant , rutione  proprietJtis  vel  pejjijpoms  , ad  jus  Fpifcopale , lege  d'uecefa- 
nà  , vel  jure  commimi , feu  alto  quoatnque  jure  , fpeifare.  C’eft  cette  clau- 
fe  qui  a donné  lieu  au  Cardinal  Romain  , de  ftatuer  fur  la  redevance 
des  deux  muids  , fur  la  cire  du  Tréforier  , 8c  enfuite  fur  la  rente  des 
dix-huit  muids. 

Et  pour  montrer  que  ces  dix  - huit  muids  n’ont  point  été  accordés 
pour  indemnifer  l’Evêque  de  la  perte  de  fa  jurifdiélion  E^copale;  c’eft 
que  s’ils  lui  avoient  été  accordés  pour  indemnité , le  Chapitre  de  Meaux 
y auroit  eu  part  , pour  récompenfe  de  ce  qu’il  auroit  été  privé  de  fa 
jurifdiélion  , pendant  la  vacance  du  Siège  : les  Archidiacres  de  Meaux 
y auroient  auflî  efk  part , pour  les  dédommager  de  leurs  droits  de  \ilite  , 
fur  le  Chapitre  5c  fu.’-  le  Curé  de  Joî.arrc.  Le  Chapitre  de  Meaux  5c 
fes  Archidiacres  étoiei.t  Parties  dans  le  compromis  ; ils  font  établis  dans 
' les  qualités  de  la  Sentence  , pour  défi  ndre  leurs  intérêts  : cependant  ils 
n’ont  aucune  part  dans  cenc  redevance  , ni  pendant  que  le  Siège  eft  rem- 
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pli , ni  durant  la  vacance  du  Siège  ; c’eft  un  témoignage  certain  ; que 
cette  redevance  n’a  point  été  caufée  pour  indemnité  de  l’exemption. 
Pour  le  confirmer  il  n’y  a qu’i  faire  réflexion  fur  ce  qui  s’efi  pratiqué  » 
pour  défintéreffer  l’Archevêché  de  Sens  , de  ce  qu’on  en  avoir  diurait 
les  Evêchés  de  Chanres  > Meaux  & Orléans  , pour  ériger  l’Archevêché 
de  Paris.  Le  Pape  a uni  du  confentement  du  Roi  , l’Aobaye  du  Mont- 
Saint  - Martin  , à l’Archevêché  de  Sens , à la  charge  que  vacation  arri- 
vant de  l’Archevêché  de  Sens  i les  fruits  de  ladite  Abbaye  appartiendront , 
pour  la  première  année  de  chaque  vacance  au  Chapitre  de  Sens  , fur 
iceuxjprife  la  fomme  de  mille  livres  , payable  à l’Archidiacre  de  Sens 
pour  les  droits. 

Cette  union  de  l’Abbaye  du  Mont-Saint-Martin  fous  ces  conditions  • 
a été  confirmée  par  Lettres  Patentes  regiflrées  en  la  Cour  le  17.  May 
167  a.  & la  même  chofe  s’en  obfervée  , lorfque  l’Evêché  d’AJbi  a été 
exempté  de  la  Jurifdiélion  de  fou  Métropolitain  de  Bourges  : le  Chapi- 
tre de  Bourges  a obtenu  qu’à  chaque  vacance , il  jouiroit  pendant  la  pre- 
mière année , des  quinze  mille  livres  de  rente  > que  l’Evêché  d’AIbi  a don* 
nées  de  récompenle  à l’Archevêché  de  Bourges.  Ce  font  autant  d’exem- 
ples qui  perfuadent , que  fi  les  dix-huit  muids  de  grain  avoient  été  or- 
donnés > pour  défintéreffer  l’Evêché  de  Meaux  , le  Chapitre  de  Meaux 
Sc  l’Archidiacre  y auroient  eà  part  ; & que  n^  en  ayant  point  eu  , il 
e(l  cenain  que  cette  redevance  n’a  point  été  alCgnée  , pour  récompenfe 
(le  l’exemption. 

Aufll , lorfque  cette  redevance  de  dix-huit  muids  de  grain  a été  contefiée 
en  Juflice , le  Monaflére  de  Joûarre  a perpétuellement  été  condamné  de  la 
payer.  M.  l’Evêque  de  Mcalix  a levé  au  Greffe, un  Arrêt  du  22.  Janvier 
1486.  confirmatif  d’une  Sentence  des  Requêtes  du  Palais  , qui  en  avoic 
ordonné  le  payement  ; & en  ij6j.  le  procès  pour  le  payement  de  cette 
redevance  ayant  été  renouvellé , l’Abbeffe  le  fit  évoquer  au  Parlement  de 
Rouen  , oà  elle  fut  condamnée  par  Arrêt  contradiéloire  de  la  payer  ; 8c 
il  efl  fait  mention  dans  le  vû  ac  l’Arrêt  , de  la  Sentence  arbitrale  de 
I22y.  pn  ces  termes  : Extrait  d'une  Sentence  dennée  à Meaux  , par  Ro- 
main Cardinal  Légat  en  France,  en  Pan  I22y.  entre  les  Religieufes  , Ab- 
bejfe , & Comient  de  Joûarre  d'une  part , (ÿ*  P Eyètjue  de  Meaux  qui  four 
lors  étoit  tC autre  part. 

Le  vû  de  cet  Arrêt  forme  une  circonflance  décifive,  parce  que  fi  cet- 
te Sentence  avoit  été  fimoniaque,  les  Juges  qui  i’examinerent  en  ijdy. 
s’en  feroient  apperçûs  ; & la  trouvant  infeélée  de  fimonie  , ils  auroient 
déchargé  le  Monafière  du  payement  de  cette  redevance  , au  lieu  de  le 
condamner  à en  aquiter  les  arrérages.  11  ne  faut  pas  dire  que  l’exemption 
n’étant  point  alors  contefiée  , la  redevance  devoir  être  continuée  ; car 
foit  que  l’exemption  fût  contefiée  ou  ne  le  fut  pas  , la  redevance  n’é,- 
toit  point  due  : il  n’y  a point  de  Juges  qui  euffent  voulu  l’autorifer,  s’ils 
l’eullent  efiimée  fimoniaque. 

Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre  qui  fçait  que  cette  redevance  eô  fon- 
dée fur  des  caufes  légitirpes , n!efi  point  demanderefle  en  requête  pour 
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en  être  déchargée,  ni  en  requête  civile  pour  faire  rétraélcr  les  Arrêts  

de  1496.  6c  de  lycy.  qui  Iodc  condamnée  de  la  payer*  pour  \ussi- 

Que  n cene  Sentence  arbitrale  ell  inférée  dans  le  Cartulaire  de  l’figlife  ri  Jacques- 
de  Meaux , c’eft  un  argument  qu’il  n’y  a point  de  limonie , parce  que  ni  y Benicni  Boi- 
en  avoir  eû , ceux  qui  ont  pris  foin  de  le  compofer , ne  l’y  auroient  point 
inife  ; ils  l’auroicnt  fupprimée  , &c  auroient  porté  les  Evêques  à purger 
leur  Eglilê  d’un  bien  0 mal  acquis  ; mais  la  rente' de  dix  huit  muids  de 
grain  leur  apnt  paru  légitime , ils  ont  jugé  à propos  d’en  conferver  cette 
preuve  i la  podérité. 

L’acquiefeement  des  Panies  à la  Sentence  arbitrale , ne  marque  point 
aufll  de  limonie  : il  ne  contient  aucune  convention  ; & 11  M.  l’Evêque 
de  Meaux  ne  rapporte  pas  des  titres  antérieurs  à cette  Senteve  , pope 
montrer  que  la  redevance , ou  les  dixmes  de  May , fur  lefquelles  elle 
ed  adignée , lui  appartenoient  ayant  l’année  I22j.  le  tems  de  plus  de 
quatre  cens  foixante  années  , qui  fe  font  écoulées  depuis , l’en  dilpenfe. 

Il  n’ed  point  permis , après  le  laps  de  tant  de  Cèdes , d’ajouter  à ladite 
Sentence  une  caufe  de  cette  redevance , qui  n’y  ed  point  écrite.  S’il  j 
avoit  quelque  doute  , le  rel^eél  dû  à la  mémoire  d’un  Cardinal  Légat , 
recommandé  dans  l’Hidoire  pour  les  grands  fervices  qu’il  a rendus  à l’E- 
glife , la  devroit  plutôt  faire  interpréter  en  bonne  qu’en  mauvaife  part. 

Reponfe  à la  Collation  de  la  Cure. 

M l’Evêque  de  Meaux  convient  que  Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre 
ed  en  polTelfion  de  conférer  de  plein  droit  la  Cure  de  Joûarre  ; 
mais  il  foutierit  que  c’ed  une  ufurpation  & un  abus,  intolérable.  C’ed 
une  ufurpation , parce  que  le  titre  même  que  Madame  l’Abbefle  de  Joûar- 
re a tiré  du  Cartulaire  de  P'aremontier  , pour  montrer  que  le  Curé  de 
Joûarre  étoit  exempt  d’aller  au  Synode  , porte  que  les  Curés  des  Pa- 
roUTes  de  Rebais  & de  Joûarre  recevoient  la  charge  des  âmes  de  la  main 
de  l'Ëvêque  ; c’ed  une  des  pièces  que  M.  l’Evêque  de  Meaux  a fait  im- 
primer : Quoniam  attdivimus  Sacerdotts  Jotrenfem  & Rejbacenfem  qui  fi- 
militer  Curam  de  manu  Epifeopi  fufcipiunt , mmquam  ad  Synodum  venij/i 
ex  an  tiqua  cenfuetudine , • 

Pour  autorifer  cette  ufurpation.  Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre  a cité 
la  glofe  fur  le  Chapitre  , DUetla  : De  majoritate  & oèedientia , où  il  ed 
parlé  d’une  Abbeffe  qui  confère  des  Bénéfices  ; mais  il  n’y  edpas  dit  , 
que  ce  fût  des  Eglifes  Paroiliiales  ou  autres  Bénéfices  ayant  charge  d’a- 
mes  c’étoient  des  Bénéfices  tels  .que  les  Chapelles  & les  Canonicats 
que  Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre  confère  de  plein  droit  dans  fon  Ab- 
baye , Sc  que  M.  l’Evêque  de  Meaux  ne  lui  contede  point.  C’ed  ce  qui 
fert  de  réponfe  ù la  multitude  des  exemples  qui  ont  été  allégués , pour 
faire  voir  qu’il  y a plufieurs  Seimeurs  Laïques  qui  confèrent  des  Béné- 
fices , ôc  qu’il  ed  fait  mention  dans  la  réglé  , De  menfibus  & alternativa , 
de  femmes  qui  étoient  Collatrices.  Tout  cela  s’entend  de  Bénéfices  fans 
charges  d’ames  & fans  Jurifdiftion  fpirituelle. 

Si  du  Moulin  a dit  fut  la  régie  , De  infirmis  , num.  410.  qu’il  y 
Tome,  fi',  Q *î  9 
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avoît  des  Laïques  & des  Reliffeufes  proche  EAampes  qui  conféroient 
t>ou»'mbss*  Cures  de.  plein  droit,  il  faut  tomber  d’accord.  . iùivant  fbn  fenti- 
Ki  J*cQ,oEs-  me^t  > que  lenar  coUatioa  ne  pouvoir  être  donnée  qu’i  la  charge  de 
BLNiGMb  Bos-  prendre  par  le  pourvû  l’inftitution  autorifable  de  l'Evêque  ■'  e'efl  ce  qu’il 
tutT.  a pariaitemenc  expliqué  dans  Tes  Notes  fur  le  Commentaire  des  régies- 

— — du  Droit  Civil  pat  Decius  ,•  où-  examinant  la  régie  qui  exclut  les  fem- 

mes de  toutes,  les  charges  , Decius  traite  la  queftion  de  fçavoir  fl  une 
Abbeflê  peut  avoir  k collation  de  quelques  BénéUees.  Sur  quoi  du- 
Moulin  répété  , Benefici.rum  etiam  Curatorum  farochialium  , ut  quando- 
que  vieii , tamen  utflitutio  autùrifabilis  necejfarià  femper  fpeilabie  ad  £pif- 
la  cap.  Call.  coputn  à quo  feparari  non  potefi  , tu  notatur  per  Philippum  Francum  in 
*•  capite  un^e  , De  Qtpeliis  Aienachorum  , De  verhorum  fi^nificat.  In  fexto. 

In  tantum,  quod  etiam  uti  hujufmodi  Bénéficia  Curât  a confermtur  à Rege- 
Jure  Régal.  4,  ut  in  Scotia,  tamen  injlitutio  autorifabilis  dehet  fpeQare  ad 
Epifcopttm. 

La  tradition  de  la  charge  des  âmes  dépend  tellement  de  l’Evêqne  , 
que  fl  un  Archidiacre  fe  trouve  en  pofTefjipn  immémoriale  de  la  don- 
ner , le  Pape  Alexandre  1 1 1.  a décidé  > cap.  Ckm  fatis  : de  O^cio  Ar- 
chidiaconi  que  c’étoit  un  abus  : Mandamttt  ut  nemini  fine  licentia 
mandate  Epijcopi  curam  pr.fiumas  committere  animar um.  Qaoiqae  les  Prê- 
tres reçoivent  dans  leur  Ordination  la  puifTance  d’abfoudre  , l’Eglife  ne 
leur  donne  pat  toutefois  des  fujets  fur  lefquels  ils  puifTent  exercer  cette 
Jurifdiétion  : elle  ne  leur  permet  pas  de  confefler  & d’annoncer  la  pa- 
' rôle  de  Dieu  au  Peuple.  Ils  ont  befoin  d’une  approbation  & d’une  mif- 

fion  de  l’Evêque  pour  l’obtenir  , ils  font  obligés  de  fuinr  un  autre 
examen  que  celui  de  l’Ordination  , nonobflant  tous  Privilèges  & Coutumes 
contraires.  C’eft  la  difclpline  du  Royaume  autorifée  par  l’ Arrêt  d’Agen 
& par  ceux  du  Parlement. 

On  ne  fçauroit  voir  fans  étonnement  qu’une  fille  incapable  non  - feule* 
ment  des  Ordres  faciès , mais  de  la  fimple  cléricature  , veuille  fe  main- 
■ tenir  fans  aucune  Bulle  ni  Conceflion  de  l’Evêque , en  la  pofTeflion  de 
conférer  de  plein  droit  en  fon  nom  la  Cure  de  Jouarre , & de  mettre  en 
• des  Provifions  ; Curam  animarum  , adminifirationtm  Saeranuntorum , & 
verbi  divini , contulimus,  II  e/l  difficile  de  concevoir  comment  elle  peut 
donner  à un  Prêtre  des  pouvoirs  qu’elle  n’a  pas. 

Quelque  privilégiée  que  foit  la  Régale  , le  Rd;  n’y  confère  point  les 
Cures  ; dt  U a.  voulu  par  fa  Déclaration  de  1 682.  que  ceux  qui  feroient 
à l’avenir  pourvês  en  Régale  de  Doyennés  , Penitenceries , Théologales  , 
& autres  Bénéfices  ayant  charge  d’ames  , ou  Jurifdiâion  fpirituelle , raffenr 
tenus  de  fe  préfenter  aux  Vicaires  Généraux  des  Chapitres  , le  Siège 
cant,  pour  en  obtenir  l’Approbation  & Miffion  caaomqne- 

Réponfe  à la  pejfejfion  de  la  furiftUHion  E^copales 

CEtte  prétendue  6unfdiâion  efl  une  ufurpatioir  manifefle , contre  le» 
propres  titres  de  Madame  l’Abbefie  de  Joûarre.  Elle  n’a- ni  concef^ 
fiondes  Evêques  ni  Balles  des- Papes  , qui  lui  en  pecmettent  l’exercice- 
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Elle  9 o1)fervé  qu’elle  <^toit  qualifiée  pu  le  Chapitre  JDileB4  : J)t  éttctjftlut 
Prtlanrunf  ; Cffiu  & tatruna  Cltrk^rHm  Jttrenfis  Sceltfii  : & que  ce  ,ovr  M°ssi- 
tersoe  C'apHt , étoit  expliqué  par  les  Canouifies , 4’uiu  Jurifdiôioo  Epif-  at  Jacqub» 
copale.  Mais  elle  n’a  point  dit  le  nom  de  ces  Canonises  ; & quelque  re-  'eniqne  fio<- 
cherche  qu’on  en  ait  fuite,  l’on  n’en  a point  trouvé  qui  lui  *ient  donné 
cette  fignificatioD.  11  ne  veut  rien  dire  autre  cbolê  , (inon  qu’elle  efl  la 


inere  de  famille  dans  l’Abbaye  de  Joûaire.  il  n’ell  point  question  dans  ce 
Chapitre  , d’aucune  lurifdiâion  fpirituelle  qui  lui  appartienne  : il  s’y  agit 
lîn.pl  ement  de  fçavoir  fi  ies  Chanoines  de  Joûarre  auront  un  fceau  parti- 
culier. L’Abbefle  foutieot  qu’ils  ne  font  que  membres  dapfon  Munanère  ; 
& le  Pape  députe  des  Commifiaires  pour  lew  faire  défenfe  de  fabriquer 
un  fceau.  C'efi  toute  la  décifion  de  ce  texte  , dans  lequel , ni  dans  U 


glofe , il  n’efi  point  dit  que  l’Abbefle  ait  aucune  Jurifdiéiion. 

Madame  l’Aobefle  de  Joûarre  a encore  cité  le  Chapitre , D* 

majorit.  & ebtd,  où  il  eft  parlé  d’un«  Jurifdiâion  prétendue  par  l’Abbeffe 
de  Quedeluburg  en  Allemagne.  C’efi  un  exemple  qui  ne  peut  pas  lui  fer* 
vir  de  titre  , & qui  n’a  pas  même  de  rapport  i fa  prétention  > car  cette.' 
Abbefle  o’avoit  point  d’Officialité.  Il  ell  dit  dans  le  texte  , qu'elle  ne 
pouvoit  excommunier  les  Clercs  de  fa  Jurifdiéiion  ; Eadtm  Âèpatijj'a  e»f 
txcomrnmiicarf  mn  jattfl  : Son  pouvoir  ne  s’étendoit  point  fur  un  Curé 
& fur  un  Peuple  : il  étoic  réduit  k lufpendre  fes  Clercs  > en  cas  de  dé- 
ibbéifiance , de  leurs  Bénéfices , & de  l’entrée  du  Choeur.  C’étoii  une 
Abbcfie  qui  en  ufbit  comme  une  mere  de  famille  qui  exerce  une  Juiif- 
diélton  correélionnelle  fur  des  Clercs  qui  étoient  fes  Aumôniers , qu’elle 
privoit  pour  un  tems  de  leurs  difiributions  de  de  l’entrée  du  Choeur.  Sur 
quoi  les  Canonifies  remarquent , qu’elle  ne  pouvoit  pas  les  fiifpendrc  de  k 
lonâipo  de  leurs  Ordres , 8c  qu’il  faut  extrêmement  dillinguer  la  fufpenF- 
fion  des  Bénéfices  qu’elle  couléroit  de  la  fiafpenfion  des  Ordres  qu’elle  ne 
leur  avoir  pas  donnés. 

Madame  l’AbbelTe  de  Joûarre  a encore  fondé  fa  Jurifdiâion  fur  l’exem- 


ple de  Madame  l’Abbeffe  de  Fontevrauld , qui  peut  vifiter  les  Conventt 
de  fon  Ordre , choifir  les  ConfeiTeurs , 8c  excommunier  les  Religieux  8c 
les  Religieufes.  Mais  que  lui  fervent  ces  exemples  , puifqu’elle  n’a  pau 
les  mêmes  Privilèges  m les  mêmes  prétentions  f Car  Madame  l’Abbellc  de 
Fontevranld  ne  confère  point  de  Cures  de  plein  droit , n’a  point  d Offi- 
cialité  , 8c  o’exerce  point  de  Jurifdiéiion  Epifcopale  fur  un  Clergé  8c  fur 
un  Peuple  : c’efi  une  Générale  d’Ordre  ; la  puiflânee  efl  bornée  aux  Re- 
ligieux 8c  aux  Religieufes  qui  ont  fait  profefiion  dans  Ion  Ordre  ; qui  efl 
fondée  en  Bulles  8c  en  Lettres  Patentes  regifirées  au  Grand  ConfeÛ  : 8c 
M<ulaq)é  VAbbe&  de  Joûarre  n’a  ni  Bulles  ni  Lettres  Patentes. 

Mais  ovftç  qu’elle  n’a  ni  Bulles  ni  Lettres  Patentes , il  efl  confiant  qoe 
Ip  Cardii^)  Rqmain  qui  l’>  déclarée  fujette  immédiatement  au  Pape  , & 
exempte  de  l’Ordinaire , n’a  point  ordonné  par  fâ  Sentence  , qu’elle  au* 
roit  Jurifdil^un  fur  le  Clergé  8c  fur  le  Peupk.  La  IJéçrétale  , £x parte; 
De  privile^üt  ; où  les  AbbefTes  ont  expoi^é  au  Pape  qu’elles  dépendoient 
ifnmédktement  du  Saint  Siège , ne  kit  poiqic  mention  qu’elkl  euflent  Ju- 
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rifdiétion  fur  un  Clergé  & fur  un  Peuple  ; de  forte  qu’il  eft  non- feulement 
vrai  de  dire  qu’elle  n’a  point  de  titre  pour  établir  fa  Jurïfdiétion  ; mais  la 
Jurifdiéüon  qu’elle  prétend  eft  contraire  à fes  propres  titres  : c’eft  une  ufur- 
pation  manifefte. 

2^.  11  y a incapacité  , de  droit  divin  , en  la  perfonne  d’une  fille  pour 
acquérir  une  Jurifdiâion  qua/î  Epifcopale.  Il  n’en  eft  pas  de  la  Jurifdic- 
tion  Eccléfiaftique  , comme  des  Hautes  , Moyennes  & Baffes  Juftices  an- 
nexées à une  Terre.  Les  femmes  font  capables  , félon  la  plupart  des  Cou- 
tumes , de  pofféder  les  Terres  ayant  dignité  , la  Juftice  qui  en  dépend 
leur  appartient  :®lles  peuvent  commettre  des  Officiers  pour  l’exercer.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  de  la  Jurifdidion  Epifcopale  , qui  ne  peut  réfider 
qu’en  la  perfonne  de  ceux  qui  ont  les  Ordres  Sacrés.  Les  Évêques  ont 
befoin  d’une  confécration  particulière  pour  l’exercer  par  eux-mêmes  & par 
leurs  Vicaires  ; & l’on  prétendra  que  les  femmes  qui  ne  font  pas  feule- 
ment capables  d’allumer  les  cierges  dans  l’Eglife , qui  n’y  ont  leur  place 
qu’à  l’extrémité  de  la  Nef , pourront  monter  jufques  au  Sanéluaire , en 
chaffer  l’Evêque  , & y prendre  fa  place  ? Qu’une  Abbefle  fera  le  Pafteur 
d’un  Peuple  > le  Prédicateur  & le  Confeffeur , contre  le  précepte  de  l’A- 
pôtre , qui  lui  enjoint  de  fe  taire  dans  l’Eglife  : Mitiier  in  filemio  difeat 
tum  vmni  fubjeEliene  : docere  autem  mnlieri  non  permitt»  , neque  dominari  in 
virum , fed  ejfe  in  filenti». 

■ On  dit  que  Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre  exerce  cette  Jurifdiélion  par 
des  Vicaires.  Mais  comment  leur  peut-elle  communiquer  un  pouvoir  dont 
elle  eft  incapable , & dont  elle  n’a  point  de  titre  ? EHe  exerce  les  prin- 
cipaux Aéles  de  cette  Juriftiiélion  en  fon  nom  , puHqu’elle  confère  la  Cu- 
re en  fon  nom , pourvoit  un  Official , un  Promoteur  & un  Greffier , com- 
met des  Vicaires  Généraux , érige  en  fon  nom  des  titres  de  Chapelles  ,■ 
& fait  en  fon  nom  des  Réglemcns  généraux  de  difeipline  : ce  font  au- 
tant de  nouveautés  monftrucufes  contre  lefquelles  AL  l’Evêque  de  Meaux 
peut  employer  le  chapitre  , Nova  ; De  pœmtenttis.  Nova  tjuxdam  nuper , 
de  ejuibus  miramur  non  modicitm  , noflris  funt  aiiribuf  intimata , tjuàd  Al— 
batiffk  videlicet  in  Burgen.  & Paîemin.  Diacefibus  confiitutt , Monialei 
proprias  benedicunt  , ipjorumque  confcjjiones  criminalium  audiunt , & legen- 
tes  Evangelium  prxfumunt  publicè  p -xdicare.  Cirn  igititr  id  abjonum  fit  pa- 
nier & abfurdim , nec  a nobis  alicjuatentts  fitfi-inertdum  ; d^cretioni  veflra 
fer  Apoflolicà  prteepta  mandamus , quatenns  ne  id  de  estero  fiat , auüori- 
tate  curetir  Apoflolicà  firmiter  i ■ hib.  re.  ^ti  t , licet  Beati/fima  f'irgo  Ma- 
ria dignier  & excellentior  fuerit  Apoftolis  miiverfis , non  tamen  illi , fed  iflis 
Dominut  claves  Regni  calorum  eommifit, 

5®.  Il  n’y  a point  de  Lettres  Patentes  qui  aient  permis  l’éreéHon  d’un 
Si^e  d’Officialité  à Joûarre;  & ainfi,  comment  foatenir  une  Jnrifdiéfion 
aufli  extraordinaire  contre  le  droit  puWic  , fans  aucune  conceffion  de  la 
part  de  l’Eglife  , ni  aucune  confirmation  de  la  part  du  Roi  ? 

4®.  La  Sentence  du  Cardinal  Romain  étant  abufive , tons  les  Aéles  de 
poffeffion  qui  s’en  font  enfuivis  , le  font  pareillement. 

Après  avoir  expliqué  ces  moyens  de  droit , il  eft  important  avînt  que 
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de  finir,  d’obferver  que  l’ufurpation  de  cette  Jurifdiiüon  a augmenté  de  ~ 
jour  en  jour;  car  les  Abbefles  n’ont  commencé  à faire  tenir  des  Synodes 
qu’en  1637.  le  plus  ancien  qui  (oit  rapponé  n’eft  que  de  cette  année.  j*c<iyiî- 
Elles  ont  aufli  commencé  en  1642.  à faire  délivrer  des  Monitoiies  par  beni«niBos> 
leur  Official.  ioet. 

Elles  ont  commencé  en  idap.  à faire  des  Mandemens  pour  la  publica-  — 

tion  des  Jubilés  , & pour  ordonner  des  Prières  de  Quarante  - heures  ; ce 
font-li  les  principaux  Aéles  de  la  Jurifdiélion  Epifcopale  dont  elles  n’a- 
voient  point  d’exercice  avant  les  tems  ci-defTus  marqués , depuis  lefqucls 
elles  n’ont  pù  en  acquérir  la  prefeription  fans  titre,  & contre  le  droit 
commun. 

Il  n’y  a point  de  Sentences  rendues  en  l’Officialité  de  Joûarre  qui  aient 
dépofé  des  Prêtres  de  leurs  fonélions , qui  les  aient  privés  du  titre  de  leurs 
Bénéfices , ou  déclarés  irréguliers , & impofé  les  autres  grandes  peines 
canoniques , il  n’y  a que  des  correélions  légères  ; & fi  les  Abbefles  font 
en  pofleflion  d’un*  Officialité,  ce  n’eft  pas  à dire  qu’elles  foient  en  pof- 
fclfion  de  la  Jurifdidion  Epifcopale:  les  Archidiacres  de  Chantes  & de 
pluficurs  autres  Diocèfes  ,'ont  été  maintenus  au  droit  d’avoir  un  Official, 

Promoteur  & Greffier  , pour  connoîire  des  cas  légers , à la  charge  de  l’ap- 
pel à l’Evêque  , 6c  cependant  ils  n’ont  pas  Jurifdiélion  ^ifeopam. 

‘C’eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  Madame  l’Abbefle  de  Joûarre  ne  Stjf.ii.etf- 
fçauroit  pas  appliquer  à fa  caufe  la  difpofition  du  Concile  de  Trente  , où  n.  <f»  Bég»- 
routes  les  Cures  (ont  foumifes  à la  Jurifdiélion  des  Evêques  i à la  réferve 
de  celles  où  les  Abbés  Généraux  d’Ordre  ont  .leur  Siège  principal  , & 
les  Monaftères  ou  Maifons  , In  quitus  Abhates  aut  alii  Regtilarium  Supe- 
riorer  jarifditlionem  Epifcopalnn  & tanporalem  in  Parochos  & Parochia~ 
nos  e.xerctnt.  L’exception  contenue  dans  ce  Chapitre  , ne  comprend  point 
les  Abbelfes  : elle  ne  parle  que  des  Abbés  ; & ainfi  il  ne  faut  pas  éten- 
dre fa  difpofition  contre  le  droit  commun  hors  fon  cas. 

Elle  oppofe  deux  Sentences  , l’une  rendue  par  le  Bailli  de  Meaux  le 
ç.  Septembre  iqpd.  l’autre  donnée  par  le  même  Bailli  le  12.  Août  1502. 

A l’égard  de  la  première  , c’eft  un  abus  manifefte , parce  qu’elle  café  & 
annuité,  cr  met  du  tout  au  néant  une  Sentence  d’excommunication  pronon- 
cée par  le  Doyen  Rural  de  la  Ferté  Aucol  ; c’eft  ce  que  le  Juge  Royal 
ne  peut  faire  , d’autant  qu’il  n’eft  point  le  Supérieur  du  Juge  Eccléfiam- 
que , pour  mettre  au  néant  une  excommunication  ; & cette  Sentence 
n’ayant  point  été  rendue  avec  les  prédécefleurs  de  M.  l’Evêque  de  Meaux*, 
elle  ne  peut  être  tirée  i conféquence  contre  lui. 

' L’autre  Sentence  prononce  un  défaut  contre  le  Procureur  & FAvocat 
de  l’Evêque , qui  ont  dit  ne  ff avoir  ou  vouloir  aucune  chofe  dire  ou  pr»- 
fofer  pour  empêcher  le  défaut  ; c’eft  qu’ils  n’avoient  point  charge  d’occu- 
per ; fur  quoi  le  Juge  a donné  défaut  , 6c  pour  le  profit , maintenu  les 
Religieufes  en  leurs  poffeffions  : c’eft  une  Sentence  par  défaut  qui  n’a  ja- 
mais été  fignifiée  , 6c  'dont  par  conféquent  il  n’eft  point  permis  d’argumenter. 

Les  prérogatives  de  la  Jurifdiélion  Epifcopale  prétendue  par  Madame 
l’AbbelTe  de  Joûarre  , ne  font  pas  moins  extraordinaires  que  la  JurifdiélioD 
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I^es  ^ugemens  qui  s’y  rcndenc  font  en  dernier  if^Tort  : il  eS  faof 
exeippl^  qu^^  y en  »it  jàmaû  çji  ^ci,in  appel  kt^rjetté  pi  à Bxnoe , ni  â 
l'Evêque  4e  Aïeaux.  ^ 

|)li|e  fl  cqnuBuniqUé  un  ^egiflre  de  Collations  6c  Présentations  com- 
mençant en  lyyo.  & üniiTant  en  ijpj.  il  n’y  a pas  un  feul  témoin  qui 
ai;  fignç  minute  des  ProvUipns  ; & le  Regilure  des  Caufes  de  l’OÆcia- 
iTtç  commençant  en  iyop.  n’ell  figné  ni  paraphé  d’aucun  Juge  ni  Gref- 
fier f enCorte  que  l’on  n’auroit  pas  fçû  que  ce  fut  un  Kegiflre  de  Caufes , 
{f  le  Grever  de  cette  Offîcialité  n’avoit  mis  un  certificat  au  pied , depuis 
la  plaidoirie  commencée , pour  faire  fçavoir  la  qualité  du  lûvre. 

Pour  les  curreélions  qui  fe  font  dans  cette  OfHcialicé  , quelques  cq^ 
rieufes  qu’elles  (oient , M.  l’Evêque  de  Meaux  n’en  parlera  point.  Il  re- 
marquera feulement  que  Madame  l’AbbelTe  de  Joûarre  ne  doit  pas  fe  pré- 
valoir de  la  Sentence  du  Bailli  de  Meaux  , par  laquelle  il  renvoya  le 
2p.  Septembre  i y4$.  Maître  Jacquet  Bruflefier  devant  l’Offidal  de  Joûar- 
re  : c’eA  un  Jugement  donné  fans  que  l’Evêque  y ait  ^té  oUi  ni  appellé; 
il  ne  fert  qu’à  faire  voir  que  depuis  ce  renvoi , ce  Prêtre  demeura  dans 
l’impunité  , fon  Procès  ne  lui  fut  point  indmit.  11  en  ed  de  même  d’ua 
Arrêt  du  j.  Décembre  1648.  par  lequel  Nicolas  de  Vert,  Chanoine, 
fut  renvoyé  en  l’Odlcialité  de  Joûarre.  C’cfl  un  Arrêt  rendu  fur  un 
Sommaire . fans  que  l’Evêque  y ait  pareillement  été  oiii  ni  appellé , & 
uns  Ç.onclufloos  de  M.  le  Procureqr  Général.  U faut  ajouter  que  depuis 
çé  .reuvo; , il  n’y  a eu  aucune  Sentence  de  cotreâioD  contre  cet  £c- 
clélîadique. 

Madame  rAbbelIê  de  Joûarre  a remarqué  dans  fà  Bêplique  qu’ejle 
ayoit  plufleurs  Arrêts  du  C.oh^il  Qr?t)d  ConfeU  , qui  la  mainte- 

ôoieqt  en  diverfes  prérogatives  appffrt^hSnt  jh  dignité  a’Abbeflê.  AL 
PEyêque  de  Meaua  reprcfecte  de  Ipq  c.ôté , que  ces  Arrêts  ordonnent 
(êulement  que  les  conmtes  de  la  Mala<lerie  dé  Joîiarre  feront  rendus  i 
l’Abbedê  j que  l’Abbefle  pourra  faire  célébrer  les  Mefles  Conventuelles 
6c  Ofiiees  par  d’autres  Prêtres  que  par  les  Chanoines  de  Joûarre  : il  ne 
s’agit  point  de  Jurifdiâion  ; 6c  aind  ce  (ont  pièces  inutiles  pour  la  Caufe. 

RcRc  i obferver  que  la  Tranfaélion  rapponée  , à l’infçû  de  M.  l'E- 
vêque de  Meaux,  par  Madame  l’AbbelTe  oe  Joûarre,  & paflée  lent. 
Février  1 682.  avec  Madame  l’AbbelTe  de  Faremontier , ne  peut  pas 
être  déclarée  commune  avec  Madame  l’Abbefle  de  Joûarre  ; parce  que 
la  condition  du  Monaûcre  de  Faremontier  & de  celui  de  Joûarre  e(l  M- 
férente  : celui-là  étoit  aggrégé , par  Lettres  Patentes  regillrées  au  Grand 
Çonfeil , i l'Qrdre  de  Cmny  ; celui-ci  n’efl  uni  à aucune  Congrégation, 
ni  en  état  de  s’y  unir  : cclui-Û  n’avoit  pas  befoin  de  réforme  ; on  con- 
vient qpe  cèlui  ci  en  > belôin  ; 6ç  pour  y procéder , il  efl  nécef- 

(sire  qjié  l'autorité  de  l^vêque  ne  foit  pas  refirante  par  des  Privilèges; 

Sa’il  ait  la  libené  w eboifir  des  perfbnnes  capables  d’y  travailler  fous 
i , & ne  foit  pas  réduit  à le  férvir  de  ceifiY  qui  lui  feraient  préfentés. 


M.  N O U E T le  Jeune  , Avocat. 
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SOMMAIRE  DE  LA  CAUSE 

PROCEDURE. 

CE  qui  a donné  lieu  i h conteftation  , eft  une  Inforrtiatiôn  de  l'of- 
ficial de  Meaux  k la  Requête  du  Promoteur , contre  Madame  l’Ab- 
belTe  de  Joûarre  pour  raifon  de  Tes  fréquentes  forties  fans  permiflion  ; fui- 
vic  d’un  Décret  pour  être  oüie , qui  a été  converti  en  ajournement  per- 
fonnel  fur  le  refus  de  fubir  l’interrogatoire , avec  défenfes  de  fortir  fans 
permiflion  fous  les  peines  de  droit. 

Pour  éluder  cette  procédure  , Madame  l’Abbefle  de  Joûarre  i formé  fa 
demande  en  complainte  contre  les  Officiers  de  l’Officialité  r qta’elle  a por- 
tée aux  Requêtes  du  Ralais  en  vertu  de  fon  Comminimus , & y a obtenu  • 
Sentence  du  deux  Juillet , qui  cafle  le  Décret  de  l’Ofiioial  ou  Vic't>^ 
rent , avec  défenfes  de  pafler  oUtre , & permet  d'emprifonner-  p-  cas  de 
. contravention.  . 

M.  l’Evêque*  de*  Meaux  a pris  le  fait  & caufe  pour  ^ Offiçiers  r ot 
•btenu  Arrêt  qui  le  rcçôif  Appellant  ; fait  défenfe  “ Sentence  , 

& ordonne  que  la  procédure  commencée  à l’O^'cialité  fera  continuée. 

11  a enfuite  donné  Requête  à fin  d’évocaji'^'*  pnncipal , qui  w lu 
demande  en  complainte  de  Madame  de  Joûarre  ÿfit  apiw  y 

avoir  fourni  de  «feufes  , là  caufê  ? cté  mife  au  rôle. 

Depuis,  M.  l'Evêque  de  Me’»»*  en  plaidant  a appcllé  comme  d abus 
d’une  Sentence-  du  Cardinal  Romain . en  ce  qu’elle  déclare  le.  Mooafiè- 
re , le  Clergé  & le  Peuple  de  Joûarre,  exemts  de  fa  Jurifdiaioo  : de  il 
y a eu  Arrêr  à l'Audience  qu’on  plaidéroit  fur  le  tout. 

Queffion  unique  à juger , fi  en  infirmant  la-  Sentence  des  Rcquétef  du 
Palais , M.  rEveqüe'ae  Meaux  fera  maintenu  «n  toute  Jurifdiélion  fu*  le- 
dits Monaftère  , Clergé’  & Peuple. 

Quant  à- la  Sentence  des  Requêtes  du  Palais , on  voit  bien  queiledl 
infoutenable.  En  là  (brfne  ; Meflîeurs  des  Requêtes  ne  font  pMM  Jugr* 
compétCDS  des  Semences'  émanées  des  Officialités  : au  fonds  î s’amtfaBt  de 
difciplinc'.  ils  n’auroient  pù  lurfeoir  l’exécution  de  la  procédure.  Il-eu  faut 
donc  venir  au  fonds. 
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, . DEUX  MOYENS  DJJ  FONDS. 

I ®.  ^ue  k MonaJIère  de  Joûarre  n'a  aucun  titre  ni  Privilège. 
i<>.  Que  quand  tien  aurait  eu  y ils  font  révoqués. 

ON  ne  prétend  pas  déduire  ces  moyens  tout  au  long  ; on  l’a  fait 
dans  les  Mémoires  précédons  s mais  feulement  les  remettre  devant 
les  yeux  de  Mcffieurs  , Sc  faire  voir  qu’on  peut  tout  trancher  par  un 
Arrêt. 

Premier  Moyen. 

^ue  le  Monajl'ere  de  Joûarre  na  aucun  Privilège. 

\ 

IA  maxime  eft  confiante , que  toute  exemption  doit  avoir  le  con- 
, cours  des  deux  Puiffances  j il  y faut  donc  également  un  Privil^e , 
■les  Lettres  Patentes  : & dans  le  fait , il  eft  confiant  que  le  Monallère 
ne  produit  ni  l’un  ni  l’autte. 

Déjà  pi,,.  Lettres  Patentes , ni  on  n’en  produjt  , ni  on  ne  produit 
aucune  pièce  tA  ç||es  foient  énoncées.  L’ Arrêt  de  1631.  parle  des  Let* 
très  Patentes^  ; mai»  1,  partie  adverfe  eft  demeurée  d’accord  en  plaidant , 
que  ce  n’étoit  pas  des  t.  mettes  Patentes  pour  confirmer  le  Privilège  ; & 
en  effet , on  les  repréfente..,it  encore  fi  elles  avoient  été  alors. 

Il  p’eft  point  queftion  de  prcCi^ner  ce  qui  n’eft  ni  produit  ni  énoncé 
nulle  part  : fiir-tout  dans  une  matit«.  de  droit  étroit  , & encore  d’un 
droit  odieux , où  il  faut  des  preuves  confiantes  , & non  pas  des  pré- 
fomptions.  ' 

Voilà  donc  déjà  la  queftion  jugée  par  le  feul  défaut  de  Lettres  Pa- 
tentes. 

Mais  il  n’y  a non  plus  de  Privilège  : le  Chapitre  , Ex  parte  , n’eft  pas 
un  Privilège  ; il  ne  contiélit  qu’une  fimple  énonciation  d’un  Privilège  ; 
mais  en  confufion , fans  même  en  dire  la  date  , ni  de  quel  Pape  il  eft , 
fans  légitime  cqntradiéleur  : Quia  tandem  nullus  apparuit  ideneui  refpon- 
falit , ipti  partem  defenfaret  adverfam  ; & avec  expreffe  déclaration  du 
Pape  , qu’il  laiffoit  les  Parties  au  même  état  ou  elles  étoient  avant  l’é- 
nonciation & le  renouvellement  de  ce  Privilège  : Ita  ut  non  plus  juris 
dcerefcat. 

La  Sentence  du  Cardinal  Romain  n’ell  pas  un  Privilège , ni  n’équipol- 
le  à un  Privilège.  Ce  Cardinal  n’avoit  pas  le  pouvoir  d’affranchir  un 
Monaftère , ni  de  valider  un  Privilège  qu’innocent  III.  avoit  laifTé  indé- 
cis ; il  ne  l’énonce  qu’en  termes  généraux , infpeiHt  Privilegiis  ; ainfi  on 
ne  fçait  encore  ce  que  c’efl.  La  Sentence  ne  lui  donne  point  d’autorité  : 
1 ®.  Parce  qu’elle  en  abufive  : 2*.  Ce  n’eft  qu’un  aéle  paniculier  dans  une 
affaire  de  droit  public  : 3’.  Elle  eft  demeurée  fans  execution. 

Abufive  ^ 
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'Abufivc  : 1®.  en  ce  que  ce  Cardinal  a autorift  un  Privilège  fans  Lct- 
<res  Patentes,  i®.  on  a vû  les  Privilèges  des  Religieufes  inJfeElit  Privi- 
ifgiif  : on  n’ènonce  nuHes  pièces  de  fa  part  de  l'Evêque  : il  y en  avoit 
cependant , qu’on  a imprimées  ; ainfi  TEvêque  a été  mal  défendu.  3 
Toutes  les  Parties  n’ont  pas  été  appellées  , & on  n’y  fait  nulle  mention 
du  Métropolitain  ni  du  Primat  qui  avoient  pareil  intérêt  que  l’Evêque  i 
U Jurifdiftion  dont  on  exempte  le  Monaftère.  * 

Cette  Sentence  eft  un  afte  purement  paniculier.  Ce  Cardinal  n’avoit 
point  de  pouvoir  du  Pape  pour  cela  : il  n’agit  pas  comme  ‘ Légat  > mais 
en  venu  du  pouvoir  donné  par  les  Parties  : pouvoir  infuffifant  en  ma- 
tière de  droit  public  , dont  les  Parties  ne  pouvoient  difpofer. 

U ne  fert  de  rien  que  le  Cardinal  ait  prononcé  du  confenteraent  des 
Parties  ; car  au  contraire  , c’eft  ce  tjui  fait  voir  que  la  Sentence  n’a  foi^ 
ce  que  de  tranfaéHon  entre  paniculiers.  On  ne  pouvoir  remédier  à ce 
défaut  que  par  une  homologation  : il  n’y  en  a point , & n'y  en  eût  ja- 
mais : donc  la  Sentence  demeure  deftituée  de  toute  puiflânce  publique . 
dans  une  matière  purement  de  droit  public  ; ce  qui  empone  dans  le 
principe  la  nullité  la  plus  .eflentielle  , & dans  l’exécution  le  plus  grand 
abus. 

Cette  Sentence  n’a  jamais  été  exécutée  par  les  Religieufes  ; elles  n’ont 
jamais  appdié  l’Evêquc^à  donner  la  Confirmation  ; à conlacrer  les  Egli- 
fes  ; i bénir  les  filles  : au  mépris  de  l’Evêque  & de  la  Sentence  qui  les 
y obligeoit. 

La  Sentence  n’a  pas  même  été  exécutée  par  les  Religieufes  en  ce  qui 
regarde  l’exemption  ; car  l’exemption  dit  deux  chofes  : ne  pas  recon- 
noitre  l’Evêque , 6c  être  foumifes  au  gouvernement  du  Pape.  Ce  .dernier 
chef  a été  fans  exécution , puifque  depuis  la  Sentence  ^on  ne  produit  au- 
cun aéfc  de  jurifdiélion  que  le  Pape  ait  exercé  par  lui-même  , ni  par  fes 
Déi^ués  ou  Subdélegués  : ainll  nulle  exécution  de  la  part  des  Reli- 
gieules  de  l’article  principal  de  leur  Sentence.  Ce  quelles  ont  fidetle- 
ment  exécuté  , c’efi  de  n’avoir  point  de  Supérieur  qui  les  gouvernât  ; 
ce  qui  eft  le  comble  de  l’abus. 

Il  réfulte  de  ce  que  deffus  un  autre  abus  dans  leur  prétendu  Privilè- 
ge. L’exemption  , dit  faint  Bernard  * , eft  une  injunice  où  l’on  dé- 
pouille l’Eveque  , le  Métropolitain  , le  Primat  de  ce  qui  leur  appartient 
par  le  droit  divin  , par  les  Conciles  (Ecuméniques , & par  leur  caraélère  : 
on  ne  peut  couvrir  cette  injnftice  qu’en  prenant  leur  confentement  , ou 
du  moins  en  les  appellant , comme  il  a toujours  été  fait.  Mais  on  les  a 
meprifés  dans  ce  Privilège  ; il  eft  donc  nul  & abufif.  Tout  cela  eft 
clair  & fondé  foi  des  maximes  confiantes. 

^ Si  le  Mtnaftèrt  de  Jeûarre  a une  Ujgitime  ^ojfejfion. 

IL  eft  confiant  qne  non  par  toutes  les  maximes.  1®.  Parce  que  fa  pof- 
feffion  eft  fans  titre  dans  une  matière  où  il  en  faut  un  néceflairement. 
a*.  Parce  qu’on  a vû  que  les  Couvent  & Religieufes  ne  font  en  aucune 
Terne  K Rrrr 
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polTeflioD  d’être  gouvernées  par  le  Pape  ; mais  feulement  de  n’avoir  an-: 
cun  Supérieur , qui  eft  une  pofifeflîon  manifcilemcnc  abullve  & réprouvée 
par  les  chapitres  du  Droit  , Cùm  non  liceat  : Sc  ûtm  ex  Officia  : De  praf- 
cript. 

Les  aéles  de  polTelHon  qu’on  produit  font , j Des  confentemens  des 
Evt'i^ues , dont  il  efl  conftant  par  le  Droit  que  la  négligence  ne  peut  pré- 
judicier i leur  caraéière  ni  i leurs  fucceifeurs.  i*.  Des  Sentences  renoues 
dans  un  tems  où  le  Privilège  n’étoit  pas  contellé  , & fans  que  le  droit 
de  l’Evêque  fuit  défendu  par  un  légitime  contradiélcur.  3°.  L’Arrêt  de 
1631.  où  ni  l’Evêque  ni  fes  Officiers  n’étoient  en  caufe  ; où  il  ne  s’a- 
gi doit  pas  de  l’exemption  , mais  d’une  Sentence  donnée  en  matière  dé- 
cimale par  rOfficial  de  Meaux  , & où  il  eil  dit  feulement  qu’il  y a 
abus. 

Ajoûtons  que  fi  on  a égard  ù cette  polfefllon , il  faudra  autorifcr  les  Ab- 
beflës  à violer  la  clôture , en  fortant  & Lifant  fortir  les  Religieufes  fans 

Îiermilfion  ; ce  qui  efl  de  tous  les  abus  celui  qui  efi  le  plus  réprouvé  par 
es  Canons  : & encore  autorifer  le  Monallère  clans  l’ufage  d’être  acéphale 
& fans  Supérieur  légitime , en  forte  que  leur  pufifelfion  n’ell  qu’entreprife 
Sc  ufurpation  : cerruptela , nen  canfuetuda , comme  parlent  les  Canons- 

Second  moyen. ^ 

^uand  les  Religieufes  aurotent  un  Privilège , il  efl  révoqui. 


C’Efi  ici  le  moyen  décillf  qui  ne  conflfie  qu’en  deux  mots. 

L’Article  VII.  de  l’Ordonnance  d’Orléans  foumet  abfolument  te 
indifiinélemeot  tout  Monallère  exempt  Sc  non  exempt  aux  Archevêques  Sc 
Evêques.  • 

L Ordonnance  de  Blois , en  entrant  dans  l’efprit  du  Concile  de  Tren- 
te > ne  foumet  aux  Evêques  que  les  Munallcres]  exempts  , qui  ne  feront 
point  en  Congrégation  , & leur  donne  un  an  pour  s’y  mettre. 

Le  terme  échû , l’Evêque  rentre  pleinement  dans  fon  droit  fans  forma- 
lité ni  procédure  ; c’efl  à quoi  on  en  vouloit  venir  > pour  ramener  les 
chofes  en  leur  état  naturel  , Sc  mettre  fin  aux  fcandales  caufés  par  les. 
exemptions , qui  faifoient  crier  toute  la  Chrétienté  depuis  trois  cens  ans. 

Le  Concile  de  Trente  avoit  dit  : Alonafieria ab  Eptfcapis. . . 

guhernemur  : c’eft  ce  que  l’Ordonnance  exprime  : //  y fera  paurvû  par 
l’Evêque , c’eû-à-dire  , qu’il  fera  pourvu  à faire  Statuts  & commettre  Vû- 
fitateurs  , aux  termes  de  l’Ordonnance. 

Le  Concile  de  Trente  Sc  l’Ordonnance  n’ont  fait  que  rappclLer  la  dif- 
cipline  déjà  ordonnée  au  Concile  Œcuménique  de  Vienne  en  1311  dans 
la  Clémentine , jittendentes  : De  flatu  Manaeharum.  Ut  MonaflelSa  Me- 
nialium  jer  ardinarias  ; exempta  quideru , jlpoflolicâ  , non  exempta^>er6 , 
ardinaria  auderitate  debeaat  vifitari.  C’ell  le  Décret  d’un  Concile  Œcu- 
ménique confirmé  par  un  autre  Concile  Œcuménique  > qui  ell  celui  de 
Trente  cooftammeot  re$û  en  ce  po'mt  par  rOrdoonance  | a l’exception  de 
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la  claufc  : Tamqttam  Sanlid  fedis. deleratis , qui  ne  convient  pas  à 

nos  mœurs.  ’ 

On  ne  peut  donc  plus  alléguer  ni  le  chapitre.  Ex  parte  : ni  la  Senten- 
ce du  Cardinal  Romain  , ni  la  pofTeiTion  des  Religieules , ni  la  négligence 
des  Evêques , puifque  deux  Conciles  (Ecuméniques  ont  prononcé  , non  tbf- 
tamiiuj  (juibufeumque. 

Dans  le  fait , en  exécution  de  ces  deux  Conciles , le  Pape  qui  les  a re- 
çûs  & approuvés , s’eft  aéhiellement  démis  du  gouvernement  de  ces  Mo- 
naflères  : il  n’y  ponrs'oit  en  aucune  forte , & s’en  tient  ablblument  déchar- 
gé fur  les  Evoques  : donc  ou  par  abdication , ou  par  abandonnement  des 
Papes , les  Evêques  font  tenus  à faire  leur  charge. 

Si  Fon  peut  donner  du  temt  aux  Monaftèret  pour  fe  mettre  en 
Congrégation. 


aCMMAIKE 
DB  lA  CAO- 
«1.  PaoCBDU. 


IL  eft  bien  certain  que  non  : pour  deux  raifons  décifives.  r.  Le  terme 
donné  par  l’Ordonnance  eft  expiré  , il  faudroit  des  Lettres  du  Roi  pour 
être  reftitué  contre  le  laps  du  tems.  On  n’en  produit  point  ; on  n’en  a pas 
même  demandé  depuis  le  tems  que  dure  cette  caufe  ; parce  qu’on  fçait  que 
le  Roi  n’en  veut  point  donner , ni  rien  changer  en  l’état  oii  l’aftàire  eft  à 
préfent.  2.  Il  n’y  a point  de  lieu  à l’aggrégation  , au  préjudice  de  l’Evê- 
que qui  eft  rentré  dans  fon  droit  & Pexerce  aâuellement.  Ainfi  jugé  par 
1 Arrêt  de  la  Grenetiere  au  profit  de  M.  l’Evêque  de  Luçon  le  lO.  Jan- 
vier 1679.  lê  à l’Audience , & communiqué  aux  Parties  qui  n’y  ont  rien 
répliqué.  ).  Quand  il  y auroit  des  Lettres  Patentes , elles  réferveroient  le 
droit  de  l’Evêque  , & ce  ne  feroit  qu’un  nouveau  procès.  Il  vaut  donc 
mieux  trancher  è préfent  la  queftion  en  l’état  oii  elle  eft. 

’ Le  Bref  de  M.  V Archeviepie  de  Paris  & celui  £Hiere, 

t 

ON  dit  nue  le  Monaftère  de  Joûarre  eft  aéiuellement  fous  la  fupério- 
rité  deM.  l’Archevêque  de  Paris  , par  un  Bref  que  le  Roi  meme  a 
impétré , & dont  il  a ordonné  l’exécution  par  un  Arrêt  du  Confeil  : ce 
qui  n’a  rien  (Pabufif)  puifque  le  Roi  Si  la  Cour  ont  bien  reçu  un  pareil 
Bref  en  faveur  du  Monaftère  d’Hiere. 

Mais  la  réponfe  eft  aifée  : le  Bref  de  M.  l’Archevêque  do  Paris  eft  de- 
meuré fans  exécution  , ni  intimation  au  Monaftère  de  Joûarre  , pour  faire 
connoître  , non  feulement  à PAbbeffe  , mais  encore  aux  Relioieufes , le 
Supérieur  auquel  elles  dévoient  avoir  recours.  Il  n’y  a ni  fubdélégation  , 
ni  vifite , ni  citation,  ni  aucun  ade  jnridique  de  la  part  de  M.  l’Arche- 
vêque de  Paris.  "Des  Lettres- de  compliment  ou  en  termes  généraux  ne 
font  pas  une  aCéeptation- ni  une  exécution  légitime  : le  Bref  eft  furanné: 
le  déléguant qui  eft  le  Pape  , eft  mort  avant  que^  le  délégué  ait  rien 
exécuté  : par  confoquent  la  commiflton , nulle  par  le  dfok.  Il  n’y  à point 
de  Lettres  Patentes , te  on  n’en  a point  denaandé  depuis  dix  ans , parce 
qu’on  fçait  que  le  Roi  n’en  veut  point  donner  ; & maintenant  il  n’y  a plus 

R r r r i j 


Digitized  by  Google 


SoM»(AIRt 
r«  i*  C*u* 

Si.  fROCi- 
BIRE. 


686  ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

de  lieu  i ces  Lettres  contre  le  droit  ycquis  i l’Evêque , qui  fait  aftuelleinent 
fa  charge  : droit  auquel  le  Roi  ne  veut  point  déroger. 

- C’elf  ce  qui  montre  la  différence  du  Monaftère  d niere , oit  l’Evtque  ne 
réclamoit  point  le  Monaflère  i & ne  faifoit  rien. 

Le  Bref  d’Hiere  croit  foutenu  des  Lettres,  & celui-ci  non. 

Le  Bref  d’Hiere  eft  obtenu  par  les  Religieufes , & c’eft  leur  propre 
Pièce  : celui-ci  n’efl  pas  au  pouvoir  des  Relagreufes  de  Joûarre  > mais  eu 
celui  de  M.  l’Archevêque  de  Paris  , qui  ne  s’en  (en  point  ; qui  ne  re- 
vendique point  fa  jurifdiâion  ; qui  lailTe  ce  Bref  inutile  dans  fon  Secréta-’ 
riat  • d'où  il  l’a  fallu  compulfer  ; qui  trouve  plus  digne  de  lui  de  demeu- 
rer le  Supérieur  naturel  au  Monaifèrc  de  Joûanc  par  fon  titre  de  Métro- 
politain que  par  une  commifllon  empruntée. 

Sur  la  JurifdiHien  aüivt, 

SI  l’AbbelTe  dë  Joûarrë  e(l  foumilè , comme  elle  ne  le  peut  éviter  par 
Jes  deux  moyens  précédé  ns , fa  jurifdiélion  aâive  tombe  avec  fon  exemp- 
tion ; étant  contradiéluire  qu’une  perfonne  foumife  exerce  une  jurifdiâion 
indépendante. 

D’ailleurs  > il  efl  bien  conllanc  par  les  propres  titres  des  Religieufes  ; 
c’efl-  à-dire , par  le  Privilège  énoncé  dans  le  chapitre  > Ex  pane  : & par 
la  Sentence  arbitrale , qu’il  n’y  ell  attribué  à l’Abbeffe  aucune  jurifdiâion 
fur  le  Clergé  8c  te  Peuple.  Il  e(l  bien  dit  dans  la  Sentence  du  Cardinal 
Romain , que  ce  peuple  & ce  Clergé  font  fournis  immédiatement  au  Pa- 

t)c mais  le  Pape  n’a  pas  tranfmis  fon  autorité  à l’Abbefle.  Sa  Sentence  ne 
ui  attribue  ni  le  droit  de  s’ériger  un  Tribunal  & une  Officialité , ni  ce- 
lui d’inllituer  fie  defbtuer  des  Prêtres  j de  leur  conférer  le  droit  d’admi- 
niflrer  les  Sacremens  , fie  de  prêcher  la  parole  de  Dieu . ni  d’exercer  com- 
me elle  fak  , toutes  les  fooâions  Paflorales.  Elle  a ufurpé  tout  cela  par 
entreprife. 

De-là  il  réfulte  clairement , que  l’Abbelfe  n’a  pu  prefetire  cette  jurif- 
diâion aâive , ni  s’aider  de  fa  prétendue  pofleffion- , parce  qu’elle  eft  de 
n>auvaife  foi  / fie  contre  fon  propre  titre  par  un  attentat  manifefte  fur  le 
Pape  , qu’elle  dit  être  fon  Supérieur  immédiat.  D’ailleurs  , pour  ériger  un 
Tribunal , avoir  des  prifons,  8c  le  refte , il  faudroit  des  Lettres  Patentes  » 
fie  il  n’y  en  a point  ici. 

Et  enfin , l’Abbefle  ne  peut  preferire  cette  Jurifdiâion  ; parce  quelle 
en  eft  incapable.  L’AbbcIfe  de  Montivilliers  a quelque  jurifdiâion  . qui 
néanmoins  lui  eft  conteftée , quoiqu’elle  foit  fubordonnée  à celle  de  l’Ar- 
chevêque de  Roiien  , fon  Diocéfain.  L’Abbefle  de  Footevrauld  exerce 
aufli  quelque  jurifdi^n  fur  fes  Religieux  fit  Religieufes  dans  l’inté- 
rieur de  u>n  Ordre  , fubordonnément  à un  Vifiteur  qu’on  lut  élit  de 
trois  ans  en  trois  ans , hors  de  fon  Ordre  dans  le  Chapitre  Général , oii 
il  y a des  Députés  de  toutes  les  maifons.  Madame  l’Abbeffe  de  Joûarre 
eft  la  feule  qui  ait  un  Clergé  fie  un  Peuple  ; la  feule  qui  ût  ufurpé  la 
pleine  jurifdiâion  Epifcopale  ; qui  l’exerce  plus  indépendamment  que  les 


• Digitized  by  Google 


ÉVÊQ^UE  DE  MEAUX.  <87 


Evoques , qui  ont  fur  eux  des  Métropwlirains , & que  les  Métropolitains 

Îui  ont  fur  eux  des  Primats.  Elle  feroit  donc  ua  vrai  Faflenr  contre  tout 
roit  divin  & buma'ui , & contre  la  fujétion  que  S.  Paul  ordonne  i fon  p^^oci- 
fexe  f Mulitrts  in  EecUpa  tactant,  Ainli  > quand  on  conferveroit  tous  les  cvas. 
autres  Privilém , il  faudroit  anéantir  celui-ci  le  plus  excelEf  & le  plus  iu- 
fupportable  de  tous.  ^ 

T y a lieu  de  le  faire  par  un  feul  Arrêt  , puifque  tons  les^faits  font 
conftans.  Les  pièces  eflentielles  font  entre  les  mains  de  tous  les  Juges  : 
les  maximes  ae  droit  font  connues  & indubitables.  U n’y  a plus  qu’i 
apporter  un  prompt  remède  à des  maux  qui  en  ont  befoin  , & de  ren- 
voyer un  Evêque  dans  fon  Diocèle , & des  Religieufes  dans  leur  re- 
traite. 
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; A R R E s T 

DE  LA-  COUR  DE  PARLEMENT- 


déclare  t Abbejfe  dy  les  Keligieufes  de  r Abbaye  de  Jodarre  , 
le  Clergé , Chapitre , Curé , Peuple  dr  Paroijfe  duditHieu  fujets 
à la  Jurifiiélion  & f^ifite  de  C Evêtjue  de  Meaux. 

Du  26  Janvier  1690. 

Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

Entre  Dame  Henriette  de  Lorraine , Abbeffe  de  l’Abbaye  de  Joûar- 
re . Ordre  de  Saint  Benoît , Diocèfe  de  Meaux  , Demanderefle  aux 
fins  de  l’Exploit  (ait  aux  Requêtes  du  Palais  le  17.  Juin  168p.  à ce  qu’elle 
ait  Afte  de  la  complainte  par  elle  formée  par  ledit  Exploit  contre  l Offi- 
cial  & Promoteur  de  Meaux:  ce  faifant,  il  foit  dit  qu’elle  fera  maintenue 
& gardée  en  la  polTelHon  & joüiifance  en  laquelle  elle  ell  de  l'exemptiou 
de  toute  Jurifdiétion  de  l’Evêque  de  Meaux  : avec  défenfes  de  l’y  trou- 
bler , i peine  de  tous  dépens  , dommages  & intérêts  ; & à fin  de  dé- 
pens , Intimée , DéfenderelTe  & Oppolante  ï l’exécudon  de  l’Arrêt  du 
23  Juillet  I éSp.  fuivant  fa^  réponfe  à la  fignificadon  dudit  Arrêt  du  4 
Août  enfuivant , d’une  pm.  Et  MelCre  Jacques-Bénigne  Bofiuet , Evê- 
que de  Meaux , Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils , ci-devant  Précepteur 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  , premier  Aumônier  de  Madame  la  Dauphlue, 
prenant  le  fait  & caufe  oe  fes  Official  & Promoteur  en  l’Evêché  de  Meaux. 
Défendeur  û ladite  demande  & oppofition , & Appellant  de  la  Sentence 
obtenue  fur  Requête  judiciaire  par  ladite  Dame  Abbeffe  de  Joûarre,auf- 
dites  Requêtes  du  Palais  le  2 dudit  mois  de  Juillet  i68p.  portant  caffa- 
tion  de  la  Procédure  extraordinaire  contr'elle  faite  en  ladite  Officialité  de 
Meaux  , citation  & tout  ce  qui  s’en  eff  enfuivi  ; & Demandeur  en  Requê- 
te préfentée  û la  Cour  le  la  Novembre  168p.  û ce  qu’en  infirmant  ladi- 
te Sentence  de  ca(Tation«  il  lui  fût  donné  Aéfe  de  ce  qu’il  emploie  le  con- 
tenu en  fadite  Requête  pour  défenfes  à la  demande  en  complainte  formée 
aux  Requêtes  du  palais  par  l’ Abbeffe  de  Joûarre  : ce  faifant,  qu’il  plût  û la 
Cour  évoquer  le  principal  dift'érend  des  Panies , pendant  aufdites  Requê- 


Digitizod  by  Google 


ÉVÊQ^UE  DE  MEAUX.  689 

tes  da  Palais  ; & y faifant  droit , fans  avoir  ëgard  à ladite  demande  en 
complainte , le  maintenir  & garder  au  droit  de  la  JurifdiâioD  Epifcople  la  C o u a 
fur  le  Monaftère , Abbefle  & Religieufes  de  Joûarre  ; enfemble  fur  le  Col-  » e Parle- 
Icgc  & Chanoines  , Curés  & Prêtres  habitués  dudit  Joûarre , & faire  dé-  “ïnt, 
fenfes  i ladite  Abbeffe  de  plus  l’y  troubler  ; Sc  pour  l’avoir  fait . la  con-  ' 
damner  aux  dépens , d’autre  part.  Et  entre  ledit  Sieur  Evêque  de  Meaux 
Appellant  comme  d’abus  de  la  Sentence  rendue  pr  le  Cardinal  Romain  ca 
Pannée  1 22f.  en  ce  que  par  icelle  le  Monallèrc , le  Clergé  & le  Peuple  de 
Joûarre  font  déclarés  exemts  de  la  Jurifdiébon  de  l’Evêque  de  Meaux , 
d’une  part  ; & ladite  Dame  AbbelTe  de  Joûarre,  Intimée,  d’autre  part. 

Et  encore  entre  ladite  Abbefle  de  Joûarre.  Demandcreife  en  Requêtedu 
ÿ Janvier  165)0.  à ce  qu’en  déclarant  ledit  Sieur  Evêque  de  Meaux  non- 
recevable  en  fon  appel  comme  d’abus  8c  en  fa  complainte  , 8c  en  adju- 
geant à ladite  Dame  Abbefle  les  autres  Ans  8c  conclufions  par  elle  prifes . 
il.  fût  ordonné  que  le  Bref  du  Pape  Innocent  XI.  du  7 Février  1680.  qui 
a établi  l’Archevêque  de  Paris  Supérieur  8c  Vifiteur  de  ladite  Abbaye  de  ^ 

Joûarre  , Sc  l’Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  27  Avril  enfuivant  qui  en  a or- 
donné l’exécution  , feroit , en  tant  que  de  befuin , exécuté  de  l’autorité  de 
la  Cour,  d’une  part  : 8c  ledit  Sieur  Evêque  de  Meaux  , Défendeur , d’au- 
tre . fans  que  les  qualités  puiflent  nuire  ni  préjudicier,  aux  Parties.  Après 
que  Noûët  le  jeune  pour  l’Evêque  de  Meaux , 8c  Vaillant  pour  l’Abbeffe 
ae  Joûarre  ont  été  oüis  pendapt  fept  Audiences  ; enfemble  Talon  pour  le 
Procureur  Général  du  Roi , qui  a dit  qu’il  y a lieu , en  tant  que  touche 
l’appel  fimple  , mettre  l’appellation , Sc  ce  don;  efl  appel  au  néant.  A l’é- 
gard de  l’appel  comme  d abus  j dire  qu’il  a été  mal , nullement  8c  abullve- 
ment  ftatué  8c  ordonné  ; faifant  droit  fur  les  complaintes  , fans  s’arrêter 
aux  Requêtes  de  ladite  Dame  Abbefle  de  Joûarre . maintenir  l’Evêque  de 
Meaux  au  droit  de  Jurifdiâion  8c  vifite  fur  l’Abbaye , fur  le  Clergé,  8c 
fur  le  Peuple  de  Joûarre,  laquelle  Jurifdiâion  fera  par  lui  exercée  aux  mê- 
mes claules  8c  conditions  portées  par  la  Tranfaâion  paflée  entre  lui  8c 
FAbbcfle  de  Farcmoullier  le  21  Février  1682  ; ce  failant,  l’Abbefle  de 
Joûarre  demeurera  à l’avenir  déchargée  de  la  redevance  de  dix-huit  muids 
de  grain  mentionnée  dans  la  Sentence  de  i22y.  fans  reditution  des  arré- 
rages du  paflé.  La  Cour  ordonne  quelle  en  délibérera  fur  le  Regiftre 
8c  après  en  avoir  délibéré  , ladite  Cour , en  tant  que  touche  l'appel  inter- 
jetté  par  fa  Partie  de  Nouét  de  la  Sentence  rendue  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais le  2 Juillet  168p.  a mis  8c  met  l’appellation  8c  ce  dont  il  a été  ap- 
pellé  au  néant.  Emendant , évoque  le  principal , 8c  y faifant  droit , en- 
femble fur  l’appel  comme  d’abus , dit  qu’il  a été  mal , nullement  8c  abud- 
vement  procédé , ordonné  8c  exécuté  , 8c  en  conféquence  , 8c  fuivant  les 
Saints  Canons  8c  les  Ordonnances , maintient  la  Partie  de  Nouée  8c  fes 
fuccefleurs  Evêques  de  Meaux  au  droit  de  gouverner  le  Monadère  de 
Joûarre  , 8c  d’y  exercer  leur  Jurifdiclion  Epiicopale , tant  fur  l’AbbefiV  * 

8c  Religieufes  que  fur  le  Clergé  , Chapitre  , Curé  , Peuple  8c  Paroiffe  du- 
dit lieu  ; de  faire  dans  leurs  vidtes  8c  autrement  les  Statuts  8c  Réglemens 
qu’ils  edimeront  les  plus  propres  pour  maintenir  la  difciplinc  régulière  dans 
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ledit  Monailère , fuivant  la  rëgle  de  fon  ioHitutioa  , & de  les  y faire  gar- 
L A C O O a & exécuter.  Ordonne  que  la  Partie  de  Nouët  fera  tenue  de  rapponer 
D E Paelb-  dans  trois  mois  les  Titres , même  ceux  antérieurs  à la  Sentence  de  rannée 
MENT.  122^.  fi  aucun  il  a,  en  vertu  defquels  il  prétend  que  la  redevance  de  dix* 

■ huit  muids  de  grain  à prendre  fur  ladite  Abbaye , appartient  à fon  Evê- 

ché ; pour , après  qu’ils  auront  été  communiqués  à (a  Partie  de  Vaillant  • 
y être  fait  droit  ainfi  qu’il  appartiendra  : & fur  le  furplus  des  demandes 
des  Parties  > les  met  hors  de  Cour  & de  Procès  ; condamne  la  Partie  de 
Vaillant  aux  dépens.  Fait  en  Parlement  le  vingt-fixiéme  Janvier  mil 
üf,  cens  quatre-vingt-dix.  Collationné.  Si^né , Du  Tille  T. 


PROCES 
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PROCES-VERBAL 
DE  VISITE 

Extrait  du  Regiftre  des  f^ifites  du  Dioc'efe  de  Meaux. 


L’An  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix , le  Samedi  a y.  Février  , Nous  J A c- 

QüES  BENiGNE.parla  permiflion  Divine  Evêque  de  Meaux , Troc  t’s- 
fommes  partis  de  la  Ville  de  Meaux  fur  les  huit  heures  du  matin  , accom-,  Vrriiai.  d e 
pagné  de  M".  Jean  Phelipeaux , Prêtre  , Doéleur  de  Sorbonne  , Cha-  ' ^ 
noine  fie  Tréforier  de  notre  Elglife  . de  M".  Jean  Corvifart , Prêtre,  Cu-  ' 

ré  de  Mareuil-ler-Meaux  , Promoteur  de  notre  Cour  Epifcopale  , & de 
M«.  François  Ledieu , Prêtee  Chanoine  de  notre  Eglife , notre  Aumô- 
nier ordinaire , enfemblc  de  nos  autres  Officiers  & gens  de  notre  fuite  ; 

Nous  nous  fommes  tranfportés  au  Bourg  de  Joûarre  , pour  y faire  la  vi- 
lite  tant  du  Monaflère  que  de  la  Paroiue  dudit  lieu  , conformément  It  l’in-  * 

dication  de  ladite  vifite  par  nous  ordonnée  être  faite  fur  les  lieux  , & à 
trette  fin  nos  Mandemens  & Ordonnances  fignifiés  par  Crétien  Huiffier 
Royal  audit  Meaux.  Et  étant  arrivé  à la  Croix  hors  des  portes  du  Bourg 
dudit  Joûarre , aurions  rencontré  le  Clergé  de  Joûarre , revêtu  de  furpe- 
lis  & camail , venu  procefllonnellement  avec  Croix  & Eau  bénite  , & fiii- 
vi  d’un  grand  peuple.  Ledit  Clergé , tant  Chanoites  de  l’Abbaye  dudit 
Joûarre  , que  le  Curé , Vicaire  & autres  Eccléflailiques  de  la  Paroifl'e  du- 
dit lieu  ; à fçavoir  M‘  Cilles  Lepreux  ancien  defdits  Chanoines  , M Pier- 
re de  Verfe , Henri  de  Belloy  , Thomas  Davanécourt , Jacques  Bernage , 

& Denis  Pinart  tpus  Prêtres  & Chanoines  de  ladite  Abbaye  ; defquels 
ledit  M'  Gilles  Lepreux  ancien  nous  auroit  déclaré  tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  fefdits  Confrères  préfens , (aifant  la  plus  grande  partie  d’entre  ceux 
qui  étoient  aéluellement  réfidens  audit  Joûarre  , qu’ils  nous  recevoient  avec 
joie  & confolation , parce  qu'ils  trouvoient  en  nous  leur  véritable  Pafleur 
& Supérieur  , dont  jufqu’alors  ils  avoient  été  privés  au  mépris  de  leur  ca- 
raftère , proteftant  qu’ik  étoient  prêts  de  nous  rendre  en  cette  qualité  tou- 
te forte  de  loumiffions  & obéiffances  : ce  que  lefdits  Chanoines  fes  Con- 
frères auroient  tous  unani^nement  déclaré  être  leurs  véritables  fentimens. 

Après  quoi  M‘C  Jacques  Bernage  l’un  d’iceux  & Curé  de  la  ParoiiTe  dudic 
Joûarre , s’étant  avancé  fuivi  de  fon  Vicaire  Sc  M‘*  d’Ecole , revêtu  d’une 
étoile , qu’il  auroit  à i’inlhnc  quittée  en  fe  proHernant  i nos  pieds , puis 
Tome.  y.  S 1 1 f 
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nous  en  aurait  revêtu  , diiant  qu’il  remettoit  en  même  tems  tout  fon  pou> 
voir  entre  nos  mains , & qu’il  ne  défiroit  l’exercer  déformais  qn’aprcs  l’a- 
voir reçu  de  nous . & fous  nos  ordres.  Sur  quoi  nous  lui  aurions  répondu 
en  préfeoce  de  tout  le  peuple . que  nous  lui  rendions  tous  fes  pouvoirs  , 
& lui  enjoignions  de  continuer , comme  il  avoit  fait  ci-devant , d’admi- 
nidrer  les  Saints  Sacremens , & annoncer  la  parole  de  Dieu , perfuadés 
qu’iAn  uferoit  félon  les  Saints  Canons  & les  ordres  qu’il  recevroit  de 
Nous.  Puis  nous  nous  ferions  acheminés  proceflîonnellement  vers  l’Eglife  de 
la  ParoiiTe  , au  chant  du  Répons  Seneaülut  , Sc  de  l’Hymne  Tir  Dntm 
laudamus , & au  carillon  des  cloches , fuivi  d’une  grande  multitude  de 
peuple , & les  rues  bordées  de  la  plupart  des  habitans  à genoux  pour  re- 
cevoir la  bénédiclion  Epifcopale.  Arrivés  à l’Eglife  Paroifliale,  nous  y au- 
rions été  reçû  par  Icfdits  Curé  , Vicaire  & Chapelains  , enfemble  lefdits 
Chanoines  toujours  préfens , avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  Tir  Deum 
achevé  , les  Vcrfets  & Oraifons  marquées  à cet  ufage  auroient  été  chan- 
tées par  ledit  Curé  , tandis  que  Nous  faifîons  notre  priere  fur  le  prié- 
Dieu  préparé  au  pied  du  grand  Autel , où  Nous  ferions  enfuite  monté  pour 
k baiier,  Sc  aurions  donné  la  Bénédiélion  folemnelle.  Puis  adis  fur  un 
fauteuil  aurions  expliqué  au  peuple  les  raifons  de  la  vifite  Epifcopale , 8c 
expofé  fuccinéiement  quel  ed  le  gouvernement  Eccléftaflique  éc^li  par 
Jesos-Cubist  le  fouverain  Padeur  des  âmes  , & réglé  par  les 
Saints  Canons  > leur  indiquant  au  furplus  , que  le  jour  fuivant  nuit  heures 
du  matin , nous  commencerions  la  viilte  , & la  continuerions  les  jours  fui- 
vans  , avec  toutes  les  fonélions  de  notre  minidère  .*  exhortant  les  pères 
& meres  d’envoyer  leurs  enfans  au  Catéchifme , auquel  nous  afliderions 
en  perfonne  , afin  qu’étant  adùrés  de  leur  capacité  , nous  leur  puillions 
donner  le  Sacrement  de  Confirmation.  Le  peuple  ainfi  renvoyé  en  paix  i 
BOUS  fommes  defeendu  au  Prelbytère  de  ladite  Cure  , où  nous  avons  pris 
notre  logement.  Où  étant  nous  nous  ferions  informé  du  nombre  des  Cha- 
noines dudit  Joùarre  : fur  quoi  nous  aurions  mpris  qu’ils  font  en  tout  treize 
titulaires  ; fix  aébiellapent  préfens  & ci-deffus  nommés , plus  deux  jeunes 
Clercs  étant  aux  études , 8c  enfin  cinq  autres  Prêtres , fçavoir  Louis 
de  la  Vallée  qu’on  nous  a dit  être  de  préfent  i Paris , M'<:  Jean-Baptide  Ri- 
ché , dont  la  Prébende  ed  en  litige , abfent  pour  cette  râfon  j M*'  Raphaël 
Gallot , M"  Nicolas  Radicod,  & M"  Daniel  de  la  Vallée  dit  Laburie  , 
lefquels  trois  derniers  on  nous  a aflùré  être  dans  le  Bourg  ; fur  quoi  nous 
aurions  donné  ordre  que  lefdits  Gallot , Radicod  6c  Laburie  fuffent  avertis 
de  iè  rendre  auprès  de  nous , aujourd’hui  cinq  heures  de  relevée. 

Et  kdit  jour , quatre  heures  de  relevée  , nous  nous  ferions  tranfponé  ; 
revêtu  de  camail  & rochet , accompagné  de  nofdlts  Eccléfiadiques  6c  au- 
tres OHîciers  comme  dedus  , au  Monadère  dudit  Joûarre , donc  la  premiè- 
re porte  nous  aoroic  été  ouverte  par  un  Suide  habillé  de  vert.  Arrivés  à 
k)  porte  du  Tour  , aurions  enjoint  â la  Tourriere  du  dehors  d’avertir  la 
Alere  Prieure  , la  Dame  Abbeife  abfence , que  nous  venions  faire  la  vifite 
conformément  à nos  Ordonnances  & Mandemens  fignifiés  à cet  effet , que 
pour  cette  caufe  on  eût  à nous  ouvrir  les  pones  de  l’Eglife  6c  adeœbler 
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la  Communauté  au  parloir  pour  recevoir  nos  ordres.  Mais  après  avoir  at-  „ c e’s 
tendu  quelque  tems  fans  qu’on  nous  rendît  autre  rdponfe,  finon  que  per-  VtRBAL  di 
fonne  du  dedans  ne  paroilfuit  au  Tour  , nous  aurions  fait  frapper  a la  por-  Visite. 
te  de  clôture  dudit  Monaîlère  : 6c  par  la  petite  grille  de  ladite  porte  la  , 

Prieure  dudit  Monaftère  aurait  paru  : A laquelle  nous  aurions  déclaré , que 
conformément  aux  Saints  Canons  , & notamment  aux  Décrets  du  Saint 
Concile  de  Trente , nous  venions  faire  la  vifite  , & lui  aurions  réitéré  les 
ordres  ci-deflus.  A quoi  elle  auroit  répondu  , qu’elle  ne  pouvoir  nous  re- 
connoître  , attendu  que  ledit  Monafière  «e  dépenJoit  d’autre  Supérieur 
£ccléliallique , que  de  N.  S.  P.  le  Pape , dont  elle  & fes  Sœurs  atten- 
doient  la  volonté  : que  quant  à l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  que  nous 
leur  aurions  foit  lignifier  audit  Monafière  ; il  n’avoit  pas  été  rendu  avec  la 
Communauté.  Sur  quoi  lui  ayant  demandé  , fi  la  ^mmunauté  avoir  d’au- 
tres moyens  à alléguer  ou  titres  à produire , que  ceux  allégués  & produits 
par  ladite  Dame  Abbefle  ; elle  nous  auroit  dit  que  non  à la  vérité  ; mais 

3u’elles  attendoient  la  volonté  du  Pape.  Lui  ayant  enfuite  demandé  fi  la- 
ite Communauté  étoit  avertie  de  notre  arrivée  & préfence  , elle  auroit 
répondu  que  oui.  Toutes  lefquelles  réponfes  ayant  pris  pour  refus  , & icel- 
le Prieure  interpellée  , une , deux  , & trois  fois  de  nous  obéir  , fans  en 
recevoir  autre  réponfe  que  celle  ci-deffus  ; notre  Promoteur  préfent  nous 
auroit  requis,  qu'il  nous  plût  ordonner , qu’inceffimment  les  portes  nousfiil^' 
fent  ouvertes  pour  procéder  i ladite  vifite , fur  les  peines  de  droit , donc 
nous  lui  aurions  donné  aéle.  En  même  tems  ladite  nrieure  s’étant  retirée , 
fans  attendre  de  nouveaux  ordres , nous  ferions  audî  retourné  è notre  lo- 
gement , pour  de  tout  ce  que  deffus  délibérer  ; dont  & de  quoi  nous  avons 
fait  & dreffé  le  préfent  Procès-verbal  , pour  fervir  & valoir  en  tems  6c* 
lieu,  ainfi  que  de  raifon.  Puis  nous  aurions  ordonné  que  la  procédure  par 
nous  commencée  feroit  continuée , & lefdites  Prieure  & Religieufes  ad- 
moneflées  de  nous  obéir  ; & cependant , attendu  leur  déibbéiflance  & cou- 
tumace , nous  aurions  recours  à la  Cour  de  Parlement  & imploration  du 
bras  féculier. 

Et  ledit  jour  fur  le  foir , nous  aurions  mandé  M'^  Bartheleroi  de  Ré- 
mond, Prêtre  Confeffeur  en  ladite  Abbaye  , & F.  Bafile  Prêtre,  Reli- 
gieux de  S.  Dominique  prêchant  le  Carême  en  l’Eglife  de  ladite  Abbaye, 
pour  venir  recevoir  nos  ordres,  fur  les  fondions  de  leur  miniflère.  Lefquels 
s’étant  rendus  auprès  de  nous  , nous  leur  aurions  déclaré  , qu’attendu  la  ré- 
finance  & oppolition  & nos  ordres  de  la  part  des  Prieure  & Religieufes  du- 
dit Monallère , ne  les  jugeant  pas  en  état  de  s’approcher  des  Sacremens  , 
nous  leur  défendions  aufdits  de  Rémond  6c  F.  Bafile  de  confeiTer  leidites 
Prieure  6c  Religieufes  fans  notre  permiflion  fpéciale  3c  par  écrit , laquelle 
nous  accorderions  volontiers  i celles  par  lefquelles  nous  en  ferions  requis  : 

()u’au  furplus  nous  leur  laifCons  la  liberté  de  dire  & chanter  la  Sainte  Mef- 
fe , ne  voulant  pas  que  le  fervice  de  Dieu  ceflàt  ; & que  quant  i la  prédi- 
cation . nous  permettions  audit  F.  Bafile  de  la  faire  , à condition  que  es 
fût  publiquement , les  pones  de  l’Eglife  ouvertes , i ce  que  le  peuple  6c 
nous-mêmes  y puilCons  afiiflcr  comme  nous  le  délirions  : a quoi  lefdits  de 
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- — Rcîmond  & F.  Bafile  nousauroient  promis  d’obéir  avec  protedation  de  toute 

P R O c e’s  forte  de  foumiflion. 

ViRBAL  DE  Seroit  pareillement  venu  vers  Nous  Mre  Jean-Baptille  Richcr,  Prêtre- 

. Chanoine  dudit  Joûarre  > ne  réfidant  point  à caufe  qu’il  cil  en  procès  pour 

fa  Prébende  ; lequel  informé  de  notre  vifite  audit  Joûarre  , y leroit 
venu  pour  nous  y rendre  fes  foumif7k>ns  , & recevoir  nos  ordres  comme 
de  fon  légitime  Supérieur  > lequel  Not^s  aurions  reçu  avec  afFeétion. 

Quant  à Raphaël  Gallot , Prêtre  Chanoine  dudit  Joûarre  , cité  à 
comparoir  devant  Nous»  fous  p^ine  d’interdidion , par  Exploit  lignifié  en- 
fa  Alaifon  audit  Joûarre  du  i6.  Février  audit  an.,  fur  ce  aue  les  Chanoi- 
. nés  fes  Confrères  nous  auroient  alfûré  qu’il  feroit  forti  duoit  Joûarre  , & 

nous  fupplioienc  de  fumoir  à prononcer  contre  loi  > inclinant  i leur  priere , 
Nous  aurions  bien  voulW  furfeoir  toute  procédure  contre  ledit  Gallot , ef- 
pérant , comme  ils  nous  le  difoient , que  de  lui  - même  il  viendroit  à l’o- 
néiflance  ; ce  qu’il  a fait , étant  revenu  audit  Joûarre  depuis  notre  départ  r 
avec  protedations  de  foumilTions  pareilles  à celles  de  fes  Confrères , entre 
les  mains  dudit  fleur  Phelypeaux. 

Pour  Nicolas  Raflicod , & M''  Daniel  de  la  Vallée  , dit  Laburei, 
auflî  Prêtres  & Clianoines  dudit  Joûarre  , attendu  leur  défobéiffance  ôc 
contumace , après  avoir  été  cités  par  trois  fois  de  comparoir  pardcvanc 
Nous , par  Exploits  à eux  fignifiés  à la  Requête  de  notredit  Promoteur 
en  trois  jours  confécutifs  , nous  les  aurions  déclarés  interdits  de  toutes  les 
fbnétions  de  leurs  faints  Ordres,  par  notre  Ordonnance  du  Mardi  a8.  Fé- 
vrier audit  an , è eux  lignifiée  le  Mercredi  premier  Mars  fuivant , à ce  qu’il» 
u’euffent  à faire  aucunes  fondions  de  leurs  faints  Ordres  au  préjudice  de  l’In- 
•terdit  prononcé  contre  eux  , fur  les  peines  portées  par  les  faints  Canons , 
ainfi  qu’il  paroîc  plus  amplement  par  les  Ades  féparés  du  préfent  Procès 
verbal.  • ^ 

Le  Jeudi  2.  Mars  audit  an  , l’Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  28. 
Février  1 690.  portant  qu’il  fera  fait  ouverture  des  portes  de  ladite  Ab- 
baye de  Joûarre  en  préfenec  du  fieur  Lieutenant  Général  de  Meaux,  com- 
mis par  la  Cour  i l’exécution  dudit  Arrêt , fut  fignifié  au  Monaftère  dudit 
Joûarre  par  Régnault , HuifCer  à Meaux. 

Et  ledit  jour  x.  Mars  audit  an , une  heure  de  relevée  , Nous  Evêque 
fufdit , accompagné  de  M-c  Hugues  Janon  Prêtre , de  M''  Jean  Pheli- 
peaux  Dodeur  ne  Sorbonne , Chanoine  & Treforier  de  notre  Eglife,  de  , 
Meflire  Jean  Corvifatt  Curé  de  Marcuil-les-Maux,  & Promoteur  de  notre 
Cour  Epifcopale  , de  Mie  François  Ledieu  Chanoine  de  notre  Eglife,  & 
notre  Aumônier  ordinaire , tous  Prêtres  , Sc  de  M''  Pierre  Royer  Sécre- 
taire  ordinaire  de  notre  Evêché  , & nos  autres  Officiers  ; Nous  nous  fe-  ' 
rions  tranfponé . revêtu  de  camail  ôt  rochet , & pareillement  nos  Ecclé- 
fialliques  fufdits , è la  porte  de  l’Abbaye  dudit  Joûarre  . avec  le  fieur  Lieu- 
tenant Général  de  Meaux,  CommiJl'aire  en  cette  partie,  nommé  par  le- 
dit Arrêt,  pour  faire  notre  vifite  audit  Monaftère,  dont  la  première  por- 
te nous  auroit  été  ouvene  par  un  Suifl'e  vêtu  de  vert.  Et  arrivés  à la 
porte  du  Tour , aurions  enjoint  à la  Tourriere  du  dehors  d’avertir  laMcrc 
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Prieure  , la  Dame  Abbefle  abfeme , que  nous  venions  faire  notre  vifite  , 

conformément  à nos  Ordonnances  & Mandemens  fignifiés , tant  i ladite  Proc  e s 

Dame  Abbefle , qu’aux  Prieure  & Religieufes  dudit  Monaflère  de  Joûar-  Verbal  d* 

re , par  Creftien  Huiflier  à Meaux,  le  2$.  Février  dernier,  & que  pour 

cet  effet  la  Prieure  eût  à nous  faire  ouvrir  les  portes  de  l’Eglife  , & af- 

fembler  la  Communauté  au  Parloir  pour  nous  venir  recevoir  & obéir  à nos 

ordres. 

Eli  comparu  M.  Cheverry  Procureur  Fifcal  de  la  Dame  Abbefle  & 

Religieufes  de  Joûarre , lequel  afliflé  des  autres  Officiers  de  ladite  Ab- 
baye , conformément  à la  figniiication  à Nous  faite  du  jour  d'hier,  auroit 
proteflé  au  nom  defdites  Prieure  & Religieuies , fans  néanmoins  nous  pou- 
voir montrer  aucun  Aéfe  capitulaire  ni  ordre  par  écrit  de  faire  lefdites  pro- 
teflations , encore  qu’il  en  eût  été  requis , que  notre  entrée  audit  Monauère 
ne  pourroit  nuire  ni  préjudicier  aux  privilèges  & exemptions  de  l’Abbaye. 

Sur  q uoi  nous  aurions  ordonné  que  nous  continuerions  de  faire  notre  vir 
fite  , conformément  aux  Saints  Canons  , & en  particulier  aux  Décrets 
des  faints  Conciles  de  Vienne  & de  Trente  , dont  l’exécution  auroit  été 
ordonnée  tant  par  l’Ordonnance  de  Blois , que  par  les  Arrêts  fufdiis , Sc 
ce  nonobflant  toute  oppofltion  ou  appellation  quelconque , comme  en  ma- 
tière de  difeipline  Sc  correéfion  de  moeurs.  Aurions  en  outre  requis  le- 
dit fleur  Lieutenant  Général , en  cas  qu’on  continuât  de  nous  faire  les  em- 
pêcbemens  & troubles  déjà  commencés  , en  refulânt  d’affembler  les  RelL- 
gieufes  devant  Nous  , comme  on  a fait  jufqu’ici,  d’exécuter  l’Arrêt  dont 
n efl  porteur . en  ordonnant  que  les  portes  dudit  Monaflère  nous  fuflent 
ouvertes , afin  que  nous  parlions  aufdites  Religieufes , & procédions  â la 
vifite  des  lieux  réguliers  ; ce  qu’il  auroit  en  même  tems  ordonné  & fait 
exécuter  , ainfi  qu  il  e(l  plus  au  long  porté  au  Frocês-verbal  fait  par  ledit 
fleur  Lieutenant  Général. 

Et  après  que  les  Ouvriers  amenés  par  ledit  fleur  Lieutenant  Général  fê 
feroient  mis  en  devoir  de  &ire  ouverture  de  la  porte  de  clôture  dudit  Mo- 
naflère  , elle  nous  auioit  été  ouverte  en  dedans  par  deux  Religieufes. 

Et  Nous  Evêque  fufdit , ferions  entré  dans  ledit  Monaflère , accompagné 
de  nos  Eccléfiafliques  iûfdits  & Officiers , enfemble  ledit  fleur  Lieutenant 
Olnéral  avec  fes  Officiers.  Puis  la  porte  refermée  par  lefdites  Religieufes 
qui  l’avoient  ouverte  . elles  fe  feroient  retirées  i rinfbnt  avec  précipita- 
tion , fans  même  vouloir  nous  dire  leurs  noms  & offices.  Ce  fait , Nous 
nous  ferions  acheminés  vers  le  Dortoir  , & en  chemin  aurions  rencontré 
une  Religieufe  , laquelle  nous  auroit  dit  être  Sœur  Marie  Gobelin  , dite 
des  Archanges , & qu'elle  fe  rctiroit  dans  fa  cellule  , fuivant  l’ordre  qui 
en  avoit  été  donné  ; i laquelle  nous  aurions  ordonné  de  nous  fuivre , Sc 
de  nous  conduire  audit  Donoir  Si  cellules  ; ce  quelle  auroit  fait.,  Oû  étant  ; 
nous  aurions  été  de  cellule  en  cellule  dans  les  deux  Dortoirs , & aurions 
parlé  aux  Religieufes  qui  y étoicat  demeurées  en  plus  grand  nombre  , 
les  autres  s’étant  retirées  ailleurs , & ayant  laiflé  leurs  cellules  fermées  pour 
la  plupart , la  Prieure  elle  - même  s’étant  abfentée  du  Dortoir  , fa  cellule 
ouverte  : Sc  fur  ce  que  nous  aurions  ordonné  aux  Religieufes  préfentes 
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~ de  la  faire  venir  devant  Nous , toutes  nous  auroienc  déclaré  ne  fçavoir  oü 
P * O c E i gjjg  ^ pjyj  qjjç  jgj  autres  Religieufes.  Aurions  dit  aufdites  Reli- 
isiTF.  ' gieùfes  que  notre  intention  étoit  de  tenir  le  Chapitre , où  nous  leur  au- 

rions  ordonné  de  nous  fuivre , & à quoi  elles  auroient  obéi.  Mais  avant 

cela  > nous  étant  fait  conduire  i l’Eghfe , au  Choeur  des  Religieufes  , nous 
nous  ferions  contenté  d'y  adorer  le  Saint  Sacrement  fans  y âire  autre  cé- 
rémonie ni  vifite , défirant  d’apporter  un  prompt  remède  aux  befoins  les 
plus  prelfans.  De-là  étant  allés  à la  porte  du  Chapitre , afin  que  les  abfen- 
tes  n’en  pulfent  ignorer , nous  aurions  fait  fonner  le  timbre  , comme  U fè 
pratique  en  cas  pareil.  La  porte  dudit  Chapitre  s’étant  trouvée  fermée  , 
aurions  tenu  l’ Aiiemblée  dans  une  Salie  voifme  > dite  la  Salie  de  Commu- 
nauté , où  fe  feroient  trouvées  vingt-trois  Religieufes  ; fçavoir , Sœur  Ca- 
therine de  Fiefque  fécondé  Prieure  , Sœur  Henriette  de  Lurancy  , dite 
de  Sainte-Heléne  , troiliéme  Prieure  , &c.  enfemble  nos  Eccléflaftiques  & 
Officiers.  Puis  la  Priere  & invocation  du  Saint-Efprit  préalablement  faite 
fuivant  la  coutume  > aurions  fait  lire  en  François  aufdites  Religieufes  par 
l’un  defdits  Eccléfiafliques  les  Décrets  fufdits  des  faims  Conciles  de  Vien- 
ne & de  Trente,  leur  faifant  voir  que  nous  aurions  été  troublés  dans  l’e- 
xécution d’iceux  par  la  Sentence  que  Madame  leur  AbbefTe  auroit  obte- 
nue aux  Requêtes  du  Palais , par  laquelle  la  procédure  de  notre  Official , 
quoique  régulière  6c  canonique»  auroit  été  cauée  ,dcdéfenfes  faites  11  Nous 
& à nos  Officiers  de  paffer  outre.  Ce  qui  nous  auroit  forcé , pour  répa- 
rer un  tel  attentat , d’avoir  recours  ù l’autorité  de  la  Cour  de  nrlement , 
où  nous  aurions  obtenu  l’Arrêt  bien  connu  des  Religieufes , puifqu’il  leur 
a été  lignifié , & qu’elles  y font  comprifes.  Leur  aurions  pareillement  re- 
montré , que  c’étoit  à ton  qu’on  tâchoit  de  leur  faire  entendre  que  le- 
dit Décret  du  faim  Concile  de  Trente  n’étoit  pas  reçà  dans  le  Royaume, 
puifqu’il  étoit  accepté  par  l’Ordonnance  de  Blois  , dont  leâure  leur  fut 
pareillement  faite  ; & que  ladite  Cour  de  Parlement  , ù qui  il  appartient 
d’exécuter  les  Ordonnances  , l’avoit  ainfi  jugé  par  ledit  Arrêt , qui  ne  ftd- 
foit  autre  ebofe  que  d’ordonner  l’exécution  & de  ladite  Ordonnance  de 
Blois  & des  faints  Canons  , enfone  qu’il  ne  leur  refloit  que  l’obéilTance 
qu’elles  nous  auroient  auffi  toutes  promis  de  nous  rendre.  Après  quoi  nous 
aurions  fini  le  Chapitre  par  la  Priere.  Enfuite  notre  Promoteur  nous  au- 
roit remontré  que  rentrée  des  Tours  n’étoit  pas  libre  , que  les  clefs  ni 
du  Monailère , ni  defdites  Tours  , n’étoient  point  en  notre  difpofltion  ; 
& que  les  Officiers  qui  en  étoient  chargés , ne  nous  avoient  point  en- 
core rendu  obéifTance  ; enforte  que  fi  nous  procédions  au  ferutin  6c  au- 
dition des  Religieufes  i la  grille  , félon  la  coutume  , lefdites  Religieufes 
n’aurnient  point  un  libre  acc^  auprès  de  nous,  mais  en  feroient  empêchées 
tant  par  la  Prieure  , qui  ne  nous  avoit  pas  obéi , ni  paru  devant  nous , que 
par  les  autres  Officieres  défobéilfantes  ; ajoûtant  que  nous  retirant  hors  du 
Monaflère  , nous  perdrions  l’occafion  de  parler  aux  Religieufes  qui  ne 
■ vouloient  pas  nous  reconnoître  ni  fe  ranger  è leur  devoir , Nous  requé- 

rant qu’i  ces  caufes  & autres  que  notre  prudence  pourroit  fuppléer  , il 
nous  plût  à cette  fois  & fans  ticer  à conféquence , procéder  autut  ferutia 
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& audition  des  Religieufes  au  dedans  : ce  que  nous  aurions  ordonné  . & i>  r o c t’  » 
à l’inlianc  y aurions  procédé  jufqu’enviroiT  fix  heures  du  foir , après  quoi  VritsAi.  de 
nous  nous  ferions  retirés  dudit  Monailère , & retournés  au  Preibitère  du-  visiti. 

dit  Joûarre.  

Le  Vendredi  3.  Mars  audit  an  , Nous  aurions  mandé  «i  l’Abbaye  du- 
dit Joûarre  , qu’on  eût  à nous  ouvrir  les  portes  de  l’Eglife , lefquelles  juf- 
qu’alors  éc  lenoient  foi^euferaent  fermées , attendu  que  nous  défirions  y 
célébrer  la  Sainte  Melfe , vifiter  le  Saint  Sacrement  , & faire  les  autres 
fonéiions  de  notre  Minidère  ; i quoi  on  n’avoit  pas  obéi.  Ce  qui  nous  au- 
roit  obligé  > contre  notre  attente  , d’avoir  recours  audit  fleur  Lieutenant 
Général , avec  lequel , revêtu  & accompagné  comme  ci-deiTus  > nous  nous 
ferions  tranfporté  û la  principale  porte  de  ladite  Eglife  , à laquelle  nous 
aurions  trouvé  ledit  Cheverry  , qui  fous  les  proteflations  plus  amplement 
énoncées  au  Procès  • verbal  dudit  fleur  Lieutenant  Général  , auroit  offert 
de  nous  faire  ouvrir  les  portes  , après  qu’on  auroit  Git  effort  i ladite  por- 
te : ce  que  nous  aurions  refufé  par  la  révérence  des  faints  Lieux  ; mais 
aurions  ordonné  que  lefdites  portes  feroient  ouvertes  inceffammeni , & de- 
meureroient  enfuite  ouvertes  à toutes  les  heures  accoutumées , afin  que  le 
peuple  pût  affifler  au  Service  Divin  & Prédication  qui  fe  faifoient  en  ce 
faint  tems  , défendant  de  plus  tenir  ladite  porte  fermée , comme  fl  l’Egli- 
fe  eût  été  interdite , & déclarant  que  nous  aimions  mieux  nous  retirer  que 
de  faire  aucun  effort  à ladite  porte  ■*  admoneflant  au  furplus  lefdites  Ke- 
ligieufes  en  la  perfonne  dudit  Cheverry,  de  ne  pas  commettre  un  fl  grand 
fcandale.  Et  è l’inflant  ladite  porte  avoir  été  ouverte , par  laquelle  étant 
entrés  dans  ladite  Eglife  avec  nofdits  Eccléflafliques  & Officiers  , nous 
aurions  fait  d’abord  notre  Prière  & autres  préparations  au  faint  Sacrifice, 
fur  un  prié- Dieu  préparé  au  bas  du  Maître-Autel  ; puis  aurions  viflté  le 
Saint  Sacrement  repofant  au  Tabernacle  dans  un  Ciboire  de  vermeil , Sc 
«n  aurions  fait  oflenflon  au  peuple  , fans  toutefois  chanter  les  Antiennes , 

Verfets  & Oraifons  accoutumées , û caufe  de  la  diviflon  des  Religieufes , 

& évitant  tout  ce  qui  pouvoit  donner  fcandale  au  peuple.  Aurions  enfui- 
te célébré  la  faime  Meffe  , finiffant  à l’ordinaire  parla  Bénédiffion  Pontifica- 
le. Après  les  aâions  de  grâces , nous  aurions  viflté  la  Sacriflie  , où  nous 
aurions  trouvé  toutes  chofes  en  fort  bon  ordre  ; & enfin  nous  nous  fe- 
rions retirés  audit  Prefbitèrc. 

Et  ledit  jour  deux  heures  de  relevée , ayant  envoyé  notredit  Promo- 
teur audit  Monaficre  , y déclarer  que  nous  délirions  continuer  notredite 
viflté  , & qu’on  eût  à nous  en  ouvrir  les  portes  & faire  venir  les  Reli- 
gieufes pour  nous  parler  , il  nous  auroit  rapponé  qu’il  nîvuroit  trouvé 
perfonne  ù qui  parler  enforte  que  nous  aurions  été  contraint  d’avoir  re- 
cours de  nouveau  audit  fleur  Lieutenant  Général , avec  lequel , enfemble 
nos  Eccléflafliques  & Officiers , revêtus  comme  deffus  , nous  nous  ferions 
tranfporté  à laoite  Abbaye  , où  perfonne  ne  fe  préfentant  pour  nous  re- 
cevoir , ni  même  pour  nous  parier , nous  aurions  requis  ledit  fleur  Lieu- 
tenant Général  de  fiûre  & Charge.  Et  après  l’effort  fait  ù la  petite  grille 
& ù la  ferrure  de  la  pone  de  clôture  , ladite  pone  nous  auroit  été  ou- 
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verte  par  deux  Re^eufes , qui  k fcroient  nommées  Sœur  Anne  de  Mar- 
de  Sainte  Foy  , &.Scdlir  Aune  de  Menou , dite  de  la  Vilitation  , 

VisiTB.  : Ponieres.  Apres  quoi  notre  Promoteur  nous  auroit  remontré,  qu’il  y aveit 
lieu  d’efpércr  que  la  Prieure  & les  Religieufes  qui  lui  adhèrent , (e  con- 
tenteroienc  de  leur  première  rélîlHnce,&  ne  poufleroient  pas  la  contumace 
jufqu’a  nous  contraindre  d’appeller  toujours  la  JulHce  féculiere  ; au’il  n’é- 
toit  pas  julie  de  nous  exposer  à de  pareils  inconvéniens  & irrévérences  , 
& que  parmi  les  divifions  qui  paroilTuient  dans  le  Monallcre , & la  rédl- 
tance  de  celles  qui  ne  vouloient  pas  nous  obéir , il  pouvoir  arriver  au  de* 
dans  de  grands  défordres  & fcandales  , fans  que  nous  puiffions  y appor- 
ter de  remède  , lï  nous  ne  nous  rendions  maîtres  de  la  porte , & ne  met- 
tions les  Religieufes  qui  nous  obéilTent  , en  état  d’avoir  recours  i nous 
dans  le  befoin  : Partant  requéroit  que  nous  euflîons  à nous  faire  remettre 
en  main  les  cle&  du  Monallère  par  les  Portières  ici  préfentes  , & leur 
donner  tels  ordres  que  nous  trouverions  à propos.  Requérant  de  fa  part 
ledit  fleur  Lieutenant  Général  de  donner  les  ordres  nécelTaires  aux  Ou- 
vriers par  lui  amenés , de  faire  par  notre  ordre  ce  qui  feroit  néceflaire  à 
ce  que  nous  fuflions  aflùrés  de  rentrée  du  Monallère , & libre  accès  de(- 
dites  Religieufes  par  devers  nous.  Sur  quoi  Nous  Evêque  fufdit  aurions 
ordonné  aufdites  Sœurs  de  Marie  & Menou  de  nous  remettre  préfente- 
ment  entre  les  mains  toutes  les  clefs , tant  de  la  pone  qu’autres  fieux  du- 
dit Monallcre  ; comme  c’étoit  la  coutume  dans  les  vifltes.  Et  leur  aurions 
pareillement  enjoint , fous  peine  de  défobéiffance , d’aller  trouver  de  no- 
tre part  ladite  Prieure  , pour  lui  enjoindre  de  venir  elle-même  nous  rendre 
compte  du  Monallère  & recevoir  nos  ordres.  Lcfquelles  nous  auroienc  ré- 
pondu , qu’elles  ne  donnoient  pas  les  clefs , mais  qu’elles  les  lailToient-li  ; 
& quant  à la  Prieure , quelles  ne  fçavoient  où  elle  étoit  ; ce  qu’ayant 
dit , elles  auroienc  pris  la  fuite , fans  même  vouloir  ligner  leur  dire  com- 
me elles  en  étoient  requifes.  Et  après  les  ordres  donnés  par  ledit  fleur 
Lieutenant  Général  aux  Ouvriers  qu’il  avoit  amenés  , pour  faire  ce  que 
nous  ordonnerions  pour  la  lùreté  de  la  clôture , il  fe  feroit  retiré  , & Nous 
Evêque  fufdit  aurions  défendu  , fous  peine  d’excommunication  , à toutes 
perfonnes  d’encrer  dans  le  Monallère , hors  à ceux  à qui  nous  l’ordonne- 
rions exprelTément , nous  ferions  entré  dans  ledit  Monallèré  , commettant 
la  garde  de  ladite  porte  de  clôture  à l’un  de  nos  Eccléflalliques , à l’Huif- 
fler  dudit  fleur  Lieutenant  Général , & à deux  de  nos  Domelliques  ; au- 
rions enfuite  continué  l’audition  defdités  Religieufes  , jufqu’environ  fût 
heures  du  foir. 

Et  lorfqu^noDS  étions  fur  le  point  de  fortir,  notredit  Promoteur  nous 
a remontre  que  la  ferrure  de  ladite  porte  de  clôture  étoit  fort  endomma- 

f ée  , enfoite  que  la  fermeture  de  la  porte  ne  feroit  pas  alTûrée  , s’il  n’y 
toit  par  nous  pourvô  : qu’il  y auroit  même  à craindre  que  û nous  nom- 
mions des  OSicieres  è qui  nous  commillions  les  clefs  , elles  ne  leur  fuffent 
enlevées  par  force  dès  que  nous  nous  ferions  retirés  , ce  qui  nous  feroit 
retomber  dans  les  inconvéniens  qu’il  nous  avoit  ci-delTus  remontrés  , nous 
requérant  d’y  pourvoir.  Sur  quoi  Nous  Evêque  fufdit  aurions  ordonné  que 

ladite 
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ladite  ferrure  feroit  levée  & raccommodée  , & la  clôture  fermée  par  le  S5SSSSS 
dehors  avec  une  chaîne  & un  cadeuat  ■ dont  nous  aurions  emporté  la  Clef,  Pu  o c b’s 
& donné  les  ordres  néceflàires  pour  la  fûreté  de  la  clôture  , après  quoi 
nous  nous  ferions  retiré. 

Le  Samedi  4.  Mars  audit  an  , Nous  Evêque  fufdit  nous  nous  ferions  ' 

tranfponé  dès  le  matin  à l'Eglife  dudit  Monalière  , oè  nous  aurions  cé- 
lébré la  fainte  Meife  avec  les  omemens  les  plus  beaux  de  l’Abbaye , qui 
nous  auroient  été  préparés  ; i rilTue  de  laquelle  nous  ferions  entrés  audit 
Monaflère , revêtu  ôc  accompagné  comme  ci-deifus  , dont  nous  aurions 
vifltc  les  lieux  réguliers  que  nous,  aurions  trouvé  ouverts  , fans  vouloir 
faire  aucun  effort  à l’égard  de  ceux  qui  fe  féroient  trouvés  fermés.  Au- 
rions enfuite  continué  l’audition  des  Keligieufes , que  nous  aurions  ache- 
vée l’après  dîné.  Et  le  foir  nous  nous  ferions  retirés , après  avoir  fait  re- 
mettre la  ferrure  de  la  porte  de  clôture , dont  nous  confiâmes  les  clefs  à 
la  Sœur  de  Saint  Nicolas  Portière,  qui  étoit  dans  l’obéilfance  & entroit 
en  femaine. 

De-là  rentrant  au  Prefbytère , le  fufdit  M"  Nicolas  Raflïcod  Prêtre  Cha- 
noine dudit  Joûarre  fe  feroit  préfenté  à Nous,  lequel  nous  auroit  deman- 
dé pardon  de  fa  défobéiffance  } nous  fuppliant  humblement  de  le  vouloir 
rétablir  dans  toutes  les  fonélions  de  fes  laints  Ordres  ; ce  que  nous  au- 
rions bien  voulu  faire  aulll-tôt , en  confidération  de  la  repentance  Hncère 
qu’il  nous  témoignoit , comme  il  paroît  par  un  Aéie  féparé. 

Le  Dimanche  y.  Mars  audit  an , nous  nous  ferions  tranfporté  à l’Eglife 
de  l’Abbaye  . fur  les  huit  heures  du  matin  , revêtu  & accompagné  comme 
deffus,  où  après  les  préparations  accoutumées.  Nous  aurions  aaminidré  le  Sa- 
crement de  Confirmation  à pluGeurs  enfans  & quelques  perfonnes  d’âge  , leur 
en  ayant  préalablement  expliqué  les  cérémonies  & les  effets  , â la  grande 
grille  du  Chœur  en  préfence  d’un  grand  peuple.  Puis  nous  aurions  célébré 
la  fainte  Meffe  au  grand  Autel  , avec  les  ornemens  & vaiffeaux  les  plus 
riches  de  l’Abbaye.  Et  après  notre  Communion  , aurions  aufli  adminifiré 
le  Saint  Sacrement  â plufieurs  Keligieufes  & â plufieurs  autres  perfonnes 
féculieres  de  l’un  & de  l’autre  fèxe  préparés  à cet  effet  ; 6c  toute  la  cé- 
rémonie Gnie , nous  nous  ferions  retiré  audit  Presbytère. 

Où  étant , nous  nous  ferions  fait  rapporter  notre  Ordonnance  donnée 
ledit  jour , laquelle  nous  aurions  fait  remettre  es  mains  de  M“'.  Jacques 
Bernage  Curé  de  l’Eglife  Paroifliale  de  S.  Pierre  dudit  Joûarre  , pour 
être  par  lui  lue  6c  publiée  au  Prône  de  la  MelTc  Paroifliale  , qu’il  alloit 
célébrer  & chanter  ; de  laquelle  Ordonnance  la  teneur  s’enfuit. 

Jacques  Benigme  . par  la  permiflion  divine  , Evêque  de  Meaux  ; 

Aux  Abbcffe , Reügieufes  6i  Convent , Clergé  , Peuple  6c  Paroiffe  de 
Joûarre  , Salut  Ôc  Bénédiélion.  Comme  Meffire  Louis  de  la  Vallée  , main- 
tenant abfent  dudit  Joûarre , & Mcfllre  Daniel  de  la  Vallée  , dit  Labu- 
rie , Prêtres , Chanoines  6c  Chapelains  de  l’Eglife  Abbatiale  , fp  font  ingé- 
rés de  faire  les  fonéiionsde  Vicaire  Général , Official , Vicegérent  & Promo- 
teur , en  vertu  des  prétendues  Lettrçs , commilfion  ou  pouvoirs  â eux  donnés 
1 orne  P',  T 1 1 1 
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par  l’Abbefle  de  ce  Monadère , bien  que  ladite  Abbeâe  ni  eux  n’en  ayem 
reçû  aucun  pouvoir  ni  du  Saint  Siëge , ni  de  nos  Préd^celTeurs  , ou  de 
Nous  : nous  leur  défendons , & i tous  autres  , de  procéder , ordonner 
ou  exécuter  aufdites  qualités  en  vertu  defdits  pouvoirs , ni  d’exercer  au- 
cune commiflion  où  la  Jurirdiétion  Ecclériaftique  foit  requife  , fans  en  avoir 
auparavant  réçù  de  Nous  ou  de  nos  Vicaire-Général  & Officiai , un  pou- 
voir fpécial  & par  écrit , fur  toutes  les  peines  portées  contre  les  ufurpa- 
teurs  de  la  JunfdiéUon  Eccléfiadique  Se  intrus  en  icelle  Défendons  fur 
mêmes  peines  à ladite  Abbeife  Se  à celles  qui  lui  fuccéderont  Se  à tout 
autre  Officier  de  l’Abbaye , le  Siège  Abbatial  vacant  ou  non  vacant,  de 
donner  de  pareils  pouvoirs  ou  commiffions.  Déclarons  nul  Se  de  nul  effet 
tout  ce  qui  fera  aorénavant  attenté  au  préjudice  de  la  préfente  Ordon- 
nance , fans  néanmoins  donner  atteinte  i ce  qui  auroit  été  ci-devant  géré  , 
ordonné  Se  exécuté  félon  les  Canons , quoiqu’en  vertu  defdits  pouvoirs  Sc 
commiffions , tant  que  nos  Prédéceffeurs  Se  Nous  Pavons  toléré , Se  fans 
que  pour  raifon  de  ce , il  foit  permis  de  troubler  Se  inquiéter  les  conf- 
ciences.  Défendons  en  outre  aufdites  Abbeffe  Se  toute  autre  Officiere  de 
l’Abbaye,  d’inftituer  k l’avenir,  vacance  arrivant,  les  Curés  de  Joûarre  * 
ou  de  les  mettre  en  poffeflion  Sc  exercice  de  cette  Charge  , fans  qu’ils 
reçoivent  auparavant  ae  Nous  Se  de  nos  fucceffeurs , la  cure  des  âmes  St 
tout  ce  qui  y efl  annexé  , fans  préjudice  de  ce  qui  a été  fait  Se  fera  fait 
ù l’avenir  en  ladite  qualité  par  le  Curé  de  Joûarre , auquel  même  Sc  en 
tant  que  befoin  feroit , Nous  avons  continué  Se  continuons  tous  fes  pou- 
voirs. En  conféquence  de  ce  que  deffus . avons  déclaré  Se  déclarons  que 
nul  autre  que  ledit  Curé  n’a  pouvoir  dorénavant  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu  , Se  d’adroiniflrer  les  Sacremens , notamment  celui  de  Pénitence  , dans 
toute  l'étendue  de  la  Paroiffe  de  Joûarre  , à moins  de  l’avoir  reçû  par  no- 
tre permiffion  Se  approbation  fpéciale  Se  par  écrit  dans  le  cours  de  la  pré- 
fente  vifîte  , Se  ci-après  en  la  même  forme , par  Nous  ou  notre  Vicaire-Gé- 
néral. Déclarons  que  les  Confeffions  qui  fe  feront  dorénavant  au  préju- 
dice de  ce  que  deffus , feront  milles  Se  de  nulle  valeur , Se  qu’il  les  fau- 
dra réitérer  i des  Frênes  approuvés  comme  deffus.  Et  afin  que  le  peuple 
fçache  è qui  il  peut  s’adreffer , déclarons  que  ce  font  tous  ceux  qui  exer- 
ceront cette  fonétion  dans  l’Eglife  Paroiffiale  , attendu  que  le  Curé  aura 
vû  leurs  pouvoirs  , félon  l’ordre  qu’il  en  a de  Nous.  Mais  d’autant  que  les 
Confeffeurs  des  Religieufes  doivent  être  revêtus  de  qualités  dont  nous  nous 
fentons  obligés  de  faire  un  examen  paniculier  , pour  cette  confidération 
St  autres  i Nous  connues , déclarons  que  les  permifllons  Sc  approbations 
par  nous  données , même  par  écrit , ne  vaudront  que  pour  les  Religieu- 
fês , Sc  notamment  pour  celles  de  Joûarre , à moins  qu^elles  y foient  fpé- 
cialement  comprifes  Sc  dénommées.  Défendons  exprelfément  à tous  Prê- 
tres féculiers  & réguliers  , d’entreprendre  de  confeffer  Sc  abfoudre  lefdi- 
tes  Religieufes  au  préjudice  de  la  Préfente  , è peine  d’interdiélion  encou- 
rue ipfo  falh  , révoquant  tout  pouvoir  à ce  contraire  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  déclaré  Sc  dénoncé  aufdites  Religieufes , à ce  qu’elles  ne  s’ex- 
pofent  à faire  des  Confeflions  nulles  Sc  facriléges.  D o N N £’  à Joûarre 
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dans  la  Maifon  Presbytcrale , durant  le  cours  de  notre  vifite , ce  jourd'hui  f 

cinquième  jour  de  Mars  mil  fix  cens  quatre-vin^t-dix.  Signé , f J.  B E- 
N I G N E Evêque  de  Meaux.  Et  plut  bas  , Par  Monfeigneur  , Rover.  vfjixE. 

ha  prèfente  Ordonnance  a été  lue  & vuHiée  au  Frêne  de  la  Mejfe  Va~ 
reiljtale  de  Joûarre , le  Dimanche  cinijuieme  jour  de  Mars  audit  an  , par 
moi  Jacautt  Rernate , Pretre , Curé  de  ladite  Paroijfe  de  Joûarre  ÇouJkné. 

Signé,  J.  Bernage. 

Ledit  jour  fur  les  deux  heures  après  midi , Nous  Evêque  fufdit,  revêtu 
de  camail  de  rochet , & accompagné  de  nos  Eccléfiadiques  & des  Cha- 
noines dudit  Joûarre  en  leure  habits  d’Eglife  > ferions  allé  en  l’Eglife  de 
l’Abbaye , où  après  notre  prière  étant  monté  en  Chaire , aurions  expli- 
qué le  myftère  de  la  Providence  divine  , i l'occafîon  de  l’Evangile  de  ce 
quatrième  Dimanche  du  Carême  , où  eft  r^ponée  la  multiplication  des 
cinq  pains  ; à laquelle  Prédication  auroient  alUIté  toutes  les  Religieufes  Sc 
un  grand  concours  de  peuple  , tant  de  la  Paroifle  de  Joûarre  que  des  Pa- 
roiifes  voilines.  A l’iHue  de  laquelle , & tout  le  Service  de  l’Eglife  étant 
achevé  . nous  ferions  entré  dans  ledit  MonaAère , revêtu  comme  delTus  , 

& accompagné  de  nofdits  EcclélIaAiques  & Officiers  . où  étant , aurions 
fait  Tonner  le  timbre  qui  e(l  i la  porte  du  Chapitre , lequel  nous  aurions 
trouvé  ouvert , & y aurions  alTemblé  la  plus  grande  partie  des  Religieu- 
fes, aufquelles  nous  aurions  donné  les  avis  n^elTaires  par  rapport  ùTétac 
préfent  du  Monallère  , les  aflùrant  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  & le  fe- 
cours  du  tems  , elles  recevroient  des  fruits  plus  a^ndans  de  nos  foins  ; & 
aurions  auffi  écouté  ce  qu’elles  nous  auroient  propofé  fur  les  befuins  les 

!)lus  prelTans , pour  y apporter  l’ordre  convenable.  Après  quoi  nous  nous 
crions  retiré  au  Presbytère  , où  nousferoit  venu  trouver  le  fufdit  Mtr  Da-  ^ 

niel  de  la  Vallée , dit  Laburie , Prêtre , Chanoine  dudit  Joûarre  , lequel 
nous  auroit  demandé  pardon  de  fa  défobéiiTance  , & nous  auroit  humble- 
ment fupplié  de  le  vouloir  rétablir  dans  toutes  les  fonâions  de  Tes  f.ints 
Ordres.  Auquel , après  lui  avoir  donné  en  particulier  les  avertilfemens  que 
nous  jugeâmes  nécelfaires , nous  aurions  bien  voulu  accorder  k l’inflant  la 
grâce  de  le  relever  de  l’interdiélion , confidération  de  la  grande  repen- 
tance qu’il  nious  auroit  fait  paroître , amC  qu’il  eft  plus  au  long  porté  dans 
notre  Aéfe  féparé. 

Le  Lundi  o.  Mars  audit  an  < fur  les  fept  heures  du  matin , nous  nous 
ferions  tranfporté  audit  Monaflère  , dans  lequel  nous  ferions  entré  revêtu 
& accompagné  comme  deffus , & de  plus  de  MelTire  Barthelemi  de  Ré- 
mond , Prêtre  , Confeffeur  de  ladite  Abbaye  , approuvé  de  Nous,  & de 
F.  Bafile , auffi  Prêtre , Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominioue , auffi 
pareillement  par  Nous  approuvé  ; & aurions  fait  Tonner  le  timbre  pour 
affembler  les  Religieufes  au  Chapitre.  Où  étant  toutes  les  Religieufes  fou- 
mifes  , & lefdits  ConfefTeurs  préfens , aurions  fait  faire  leélure  & publi- 
cation par  notre  Secrétaire  fufdit , de  nos  Réglemens  Si  Ordonnances  de 
vilite  , donc  la  teneur  s’enfuit. 
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Ordonnance  de  f'i/îte. 


NOüs,  Evfiqnc  de  Meaax,  après  avoir  oui  dans  notre  prèfente  viiîte 
celles  des  Relieieufes  de  Joûarre  , qui  fe  font  foumifes  . félon  leur 
devoir  & les  faims  Canons , à notre  obéiflance  i lefquelles  fe  font  trou- 
vées compofer  la  plus  grande  & la  meilleure  partie  des  Religieufes  dudk 
Monaflère  , avons  ordonné  & ordonnons  , tlatué  Sc  ilatuons  ce  qui 
s’enfuit. 


Que  lefdhes  Religieufes  demeureront  dans  PobéilTatice  qu’elles  nous 
doivent  & qu’elles  nous  ont  rendue , fe  fouvenant  de  la  parole  de  Notre- 
Luc.  IX.  It.  Seigneur , que  celui  qui  met  la  main  à la  charue  recarde  en  arriéré  , 
it.  LL.  tiefivAS  propre  au  Royaume  de  Dieu  : & de  celle  de  Saint  Pierre,  qu’ii 
vaudroit  mieu.x  n'avoir  pas  connu  la  voie  de  la  jujlice  , qu’ après  Pazioir 
connue  fe  refit  er  de  nouveau  du  faint  Commandement  qui  leur  a été  donné, 

II. 

Qu’elles  fe  componeront  avec  charité  envers  leurs  Sœurs  qui  font  enco- 
re défobéiffantes  , leur  remontrant  les  vérités  que  Nous  avons  repréfen- 
tées  , & les  Décrets  des  Conciles  Œcuméniques  & des  Papes , en  vertu 
defquclles  nous  agiffons  ; en  toute  douceur , patience  & humilité  : leur 
donnant  auâî , comme  elles  font  ^ l’exemple  de  régularité  & obfervance. 

IIL 

Nous  déclarons  aux  Prieure  . Religieufes  , Convent  & Monaftère  der 
Joûarre  , comme  nous  avons  déjà  fait  plufleurs  fois  , & par  toutes  les  ma- 
niérés les  plus  authentiques , que  nous  avons  défendu  & défendons , fous 
peine  d’interdiélion  encourue  ipfo  fa{io , à tous  Prêtres  Séculiers  & Régu- 
liers de  confeffer  lefdites  Prieure  & Religieufes  fans  notre  permiflion  fpé- 
ciale  & par  écrit  r laquelle  nous  accorderons  è celles  defdites  Prieure  &c 
Religieufes  qui  nous  font  demandée  & nous  ont  reconnu  pour  Supérieur  ^ 
ou  le  feront  i l’avenir , dont  nous  donnerons  les  noms  aux  Confefléurs 
jugeant  & déclarant  les  autres  qui  refufent  de  nous  obéir  , incapables  de 
recevoir  les  Sacremens , & révoquant  tout  pouvoir  contraire  I la  préfente 
défenfe , à ce  qu’elles  n’en  ignorent  & ne  s’expofent  i faire  des  Confcf- 
fions  nulles  & lacriléges. 

IV. 

Nous  leur  déclarons  pareillement  que  nous  laiflbns  en  ce  lieu  jufqu’i 
notre  prochain  retonr  , notre  très-cher  en  Notre  Seigneur , M.c  Jean  Phe- 
lipeaux , Prêtre  Doéleur  de  Sorbonne  , Chanoine  & Tréforicr  de  notre 
tglife  Cathédrale , avec  tout  pouvoir  de  Nous , de  donner  les  permiflions 
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& approbatioDS  nëceffaires  par  écrit , pour  confeffer  celles  qui  auront  rc-  

cours  à Nous,  & Noua,  reconnoîtroat  pour  Supérieur  , & non  les  autres , 
quelque  titre  & office  qu’elles  ayent  dans  la  Maifon , même  celui  de 
Prieure.  ' • ' 

V. 

Bien  que  la  Mere  de  la  Croix  première  Prieure  foit  des  plus  coupables 
envers  Nous  & envers  l’obéiflance  , puifque  dûment  avertie  de  nos  in- 
tentions par  Meffire  Hugues  Janon  Prêtre , que  Nous  avons  envoyé  avant 
la  vifitc , & par  Nous-mêmes  dès  le  moment  de  notre  arrivée , elle  nous 
a néanmoins  obligé  depuis  d’implorer  jufqu’à  deux  fois  le  bras  Séculier . 

four  nous  faire  ouvrir  le  Monaftère  , fans  vouloir  fe  préfenter  devant 
lous,  nonobftant  tous  les  commandemens  que  Nous  lui  en  faifons  par 
tous  les  moyens  poflibles , ni  permettre  à celles  qui  lui  adhéroient , de  s’y 
préfenter , pendant  qu’à  l’exemple  du  bon  Pafleur  Nous  les  cherchions  de 
tous  côtés  avec  un  efprit  de  douceur  & de  charité  : Nous  ordonnons  néan- 
moins qu’on  lui  rendra  l’obéilfance  requife , tant  que  Nous  trouverons  à 
propos  de  la  tolérer  dans  fa  charge  ; non  toutefois  dans  les  chofes  qui 
feroient  contraires  aux  ordres  par  Nous  donnés  verbalement  ou  par  écrit. 

VI. 


Et  d’autant  qu’il  fe  pourroit  faire  que  ladite  première  Prieure  refufe- 
roit  à fes  Soeurs  les  permiffions  néceflaires  en  certains  cas  , Nous  les  ren- 
voyons , en  cas  de  refus  , aux  autres  Prieures  , Officieres  & anciennes 
fucceffivement , aufquelles  Nous  donnons  à cet  effet  tous  les  pouvoirs  né- 
ceffaires. 

VII. 

D’autant  aufli  qu’il  eft  néceffaire  que  toutes  les  Religieufes  dudit  Mo- 
naflère  ayent  une  libre  communication  avec  Nous , de  vive  voix  ou  par 
lettres  , & pareillement  avec  ledit  Sieur  Phelipeaux  & autres  par  Nous 
commis , fans  quoi  tout  le  Monaftère  tomberoit  dans  des  troubles  & in- 
convéniens  trop  à craindre  pour  n’être  pas  prévus  avec  toute  la  févérité 
des  Canons , Nous  défendons  à ladite  Mere  de  la  Croix  première  Prieu- 
re , aux  autres  Prieures  , Portières  , Tourriercs  & autres  Officieres  & non 
Officieres,  d’empêcher  direéfement  ou  indireélement  ladite  communica- 
tion , fous  peine  d’excommunication  encourue  par  le  fait  même , & no- 
nobftant toutes  défenfes  à ce  contraires , que  Nous  déclarons  nulles  & 
attentatoires. 

VIII. 


Leur  défendons  pareillement  , fous  la  même  peine , d’empêcher  celles 
qui  voudront  fefoumettre  à Nous,  de  nous  en  donner  les  marques  qu’el- 
les trouveront  à propos. 
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Admoneftons  ladite  Merc  de  la  Croix  première  Prieure  & celles  qui  lui 
adhèrent , de  nous  rendre  une  prompte  obéifTance  , à peine  d’être  incef- 
famment  procédé  contr’elles  par  toutes  Cenfures  EccléHaftiques. 

X. 

Nous  nous  réfervons  à (latuer  pour  le  furplos  fur  ce  qui  fera  néceifaire 
au  bon  ordre  du  Monaftère , tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , lorfque  Nous 
en  aurons  pris  une  connoiflfance  plus  particulière.  Ordonnons  que  la  Pré* 
fente  fera  affichée  i la  porte  du  Chœur  des  Religieufes , i ce  que  perfon- 
ne  n’en  ignore , & qu’elle  fera  exécutée  comme  en  matière  de  difeipiine 
& correâion  de  mœurs , nonobftant  toutes  oppolltions  & appellations 
quelconques , & fans  préjudice  d’icelles.  Ce  fut  fait  > ordonné  & (lamé  en 
la  clôture  de  la  vifite , les  Religieufes  ci-deffiis  capitulairement  aflemblées 
au  Ton  du  timbre  dans  ce  Chapitre.  Lû  & publié  en  icelui  en  préfence  de 
M'‘  Banhelemy  de  Rémond , Prêtre , Confeflfeur  de  ladite  Abbaye  , & 

F.  BaCle  , Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique , aulE  Prêtre  par 
Nous  approuvé  , pour  être  exécuté  en  ce  qui  les  touche  , à peine  d’inter- 
diâion  encourue  ipfi  faüo.  Et  en  fut  lailfée  Copie  lignée  de  Nous , ôc 
une  autre  affichée  comme  ci-delTus  e(l  ordonné  , ce  jourd’hui  llxiéme  jour 
de  Mars  mil  lix  cens  quatre-vingt-dix , avant  midi. 

Après  quoi  Nous  retirant  dumt  Monallère , aurions  fait  donner  Copie 
des  noms  defdites  Religieufes  & Sœurs  Converfes  foumifes  aufdits  Confef- 
feurs  , à ce  qu’ils  n’ignoralfent  de  celles  qu’ils  avoient  pouvoir  de  confef- 
fer  ; & ferions  fortis  accompagnés  de  nos  Eccléfialbques  & Officiers  re- 
vêtus comme  deffiis,  enfemble  deldits  Confelfeurs.  Èc  è l’inllant  Nous 
étant  tranfportés  à l’Eglife  dudit  Monalière , y aurions  célébré  la  Sainte 
MelTe  avec  les  cérémonies  accoutumées , & Nous  ferions  retirés  à la  Mai- 
fon  Prefbytérale  : où  f tant  , Nous  aurions  fait  & dreifé  l’Ordonnance 
dont  -la  teneur  enfuit. 

NO  O s , Evêque  de  Meaux  , oüi  6c  ce  requérant  notre  Promoteur  > 
avons  ordonné  ôc  ordonnons , que  la  Dame  Abbeffe  de  Joûarre.  en- 
femble les  Sœurs  de  Baradat  6c  de  Gauderon  , Religieufes  abfentes  de 
leur  Monalière  , y retourneront  incelTamment , à moins  de  nous  apporter 
une  exeufe  6c  empêchement  canonique  , 6c  prendre  notre  congé  fur  ce 
néceifaire  , huit  jours  après  la  flgnihcation  de  la  Préfente  > fur  toutes  les 
peines  de  droit.  D o N N e’  è Joûarre  dans  le  cours  de  notre  vilite , le  fi- 
xiéme  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix.  Signé , Jacques  BekiGne  , 
Evêque  de  Meaux  : Et  plus  bas , Par  Monfeigneur  Royer. 

Et  l’après-midi  dudit  jour , accompagnés  de  nofdits  Eccléfialliques  6c 
Officiers , 6c  fuivi  des  gens  de  notre  fuite , ferions  pani  pour  retourner  à . 
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Meaux  > après  avoir  laiflTé  audit  Joûarre  ledit  M".  Jean  Phelipeaux , Doc-  p n o c s’  » 
teur  de  Sorbonne  > Chanoine  & Tréforier  en  l’Eglife  de  Meaux , pour  Vfkbal  ps 
régler  les  affaires  dudit  Monaflcre  en  notre  abfence.  £t  fur  le  foir  ferions  Visin. 
heureufement  arrivés  audit  Meaux  , & defcendus  en  notre  Palais  Epif-  “ 

copal. 

Le  jour  du  Vendredi-Saint  34  Mars  audit  an , ladite  Mere  de  la  Croix 
Prieure , & avec  elle  fix  autres  Religieufes , auroient  humblement  déclaré 
audit  Sieur  Phelipeaux  , qu’elles  nous  reconnoiffoient  pour  leur  Evêque 
& légitime  Supérieur , & promettoient  de  nous  rendre  une  obéilfance  fln- 
cère  conformément  aux  Saints  Canons , & notamment  aux  Décrets  des 
Saints  Conciles  de  Vienne  & de  Trente  ; ce  qui  auroit  obligé  ledit  Sieur 
Phelipeaux  i donner  permiffîon  aufdits  Confeifeurs  de  les  recevoir  , com- 
me aullî  toutes  les  Soeurs  Converfes , lefquellcs  l’auroient  fait  aflùrer  de 
leur  obéilfance  par  ladite  Mere  Prieure  & par  les  autres  Oilicieres  pré- 
pofées  à leur  conduite. 

Et  le  Samedi  de  ^a/î  modo  premier  Avril , audit  an , tout  le  relie  des 
Religieufes  dudit  MonaÂère  auroient  fait  pareille  déclaration , & auroient 
été  reçûes  de  uitme  manière  à la  panicipation  des  Saints  Sacremens. 


Fi»  du  Tomt  c'wtjtûémt. 
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